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Umites.  On  prite  actueHement  au 
nomdeSenegamoie  une  extension  beau- 
coup  plus  grande  qu*on  ne  faisait  autre- 
fois; ]VI.d*Avezac,  (ianssoQ Esquisse  ge- 
niraie  de  VAfrlquey  s'expriine  ainsi  a  ce 
sujet  (f ) : «  L*extr^niite  occidentale  de  la 
«  zone  qui  s*etend  au  sud  du  Ssahlird,  de- 
«  puis  Tocean  Atlantique  jusqu'au  DSr- 
«  Four,  caracterisde  oar  les  deux  grands 
«  fleuves  du  Senegal  et  de  la  Gambie, 

>  en  a  tir^  le  nom  de  Senigambie ,  qui , 
«  borne  d'abord  dans  son  application 
«  aux  bassins  de  ces  deux  rivieres ,  s*est 
«  successivement  ^tendu  vers  le  sud  ,  k 

•  mesure  que  des  notions  etaient  acqui- 
«  ses  de  procbe  en  proche  sur  les  con- 
«  trees  voisines  le  long  du  littoral ,  tan- 

<  dis  qu'une  grande  lacune  subsistait 
«  au  dela.  Pour  nous,  d^passant  encore 

•  les  limites  qui  s*arr6taient  vis-^-?is 
«  de  Hie  Scherbrou ,  nous  les  porterons 
« jusqu'au  cap  des  Palmes,  ou  TUnion 

>  americaine  etablit  une  nouvdie  co- 
« lonie,  soeur  de  Liberia ,  qui  prospers 

•  au  cap  Mesurado  et  que  tant  d'ana- 

•  logies  doivent  faire  comprendre  dans 
«  one  m^me  division  avec  la  Free-Town 

•  des  Anglais  de  Sierra  Leone ,  insepa- 

<  rable  efle-m^mede  Saint-Mary  sur  la 

(i)  P.  xa9:difVisioiu  gfographiqaes. 
l"  IllTaJ«(m.(SBNBGAMBIK.) 


«  Gambie,  dont  elle  est  le  chef-lieu 
«  hi^rarchiquie.  :Nous  effa<^ns  ainsi  de 
«  cette  cote  le  nom  de  Guinee.  »  M.  d'A- 
vezac,  on  le  voit,  applique  le  nom  de 
Senigambie  a  tout  ce  pays  de  monta- 
gnes  d'ou  sort  en  t  les  eaux  du  Mesu- 
rado, du  Rio-Nunez,  du  Rio-Grande, 
de  la  Gambie ,  du  Senegal  et  du  Niger, 
que  Ritter  (1)  considere  comme  une 
saillie  nord-ouest  du  plateau  de  la  baute 
AfVique.  Ainsi «  le  cours  sup^rieur  du 
Niger ,  k  Test ,  du  cote  du  Takrour 
ou  SoudSn ;  au  nord,  le  pays  des  Arabes 
Maures;  et  au  sud  la  Gum^e,  denomina- 
tion qui ,  suivant  M.  d^Avezac,  reste 
uniquement  applicable  aux  c6tes  du  golfe 
depuis  le  cap  aes  Palmes  jusqu'au  Tond 
de  la  baie  de  Biafra :  telles  sont  les  limi- 
tes qu'on  pent  marquer  a  laSendgambie. 
Asjfect  giniral  au  pays.  Toute  la  par- 
tie  orientate  de  cette  contr^  est  roon- 
tueuse,  et  est,  a  proprement  parler,  un 
prolongement,  une  pentedu  grand  pla- 
teau de  TAfrique;  elle  forme  des  ter- 
rasses  distinctes,  des  rang6es  de  mon- 
tagnes  successives,  et  plCis  ou  nioins  pa- 
ralleles,  qui  se  degradent  en  avanqant 
vers  Fouest  et  vers  le  nord.  A  Touest, 

(i)  Geographic  generaU  comparit  ( tnd. 
filing. ),  t.  I*S  p.  47a • 
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une  derniere  chatiie  de  montagiies  s^- 
pare  le  haut  pays  des  contr^es  basses  et 
mar^cageuses  au  littoral ;  au  nord,  c*e8k 
une  contree  bois6e  et  des  steppes  unis 
ciui  sdparent  ces  montagnes  des  deserts 
de  sable.  £o  g6a^ral ,  ces  terrasses  sont 
traverses  par  un  grand  nombre  de  ri- 
vieres couvertes  de  fordts ,  bord^es  de 
rochers  k  pic,  et  aceessibles  senlomeDt 
par  des   defiles  a  peine  praticables; 
elies  sont  s^par^es  les  unes  des  autres 
par  des  vallees  qui  eourent  aussi  paral- 
telementdu  sud  au  nord;  les  montagnes, 
comme  les  valines,  sont  tres-peuplees 
et  biencultiv6es ;  en  beaucoup  d'endroits 
le  sol  pr^nte  des  couches  de  schiste, 
du  quartz,  et  des  pierresferrugineuseg. 
Ces  diverses  chafnes  forment  les  ligoes 
de  partage  entre  les  grands  ileuves  de 
cette  contree ,  le  Niger  et  le  Senegal , 
entre  les  principaux  affluents  du  Sen^- 
;al ,  !e  Ba-Fing  et  la  Fal^m^ ,  entre  la 
^a\6m€  et  la  Gamble,  entre  celie-ci  et 
]e  Rio-Grande.  Les  bassins  de  ces  fleu- 
ves  formeront  les  divisions  naturclles 
de   la    description  g^ographique   que 
j'entreprends  ici.  D'autre  part,  letong 
de  la  cote  de  la  S^negamoie  propre , 
entre   Saint-Louis   du  Senegal  et  la 
Cazamance,  Taspcct  des  terras  varie  :  ce 
ne  sont  d*abora  que  des  sables  arides, 
bient^t  reconverts  d'une  rare  verdure 
etdeqnelquespalmiers;  ensuite  parais- 
sent  des  pointes  abruptes  et  rougeitres , 
mais  bolsdes,  qui  s'abaissent  par  degres, 
jusqu*^  ne  plus  montrer  hors  de  I'eau 
que  des  bouquets  d'arbres  et  des  brous- 
saiiles ;  enfin  les  sables  arides  revien- 
nent  comme  aux  environs  de  Saint- 
Louis.  G'est  k  la  proximity  du  desert 
qu'on  attribue  cette  pauvret^  de  vege- 
tation du  littoral  du  S^n^gal ;  mais  sur 
la  cdte  des  Bissagos,  et  sur  celle  de 
Sierra  Leone,  Taspect  n'est  plus  le 
m^me ;  la  v^^tation  reprend  de  la  force 
et  de  r6clat ,  et  ce  qui  caracterise  sur« 
tout  cette  partie  du  littoral  de  I'Afrique 
occidentale,  ce  sont  «  les  dep5ts  d'aliu- 
«  vions  accumul^s  sur  ces  c6tes  basses 
«  et  mar^cageuses ,  les  archipels  non 
a  moins  plats,  non  raoins  mar^cageux 
«  qui  les  avoisinent ,  les  flots  de  lave 
«  ou  de  nature  ferrugineuse  et  basalti- 
«  mie  jetes  comme  par  hasard  au  milieu 
«  (le  tous  oes  terrams  plats  et  boises.  » 
Enfin,  autre  lo  cap  de  Monte  et  le  cap  des 


Palmes ,  qui  don^rennent  la  c6te  dite 
des  Graines ,  les  terres  ^galement  bas- 
ses ,  mais  plus  vertes  et  plus  boisees , 
se  dirigent  au  sud-est ,  sur  une  longueur 
de  quarante  ^  milles  environ ,  et  une 
ligne  de  sable  blanc  se  detacfae  sur  une 
6paisse  verdute  :  g^n^ralement  toute  la 
cote  est  d'une  elevation  moyenne ,  pr6- 
sentant  quelquefoisdes  falaises  blanches 
et  rouges ,  inclineed,  et  semblables  a  des 
eboulements  du  sol. 

On  B^  rcKMinnatt  (1)  sur  toute  T^ten- 
due  de  la  cote  d'Afrique  que  deux  sai- 
sons ,  la  saison  des  pluies  et  la  saison 
de  la  s^Cheresse.  Au  nord  de  Tequa- 
teur,    la  saison  des  pluies  commence 
r(ellement  pour  chaque  lieu  de  la  cote , 
lorsque   le    soleil,   etant    dans  notre 
hemisphere,  passe  au  zenith  de  ce  lieu 
en  s'avan^ant  au  nord  :  c*est  ordinai- 
rement  dans  iemois  qui  suit  ce  phe- 
nomene  que  le  changement  de  temps 
s'opere ;  on  pent  done  compter  qu*aux 
lies  de  Loss,  par  exemple,  les  premieres 
expos6es  a  la  mauvaise  saison ,  les  pre- 
miers grains  violents  ne  se  declaiient 
pas  avant  le  10  ou  le  15  mai.  La  saisoji 
des  pluies  se  passe  en  grains  tres-forts, 
qui  se  font  sentir  avec  des  intervalles 
de  calme  au  moins  deux  fois  dans  vingt- 
quatre  h^ures,  etordinairement  au  lever 
et  au  coucher  du  soleil  ou  de  la  lune. 
Ces  grains  s'appellent  tornados  dans  le 
pays ,  bien  que  les  tornados  proprement 
dits  ne  s^observent  que  dans  le  sud  du 
cap  de  Verga.  La  mauvaise  saison  dure 
de  quatre  a  six  mois,  selon  qu'on  est 
plus  au  nord  ou  plus  au  sud ;  mais  les 
tornados  vont  generalement  en  d^crois- 
sant  pendant  les  deux  demiers  mois  de 
cette  saison.  Dix  ou  quinze  jours  apr^s 
que  le  soleil  a  repass^  au  zenith  du 
lieu  ou  Ton  se  trouve ,  on  s'y  regarde 
comme  delivr^  du  mauvais  temps.  Le 
15  novembre,  on  tire  a  Gor6e  un  coup 
de  canon  qui  annonce  que  Thivernage 
a  cesse.  —  Eu  resume,  on  a  observe 
qu'au  nord  de  la  ligne,  entre  les  1<*  et 
15**  le  temps  de  Thivernage  se  fait  sen- 
tir, savoir :  au  Sen6gal,  situe  par  1 5*"  53 
de  latitude ,  pendant  les  mois  d'aodt , 

(^x)  J'extrais  t^xtuellement  ce  qui  vs  suivr« 
du  Dictionnaire  det  principaux  ports  ct  rmnuU 
lages  du  monde  connu,  de  MM.  CuvilUer 
jeune  el  Ad-Souiu,  p,  %&o»S^^ 
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8ept6mhr«etoetobre(alor8  tea  Tents  re- 
gmntdela  partiedu  sod) ;  aiicap  Ta^^rin, 
situe  par  8*  30',  en  mai,  juin  et  juillet ; 
au  eap  deit  Palmes ,  par  4''  84' ,  pendant 
les  Rwmes  mois  de  Juin  et  de  jntlleC ; 
aa  cap  des  Troia-Poietes ,  sftu^  par 
4"  4S',  peBdant  les  ni^mes  mols;  enfin 
a  la  Cote  d*Or,  iliivemage  se  fait  aen- 
tir  depots  le  mois  de  mai  jusqu'aa  mefs 
<i*aodt  La  safson  de  la  s^cheresse  com- 
mence aux  derniers  joors  d'octobre  au 
Sen^^al,  nn  f^eu  plus  tard  k  Gor^ ;  et 
elle  retarde  d^autant  plas  pour  chaoae 
lieu  que  ce  lieu  est  pfus  proche  de  r6- 
quateur.  Ce  nVst  done  ffuere  que  des 
premiers  jours  de  d^cembre  que  date  le 
retour  de  cette  saison  siir  le  parallde 
des  ties  de  Loss.  —  Des  vents  constants 
r^eut  pendant  huit  mois  sur  la  pins 
grande  partie  de  la  c6te  d'Afrique,  de- 
puis  ie  cap  Bojador  jusqu'aux  ties  de 
Less;  durant  ce  temps,  il  ne  tombe 
pas  une  goutte  de  pluie.  Les  vents  g^- 
ni^raaxde  ces  parages  viennentdu  nord- 
est  an  nord-ouest ;  on  peut  done  dire 
qn*ils  suivent  la  direction  de  la  c6te  du 
nord  au  sad,  et  que,  mdme  dans  leurs 
variations ,  ils  s'ecartent  rarement  des 
Kmites  qu'on  vient  de  d^igner.  Bien 

Sue  ces  demiers  vents  soient  les  vents 
ominants  de  la  saison  s^he,  c'est-ik- 
dirc  de  novembre  en  mai ,  ils  ^prou- 
vent  cependant  quelques  variations  ac- 
ddenteiies.  Depuis  la  fin  de  d^cembre 
jnsqu^li  la  fin  de  f6vrier,  on  ressent  pas- 
sagerement  des  vents  de  terre  appel6s 
harmattan,  qni  viennent  de  Test-nord- 
cst ,  de  Test,  deTest-sud-est,  et  qui  sont 
quelquefois  tr^-violents.  Ces  vents  s*^- 
levent  ^  plasieurs  reprises  pendant  Vin- 
tervalle  de  temps  que  nous  venons  d'in- 
diquer,  et  ils  soufOent  pendant  un,  deux 
et  quelquefois  cinq  ou  six  jours  de 
suite.  A  la  fin  de  f6vrier,  les  vents 
gen^raux  prevalent,  et  reprennent  lenr 
direction.  L'harmattan,  quoique  d'une 
aridity  extreme,  n'est  cependant  pas 
consid6r^  comme  nuisible  aux  hommes ; 
on  remarque  m^me  qu'il  purifie  fair,  et 
le  degage  des  principes  malfaisants  qui 
?  sont  r^pandus  k  la  suite  des  pluies  de 
la  mauvaise  saison.  —  Une  des  contra- 
ri6t^  qui  se  pr^sentent  le  plus  souvent 
dans  la  navigation  k  la  cote  d'Afrique 
est  la  brume  6paisse  qui  y  regne  presque 
toute  rami6e.  Cette  brume  est  produite 


par  tea  sables  que  les  vents  enl^vmt  du 
desert.  Tant  que  ces  vents  suivent  une 
direction  k  ppu  pres  parali^le  a  la  cdte , 
la  brume  ne  s'^tendqu'a  peu  de  distance 
de  celfe-ci ;  mais  lorsqu^en  lai|vier,  f6- 
vrier,  mars,  et  le  plus  ordinairement 
jusqu'en  avrH ,  Tharmattan  se  fait  sen- 
tir ,  alors  les  sables,  amen^sdireetement 
de  rint^eur  par  ce  vent,  qui  soufBe  du 
nord-est  k  rest*nord-est,  se  r^andent 
dans  Tetmosph^re,  od  ils  s'^l^vent  a  une 
grande  bauteur;  ils  j  tourbillonnent 
comme  la  fumee  opaque  qui  succ^  k 
une  forte  explosion ,  et  Ton  ne  pent  ni 
TOir  la  terre  k  un  mille  de  distance,  ni  ob- 
server dans  le  del  aucun  astre,  s*il  n*est 
au  moins  de  30"  au-dessus  de  ThoriEon. 
— Les  courants  g^n^raux  sont  constants 
pendant  les  huit  mois  que  dure  la  belle 
saison,  et  solvent  ligoureosement  la  di- 
rection de  ia  cdte  du  nord  au  sud. 

IHoision  des  peuples  princfpaux  de 
la  S6nigamMe,fPBrm\  les  nations  notn- 
breuses  qui  sont  r^pandues  dans  eette 
vaste  6tendue  de  pays ,  deux  surtout  sont 
remarquables,  les  Foulahs  et  les  Man- 
dingues.  «  Du  milieu  des  races  n^reSj 
«  ditM.d'Avezac(n,sed^Cheunepo- 
«  pulation  motive,  a  couleur  tannic  ou 
«  cuivreuse, au ner  saillant, Bi  la  bouche 
•  moyenne,  au  visage  ovale,  qui  se 
«  compte  elle-m^me  parmi  les  races 
«  blanches,  et  se  dit  issue  de  peres  ara- 
«  besunis  k  des  femmes  tauroudes.  Sous 
«  les  noms  de  FintlahSy  FeMnys^  Fei- 
ft  IdfahSy  ou  plut6t  sous  celoi  de  Peids, 
«  qu*ils  se  donnent  eux-mlmes,  ces 
«  peuples  occupent  une  zone  large  et 
«  onduleuse  depuis  les  rives  du  S^.n^gal 
«  jusqu'aux  montagnes  du  Mandharah, 
«  et  peul^tre  beaucoup  plus  loin.  Leur 
«  chevelure  cr^pue  et  m^me  laineuse, 
«  quoique  longue,  justifie  leur  classe- 
«  ment  parmi  les  populations  oulotri- 
«  ques;  mais  ni  les  traits  du  visage,  ni 
«  la  couleur  de  la  peau,  qui  leur  a  valu 
«  de  la  part  des  voyageurs  ladenomina- 
«  tion  de  Peuls  rouges ,  ne  permettent 
«  de  les  confondre  avec  les  Negres, 
«  que1(]ueintimequesoit  d'ailleurs ,  sur 
«  la  lisi^re  commune,  la  fusion  des  deux 
«  types.  »  Cette  nation  est  r^pandue 
depuis  le  4*  parall^le  nord  jusque  sur 

{i)  Esquisse gener,  deCAfriqiM  (edit,  de 
1 837 ;  Pari*  Arthus  Bertrand),  p.  SS, 
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les  bords  m^ridionaiix  du  S^n^gal ;  sur 
Ja  rive  aeptantrionale  du  Mesurado,  ellc 
est  eonDue  sons  le  nom  de  Foulafu-Sou- 
sous  ou  Su9os^  ainsi  que  dans  les  nion- 
tagnes  de  Sierra  Leone ,  sur  les  rives  du 
ScnerbroUfdu  Rio-Sestos,  aux  caps  de 
Monte  etde  Pal  mas;  au  nord,  un  royaume 
de  Foulahs,  Foules  ou  Peuls,  borde  le 
S^n^al  sur  une  longueur  del  80  lieues. 
Lg8  moeurs  et  les  usages  des  Foulahs 
varient  dans  les  diffii^rents  Etats,  et  don- 
neront  lieu  necessairement  par  la  suite 
h  autant  de  descriptions  particuiieres  : 
mais  ce  qu*on  retrouve  ^alement  chez 
tons,  c'est  une  pratique  severe  du  maho- 
ni^tisme ,  et  une  haine  profonde  pour  les 
Mandingjues. 

L*origine  de  ce  peuple  m^ritait  d'etre 
rechercnee  :  cette  place  intermddiaire 
que,  de  Tavis  de  tous  les  voyageurs,  les 
Foulahs  occupent  entreles  Arabes  Mau- 
res  et  les  N^res,  les  caracteres  physi- 
ques qui  lesdistin^uent,  la  langue  douce 
et  harmonieuse  qui  leur  est  propre,  tout 
appelait  Fattention  des  savants. 

n  ne  paraft  pas  possible  qu*ils  soient 
ori^inaires  du  plateau  de  Tlmbou,  ni  du 
petit  pa3[S  de  montagnes  appel6  Foulor 
dou^  et  situ^  sur  le  bord  oriental  du  haut 
S^.negal.  «  Tout  nous  prouve,ditRitter, 
«  qu'ils  n'habitent  pas  depuis  bien  long- 
•  temps  ces  differentes  contr^s ;  •  et , 
dans  sa  pens^e,  leur  dispersion  a  dQ  6tre 
determin^e  par  la  granae  migration  des 
peuples  du  centre  du  plateau  africain.  Je 
ne  m'arr^terai  pas  a  rhvpothese  de  Ren- 
nell,  qui  fait  descenore  ce  peuple  des 
i^eucxthiopes ,  Aiuxaifti&irK  de  Ptold- 
m£e  (]).  Mais  r6cemment  M.  Gustave 
d*Eichthal,  dans  un  ouvrage  sp^ial,  pu- 
blic en  184t ,  a  traits  de  VHUtoire  et  de 
foriginedes  Fellahs  ou  Fellans.  L*^tude 
de  leur  langue  Ta  amene  k  un  r^ultat  qui 
pent  parattre  Strange  au  premier  abord : 
c*est  que  ce  peuple  dolt  appartenir  k  la 
famille  roalaisienne,  dont  on  a  reconnu 
d'ailleurs  des  traces  dans  la  population  de 
Madagascar.  Cest  particulierement  avec 
la  langue  de  Java  que  celle  des  Foulahs 
offredesanaloffies;  et  cette comparaison 
a  fournia  M.  aEichthal  Texplication  du 
nom  ni^mede  la  nation :  «  FotUah  dans 
«  le  dialectede  Rotti,  fou^Mdanscelul 
«  de  Madagascar,  PoutoAdanslemalais 

(x)  Geograph,,  1.  iy,c.  6. 


«  et  le  javanais,  veulent  dire  blanc.  Le 
«  nomde  Poui,  Fouiah,  FotU,  futdoDc 
«  Tappellation  que  les  Malaisiens,  arrive 
«  en  Afrique,  se  donnerent  eux-mtoes 
«  pour  se  distinguer  des  peuples  noira. » 
M.  Raffenel ,  auteur  aexcellents  tra- 
vaux  sur  la  haute  S^nesambie,  a 
rendu  justice  au  m^moire  de  M.  d'Ei- 
chthal  (1),  et  particulierement  a  cette 
opinion  de  Taffinit^  des  Peuls  avec  la  fa- 
mille malaisienne;  «  mais,  ajoute-t-il, 
«  quoiqu*il  signaleavec  une  grande  exae- 
«  titude  les  differences  physiques  du 
«  peuple  peul ,  quoiqu*il  n'oublie  pas  de 
«  aligner  sous  les  noms  de  Toueoulors 
«  et  de  Torados  une  race  mulitre  et 
«  un  peuple  occupant  primitivement  le 
«  pays  avant  la  venue  des  Peuls,  cat 
«  etbnologue  ne  s'arr^te  pas  assez  sur 
«  la  condition  politique  deceux-ci,  etsur 
«  la  difference  existante  entre  les  ^le- 
«  ments  qui  forment  aujourd^hui  la  po* 
«  pulation  des  Etats,  qu*il  appelle  aussi 
«  Peuls  ou  FoiUah,  et  qui  do  i vent  £tre 
«  appel^s  par  nous ,  comma  ils  le  sont 
«  par  les  naturels,  £tats  toucotUeurs. 
«  Cenom  ne  se  trouve  employ^  ni  dans 
«  les  geographies ,  ni  dans  les  illations 
«  des  voyageurs,  pour  designer  la  po- 
«  pulation  d*un  Ittat;  et  cependant,  en 
«  S^n^ambie,  on  distingue  express^- 
«  ment  les  Peids  ou  Foules  des  Toucou- 
« leurs.  Les  Toucouleurs  sont  bien 
•  certainement  le  r^ultat  du  croise- 
«  mentdu  peuple  peul  avec  les  Torados, 
«  qui  babitaient primitivement  le  Fouta- 
«  Toro,  et  aussi  avec  des  Yoloffs  et  des 
«  Mandingues :  leur  couleur,  plus  fon- 
«  c^e  que  celle  des  Peuls ,  Test  moins 
a  que  celle  des  N^res  aborigenes;  leurs 
«  caracteres  physiques,  modiG^  parle 
a  melange  du  sang ,  ne  sont  pas  exac- 
«  tement  ceux  du  type  ^thiopique;  enfin 
c  leur  constitution  en  corps  de  nation, 
«  et  la  prince  parmi  eux  ( a  peu  pres 
<  exclusivement  a  tout  autre  peuple) 
«  des  Peuls,  dont  ils  parlent  la  langue, 
«  viennent  donner  une  nouvelle  valeur 
cli  la  double  bypothese  de  Texistence 
«  d*un  peuple  Stranger  a  la  race  ^thiopi- 
«  que,  et  de  celle  d*uu  peuple  m^tis  dont 
«  le  premier  serait  le  gen6rateur....  Le 
)le  peul,  qui  ne  se  trouve  que  dans 
\xais  toucouleurs^  y  est  toujours 

{t)Jnn. marlt.: Rewte colon.^  1 844, p,  4^, 
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c  dans  une  eondition  inf^eure.  On  dit 
«  commuDemeat  WsPeuls  du  roU  oomme 
«  on  dirait  les  captifs  ou  les  domesti- 
«  ffiies  du  roi,  Oo  donne  aussi  qoelque* 
c  lou,  en  Ste^mbie,  le  nooi  de  Peols  k 
•  des  Toucouieun  tribotaires,  pasteura 
■  ou  cultivateurs ;  maia  c'est  |Mir  une  ex- 
«  tension  plutdt  politique  que  physiolo- 
«  giqoe ,  et  iei  Peuis  veut  dire  unique- 
«  ment  tribotaires.  »  Cette  distinction 
^tablie,  M.  Raffenel  avertit  au'il  d68igne 
toojours  par  le  nom  de  Foutah  le  peuple 
Qui se composed  la foisdePeul8,deTora- 
dos  et  de  Toocouleurs,  et  qu*il  emploie 
en  particuHer  chacun  de  oes  noms  quand 
il  a  besoin  de  fractionner  ce  peuple. 

En  general,  dans  la  S^n^gambie,  on 
pent  dire  que  tous  les  £tats  sent  ou  Fou- 
labs  ou  Mandingues  :  lesftats  roandin- 
guessont  r^pandus  surtout  sur  les  bords 
de  la  Gambia.  Les  Mandingues  ont  le 
front  moins  proeminent  que  celui  des 
Fottlabs,  mais  plus  large  et  plus  fuj^ant. 
La  distance  du  nez  a  la  livre  sup^rieure 
est  plus  grande  chez  eux  que  cbez  Jes 
autres  Negres;  leur  nez  est  plus  large , 
leur  visage  moins  o?ale,  leiir  teint  d'un 
noirbrun,  bien  different  du  noir  d*^- 
bene  du  Yoloff  et  du  noir  bronz^  du 
Toucouleur.  Maintenant  la  population 
de  ces  £tats  foulahs  ou  mandingues  se 
compose  en  grande  partie  de  N^es 
Tolofs ,  Feloupes ,  Bambarras,  Sarra- 
colets,  Biafares,  Papels,  c|ui  tousofTrent 
des  traits  physiques  particuliers,  ou  des 
details  oe  moeurs  int^ressants.  D*a- 
prte  cela,  il  semble  qu'on  pourrait  dis- 
tinguerles  langues  de  la  Sen^ambie  en 
deux  groupes ,  le  mandingue  et  le  fou* 
lah;  mats  un  savant  Granger,  M.  La- 
tham, ajoute  k  ces  deux  groupes  celui 
des  langues  ouoloff.  Dans  le  groupe 
mandingue  il  comprend  les  langues 
bambarra,  djallonka,  sousou,  sokko, 
bollom  et  timmani  (1). 

Enfin  nous  aurons  a  parler  des  puis- 
saotes  nations  maures  qui  entourent  la 
Sen^ambiedetous  cdt^s,  et  sont  intlme- 
ment  ra^l^es  k  la  vie  de  ces  populations. 

«  Les  Arabes  qui  occupent  Textre- 
t  mit^  mdridionaledu  desert  de  Sahara, 
«  et  qu'on  appelle  Maures  au  S^n^al , 

(x)  Vov.  the  Beport  of  the  XIV««»  mee- 
tiajf  of  the  British  Association  for  the  ad- 
foneement  of  science ,  i^\\. 


«  sontdivis^  en  plusieurs  nations.  Ces 
«  nations,  formant  chaeune  un  nombre 
«  plus  ou  moins  grand  de  tribus,  se  trou- 
«  vent  reparties  aiosi :  de  Touest  k  Test 
«  depuis  rOc^an  jusau*an  Niger,  en  s*^- 
«  cartant  toutefois  des  bords  du  S6n6- 
«  gal,  a  partir  a  pen  pr^  des  catarae- 
«  tes  du  Felou ;  du  sua  au  nord ,  depuis 
«  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  ou  ils  ap- 
«  paraissent  chaque  ann^  pour  com- 
«  mercer,  jusqu*a  une  distance  vers  le 
«  nord  qu'il  est  impossible  de  d^termi- 
«  ner  avec  precision.  Voiei  le  nom  <k) 
«  ces  nations  et  la  d^ignation  du  pavs 
«  qo*elies  occupent  :  les  Tranas,  cTe- 
«  puis  rOc^n  jusqu^ik  la  hauteur  du 
«  village  de  Ga^.  — Les  Darmankours  : 
«  ce  sont  des  Marabouts ,  et  plutdt  une 
« tribu  qu'une  nation ;  iis  n*occupent 
«  qu'une  faible  ^tenduede  pays,  enclave 
a  dans  celui  des  Trarzas.  —  Les  Brak- 
«  nas,  depuis  la  ville  de  J9o4:o/jusqu*aux 
«  environs  de  Medinalla.  —  Les  Do- 
a  wiches,  depuis  les  environs  de  Medi- 
«  nalla  jusqu'a  Tembouchure  de  la  Fa- 
il l^me.  —  Les  Ouaiad-ei-Koissis ,  de- 
«  puis  Tembouchure  de  la  Falemc  ius- 
«  qn'a  Medina,  dans  le  Kasson.  —Les 
«  Oualad-M-Bareck;  ils  n'occupent  pas 
«  habituellement,  comme  tous  les  Mau- 
«  res  auipr^cMent,de  points  determine 
«  sur  le  fleuve,  mais  vivent  dans  I'int^- 
«  rieur,  et  ne  paraissent  sur  les  bords  du 
«  Sen^al  que  pour  nous  apporter  la 
«  gomme.  —  Les  Tischitts,  aans  le  d^- 
«  8ertaroccidentdeTombouctou(l).  » 
Ces  peuples  ne  pr^ntent  pas  tous  les 
m^mes  traits  physiques;  et  ce  fait  est 
remarquable  en  ce  qu'il  paratt  attester 
une  origine  differente  pour  les  Maures 
du  littoral,  et  pour  ceux  qui  s*en  ^car- 
tent  vers  Test.  Ainsi  les  Tischitts  ont  la 
face  plus  large  et  plus  plate,  le  front 
moins  bomb6  que  les  Trarzas  et  que  le^ 
Braknas;  le  nez  est  aussi  moins  courbe, 
et  un  pen  ^cras^  vers  les  ailes :  mais  cette 
difference  ne  se  retrouve  pas  dans  les 
moeurs  de  toutesces  nations;  d'abordia 
pratique  la  plusrigoureuse,  la  plus  into* 
l^rante  du  mahom^tisme,et  tout  ensem- 
ble la  fourberie,  Tadresse,  les  habitudes 
belliqueuses  et  nomades,  sont  g^n^rales. 

(i)  Voyage  dans  I'Jfriqne  oceidentale,  etc., 
redige  par  M.  Jam  Baffenel,  officier  dii 
rommUsariat  dc  la  marine,  p.  a4r . 
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On  poorvait  wifin,  a  rimkation  de 
ueiques  auteura,  prendre  potir  base 
'una  division  des  peoples  de  la  SeQ6» 
gamble,  la  religion  ou  la  forme  da  gou- 
veroenent.  La  religion  pratique  dans 
eette  partie  de  TAfrique  occidentale  esl 
le  raabomelisme,  et  les  peuples  de  la  S6* 
n^ambie  8«nt,  ou  fanatiques  eomme  les 
Maures ,  et  religieux  oomme  lies  Foulahs 
du  Fouta,  dii  fiondou  et  du  Fouta-Djai- 
Ion,  coinme  aussi  les  Sarracolets;  ou 
indifferents,  oomrae  les  Mandingues  du 
fiambouk ,  du  WouUi ,  du  Tenda,  et  les 
Fouialisdu  Kasson ;  ou  irrel%ieux,  eom- 
me les  Bambarras  et  quelques  peuples 
mandingues  a  Test  de  la  Fal^e.— Quant 
au  gouver  nement,  il  offreaussi  plusieurs 
formes  :  g^neraiemente'est  une  monar* 
cbie  herMtaire ,  se  transmettant  par  11- 
gnecollat^raley  mais  presque  toujours 
d'apr^  Tordre  de  primogeniture,  oom- 
ine  chez  les  Maures,  les  Sarracolets,  les 
Foulahs  du  Bondou,  les  Bambaras,  les 
Mandingues  du  Woulli  et  du  Tenda; 
ailleurs,  dans  le  Fouta,  et  le  Fouta- 
Djallon,  par  exemple,  c'est  une  souve- 
rainete  theoeratique  d6pos^  entre  les 
mains  d*un  aimamy  (ce  cbef  religieux 
remplaoe,  depuisonsiecle^  peu  pres,  les 
cheB  militaires  design^s  aans  les  an- 
ciennes  relations  sous  le  nom  de  sira- 
tigues).  £ttfin ,  ebez  lee  Mandingues  du 
Bambouk  seulement  se  rencontre  la 
forme  r^publicaine  (1). 

Division  des  Inissins  dela  Senigambie, 
J'ai  dit  plus  baut,  d'apres  Ritter,  que  le 
pays  de  montagnes  d'ou  sortent  leseaux 
du  Mesurado,  du  Rio-Grande,  de  la 
Gamble,  du  S^n^alet  du  Niger,  pouvait 
^/tre  eonsid^r^  comme  une  saillie  nord- 
ouest  du  plateau  de  la  haute  Afrique; 
Ritter  ajoute  que  ces  montagnes ,  for- 
mant  un  demi-cerclede  8  a  lOdegr^sou 
de  150  milles,  sent  situ^  surtout  entre 
le  8«  et  le  lO""  degre  de  latitude  nord. 
La  grande  courbe  de  ces  montagnes,  qui 
s*6teod  versle  nord-ouest  et  vers  le  nord, 
dessine  exaetement  les  contours  du  pays 
qu'on  appelle  aujourd'hui  la  S^negam- 
Die.  Le  noeud  de  ce  pays  de  montagnes 
est  la  haute /erra<«eae  Timbo,  nomm6e 
aussi  par  Ritter  pays  (TAipes  des  N^" 
gres  Foulahs ;  cette  terrasse  marque  Tex- 
tr^it^  occidentale  du  plateau  d' Afrique, 

(x)  lifld^y  p.  a4o. 


et  ses  difi^rentes  pontes  donnent  nais- 
aanee  aux  grands  fleuves  que  ie  viens  de 
nommer*  Mais  il  est  impossible  actiielle- 
ment  de  marquer  d'une  niani^re  precise 
le  gisementde  ces diff ^rentes  sources, 
etdereproduireles  indications  en  appa- 
renee  si  positivesde  M.  MoUien  (1).  Tout 


(i)  M.  MoUien  partit  de  Saiol-LouU  Ije  ^S 
jaovier  iSiS,  apres  avoir  re^u  deM.de  Fku- 
riau,  ^ouverueurdu  Senegal ,  des  instructioiks 
redigees  en  partie  d*apres  le  plan  qiril  avait 
lui-o)eaie  presenle.  Lobjet  principal  dc  sa 
mission  elait  dc  decouvrir  les  sources  dii  Se- 
negal ,  de  la  Gambie  et  du  Niger;  de  s 'assurer 
s'il  existait  rcellement  un  canal  de  conimu- 
nicatiou  entre  les  deux  premieres  rivieres,  ou 
au  moins  de  marcjuer  la  distance  qui  les  se- 
pare;  unefois  arrive  sur  le  Niger,  ii  devait 
pr«ndrtt  des  informations  sur  la  nossibilitc  de 
le  dcsoendre  jnsqn'A  son  embouchure,  ou,  en 
cas  de  trop  grands  obstacles,  se  oonttnter  de 
ie  remouter :  mais  il  ne  put  execuler  que  la 
premiere  partie  de  sa  mission ,  celle  qui  ooa- 
cernait  le  Senegal  etia  Gambie.  Les  resultaU 
de  son  exploration  sont  consignes  daus  un 
livre  intitule  royage  dans  TintSrieur  dc 
tAfriqut  aux  sources  du  Senegal  et  de  la 
Gamhie,  fait  en  iSiS,  par  ordre  dugouvcr- 
nementfrancais^  par  G,  MoUien.  On  lit  daus 
cette  relation,  remplied'ai11eursd*observations 
interessantes ,  que  les  sources  du  Senegal  ou 
Bafing,  de  la  Faleme,  de  la  Gambie  et  dir  Rio 
Grande,  se  trou vent  a  (juciques journees  de  mar- 
che  les  unes  des  autres,  enire  les  1 3°  ao'  ei  les 
X  3<>  3S'de  longitude  ouest  du  meridien  de  Paris, 
eft  les  xo'^  O'  et  xo**  37'de  latitude  nord.  Mais  tons 
lesgeographesdepuislongtemps  sesout  refuses 
a  croirea  la  precision  de  ces  indications.  Bitter, 
entre  autre* ,  s'exprime  k  ce  sujet  tres^s^vere- 
ment ,  mais  avec  toute  justice  :  <*  On  trouve , 
«  dit-il ,  dans  les  rccits  de  ce  voyagear  beav- 
«c  coup  d'incerlitude  et  de  vague^  Il  decrit, 
«  il  peint  afisc  de  vives  et  brillautes  couleurs 
V  ses  propres  aventures,  les  mceurs  et  les  usa- 
«  ges  des  |>euples  qu'il  visila;  mais  les  points 
«  gcographiques  capitaux  reslenl  souvent 
« inexacls ;  la  nature  physique  du  pays 
«  n^est  eclairee  par  auciui  fait  important^  cl 
n  cette  decouverte  des  sources  des  fleuves,  si 
«  poropeusemenf  annoncee,  n'apporte  ancune 
«  lumierc  nouYelle  k  notre  science  de  la  terrc. 
«  Geini  qui  sait  combien  il  est  difficile  de 
(■  Buer  les  sources  des  grands  fleuves  dans  ces 
«•  pays  de  montagnes  sur  le  rapport  des  raon* 
a  tagnards,  sans  remonter  soi  m^me  !e  cours 
«  du  fleuve ,  sans  etudier  les  ramifications 
■  de  tout  le  domaine  superieur  des  eaux, 
«  celui-la  ne  saurait  comprendre  pourquo'* 
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I  «e«i'<m  peat  dire,  e*e8l  que  lei  Bourees 
I  &a  MfK§gal  et  du  Niger  (1 )  sont  situto  ear 
le  plateau  des  Foulahs,  h  pen  prte  sous 
le  10*  00  11*  degr^  de  latitude  nord,  el 
eloign^  d'environ  16  inilles  geographic 
ques  Tane  de  I'aatre  (80  miUes  anglais) ; 
mais  la  partie  ^ler^  de  la  terrasse  qui 
les  renferme  est  demeur^  jusqu*a  pre- 
sent impenetrable.  Onsaitque  longtemps 
on  a  eonfondu  en  on  seal  et  intoe  eours 
le  Senegal  et  le  Niger  (3).  Mungo  Park 

'  ■  ks  sources  de  la  Gamble  et  du  Rio-GniDde 
«  se  troaireiit  preeisemenl  dans  ees  6ou  mjrs' 

■  terieux  et  dans  ces  ca9emes  tn  forme  ften- 

j  « tionnoir  que  i'rmagination  de  MoUien  prand 
I  «  poor  des  vokaos  eteiols ,  pliitdt  que  sur  le 
I  csommet  d'une  mooUgoe  d*ou  jaiilissent 
I  ■  ordiuairement  les  derniers  couraols  dVau 
I         «  qui  donneot  oalssance  aux  fleaves.  L'iodi- 

■  cation  des  sources  d u  Seocgal  et  de  la  Faleme 
«  oe  presente  pas  plus  de  vraisemblance.  Le 

■  plus  prudeul  est  d'attendre  de  nouvelles 
<  decouvertes  avant  de  rien  determiner  tou- 
«  chaot  les  cours  superieurs  de  ces  fleuves.  » 
(Geogr.  generate  et  comparce,  trad,  fran^., 
tome  I",  p.  494). 

I  (i)  1^^  major  Gordon  Laing ,  en  traversant 

I  le  Kouranko  ( iSaa),  apprit  de  deux  natifs  du 
Sangara  que  la  source  du  Niger  ou  Joliba 
n'etait  qu'a  trob  petites  journees  de  FalalM, 
capitate  du  Soliman;  les  habitants  de  cette 

I  ^ille  hii  dedarerent  au  contraire  qu'il  fallait 
siiivre  pour  y  parveiiir  un  chemin  tres-ti> 
i^tieux,  et  que  oe  voyage  exigeait  an  moius 
douze  jours.  Le  nuyor  Laing  ue  donna  pas 
siifle  a  son  projet  d'aller  explorer  les  sources 
deee  fleuve;  il  se  contcnta  d'ob  server  de 
loia,  du  kaat  de  la  montagne  d'ou  sort  la 
Rokdle,  la  montagne  Loma,  siluee  a  environ 
a5  milles  de  la  dans  une  direction  sud-est  \  est, 
et  ou  parait  situee  la  source  du  Niger.  Ou 
lui  fit  aperoevoir  le  point  de  depart  presume 

I  de  ce  fleuve ;  il  lui  sembia  etre  de  niveau  avec 
I  endroit  ou  il  se  trouvait ,  c  est-e-dire  h.  x  ,6oo 
pieds  environ  ao-dessus  de  la  mer. 

(a)  J'emprunte  ao  savant  livredeM.Wal- 
tkenaer,  intitule  Rtcherches  geographiques 
sur  tinterieur  de  CAjrique  scptentrionaU  ^ 
I'bistoire  de  oette  longue  erreur  :  Leon  PA- 
fricaia  ne  parte  que  d*un  seul  fleuve  dans  le 
Soudan  ou  le  pays  des  Negres;  c'estle  Niger, 
qu'il  €ait  sortir  d'un  grand  lac  situe  dans  la 
partie  orienlale  de  TiOrique :  assez  bien  ins- 
tmit  sur  le  ooors  moyen  de  oe  fleuve,  il  igno- 
rait  comnletement,  comme  aus.si  les  geogra- 
phes  arabes,  ou  etait  son  embouchure.  Les 
Portugaisy  eo  visitant  le  Senegal  et  la  Gamble, 
ae  douterent  pas  que  les  oBiboiickorea  d» 


le  premier  a  reeoono  wr  les  lien  les 
directions  opposees  de  ces  deux  lleuv  s, 

cas  deux  fleuves  ne  fussent  celles  du  Niger  de 
Leon ;  et  rintervalle  qui  les  s^parait  repre« 
senta  a  leursyenx  le  Delta  du  Niger,  corrcs- 
pondant  a  celui  du  Nil  d*l^pte.  Ce  Delta 
est  ri|;ure  sur  la  carte  d*Afnque  qui  acoom- 
pagne,  dans  le  recneil  de  Kamusio,  Tonvrage 
de  Leon  I'Africain  :  la  Gambra  el  le  Rio- 
Grande  en  soot  les  bras  principaux ;  Timbouo 
tou  est  situe  a  la  jonclion  presumee  du  Se- 
n^l,  de  la  Gambie  et  du  Niger,  c'cst-a-dire 
a  la  pointe  du  Delta.  La  carte  d'Afrique  de 
Forianide  Verone  (i56a)  et  ceile  d\)rteliua 
(1570)  presenterent  une  oertaine  combinai- 
son  des  systemes  de  Leon  TAfricain  et  d'l^ 
drisi.  Daus  la  mappemonde  d'Orteiius ,  toule 
differente  de  sa  carte  d*Afrique ,  le  Niger 
prend  sa  source  dans  un  lac  du  pays  de 
Ouangara,  dans  le  voisinage  de  la  Mubie, 
par  xx**  de  latitude,  etcoule  directement  a 
rouest ,  et  se  decfaarge  dans  la  mer  par  plu* 
sieiu^  bras,  dont  les  dieux  principaox  ont  leura 
embouchures  pres  du  cap  Vert  etpresde  Sierra 
Leone,  c*est-a-dire  que  ees  deux  bras  soni  le 
Senegal  el  le  Rio-Grande.  Mais  la  carte  de  Li  vio 
Sanuto,  inseree  dans  le  premier  volume  desa 
Geogra^hie  (i58S)y  ofm  un  systeme  neuf,  et 
tout  different  de  celui  des  geograpbes  qui  Ta- 
vaient  precede.  Il  reconnait  trois  grands 
fleuves  dans  le  Soudan  :  loos  trots  ont  leurt 
sources  k  Test,  dans  des  lacs  qui  portent  leurs 
uoms;  its  coulent  directement  a  I'ouest  pres- 
que  parallelement ,  et  se  dechargeut  dans  la 
mer  Allantique  entre  le  5*  et  le  ao*  degr^ 
de  latitude  nord.  Le  plus  septentrional  de  ces 
fleuves  est  le  Canaga  ou  Sanaga  (Senegal); 
aes  sources  sont  les  plus  eloiguees  vers  Test , 
et  il  est  forme  de  trois  rivieres  princijiales  : 
la  Gaoga,  le  Canaga  proprement  dity  et  lo 
Ghiri  les  deux  premieres  senlemeni  deriveut 
de  lacs  qui  portent  leurs  uoms;  la  demiere 
separe  le  Bornou  a  Test  des  royaumes  de 
Gouangara  etde  Zanfara,  qui  sont  a  Touest.  Au 
nord  du  Seuegal  sont  les  royaumes  de  Casena 
et  de  Caoo,  et  au  sud  le  royaume  de  Zegtcg; 
et  loin  ensuite  vers  FouesI,  le  royaume  de 
Tomboutou.  A  Test  de  cette  ville,  k  Sc-negal 
porte  le  nom  d7xa,  et  en  avan^ant  vers  I'ouest 
il  prend  suocessivement  ceux  de  ZamMa, 
de  GusUemba  et  de  Maye;  ce  u*est  que  pies 
de  la  cote  et  a  son  embouchure  mteie  qu*on 
le  nomme  Canaga  :  encore  uoe partie  de  Tern* 
bouchure  porle-t-elle  le  nom  de  Denguth, 
tons  noms  tires  de  la  Description  de  I'Jjriqne 
de  Marmol;  seulement,  Marmol  n'admet  qu*un 
seol  fleuve  dans  le  Soudan ,  dont  les  deux 
bras ,  lorsqu*iU  se  jettent  dans  la  mer,  sont 
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(mi  couleDt,  I'un  a  i'ouest  et  Tautrc  k 
Test. 

La  Gamble  descend  de  la  pente  oeci- 
deutalc  de  la  terrasse  de  Timoo,  leRio- 
Graude  de  la  pente  sud-ouest,  et  le  Me- 
surado  sans  doute  du  versant  meridio- 
nal. II  y  a  de  plus  un  certain  nombre  de 
fleuves  navigaoles  entre  le  Rio-Grande  et 
ie  Mesurado,  qui  tous  couleotde  Test  a 

nomnies  Senega  et  Gamber,  —  Les  deux  aii- 
Ires  fleuves  du  Soudan ,  dans  Ie  sysleme  de 
Sanuto,  sont  )a  Ganibie,  et  plus  an  sud  Ic  Ni- 
ger. Ainsi ,  ni  le  Senegal  ni  la  Gambic  ne 
sont  consider^  par  lui  comme  des  branches 
du  Niger;  chacun  de  ces  fleuves  ne  forme sur 
sa  carte  qu'un  delta  tres-resserre ,  compose 
seul<;nienl  de  deux  embouchures.  M.  Walcke- 
naer  fait  ressortir  le  merite  de  ce  travail,  si  dif- 
ferent de  tous  les  Iravaux  anterieurs,  et  si 
conforme,  sous  certaius  rapports,  auxconnais- 
sances  positives  des  ^^oyageurs  modemes.  Les 
cartes  de  Sanson  ne  reuterment  aucune  no- 
tion nouvelle ;  c^est  uu  melanee  de  Ptole- 
mee,  d'^drisi,  de  Sanuto  et  de  Mercator. 
Guillaume  Delisle ,  comme  on  salt ,  jeta  de 
grandes  lamieres  surtoutsur  la  geographic  de 
TAfrique :  cependant,  dans  les  cartes  qu'il 
publia  en  X700  et  en  1707,  il  confondait  en- 
core ,  comme  i^  predecesscurs ,  ie  Senegal 
avec  le  Niger;  mais  sa  carle  d'Afrique,  pu- 
bliee  en  1722,  pr^nte  d'importants  chan- 
gements,  et ,  entre  autres ,  risoiement  et  la 
distinction  uette  des  sources  et  des  bassins 
du  Senegal ,  de  la  Gambie ,  du  Rio-Grande  et 
du  Niger;  ta  situation  de  la  ville  et  du  royaume 
do  Timbouctou ,  reportee  vers  l*est,  et  loin  de 
la  cdte  occidentale  et  du  Senegal.  II  fant  pla- 
cer ici  le  mcmoire  de  d*Anvillc,  concernant 
les  rivUres  de  tinterieur  de  Vylfncfue,  sur 
les  notions  tirees  des  anclens  et  des  modemes 
(  Academie  des  inscriptions,  t.  XXVI, p.  73 
et  suiv. )  Les  idees  critiques  que  contient 
oe  memoire  se  trouvent  appiiquees  dans  la 
grande  carte  de  I'Afrique,  en  truis  feuilles,  du 
m^meauteur  :  lit,  comme  avait  fait  Delisle, 
nuiis  avec  plus  de  precision  encore  dans  les 
details,  d'Anvillc  tra^  8e(>arement  les  cours 
du  Senegal ,  de  la  Gambie  et  du  Rio-Grande , 
qu*on  avait  confondus  et  reunis  peudant  plus 
de  deux  siecles,  et  le  Niger  coulant  vers  Test,  et 
entierement  isole  dans  Tinterieur  du  Soudan. 
Enfin  le  major  Rennell ,  grAce  aux  decouver- 
tes  de  Munjio  Park,  put  fixer  definitivement 
ce  point  si  important  pour  la  geographic  de 
la  Seneganibie;  et  toute  difficulte  disparut 
touchant  oette  prelendut.  communication  du 
TYiger  avec  le  Senegaf,  U  Gambie  et  le  Rio- 
Grande. 


Touest,  parexemple  \t  RUhNunez,  le 
Kio-Pango;  mais  le  cours  de  ces  fleuves 
a  une  bien  moindre  importance,  parce 
quMis  ne  prennent  pas  Jeur  source, 
comme  les  premiers,  sur  la  terrasse  de 
Timbo,  roais  sur  la  pente  occidentale 
d'une  cha2ne  qui  borde  cette  terrasse  et 
la  separe  du  littoral. 

Description  de  la  terrasse  de  Timbo, 
Ce  remarquable  paj^s  de  montagnes  a  ete 
visits  pour  la  premiere  fois  par  les  vojra- 
geurs  anglais  Watt  et  Winterbottom  en 
1794  (1).  La  partie  septentrionaie 
porte  le  nom  de  Fouta-DjalFon ;  c'est  un 
royaume  de  350  milles  d'etendue  de  Test 
h  rouest,  et  de  200  milles  du  nord  au  sud. 
Le  climat  en  est  sain,  quoique  la  tempe- 
rature  y  varie  beaucoup :  en  general,  ae- 
puis  le  lever  du  soleil  jusqu*a  sept  heures 
du  matin,  Pair  y  est  froid ;  a  midi,  le  vent 
d'estapporte  une  chaleur  extreme ;  enfin, 
h  deux  heures,  la  brise  de  I'ouest  rafrat- 
chit  Fatmosph^re.  Suivant  M.  Moltien, 
presque  toutes  les  valines  de  ce  pays  ne 
sont  que  des  reservoirs  iminenses  c^ui 
alimentent  les  sources  des  grandes  rivie- 
res, et  elles  r^onnent  sous  les  pieds. 
Une  terre  grasse,  que  les  torrents  font 
rouler  du  haut  des  montagnes,  forme  Ic 
sol  des  plaines;  celui  des  montagnes  est 

(x)  Watt  et  Winterbottom  ^taient  deux 
employes  de  retabiissemeut  anglais  iiouvel- 
lement  foniiede  Sierra  Leone;  ib  offrirent, 
en  i794i  de  se  rendre  dans  le  Foutah-Djallon, 
|)Our  ouvrir  avec  le  roi  de  ce  pays  des  rela- 
tions commerciales.  lis  arriverent  heureu- 
sement  a  Laby  et  a  Timbo;  mais,  suivant 
M.  MoUien,  s'etant  deguises  en  ch^rifs  pour 
cssayer  de  peneirer  plus  avant  dans  Tinte- 
rieur, ils  furent  reteniis  prisonniers  peudant 
quatorze  joui-8,  et  forces  par  les  Foulahs  de  re- 
tourner  a  Sierra  Leone.  Tous  deux  moururent 
avant  d'avoir  rien  public  de  leurs  observa- 
tions :  leur  relation  ne  fut  jamais  imprimee ; 
il  en  pariit  un  premier  extrait ,  fort  court , 
dans  Touvrage  intitule  j4n  account  of  Sierra 
Leone ^  etc.,  1795,  in-S^;  puis  un  autre  dans 
Touvrage  de  Leyden :  Historical  account  of 
discoveries  in  Africa;  1817,  in^S*.  Enfiu 
Thomas  Winterbottom,  frere  de  Tun  des  voya- 
geurs,  medecin  de  Tetablissement  de  Sierra 
Leone,  transcrivit  plusieurs  passages  de  leur 
jonmal  dans  un  ouvrage  intitule  An  account 
of  the  native  Africans  in  tfte  neighbourhood 
of  Sierra  Leone,  etc.;  x8o3,2  vol.  in-S^et 
U'a^a  leur  itineraire  sur  Texcellente  carte  qui 
est  jointeaoe  livre. 
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compost  ieQlemf.nt  de  eendres  mdl^es 
de  pierres  ferrugineuses  et  de  debris  de 
plantesi  Ce  sol  est  favorable  an  foign^, 
espece  de  petit  mil ,  et  aux  pistaches  de 
terre  {araehis  hypogxa),  Dans  les  fo- 
rlts,  le  cawra^  le  tekeli^  le  s&ne,  pro- 
duisentdes  fniits  que  les  Foulahs  aiment 
beaucoup.  Dans  certains  cantons,  on 
troare  en  abondance  Toranger,  le  pa- 
payer,  le  riz  et  le  mais ;  mais  le  mil  y 
est  tris-rare.  Les  montagnes  du  Fouta- 
Djailon  sont  tr^-riches  en  mines  de 
fer  (1),  que  les  Foalahs  (9)  expioitent. 
Ce  people,  comme  je  Tai  dej^  dit,  est 
tres-industrieux  :  il  travaille  habilement 
le  fer,  Targent ,  le  bois  et  le  cuir ;  les 
cases  de  bambou  ou  il  habite  sont  les 
mieax  constrbites  de  toute  cette  partie 
de  FAfrique ;  eiles  sont  grandes  et  agrees. 
En  partantdu  Rio-T^unez  inferieur,  on 
trouTe,  a  70  milles  anglais  de  Kacundy, 
un  passage  qui  se  dirige  a  Test  et  con- 
duit a  la  terrasse  de  Timbo  :  ce  passage 
etttres-frequent^  par  les  Foulahs,  qu'on 
reocoDtre  portant  sur  leur  dos  de  gros- 
ses charges  de  riz  et  d'i voire  du  poids 
d*un  quintal  et  demi;  its  font  souvent 
ainsi  jusqu*a  2  milles  g^ograpbiques  par 

(i)  M.  Mollien  rapporta  de  oe  pays  denx 
Mrtn  de  minerais  de  fer,  i*  de  fer  oxyde 
nwge  compacte;  a"  dc  fer  hvdrate.  f^oy,^ 
p.  280-90  da  a**  vol.  de  la  relation  de  son 
^jage,  Teiameu  du  fer  forg^  par  les  Megres 
du  FouU-Djailou  et  des  minerals  donl  its  le 
Rtireat,  par  M.  Berthier,  professeur  a  T^cole 
rayale  des  mines.  Les  Foulahs  creusent  la 
lore  trb-profondement  pour  en  tirer  cts  mi< 
aerais;  ib  pratiquent  dans  leurs  mines  plu- 
iieurs  galenes  furt  longuus,  qui  s^elargisseiit 
par  ioter\'altes  en  chambres  vastes  et  elevccs, 
oil  sont  perccps  des  ouTcrtures  qui  laisseot 
entnr  Tair  et  la  lamiere.  Ce  sont  surtout  let 
feaiBMsqui  traTaillent  aux  mines. 

(9)  Snivam  Mollien,  les  habitant  primitifi 
do  Fouta-Djallon  ctaient  les  Djalonkes;  et 
in  demiers  debris  de  ce  peuple  habitent 
OKore  Jes  moutagnes ;  kurs  traits  sont  gros- 
Mers,  leur  |)eau  rougeAtre,  et  leur  langage 
tfCHiiCHcile  a  prouoncer.  Tant  qu*elte  resta 
dans  la  possession  des  aborigeues,  les  DJ4- 
lt»Dkes,  cette  vaste  cootree  porta  le  nom  de 
Djallonk,  Djalio,  Les  Foulahs  s'en  empare- 
^itt  et  ajouterent  a  son  ancien  nom  celui 
de  FoQta  (pays  des  Foules).  Cette  conqu^te, 
tnivant  leur  rapport  m£me,  ne  iTmonterait 
I»s  plus  liaut  qne  80  on  90  ans. 


jour.  Its  rappellent  lee  porteurs  du  Ca- 
chemire  et  du  Boutan  dans  la  haute  Asic. 
Kacundy  est  en  Afriqne,  suivant  Ritter^ 
comme  Betnbour,  Jombo  et  Bourd  en 
Asie,  le  principal  march^  ou  les  habi- 
tants de  la  terrasse  viennent  prendre  en 
^change  de  leurs  produits  des  munitions 
de  guerre  et  surtout  du  sel ,  la  plus  re- 
cherche de  toutes  les  denh^  dans  les 
pays  les  plus  6loign^  de  la  cdte.  -—  En 
veoant  de  ce  c6te,  la  premiere  ville  du 
Fouta-Djallon  qu'on  rencontre  est  Kon- 
sami  au  dela ,  les  villages  se  suco^ient 
a  des  distances  de  6,  8  ou  10  milles, 
et  il  h\xi  passer  de  nombreuses  rivieres 
avant  d'arriver  a  Labby  :  on  compte  en- 
tre  Kacundy  et  Labby  40  milles  geogra> 
phiques ;  toute  cette  etendue  de  pays  est 
fertile  et  bien  cultiv^e.  Labby ,  suivant 
WattetWinterbottom,a5,000habitanU 
etdeux  lieues  etdemiede  circonf^cnce; 
h  sept  iourn^esde cette  ville,  dans  la  direc- 
tion du  sud-est,  on  arrive  a  7Ym6o,  la  ca- 
pitate du  pays ,  qui  pouvait  compter  alors 
7,000  haoitaDts;  ces  deux  villes  sontsi- 
tu^ssur  dehautes  plaines  unies  (1).  Le 
plateau  de  Timbo  presente  de  beaux  pH- 
turages  alpins,et  de  nombreux  trou- 
peaux  de  b^tes  a  conies;  les  riches  y 
elevent  quelques  chevaux;  les  moutons 
et  les  cbevres  s'y  trouvent  aussi  en 
grande  quantity;  mais  les  Foulahs  man- 
quent  de  bgtes  de  somme.  —  De  Timbo 
a  la  cote,  on  eonnatt  un  autre  passage 
ou  deliU  plus  difQcile  que  le  premier, 

(i)  Sur  la  carte  intitule  j4  nutp  of  the 
Windward  coast  of  Africa  from  the  Rio- 
Grande  to  C,  Pabmns,  inseree  dans  Pouvrage 
de  Th.  Winterbottoro,  la  position  de  Timbo, 
d*apres  Walt  et  Winterboltom ,  est  fixee  a 
to"  de  laiitude  et  k  9'  58'  de  longitude  a 
Touest  de  Greenwich.  Le  major  Gordon 
Laing,  dont  je  vais  reproduire  bientdt  les 
importantes  observations  sur  la  partie  me- 
rioionale  de  la  terrasse  de  Timbo ,  a  assigne 
i  cette  m^me  ville  une  position  pins  septen- 
trionale  de  3o  milles  environ.  F'oyez  une 
note  de  M.  Walckenaera  ce  snjet  (Hist,  ge* 
ner,  des  "voyageSf  t.  VII,  p.  998 ).  Je  ne  peux 
qu'indiqiier  une  publication  trap  recente 
malbeureusement  pour  que  j*aie  pn  en  profi- 
ter  :  c'est  la  Relation  du  voyage  de  M,  W, 
Cooper  Thomson,  de  Sierra  Leone  a  Timbo , 
eapitale  du  Fonta-DfallOf  tnsiree  dans  le XVI* 
vol.  du  Journal  of  the  royal  geogr.  Society 
of  ijondon^  p.  io6-i3S. 
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mM  qai  offre  une  c^nunoaicatioii  plus 
rapide  avec  riat^rieur  de  la  haute  Afri- 
que;  oe  cbemin  descend  du  plateau  de 
Timbo  par  Dyambiliah,  Tambacotiria 
et  Bareira,  jusqu'a  la  terrasse  littorale 
des  Sousos ,  au  nord  de  Sierra  Leoae, 
traversant  ainsi  daossaplusgrandelar- 
geur  le  pays  de  montagnes ,  c  est-^-dire 
UQ  systeroe  de  ehatnes  paralleles  repaa- 
dues  sur  un  espace  de  25  a  30  milles  geo- 
graphiqoes.  Le  village  de  Dvambuiah 
paralt  rare  le  point  extreme  du  Fouta- 
Djallon,  versle  sud,  du  cote  des  Man- 
dingues  Sousous  ou  Sousis.  Ge  pays  est 
entour^,  d'autre part, d'un  grand  nom- 
bre  de  nations  consid^r^es  comme  tri- 
butairesduroideTimbo ;on pretend  que 
la  domination  decelui-ci  comprend  une 
^ndue  de  pays  de  40  milles  g^ographi- 
ques  du  sud  au  nord,  et  de  78  miUes 
^graphiques  de  Touest  k  Test  :  nous 
nommerons,  au  premier  rang  de  ces 
Etata  tributaires,  le  Solinian  et  le  Kou- 
ranko,  qui  composent  la  partie  m^ridio- 
nale  de  la  terrasse  de  Timbo  (1).  Le 
Sokman,  ou  Soulimana  proprement 
dU,  peut  avoir  60  milles  de  largeur  du 

(x)  Voy,  Travels  in  Timannee,  Koo- 
ranko  ana  Soolima  countries  in  W^estern 
Africa ,  by  major  Alexander  Gordon  Laiug; 
London ,  in-8* ;  ouvrage  traduit  en  fran^ais 
par  MM.  Eyries  et  de  Larenaudiere ;  Paris, 
i8a6,  in-S*.  Le  major  Gordon  Laiug  ftit 
charge  en  i8ai,  par  sir  Gbaftos  McCarthy, 
gouTfmedr  de  I'Afrique  o«cideotal(*,  d*uue 
mission  conciliatrice  eulre  deux  chefi  man- 
diogiMs,  doBt  les  querelles  avaient  inter- 
rompu  toute  relation  commerciale  eatre  le 
Mending  et  la  colonie  de  Sierra-Leone; 
rotte  EJiterveotion  nccessita  deux  voyages  de 
cet  ofiicier.  Pendant  le  sejour  qu'il  ut  aupres 
de  raimamy  des  Mandiugues ,  et  au  milieu 
de  I'armee  auxiliaire  dea  Soulimas,  que  ce 
clief  avait  apfielee,  il  nsmarqua  la  grandc 
q«»aulile  dor  et  d'ivoire  que  ce  dernier  peu- 
ple  possedait;  il  suggera  alors  au  gouvemeur 
Tidee  d'entrer  en  relation  avec  les  Soulimas, 
et  ne  tarda  pas  a  reoevoir  I'ordrc  de  penetrer 
dans  lenr  pays  :  il  partit  avec  un  indigene 
du  Fouia-Djallon,  aeux  soldats  du  a*  regi- 
ment  des  Indes  occidentales ,  onze  porteurs 
iulofs  ,  et  un  jeuneliommenatif  de  S^o.  Los 
principaux  resuUatsde  ce  voyage  furenl  I'cx- 
ploration  du  bassin  de  la  Rokeiie,  la  deter- 
miualion  geographique  do  queiques  positions 
importantes,  el  un  assca  grand  nombre  d'ob- 
servations  m^teorologiques. 


nord  au  sud;  mats  le  peuple  des  Souli- 
mas,  a  T^poque  du  voyage  du  major 
Laing,  etait  resserr^  dans  im  district 
du  territoire  de  Kouranko ,  sur  la  rive 
droitedelaRokelle,  par  suite  deses  guer- 
res  avec  le  Fouta-Ojallon  (1).  La  re- 
lation int^ressante  de  ce  voyageur  pr£te 
au  Soulimana  I'aspect  le  plus  varie  et  le 

f)lus  attrayaut;  les  valleesen  sontferti- 
es,  leur  sol  est  un  melange  de  sable  et  de 
substances  minerales  et  vegetales  en- 
trainees  du  haut  des  montagnes  par  les 
torrents  dans  la  saison  des  pi  u  1  es ;  ma  is  d  u 
reste,  comme  dans  les  autrcs  contrto  de 
TAfirique  occidentale,  il  ue  prdsente  au- 
cun  caractere  geologique  digne  d'atten- 
tion.  Les  princi  pales  villes  de  ce  pays 
sout  Falaba,  la  capitale ,  sltu^  par  Q"" 
49'de  latitude  nord,  a  200  milles  enviroa 
a  Test  \  nord  de  Sierra  Leone,  dans  une 
belie  valine,  que  bornent  de  toutes  parts 
des  coteaux  en  pente  douce;  Sangouia, 
ville  tres-considerable  situ^  sur  ies  fron- 
tieres  du  Fouta-Djallon,  a  10  milles  de 
Falaba,  dans  une  vaste  plaine,  et  qui 
soutint  en  1820  un  siege  tncmorable 
centre  une  armee  de  10,000  Foulahs; 
Seniba,  dans  uue  positiou  tres-61cvee 
(4,490  pieds  ingiais  au-dessusdu  niveau 
de  la  mer ) .  par  O""  30'  de  latitude  nord 
et  IC*  49^  de  lon^tude  h  Touest  da  rae- 
ridien  de  Greenwich ;  et  Konkodougore^ 
au  milieu  m^me  des  montagnes.  Pres 
de  cette  derni^re  ville,  et  nomme  comme 
elle,  se  trouve  le  pic  le  plus  ^lev^  de  tout 
le  Soulimana.  Ce  pays  contient  plusieurs 
sources  importantes,  celle  du  Mango, 
riviere  plus  connue  fous  le  nom  de  Pe- 
iUe  Scarcies,  dans  les  hautes  monta- 
gnes qui  avoisinent  la  ville  foulah  de 
fieiHa;  et  celle  de  la  RoheUe  ou  SaU, 
situee  a  une  hauteur  de  1,470  pieds  :  le 
bassin  de  cette  riviere  est  assez  consi- 
derable; le  major  Laiog,  comme  je  Tai 
d^a  dit,  reiplora  avec  soin :  la  direction 
generate  de  la  Rokelle  est  du  nord-est  au 
sud-ouest;  son  eours  est  tres-sinueux; 
assez  pres  de  sa  source,  elle  est  grossie 
par  de  nombreux  ruisseaux ;  ses  princi* 
paux  affluents  sont  la  Man^e,  la  Ton* 
goUile,  torrent  rapide  et  bruyant ,  et  le 
Ba-Jajana^  dont  le  lit  est  rempli  de  pier- 

(z)  yor*  rbistoire  des  ^uerres  des  Sonli- 
mas  et  des  Foulahs,  dans  VHistoire  generaU  des 
lyoyageSf  de  M.  Walckenaer,  t  YII,  p.  339-4  3, 
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m  ferragineuses.  — Les  SouKmas  sont 
de petite  taille,  robustes  et  beltiqaeux,' 
Biais  honiains  et  hospitaliers ;  ils  eatre- 
tieoDcni  des  relatioM  eommereiafes  siir- 
tout  avec  le  Sangara  et  les  Mandingoes : 
ceax-d  aoportent  de  la  cdte  des  ^toffes, 
de  ia  poudre ,  des  pierres  a  fusil,  et  pren- 
Dent  ea  retour  des captifs  et  de  Ti voire; 
et  I»  Soulimas  tangent  une  partie  de 
ees  objets  cootre  Tor  et  les  chevaux  des 
Sangaras.  La  haiae  des  Foulahs  paratt 
dtre  le  trait  principal  de  itur  caractere; 
Ils  ehercbent  h  8«  separer  d'eux  le  plus 
ai*iU  peuvent  par  leurs  v^tements  et 
ttiir  rdigioD. 

Le  Kouranko  est  on  pays  tres-vaste, 
foi  s'etend  au  sud  du  Soulimana  et  se 
pioloiige tres-loin  a  Test;  les  natorels  di- 
rent  au  major  Lainc  qu*il  n'en  attein- 
drait  pas  Textr^mite  orientale  dans  une 
hine  de  marcbe ;  it  ne  trouva  mdmeparmi 
eox  personne  qui  edt  os^  p6n^trer  dans 
cescoDtrdesrecuIees.  La  partie sud-ouest 
du  Kouranko  a  pour  chef-lieu  Simera, 
mi»§rab]e  village  situ6  dans  une  plaine 
immense  au  pied  de  hautes  montagnes ; 
la  uartie  nord-ouest  a  pour  capitale  A'o- 
iakonka,  ou  residait  alors  le  roi  Ballan- 
s«na,  le  plus  puissant  des  princes  negres 
de  ees  pays,  qui  etendaitson  pouvoir  jus- 
^*aux  riveadu  Niger.  La  ville  la  plus  con- 
siderable apr^Kolakonka  est  Kaniato; 
saivant  le  maiorLaiBg  .ellepeutconteoir 
■H'Ne  habitants;  elie  est  situee  sur  la 
eriled'uDecolKne,  et  n'est  accesstbleaue 
de  deux  cdte»  ferm^  par  de  fortes  palis- 
sadte;  eHe  avait  dej^  soutenu  heureuse- 
ment  snsi^edes  Sioulimas. — LesKoo- 
rankos  ressembtent  beaueoup  aux  Man- 
dingues,  ao  moins  par  la  lan^^e  et 
rbabillement ;  ma  is  ils  sont  moms  in* 
telligents,  et,  pour  la  pluijart,  ils  vivent 
dans  ridolKtrie.  L'objet  principal  de  leur 
irafic  est  le  bois  de  cam ;  c*est  de  Simera 
(|tt*on  en  exporte  le  plus  :  de  li  on  le 
Uansporta  a  Ma-Boung,  grande  ville  du 
ImqaodI  ,  8itu(§e  a  une  assez  petite  dis- 
taaeedfrla  Rokeile;  puisil  est  flotte  sur 
eette  riviere  jusqu'a  AoAo»  ( 8*"  37'  40" 
de  latitude  nord),  ou  on  prand  en  ^ange 
sertoat  du  sel  (1).  Le  Kouranko  pro- 

(i)  Le  bois  de  cam ,  que  Ton  exploite  plus 
au  sod,  est  envoye  par  la  riviere  Kamaranka^ 
00  qui  a  lougtemps  fait  croire  a  Sierra  Leone 
que  oet  deux  rivieres  se  reunissnient. 


dutt  auss!  en  abondancedu  riz,  des  igna- 
mes,  des  pistaches  de  terre,  des  ananas, 
des  bananes ;  enfin  nuUe  part  la  cassave 
n'ast  cQltiv6e  avac  plus  de  sotn ;  on  y  i^ 
oueille  aiissi  una  plante  appel^  tankara^ 
(fa'on  laisse  s^cber,  et  qui  tient  lieu  de 
tabae.  Le  major  Laing  ne  put  rien  I'p- 
prendre  sur  Pnistoire  non  plus  que  sur 
la  forme  du  gouvernenipnt  de  ce  peuple. 
Bassin  sup4rieur  du  Niger.  Les  con- 
trees  inexplorees  qui  8*etendent  h  Test 
du  Kouranko,  et  dont  on  connaft  a  peine 
les  noms,  le  Kissi,  \e  Sangara,  le  Feria, 
le  Kankan,  et  au  dela  le  Manding 
et  le  Bambarra ,  forment  le  bassin  su- 
p^rieur  du  Niger  (1).  On  peut  par- 
tager  le  oours  entier  du  Niger  en  trois 
parties  :  luoe  depuis  sa  source  jus^u^a 
Tea-Boktoue;  la  seconde  depuis  Tea- 
Boktoue  juequ'a  Yaoury ;  la  derniere 
depuis  Yaoury  jusqu^a  la  mer,  oy  en 
d'autres termes  le  baut  Niger  {JoUba(2) 
des  Mandings),  le  Niger  moyen  {Nyl* 
el-Smtddn^  des  Arabcs )  et  le  Niger 
inf6rieur  ou   Koudrd  {t)  des  Uaous- 

(i^  Je  ne  sanrais  mieux  faire  que  de  re- 
produire  textuelleneni ,  dans  les  limites  que 
je  marque  ici,  VApereu  des  parties  erplories 
du  Niger  et  de  ceUes  tftd  restent  a  expjortr^ 
insert  par  M.  d'Avezac  dans  le  Bulletitt  de 
la  Societe  de  g^graphie;  aodt  i84r. 

(a)  «  Ce  nom  est  tres-diverseroent  ^erit , 
•>  k  raison  de  la  difficuUe  d*exprimer  avec  no» 
«  alphabets  rarticulation  initiate ,  qui  eskune 
<t  sorte  de  proiionciation  mignarde  du  gym 
«  arabe :  quant  a  la  signification  du  mot ,  eile 
«  a  ete  expliqu^  par  Mungo  Park,  d'aprea 
«  rindication  des  indigenes ,  en  traduiaant 
«  grande  eau;  le  substantif  ^7- (eau)  et  Tad- 
«f  jectif  baa  (grand)  sont  en  eflet  aiset  a  y 
«  recomiahre;  mais  entre  ces  deux  elements 
«  j*en  trouve  nn  trotsieoie,  oli  ou  ati ,  dont 
«  I'interpretation  demeure  encore  livrrc  aux 
«  conjectures  des  Unguistcs.  »  NoteempruntJe 
h  M.  dAvezae, 

(3)  L'^cossais  Mungo  Park  est^  comroe  on 
sait,  le  premier  et  le  seal  voyageiir  eorop^n 
qui ,  dans  le  dix-huitieme  siecle,  ail  pu  p^ 
n^trer  jasqu'an  Niger  (vofez  rinteressante 
notice  de  M.  Walekenaer  sur  Mungo  Park , 
ins^ree  dans  le  tome  VI  de  VHistoire  gene- 
rate des  voyages,  p.  383-39*).  Aprrs  iin 
premier  voyage  a  Beneoulenr  dans  Tile  de 
Sumatra ,  en  1792 ,  Mungo  Park  repartif  eii 
1 795  pour  f  A  frique,  sur  ua  vaisseau  marchand 
destini  k  faire  la  traite  dans  la  riviere  de  la' 
Oambie.  De  Pisuaa,  ii  se  diri^  d'abofd  k 
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sans.  «  Les  noms  de  Laing,  de  Caill^ 
«  de  Park  et  de  Dodiard  (1),  rappellent, 

Tesl,  avec  l*iiitaitioii  de  ga^iier  let  bordi  da 
Joliba;  mais,  poor  eviter  quelquei  dangert,  it 
fat  oblig^  de  s^aTancer  Ten  le  nord,  et  fat 
fait  prisonnier  par  les  Maures;  il  parnnt  k 
s'ecfaapper,  et  arri^  peniblemenl  k  S^,  ca- 
pitale  du  Bambarra :  mais  le  but  principal  de 
5on  voyage  etait  attaint,  ii  avait  vu  le  Niger, 
et  s'etait  assure  de  la  dircctioa  de  ce  fleuve 
deFoueit  k  Test.  II  le  desoendit  jiM(ju*i  Silla, 
et  ne  pouBsa  pas  plus  loin  en  avant;  il  regagna 
la  ironiiere  au  Bambarra ,  passa  aBammakou 
et  a  Kamalia,  et  etait  de  retour  k  Pisania  le  xo 
join  1797.  Les  deoouvertes  importantes  de 
Mungo  Park  exciterent  bieutot  TintMt  ge- 
nml.  M.  Bryan  Edwards,  secretaire  de 
rAssociation  africaine,  coraposa,  pour  ripoiH 
dre  a  cette  premiere  curiosite,  unabrmde 
ce  voyage,  qui  parul  accompagne  d'eclaircis- 
sements  geographiquesdu  major  Rennell.  La 
relation  complete  de  Mungo  Park  parat  en- 
fin  a  Londresen  1799,  sous  le  litre  de:  Tra- 
pels  in  the  interior  ofj4frica,  performtd  under 
tke  direction  ana  paironage  of  the  afri- 
can  Association,  in  me  years  r  793,  96,  and 
97 ;  il  y  eat  un  grand  nombre  d'editions  de 
oet  ouvrage,  resle  populaire  el  claissique  en 
Angleterre.  Quelaues  anuees  apres ,  an  com- 
mencement de  tann^  i8o5,  Mungo  Park 
eutreprit  un  nouTeau  voyage  plus  perflleux 
que  le  premier  :  il  voulait  explorer  presque 
complelement  le  cours  du  Niger,  et  le  des- 
oendre  depuis  sa  sortie  du  pays  dcs  Maodin- 
gues,  pres  de  Bammakou,  jusqu*a  son  embou- 
chure :  il  supposait  a  priori  que  ce  fleuve 
tournait  au  sud,  et  finissait  par  se  confondre 
avec  le  Congo  ou  Zaire;  ei,  malgre  les  objec- 
tions bombreuses  du  savant  Rennell,  il  per- 
sista  dans  cette  premiere  hypothese.  Sur 
rinvitation  de  lord  Gambden,  il  avait  depose 
au  bureau  des  colonies  un  memoire  toucnant 
le  plan  et  le  bat  jprindpal  de  son  expedition; 
et  oet  ecril  sernt  de  base  aux  instructions 
officielies  qui  lui  fureni  adressees  parle  gou- 
vemement.  II  quit  la  TAngleterre  accompagne 
d' Anderson,  an  de  ses  parents,  et  d*un  dessina- 
teur  nomme  Scott,  et  le  a6  avril  i8o5  il 
arrive  a  Pisania ,  qu'il  prit  cette  fois  encore 
pour  point  de  depart ;  le  19  aoikt,  il  avait 
atteint  les  bords  da  Niger  a  Bammakou; 
mais  il  avait  perdu  une  grande  partie  de  son 
esoorte.  II  coustruisit  a  San.sanding  un  ba- 
teau a  fond  plat;  et  c*est  au  moment  de  com- 
anenctt-  sa  navigation  sur  le  fleuve  qu'il 
icrivait  dans  son  journal  :  «  Une  caravane 
«  d'Europeens  a  done  reussi  k  penetrer  dans 
%  TintMeur  de  TAfrique  k  travels  une  eten- 


«  ditM.d'Avezac,  nondansrordreohro- 
<  nologique  mais  dans  Tdrdreprogressif 

«  due  de  pays  de  5oo  milles  anglais,  et  cela 
«  malgr^  les  obsUdes  les  plus  insurmonubles, 
«  les  circonstanoes  les  plus  oootraires ,  sans 
«  verser  une  goulte  de  sang,  et  en  demeurant 
«  loujours  en  bonne  intelligence  avec  Jes 
«  Negres!  Il  est  demootre  ainsi  pourraveoir 
«  qu'il  est  possible  de  transporter  des  mar- 
«  cnandises  par  tcrre,  de  la  cote  de  la  mer  et 
K  du  fleuve  de  la  Gamble,  jusqu'a  Tendroit 
«  oil  le  Niger  est  navigable,  pour  £tre  expe- 
«  diees  de  \k  par  eau  dans  les  grands  mar- 
«  cbes  du  Soudan.  »  Mais  en  1806  on  ap- 
prcnait  dans  les  elablissements  anglais,  |iar 
des  marchands  de  rinterienr,  la  mort  de 
Mungo  Park;  et  en  z8xo  le  voyage  d'Isaac, 
marabout  mandingue  de  Kayi ,  qui  lui  avait 
servi  de  giiidetdans  une  partie  de  son  voyage, 
vint  confirroer  ce  iriste  bruit;  il  apprit 
d*un  Negre,  nomm^  Amadi  Fatouma,  qui  avait 
assiste  k  la  mort  de  Mungo  Park,  qu'il  avait 
pu  descendre  le  fleuve  bien  au-dessous  de 
Timbouclou,  et  qu'il  s'^tail  noy^  avec  tous  les 
Europeens  de  sou  escorte  au  passage  de  la 
barre  de  Boussa.  —  On  publia  k  Londres,  en 
z8z6,  le  journal  que  Mungo  Park  avait 
envove  avant  de  sVmbarquer  sur  le  flenve, 
sous  le  titre  de  :  Journal  of  a  mission  to  the 
interior  of  Africa  in  the  year  iSoS,  by 
Mitngo  Park^  quoiqu*il  ne  contint  ancune 
decouverte  importanle.  Ce  qui  recommandait 
cepcndaot  ce  recneil  de  noto,  e*est  qu'il  avait 
pu  faire  qiielquesol)servationsastronomiqae8» 
et  determiner  la  latitude  et  la  longitude  d'un 
assez  grand  nombre  de  lieux ;  mais  ces  ob- 
servations out  paru  suspectes  k  quel<|[ues 
savants,  qui  ont  propose  diverses  corrections 
(  rojr.  Walckenaer ,  Recliercfies  geogr,  sur 
Cinterieurde  VAfrique  septentrionale,  p.  a7ay 
et  Uistoire  generate  des  "wtyages  ^  t.  'VII,* 
p.  5o-54;  mais  surtout  iin  ^it  de  Bowdich, 
intitule ,  Tlie  contradictions  in  Park's  last 
journal  explained  and  his  astronomical  ob- 
servations in  1796,  reestablished  by  tf%e 
corrections  necessitated  by  his  hoping  rec- ' 
koned  the  3z  M.  april,  etc;  1811,  in-foT. ;  un 
travail  tres-imporlant  de  M.  d*Avezac :  Esa- 
men  et  rectification  des  positions  astronomic 
quement  determinees  en  Afrique  par  Mungo 
Park,  in-8**;  Paris  i834;  et  le  memoire  de 
M.  Oltmanns  la  k  PAcad^mie  des  sciences 
de  l^erlin  le  z  3  Janvier  z83i:  et  imprime 
en  z839,  sous  le  litre :  De  (a  nuUitede  quel- 
ques  corrections  qui  ont  ete  proposies  a  Ce- 
gard  des  derniires  observations  de  latitude 
faites  en  Afrique  par  Mungo  Park. 

(1)    Travels  in  }V-cstrrn  Africa  ^  in  the 
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d0t  points  (Mtarmtn^,  ks  notions  ae- 
rtiedufleuve. 
eDl798,de8i- 
SanharileMwioik 
io  Joliba  prend  naissanco;  et  Mollien, 
en  J  826 ,  en  avail  iodiqu6  la  situation 
a  regard  de  Timbou.  le  major  Gor- 
don Laing  se  trouvant,  le  4  septem- 
bre  1832 ,  au  Snle-Kungo,  c*e8t-a-dire 
a  la  soarce  de  la  riviere  Sal6,  qu*a 
Sierra  Leone  on  appelle  riviere  de 
Rokelle ,  f^vit  au  point  du  jour  la 
haoteur  qui  domine  eette  source,  et,  se 
troavant  ainsi  a  une  elevation  de  t  ,600 
pieds  anfflais  au-dessus  de  la  mer,  il 
nt  au  suof-eat  '^4  est,  k  25  milles  de  dis- 
tance, la  montagne  de  Loma  et  le 
point  mtnie  de  la  source  du  Niger,  qui 
mi  parut  au  niveau  desapropre station; 
et  il  estima  la  position  de  oe  point  vers 
9*  25'  nord  et  9*  45'  ouest  de  Green- 
widi,  (soit  12''5'  ouest  de  Paris),  par  un 
ealcul  d^uit  des  positions  observ^es 
de  sa  route.  —  Ren^  Caillearriva  le  1 1 
jttin  1827  a  Courotusa,  sar  le  Joliba  ^ 
et  en  saiTit  le  cours  pendant  une  ving- 
taine  de  milles  jusqu'a  FesMdougou, 
Bien  que  son  itin6raire  soit  d^pourvu 
crobservations  astronomiques,  il  peut 
^re  rattach^  d*une  roani^re  assez  sa- 
tisfidsante  i  des  positions  connues, 
pour  que  nous  puissions  conclnred*une 
construction  raisonnee,  Courouxsa 
|xar  10"*  25'  nord  et  1 1"*  7'  ouest  de  Pa- 
ris, et  Fessadaugvu  par  10®  24'  nord 
et  10*  52^  ouest.  Le  fleuve  alors  tour- 
nait  an  nord ,  tandis  que  le  voyageur, 
poorsurvant  sa  route  vers  le  sud-est, 
DO  devait  le  rejoindre  qu'aupr^  de 
Geny,  apresavoir  traverse  dans  ce  lonfl 
iDtervalie,  un  assez  grand  nombre  d'ar- 
fluents.  —  Ectre  la  source  pr^  de 
Loma ,  aperf oe  de  loin  par  le  major 
Lainff  et  le  village  de  Couroussa,  ou 
(faille  traversa  le  fleuve,  se  trouve  one 
laeune  de  84  milles  en  ligne  droite , 
formant  la  eorde  de  Tare  cwcrit  par  le 
Joliba  dans  son  cours  du  sud  au  nord 

fevt  xSzS,  1819,  z Sao  4M</ 182 1,  yrom 
the  riper  GamAia  through  ff^oalii,  Bondoo^ 
Galam,  Kasson,  Kuarta,  and  Foolidoo  to 
the  river  Niger,  by  major  JV,  Gray^  and  tite 
late  staff  surgeon  Dochard;  1  vol.  io-8  , 
Loodoo,  i8a5;  trad,  en  fran^.  par  madaiue 
Cbarioue  Hugoet,  en  xSaG. 


toumant  k  Teat :  dans  eet  tntervalie, 
Gaitl^  nous  indique  un  point  de  sa 
route  Saraya  (par  10^  85  nord  et  1 1* 
86'  ouest  de  Paris,  a  notre  estime),  oik 
il  avait  le  fleuve  a  une  journee  ( envi- 
ron 15  milles)  au  sud.  —  Entre  F<^- 
dougou,  ou  ilquittait  le  Joliba,  jusqu^ii 
Sammakau,  point  ou  commeneent 
les  rel^vements  de  Park  et  de  Doebard , 
est  un  espace  consid^able  encore 
inexplor^,  ofifrant  en  ligne  droite  une 
laeune  de  146  milles  geograpbiques, 
dans  une  direction  nord  15"*  est.  Dans 
cet  iotervalle  se  place  un  itin^raire 
de  cinq  journ^s  de  Gou roossa  k  Bowri^ 
en  passant  par  Cabarala^  Balatou, 
DhiaHba  et  JJotm-ikniriman,  stations 
success! ves  toutes  ri  veraines  du  grand 
fleuve,  et  qui  s'^belonnent  de  15  en 
15  milles  ( valeur  moyenne  en  ligne 
droite  de  la  joum^  de  roarcbe  d  un 
homme  qui  voyage  a  pied ) ;  i  un  quart 
de  journ^  audela  de  Boun-Bouriman 
est  le  confluent  du  TankUto,  sur  la  rive 
gauche  dui]uel  se  trouve  iloirri^,  a  trois 
quarts  de  journee  en  remontant.  D*un 
autre  cdte,  arrive  a  Kankan  (par  10* 
4'  nord  et  10**  31'  ouest  de  Paris«  k  no- 
tre estime ),  Caill^  y  apprit  que  de  oette 
Tilie,  situee  pres  du  MUo,  tributaire 
du  Joliba,  on  se  rendait  en  deux  ou 
trois  jours  k  la  jonction  de  ces  deux 
rivieres,  et  en  auatre  ou  cinq  toum^ 
k  celle  du  Tanlcisso.  Ces  indications 

Slacent  le  premier  confluent  a  45  milles 
e  Kankan,  entre  BaktUm^t  Dhialiba, 
probablement  non  loin  de  oe  dernier 
village;  et  le  second  confluent  a  30  mil- 
les plus  loin.  Le  villagede^aiuandoest 
plac6  vers  cet  endroit  sur  la  rive  droite 
du  Joliba,  vis4-vi8  de  Boure.  II  y  a  en- 
suite  six  a  buit  joumees,  e'est-a-dire 
une  eentaine  de  milles,  de  Bour^  a  Ba- 
makou  le  long  du  fleuve.  En  oombinaot 
toutes  ces  donn^es,  on  obtient,  pour  ja- 
lon'ner  le  cours  du  Joliba,  deux  points 
entre  Fessadougou  et  Bamakou ,  sa- 
voir  :  le  confluent  du  Milo  vers  10* 
48'  nord  et  10**  44'  ouest;  puis  le 
confluent  du  Tankisso,  en  face  de 
Sansando,  vers  11-  20'  nord  et  10** 
45'  ouest.  »  A  Bamakou ,  Mungo  Park 
vit  le  Niger  se  pr6cipiter  de  la  terrasse 
de  Manding  comme  un  torrent  imp6- 
tueux ;  des  rochers  escarps,  qui  s'avan- 
cent  au  sud-est  et  le  traversent,  r^trec(a> 
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sent  son  lit,  «t  formeat  1^  de  iMvyants 
rapides  qu'on  peut  eviter  en  suivant  un 
bras  lateral.  Au.dela  de  ces  ^cueils,  il 
88  r^and  dans  lea  vastes  plaines  de  la 
Nigritieenae  diriaeant  toojours  a  llest, 
et  devient  navigable  (1). 

Ritter,  d'apres  le  major  Rennell,  com- 
prend  sous  le  noni  de  pente  septeutrio- 
uale  du  haut  Soudan  le  pays  de  menta- 

(i)  «  Mango  Park  en  1796  et  ea  iao5, 
«  et  Docbard  en  18x9,  conlioue  M.  d' A  ve- 
il zac,  oDt  releve  lecoun  dii  Niger  au-dessons 
«  de  Bamakoii ,  le  dernier  jiuqu'au  confluent 
«  de  ia  riviere  Frina  seuleinent^  Tautre 
«  josqu*a  Silla,  terme  de  son  premier  voyage, 
ft  Quel<|(ies  obtervations  astronomiaues  de 
a  iaiitude  scrvcnl  de  point  d*appui  a  la  ligne 
n  parcourue,  savoir  :  Marrabou  (xa*'  47' 
«  a 5"  iiord),  Kouli-Korro  (xa®  5i'  55"), 
«  Yamtna^iy  x5'  7''),  Sami (x3«  x 7'  33").  La 
«  construction  de  Tilineraire  de  Park,  assu- 
ft  iettie  a  la  fois  a  ces  latitudes  et  a  une 
ft  longitude  de  txo  35'  t5"  ouest  de  Paris, 
ft  obsen-ee  an  pastage  dn  Bd'oli^ma  (par  14* 
ft  a  «3"  nord  ),  determine  la  position  de 
ft  Ramakou  vers  la**  45'  nord  et  ta**  x3' 
ft  ouesi  de  Paris,  a  Textr^miti  occidentale 
ft  de  sa  ronte  snr  le  Niger,  et  celle  de  SNIa, 
ft  k  I'eKir^mile  orientale  vers  i3o  3a'  nord, 
«  et  7*"  a6'  ouest  do  Paris.  De  ce  point  a  ce- 
«  lut  de  Genj  on  Jenne,  ou  GaiUe  a  repris 
ft  le  rdevement  du  cows  du  fleuve,  il  7  a 
ft  encore  use  lacuoe,  mais  eile  est  pen  con- 
ft  siderable;  Mungo  Park  Tevalue  a  deux 
ft  petites  journees,  dans  une  direction  est, 
«  cc  qui  Concorde  tres-bien  avec  les  5  joiir- 
«  nees  ouest  indiquees  a  Caille  entre  Gcny 
«  et  Scgo;  or  la  distance  de  Sego  a  Silla 
ft  ofTrant  5o  milles  pour  3  journ6es ,  les  deux 
ft  journees  de  -  Silla  a  cieny  doivent  ^tre 
ft  comptees  pour  34'  milles ,  et  Geny  place 
ft  vers  i3*  3^'  nord  et  6*  5a'  ouest  de  Pa- 
N  ris.  —  Caille,  qui  avait  rallie  le  Niger  le  ro 
ft  mars  T8a8,  ^nt  reparti  de  G^y  r3 
ft  jours  Bpr^,  navigua  sur  le  fleove  pendant 
«*  aS  joiuv ,  jmqu'an  19  avril,  tpi^H  attei^nit 
ft  kabra  ,  le  port  de  Ten-Boktoue;  et  li  a 
ft  donne  de  eelte  route  un  itincraire  deiaille 
«  qui  uffra  la  portion  la  plus  considerable, 
ft  la  plus  inleressaote  et  la  plis  exacte  que 
«  Ton  possede  dn  cours  du  Joliba...  La  eom- 
«  bioaison  des  diveraes  routes  qui,  de  Touest, 
«  du  nord  et  de  I'est,  cooduisent  a  ceite 
ft  grande  ville,  concourt  a  lui  assigner  une 
ft  position  approximative  de  16*  nord  et  5° 
ft  36'  ouest  de  Paris.  C'est  en  ce  ^point  que 
ft  s'arrdtent  les  reconnaissances  faites  par  des 
\  Europeeot  rar  le  baut  Niger  ou  Jobba. » 


Snes  qui  s'^nd  entre  ie  oows  movea 
u  Niger  et  les  rapides  de  la  Gamble  a  Bar- 
racoiida,  et  aui,  vers  le  nord,  va  toujours 
en  se  d^graoant  jusqu'au  desert.  La  ter- 
rasse  sup^rieure,  le  premier  gradin  de 
cette  peote^du  grand  plateau,  est  cette 
terrassem^medeifanajn^o.-ony  arrive 
vers  le  nord-ouest  par  le  defile  escarpe 
de  KamaUa;  mais  cette  entree  est  de- 
fendue  par  des  bandes  de  brigands  que 
Ritter  compare  aux  Gallas  delaterrasse 
de  Tigr^  en  Abyssinie ,  et  aux  Kurdes 
d'Arm^nie;  au  dela,  on  trouve  un  pays 
hospitaller,  bien  cultiv^,  habits  par  un 
peuple  heiureiu :  cette  terrasse  de  Mau^ 
dingo  forme,  k  proprement  parler,  le 
partage  entre  le  bassmdu  Stoegal  et  le 
Niger  («. 

Bassin  du  Sini^,  Suivant  Rit- 
ter, le  domaine  des  sources  du  Sen^ 
gcomprend  une  etendue  de  40  mil- 
geographiques  (  300  milles  andsis} 
en  largeur.  II  entend  par  la  que  le  S^n^ 
gal  est  form^  par  la  reunion  de  troisgran- 
des  rivieres  :  le  Kokoro,  le  Bd-Firtf 
et  ia  Fatimi.  Le  premier  oours  d*eau 
que  Mungo  Park  renoontra  au  deli  de 
ff^orumbang,  village  qui  forme  lafron- 
ti^re  du  pays  mandingue  du  c6t6  du 
haut  pays  de  montagnes  de  Jallonka- 
dou,  en  s'avan^nt  vers  Touest ,  fut  cette 
riviere  deKokoroqneron.appelle  ie  bras 
oriental  du  S^n^gal :  les  bords  en  sont 
tr^s-hauts,  et  il  reconnot,  a  Taspect  des 
herbes  et  des  branches,  que  dans  la 
saison  pluvieuse  i*eau  y  croit  au  nioins 
d'une  hauteur  de  vingt  pieds ;  il  est  pres- 
que  impossible  de  la  traverser  afors;  et 
le  sens  de  son  nom  {fleuve  du  danaer ) 
indique  suffisainmant  toutes  les  difhcul- 
t^s  d*une  paretlle  entreprise.  M«igo 
Park  voyageait  dans  la  saison  aMie, 
et  il  put  passer  sHccesaivemeot,  en  se 
dirigeant  toujours  h  Fouest,  deux  petits 
bras  du  Kokoro ,  pais  one  rivi^  qui 

(x)  Je  devrais  placer  ici  b  description 
dn  pays  de  Bambarra,  qm  appartient  au  bas- 
sin dii  Niger ;  mais  comme  les  Bambarras 
actuellement  ont  6tendu  leur  domination  sur 
le  Kaarta.le  Kasson  et  tout  Ie  haut  bassin  du 
Sen^al ,  je  n'ai  pas  %'Ottlu ,  malgre  les  ncces- 
sit6s  d'une  division  g^graphique,  separer 
ces  paySy  qui  sont  aujourd^hui  politique- 
meiit  iinis;  j'ai  donue  plus  loin  les  d^alls 
que  Mungo  Park  nous  fournit  sur  les  diff6« 
rents  Ueux  de  station  du  Bambarra, 
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lai  parut  plus  large  que  celle-ci,  et  que 
ies  oatMrels  nomment  a  sa  source  Bch 
pa  ( riviere  Blandie ) ,  dans  sa  partie 
moyenne  Ouonday  ot  dans  sa  partie  in- 
ferieure  Ba-OuouUma  (riyiere  Rouge). 
Lesoirdu  m^me  jour,  ilatteignit  un  joli 
Tttisseau,  le  Co^meisang;  le  lende- 
maio,  un  autre  ruisseau  qui  coule  au 
pied  d'une  haute  montagne  appel^  Gati" 
Karan-Kouro;  plus  loiUf  la  rivi^ 
Fourkoumah,  presque  aussi  large  que 
la  Ouonda ;  le  Boki,  dont  Teau  transpa- 
reate  coulait  d5uceoient  sur  un  lit  de 
callloux;  enfin,  apres  avoir  pass^  un 
dernier  ruisseau,  {eNouri'Koio,  et  visits 
\is  deux  petits  villages  de  Sousita  et  de 
if  anna  y  il  atteignit  le  Bd-Fing  ou 
ripiere  Noire,  que  Ies  Mandinguesconsi- 
derent  comme  le  bras  principal  du  Se- 
negal. Toutes  ces  rivieres  qui  depen- 
deot  du  bassin  sup^rieur  du  Senegal 
descendent  des  hautes  montagnes  du 
JallookadoUy  vaste  plateau  au  sol  rocail- 
leux,  coupe  par  des  vallees  qui  courent 

Saralleiement  du  sud  au  nord ,  convert 
e  for^ts,  rempli  de  bfites  feroces,  et 
ne  presentant  pas  une  habitation  dans 
uoeetenduede  paysde  20  millesgeogra- 
pbiques.  Prhs  deManna^  ou  MungoPark 
fit  le  Bd-Fing,  cette  riviere  coiile  len- 
temeot  dans  un  lit  tres-profond ,  bord6 
de  for^ts  de  bambous ;  il  la  traversa 
sur  un  pont  de  construction  singuli^re. 
Plus  loin  a  Touest,  il  entra  dans  Ies  pays 
de  Ouoradou  et  de  Konkadou,  pays 
raoDtueux  et  rocailleux  comme  le  Jal- 
lookadou,  et  qui  forment  proprement 
le  partage  des  eaux  du  BMnng  et  de  la 
Falem^.  D'abord  il  arriva  sur  ies  bords 
du  Ad-^  (riviere  de  miel),  affluent  de 
la  riveeaochedu  BJi-Fing,  et,  apr^sneuf 
jours  de  marche  forc^e ,  atteignit  ceux 
^  la  Faleme  un  peu  au  dela  de  la  ville 
de  Satadouj  cajjitale  d'un  district  de  ce 
noni,  et  aon  loin  de  la  source  de  cette 
riviere. 

i'ai  decrit  le  pays  de  Mandingooomnie 
formani  la  terrasse  superieure,  le  pre- 
Ujier  gradin  de  la  pente  septeutrionale 
^'u grand  plateau;  uo  second  gradin, 
^Merrasse  moj^enne  entoure  la  pre- 
^m  d*uii  demi-oercle  de  montagnes 
^oins  levies  qui  coavrent  Ies  pays  de 
rOQladou,  de  Kassott,  de  Bambouk ,  de 
pWftdiaga,  d«  Konkadou,  de  Denti- 
st ^  Satadou,  de  Bondou ,  de  Neoia  et 


tie  Tenda;  ce  second  gradin  constitue 
h  bassin  sup^rieur  du  S(6negal,  car  il 
se  prolonge  au  dela  des  rives  orien- 
tales  de  ce  fleuve  et  du  Kokoro.  Ses 
limites  Batinrellfs  au  nord  et  k  I'oucst, 
suivant  Bitter,  sont  Ies  plaines  unies  du 
Kaarta  et  du  Bambarra,  qui  marqiient 
la  separation  de^  montagnes  et  des  dis- 
serts de  sable. 

Le  second  voyage  de  Mungo  Park  fit 
eonnaftre  le  pays  de  FomiaHoUy  qui  s*^- 
tend  h  Test  du  Bambouk ,  et  qui  au- 
paravant  dtait  demeur^  complctement 
mconnu;  il  y  entra  par  le  district  de 
Gangaran,  qui  en  forme  la  partie  sud- 
ouest,  et  passa  successivement  par 
Kandy ,\\\\^.  autrefois  tres-florlssante, 
qui  avait  «te  br{^lee  deux  ans  avant  son 
voyage;  par  Koina,  village  fortifie  au 
milieu  derochers  et  de  precipices;  FO" 
nilla,  sur  Ies  bords  de  la  Ouonda ;  JBou- 
Hnkoumbouy  lieu  doot  il  determioa 
la  latitude  ii  13*"  11' :  ^  8  milles  au 
nord-ouest  de  ce  village,  il  traversa 
celui  de  Serra-Babou  pres  du  ruis- 
seau de  Kinyaco;  et  en  se  dirigeant  au 
nord-ouest  il  atteignit  Keminuni^oM 
Maiifakorro,  la  villc  la  mieux  fortiflee 

?|u*il  etit  encore  vue  en  AfVique ,.  h  une 
aible  distance  du  Kokoro ,  qui  forme 
en  cet  endroit  plusieurs  cascades ;  puis, 
tournanta  Test,  il  visita  encore  Seran- 
sang,  ville  tres-populeuse ,  entour^ 
d'une  vaste  plaine,  etau  dclli  du  Ba- 
0«oi^>iia,princi  pal  affluentdu  Kokoro, 
BangassU  situee  par  13"  46'  30",  mieux 
fortiii^  et  quatre  ou  cinq  fois  plus  con- 
atd^rable  que  Maniakorro ;  mats,  a  par- 
tir  de  Baogassi  jusqu'aux  frontieres  du 
Bambarra ,  il  ne  rencontra  que  6»s  vil- 
lages en  mines. 

Bambouk.  —  Le  Bambouk  offre  plus 
d^int^r^t  que  toutes  ces  contr^es,  h  peu 
pres  ignor^es,  sauvages  et  d^ertes, 
et  de  plus  d^vastees  par  des  guerres 
continuelles ;  une  certaine  illustration 
niSme  est  attach^e  h  ce  pays,  dont  Ies 
mines  d*or  ont  des  longtemps  attire 
Tattention  des  Europ^eos ;  il  occupe  le 
milieu  de  cette  terrasse  moyenne  que 
je  viens  de  decrire ,  et  est  enferme  en- 
tre  le  BA-Fiug  et  la  Fal6me.  Cest  un 
pays  acoident^,  mais  peu  ^v6  eo  ge- 
nial; ses  hauteurs  pr^entent  des  as- 
pects tr^-vari^s;  elies  sont  formte 
presque  toujoors   d'wi  sable   ronfs 
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ferragineux  et  de  roches  quartzeu- 
ses ,  et,  comme  les  plaines ,  elles  sont 
couvertes  d*arbres  rabougris ,  toujours 
trop  ^oign^  pour  c|ue  le  sol  en  soit 
couvert.  Dans  la  partie  sudK>uest  seule- 
meat ,  s'elevent  des  for^ts  presqueimp^- 
n^trables,  et  toutes  depourviies  d'eau; 
mais  le  reste  du  pays  est  bien  arrose. 
Le  Satadoii  et  le  Konkadou  (1) ,  pays 

(z)  Pour  donner  une  idee  exaete  de  ces 
pays,  je  rapporterai  une  parlie  de  Titi- 
neraire  suivi  par  Mungo  Park  dans  son 
second  voyage  ( Tlie  journal  of  a  mission 
to  the  interior  of  Africa ,  in  the  year  i8o5; 
in- 4", ,  London ,  i8i5).  Apres  avoir  tra- 
verse le  |)ays  de  Denlilia,  el  |)aue  la  ri- 
vierc,  de  Samakou  qui  se  jelte  dans  la  Fa- 
lem^,  il  atleignit  ce  fleuve  a  M^ina  :  on 
elait  alors  en  iuin,  et  dans  cette  saisoa  la 
Falem^'est  decoloree  par  les  pluies,  mais 
mediocrement  gouflee  a  cet  endroit;  sa  Vi- 
tesse est  de  4  noeuds  par  heure.  De  I'autre 
cdte  du  fleuve,  et  a  i  miUe  de  distance, 
Mungo  Park  s'arrdta  dans  Satadtm ,  petiie 
villede  3oo  cases,  entoureede  niurs;  a  une 
journce  de  la  ii  alteignit  Slirondo^  et  plus 
loin  la  base  des  mouts  Konkodou,  qui,  en  oet 
endrait,  presenleat  des  ro<;hers  tallies  a  pic 
el  hauls  de  So  a  3oo  pieds.  Dans  les  envi- 
rons de  la  ville  de  Dindikou,  il  observa  des 
granits  parliculiers,  mftl^  de  petits  cailloux 
roads  el  polis ,  gros  k  peu  pres  comuie  des 
ballcs  de  fusil ,  el  d'liiie  couleur  plus  p&le 
que  le  resle  de  la  rocbe :  ces  montagnes  sont 
cultivies  jusqu'i  leur  sommet,  et  de  nom- 
hreux  viltSiges  entoures  de  pdtnrages  et  de 
sources  bruyonles  s'aper^oivent  eiili'e  les 
anfractuosites  des  rochers;  a  leur  pied  s'e- 
tend,  enlre  la  Fal^me  et  le  BA-Fio^,  une  plaine 
inculte,  couverte  deforets  remplies  de  lions, 
loogue  de  4o  milles  du  sud  au  nord,  et  bor- 
nee  au  sud  par  une  chaine  de  montagnes 
qui  se  dirige  de  Test  k  Touest  comme  celle 
de  Konkodou.  Munp  Park  fit  halle  eosuite 
a  Fankia,  village  situe  par  i3°  a5'  3o''  de 
latitude  (d'anres  la  correction  de  Bowdich) 
el  a  un  mi  lie  environ  au  nord-est.  De  ce 
village  il  atteignit  le  passage  des  monts 
Tambaoura  ou  Toumbinajina,  dont  la  hau- 
teur ne  d^passe  pas  3oo  pieds ;  a  deux  milles 
du  passage,  il  enlra  dans  le  joli  village  de 
Toumb'm,  et  le  lendemain  dans  oeloi  de 
Fadjemmia  (  x3**  36'  de  latitude  nord)  :  le 
chef  qui  avail  donne  son  nom  a  ce  village 
residail  auparavant  a  Faramba^  silue  plus  a 
Test ;  c'etait  alors  le  plus  puissant  du  Kon- 
coudouy  el  il  dominait  sur  tout  le  pays  oom- 
pri»  euire  Toiinbia  el  le  BA-Fing,  A  un 


aiissi  tr^-ridies  en  inities,  forment 
propreinent  la  partie  meridionaie  du 
Bambouk,  et  le  separent  du  frouUi  et 
du  Denfilia,  d^pendances  du  bassin  de 
la  Gamble.  Les  autres  limites  du  Bam- 
bouk sont  a  Touest  le  Bondou^  qui  en 
est  separ6  par  la  Fal^in^ ,  le  Kasson  a 
Test,  au  nord  le  Senegal.  L*^tendue 
de  pays  comprise  en  ces  limites  est  as- 
sez  considerable,  mais  une  mauvaise 
organisation  politique  fait  du  Bam- 
bouk un£tatfaible.  II  estoe<;up^  par  des 
Mandingues,  que  les  Sarracolets  et  les 
Foulahs,  leurs  voisins ,  desi^nent  sous 
le  nom  particulierde  Maliitkes  .Toute  la 
partie  du  Bambouk  qui  borde  la  Faleme 
est  aujourd'hui  rangee  sous  la  domina- 
tion dfe  Talmamy  du  Bondou ,  et  pres- 
que  tons  les  villages  echelonnes  sur  la 
rive  droite  de  laFalem^  sont  peuples  d*un 
melange  de  Foulahs  et  de  Mandingues. 
Samba-Yaya  est  la  residence  d'unchef 
qui  exerce,  au  nom  de  Talmamy,  une 

gleine  autorite  sur  tous  les  Foulahs  du 
lambouk  etablis  depuis  la  Falem6  jus- 
qu^au  village  int^rieur  deK^iiba^  le 
plus  proche  des  mines,  ettout  ensemble 
sur  les  mines  elles-m^mes.  En  se  diri- 
geant,  au  sortir  de  Samba-Yaya,  a  Test- 
nord-est,  puis  au  nord-est '/« est,  on  at- 
teint  le  marigot  de  Dianbalal,  dont 
le  lit,  large  etprofond,  est  sablonneux 
et  rocbeux;  au  dela,  a  unedistance  d'une 
heure  et  demie  de  raarche  dans  des  bois 
et  des  sentiers  difficiles  et  montagneux , 
est  ce  village  de  Kenieba ,  qui  est  pro- 
prement  le  chef-lieu  d'un  canton  de 
mines :  on  a  calcule  qu*il  y  avait  de  San- 
sandig,  sur  la  Fal6m^,  a  ce  village  49 

mille  a  peu  pres  au  nord-est  de  Fadjemmia, 
Mungo  Park  traversa  le  Bd-U ,  ou  riviere 
de  Miel ,  affluent  du  BA-Fing ,  dans  un  en- 
droit ou  le  cours  de  cette  riviere  forme  plu- 
sieurs  petites  cascades.  Depuis  le  depart  de 
Fadjemmia,  il  n'avait  cesse  d'apercevoir  It; 
KoulalGe,  haute  raontagne,  de  forme  carree, 
inaccessible  de  tous  cotes,  et  dont  le  sommet 
est  uni  et  couvert  de  verdtire.  D'autres  mon- 
tagnes rocheuses  et  d'un  aspect  agreehle  sue 
cedent  a  oelle-la,  et  separent  le  BA-Li  du 
BA-Fing  :  tout  le  pays  qui  s*etend  enlre  ces 
deux  rivieres,  et  ou  Mungo  Park  indique  les 
villages  de  Kimbia,  de  SouUo,  de  Secoba 
( iV*  %6'  a6"  de  latitude  nord  )  et  de  Kom^ 
iromo,  est  sauvage  et  produit  un  grand 
effet. 
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kilom.,  de  Samba- Yaya  ?A  kilom.,  et 
de  cp  X  illn^e  a  la  mine  priiifipale,  nom* 
sn^  Dambftfjnagney  y  3  :t  *  kilom.  seu- 
lement.  II  m'a  paru  ini^ressant  derepro- 
duire  ici  une  exacte  description  de  ri^tat 
actuel  de  cette  mine  et  de  rexpioitation 
des  indigenes ,  que  M.  Raffenel  a  adrcs- 
see  au  gouverneur  du  Senegal  dans  un 
rapportdu  17  mars  1844  (l),et  qu'il  a 
reproduite  dans  sa  relation  generate  (B). 
En  sortant  de  Kenieba ,  on  traverse  le 
m^me  marigot  de  Dianbalal,  dans  le  lit 
duqoel  on  a  creuse  des  puits  pour  ap- 
provisionner  le  village.  La  rouf^  est  au 
nord-€st  jusqu'a  une  t res- petite  distance 
des  mines ;  mais  au  moment  d'arriver 
il  faat  tourner  brusquement  au  nord- 
Quest. 

1  La  mine  de  Dambagna^ney,  dit 
« M.  Raffenel,  est  8itu<*e  au  milieu  d'un 
«  bois ,  tr^'pres  d'uae  ligne  courbe  de 
«  coUines  formant  un  demieercle  de 
•  Fouest  au  sud-est.  Les  abords  en  sont 
m  semes  de  pierres  siliceuses  blanches , 
m  l^erementveineesde rouge;  lesterres 
«  sont  foTlementcolorees  par  Toxyde  de 
«  fer,  et  laissent  voittmenouvelleespece 
«  de  rocbe  du  genre  schisteux.  Pour  des- 
«  cendre  dans  cette  mine ,  on  a  pratique 
«  un  trou  ayant  )a  forme  irreguliere 
«  d*un  c6ne  dont  la  base ,  plac^  en 
a  bas,  pr^entede  singulieres  conditions 
«  de  solidite;  ce  trou  est  d'une  pro- 
«  fondeur  de  7  ^  8  metres  au  plus ,  et 
m  ses  parois ,  d^pourvues  d'^tais ,  ont  a 
p  leurs  parties  sup^rieures  plusieurs  tis- 
«  sures  verticales  qui  menaceiit  d'une 
«  chute  prochaine.  Ces  sortes  d'acci- 
«  dents,  mevitables  pour  les  hommes  du 
«  pays,  si  inhabiles  dans  de  semblab*es 
«  travaux ,  sont ,  comme  on  doit  le  pen- 
n  ser,tres-commims.Au  fond  dece trou, 
«  une  ouverture  laterale  de  0">,60  ^  1 
5  m^rc  de  hauteur  conduit  dans  une 
«  galerie  souterraine  d'une  etendue  de 
c  40  ^  50  metres.  Le  terrain  des  mines 
«  est  un  terrain  d'alluvion  forme  de  sa- 
«  bie,  de  cailloux  quartzeux  roules  et  de 
«  schiste  ferriftre  niicace,  contenant 
«  quelquefofs  des  parties  de  terre  grasse 
«  et  noirSire.  L'ensemble  de  cette  roche 
«  se  brise  aisement  sous  le  doigt.  Tout 

(i)    Jnnalet    marttimes;   Eevue  colon,  ^ 
i844«  P-  46a-544* 
(a)  Pag.  380-390. 
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«  autour  de  cAW  mine ,  qui  (sl  In  ^i :.  • 
n  actuellpjiienten  exploitation,  on  ren- 
«  contre  des  tvoiis  d'unc  etTray.it\te  pro- 
«  fondeur,  garnis ,  de  distance  on  dis- 
ci tance,  de  traverses  de  bois  scellees  aux 
«  parois,  et  formant  des  croix  horizonta- 
n  les ;  ces  traverses  servent  a  recevoir  les 
<t  echelles  des  niineurs,  dont  lesmon- 
«  tants  sont  fails  avcc  de  jeunes  arbres 
«  tenus  ecarles  par  des  echelons  grossie- 
«  rement  ct  irreguli^rement  fix^s  au 
«  moyen  de  liens  d'ecorce;  c'est  par  de 
n  semblables  echelles.  si  mal  posees  sur 
«  des  pieces  de  bois  en  croix ,  que  ces 
«  malheureux  descendent  dans  ces  mi- 
tt nes,  dont  la  profondeur  est  au  moins  de 
«  35  ^  40  metres.  On  doit  dire,  il  est 
«  vrai ,  qu*e1les  sont  peu  exploitees. 
«  L'une  d  elles  porte  le  nom  de  Gaidy  ; 
«  on  y  descend  par  deux  trous  diff^rents, 
«  communiquant  Pun  a  Tautre  par  une 
«  petite  galerie.  Dansie  nord-est-v^-est 
«  de  Dambagnagney ,  h  une  distance  de 
«  2  kilom.  au  plus,  au  sonimet  d'un 
«  mamelon  du  nom  de  Pellel,  les  hom- 
c  mes  qui  nous  ont  servi  de  guides 
«  nous  ont  dit  qu'il  y  avait  des  mines 
A  bien  plus  riches  que  celles-la ;  mai«{ 
«  que  ceux  qui  y  allaient  mouraient, 
«  ou  devenaient  fous.  CVst  chez  eiix 
■  une  conviction  si  profond^ment  ar- 
«  r^tee ,  qu'on  est  forr^  de  lui  cher- 
m  cher  une  origine  rationnelle,  qui  se 
«  trouverait  peut-^tre  dans  Thypolh^se 
<i  fort  admissible  de  la  presence  de 
«  l*arsenic  dans  ces  mines....  Nos  ins- 
«  tances  ont  €Xjk  in  utiles  pour  alter 
ff  aux  mines  die  Pellel ;  et  aucune  des  of* 
«  fres  que  nous  avons  faites  a  nos  gui- 
«  des  n*a  pu  les  determiner  ni  a  nous 
«  y  conduire,  ni  ^  nous  permettre  A'y 
It  aller  seiils.  —  L' exploitation  des  mi- 
ff nes  de  Kenieba  est  ordinairement  faite 
«  par  les  habitants  foulahs  des  villages 
«  voisins  et  de  celui  de  K^ni^ba  m^me, 
«  moyennant  un  droit  pay^  au  chef  de 
«  Samba-Yaya,  qui  est  le' chef  supreme 
a  detoutes  les  colonies desa  nation  eta- 
ci  blies  sur  la  rive  droite,  et  qui  traite 
(c  seul  avec  Talmamy  du  Bondou  pour  le 
« tribut  general  (1).  Les  femmes  du 
«  village  de  Kenieba  ont  le  monopole  de 

(i )  Les  Foulahs  emigr^  du  Fouta-Djalton 
sont  places  sous  la  protection  de  ralmamy  dn 
Bondou,  et  lui  payenl  tribut. 
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la  manipulation,  et  partagent  For  qai 
provient  des  produits  dela  mine  avec 
rindividu  qui  les  ieur  a  donn^  h  tra- 
vailler.  Sexploitation  n'est  pas  sans 
danger;  elle  s^  fait  dans  la  saison  des 
basses  eaux ,  et  les  travailleurs  ont  k 
redouter,  outre  les  agressions  perma- 
nentesdes  Mandingues-Ramboukains, 
celles  des  lAaures  qui  ont  traverse  a 
gue  le  S^^n^at  ou  la  Fal6m^  Aussi 
n'est-elle  entreprlse  qu'avec  un  cer- 
tain d^ploiement  de  forces ;  les  fem- 
mes  travaillent ,  aid^  seulenient  de 
quelques  hommes ;  les  autres  veillent 
armes.  Les  eaux  pluviales  qui  sta- 
tionnent  dans  les  mines  longtemps 
apres  la  mauvaise  saison  nepermetteot 
ay  travailier  que  pendant  einq  mois 
environ,  de  Janvier  a  mai.  —  L'extrac- 
tion  de  for  est  d'une  imperfection 
qui  ^tonne.  Yoici  comment  s*y  pren- 
nent  les  femmes  qui  en  sont  cnargees 
exdusivement  :  Les  produits  de  la 
mine,  compost  de  scbiste  en  frag- 
ments assez  gros,  de  cailioux  et  ae 
terre  sabionneuse,  sont  places  dans 
une  calebasse  pieine  d'eau,  et  petris 
avec  les  mains  pour  €tre  ^cras^s ;  les 
cailioux ,  une  grande  partie  du  sable 
terreux  et  de  tres-gros  fragments  de 
scbiste  sont  rejet^  a  la  suite  de  cette 
premiere  operation ,  qu'il  a  ete  im- 
possible, on  le  concoit,  d'ex^uter 
parfaitement.  La  calebasse  ne  con- 
tienl  plus  alors  qu'un  sable  boueux, 
qui ,  soumis  a  diflerents  lavages,  Onit 
par  donner  un  residu  de  sable  noir 
tr^-fln ,  dans  iequel  se  trouve  Tor , 
sous  forme  de  molecules  et  de  pail- 
lettes quelquefois  extr^mement  te- 
nues.  La  separation  des  molecules 
aurifl&res  et  du  sable  se  fait  aussi 
tr^grossierement  :  le  tout,  plac^ 
dans  une  valve  de  coquille,  subit  en- 
core de  nouveaux  lavages,  k  la  suite 
dechacun  desquets  on  jette  des  parties 
de  sable  et  bien  souvent  avec  elles 
des  paillettes  d'or,  malgre  Tadresse 
des  orpailleuses ;  enfin  un  petit  caillou 
6crase  et  r6duit  en  poussi^re  le  sable 
restant.  On  soumet  le  contenu  de  la 
valve  k  Taction  du  soleil  pour  faire 
s^cher,  puis  on  soufQe  le  plus  Incre- 
ment possible;  il  ne  reste  plus  alors 
que  Tor,  considdrablement  r^uit,  il 
est  vrai,  ear  une  grande  partie  a  dd 


en  dtre  perdue  par  les  lavages  succes- 
sifs  que  Its  divers  produits  de  la  mine 
ont  supportes.  De  petites  cornes  de 
chevre  re^ivent  provisoirement  les 
molecules  et  les  paillettes  aurif^res, 
jusqu'licequeceliesci  s'ytrou  vent  ra- 
llies assez  abondammcDt  pour  ^re  ag- 
glom^r^es.  Cette  agglonUration,  qui 
est  obtenue  par  la  fusion  des  mole- 
cules dans  un  creuset,  termine  Tope- 
ration  ,  dont  le  resultat  est  de  presen- 
ter Tor  sous  forme  de  torsades  ou 
d*anneaux  a  vives  aretes  transversa- 
les,  ainsi  quMl  est  vendu.^  nos  comp- 
toirs.  Les  vices  nombreux  de  cette 
preparation  sont  remarquables.  D'a- 
bord ,  c'est  le  peu  de  cas  qu*on  fait  des 
morceaux  de  roches  scbisteuses,  dont 
les  couches  feuilletees  et  separees]^ 
des  parties  terreuses  laissent  voir, 
entre  chacune  d'elles ,  las  paillettes 
d'or ;  il  est  impossible  que  le  frottement 
imprime  k ces  rocbes  par  les  mains  des 
orpailleuses  suffise  pour  les  detacher. 
Ensuite,  c'est  le  lavage  qui  laisseper- 
dre  un  assez  grand  nombrede  paillettes 
auriferes  obtenues  a  la  suite  de  la  pre- 
miere etimparfaite  manipulation.Suo- 
cessivement  ces  pertes  augmentent; 
et  le  grossier  emploi  du  soufQe  hu- 
main  dans  un  travail  si  deiicat  enleve 
encore  indistinctement  et  inevitablc- 
ment  Tor  et  le  sable;  car  les  molecu- 
les, je  le  repete,  sont  d^une  tenuite 

presque  roicroscopique On  ne  pent 

avoir  qu'une  idee  vague  de  la  richesse 
de  cette  mine,  estimee  par  les  habi- 
tants d*apres  le  nombre  de  captifs 
acbetes  avec  ses  produits.  Un  homme 
laborieux  du  village  de  Kenieba  peut 
retirer,  nous  dit-on,  dans  une  saison, 
la  valeur  de  quatre  k  cinq  captifs ;  oela 
ferait  supposer,  quel<]ue  sol  t  d'ailleurs 
Tabaissement  du  prii  de  ceuxHsi ,  que 
les  mines  de  Kenieba  donnent  deja  au- 
jourd'hui  en  des  mains  barbares  des 
produits d*un certain  prix.  »  —Quant 
aux  mines  du  Bambouk  oriental ,  oo 
ne  les  connait  pas;  on  sait  seuleipeDt 
qu*elles  sont  plus  riches  que  celles  de  la 
raieme :  mais  exploitees  par  des  Man- 
dingues,  peuple  paresseux  et  moins  in- 
dustrieux  que  les  Foulahs,  elles  doivent 
se  trouver  dans  un  etat  bien  inferieur 
a  celui  des  mines  de  Dambagnagney. 
M.  Ra£fenel  cependant  publiCi  a  ce  Mijet, 
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ipidqueg  renseignemeQts  reeuetUii  de 
la  bouche  d'un  gaide  de  K^oieba,  qui 
avait  beaucoup  voyag^,  et  disait  avoir 
travalli^  dana  plusieurs  minea  du  Bam- 
bouk;  cet  bomme  designa,  outre  las 
mio^  de  Eenieba,  ooze  autres  mines, 
S0O8  lea  ooms  de  Sadiola,  Faraba" 
couta,  DiacofUi^  OvraUy  DuhKSba, 
Dialafara^  Gou^fa^  Kourouba,  SUa- 
k'Ue\,  YaUra  et  Aoundia ,  toutea  expioi- 
tees  par  dea  Aland  ingues :  auivaot  la 
m^me  autorite,  quelgues-unes  d'entre 
eUea  out  de  grandes  galeries,  oh  lea  or- 
pailleara  preparent  et  prennent  lears 
repas;  il  «a  est  trois  qui  pr^entent 
Tor,  non  comtne  a  Dambagnagney , 
dana  du  aable  noir,  maia  emplit^  daos 
dea  cailloux  tr^-durs,  btancs  ou  rouged- 
tres,  qu'on  briae  et  qu*on  r^duit  en 
poudre  pour  laver  ensuite ,  faire  s^ber 
ao  soleiiy  et  enfin  aoufUer  la  poussiere 
fine  qu'on  a  obtenue.  Les  Negres  ne 
reconnaissent  une  mine  qu'apr^s  de 
loD^  titonnementa;  les  premiers  couj^ 
de  plocbe  d^uvrentcea  cailloux,  puis 
deseoucbesauccessives  de  terre  blanchH- 
tre ,  rouge,  noire ,  des  roehes  encore  et 
des  cailloux,  et  enfin,  a  une  profondeur 
deS^  10  metres.  Tor  m^me. 

Dans  la  partie  orieotale  du  Bam- 
bouk,  lea  villages  forment  autant  de 
petites  r^publiques  independantes,  li^s 
eotre  elles  par  une  sorte  de  federation, 
et  alli^  pour  la  plupart  aux  Bambar- 
ras,  pouvant  par  consequent  repousser 
la  domination  de  Talmamy  du  Bondou 
autrement  crae  lea  villages  des  bords 
de  la  Fal^me. 

«  lies  Mandingues,  dit  M.  Raffenel, 
«  dontla  moraliteet  rintelligence  n*ont 
«  pas  6U  developpi^  par  T^tude  du 
•  Koran,  doivent  dtre  et  sent  en  r^- 
« \iV6  bien  inf^^rieurs  aux  Foulaha. 
■  Leur  Industrie  favorite  est  la  diasse, 
«  exereioe  qm  ne  oontribue  pas  h  adou- 
«  dr  lea  roceurs  et  a  donner  des  ten- 
«  dances  pacifiques;  ils  cultivent  peu, 
«  par  paresae  et  peut*£tre  aussi  par 
«  m^pris;  ils  exploitent  cependant, 
«  oomme  on  Ta  vu,  les  nombreusea 
«  minea  d'or  de  ieur  pays.  Get  or 
.«  compose  avec  TiToire  des  el^phanta, 
«  ^i  abondentdans  oette  r^ion,  a  peu 
«  pr^  exeluaivement  les  matidres  de 
«  leur  eoounerce.  lis  le  font  au  moyen 
a  de  emivaMB  qu'ila  ^onduiaent  eux- 


mtoea  aux  comptoira  europ^ena.  Les 
Mandlnguea  du  Bambouk  ont  dea 
usagea  grossiers  qui  trancbent  avec 
ceux  des  autres  peuples,  pour  lea- 
quels  ils  sent  devenus  un  type  quaai 
barbare,  excitant  leura  plaisanteries  : 
ils  s*appeilent  entre  eux  Malink^ 
pours'mjurier,  etpour  designer  parti- 
culierement  les  gens  qui  ont  des  habj- 
tudes,  desmanieres  et  des  ^odts  gro«- 
siers.  Les  Bamboukains  tienneot  en 
grande  estime  la  chair  duchien;  ils^U^ 
vent  de  ces  animaux  dans  Tintentioo 
de  s*en  nourrir,  et  dans  ies  repaa  lea 
plus  delicats  on  sert  toujours  un  chien 
entier  et  r6ti.  lis  mangent  aussi  les 
singes  et  les  6l^hants,  dentils  tron- 
vent  egalement  la  chair  exquise  et 
succulente.  Leur  costume  se  com- 
pose de  pagnes  blanches ;  ils  ont  les 
cheveux  uatt^  sur  les  cotes,  sent 
armes  de  fusils ,  d'arcs  et  de  filches 
presque  toujours  empoisonnees,  et 
cie  sabres  k  lame  courte  et  droite, 
qu'ils  fabriquent  eux-ro^mes.    Leur 
coiffure  est  trea-vari^e ;  elle  conaiste 
souvent  dans  un  cliapeau  bambarra, 
aux  bords  tres-larges,  et  aux  looguea 
tiges  de  paille  colorito  et  relev^ 
en  polnte  au  sommet  de  la  cuve  du 
chapeau ;  elle  se  compose  aussi  du 
bonnet  en  coton  blanc  ou  bleu,  quel- 
quefots  enGn  d'une  calotte  entour^ 
d'une  pagne  en  facon  de  turban.  Dans 
leur  costume  de  guerre,  ils  portent  au- 
tour  de  la  t^te  des  comes  de  ch^vre 
qui  leur  donnent  un  air  d'une  re- 
marquable  etranget^  (1).  » 
Fays  de  Kassonet  Kaaria.  Le  Kaa- 
son,  qui  s'etend  au  nord  du  Bambouk 
juaqu^aux  plaines  du  Kaarta,  entre  lea 
Sarracolets  du  Galam  et  les  £tats  man- 
dingues dependants  du  Bambouk,  c'eat- 
jhdire  sur  les  deux  rives  dn  S^6gal, 
6tait  andennement  un  l^tat  puissant, 
forme  par  des  colonies  de  Foulahs  du 
Fouta-Djallon ;  mais  ce  peuple  a  M 
presque  d^truit  par  les  Bambarras;  une 
partie  a  trout6  un  asile  dans  le  Bondou ; 
les  populations  de  la  rive  droite  sont 
restees,  mais  se  m^ieut  chaque  jour 
davantage  avec  leurs  oppresseurs,  habi- 
tants du  Raarta ,  dont  iis  ont  d^ja  pris 


(i)  Voyage  dans  f^/ri^ue  oceidentaU, 
p.  393-394. 
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la  langue,  corome  aussi  rirr^ligion  et  la 
paresse(l).  —  Le  Kaarta  ^tait  d*abord 
une  d^pendancedu  pays  de  Kasson.  Les 
Mandingues  Bambarras,  peupie  guerrier 
des  boras  du  Niger,  en  s'avanQant  vers 
rouestfConquirjsntle Kaarta,  le  Kasson, 

(i)  Dans  son  premier  voyage,  Mungo 
Park,  en  quittanllc  Kajaaga  ou  paysde  Galaoi, 
traversa  le  Kasson,  bieii  different  alors'de  ce 
qu'il  est  aujotird'hiii  ;  le  38  decembre  1795 
iJ  se  irouvait  a  Kayi,  grand  village  situ^  oooi- 
tie  sor  la  rive  ineridionale  da  Senegal  dans 
ie  Kajaaga,  moilie  sur  la  rive  sejiteiitrionale 
dans  le  Kasson.  Un  peu  au-dessus  de  Kayi,  le 
fleuve  tombe  du  haut  des  rocbers  dans  lin 
bassin  dont  Teau  est  noire  et  profonde.  Mungo 
Park  traversa  le  Senegal  a  Kayi ,  et  apres  une 
longue  joumee  dc  uiarche  dans  un  pays  ou  il 
observa  plusieurs  rodiers  de  granit  blanc ,  il 
arriva  a  TiesU,  grande  ville  sans  murailles, 
protegee  seiilemeut  par  une  espece  de  cita- 
delle  ou  residait  le  frere  du  roi ;  le  lende- 
main  du  jour  oil  il  quitta  Tiesie ,  il  traversa 
le  Krieko  ^tvls  du  Senegal ,  dout  le  cours  est 
tr^-rapide,  et  a  a  mitles  a  1  est  de  cetie  ri- 
viere il  passa  dans  une  autre  yille  du  nom 
de  Medina ,  et  s*arrdta  a  Jumbo ,  d'oii  il  ga- 
gna  la  capitaledu  Kasson  Kouniakary- :  la  il 
tut  re^u  avec  bienveillance  par  le  roi  Demba- 
Se^o,  qui  lui  apprit  oae  la  guerre  elait  sur  le 
point  d'eclater  entre  le  Bambara ,  le  Kajaaga 
et  le  Kaarta.  Il  vint  alors  atlendre  a  Soulo , 
petit  village  situe  a  3  milks  au  siid  de  la  ca- 
pilale,  un  moment  plus  opportun  pour  con* 
tiuuer  son  voyage :  I'aspect  de  la  plaine  dc 
Soulo,  toute  couvcrte  de  villages,  de  champs 
cultiveSySurpassait  tout  re  que  Mungo  Park 
avail  vu  jusqne-la,  et  fournissait  alors  au  roi 
de  Kassou  quaraule  mille  combaliauts.  Le  4 
fevrier  1 796,  il  partit  de  Soulo  et  se  dirigea 
%*ers  les  frontieres  du  Kaarta  en  suivant  les 
bords  du  Krieko,  parlout  aussi  peuples  et 
aussi  bien  cuitives.  II  passa  successivemcnt 
par  Kimo,  grand  village  qu*occupait  le  g»u- 
verneur  du  Sorrana,  partre  montagneuse  du 
Kasson,  ^par Kangie ,  ville  t res-considerable, 
Seimpo  et  Lackarago,  petit  village  situe  sur 
le  flanc  de  hauies  niontagnes  qui  separent  les 
royaumes  de  Kasson  et  de  Kaarta :  k  Kangie, 
le  Krieko  est  tres-etroit ;  il  prend  sa  source 
un  peu  a  Test  de  cette  ville,  et  coule  rapide- 
ment  et  avec  bruit  jusqu'au  bas  de  la  mon- 
tagnede  Tappa,  pour  serpcnler  plus  douce- 
ment  a  travers  la  belle  plaiuede  Kouniakary 
et  pour  se  reunir,  grossi  des  eaux  d'une 
autre  riviere  qui  vient  du  nord ,  au  Senegal , 
pres  de  ia  cascade  de  Felou.  ( Histoire gMerale 
des  voyages,  i.  ^I,  o.  4ia-4i8.) 


et  lis  interviennent  aujourd*hoi  dans 
toutes  les  affaires  int^neures  des  £tats 
voisins  :  leur  appui,  dit  M.  Raffenel, 
est  soliicite  frequerament,  tantdt  pour 
decider  des  querelles  particulieres  de 
famiile,  comme  dans  le  Galam  et  le 
Kasson,  tantdt  pour  servir  d*auxiliai- 
res  contre  des  peuples  plus  eloign^; 
leur  alliance  s'achete  par  des  tributs , 
et  ils  sont  ordinal rement  fideles  k  ces 
engagements.  Les  Bambarras  ne  prati- 
guent  pas  le  mahom^tisme,  mats  le  pur 
leticbisme  :  dans  les  grandes  solenni- 
tes,  ils  adorent  un  ^norme  vase  de  terre 
appele  dans  le  pays  canari ,  et  rempli 
de  gris-gris  de  toute  sorte,  et  le  con- 
sultent  en  general  avant  de  rien  entre- 
prendre  d'important.  I/a vantage  de  ee 
peupie  sur  les  peuples  voisins  est  d*^tre 
soumis  u  un  gouvemcment  r^ulier, 
sorte  de  monarchie  her^itaire  qu*on 
retrouve  chez  les  Sarracolets  du  Galam 
et  chez  les  Foulahs  du  Bondou  :  ils 
entrctiennent  dans  le  Kaarta  quatre 
armees ,  commandoes  chacutie  par  trots 
chefs,  et  composOes  en  grandepartie  de 
captifs.  «  On  place  toujours  aux  pre- 
•  miers  rangs,  dans  les  combats ,  ceux 
«  gui  occupent  la  condition  la  plus 
«  infime,  et  derriere  eux  des  hommes 
«  libres  ou  des  captifs  d'un  ordre  phii 
«  eleve.  Ces  derniers  ont  pour  fonction 
«  d'evciter  a  coups  de  fouels  le  courage 
«(  des  gens  du  premier  rang,  qu'on  ap- 
«  pelle  tons.  Lorsqu'on  a  un  village  a 
«  attaquer,  on  lance  les  tons  sur  les 
«  tatas  ou  enceintes  fortifiOes,  pour  en 
«  briser  les  murs  a  coups  de  liache  ou 
«  de  pieux.  Quand  ils  ont  pratiq%j6  une 
<c  br^che,  ce  qui  n'a  jamais  iieu  sans 
«  qu'un  certain  nontfare  de  ces  mal- 
«  heureux  demeure  sur  le  champ  de 
«  bataille,  le  reste  de  TarmOe  s*6- 
«  lance  h  I'assaut.  «  —  D'autre  part, 
les  Bambarras  sont  tres-industrieux,  plus 
encore  que  ne  le  sont  les  Foulahs  et  les 
Sarracolets  :  ils  fabriquent  eux-m^mes 
leur  poudre,  et  a  cet  effet  ach^tent  du 
soufre  a  nos  comptoirs;  ils  cultivent 
le  mil ,  Tarachides,  le  coton  et  Tindigo, 
et  savent  donner  au  fer  une  assez 
bonne  trempe.  —  lis  aiment  beaucoup 
la  musique,  et  possedent,  outre  le  Am- 
tam  «t  la  guitare  une  espece  de  fifre 
en  bambou,  dont  ils  se  servent  tr^- 
habilement.  On  reconnatt  aistoent  le 


gDerrier  bambarra  k  Irois  incisions 
toiigitudinales  et  parali^les,  feites  sur 
chaque  joue  avec  la  pointe  d'un  poi- 
gnard  (1). 

(i)  Muogo Park,  )e  lo  f§vriei'  1796,  entra 
dafis  les  pUJnes  unies  et  sahlooneuses  du  Kaar- 
Uf  alors  livi-ees  aux  ravages  des  barabarras; 
ii  passa  successivement  a  Fiesurah,  a  Ka- 
ntnkaila,  graude  villc  presque  tout  en  rui- 
ntbi  k  Kemuou,  capilale  du  Kaarla,situeedam 
UQ  pavs  decouvert;  a  Marina  ^  a  Toun/a ,  a 
Puningkcdy,  el  pres  deSMingt  petite  ville 
froDtiere  du  royaume  niaure  de  Liidamar, 
cDtouree  d'une  haute  muraiUe,  el  situee  daus 
a  a  etroit  defile  eutre  deux  montagnes  rocbeu- 
MS.  La  premiere  ville  qu'il  rencontra  dans  le 
Ludamar  fut  Jarra ,  loiite  bAlic  en  pierre  et 
CO  argile  ^  peuptee  de  Negres  qui  sont  venus 
rbercber  la  prolectiou  des  Maures  :  Mungo 
Park  fut  frappe  de  la  rcssemblrfnce  des  Mau- 
res du  Ludamar  et  des  autres  royaumes  linii- 
tropbps  de  la  Nigritie  avec  les  muUlres  des 
Antilles.  Ayant  obtenu  d'Ali,  souverain  du 
Ludamar,  la  permission  de  traverser  ses  l^tats 
}x»urse  rendredans  le  Bambarra,  il  sV  diri- 
gea  par  Ti'oungottmba ,  Quira,  Compe  et 
Dina,  grande  villc  bdiie  comme  JaiTa.  Plus 
loin,  a  Sampaka,  il  logea  dans  la  maison 
d'uri  Ncgre  qui  faisait  de  la  poudre  a  canon  : 
ua  (ire  une  grande  quaulitc  de  Siilpi^tre  des 
clangs  qui  a%'oisinent  cc  lieu;  ce  salp^tre  est 
tres-blanc,  mais  les  cristaux  en  sont  plus  pe- 
tiis  qu*on  ne  les  Irouve  d^ordinaire.  Mungo 
Park,  au  deia  de  Sampaka,  altei^nit  Dalti  et 
Sarnie;  plus  a  Test ,  il  fOt  rejoint  par  tine 
troupe  de  soldats  qui  le  ramena ,  par  ordre 
d'Ali,  a  sa  residence  de  Benowm  :  il  fut  re- 
tenu  la  captif  pendant  un  mois,  puis  emmene 
a  uo  autre  pamp ,  celui  de  Bouheker,  situc 
plus  au  nord.  II  parvint  enfin  k  s'echapper,  et 
arriva  le5  juiliet  1 796  dans  la  ville  negre  de 
Waiora ,  (|ui  appartient  au  Kaarta,  mais  qui 
i'lait  alors  tributaire  du  roi  de  Bambarra. 
Ma/isoitg-jyaiora  est  une  petite  ville  cnlouree 
de  mors  eleves,  habitee  pai*  un  melange  de 
Manditigues  et  dc  Foulahs ;  dc  la  il  gagna  Din- 
gyie,  fFassiboUj  el,  a  travers  un  beau  pays 
bien  arrose ,  la  grande  ville  de  Galiou^  au 
milieu  d'une  ricbe  vallee  qu'entourent  de 
hauls  rocbei-s;  cclle  de  Mourdja,  ou  les  Mau- 
res viennent  ecbanger  le  set  en  grande  quan- 
tile  conTre  du  grain  et  des  to  lies  de  colon. 
Avant  u'arriver  a  Sego ,  il  rencontra  encore 
les  villages  de  DaUibou^  de  Fanimbou,  de 
CeotonOf  de  DoiUin-Kibou.  La  capilale  du 
Bambarra,  Sego ,  d*apres  la  description  qu'il 
HI  donne,  se  compose  de  villes  distinctes; 
deux  dc  ces  ville?,  nommces  Sego  Korro  et 
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Caurs  de  la  Falimi,  SondoUy  Ga- 
lam.  La  Faltoe  a  son  embouchure  sur 

Sego  Bou,  sont  siloees  sur  la  rive  septen- 
Irionale  du  fleuve,  et  les  deux  autres,  S^go-sou- 
Korro  et  Sego-si-Korro^  lieu  de  r^ftidence 
habitiielle  du  roi  de  Bambarra,  sur  la  rive 
meridionale.  Le  roi  de  Bambarra  met  se» 
eacUvea  au  service  des  habitants  pour  let 
transporter  d'uoe  rive  a  I'aulre,  moyennant 
une  retribution  dc  10  cauris  par  personne, 
ce  qui  lui  compose  cbaque  anuee  un  revenu 
considerable.  Ces  quatre  villes  sout  entour^s 
de  grands  murs  de  terre;  fes  maisoos  sont 
construites  eo  argile,  de  forme  carr^,  el  re* 
couvertes  de  toils  plats;  quelquesunes  oot 
deux  ctages  et  sont  blancbies ;  dans  chaque 
quartier  on  voil  des  mosquecs  bAlies  par  les 
Maures.  Mungo  Parkevalua  la  population  de 
Sego  a  3o,ooo  habitants  environ.  11  fut  frappe 
de  Taspect  de  celte  grande  ville,  de  ces  nom- 
lireux  canots  qui  couvraienl  le  fleuve,  de 
Tactiviie  de  cetle  population,  de  la  I}e1le 
culture  des  champs  d'aleniour.  Il  appril  la, 
mais  sans  renoncer  pour  ce'a  a  son  enlin*- 
prise,  que  la  ville  de  Jcnne ,  sur  laqurllr  il 
se  dirigeait,  ne  faisait  partte  quede  nom  de?> 
]\iats  du  roi  de  Bambarra,  et  que  dans  le  fait 
c*ctait  une  ville  toate  maure,  toute  peuplee 
de  Bujehrins,  Le  a4  juiliet  1796,  il  passail 
par  Kabba,  grande  ville  siluee  au  milieu 
dUm  pays  en  pleiiie  culture,  et  dont  les  ha- 
bitants elaient  partout  occupes  a  recueillir 
les  fruits  de  Tarbre  Wiea,  qui  vient  nalufflle- 
ment  el  en  abundance  dans  toute  cette  partic 
du  Banrfjarra,  et  d'ou  ils  tirent  le  l>eurre  vege- 
tal. ( f^ojrez  sur  differents  produits  de  Parbre 
a  beurre  de  Galam ,  iilipe  butireum ,  envoyes 
du  Senegal  en  1827,  un  rapport  de  M.  Vau- 
quelin,  dans  les  Annates  maritimrs ,  i8a8, 
Sciences e tarts,  t.  F*",  p.  590.)  A  la  fm  deceCte 
joiirnee,  il  atteignait  Sansanding,  tres-grande 
ville  renfermant  S  ou  10,000  habitants,  et  lieu 
d'ecbange  tres-frequente  par  les  Maures.  II 
passa  ensuitepar  Sibiti,  Njara  a  quelque 
distance  du  ueuve,  Njamie,  ville  habitee 
surlout  par  des  Foulahs  duroyauoie  de  Mas- 
sina ,  Mudibouy  village  agreablement  situ6  sur 
les  bords  du  .Niger,  qui  en  cet  endroit  est 
beaucoup  plus  large  qu'a  Sego,  et  tout  cou- 
vert  dc  pell  les  iles  vertes  qu'occupe  une  pai- 
siblc  population  de  Foulahs  p4lres  el  p^- 
cheui's.  De  Kie,  il  put  se  faire  conduire  par 
eau  a  Mourzan,  ville  de  p^cheurs,  situee 
sur  la  rive  septentriouale,  et  a  Silta,  grande 
Tille  situee  sur  Pautre  rive  :  c'est  la  qu'il  s*ar- 
r^ta  dans  son  premier  voyage.  La  langue  des 
habitauts  de  Silla  differail  deji  beauomip  de 
celle  des  autres  Bambarras,  et  on  lui  dil  qu'a 
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la  rive  gaocbe  dn  S^n^gal  (1),  h  400     Jroundou,  et  occupy  par 
metres  au-dessus  d'un  yitlage   appel^     lets  fiakiris.  L'entr^  de 


des  Sarraeo* 
cette  riviere 


Jeaxkk  on  parlait  uoe  tout  autre  langue,  me 
lot  Negres  appellent  Jennd  kumno  et  les 
Blaurei  Kalamsoudan,  Cest  k  uue  petite  dis- 
tance de  Silla ,  6ur  la  riYe  septentrionale  du 
Niger^  que  commence  le  royaume  de  Mas^ 
s'ma ,  encore  habite  par  les  Foulalis.  Mungo 
Park  regagna  Sego,  et  de  U  suiyit,  en  remon- 
tant, les  bords  du  Niger  dans  la  direction  [de 
Touest ,  ce  qui  lui  ut  connaltre  une  autre 
partie  du  Bambarra  :  les  .villages  qu'il  ren- 
cootra  sur  cette  uouvelle  route  sont  Soubou, 
Kamalia,  Sarnie,  oil  se  teuail  alors  un  mar- 
che,  Binai,  Kaimou,  Sbng;  a  Jahhi,  ville 
considerable,  le  pays  s'eleve,  et  du  c6te  de 
Test  de  bautes  montagnes  s'aper^ivent  k 
rhorizon  :  ii  dccouvrit  bientot  la  ville  de 
Yamina,  dont  Taspect  et  Teteudue  lui  rappe- 
lerenl  Sansanding,  mais  oui  presentait  encore 
les  traces  d'une  cinielle  .aevastaiion  du  roi  de 
K^rta;  au  dela  de  cette  ville,  il  rencon- 
tra  frequeroment  de  semblables  ruiiies.  Le 
1 8  aodlyil  traversa  la  riviere FW/ia,  afflueM 
de  la  rive  gauche  du  Niger,  et  arriva  le  soir  a 
Taffara ,  ville  muree,  ok  il  crut  recounailre  le 
pur  mandingue,  au  lieu  du  dialecte  oorrompu 
(uu  Bambarra  :  apres  avoir  passe  par  Jaba^ 
Somino  et  Souha^  il  visita  successivemeut 
KouUAorop  Marrabou  et  Bammakou,  les 
trois  grands  marches- de  sel  de  cette  partie  du 
Bambarra.  Il  eut  ensuiie  a  traverser  uue 
plaine  rocailleuse  de  deux  milles  de  long,  k 
descendrele  versant  uord-ouest  d'une  cbaine 
de  collines  escarpees ,  et  atteignit  eiifin,  apres 
mille  dangers  que  je  regrette  de  ne  pouvoir 
retracerici,  Sibidoulou,  ville  frontiere  du 
Mandingue ,  situee  dans  une  fertile  vallee, 
mais  tout  entouree  de  collinas ,  de  roches,  et 
prot^ee  ainsi  conU'e  les  pillages  des  Banibar- 
raa,  des  Foulabs  et  des  Mandiugues,  tou- 
jours  en  guerre  daus  ces  pays  (  Hisioire  ge- 
nerate des  voyages,  t.  VI,  p.  ^x  8-45o). —  Dans 
son  second  voyage ,  Munao  Park  enu>a  dans 
le  Bambarra  |»ar  le  village  de  Dababuy  traversa 
AoiMM  AoiMu  (la^'SS'de  latitude  nord),  Doum- 
bila^k  i6  ou  i8  milles  plusausud,  Toniba, 
a  i8  ou  ao  miUesau  sud-sud-est.  Ausud  de 
Toniba ,  ii  aiteignit  le  sommet  de  la  chaine  c(ui 
separe  le  Niger  des  bras  du  Senegal,  et  vit , 
pour  la  seconde  fois  (19  aoAt  i8o5),  le  Niger 
couler  au  milieu  de  la  plaine;  ii  eiait  alors 
gonfle  par  les  pluies,  sans  ^tre  d^bord^.  On 
desoendit  peniblement  le  o6te  de  la  montagnc 
qui  regarde  Bambakou ,  et  on  alia  s'emUir- 
quer  sur  le  Oeuve  a  Bossradou,  village  siluc 
a  I  mille  i/%  plus  a  Test :  tous  les  canots  du 
Bambarra  ( quelques-uns  sont  construils  en 


bois  d*acajou)  sont  fabriques  k  Kankari,  si- 
tue  vers  le  sud,  sur  un  bras  navigable  du 
Niger.  Dans  cetle  navigation  enlre  Marrabou 
et  Sansanding,  Mungo  Park  s'arr^ta  k  Kott- 
tikoro y  a  D'lna ,  a  Yamina ,  a  Sami  et  a  Sc' 
gosie-Korro.  Dans  la  relaliou  de  ce  second 
voyage  se  trouvent  de  longs  et  interessants 
details  sur  la  ville  de  Sansatiding :  «  On  n'y 
«  remaraue,  y  est-il  dit,  aucun  edifice  pu- 
«  blic,  a  rexception  des  mosquees,  dont  deux, 
«  quoique  construites  en  terre,  ne  sont  pas 
«  sans  elegance.  La  place  du  marchd  forme 
«  un  grand  carre;  et  les  differents  articles  de 
•<  marchandises  sont  etales  sous  des  echoppes 
«  couvertes  de  nattes ,  pour  les  metire  a  l*a- 
«  bri  des  rayons  du  soleil.  La  foule  remplit 
«  le  marche  depuis  le  matin  jusqu^au  soir. 
«  Quelques-unes  des  boutiques  ne  contien- 
«  nent  que  des  grains  de  collier;  d*autres,  de 
«  rindigo  eu  boules;  d'autres,  des  cendres 
«  de  bois  en  paquets ;  d'autres  enlin ,  des 
«  etoffes  de  Houssa  et  de  Djinnie,  de  Tan- 
«  timoine  en  pel  its  morceaux ,  et  du  soufre. 
n  Dans  les  maisons  qui  bordaient  le  mardie 
«  on  vendait  du  drap  ecarlate,  de  Pambrc, 
<c  des  soies  de  Maroc,  du  tabac  semblable  a 
«  celui  du  Levant,  et  apporle  par  la  voie  de 
«  Tombouctou.  Le  marche  au  sel  occupe  un 
n  coin  de  cette  place.  Au  centre  de  cette 
«  meme  place  est  une  vaste  echopne  de  bou- 
R  cher,  ou  Ton  vend  tous  les  jours  de  la  viand c 
(c  aussi  bonne  et  aussi  grasse  que  celle  one 
«  Ton  mange  en  Angleterre.  A  quelque  dis- 
a  lance  on  a  etabli  le  marche  a  la  biere,  sous 
«  deux  grands  arbres,  ou  sont  etaiees  ordi- 
a  nairement  80  ou  100  calebasses  de  biere, 
1  contenant  environ  chacune  a  ^Uons.  Tout 
a  pres  de  ce  lieu  on  vend  le  cuivre  jaune  et 
«  rouge.  Outre  ces  marches,  Sansanding  pos- 
«  sede  encore  un  espace  tres-vaste,  ou  se 
«  tient  un  grand  bazar  tous  les  mardis.  Ce 
«  jour-Ia  une  foule  innombrable  d'habitants 
(c  de  la  campagne  se  rendent  a  la  ville  pour 
«  acbeter  en  gros  des  mardiandises,  qu*ils  rc- 
«  vendent  en  detail  dans  les  differents  villa- 
«  ges.  On  tue  communement  de  16  li  ao  bceufs 


ige 
I  le 


«  le  matin  de  ces  jours  de  marche.  »  ( Hisioire 
gdnerale  des  voyages,  t.  "VII,  p.  78-86).  — 
Posterieurement  k  Mungo  Park,  le  Kaarta  fut 
encore  visite  par  Groux  de  Beaufort  (i  8a 5), 
ainsi  que  le  Galam  et  le  Bambouk ;  il  ne  resle 
de  cevoyageur  que  des  lettres  inserees  dans 
le  tome  II  du  Bulletin  de  la  Socieie  de  geo- 
graphic. (  Foyez  la  notice  que  M.  Jomard  a 
publiee  sur  Beaufort ,  dans  ce  m^e  recueil.) 
(i)  Si  Ton  remoute  le  Senegal  k  partir  de 
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at  large  de  )00  ii  MO  metres,  et  se  di« 
ngevers  le  sud-^-sud-onest.  Du  reste, 
fes  chaDgements  brusques  de  dircctioii 
sont  on  des  traits  remarquables  du 

roiboachiire  de  U  Faleme,  on  reocontre  k 
%  lienes  plus  baut  le  Tillage  et  la  mootagne 
de  Cottera,  mamelon  de  5o  metres  de  hau« 
tcur  et  de  3oo  metres  de  circonference  a  sa 
base,  et  isole  sur  le  bord  du  fleuve,  au  mi- 
lieu d'ane  vaste  plaine.  Od  passe  ensuite  de- 
vant  plusieurs  villages,  Segala ,  Cabou ,  />/• 
caccre,  Goussela,  Gankel ,  et  on  atteint 
celiii  de  Toubdboukane  ^  a  I'extremite  orien- 
tale  daquel  on  voit  encore  les  niinrs  du  fort 
Saint  Josepb  ( 14**  38'  de  latitude;  et  r4'>ia' 
de  longitude  ouest,  suivaiit  Beaufoit).  DeToo- 
faiboukane  a  Mouss^la ,  on  comple  6  lieues,  et 
danseet  espaceon  longe  cinq  villages,  Makana, 
M^cadougou,  Dramanet,  Macagnecare  (ri» 
fe  droile ) ,  bakoura  (  mtoe  rive  ).  Le  pajrt 
i«t  UMijours  plat,  tres^boise  sur  les  deux  ri- 
ws;  les  petites  montagnes  de  Caiguou  pa<- 
raissent  dans  le  sud.  De  MoussAla  (z4°  34'  de 
latitude,  i4*  3'  3o"  de  longitude  ouest),  au 
roeber  Felau,  tenne  de  la  navigation,  sur  una 
longueur  de  14  lieues,  sont  repandus  quinze 
villages :  AUncane,  Guiaincane,  Gemeguiam- 
cane,  GixgnUGorS  ^  Tamboucand ,  Gniakan- 
Japt^Somanquidi,  Stand,  Same-Couia,  Boun' 
gourou,  Guiakalel,  Cat,  Cai^nou,  Colou, 
{^oy,  dans  les  Annales  mantimes,  i8aa, 
»•  parlie,  p.  1 33- 1 59,  la  relation  d'un  voyage  A 
Galam,  de  M.  Leblanc,  capilaine  de  fregate.) 
Medina,  point  principal  du  Kasfton,  est  le 
dernier  village  du  fleuve  avant  les  calaractes 
da  Fdou,  qui  n'ea  sont  guere  dislantes  que 
d*une  liene.  Plus  on  approche  des  cataracles, 
et  plus  00  sent  le  couraot  acquerir  de  vitesse : 
il  est  de  3  a  4  noeuds  dans  ces  parages.  «  La 
«  cbute  d*eau  decescataractes,  dit  M.  lecomte 
■  £.  Bouety  n'estpas  aussi  considerable  qu*on 
m  Favait  faite  :  de  Fextremite  de  la  roche  la 

-  plus  elevee,  extremity  qui  affecte  la  forme 
•  dTun  cheval  avec  son  cavaher,  jusqu'au  niveau 
«  des  eaux  mferieiffes ,  il  n*y  a  guere  que  i5 

-  i  10  metres  d'elevation ;  les  eaux  sunerieu- 

>  res,  oonlenues  par  le  barrage  de  rocnes  qui 
« iait  la  cataracte ,  forment  une  espeee  de 

>  lac,  oh  une  embarcaiion  transportee  par 
«  la  voie  de  lore  permettrait  sans  donle  de 
«  remonter  lengteraM  encore  le  coars  du  Se- 
«  uegal  pendant  I'bivemage.  »  (  Foyez  les 
dosins  de  ces  cataractes,  que  M.  le  comie 
E.  Booet,  qui  a  remonti  le  Senegal  jusque-la 
en  1 836,  a  inseres  dans  aa  Description  tuui- 
tiaue  d€$  cdteji  de  CAjrique  occidentale, 
tmprites  entre  U  Senegal  et  I'equateur, 
^I6.) 


eours  de  la  Fal^m^  :  ses  bords  tautdt 
8'61drent  taill^  h  pic  dans  une  masse 
de  sable  rouge,  tantdt  s'abaissent,  et 
laissent  les  eaux  de  la  riviere  se  r^an- 
dre  au  dehors.  Aux  endroits  01^  let 
bords  de  la  rire  sont  le  plus  d^riiii^, 
on  Toit  des  bales  d*^pines  mortes  entou* 
rer  les  champs  de  mil ,  commeune  de- 
fense sotide  centre  les  attaques  des 
bippopotames.  En  septembre,  le  eou- 
rant  de  la  Fal^m^  est  trop  fort  pour 
qu'on  poisse  la  remonter,  si  Ton  n'esi 
aid6  par  une.brise  un  peu  constante  de 
nord-ouest.  Au  moins ,  a  cette  epooue 
ou  les  eaux  sont  bauteS)  on  n'est  pas  gen^ 
k  tout  instant  par  les  bancs  de  sable, 
les  tlots,  les  roches,  qui  se  d^couvrent 
un  peu  plus  tard ,  en  mtoe  temps  ^ 
les  courants deviennent  encore  plus  rapi- 
des.  Dumoisde  septembre  au  noisd'oc* 
tobre,  cette  rividre,  surtont  a  Ferobou- 
ebure,  change  absolument  d'aspect : 
ses  eaux  diminuent  quelquefois  de  plus 
de  4  metres;  Tentree,  principaleroent 
vers  la  rive  gauche,  s'embarrassed'tlots, 
dont  quelques-uns  ont  une  ^ndue  de 
80  metres  sur  une  hauteur  de  3  Ik  4,  et 

3u'un  oetit  canal  d'une  demi-brasse 
e  pro&ndeur  s^{)are  de  la  terre.  Au 
lieu  des  cultures  riches  et  nombreoses, 
des  bois  touffus,  que  pr^nte  en  sep- 
tembre surtout  la  rive  gauche,  cdle  du 
Bondou,  la  seule  habit^  actueliement, 
en  octobre  on  ne  voit  plus  au*une  v^6- 
tation  dess^hee.  La  disposition  symetr i* 
que  des  rives  de  la  Falem^,  Topposition 
constante  d'une  c6te  plate  a  une  cdte  es- 
carp6e,  en  indiquant  siirement  la  plus 
grande  profondeur  de  Teau,  faciKte  beau- 
coup  la  navigation  de  cette  rividre,  mais 
ne  racc61dre  pas  autant  qu'on  pourrait 
croire,  parceque  le  halage  est  continuel- 
lementmterrompu,  et  quelesbrisesyd'au- 
tre  part,  sont  tr^filibles  et  tr^incertai- 
nes.  «  La  Fal^m6, dit  M.  Raffenel ,  k  qui 
«  j'emprunte  ces  renseignements  enti^ 
«  rement  neufs, recoit  un  assez  grand 
«  nombre  de  cours  d'eau ,  qui  vienuent, 
«  au  d^but  des  orages,  loi  apporter  les 
«  eaux  pluviales  qui  la  grossissent. 
«  Aprte  fes  orages,  ces  cours  d'eau  chan- 
«  gent  la  direction  de  leor  courant,  et, 
«  d'affluents  qu'ils  6taient  orlginaire- 
«  ment,  lis  deviennent  effluents,  c'est- 
«  a-dire  qu'ils  re^ivent  le  trop  plein  des 
«  eaux  de  la  rive,  et  qu'ils  le  iran^r- 
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k  teDt  au  milieu  des  terres  :  c'est  la 
R  leur  destination  normale;  carleuraf- 
I  fluenoe  n'est  qu*accidenteUe  et  d*une 
K  tr^S'Courte  duree.  lis  portent  au 
R  reste  au  Senegal ,  ou  le  inline  fait  se 
R  presente,  le  nom  particulier  de  »ia- 
R  rigots,  tres-connu ,  mais  doiit  le  sens 
R  n*avait  pas  encore  et^  determine  avec 
R  pr^ision.  II  arrive  souvent  en  effet , 
R  surtout  aux  ISegres,  d'appeler  ainsi 
R  touteespecedecoursd'eau,  quelle  que 
R  soit  la  cause  de  son  alimentation.  Ce 
R  mot,  ^videmment  introduit  par  nous 
R  au  Sen^al,  et  qui  semble  Stre  un  di- 
R  minutif  du  mot  marais,  renfcrme  en 
»  quelque  sorte  sa  delinition  en  lul- 
I  m^me;  car  ce  qui  caract^rise  de  la 
R  maniere  la  plus  positive  un  marigot, 
'  c'est  quMl  est  forme  par  un  cours 
I  d'eau,  et  que  I'existence  qu'il  recoit 
»  ainsi  n'est  que  momentanee.  Le  mari- 
R  got  diff^re  dope  essentiellement  du 
I  ruisseau ,  par  exempie ,  dont  la  des- 
R  tination  normale  est  de  fournir  le 
R  tributd'une  source  a  une  riviere  ou 
I  auu  fleuve;  end*autres  termes,  le  ma- 
f  rit;ot  n'est  qu'un  canal  naturel,  une 
I  sorte  de  reservoir  ou  plutot  de  degor- 
(  geoir ,  qui  se  rem  pi  it  et  se  vide  cha- 
t  que  ano^,  comme  la  plupart  des 
I  inarais.  II  en  est  qui  ont  une  tres- 
r  grande  ^tendue,  et  qui  conservent 
(  iongtemps  apres  I'ecouiement,  dans 
R  les  parties  profondes  de  leur  lit ,  des 
(  flaques  d'eau  qui  ne  disparaissent 
I  que  lentement,  etpar  revaporation.  II 
»  ea  est  d'autres,  aux  rives  peu  relevees, 
(  pai^dessus  lesquelles  Teau  debordefa- 
(  cilement,  pour  se  repandre  dans  les  plai- 
(  nesqu'elle  inonde.  La  rive  orien tale  de 
I  la  Fal^m^  (la  rive  droite)  appartient  a 
I  unterrainaccident^etmontueux,dans 
I  lequel  il  ne  serait  point  ^tonnant  qu'il 
K  exists  des  sources :  ainsi  jepencherais 
»  Yolontiers  a  croire  que  le  Sinou-KoU 
I  est  une  riviere,  et  que  vers  le  haul 
I  de  la  Falem^  une  partie  des  cours 
I  d'eau  qu'elle  recoit  par  cette  rive  sont 
[  ^alement  de  petits  ou  de  grands 
c  ruisseaux  qui  lui  apportent  les  pro- 
I  duits  de  diverses  sources.  Mais  li  ne 
I  peut  en  £tre  ainsi  pour  la  rive  gau- 

Q^e,  qui,  bieu  qu'accident^e  quelque- 
:  fois ,  et  relevee  en  berge  assez  escar- 

pee ,  n'en  appartient  pas  moins  a  un 
;  terrain  g^6ralement  plat,  qui  ne  pos- 


«  sede  que  9a  et  la  de  petits  monticules 
«  sans  importance  (1).  » 

Le  premier  village  qu'on  trouve  sur 
la  rivegaucbe,  en  remontant  la  riviere, 
est  celui  de  Bdlou  (Bas-Ga^m),  reu- 
nion d'une  centaine  de  cases  de  Sarraco- 
lets.  Au  pied  de  ce  village  commence 
nn  banc  de  roches  tr^-^levees ,  qui ,  se 
prolon^eant  presque  en  ligne  droite  par 
une  suite  d'llots  et  un  grand  banc  de 
sable  appuy6  a  Tautre  rive,  barre  a  peu 
pres  le  cours  du  fleuve,  mais  seule- 
ment  a  Tepoque  des  basses  eaux  ;  en- 
core reste-t-il  dans  ce  temps-la ,  entre 
les  rochers  et  les  ilots  de  sable,  un  ca* 
nal  etroit ,  profond  de  :s  metres ,  ou 
le  courant  est  tres-rapide ,  mais  cepen- 
dant  praticable  (2). 

Au  dela  de  Bdlou,  les  bords  de  la  ri- 
viere son tcou  verts  de  cesarbustesaqua- 
tiques,  les  gueiele  et  les  diarkett,  qui 
fournlssent  aux  Kegresetaux  Maures  ce 
bois  gras  dont  ils  aiment  a  se  frotter 
les  dents.  On  depasse  sur  la  rive  droite 
le  petit  marigot  de  Diali  et  les  ruines 
du  village  de  Sangalou^  d^truit  et  aban- 
donne,  couinie  presque  tous  ceux  de  la 
rive  droite,  dans  les  dernieres  guerres 
entre  les  habitants  du  baut  et  du  has 
Galam.  En  facedu  village  de  San^alou, 
sur  la  rive  gauche ,  est  un  marigot  du 
ni^ine  nom ;  le  village  de  Gangata,  sur 
cette  m^me  rive,  habite  par  des  Sar- 
rai'olets,  ne  contient  qu'un  petit  nombre 
de  cases :  il  est  un  peu  au-dessous  du  ma- 
rigot de  Diegui  et  de  celui  de  Diabel, 
qui  s'ouvre  a  la  hauteur  de  Textremit^ 
la  plus  haute  de  Vile  de  Gangata.  — 
Le  premier  village  du  Bondou  est  ^'- 
bou^  dont  la  population  peu  nombreuse 
se  compose  de  Foulahs  et  de  Sarraco- 
lets  :  sur  la  rive  droite  s'etend  encore 
le  Galam-Kamera  ou  haut  Galam.  Pius 
haut  que  Sebou,  sur  la  m^me  rive,  on 
depasse  les  marigols  de  Doldole  etd'^r- 
maoual;  et,  en  remontant  encore,  on 
aper^it  sur  la  rive  droite  le  village  de 
Goundiam,  I'un  des  rares  villages  du 
baut  Galam  qui  soient  encore  occupes ; 
son  heureuse  situation  y  ramene  et  y 
maintient  quelques  families   pendant 

(i)  Voyage  dans  Vj4fHque  occiderOaU, 
p.  aiQ-aai. 

(a)  Ihid.y  p.  193,  voY,  une  agreabl«  \kr 
gende  sur  les  rochers  de  BAlou. 


bsaisoa  des  cultures ;  nials ,  apr^s  lea 
recoltes,  eltes  T^vaeuent  par  crainte 
des  ineorsions  des  Maures  et  des  Bam- 
baras.    Eatre    Goundiam   et    Tata- 
Guiemby^  situes  au-desaus  sur  la  rive 
gauche,  la  navigation  de  ta  Fal^me  est 
encore  g^ee  par  une  suite  de  bancs  de 
sable  et  d'llots  assis  sur  des  roches 
qiiartzeuses  :  ce  groupe  d'ilots  est  ap* 
peie  Pavbi  {loup,  en  langue  foulab ). 
Mais  il  faut  dire  qo'en  septembre  ce 
dangereux  passage  est  entierement  ca- 
che par  les  eaux.  Tata-Guiemby  est 
no  grand    village  habits  surtout  par 
des  diaoandotut ,  caste  particuliere  de 
b  nation  des  Foulahs,  analogue  a  celle 
(ks^iois,  moins  cstim^  que  celie-ci 
daos  le  Bondou ,  mais  plus  redout^e. 
On  s?iit  que  les  griots  sont  des  especes 
de  bouffons ,  eB  m^me  temps  paetes , 
chanteurs  et  niusiciens,  qui  ont  le  droit 
de  tout  dire,  et  dont  ou  achete  les 
louanges.  Les  diavandous,  en  donnant 
a  leurs  louanges  ou  a  leurs  injures  une 
foi-me  plus  grave,  produisent  plus  d'cf- 
fet,  et  leurs  paroles  s'oublient  moins 
vite.  Comine  les  griots,  ilsne  s'unis- 
sent  qu'a  des  fenimes  de  leur  caste; 
dans  le  Bondou,  une  femme  grlote  rou- 
girait  d'etre  recherchee  par  un  diavan- 
dou.  A  Tata-Guiemby,  les  diavandous 
sont  agricuiteurs  et  p^cheurs.  Entre 
Gouodiam  et  Tata-Guieinby ,  sur  la 
rive  droite,  s'ouvrent  plusieurs  mari- 
gots  :  le  premier  est  fort  encaisse,  et 
Cfflbarrasse  de  rochers  a  Ten  tree;  le  se- 
cond, oelui  de  Manga,  se  trouve  par 
le  travers  des  ties  Paubi;  viennent  en- 
suite  le  marigot  de  Guenenn,  dont  Ten- 
tree  est  presque  masqu^e  par  une  ligne 
dllols,  et  celui  6ePat^,  a  une  faible 
distance  au-dessous  de  Tata-Guieniby. 
Pendant  le  temps  des  grandes  eaux , 
les  oiseaux, les  poissons ,  les  crocodiles , 
les  hippopotames,  abandonnent  la  Fa- 
leme  pour  les  marigots  :  les  oiseaux 
de  la  Falem^  sont  les  flamants,  les 
aigrettes   grls^    et   blanches,    et    le 
griot  (1). 

(i)  «  te  g)-iot  est  nn  whassier  k  peu  pres 
« (ie  la  taille  d'un  geai  d'Europe;  il  a  les  ai- 
«'les  orneesde  petils  eperoos,  et  prcsentede 
« I'aiulogie  avec  le  vanneau  par  son  piiimage, 
«  et  suriout  par  son  cri  sec  et  liref,  qu'il 
«  pooae ,  comine  liii ,  d*iine  maiMrTc  aigre  et 
*  inoessaute.  I^e  mot  dix-huit  proiiom  o  vite. 
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Audet^dumarigotde  Kodival,  qui 
s'ourre  sur  la  rive  droite  par  une  entr^ 
large  et  garnie  de  roches,  cette  rive 
prescnte  une  liq:ne  r^li^re  de  collines, 
elev^es  au  plus  de  40  metres,  qui  s'a- 
baissent  par  une  pente  uniforme  vers  la 
riviere,  etdont  les  masses  quartzeuses 
sont  recouvertes  degans,  de  gonatiers 
et  de  kadds.  — Presque  en  face  de  oes 
collines ,  sur  la  rive  gauche ,  ie  marigot 
de  PiUnAle  ou  de  FabaU  pr^sente  une 
entree  etroite  et  tres-encaiss^.  A  ce 
point  de  son  cours ,  la  Fal6me  fait  un 
coude  tres-brusque  au  sud-ouest ,  poiir 
reprendre  sa  premiere  direction,  quel- 
ques  kilom.  plus  loin,  aupres  de  Z>/a- 
ugMy,  village  assez  grand,  qui  poss^de 
un  tata,  et  qu^habitent  des  Foulahs 
cultivateurs.  En  face  est  un  marigot  de 
ro^me  nom,et  un  peuau  dc6sus,aPangle 
saillant  de  ce  coude  de  la  riviere,  le 
marigot  de  Boumiri.  —  En  remontant 
on  voit  sur  le  bord  de  nouveiles  collines, 
de  m^me  hauteur  que  les  autres,  for- 
mer une  ligne  a  peu  pres  horizontale,  et 
les  terres  se  colorer  rortemcnt  en  rouge. 
—  Sur  la  rive  gauche,  ^  5  ou  6  kilom. 
aU'dessus  de  Diallgu^ly ,  est  le  marigot 
de  Dialingk,  et  plus  liaut  une  fie  aux 
bords  tres-releves  et  rocheux.  A  300 
mMres  de  la,  est  le  village  de  Befi- 
dUnuUy  qu'occupent  quelques  families 
de  Foulahs  etde  diavandous,  et  qui  re- 
garde  sur  Tautre  rive  Tentr^e  large  du 
marigot  de  Koka :  aux  abords  de  ce  ma- 
rigot, la  rive  droite  se  couvre  d'arbres 

a  exprime  assez  exactement  cc  cri  que  Tap- 
«  proche  de  rhomme  rend  plus  aigre  el  plus 
«  frequent  encore.  Ces  6cbassiers  se  trou- 
«  vent  par  couples  et  non  par  bandes  dans 
«  les  champs  voisius  des  cours  d'eau  ,  ou  ils 
<c  se  uourrissent  des  grained  quMs  y  rcncoit- 
K  treat,  preferablement  aux  vers  et  aux  in- 
«  sectes.  Ils  passent  dans  le  pays  pour  vivre 
«  dans  rinUmite  des  caimans,  et  pour  leur 
K  rendre  de  grands  services.  II  est  vrai  que 
«  ces  oiseaui  se  tiennent  sou  vent  autour  deft 
M  caimans ,  mais  je  ne  les  ai  pas  vus  se  li- 
n  vrer  a  leur  egard  aux  lendres  soins  dont 
a  les  Negres  nous  ont  rendu  compte.  —  Ja- 
«  mais  on  ne  tue  les  grioU  et  daos  certai- 
«  nes  parties  du  Fouta  les  Negres  seraient 
«  peu  favorables  a  reux  qui  blesseraient  ou 
«  d^truiraient  ces  oiseaux.  »  Note  tiree  du 
Voyage  dans  tjifrique  oecidentale  de  M.  Raf- 
fenel,  p.  26. 
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forts  et fierr^,  et  prend  un  aspect  sau- 
Tage.  A  quelques  hoctom.  au-dessous  da 
Tillage  a'Ouroinuuiou,  ettout  pres  de 
]a  rive  gauche,  est  un  banc  de  sable 
considerable  :  ce  village  est  agr&ble- 
meot  situe  k  une  certaine  distance  de 
]a  rive ,  au  pied  de  collines  qu'on  nomme 
Oon/a,  et  ^ue  les  naturels  Torodos 
croient  habits  par  des  demons.  A. 
1  kilom.  au-dessus  du  villase ,  on  passe 
devant  un  marigot  appel^  de  m^met  et 
[ui  paralt  assez  considerable.  -^  Au- 
iessus  se  pr^sente  Selenayely,  village 
moins  grand  que  les  deux  precedents , 
situe  comme  eux  sur  la  rive  gauche,  et 
occupe  aussi  par  des  Torodos,  m^ies 
de  families  toucouieurs  el  peuls.  —  A 
une  certaine  distance  au-dessus  de  ce 
village,  et  apres  avoir  depasse  sur  la 
rive  droite  le  marigot  de  MinkoU,  les 
guides  indigenes  montrent  sur  la  rive 
gauche,  dans  un  endroit  fort  eleve, 
comme  etant  les  ruines  d'un  ancien  eta- 
blissement  fran^ais,  quelques  fragments 
de  pierre,  enduits  d'une  mati^e  grisdtre 
(]ui  pourrait  ^tre  de  la  chaux,  mais 
insutiisants  pour  qu'on  puisse  reoon- 
naitre  la  Templacement  de  Fancien  fort 
Saint-Pierre.  —  Au-dessus,  et  sur  la 
m^me  rive,  est  le  village  de  Aidira- 
TUmbaiou.  et  plus  loin,  sur  lebord 
m^me  de  reau,  celui  de  Kidira-Tata, 
En  1843,  quand  M.  Ra£fenel  et  ses 
compagnons  visiterent  ce  village,  ilsy 
recurent  rhospitalite  dans  les  cases  de 
Sega,  fils  d'Arrademba,  ancien  roi  du 
K.asson,'et  de  sa   soeur  ;Sadiaba  (1), 


(i)  «  Sadiaba,  dit  M.  Raffend,  est  un 
«  exemple  frappant  de  la  soperiorite  physi- 
«  que  et  morale  des  classes  privilegi^;  elle 
«  a  des  trails  reguliere  et  dislingues,  des 
«  piedsct  des  mains  d'uiie  finesse  remarqua* 
«  ble;  elle  est  mince  et  bien  faite,  extreme- 
«  ment  graciease,  et  elle  joint  a  ces  avanta- 
«  ges  une  physionomie  d'une  exppession 
«  flouce  et  bien veillante,, qui sedtiit.  Elle  est 
«  de  la  nation  des  Foulahs  du  Kbssod  ;  elle  a 
«  done  le  teint  cuivre,  et  dans  ses  traits  quel- 
« que  chose  du  type  caucasique.  Ses  vete- 
«  ments,  comme  ceux  des  autres  feroroes, 
«  sont  d*une  grande  simpliciie;  mais  ils  se 
«  disUiiguent  par  une  propreterecherchee  qui 
(c  8*etend  m^me  jusqu'a  sa  demeiire ,  oil  Ton 
m  trottve  oe  qu'on  pourrait  appeler  le  eon- 
4  Portable  negre  le  plus  ix>mplet  »  Voyage 
dans  l*Afrique  occideniaiCf  p.  zx3. 


veove  d'on  voyageur  francals  noaunA 
Duranton ,  qui  s'etait  fixe  qaos  le  Has - 
son,  et  le  defendit  pendant  quelqutf 
temps  contre  les  attaques  des  Bambar- 
ras*  Les  cases  de  Kidira-Tata,  isoiees 
les  unes  des  autres,  sont  jetees  au  ba- 
sard  au  milieu  des  cultures  de  mil,  et  en-  ' 
tourees  depetits  jardins  ou  ne  se  voient 
guere  quedeseucurbitacees.  Dans  ce  vil- 
lage encore  s'est  eonservee  la  tradition 
que  dans  les  environs  il  y  avait  eu  ua 
comptoir  fran^is  tres-Aorissant;  ils  en 
montrent  meme  le  pretendu  emplace- 
ment. —  En  avan<^ant ,  on  ^tteint  Dfay^ 
sur  la  rive  gauche,  village  de  Sarraco- 
lets,  qui  sert  aussi  de  refuge  aux  Kas' 
sonkes;  en  face  de  ce  vilk^e  est  Tan- 
cleone  route  qui  conduisait  a  Dramani, 
ou  fort  SairU'Joseph.  Un  peu  au-dessus 
de  Naye ,  debouche  sur  la  rive  droite  le 
marigot  dtSenoW'KoU^  que  les  Portu- 
gais  appelaient  RUhdel-Ouro ,  et  qui 
arrose  une  partie  du  Bambouk  :  a  vio^t 
lieues  a  peu  pres  de  rembouchure  de  ce 
marigot,  et  sur  ses  bords,  s*eleve  le  vil- 
lage de  Farabana,  ou  les  Francis  eurent 
anciennement  un  fort  et  un  comptoir. 
Au  villaffe  de Sinoa-Kole,  commence  le 
Bambouk :  il  est  situe  presque  en  face 
du  petit  village  de  Guiita-Neguinab^, 
simple  groupe  de  cases  de  p^cheurs 
kassonkes  et  foulahs.  Jusqu'en  cet 
endroit  la  Faieme  conserve  la  meine 
largeur  qu'a  son  embouchure.  —  (Test 
dans  le  village  de  Guiita ,  place  sur  la 
mdme  rive  que  le  precedent,  et  un  peu 
au-dessus,  que  residait,  en  1843,  le  roi  du 
Kasson,Sambala  (1),  dans  un  palais 
ou  chateau  fort  construit  aux  frais  de 
Talmamy  de  Bondou,  tout  expres  pour 
lerecevoir.  La  vegetation  est  tres-torte 
et  tres-compacte  dans  cette  partie  de 
la  riviere;  des  boisepais  descendent 
sur  la  rive  droite  jusqu'au  bord  de 
I'eati.  ^  Entre  Guiita  et  le  village  de 
Kalnoura-Djikoul,  la  rividre  est  em- 
barrassee  par  plusieurs  bancs  deroches, 

(()  Sambala ,  d'apres  le  portrait  que  noui 
en  fait  M.  Rafifenel  (p.  xax),  estun  homme 
d*une  belle  figure,  d*un  teint  moins  clair  que 
les  autres  Kassonkes ,  legerement  marqu^  de 
▼ariole,  et  estropted'un  pied  et  d^unemain, 
par  suite  de  blessures  graves.  Son  costume, 
d'une  grande  proprete,  se  compoae  d*uii  long 
couasabe  blanc  et  d'un  bounet  de  meoM  oou- 
letir. 
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frrise  presenteot^  d^uveit,  dans  le 
temps  aes  basses  eaux,  en  gros  quartiers 
de  quartz  a  apparence  schisteuse,  et 
OQi,  eo  on  endroit,  partent  de  la  rive 
droite,  et  s'etendent  en  droite  iiene 
josqa'a  la  moiti6  h  peu  pres  de  la  lar- 
feur  de  la  Falem^.  Dans  cet  intervalle, 
soDvresur  la  rive  gauche  le  marigot 
de  Guiala  ou  Diala ,  large  a  son  entree 
de  30  metres  environ ,  du  mime  c6i6 
que  Kalnoura-Dfihoul,  tres-petit  vil- 
lage, entour^  et  cache  par  des  planta- 
tions de  mil.  Presqueen  face,  sur  la 
rl?e  droite ,  est  Tentr^e  du  marigot  de 
Tiali'Ganki ,  qui  pen^tre  assez  profon- 
dement  dans  le  Bainbouk.  —  Un  bane 
de  roches  schisteuses ,  qui  lonse  la  rive 
gaache,  marque  les  approches  du  grand 
yiWa^ede  SinoU'Deboti. «  Senou-D^bou 
ressembleaux  autres  villages  du  Bon- 
dou.  Ses  cases  eparpill^es  au  milieu 
des  loOgans  sont  ou  groupies  en 
cercle,  comme  a  KJdira-Tata,  ou  iso- 
lees  sans  arrangement  sym^trique, 
comme  a  Ridira-Tioubalou.  La  rive 
est  tr^-escarp^e ;  sa  base  est  constl- 
toee  par  des  roches  qui  ferment  un 
baoc  tres-etendu;  son  point  culmi- 
nant de  terte  rouge^tre  et  caiilouteuse 
^  occupe  par  un  magnifique  tata, 
remarquable  par  le  fini  de  Tex^cution 
et  la  hauteur  des  murs :  le  mur  ext^ 
rieur,  qui  renferme  une  superficie 
^environ  1 50  metres  carr^s ,  pr6sente 
one  succession  de  courtes  lignes  on* 
dnleoses,  interrompues  ^a  et  la  par 
des  espies  de  bastions  carres  ou 
eylindnques,  h  terrasses,  ou  defitel^ 
au  sommet«  La  figure  de  cette  mu- 
raille  n*est  point  r^guliere  :  elie  est  h 
peu  pres  de  forme  elliptique;  die  est 
ferrate  par  de  veritables  portes  en 
fortes  planches,  ce  qui  estun  grand 
loxe ;  car  les  tatas  en  general  n'ont 
point  de  portes.  Celles  de  S^nou- 
D^boa  sont  en  outre  ( autre  luxe 
Hon  moins  remarquable)  garnies  de 
serrures  qui  rappellent  celles  des 
portes  des  maisons  arabes  en  Algerie ; 
comme  cellesci,  ellessont en bois,  et 
ont  pour  clef  une  bande  de  fer  perc^e 
ae  trous,  Une  fois  les  portes  de  cette 
premiere  enceinte  franchies,  on  se 
trouvedans  un  veritable  bbyrinthe 
^mpos6  d^une  multitude  de  groupes 
w cases  de  construction  bizarre,  en- 


« lour^  eox-mliiies  d*une  rouraiUe 
«  partieuii^re,  ayant  anssi  portes  et 
«  bastions.  Dehautes  tiges  de  mil,  ali- 
« |n^  avee  une  certaine  sym^trie, 
«  torment  des  allees  au  miliea  desquei- 
«  les  est  trae^  la  vote  qui  communique 
«  de  Tun  k  Tautre  de  oes  groupes  (1).  » 
La  population  de  S^nou-D^bou  se  com- 
pose presque  exclusivement  deTorodos, 
aborigines  a  la  peau  noire,  laids  et 
malpropres. 

Devant  Senou-D6bou,  la  Fal^m^  coule 
vers  le  nord-nord-est ;  plus  haut  elle  fait 
un  coude  assez  brusqoe,  et  coule  vers  le 
nord.  Un  peu  au-dessus  est  le  barrage 
de  la  Fal^me :  les  abords  de  ce  barrage 
sont  marques  par  de  nombreux  tlou 
de  plantes  aquatiques,  rang^  presque 
parallelement  k  la  rive  gauche ,  et  par 
une  masse  rocheose  plaete  au  milieu 
m^me  de  la  riviere,  d^couvrant  de  I 
m^tre  80  c.  a  1  metre  60  c.  sur  une  base 
de  8  a  4  metres,  et  point  culminant  d*un 
banc  de  roches,  sur  leauel  Teaueoule 
avec  grand  bruit.  Plus  haut  la  riviere 
forme  un  coude,  oik,  dans  le  temps  des 
basses  eaux,  tons  les  efforts  pour  remon- 
ter  le  courant  deviennent  mutiles.  Un 
peu  en  avant  de  ce  coude,  on  aper^it  la 

g)inte  m^ridionale  d'une  tie  longue, 
roite,  et  couverte  de  verdure.  Cette  fie 
serre  de  tr^s-prcs  la  rive  droite,  dont 
la  separent  seulement  quelques  t^tes  de 
rochers ;  et  Tespace  qui  s*etend  entre 
elle  et  la  rive  gauche,  espace  occupy  en 

{)artie  par  une  autre  tie  roeheuse  aussi 
ongue  et  etroite,  est  seme  d'un  nombre 
infini  de  roches  plus  ou  moins  decou- 
vertes  ou  a  fleur  d*ean,  qui  barrent  en- 
ticement la  riviere.  Mais  dans  le  temps 
des  grandes  eaux  il  semble  qu'on  pour- 
rait  franchir  hardimeht  le  barrace  avec 
un  bdtJment  h  voiles,  cafant  noeme  de 
4  a  5  ()ieds ,  et  surtout  avec  un  petit 
bateau  a  vapeurevoluant  facilement,  etti- 
rant  nssez  peu  d*eau  pour  s*engager  dans 
le  petit  passage  de  la  rive  droite  (3).  A 

(i)  Raffenel,  borage  dans  tjifriqutoceb- 
dentale,  p.  xaSet  suit.  II  paniitr  ajoute  M.  Raf- 
fenel ,  que  cette  forleresae  de  terre  et  de  sable 
fut  eleveeparraloiamy  a  la  suite  d'linc  confe- 
rence a%'ec  le  commaiidaDt  fran^is  du  fort  de 
Bakel  et  Tagent  de  la  compAgoie,  et  qu'elle 
fat  destinee  a  reoevoir  les  traitants  blancs  ou 
indigenes. 

(a)  M.  Raffenel  nous  apprend  que  M.  le 
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I*endroit  ou  le  cours  de  la  Fal^m^  se 
trou  veaiDsi  barre,  la  rive  gauche  est  tail- 
lee  a  pic ;  et  le  terrain  rougedtre,  charge 
d*oxjrdede  fer,  qui  la  constitue,  s'ouvre 
par  intervalles  assez  profondement  en 
veritables  tranchees,  ou  pr^sente  des 
fissures  verticaleseinbarrassees  deplan- 
tes  rampantes  et  epineuses.  La  partie 
superieure  de  cette  rive,  argileuse  et 
sem^  de  cailloux  quartzeux,  n'est  cou- 
verte  que  d*uae  vegetation  maigre  et 
chetive;  inais  insensiblement,  en  s*eloi- 

tnant  de  la  rive,  lesol  s'inclineet  forme 
ne  plaine  ^tendue,  ou  reparatt  une  ve- 
getation vigoureuse.  Sur  le  prolonge- 
ment  de  cette  espece  de  falaise,  a  ua 
coude  de  la  riviere,  au-dessus  du  bar- 
rage, est  le  village  de  Debou ,  dont  le 
tata  occupe  le  point  le  plus  eleve  de  la 
rive :  les  habitants  «  ontetabli,  a  Tentree 
«  des  nombreuses  criques  qui  d^cou- 
tt  pent  les  rives,  des  p^chcries  con- 
it  sistant  en  clotures  de  roseaux  assez 
«  rapproches  pour  emp^her  le  poisson 
«  de  sortir;  on  instaiie  ces  clotures  a  la 
«  gorge  des  criques,  au  moment  de  Te- 
«  coulement  des  eaux.  Les  p^cheurs  pia- 
ft  cent  ensuite,  ^  rinterieur  de  ces  bar- 
«  rages,  des  casiers  mobiles ,  a  peu  prcs 
«  semblables  a  ceux  qu*on  rencontre 
«  dans  tons  los  pays.  »  Sur  plusieurs 
points  de  la  Faleme  on  rencontre  en- 
core de  semblables  p^cheries.  —  Le 
premier  village  au-dessus  de  Debou,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Faleme,  eslDenguyjt 
separ^  en  deux  parties  par  le  marl- 
ed* E.  Bouet,  alors  gouTerneiir,  preasenUinl  les 
avantages  qu'on  poun'ail  retirer  de  ia  Faleme^ 
Bvait  demande  ren%'oi  de  France  de  deui  pe- 
tits  bateaux  a  vapeur,  pour  les  aiTeder  a  la  na- 
vigation de  celte  riviere  (p.  169).  — D'un  au- 
tre cole,  voici/'d'aprrs  M,  Raffenel,  lesepo- 
ques  auxquelies  la  navigation  peut  avoir  lieu : 
z*'  du  i5  jiiin  au  ao  oclobre,  par  des  biiti- 
ments  dont  le  tiranl  d'eau  n'excrderail  pas 
I  in.  So  r.y  depiiisrcnibourhurcjusqu'a  Se- 
nou-Debou;  a' du  i**"  juillet  an  i5  septem- 
hre,  par  des  batiments  de  3  m.  a5  a  3  m.  90 
de  tirant  d'eau ,  |)our  le  parcours  de  la  m^me 
partie;  3°  du  i"  juillet  au   1"  septcmbre, 

Par  des  bAliments  de  i  ni.  3o,  depuis 
embouchure  jusqu'i^  3o  lieues  environ  au- 
dessus  du  barrage  qui  exi&te  enire  Debou  et 
Seuou-Dcbou,  c'est-a-direjusqu'au  village  de 
Bambouko,  ou  se  trouve  un  autre  obstacle 
du  m^me  genre. 


got  de  Denguy-Ouel^  qui  est  large  et 

Erofond.  Le  viflage  de  Deguy^  situe  plus 
aut,  occupe  un  tres-grand  espace  aans 
uoe  plaine  plantee  d'arbres  espaces, 
ma  is  a  une  assez  grande  distance  de  la 
riviere.  Le  village  suivant,  Guedekou^ 
en  est  a  400  metres  :  en  cet  endroit, 
elle  coule  du  sud-ouest  au  nord,  ende- 
crivant  un  coude  dans  Touest-nord- 
oucst;  devant  le  village,  elle  est  etnbar- 
rassee  par  des  Hots  eleves  et  converts 
de  plantes  aquatiques ,  et  par  un  bas- 
fond  qui  partde  la  rive  gauche,  etqui,  se 
joi^nanta  unbaoc  de  roches,  forme  un 
gue  praticable  des  le  moisde  decembre. 
Guedekou  est  habite  par  un  melange 
de  Foulahs  du  Bondou  et  du  Djallon,  et 
situe  en  face  d'un  village  du  Bambouk , 
nomme  Kakoulou,  et  habite  par  des  pas- 
teurs  foulahs.  Avant  d'arriver  au  vil- 
lagede  Peitau,  il  faut  depasserles  ma- 
rlgotsde  Koundival  et  de  Diamij  dont 
lelit  est  rocailleux,  profond  et  large.  La " 
rive  gauche  de  la  Faleme  a  Pettau  est 
tres-escarp6e :  ce  village,  maigre  sa  faible 
population,  couvre  de  ses  cases  disper- 
s6es  une  grande  etendue  de  terrain,  et 
possede  un  tata  tres-vaste  et  tres-bien 
cntretenu.  —  Daguely,  presqueau  bord 
de  la  riviere  et  toujoursdu  mdmecdce, 
ne  renferme  qu'un  tres-petit  uombre 
de   cases.  Au  dela  des  marigots  peu 

firofonds  de  Bougeei  de  Gouloumel,  est 
e  village  de  Bayega,  a  une  distance  de 
150  metres  de  la  riviere,  qui  coule  en  cet 
endroit  de  Touest  I  sud-ouest  au  nord- 
nord-ouest,  enfaisant  uncoudea  Touest; 
des  roches  qui  avancent  de  la  rive  gau- 
che jusqu'au  tiers  a  peu  pres  de  la  lar- 
geur  de  la  riviere,  et  une  lie  de  sable  a 
peine  ecartde  de  la  rive  droite,  doivent 
former  dans  les  basses  eaux  un  gue 
facile.  £n  face  de  Bay^ga,  sur  la  rive 
droite,  le  village  de  Samhanoura,  situ^ 
sur  une  colline  ^levee,  est  peuple  d*un 
melange  de  Mandingues  et  de  Foulahs. 
Plus  hautsur  la  rive  gauche,  on  rencon- 
tre success! vement  le  marigot  de  Turn- 
bimobalyy  au  Ut  ^troit,  profond  et  tres- 
rocailleux ;  le  village  de  Sittabanta,  le 
marigot  de  Bonguie,  presque  en  face  d'un 
village  du  Bambouk,  nomme  Tete- 
miangay  qu'occupent  des  Foulahs  du 
Djallon ;  le  marigot  de  Sifakidia,  et  le 
grand  village  de  Tamboula,  situ6  2 
kil.  '/>  de  la  Faleme,  qui,  en  cet  endroit, 
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fientdu  nord  '  nord-est,  toUrne  bnis- 
qoemefftarouest,  puis  arest,ensiiit«ait 
nord,  et  encore  a  Test.  Un  banc  dc  to- 
efaes  forme  dans  les  basses  eaux  un 
barrage  sans  issue.  — Apres  avoir  tra- 
Ters^les  roarigots  de  Dougal-Moussaero 
et  de  Diakoul^  on  atteint  le  village  de 
Mermeriko,  occupy  par  des  Foulahs 
etdesSarracoletSf'qui  ont  leurs  quartiers 
separes.  Devant  ce  village,  la  Faleme 
eoule  dans  le  nord-nord-est,  venant  da 
sod-ouest;  elle  fait  un  coude  4  kil.  aii- 
dessouSjetse  dirige  au  nord-nordouest. 
Mermeriko  est  distant  de  la  riviere  de 
500  metres  environ.  Leiitdu  mari^ot  de 
Mermeriko  est^troit  etprofond.  Malgre 
rp}^?ationde  la  rive  gauche,  les  inonda- 
tions  de  la  Fal^m^  soot  effrayantes  par 
I'ciendue  de  pays  qu'elles  couvrent,  et 
par  les  bouleversements  du  sol  qu'elles 
produisent :  tous  ces  terrains  du  Bon- 
Qou  suria  rive  gauche  de  la  Faleme 
sontsillonn^sde ravins,  et  les  limites  de 
sesinvasions  sont  marquees  en  general 
par  des  tranchees  tail  lees  a  pic,  for- 
fflant  digue,  el  atteignant  jusqu  a  15  me- 
tres de  prbfondcur.  Apr^s  avoir  de- 
pa^  le  village  de  Tomboura,  habit6 
par  des  Sarracolets,  celui  de  Sinou- 
IHammala,  tous  deux  a  une  ^rande 
distance  de  la  Faleme,  et  le  marigot  de 
Koffiy  iXvoW  et  peu  profond,  on  atteint 
Saruandig  :  ce  village,  occupy  par  des 
Sorrdcolets,  estsitue  dans  un  petit  bois 
tout  pres  de  la  riviere.  De  Tautre  cote 
de  la  Faleme  est  un  village  du  m^me 
nom,  qui  contmunique  avec  le  premier 
a  Taide  d'un  gue  facile.  Sansandig  de 
la  rive  droite  n'est  pas  plus  eloign^ 
de  la  riviere  que  Tautre;  il  est  occupy 
per  des  Foulahs  Emigres  dti  Fouta* 
Djallon,  comme  le  sont  en  general  tous 
les  villages  de  la  rive  droite  depen- 
dants de  Talmamy  du  Bondou.  San- 
sandig de  la  rive  gauche  est  plus  grand, 
raienx  entretenu  et  mieux  approvi- 
siono^. 

Le  tit  de  la  Faldm^  contient  des  sa- 
bles auriferes ,  depuis  Tomboura  ^  20 
iiilom.ao-dessousde  Sansandig,  jusqu'li 
iakaudy  a  72  kilom.  au-dessus.  Ces 
sibles  sont  deposes  presque  toujours  au 
pied  des  plus  grands  escarpements  de  la 
rive  gauche.  M.  Raffenel  put  6tudier  k 
Sansandig  rextraction  et  le  traitement 
da  sable  aurifi^re.  «  On  creose^  peine, 


«  dit-il ,  pour  obtenir  cette  terre  sablon- 
«  neuse ,  de  m^me  nature  <}ue  celle  des 
«  mines  de  Tinterieur,  et  qui,  pendant  la 
«  saison  despluies,  setrouve  evidem- 
«  ment  arrach6e  aux  m^mes  terrains,  et 
«  transport^  avec  les  eaux  des  torrents 
«  jusau^ala  Faleme:  ce  sont  exactement, 
«  routes  et  deform^s  seulement  par  le 
«  transport,  les  m^mes  Elements  que 
«  ceuxqui  composent  les  terrains,  auri- 
«  feres  de  Dambngna^^ncy.  Le  traite- 
«  ment  est  aussi  le  m^me.  Les  pall- 
id lettes  sont  moins  nombreuses,  et 
«  cela  doit  6tre ;  ear  Inaction  de  Teau  et 
«  le  frottement  supporte  par  les  pro- 
<  duits  pendant  le  trajet  ont  dil  neces- 
«  sairement  en  enlever  un  certain  nom- 
«  bre  (1).  » 

Comme  on  le  voit ,  la  Faleme  forme 
la  limite  orientate  du  Bondou;  les  au- 
tres  limites  de  ce  pays  sont :  au  nord  le 
Galam;  a  Touest  le  Fouta-Damga;  au 
sud  le  Tenda  et  le  Woulli,  a  une  tres- 
petite  distance  de  la  Gambie.  L'inte- 
rieur  du  pays  est  generalement  plat , 
et  ne  renferme  que  peu  de  parties  in- 
cultes ;  dans  la  belle  saison  ,  de  magni- 
ilques  cultures  de  coton ,  de  pistaches 
{arachis  htjpogea),  de  mils,  de  maTs, 
d'indigo,  meles  a  de  grands  baobabs 
et  a  ces  acacias-verechs  qui  donnent  la 
gomme  du  commerce,  couvrer\t  la  com- 
pagne.  Mais,  par  suite  de  cette  unifor- 
mite  de  cultures,  le  Bondou  n*est  pas 
un  pays  pittoresque.  Toutcfois,  a  une 
petite  distance  au  sud-ouest  de  Boul^ 
Bane,  capit:tle  du  Bondou,  s'eleve  un 
immense  plateau  qui  change  brusque- 
men  t  le  niveau  du  sol ,  et  qui  appartient 
a  une  cbatne  de  collines  nommees  dans 
le  pays  montagnes  du  Ferlou ,  se  diri- 
geant  a  peu  pres  nord-nord-ouest  et  sud- 
sud-est,  et  ne  d^passant  pas  une  hau- 
teur de  30  metres.  Ces  colhnes  separent 
la  partie  septentrionale  du  Bonaou  de 
la  partie  meridionale ,  designee  vulgai- 
rement  sous  le  nom  du  Ferlou,  A  partir 
de  cette  chaine  de  collines,  le  terrain 
va  toujours  en  s*abaissant,  mats  offre 
encore  beaucoup  d'accidents  et  d'on- 
dulations.  Les  nombreux  bois  du  Ferlou 
sont  plantes  presque  «xclusivement  de 


(i)  Voyage  dqn$  VAjriifue  occidentaU^ 
p.  4.00. 
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/aUiars  (1).  La  capitale  Boul^ban^, 
residence  de  ralmamy,  ^loign^  de 
S^nou-D^bou,  c'est-a-dire  de  la  Fa- 
lem^,  de  34  kilom.  seulement,  est  si- 
tu6e  dans  uoe  vaste  plaine  d  une  mer- 
veiileuse  fertility,  et  entouree  de  bois  de 
tous  c6tes,  except^  k  Test;  dans  cette 
direction,  elleest  boroee,  h  une  distance 
de  2  kilom.  a  peu  pres ,  jpar  uiie  ligne 
de  collincs  pierreuses  d  une  m^iocre 
hauteur.  Bouleban6  est  ceinte  d*une 
grande  murailte  haute  de  3  a  4  metres 
et  assez  ^paisse ,  interronipue ,  comrae 
h  Senou-Debou,  a  des  distances  assez 
rapprochees,  par  des  tours  ou  bastions 
carr^  et  cyhndriques,  et  ferm^s  de 
portes  solides.  Les  cases  soot  dispose 
com  me  par  tlots ,  et  chaque  ilot  est  en- 
tour^  de  murs  en  terre,  et  sillonne  de 
rues  ^troites  et  sales,  ^ue  dessinent 
guelquefois  des  tiges  de  mil  ou  de  bam- 
Dou  plautees  droit  en  terre,  et  reli^ 
oar  d  autres  tiges  horizontales.  Au  mi- 
ieu  d'une  place  prt^sque  reguli^re ,  est 
le  tata  particulier  de  ralmamy ,  sur  un 
des  bastions  duquel  sont  deux  mauvai- 
ses  pieces  d'artillerie,  fort  peu  redou- 
tables.  Une  porte  6troite  et  basse  en  est 
Tuuique  entree ;  au  deU  est  une  esp^oe 
de  corps  de  garde  qu'occupeut  habi- 

(z)  M.  RafTenel  remarqua  dant  unbois  du 
Ferlou,  Toisin  du  village  CiAmecen,  uu  arbre 
paiiiciilier  qu*ii  n'avnit  pas  encore  vu  daus 
w  IVondou  : «  c'est  iin  arbre  gr^le,  appeie  dans 
M  le  pays  kouti,,el  doiit  le  troiic  et  les  ra- 
« meaux  sont  tre^-tortncux.  Son  fruit  ofTre 
«  au  premier  aspect  une  grande  resseniblance 
«  avec  rorange.  U  cu  a  a  peu  pres  la  grosseur, 
«  est  spberique  comnne  elle  et  colore  de 
m  m^me ,  mais  avec  cette  difference  qu'autour 
«  du  point  d'atlacbe  regne  une  zone  de  cou- 
«  leur  noirilre,  occupant  environ  le  quart  de 
«  la  peripherie.  Get  deux  nuances  sont  parbi- 
«  tement  tranchees  :  elles  appartiennent  a 
« une  enveloppc  exterieure  assez  mince 
c  et  consistanle,  sous  laquelle  on  en  trouve 
(t  une  seconde  pen  ^paisse,  blancbe  et  li- 
«  gneuse,  qu*il  faut  enlever  coinme  la  pre- 
«  miere,  pour  arriver  k  la  parlie  comestible 
K  du  fruit:  celle-ci  consiste  en  une  pulpe  ana- 
«  logiie,  pour  la  couleur  et  la  consistance,  ii 
«  celle  d'une  nefle  bien  mAre,  enveloppant 
«  un  certain  nombre  de  noyaux ,  dc  la  forme 
«  du  baricol ,  ranges  symetriquement  autour 
«  d'un  axe  fictif.  Cette  pulpe  est  d'un  goikt 
<  amer,  mais  qui  a'est  ms  dcsaereable.  » 


tuellement  des  captifs  tontd^giienill^; 
puis  un  vrai  labyrmthe,  aboutissauta  un  . 
cbemin  convert  et  sinueux,  qui  meae  Ik 
une  autre  porte  d'un  bois  epais,  etgar- 
nie  de  fer :  on  pen^re  par  la  au  mHieo 
de  cases  de  toutes  formes,  carrees, 
cylindriques ,  recouvertes  de  paille  ou 
surmontees  de  terrasses;  et  parmi  toutes 
ces  cases  est  celle  deTalmamy ,  qui  tie 
se  distingue  en  rien  des  autres.  Sur  la 
mdme  place  s'^^ve  la  mosqu^ ,  sorte 
d'^ifice  en  terre,  massif  et  grossier. 
Mais  Tornement  principal  de  ce  lieu 
est  ua  magnifique  gan,  a  Tombre  du- 
quel les  habitants  de  Bouleban^  vien* 
nent  jouer  a  une  esp^e  de  jeu  d*^becs 
ou  de  dames ,  et  les  marabouts  s'asaeoir 
sur  leurs  peaux  de  mouton  pour  faire 
la  pri^re  (salam,  comme  on  ait  h  Saint- 
Louis  et  dans  le  reste  du  fleuve ).  La  po- 
pulation deBoul^ban^,  aui  peut  8*^l€yer 
au  plus  a  2,300  indlTicfus,  se  compose 

f>resque  exclusivement  des  capti£B  de 
'aimamy ,  de  ses  griots  et  de  quelques 
marabouts ;  si  bien  que  ce  village  peut 
^tre  regarde  comme  le  domaine  propre 
de  Talmamy. — Du  reste,  la  souveraiuet^ 
dans  le  Bondou  est  absolue;  c'est  une 
monarchic  h^r^ditaire,  qui,  le  plus  sou- 
vent,  se  transmet  de  frerea  fr^re,  par  un 
usage  sans  doute  emprunt(6  aux  Matires. 
Toutefois  Talmamy  actuei  est  le  fits 
du  dernier  alma  my,  et  non  son  fr^. 
Une  pratique  fiddle  et  sincere  d  e  la  re- 
ligion mahom^tane  a  donn6  aux  Fou- 
lans  du  Bondou  des  moeurs  douces  et 
pacifiques  :  c'est  un  peuple  surtout 
cultivateur;  mais,  a  Timitation  desSar- 
racolets,  il  se  livre  aussi  beaucoup  an 
colportage.  D'aiileurs  cet£tat  populeux 
et  fortement  gouvern^  sait ,  en  d^pit 
de  ses  habitudes  tranquilles ,  repousser 
ou  pr^venir  6nergiquement  les  attaques 
des  peuples  voisins :  il  peut  disposer 
d*une  arm^  de  10,000  fantasrins  et  de 
milie  cavaliers  (I).  L'almamy  rend 
la  justice  dans  les  grandes  circonitan* 
cas,  declare  la  guerre,  fixe  les  impdts, 
sans  qu*il  ait  li  en  delib^rer  dans 
un  coDseit ,  comme  l'almamy  du  Fouta, 
par  exemple.  Les  revenus  de  ce  prince 

(i)  Fof.  dans  l*ouvragc  tant  de  fois  cite 
de  M.  RafTenel,  p.  ^69,  une  tradition  ou  le- 
gende  glorieuse  sur  I'origine  de  I'jttat  du 
Bondou. 
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en  dimes  sur  ies  recottes, 
droiu  de  passage  acquittes  par  lea 
caravanes  ^traog^res,  en  cadeaux  des 
gouverneuTs  des  ^tablisseinents  fraa- 
^s  et  anglais  de  ia  Senegambie. 
I^iorsqu^an  almamy  meurt,  uiie  depu- 
tation de  chaque  village  du  Bondou 
assiste  a  ses  fim^railies  :  la  fosse  est 
creus^  dans  la  cour  m^me  du  palais , 
et  au-dessus  on  ^l^ve  une  case  qui  ne 
doit  jamais  Stre  habitee.  A  la  suite  du 
banket  des  fuoerailles ,  ces  deputes  se 
r^nissent  dans  la  plaine  de  Bouleban^, 
ores  du  village  de  Yalami ;  et  un  mem- 
bre  de  la  famiile  des  SUsMs,  qui  n'est  ' 
pas  apie  a  sooc^er,  proclame  le  nou- 
veau  prinoe,  etle  lendeinainleoouronne 
du  bonnet  rouge  et  du  turban  de  colon 
blane  :  pendant  la  e^rtoonie  du  cou- 
roDnement,  lenouvel  almamy  a  le  visage 
toorne  vers  le  nord,  et  jettede  Tor  dans 
on  trott  qu'il  a  creuse  en  terre.  Le  mi- 
ttistre  porte  la  parole  dans  ies  assem- 
biees  au  nom  de  Talmamy,  per^oit  Ies 
tributSyet  donne  rhospitalite  aux  etran- 
gers  de  distinction ;  ii  a  droit  k  la  moi- 
ti^  des  droits  de  passage  des  caravanes. 
Les  che£s  des  villages,  qui  se  succedent 
aussi  Mre  k  fr^e,  sont  investis  du 
bonnet  rouge  par  Talmamy  en  assem- 
ble publique,  et,  comme  droit  d'inves- 
titnre ,  tis  lui  doivent  un  chevai  et  cinq 
boexdSj  et  un  bcBuf  au  ministre.  Au-des- 
sus de  la  juridiction  des  chefs  des  vil- 
Ij^es,  estcelle  du  (amsir,  qui  inflige 
toutespeines,  sauf  la  peine  capitate,  que 
rdmamy  seul  peut  prononcer.  L'omce 
de  mattre  d*^le .  rempii  par  un  ma- 
rabout, est  aussi  rort  important  dans  le 
Bondou  :  les  6coles  y  sont  assez  nom- 
breuses.  La  r^itation  des  versets  du 
Koran  est  la  base  de  Fenseignement; 
oo  y  apptend  aussi  a  lire  et  ^  ^rire 
Farabe,  la  seule  langue  qu*on  ^rive 
enS^n^mbie;  les  classes  durent  de 
qaatre  heures  du  matin  h  six  heures, 
et  de  sept  heures  du  soir  a  dix.  On 
se  sert  pour  ^crire  de  planches  de  bois , 
de  plumes  de  roseaux,  et  d*encre  faite  de 
gomme  et  de  suie  d^lay^es,  ou  compost 
noxyde  de  fer.  Les  eleves  payent  les 
le^ns  du  mattre,  aui  deplus  lesloge 
eties  Qourrit,  encuitivantses  champs, 
et  en  luidonnant,  h  la  fin  de  Feduca- 
tioD,  ua  eaptif  ou  sa  vaieur.  II  y  a  trois 
dams  de  maraboots  :  V  oeUe  des 


inuMS,  qui  president  ao  partage  des 
successions,  m^me  de  cellesdes  alroa- 
mys  (1) :  dans  Fexercice  de  leurs  fonc- 
tioDS  ils  sont  tout-puissants,  et  por- 
tent le  sabre  de  Falmamv  en  signe 
de  cette  omnipotence;  ils  pr^l^vent 
aussi  un  certain  droit  sur  le  produit  de 
toute  succession;  2°  celle  des  tamsirs, 
qui  sont,  comme  on  Fa  d^ja  vu,  les 
chefs  de  la  justice.  Les  tamsirs,  comme 
les  imans,  sont  tres-peu  nombreux. 
L'almamy  a  pr^  de  sa  personne  un 
tamsir  ^leve  en  dignity  au-dessus  des 
autres;  8"  les  talibas,  qui  enseignent  et 
r^citent  les  pri^res  publiques.  Daiis  les 
c^r^monies  religieuses,  ce  sont  les 
imans  et  les  tamsirs  qui  dirigent  la 
pri^re. 

La  population  du  Bondou,  comme 
eelle  des  pays  voisins ,  se  divise  en  un 
certain  nombre  de  families  ou  tribus : 
]'  \t^.^$$ibes  composent.la  famiile 
royale;  t*  les  Dianicoundas ,  tribu  as- 
sez belliqueuse,  habitent  les  villages 
compris  entre  Goudioro  et  les  limites 
du  Tenda;  8**  les  KoukUy  venus  du 
Yoloff  et  du  Saloum ,  a  la  suite  des 
guerres  qui  ont  d^ol6  ces  pays ,  occu- 
pent  les  villages  du  FerUm  ou  Bondou 
meridional,  et  comptent  beaucoup  de 
marabouts  parmi  eux ;  4<*  les  Sandara* 
b4s,  qui  habitent  anssi  le  Ferlou  et  vien- 
nent  du  ?iianyy  des  bords  de  la  Gam- 
ble ,  sont  des  Peuls  qui  ont  accepte  la 
vie  scdentaire;  6*»  les  ToronkSs-Niar^, 
Emigres  du  m^me  pays,  sont  Mandin- 
gues;  6*"  les  Balbabes,  les  Ananiu  ou 
Toronk^  sont  repandusen  grand  nom- 
bre dans  tout  le  Bondou.  Ii  y  a  en  outre 
des  Sarracolets,  des  Foulahs  du  Fouta« 
Djallon,  et  m^medes  Yoloffs,  qui  se  sont 
meles  k  toutes  ces  families  d*origine 
etrangi^re.  II  n'y  a  que  fort  pen  de  Peuls 
dans  te  Bondou :  cependant ,  outre  ite 
Sandarabes ,  il  taut  mentionner  encore 

(i)  «  Le  partage  des  biens  de  Falmamy 
«  decede  a  lieu  fort  inegalement  entre  les 
«  enfauts  legitimes  ou  naturels,  sans  dis- 
« tinction.  L'alne  des  fils  absorbe  a  lui  seul 
«  pres  des  Irois  quarts  de  Fheritage ;  il  a  tous 
ft  les  gris-gris ,  la  maison  paternelle,  et  on 
c  grand  nombre  de  captifs.  Le  reste  des 
«  biens  du  dtfunt  est  dtvise  entre  ses  lilies 
«  et  ses  fils  puines,  qui  ont  la  plus  forte  part«  * 
/M.,  p.  97  a. 
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les  Kamanass^  originaires  du  Fouta- 
Djallon ,  charges  particuli^renient  de  la 
gardedes  troupeaux  de  i'almamy,  et  fix^ 
dans  les  villages  du  Ferlou  (1). 

Pay$  de  Galam,  Le  pays  de  Galam 
est  divis^  par  la  Fal^me  en  deux  par- 
ties :  le  Goye  ou  bas  Galam  a  Vouest\ 
le  Kamira  ou  haul  Galam  a  Test ; 
il  s*etend  sur  la  rive  gauche  du  Senegal, 
qui  forme avec  leFouta-Damp  sa  limite 
septentrionale ;  le  marigot  de  iV'  Gui- 
r^e  s6pare  leFouta-Damga  dubas  Ga- 
lam; au  sud,  comnoe  on  sail,  il  touche 
au  Bondou  et  au  Bambouk;  et  en  d6cri- 
vant  la  partie  inferieure  du  cours  de  la 
Falein^,  j'ai  indique,  d'apres  M.  Raf- 
fenel ,  les  derniers  villages  du  Galano  de 
ce  c6te;  h  Test,  il  conGne  encore  au  Bam- 
bouk et  au  Kasson. 

En  remontant  le  Senegal,  on  entre 
dans  le  bas  Galam  au  village  deGat/cf^; 
et,  apres  avoir  pass6  successivement 
devant  ceux  de  Gallade,  de  Monlok,  de 
A'  Guiaoura^  de  Guilde,  de  Tuabo, 
qui  etait  autrefois  la  capitale  du  bas 
Galam  et  la  residence  du  tounka,  mais 
qui  aujourd'hui  est  presqueentierement 
detruit,  on  s*engage,  au  dela  de  Ma* 
ramtour^ ,  dans  un  passage  etroit  qui 
s^pare  la  rive  droite  d'un  archipel  de 
petites  lies  vertes,  et  en  une  heure  de 
temps  on  atteint  le  fort  de  BakeL  Ba- 
kel,  dont  j'aurai  occasion  plus  loin  de 
faire  Fhistoire,  est  un  comptoir  fran- 
^nis,  entretenu  par  une  compagnie  qui , 
de  Janvier  en  aodt,  pendant  que  la  navi- 
gation est  suspendue  dans  le  haut  Sen^- 
S^al,  jouitd'un  privilege  exclusif,  et  qui, 
e  reste  du  temps,  subit  la  concurrence 
des  traitants  de  Saint-Louis.  Un  fort 
dominant  le  comptoir,  le  village  et 
le  cours  du  fleuve ,  mais  malheureuse- 
ment  domin6  lui-m^me  par  une  coUine 
distante  d'une  portee  de  fusil ,  protege 
I'etablissement ;  ce  fort,  suffisamment 
pourvud*artillerie,etentour6deniurail- 
les  assez  hautes  pour  ne  pas  £tre  escala-, 
deesaisement,  estconfie  actuellement  a 
la  garde  d'un  gouverneur,  de  vingt-six 
soldats  noirs,  et  de  trente  Japtots.  Le 
comptoir,  situ6  dans  le  nord^st-i-est,  a 
une  distancede  200  metres  a  peupres,est 


(i)  yoy,  dans  le  Voyage  de  Fjifrique 
oceidentale,  p.  467-7  r,  la  description  de  trois 
villages  Pen  Is,  du  nom  de  Kouar, 
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lui-m^me  entoure  d'tino  faible  enceinte 
avec  embrasures  et  mfurtrieres,  ei  oc- 
cupe  par  un  agent  de  la  coni[>agme  et 
vingt-cinq  laptots.  Quant  au  village,  il 
est  grand,  et  situe  au  pied  de  col  lines  qui 
Tentourent  du  cdt^  de  I'ouest  en  for- 
mant  un  fer  a  cheval  dont  les  extremites 
viennent  s'appuyer  au  fleuve.  Les  cases 
sont  construites  sur  de  petits  piquets 
Aleves  de  50  a  60  centim.  au-dessus 
du  sol,  pour  que  les  inondations  du 
fleuve  ne  les  atteignent  pas.  Le  groupe 
de  cases  le  plus  considerable  s'ecend  le 
long  de  la  riviere,  les  aiitres  sonteche- 
lonn^s  sur  les  versants  des  collines.  La 
partie  basse  du  village  est  tres-sale  et 
remplie  de  mares  d*eau  croupissante, 
dont  les  ^manationsjointesa  la  reflexion 
des  rayons  solaires  sur  les  versants 
deses  collines,  font  de  Bakel  un  sejour 
tres-insalubre;  mais  on  n*a  jamais  pu 
obtenir  des  chefs  de  ce  village  qu*ils  tis- 
sent  faire  les  trnvaux  d*irrigntion  et  de 
terrassement  propres  a  corrigerces  cau- 
ses d*insalubrite(l).  Ce  village  estceint 
d'une  muraille  de  terre  glaise,  munie  de 
cesfortiGcationsgrossjeresqu'onappeile 
dans  le  pays  lata  (2). 

«  La  population  de  Bakel,  dit  M.  Raf- 
«  fenel,  pr^ente  dans  son  ensemble  le 
«  cou))  d'oeil  anime  de  celle  de  Saint- 
a  Louis  :  a  Bakel ,  aussi  bien  que  dans 
«  cette  ville,  les  traces  de  Toccupation 
«  franqaise  sont  evidentes,  et  on  le^  re- 
«  trouve  surtout  dans  le  costume ,  me- 
' «  lange  bizarre  de  vStements  indigenes 
«  etde  v^tementseuropeens.  Ici, comme 
«  a  Saint-Louis,  domine  le  pantalon 
«  garance,  dont  la  couleur  ^clatante  ne 
«  contribue  pas  peu  a  prod u ire  cette 
«  burlesque  bigarrure  d'accoutrement. 
«  La  capote  grise  de  Tinfanterie,  et  le 
«  vieux  chapeau  rond  en  tissu  de  sole 

(i)  Voy.  a  ce  sujel  les  Remarques  dc 
M.  Huard-Bessitiieres,  pbaraiacien  de  la  ma- 
rine de  z'*  classe,  sur  les  maladies  dtt  haut 
pays,  inserees  dans  le  Voyage  dans  VAfri- 
que  oceidentale,  redige  par  M.  Raffeuel , 
p.  3i  i-3a5. 

(a)  Kn  difftTents  endroits  du  village ,  prcs- 

3ne  loujours  a  Tombre  d'un  gan,  sont  placces 
ei  especes  dVslrades  sur  lesquelles  les  liabt- 
tants^pendant  lejour,  vienneni  causer  d'afTairfis 
e(  se  rcposer  pendant  la  nuit  hors  de  I'atteinte 
des  mousliques,  ou'on  relient  au-dettous  de 
ces  estrades  par  oe  grands  feux. 
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c  rougi  par  un  long  service,  occupent 
«  aussi  un  rang  distingue  dans  la  toi- 
<  lette  des  elegants  du  pays.  Le  cos- 
o  tume  des  femmes  n'offre  point  de  dif-- 
«  ference  sensible  atec  celui  des  autres 

■  femmes  du  bas  Sen^^al.  Leurs  pa- 
«  goes,  tiss^  par  las  imJigenes,  sont 

•  teintes  egalement  par  eux  avec  Tin- 

•  digo  de  leurs  r^coites;  et  cette  teinture 
s  est  si  estimee,  que  les  signares  de 

•  Saint-Louis  envoient  teindre  des  pa- 
«  gnes  a  Bakel.  line  des  particuiarit^s 
«  de  la  par u re  des  femmes  de  ce  vil- 

•  lage  consiste  dans  des  chapelets  de 

■  verroterie  qui  couvrent  avec  profu- 
«  sion  leur  couet  leur  cbevelure;  Tarn- 
«  breest  dgalement  pour  elles  unobjet 
«  de  grand  luxe  :  un  gros  morceau  de 
«  cette  mati^reornele  sommetdelat^te, 
«  chaque  tempe  et  les  oreilles ;  celies- 

•  ci  sont  en  outre  garnies  de  lourds  an- 
«  oeaux  d'or  en  torsades  brutes.  Les 
«  sandales  de  cuir  iiont  plus  portees  a 

•  Bakel  qu'au  bas  du  fleuve.  »  (1) 
Devant  Bakel,  le  cours  du  Senegal 

est  treS'Sinueux ;  en  le  remontant  jus- 
qu'a  KoungueU  residence  actuelle  du 
tounkadu  Galam,  on  suiluue  direction 
d'abord  sud-sud-ouest,  et  bientot  apres 
sud-sud-est;  la  rive  gauche  entre  ces 
deux  points  rapproches  est  plate,  et  cou- 
Terte  de  cultures  de  mils  et  de  mais;  les 
colli nes  de  Bakel  s'^loignent  de  plus  en 
plus  du  fleuve.  La  rive  droite,  au  con- 
traire,  est  bordee  par  des  blocs  quart- 
zeux  d'unyokime  considerable,  etdeta* 
cbes  des  collines  voisines.  Apres  avoir 
depasse  le  marigot  de  Badiara^  desi- 
gne  sur  piusieurs  cartes  fran^aises  sous 
le  nam  de  Neriko^  et  qui,  au  rapport 
de$i  Negres,  s'avance  assez  loin  dans  le 
pays  pour  communiquer  avec  la  Gam- 
ble, on  arrive  a  Kounguel.  «  Kounguel 
«  est  remarquable  par  une  maiproprete 
«  extreme,  et  Tendroit  quiparait  le  plus 
« sale  est  pr^is^ment  la  residency 
«  royale,  composee  de  piusieurs  cases 
«  entour^es  d'une  tapade  en  paille.  Ce 
«  village  atrois parties  distinctes :  la  par- 
«  tie  centrale,  qui  sembie  la  plus  con- 
it  siderable,  est  elev^e  sur  une  colli ne 
«  quartzeuse,  dont  la  base  est  plon^^e 

■  dans  le  fleuve ;  les  deux  autres  parties 

(i)  Voyagt  dans    Vj4frique   occidentale , 
p.  82. 
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«  sont  placees  sur  une  surface  plane. 
<«  De  tres-beaux  champs  de  mil,  de  co- 
«  tonniers  et  d'aracfaides  entourent  la 
«  partie  sud-est,  en  se  developpant  au 
«  loin  sur  la  rive,  dans  une  direction  per- 
c  pendiculaire.  La  partie  centrale  est 
«  seule  entour^  d*une  muraille  irr^gu- 
«  liere  en  terre,  garnie  de  trous  servant 
«  de  meurtrieres,  et  pratique,  non  a  hau- 
a  teur  d'homme,  mais  a  15  centim. 
«  seulement  de  distance  de  la  base. 
«  Cette  disposition  particuliere  est  ne- 
«  cessitee  par  les  haoitudes  des  Negres, 
«  qui  tireut  presque  toujours  leurs 
«  coups  de  fusil  h  genoux  ou  couches, 
ft  Les  deux  parties  lat^rales  du  village, 
«  qui  n*ont  pas  de  murailles ,  sont  aban- 
«  donn^es  par  les  habitants  lorsqifils 
«  redoutent  une  invasion,  et  ils  se  reti- 
«  rent  alors  avec  leur  mobilier  et  leurs 
«  effets  dans  la  partie  centrale,  qui  sert 
«  de  citadelle.  »  (1) . 

Les  Sarracolets ,  que  nous  avons  dejk 
trouves  r^pandus  dans  le  Bondou, 
habitent  particuli^rement  le  Galam: 
comme  on  sait,  c*est  un  peuple  indus- 
trieux,  cuitivateur  et  raarchand,  s'adon- 
nant  surtout  au  colportage.  On  distin- 
gue parmi  les  Sarracolets  du  Galam 
les  Guidiagass,  les  Guihimahass  ^  les 
Aerankes,  etles  IfDiayeb^s.  Les  Gui- 
diagass sont  originaires  d'un  pays  situ6 
entre  le  ILaarta  et  le  Segou ;  lis  se  di* 
visent  en  Bakiris  ou  guerriers ,  et  Say- 
bobes  ou  marabouts.  Les  Bakiris  sont 
les  maitresdu  Galam.  LesGuihimahass, 
peu  nombreux ,  se  sont  m^l^s  aux  Mau- 
res  de  la  rive  droite  du  Senegal ;  les  A^- 
rankes,  egalement  peu  nombreux,  habi- 
tent surtout  la  partie  voisine  du  Fouta- 
Damga,  et  le  Fouta  mdme;  enGn  les 
N^  Diayebes^  anciens  6migr^  des  Yo- 
loffs,  sont  concentres  dans  le  village  de 
Bakel  et  celui  de  Mondori ,  et  de  tout 
temps  furent  les  fideles  allies  des  Fran- 
ks (2). 

L'organisation  politioue,  religieuse 
etjudiciaire.des  Sarracolets  du  Galam, 

(i)  Ibid.,  If.  95. 

(a)  yoy.  dans  la  relation  de  M.  Raffe- 
nel,  p.  aSa-gi,  Thistoirede  cette  famille,  re-- 
prodiiite  exactement  d*apres  les  souvenirs  et 
les  recits  du  vieux  chef  de  Bakel ,  et  celle  des 
giierres  recenles  entre  les  Bakiris  du  haut  et 
du  bas  Galam. 
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leur  industrie,  leurs  habitudes  de 
guerre,  leurs  v^temoitSt  sont  les  mtoes 
qpe  eeux  des  Foulahs  du  Bondou.  On 
CQltive  dans  ce  pays  surtout  le  ooton  et 
I'indigo.  c  Les  femmes  Yont  ramasser 
«  le  cotoDy  et  se  rv^unisseat  au  nombre 
«  d'une  vingtaine  pour  s^parer  le  grain 
«  du  duvet,  operation  qu'elleffpratiquent 
«  avec  une  graode  rapidity,  au  moyen 
«  de  petits  batons  qu'eiles  roulentsur  le 
«  fruit  plac^  sur  une  natte  -,  ce  travail  se 
c  6iit  toujours  pendantla  nuit.  Pour  ren- 
«  dre  la  veill^  plus  agr^ble,  et  en  m^rne 
«  temps  pour  exciter  Tardeur  des  tra- 
«  vailfeuses,  les  chants  de  Tassembl^e 
«  et  la  musique  des  griots  se  font  en- 
c  tendre  (1).  » 

Pays  de  Fouta,  Le  Fouta  s'^tend  sur 
la  rive  gauche  du  Seo^l,  depuis  le  ma- 
rigot  de  ffGuMre  jusqu'au  comptoir 
de  Dagana ,  dans  le  Wallo  i  et  se  divise 
dans  cette  longueur  en  trois  parties ,  le 
Fout4i'Daniga  a  Test,  le  Fouta  propre 
au  milieu  et  le  Fouta-Toro  h  rouest, 
r6unies  toutes  sous  Tautorit^  d'un  al- 
niamy,  qu'elit  Tassembl^edes femilles ou 
tribus  qui  eomposent  la  nation :  entre  les 
dlff^rentes  tribus,  dont  il  £aut  lire  du  reste 
les  noms  avec  quelque  defiance  (3),  les 
hrlabis^  les  BosseyaoSsy  les  DUwkanns , 
les  EleyboMs,  les  LaOs,  les  DSuankhet 
les  Peult,  les  deux  premieres  ont  le  plus 
de  puissance  dans  les  Elections.  Le  pou- 
voir  de  ralmamy  est  soumis  au  eontrdle 
le  plus  severe  d^un  conseil  de  cinq  per- 
sonnes,  qui  surveilletous  ses  actes,  le 
reprimande,  le  d^se  et  m^nie  le  peut 
mettre  a  mort,  sui  vant  les  circonstances. 
Du  reste ,  la  rivalit^  des  tribus ,  oui 
souvent  nomment  et  maintiennent  plu- 
sieurs  almamys  centre  la  decision  du 
conseil,  a  jetl  de  tout  temps  ce  pays 
dans  une  anarchic  telle  i  que  les  voya- 
geurs  n'y  trouvent  aucune  s^urit6,  et 
qu'encore  aujourd*hut  Tint^rieur  en  est 
presque  inconnu.  «  La  rivalit^  des  tribus 
«  domine ,  dit  M.  Raffenel ,  Tinfluence 
«  moral isante  de  la  reli^on  sur  ce  peu- 
«  pie  ^minemmentreligieux ;  autrement 
«  cette  influence  serait  certaine ,  car  le 
«  mahom^tisme  n'entraine  pas  les  Fou- 
«  lahs  comme  les  Arabes  aux  exces 
«  d'un  fanatisme  aveugle  et  cruel;  pour 

(i)  Id.,'ibtd,^  p.  296. 
(a)  Voy,  ihid.f  p.  a6o. 


«  les  Foulahs,  Fislamisme  n^est  ou^on 
«  code  demorale,  et  une  pratique  fnno- 
«  eenteduritmusulman. »  Malsle  grand 
nombre  de  Peuls  repandus  dans  le  routa 
en  hordes  indomptables ,  leurs  habitu- 
des de  pillage  et  de  d^placement  conti- 
Duel,  contribuent  surtout  aux  d^ordres 
et  aux  mis^res  de  ce  pays.  Les  Peuls , 
comme  les  Maures.  conduisent  avec  eux 
de  grands  troupeaux  et  campent  sous 
des  huttes  de  paille,  de  m^me  forme  ^ 
peu  pres  que  les  tentes  en  poil  de  cha- 
roeau  des  Maures.  En  partant,  ils  lais- 
sent  debout  ces  huttes,  quMls  savent  Cle- 
ver avec  une  grande  rapidity,  dans  I'in- 
tention  de  revenir  plus  tard  camper  dans 
les  m^mes  lieux.  II  y  a  beaucoup  de  ces 
camps  abandonn^s  dans  le  Fouta  meri- 
dional. Les  Peuls  sont  presque  tons  ar- 
m^s  d'un  arc  tr^s-long  et  de  fl^ches 
empoisonn^es;  les  Torodos  et  les  Tou- 
oouleurs  sont  arm6s  de  fusils  et  de  poi- 
guards. 

L'industrie  principale  des  habitants  du 
Fouta  est  !a  peche;  les  p^cheurs,  reunis 
en  corporations  sous  des  lois  et  des 
chefs  particuliers,  occupent  h  eux  seuls 
un  grand  nombre  de  villages ;  le  chef 
de  ces  villages  de  p^cheurs  se  nomnie 
guieuUabi,  et  per^oit  un  droit  sur 
les  p^hes,  qu'il  autoriseou  qu'il  defend 
arbitrairement ;  de  plus ,  h  titjre  de  sor- 
cier,  de  magicien,  pour  d^fendre  les  ha- 
bitants centre  les  caimans  et  par  le  tra- 
fic  des  gris-gris  ou  talismans ,  il  recoit 
de  fortes  retributions.  II  y  a  aussi  des 
guieuUab4s  au  Galam  et  dans  le  Bon- 
dou, mais  beaucoup  molns  pulssants  et 
beaucoup  moins  veneres,  en  raison  du 
peu  d'honneur  attache  dans  ces  pays  1^ 
la  profession  de  p^cheur  (1). 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  limite  occi- 
dentale  du  Fouta  etait  marquee  par  le 
village  de  Dagana  :  ce  village ,  Tun  des 
plus  importants  du  Senegal  inferieur, 
appartient,  par  moitie,  au  Wallo  et  au 
Fouta  :  la  partie  dependante  du  Fouta 
est  gouvernee  par  un  marabout  que 
nomme  Talmamv.  Dagana  paye  un  tri- 
butaux  Ahinibby  dela  nation  des  Mau- 
res Trarzas.  Pr^s  du  village  est  un  ma- 
rigot  tr^poissonneux ,  qui  porte  le 
meme  nom.  Quant  au  poste  fran^is , 

(x)  Vojagt  dans  tjfrique  oeeuUmuJe, 
p.  83, 
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il  ert  eommaiMle  p&t  uo  offlcier  d'iofm- 
terie,  gui  a  sous  ses  ordres  trente  sol- 
datsQoirs;  c'est  une  maisoa  r^giilidrt, 
doDt  la  £iOBde,  donnant  sur  le  fleu  ve,  est 
oocupee  par  la  garnison  et  lecomman- 
daot ,  et  dont  m  angles  sont  gamis  de 
auelques  pi^oes  de  canon  en  fonte  de 
RT.  Si  Ton  suh  la  ci^te  da  Fouta  de 
Touest  a  Test,  c'est-^nlireen  remontant 
le  fleuve,  on  passe  d*abord  h  GaS, 
coofie  auBsi  k  un  marabout,  et  situ^  en 
ftce  da  marigot  de  mtoe  nom,  qui 
ooaamuniqae  avee  celui  de  CotM,  et 
contient  beauooup  de  poissons.  Aossi 
les  babitanu  de  Ga^  sont-ils  d'ha- 
biles  prehears;  oe  sont  leors  fenimes 
oai  secbargent  de  vendre  a  nos  navires 
de  traite  la  p^che  de  tears  maris.  Jus- 
qu'en  183S  e^eUit  une  escale,  od  les  Ma- 
mtfinit  et  les  yileuhedd,  tribns  des 
Trarzas,  venaient  faire,  oomme  aussi  k 
Bokaly  village  voisin,  mats  distant  da 
fleuve  de  plusieurs  kilom.,  la  contre- 
bande  de  ffomme,  pour  le  eompte  des 
traitants  de  Saint-Louis.  Ga^  paye  en- 
core des  tributs  aux  princes  des  Trar- 
xas.  Au  deU  du  marieot  de  N"  Dor 
est  Fanaye,  village  tres-peupl^  tr^ 
oonimer^ant,  tres-riehe  en  mil ,  en  pois- 
sons sees  et  en  nattes ,  tributaire  d'an 
prince  des  Trarsas  et  command^  par  un 
marabout  du  Fouta.  Plus  baut,  et  dis- 
tant de  deax  heures  de  navigation  de 
Fanaye,  estun  lieu  «  nomm^  Caehot  on 
«  Bisga  par  les  indigenes ,  et  tr^s-dan- 

•  gereux  pour  nos  odtiments ,  quand 
«  nous  sommes  en  guerre  a vec  le  Fouta ; 
«  car  les  habitants,  profitant  de  I'el^- 
«  vaiion  des  rives,  creusent,  selon  leur 
«  habitude,  des  trous  dans  la  terre  et  s*y 
«  placent  dans  le  dessein  de  tirer,  sans 

•  etre  expose ,  sur  les  hommes  des  na- 
«  vires,  dont  ils  dominent  alors  le  pont. 
«  lis  se  cachent  en  outre  dans  les  ^pais 

•  buissons,  qui  sont  tres-abondants 
«  dairs  cette  partte  du  pays.  »  (1)  En 
oet  endroit  le  fleuve  se  retr^cit,  et  est 
borde  d'un  rideau  non  interrompu  de 
saules  apn.t  au  moins  16  pieds  de  haut 
et  une  tige  de  4  pouees  1/3  a  5  pouces 
de  diam^tre.  Apres  avoir  double  I'tle  de 
Lamnayoj  peuplee  de  caimans  etd'hip- 
popotames ,  on  atteint  le  gu^  de  Loun- 
ghelf  Tun  des  endroits  par  ou  les  Mau- 

(i)  /^V/.,  p.  aS. 


res  pentoeot  dans  le  Fouta.  A  quelque 
distance  de  1^,  et  un  peu  au-dessous  du 
village  de  Doidf  s*oavre  le  marigot  de 
mime  nom,  qui  contoume  la  grande  tie 
au  MorphU  ou  de  ^Ivoire;  et  presque  eu 
&oe,  sur  la  rive  droite,  est  VeBcale  du 
Cog  (1),  ot  se  fait  la  traite  de  la  gomme 
avee  les  Maures  Braknas.  Un  peu  avant 
le  village  de  Motissa-Bakari ,  qui  porte 
le  nom  d*un  fameux  plcheur,  est  le  ma- 
rigot de  Kotala,  dont  les  caimans  d^vas- 
tent  cheque  ann^  les  troupeaux  des 
Maures.  Pius  haut  est  le  grand  village 
de  Podor,  peupl^  de  cultivateurs ,  dont 
ie  chef  est  run  des  fils  de  Mockar-Bou- 
bou,    ancien    ministre  des  Braknas. 
Toujours  en  remontant,  on  voitse  suce^- 
der,  sur  la  rivegauche,  le  village  de/:)la- 
tal,  dont  les  habitants,  pendant  lasaison 
des  pluies,  se  retirent  dans  Tint^rieur 
pour  fiiir  Finondation;  Mao,  Moktar- 
Salam^  le  marigot  et  le  passage  k\'Ou- 
roardoj  banc  de  sable  qui  barre  presque 
enti^rement  la  riviere ,  sans  ^tre  dange- 
reux;  le  village  qui  donne  son  nom  au 
marigot  et  au  barrage ,  et  qui  est  line 
des  escales  de  mil  les  plus  importantes 
du  fleuve ;  Banam^  Diad,  tous  villages 
abandonn^  pendant  Thivernage. «  Diad, 
dit  M.  Ratfenel  (2),  est  occupy  le 
reste  du  temps  par  des  gens  qui  jouis 
sent  d*une  bonne  reputation  parnii 
nos  traitants  :  aussi  les  patrons  des 
ffros  navires,  qui  sont  forces  par  la 
baisse  des  eaux  de  desoendre  du  Ga- 
lam,  choisissent-ils  ee  lieu  pour  atten- 
dre  les  bateaux  d*un  moindre  tonnage, 
avec  les<iuels  ils  veulent  faire  route 
pour  Saint-Louis.  A  Dta6,  ils  sont 
tiors  des  barres,  et  n'ont  plus  ikcraiti- 
dre  les  ^houements  (il  y  a  assez  d'eau 
au  passage  d'Ouroardo  pour  permet- 
tre  aux  navires  d*un  petit  tonnage  de 
le  franchir  toute  Tann^ ).  Toutefois, 
lis  ne.perdent  pas  leur  temps,  et  pro- 

(z)  Le  terrain  qui  avoisine  Tescale  du 
Coq  est  Gompletement  depourvu  dVbres, 
et  la  rive  in^e  sur  laqueUe  se  tient  le  mar- 
ch^ ne  prisente,  dans  un  vaste  espacc,  que 
quelques  kerbes  tres-basses  el  tres-dessechees, 
auxquelles  les  Maures  roetlenl  le  feu  des 
qu'iU  arrivent.  Ce  terrain  si  decouvert  est 
natureUement  tres-insalubre ;  mais  il  Vest 
surtout  k  Fepoaue  de  la  retraite  des  eauit 
qui  chaque  annee  le  submergent. 

(a)  Ibid.,  p.  33. 
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«  fitent  de  leur  s^jour  a  c«  village  pour 
*  aeheter  en  contrebande  de  la  gomme 
«  aux  Matures  Brakiias,  et  du  mil  ou 
ft  d'autres  objeis  aux  Foulahs  des  en- 
«  virons.  »  Au-dessus  d*j4l6ar  est  le 
mari^ot  de  Mafau,  qui  se  r^pan4  tres- 
loin  daus  Tint^rieur,  et  dont  les  bords 
sont  oouvertsde  villages  de  pdcheurs.  A 
Sarpohf^  un  banc  de  rocbes  qui  occupe 
presque  toute  la  largeur  de  ia  riviere 
force  les  embarcations,  lors  des  basses 
eaux,  &  decbarger  leurs  marchandises 
pour  le  traverser.  y^/y6iram  est  aussiun 
passage  difficile;  c'est  un  banc  de  sable 
qui  tient  k  la  rivedroite.  Un  peu  plus 
haut,  sur  la  m^me  rive,  est  le  marigotde 
SoulUa,  quiftre&^troitd'entree^  s^^lar- 
git  en  avan&int  vers  Tint^rieur  et  arrose 
plusieurs  villages.  Le  banc  de  rocbes  de 
if  BarobS  tient  aussi  h  la  rive  droite , 
mais  laisse  une  passe  large  et  facile  vers 
Tautre  rive.  Les  villages  foulahs  de 
Dara,  de  TV*  Dormboss  et  d'AlevM 
sont  situds  sur  la  rive  droite.  «  Ce  dfer- 
«c  nier  village ,  6loign6  du  bord  de  deux 
« kilom.  environ,  est  considerable 
«  en  ^tendue  et  en  population.  Ses  ha* 
«  bitants  sont  courageux  et  se  battent 
«  souvent  contre  les  Touabirr,  tribu 
«  des  Braknas ,  qui  viennent  ravager 
«  leurs lougans  dela  rivedroite,  ouqui 
«  traversent  les  ^u^s  pour  faire  des 
.«  pillages  sur  la  rive  gauche.  »  Pr^  du 
marigot  de  Boki  (rive  droite),  est  en- 
core un  banc  de  sable,  sur  lequel  nos 
navires  echouent  quelquefois.  A  Ten- 
tree  du  marigot  de  Oualaldi  ( rive  gau- 
che], qui  se  jette  dans  celui  de  Hie  au 
Morphil ,  apr^s  un  assez  long  parcours, 
existaitautrefoisun  villagelqueles  Toua- 
birr ont  d^truit.  —  Ourogandi  est  un 
banc  de  sable  tres-^tendu  qui  embar- 
rasse  la  rive  droite.  En  aoQt  1848, 
quand  la  commission  dont  M.  Raffenel 
etait  membre  atteisnit ,  en  se  rendant  h 
Bakel ,  le  village  de  Casga  y  sur  la  rive 
gauche ,  il  n*om*ait  plus  que  des  ruines. 
Un  mois  auparavant,  le  gouverneur 
M.  le  C"  E.  Bouetravaitcompl^tement 
d^truit,  pour  puuir  la  lenteur  que  les  ha- 
bitants de  ce  village  mcttaient  5  indanini- 
serdestraitantsquMlsavaientdepouill^s. 
Ce  village,  occupe  par  les  Toucouleurs  de 
la  tribu  des  Laos,  hardis  et  opinidtres 
voleurs,  et  situ^  en  face  d*un  banc  de  sa- 
ble qui,  restant  ^  sec  dans  les  basses  eaux, 


contraignait  lea  embarcations  k  desoeu- 
dre  aterre  leurs  marchandises,  dtait 
doublement  dangereux  pour  notre  com- 
merce. Les  habitants  de  Dotmguel,  vil- 
lage voisin,  sur  la  m^merive,  aidaient 
souvent  les  habitants  de  Casga  dan  s  leurs 
vols.  A  Guel^-diabif  unbancderoches 
s*6tend  depuisla  rive  droite  jusqu'a  10 
metres  h  peu  pres  de  la' rive  gauche  : 
Tetroit  canal  qui  sert  de  passe  pendant 
la  mauvaise  saison  est  presque  a  sec 
dans  la  bonne.  Viennent  ensuite  Go- 
bobi  et  Fondi-elrlman,  EntreDar^  et  ce 
dernier  point ,  I'aspect  des  rives  est  as- 
sez  varie ;  tantot  dies  sont  bordees  par 
des  hois  touffus  qui  arrdtent  la  vue , 
tantdt  par  des  arbustes  aquatiques  tres- 
serres ;  tantdt  des  plaines  couvertes  de 
hautes  herbes  se  d^ploient  depuis  le 
fleuve  jusqu*a  plusieurs  kilom.  dans 
rint^rieur;  quelquefois  aussi  la  rive 
gauche  pr^sente  des  couples  vertica- 
les  d'une  hauteur  remarquable,  au 
pied  desquelles  Teau  est  extriSmement 
profonde.  TwubahU'DitiifaU^  Sou* 
rem ,  Abdala-Moktar  occupe  par  des 
bommes  de  la  tribu  des  Laos  et  situ6 
en  face  d'un  banc  de  snbie,  Oualla^ 
Diara-N'  Gael,  rasotaMj  Tibikoutt^ 
se  succedent  sur  la  rive  gauche.  Le 
passage  de  Baly-N'  Goye,  form^  par 
un  banc  de  sable  tr^-^tendu  et  adhe- 
rent aux  rives  du  fleuve,  qui  fait  beau- 
coup  de  detours  en  cet  endroit ,  est  in- 
franchissable  en  decembre ,  m£me  pour 
les  navires  qui  ne  calent  que  2  pieds 
d*eau.  SeUde ,  gros  village  situe  sur  le 
bord  m^me  du  fleuve  (rive  gauche)  et 
occupe  par  des  Torodoset  des  p^cheurs,' 
est  le  lieu  oh  les  navires  qui  vont  dans  le, 

{>aysde  Galam  s'arr^tent  pour  acquitter' 
es  coutumes  dues  h  Talmamy  du  Fouta 
en  vertu  des  traites.Un  pavilion  tricolore 
flotte  sur  la  case  de  son  ministre  ou  re- 
presentant.  Les  Negres  pr^tendent  que 
Sdd^est  ^dgale  distance  de  Saint-Louis 
et  de  Bakel.  11  y  a  aussi  en  cet  endroit  du 
fleuve  un  banc  de  sable  que  les  navires, 
dans  la  saison  seche,  ne  peuvent  fran- 
chir  qu*apr^  avoir  d^charge ;  mais  les 
marchandises  d^pos^  a  Saide  sont  tou- 
jours  fidMement  rendues.  Un  peu  au- 
dessus  de  Saide  est  un  marigotde  mdme 
nom,  large  et  ^tendu ,  qui  forme  la  li- 
niite  orientale  de  Hie  au  Morphil.  — 
Le  village  de  M*  Bagni,  sur  la  rive 
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droite,  depend  aussi  du  Fouta,  et  ses 
habitants  repoussent  vigoareuseroentlea 
attaques  des  Maures ;  sur  la  rive  oppo- 
se est  un  autre  village  appel6  de  meme, 
imisentour^  deterrea  moins  fertiles,  ou 
ilsse  retirent  pendant  Phi  verna2e,quand 
le  premier  est  inond^.  —  Apfes  avoir 
d^passe  le  banc  de  sable  de  Doouaiell, 
qui  est  tout  a  d6couvert  dans  la  saison 
secbe,  on  voit  sur  la  rive  gauche  TiaM 
et  Dabia :  oe  dernier  ^tait  autrefois  sur 
Tautrerive,  mais  les  habitants  furent 
obliges  en  1837  de  quitter  leur  pre- 
miere demeure,  k  la  suite  d*une  que- 
relie  particuli^re  dans  laquelle,  corome 
toujours,  les  Maures  ^talent  intervenus. 
En  general ,  beaacoup  d'anciens  villa- 
^  de  la  rive  droite  ont,  k  diif^rentes 
epoques,  6t^  transport's  sur  la  rive  gau- 
cne;  ainsi,  NeyrS,  N'  Diqfann,  auxquels 
succedent  Bigviann  et  Gabchi.  Vu  de 
cette  partie  du  fleuve,  le  pays  a  un  triste 
aspect  :  la  vegetation  est  pauvre ,  les 
arbres  manquent;  on  d^couvre  en 
quantity  de  petites  buttes  de  terre  li  la 
cime  rougedtre,  tr's-communes  en  S^- 
negambie ,  construites  avec  les  formes 
les  plus  varito  par  les  termites  ou 
fowrmis  cUISes,  et  ressemblant  tout  h 
fait  de  loin  aux  cases  des  indigenes,  qui 
n'oseraient  y  porter  la  main.  —  Entre 
TiotAalou  DitiefaU  et  le  grand  village 
de  Kaidi,  le  coun  du  Senegal  change 
souvent  et  brusquement  de  direction. 
Kaedi  est  occupy  par  des  Foulahs 
et  des  Sarracolets,  dont  les  moeurs 
contrastent  'trangement.  Sur  la  rive 
droite ,  presque  en  face  de  ce  village , 
s'etend  une  plaine  ou  campe  habituelle- 
ment  dans  la  bonne  saison  le  prince 
des  Lybas,  tribu  ind'pendante  et  alliee 
des  Braknas.  —  Guialj  GuUmkta, 
Senthia*Farba^  N'  Gaoual,  se  succe- 
dent sur  la  rive  gauche,  et  precMent 
Orenata,  banc  de  sable  que  ia  force 
des  courants  pousse  incessammentd'une 
rive  k  Tautre.  —  Goureil  ( rive  gauche ) 
est  occupy  par  des  cultivateurs  qui 
viennent  offnr  k  bord  des  navires  les 
prodoits  de  leurs  champs,  et  de  petits 
objets  en  paille  travailles  par  eux  en 
Change  de  verroteries,  de  poudre  et  de 
laine  rouge  (1),  et  Gmaou/,  village  de  la 

(i)  Us  se  servant  de  1h  laiue  rouge  pour 
Jiorder  leurs  bonbout  et  leurs  eomsabcs,  sprte 


m^me  rive,  est  habits  par  des  gnerriers. 
«  Danschaque  village,  »  dit  M.Raffe- 
nel ,  que  je  suis  rigoureuseroent  dam 
la  description  gtographique  de  cette 
partie  du  Fouta,  «  la  population,  bien 
«  qu'appartenant  a  una  nation  oommu- 
«  ne,  Qiffi^re  essentiellement  d*habitu- 
c  des  et  d'aptitude  speciale.  Les  Negres 
«  reconnaissent  quatre  professions  qui 
«  s'exercent  par  des  reunions  de  families 
«  formant  des  villages.  II  s'ensuit  que 
«  commun'ment  on  d^igne  un  village 
«  par  la  profession  de  ses  habitants ; 
«  ainsi  Ton  dit  village  de  guerriers,  de 
c  cultivateurs ,  de  pecheurs ,  de  niara- 
«  bouts  enfin,  car  c*est  la  aussi  une 
«  profession  parmi  les  INegres  (1).  » 

Au-dessous  de  Guiaoul  on  aperQoit, 
sur  la  rive  droite,  deux  monticules 
boises,  c  constitu^  d*une  esp^e  de 
«  quartz  1yd  ien,  opaque,  a  structure  stra- 
«  tiforme  et  colore  en  noir,  »  qui  domi- 
nent  une  ^ande  plaine,  et  dans  cette 
plaine  les  mines  d'un  fort  bdti  autrefois 
par  les  Anglais  sans  doute,  pour  d6- 
fendre  le  passage  du  fleuve  aux  Maures. 
C'est  la  que  cam  pent  dans  la  bonne  sai- 
son les  Oualad'Elys.  En  cet  endroit 
le  Senegal  s*'largit,  et  unebrise  du  sud- 
ouest  dans  cette  partie  du  fleuve 
paratt  toe  r'guli^re  chaque  matin,  et 
accel^re  un  peu  la  navigation;  la  y^i- 
tation  des  deux  rives  est  belle  et  variee, 
et  de  petits  ruisseaux  debord^  se  r^- 

Sandent  dans  Tinterieur.  Les  villages 
e  la  rive  gauche  son t  Sinthia-Miourou^ 
A'  Guiguologne,  au-dessus  duquel,  et 
adherent  a  la  rive  droite,  est  i|n  banc 
derocherstres-dangereux,  qu*on  nomme 
Hajtp;  Sadel  occup^  par  des  Torodos 
cultivateurs,  et  Oudourou  dont  les 
habitants  ont  presque  touiours  entrave 
notre  commerce  :  en  prolongeant  jus- 
qu'^  la  rive  oppose,  a  Taide  de  forts 
madriers,  le  barrage  6tendu  que  forme 
un  banc  de  la  rive  gauche,  un  peu  au- 

de  lougues  chemises  sans  couture  laterale ,  et 
pour  tisser  la  bordure  des  pagnes  de  leurs 
lemmes.  Celte  msrchandise  est  ce  qu'iis  pri- 
sent  le  plus ;  mais  le  labac,  qui  est  propre- 
ment  la  menue  monnaie  du  fleuve,  est  pour  eux 
saus  valeur;  iLs  usent  en  place  du  tamaka^ 
plante  aromatique  quUls  cullivent.  Id.  ^  ibid.  ^ 
p.  40. 

{i)  Foyage  dans  C^friqiu  occidtntaie, 
p.  45. 
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dessus  du  village,  ils  ont  sou?ent  r^aasi 
a  faire  echoiier  et  a  piller  des  embarca* 
tions  revenant  duGalamsans  eeoorte.  hb 
village  de  ModinaUa^  sur  la  rive  droite^ 
est  particuiierement  interessant  :  des 
marabouts  Dowicbes,  trte-renommes 
dans  le  Fouta  pour  leur  science  et  leurs 
predications,  i  W^upent,  et  y  ont  ouvert 
des  ^coies  tr^s-fr^quenttoc  Aussi  ee 
village  est-il  Tun  des  plus  riches  du 
pays.  Les  moeurs  des  Maures  de  Modi* 
nalla,  qui  appartiennent  k  la  tribu  des 
Elay4(kuSy  different  beaucoupdecelles 
des  Maures  Trarzas  et  Braknas  :  cela 
tient  surtout  h  leurs  alliances  avec 
des  femines  k>ueovleurs  et  torodos,  et 
aux  habitudes  sedentaires  de  renseigne- 
ment.  II  se  fait  aussi  dans  oe  villase  un 
trafic  important  de  peaux  de  beeufs,  de 
calebasses  trte-artistement  travaillto, 
et  couvertes  de  dessios  trao^  avec  ta 
pointe  d*un  poignard,  de  disques  de 
paille  oik  Ton  prepare  le  couscous,  de 
pagiies  blanches  et  bleues.  Les  mara- 
bouts de  Modinalla ,  malgr^  leur  repu- 
tation de  saintete,  ne  se  font  pas  scru- 
pule  de  veiMtre  aussi  i  leur  profit  des 
gommes  qui  leur  ont  ^t^  laissees  en  d^ 
p6t  par  les  Oualad-Elyi  (1).  Au  village 

(i)  M.  Raffenel,  pendant  son  aejoiir  k 
Bakel ,  a  recueiUi  sur  Tlustoire  des  Maurei 
Dowiches  el  sur  leurs  OMMirs  des  reiiseigne- 
tnents  et  des  observations  qui  composentune 
ties  parties  les  plus  neuves  et  les  plus  inleres- 
santes  de  sa  relation  :  cette  nation,  qui  s'e- 
lend,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  depuis 
Modinalla  jusqu'a  Tembouchure  de  la  Fal^me^ 
a  puiir  lieu  principal  de  reunion,  ou  plut6t  pour 
priiicipale  residence,  un  endroit  du  desert 
nomine  Tagantt,  et  situe  a  7  jours  de  marcbe 
environ  de  Bakel  et  i  9  journees  de  distance 
des  camps  des  Braknas  :  c'est  sans  donle  une 
des  oasis  du  Sahara.  Le  lieu  est  accident^,  et 
oflre,  avec  des  monticules  reconverts  de  pal- 
miers  et  d'autres  arbres,  des  p4turaget,  des 
terrains  propres  k  la  culture  du  mil  et  da 
froment,  des  etangs,  des  marigots  ou  ruis- 
seaux  poissonoeux  provenant  on  du  Senegal 
ou  du  Niger,  ou  peut-^tre  de  sources  renter- 
mees  dans  ces  monticules ,  et  ajoutaot  ii  la 
ferilKie  du  pajn  par  leurs  debordements  pe- 
riodiques.  On  7  a  creuse  aussi  des  puits  qui 
donnent  une  eau  abondante  et  bonne.  Dans 
le  Tagantt,  s'il  faut  en  croire  la  description 
des  Maures,  s*eleve  une  vraic  ville,  avec 
maisons  en  pierre  et  en  bois ,  on  resident  le 
roi  et  les  chefs,  etqu'ils  nomment  Tigigiga, 


de  JTofitMle/,  sur  la  rive  gauche,  on 
rencontre  aussi  des  barrages  artifieiete 

et  autour  d'elle  d'autrea  villages  encore,  mais 
moins  grands  et  moins  beaux,  habites  par  des 
marabouts ,  comme  GassreibakS,  Rcuikitt  et 
JT  Bouhar.  Us  parlent  aosii  d*nn  autre  lieu 
semblable  an  Tagantt ,  mais  ne  contenant  pas 
de  villes;  ib  le  d^ignent  sons  le  nom  de 
Gangara,  A  5  jours  de  mirdie  du  Tagantt 
sont  les  fordts  de  Laxar  ct  de  Xamre,  o&  les 
Dowiches  tfoaventla  gomme  en  telle. aboD- 
dance,  qu'en  tres-peu  de  lemp^  ib  ont  char^4 
les  bcenb  et  les  ioes  de  leurs  eanvaoes  ( ils 
se  servent  OMins  du  chaaean  qoe  les  Tranas 
et  que  les  Braknaa)^  Au  sud  de  ces  deia 
fordu  il  7  en  a  encore  plusieurs  autres  que 
>iaileiit  egalement  les  Maures  Dowiches ,  mais 
on  la  gomme  est  beauooup  plus  rare.  Ge 
sont  exclusivement  les  marabouts  qui  font 
les  rtoltes  de  gomme,  et  presque  tous  appar- 
tiennent  a  la  nation  des  Dowiches ;  cependant, 
lorsque  les  deux  nations  sont  en  paix ,  des 
marabouts  braknas  viennent  aussi  s*appro- 
visionner  dans  ces  for^ts.  On  recolte  la  gom- 
me depuis  le  mois  de  novembre  jusqu*aa 
mois  d'avril ;  les  dattes  des  palmiers  da  Ta- 
gantt et  dn  Gangara ,  qu'on  cueiUe  ea  avril 
et  en  mai,  servent  k  ka  nonrrilure  des  tri- 
bos;  le  reste  de  la  reoolle  est  porte  anx  esea- 
les  dans  des  sacs  de  coir.  Le  £roment  se  aeme 
ea  octobre  et  se  recolte  en  mars;  les  Dowi- 
ches mettent  d'abord  le  ieu  aux  herbes  et  k 
la  paille  du  terrain  qnUls  veuknt  ensemen- 
cer,  et  se  servent  ensuite  d*une  espeoe  de 
charrue  trainee  par  des  chevaux  ou  des  4nes. 
Pour  ecraser  le  grain,  ik  ont  un  appareil 
compose  de  deux  pierres  sujperposeeSy  et  tra- 
verses au  milieu  par  une  tige  en  fer.  Le  bl^ 
place  entre  les  deux  pierres  est  ecrase  par  le 
mouvemeot  rotatoire  d*une  manivelle  nxee  k 
la  pierre  supMeure,  et  la  ferine  passe  an 
travers  de  petits  trous  sem^  sur  la  pierre  m- 
ftrieure,  et  est  recue  sur  une  natte.  Enfin,  poor 
s^parer  le  son  de  la  ferine »  ils  se  servent 
d'on  tamis  en  plaques  de  fer  minees  et  per- 
ches de  trei-petits  trous,  et  de  celie  ferine  ils 
font  du  couscous  et  de  la  galetle.  —  il  y  a 
dans  le  Tagantt,  comme  dans  plusieurs  autres 
endroits  dn  Sahara,  des  mines  de  sel  gemnae 
colore  que  les  Do?riches,  dans  leurs  exploi- 
tations, obtiennent  en  plaques  d*une  forte 
ipaisseur,  et  qu'ils  vendeut  au  KaarU ,  k  Se- 
gou  et  m^e  aux  escales.  M.  Kaffenel,  en 
rappelanty  a  cette  occasion,  que  le  sel  est 
une  monnaie  dans  VAfrique  centrale,  nous 
fait  remarquer  que  si  jamais  le  sel  s*y  est 
echange  contre  Tor  a  poids  egal,  ainsi  qu^on 
le  lit  dans  les  anciennes  relations  de  voyages, 
il  a  aujourd'hui  bien  diminue  de  valenr. 
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fattode  bois  et  de  pierres,  eomme  k 
Oiidourou.  —  Le  fleure  dans  ces  para- 
ges est  bord^,  a  droHe,  d*une  llgne  de 
petites  eoliines  garnies  de  verdure ,  et 
a  gaache,  de  vastes  plaines  sem^s  dV- 
bres.  —  BeiM,  iV'  Gaouidou ,  KMel^ 
peupl^  de  families  de  cultiTateurs 
oai  Tivent  dir  prodait  da  tamaka  et 
da  mil  quails  vendent  k  nos  navires, 
mats  soavent  pill^  par  les  Oualad-Elys, 
se  saecedent  sur  la  rire  gauche.  —  Le 
Tillage  de  Cio4  sur  la  rive  oppos^e,  si- 
tu^ au  pied  d'one  colline  y  sur  une  pe- 
louse  de  gazon  en  pente,  et  entour6 
d'one  forit  de  $umps  et  de  Hdomtns,  est 


I  kilog.  de  tel  ne  reprcsealaBt  phis  gu^, 
eo  marcfa^idiMS,  qu  une  valeor  de  i  fr. 
5o  c. —  Le  Tagantt  est  peiiple  de  iioDi, 
qni  attaqueot  freqiiemment  les  camps  poor 
s'emparer  des  bestiaux,  de  girafes  et  aaii- 
Inicoes,  dont  les  Maures  aiment  la  chair. 
—  a  L*organisation  politique  des  Manres , 
ajoute  M.  Kaffenet ,  est  extr^memenl  sim- 
ple, les  princes  commandant  les  armies  el 
rendent  ta  jastice  dans  les  causes  impor- 
tiDtes;  lesmaraboats  jugeni  les  diffi^rends 
ordinaires.  A  la  guerre ,  ils  sont  arm^  d'un  • 
fosil  k  deux  coups  et  d'an  poignard ;  ils 
poossent  des  cris  pendant  le  combat,  et 
executent  toates  sortes  de  sauts  extraordi- 
naires ,  poor  febapper  aui  balles  de  lenrs 
ennemis  ;  ils  se  baissent  et  se  retevent  in- 
cessamaeat,  s'agcnouincnt,  se  couchent  et 
s'assoient,  pro&lant,  potv  se  cacfaer,  Unt6t 
d'an  buissoQ ,  tantot  d'un  nvage  de  poos- 
siere,  qu'ils  forment  aulour  d'eux  en  re- 
■uiant  le  sable  avec  les  mains.  Les  Negrcs 
oot  imite  leurs  gestes  et  leurs  mouvemenls. 
—  Le  costume  des  Maures  se  compose 
d'un  coussabe  en  guinee  bleue  ,  qui  les  en^ 
veloppe  jusqu'aux  cheTilles,  et  d  uneculotte 
a  grands  plis  de  m^me  etoffe,  qu'ils  ne  la- 
Tent  jamais,  et  qu*ils  portent  Tun  et  Tau- 
tre  jusqti'i  lear  complel  deperissement  : 
aossi  les  Manres  exhalent-ils  ordinairement 
one  odear  naustebosde,  phis  insupportable 
encore  que  celle  des  Negres.  Les  Maures 
ont  latite  nue;  elle  est,  du  reste,  ornee 
d*uoe  si  epaisse  fourrure  de  cheveux  durs 
et  ondes,  qu'ils  peuvent  facilement  se  pas- 
ser de  coiffure;  leurs  jambes  et  lears  pieds 
soot  egalement  nus.  A  la  guerre  el  dans  les 
chasses  ou  les  marches ,  oomme  les  Negres^ 
ils  relevent  leor  coussabe,  et  le  fixent  par 
une  ceinture  autour  des  reins,  en  le  dis^ 
posant  en  plis  gracieux.  »  (  Foyage  dans 
lAfrique  occidentale ,  p.  248-260.) 


habits  9  comme  Modinalla ,  par  des  ma- 
rabouts maures,  qui  enseignent  le  Koran 
et  vont  pr^cber  dans  les  villages  voi- 
sins.  —  un  pea  au-dessus  de  Diamel- 
DiabS ( rive  gauche),  d^boucbe  le  ma- 
rigot  de  NabaM,  qui  p^Q^tre  fort  avant 
dans  rint^rieur,  et  ou  s^neaeent  sou- 
vent ,  pour  y  traiter  du  mil,  les  petits 
navires  calant  peu  d'eau.  Le  village  de 
Matam,  sur  la  m^rae  rive,  est  une  es- 
caie  ou  Ton  traite  aussi  du  mil,  des 
peaux  et  du  beurre;  oomme  aussi ,  mais 
avec  un  moindre  degr6  d'iroportaneef 
BefguicUa ,  Guianguioly^  GarJy ,  Tiem- 
pigne,  Dolol  un  peu  ^loign^  de  la  rive, 
Aud6biri,  Kiaii,  N'Diagann^  Kamel, 
N'  Ganoet  Tinaly  y  OrdoUi,  Barmor 
thUf  Garriguel,  N'Guinthia^Bedinki, 
BiU,  Padiial,  Barkidii,  Goumal, 
Oua-rendi  et  GvelU.  Aussi  la  rive 
gauche,  dans  oette  partie  du  S^n^gal, 
pr6sente-t-elle  les  plus  belles  cultures. 
£n  g^m^ral  ces  villages  sont  occup^ 
par  des  Foulaht  Dilianhis,  guerriers 
et  cultivateurs ,  m^l^  a  des  Peuls  et  ii 
des  Sarracolets.  Les  plus  considerables 
de  ces  villages  se  composent  de  deax 
parties :  dans  Tudo,  se  tiennent  les  gens 
qoisurveillent  les  cultures ;  maisrantre, 

2ui  est  proprement  le  village,  est  ha* 
itee  par  les  guerriers  et  le  chef.  On 
voit  les  Sarracolets  devenir  plus  nom- 
breux  k  mesure  qu'on  approche  du  Ga- 
1am ;  ils  peuplent  presque  k  eux  seuls  les 
derniers  villages  du  Fouta-Damga, 
LobaU,  Oddberiy  rerma,  pr^  duauel 
se  trouve  un  des  passages  les  plus  dan- 
gerenx  ducoursdu  Senegal,  entre  Saint- 
Louis  et  Bakel ;  Yarma ,  et  Damba* 
kani^  tout  procbe  du  marigot  de  N' 
Guerere. 

L'interieur  du  Fouta  est  tr^mal  eon* 
nu;  k  une  distance  de  quelques  iieues 
du  Heave,  se  trouvent  en  assez  grand 
nombre  des  marais,  prodaits  surtout  par 
Taccumulation  des  f)luies  tomb^es  pen- 
dant la  mauvaise  saison,  et  retenues  ai- 
s^ment  dans  des  plaines  inclines  et  bas- 
ses; les  principaux  se  nomment :  Diouna^ 
If  Do,  DiacrS,  Audy,  Hydapmik^ 
Tack  et  A^^too.  Tons  ces  marais  contien- 
nent  une  grande  quantity  de  sangsues, 
et  on  comment  en  1836  a  les  exploiter 
avantageusement.  Mais  sur  tout  le  pays 
qui  s^pare  cette  region  mar^geuse  de 
la  ligne  suivie  par  M.  Mollien  dans  son 
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second  voyage  en  Sen^ambie  (1818), 
je  ne  saurais  donner  aucune  notion  : 
M.  Mollien  (1)  entra  dans  leFouta-Toro 
pardevastes  solitudes  qui  le  separeut  du 
lolof,  a  I'ouest.  II  avait  observe  que  le 
terrain  depuis  les  bords  de  la  mer  s*e- 
leve  insensiblement  jusqu*aux  limites  du 
Fouta-Toro,  et  que  la  raontee  s'arr^te  a 
Tentr^e  de  ces  solitudes;  aussi  nous 
montre-t-il  le  Fouta-Toro  comme  for- 
mant  !e  premier  plateau  de  cette  partie 
de  TAfrique,  dans  la  direction  de  1  ouest 
a  Test.  Jusque-Ia  aussi  il  avait  march6 
sur  un  sol  de  sable  extrSmement  6n ;  a 
Tentree  du  Fouta-Toro,  il  vit  succeder  ^ 
ce  sol  sablonneux  un  terrain  tout  com- 
post de  pierres  ferrugineuses  :  ces  soli- 
tudes ^taient  semees  de  sangris  dess6- 
ches,  d'immenses  baobabs,  etde  huttes 
en  branchages  et  en  paille,  servant  de 
retraite  aux  Peuls  nomades.  Au  dela, 
le  premier  village  quMl  rencontra  se 
nommait  Bala,  et,  en  se  dirigeant 
toujours  k  Test,  il  passa  successive- 
ment  par  Boqui^  Longangui,  prds 
duquel  il  rencontra  une  caravane  de 
Maures  sur  des boeufsporteurs,qui  ve- 
naient  ^changer  du  sef  contre  des  na- 
gnesduFouta,  par  Galoi,  entour6  d  un 
odte  de  champs  bien  culti v6s  et  plant^s  de 
cotonniers ,  et  d'un  autre  de  plaines  in- 
cultes  et  sablonneuses ;  par  Diaba,  au 
nord  duquel ,  a  un  quart  de  lieue  k  peu 
pres ,  passe  le  marigot  de  Saldi:  suivant 
M.  Mollien,  cette  riviere  prend  sa  source 
pres  de  Tionko ,  a  une  journee  de  mar- 
che  au  nord  de  ce  village ;  dans  Tendroit 
oil  il  la  vit,  elle  avait  environ  20  pas  de 
large;  ses  rives  ^taient  peu  6levees,  son 
fond  glaiseux^  et  de  chaque  c6te,  jusqu'^ 
une  distance  d'une  demi- lieue,  s'eten- 
daient  des  terres  d'alluvion  d'une  grande 
fertility.  II  arriva  ensuite  a  Agnam^ 
puis  a  Padi ;  et  ayant  graviune  colline 
nue,  brOlee,  et  perc^e  de  roches  ferrugi- 
neuses, il  redescendit  dans  labellepiaine 

(i)  WalckeDaer,  H'utoire  generate  des 
'voyages,  t,  VI,  p.  i47-i()6.  Je  crois  devoir 
citer  aussi  un  ilineraire  de  Dowiguel  a  /?a- 
kcl  ^  a  travers  le  Fouta,  avec  la  distance 
e.'^liince  d'un  village  a  un  autre ,  adresse,  le 
a 4  fevrier  1829,  au  gouverueur  du  Senegal 
par  M.  3I'ims ,  ofQciei*  de  sanlc  dc  ia  ma- 
rine, aUaclie  au  poste  de  Bakcl  (f^'oy.  Ic 
tome  XII  dti  RuUedn  de  la  Socicle  de  geo- 
grapluc,  p.  127 ). 


de  Sedo ,  capiiale  de  cette  partie  da 
Fouta,  dont  il  evalua  la  population  k 
G,000  dnies  a  peu  pres.  La  piaine  de  Sedo 
et  les  campagnes  qui  la  continuent 
^taient  alors  couvertes  de  villages  tr^s- 
rapproch^  les  uns  des  autres.  M.  Mol- 
lien marque  sur  sa  route  Amadi-Chaur 
maret^  Ogo,  Senopaliy  SeHa-Babandi, 
et  Banal  ^  d'oii  il  dutse  rendre  a  Dan- 
dioUi,  residence  de  Talmamy .  II  accompa- 
gnacecbef  dansla  grande  ville  de  Canei, 
oil  se  rassemblaient  dans  le  m^me  temps 
les  troupes  du  Fouta  et  celles  deralmamy 
du  Bondou,  alors  atliees  pour  aller  com- 
battre  les  Bambarras  (1).  Canei  lui  pa- 
rut  un  lieu  tr^s-propre  a  recevoir  un 
^tafolissement  important  :  au  nord  s*e- 
levent  de  hautes  montagnes  pelees,  cou- 
ronn6es  desangr^s;  a  rouest,4iu  dela  de 
belles  cultures  de  mil ,  couie  une  riviere 
tout  ombragee,  d'un  acces  facile,  et 
nomm^^e  Guihulou .-  cette  petite  riviere, 
dont  la  source  est  au  nord,  a  une  jour- 
nde  de  marche,  dans  un  village  de  m^nie 
nom,  se  jette,  k  une  journee  et  demie  de 
Canei,  dans  le  Guiloum,  affluent  du  Se- 
negal. De  ce  m^me  c6t^,  il  alia  visiter 
une  mine  de  fer :  apr^s  avoir  traverse  un 
terrain  bien  cultiv^,  il  parvint  dans  un 
endroit  inculte  et  sem6  de  pierres  fer- 
rugineuses ;  il  monta  la  colline  la  plus 
haute,  qui  n*offrait  qu'une  masse  de  ces 
pierres  non  adh^rentes  les  unes  aux  au- 
tres ,  et  du  milieu  desquelles  sortaient 
9a  et  1^  des  rochers  blanchdtres  a  som- 
mets  arrondis.  Au-dessous  de  ce  pic  s'^- 
tendait  vers  je  sud-est  une  chaine  en 
forme  defer  a  chevaltres -ovale.  Un  seu' 
baobab  s'eievait  dans  cette  piaine  d^so- 
lee.  Le  marabout  <]ui  guidait  M.  Mol- 
lien fit  avec  son  poijjnard  un  trou  dans 
la  terre  grisStre  qui  recouvrait  la  pre- 
miere couche  des  pierres,  et  semblait 
m^Me  de  cendre;  et  il  en  tira  de  pe- 
tites  pierres  jaundtres,  quMl  lui  montra 
comme  6tant  celles  que  les  Maures  vien- 

(x)  yof,  dans  les  Annales  maritimes^ 
x8a3  {Sciences  et  arts,  t.  I,  p.  ^^Z'^65), 
qiielques  fragments  historiques  concernaut 
\e&  gueires  du  Fouta  contre  les  Kaartains  et 
Talmamy  de  Bondou,  pendant  la  fin  du  dix- 
huiticme  siecle,  et  dans  les  premieres  annees 
de  ce  siecle-ci,  recueillis  sur  ie  the4tre  mc^me 
des   ovenements    par   le   major    Gray,    el 

Jiublics  par  M.  Lebtanc,  alors  capitaine  de 
regale. 


Dent  ehercher  pour  les  fondre.  Les  der- 
niers  ▼iliages  que  M.  Mollien  traverea 
pour  atteindre  les  limites  du  Bondou 
sont  nomin^a,  dans  sa  relation,  SantUh 
band>i,  Ouarenicour^  Aoret  et  Den- 
daude-Tiaii^  dans  le  voisina^e  duquel 
se  trouve  un  etang ,  comine  Findique  le 
mot  foolah  iiaU  (i)  :  il  semble  que 

(i)  Le  guide  de  M.  Mollien  lai  dit  que 
la  eaux  de  cet  etang,  lonqu'elles  sont  gros- 
sies  par  lei  pluies,  se  versent  d'un  cote  dans 
la  Gambie  a  Xambia  (Woulli) ,  et  dans  le 
Senegal  a  Kougnem  (Bondou),  et  qu'alors 
les  pirogues  de  la  Gambie  peuvent  le  reroon- 
ter  jusqu'a  DendouiU,  mais  pas  au  dela ;  il 
DOQtra  mtoe  k  M.  Mollien  i'arbre  ou  les 
Negres  les  attachaient.  M.  Mollien  reconnut 
dans  ce  renseignemeut  une  preuve  concluante 
de  Tancienne  opinion  c^ui  soupconnait  Texis- 
tenred'une  communication  du  Senegal  el  dela 
Gambie,  dans  la  haute  S^negambie,  et  que  je 
me  contenierai  de  rappeler,  en  disant  qu'on 
lit  siir  la  carte  posthume  de  G.  Delisie  ,  de 
XAffique  francaUe  ( 1726 ),  une  note  ainii 
con^  :  n  Jl  y  a  un  gouffre  au  rocher  de 

■  Goina;  ce  qui  a  fait  croire  cy -decant  que 

■  la  rrviire  de  Gambie  etoit  un  bras  du  Se- 
«  negal,  au  mains  par-dessous  terre;  »  et 
ceite  autre  note  sur  la  carte  de  la  partie 
oecidentaU  de  fAfrique  comprise  enire  Ar^ 
gtiin  et  Serre  Lionne  par  d'Anville  (1737)  : 
«  Vorigine  de  la  riviere  Faleme  n'est  pas 
«  eonnue.  On  pretend  quil  y  a  un  bras  de 
«  communication  entre  cette  riviire  et  cede 

■  de  Gambie.  •  C'est  ce  bras  de  communi- 
cation que  M.  MoUien  crut  avoir  retrouve 
sar  les  limites  du  Fouta  et  du  Bondou,  a 
Dendoude:  «  On  supposait  depuis  longtemps, 
«dit-il,  qu*il  existait  dans  le  haul  du  pays 
«  une  communication  entre  la  Gambie  et  le 
«  Senegal,  et  on  la  nommait  Nerico  sur  les 
«  cartes;  elle  a  reeliement  lieu ,  mais  elle  ne 
•  peot  ^tre  d'aucune  utilite  pour  le  com- 
«  merce ,  puisque  aucun  biiliment  ne  pent 
«  naTiguer  dans  ses  eaux,  d'un  fleuve  a  I'au- 

■  tre.  Ce  ne  serait  que  par  des  travaux  qui 
«  exigeraient  des  depenses  considerables,  que 
«  Ton  pourrait  creoser  un  canal  pour  faire 
«  oomrouniquer  constamment  les  deux  fleu- 
«  Tes  par  le  moyen  de  Tetang  qui  fbumi- 
«  rait  I'ean  necessaire.  »  Mais  Topinion  de 
M.  Mollien,  an  peu  trop  absolue,  si  Ton 
n'a  egard  qu^aux  vagues  renseignements  qui 
afaient  sum  a  la  determiner,  ne  fut  pas  gen^ 
ralement  adoptee,  et  M.  Walckenaer  Pa 
combattue  dans  le  t.  YI  de  VHistoire  gene- 
rale  des  'voyages  (p.  167 ) ,  lui  objectant 
d'abord  que  m  Mungo  Pai-j^ ,  ni  Qray>  qui 
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cet  6tang  puisse  £tre  marque  comme  un 
point  de  la  limite  du  Fouta  et  du  Bon« 
dou. 

.ont  traverse  le  Woulli ,  n*ont  connu  de  lieu 
Domme  Kambia  a  Tembouchure  de  la  riviere 
Nerico,  dans  la  Gambie,  et  qu'on  ne  connait 
pas  davantage  de  lieu  uomme  Kougnem  au 
Senegal ,  dans  le  Bondou ;  qu'ensuite  toutes 
le5  cartes  indiquent  de  ce  c^te,  au  sud  du 
Senegal,  une  chaine  de  montagnes  assez 
elevees,  et  nomniees  montagnes  d*£ngfuaouar 
sur  la  carte  particuli^re  de  la  cote  occiden- 
tale  de  tAfrique  depuis  le  cap  Blane  jut' 
qu'au  cap  de  Verga,  etc.y  dressee  pour  la 
compagnie  des  Indes  par  d^Anville  (1751), 
et  que  ces  hauteurs  doivent  emfi^her  les 
eaux  qui  viennent  du  sud  de  se  jeter  dans  le 
Senegal ;  que  d*aiileurs  ii  v  a  encore  loin  de 
Dendoude,  oil  le  Nerico'  cesse  d'etre  na- 
vigable pour  les  pirogues,  jusqu'au  Sene- 
gal; etque  «  ce  renseignemeut,  le  plus  certain 
ff  de  tons  ceux  que  donne  M.  Mollien,  sem- 
«  ble  plut6t  prouver  que  la  communicatian 
ff  entre  les  deux  fleuves  n'existe  pas.  »  Entin 
cette  question,  soulevee  depuis  si  longtemps, 
si  importante  et  si  confuse,  a  ^te  complete- 
ment  r^olue,  a  mon  sens,  par  M.'  Raflienel, 
et  ce  n'est  pas  un  des  moindres  services  que 
ce  voyageur  ^lair^  aura  rendus  a  la  g^gra- 
phie  de  TAfrique  occidentale;  les  savants 
edileurs  des  Annales  maritimes  I'ont  juge 
comme  nous,  en  s'empressant  de  recueillir, 
avant  la  publication  officielle  que  preparait  le 
departement  de  la  marine ,  une  note  speciale 
de  M.  RafTenel  sur  les  communications  entre 
le  Senegal  ou  ses  affluents  et  la  Gambie 
(Annales  maritimes,  1844:  JRevue  coloniale, 

F>.  336-347 ).  M.  BAlTenel  met  hors  de  douie 
existence  d*une  communication  positive  du 
Senegal  a  la  Gambie ,  s'effectuant  par  la  jonc- 
tion  de  deux  affluents  qui  partent.  Tun ,  sous 
le  nom  de  Badiara,  du  Sen%al,  et  I'autre 
sous  celui  de  Walyha ,  de  la  Gambie,  et  se 
rencontrent  a  un  point  oommun,  lac  ou  etang ; 
de  plus,  dans  sapensee,  la  communication  dont 
a  parle  M.  Molhen  est  celle-la  m^e  que  je  vais 
decrire  d'apres  lui :  Le  Badiara  part  du  Seucgal 
k  8  kilom.  environ  de  Bakel  et  a  a  kilom.  de 
Kounghel  (sans  doute  Kougnem  de  M.  Mol- 
lien), c'est-Ji-dire  entre  Bakd  et  I'embouchure 
de  la  Faleme.  M.  RaCFenel,  en  allant  dans  la  Fa- 
leme, eut  occasion  de  passer  devant  le  Badiara; 
et  son  guide,  qui  avail  deja  accompagne  le  voy  a- 
geur  Heudelol,  lui  dit  que  le  Badiaramtxmt 
son  nom  d'un  village  situ6  sur  la  limite  du  Bon- 
dou et  du  Woulli,  et  qu'a  une  petite  distance, 
prcs  d'un  autre  village  appcle  fFalyha ,  un 
cours  d'eau  partant  de  la  Gambie  et  s'appe- 
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D'apres  l68  observations  et  lea  rensei- 
gnements  que  M.  Mollien  putraoueillir 

lant    Wafyha,   coAme  ce  dernier  village, 
venait,  en  formant  rm  lac,  recevoir,  seakment 
dans  la  saison  des  grandes  pluiea,  let  earn 
du  Badiara;  il  ajoatait  que  le  Walyha  etle 
tac  recevaieot  rinfluence  de  la  maree ,  cir- 
conslances  ezactes,  car  la  Gambie  est  aoimiiae 
aux  marees  jusqu'au  barrage  de  Komkoneo 
oti  de  Baraconaa,  k  60  myriam.  enTiroii 
de  son  emboacliure.  M.  Rafienel  put  henrev- 
sement  verifier  une  partie  de  ces  renseigne- 
meats,  dont  il  devait  natnrellement  se d^fier : 
le  Badiara,  en  partant  du  Sen^al,  se  dirige 
vers  le  sud-ouest-x/4-oiiest,  et  M.  Raffenel 
pense  qu>n  s'approchant    de  la  Gambie  il 
doit  encore  inclmer  k  I'ouett;  ear  en  se  ren- 
dant  de  Bakel  a    Bonlebane,  dont  la  route 
moyenne  est  sud,  on  traverse  le  Badiara, 
d'abord  tout  pres  de  Bakel ;  eten  se  dirigeant 
de  Boul^ane  siir  la  Gamble  par  rme  route 
moyenne  sad-ouestju8qu'&  Faita-Tenda, on  n*a 
point  k  le  traverser  de  nonveau,  ce  fpn  mon«re 
etairement  qu'on  doit,  dans  eette  roole,  Tavoir 
constamment  k  Fouest;  d*ainear8  M.  Rafleneiy 
par  une  observation  exacte  du  terrain ,  est 
autoris6  a  expficnier  d^une  mani^  tres-pr»- 
bable  ce  grand  detonr  dn  Badiara,  qui  ooii- 
totimesans  doote,par  une  deviation  au  nord, 
la  ligne  de  colUnes  du  Bondov,  nomm^  moM- 
tagnes  du  Ferhu,    dont  le  gisement  est  k 
peti  pres  nord-nord-ouest,  sud-sud-est  —  Pea 
de  temps  avant  de  quitter  )e  Bondou  poor 
entrer  dans  le  WonlK ,  M.  Raffenel  passa 
a  une  petite  distance  k  Test  d^un  village 
nomme   Badiara  ^    dont  il   put   iuterroger 
quelques  babitants  :  tons  s*accorderent  sur 
I'etendue  du  cours  du  Badiara,  etsur  la  jonc- 
tion  qu'il  opere  du  Senegal  et  de  la  Gambie. 
Malheureusement  son  ^tat  de  sant^Temp^ha 
de  se  porter  sur  les  henx  mteies;  mais  on 
peut  avec  lai ,  par  induction ,  sans  eomplai** 
sance  ni  creduHte,  reconnaitre  que  le  lae 
dont  lui  avait  parl^  son  guide  ■  existe  rtelle- 
ment,  <c  forme  d'abord  par  les  eaux  pluvialcs 
«  versees  rapidement  et  abondaniment  des 
ft  collines  fermgineoses  qui  bordeoft  le  fleuve, 
«  et  maintenu  et  continue  pendant  la  saison 
«  seche  par  le  iftouvement  de  la  marea.  Les 
«  eaux  qui  desoendent  plus  tentement  de  la 
«  penle  legere  des  terres  du  Bondou  serveat 
«  a  alimenter  et  k  grossir  le  Badiara,  port^ 
«  par  cette  inclinaison  du  sol  ji  la  rencontre 
(c  du  lac,  qui  doit  avoir ,  dans  la  saison  das 
«  orages,  une  etendue  oonsid^ble.    C*esl 
«  alors  sans  doute  que  )a  communicatioa  s*ao* 
fl  complit.  u 
Arrive  en  Gambie,  M.  Raffenel  verifia,  k 


sur  aa  route,  il  nous  d^nt  le  Foirta 
eomme  an  des  plua  grands  l^ts  de  la 

sa  grande  satisfaction ,  la  demiere  indication 
de  son  guide  :  il  renconfra  en  effet  on  ereeA 
du  nom  de  Walyha,  dont  I'enb^  sur  le 
fleuve  est  un  pen  au-dessoiis  dti  village  de 
Foulah-Twda,  dans  le  pays  mandingue  de 
Nyani ;  il  a  assex  d'eau  et  de  largeur  pour 
qu'on  le  remonte  k  plosieers  aiiUes  ao^ais; 
il  se  dirige  vers  le  Bord-est,  passant  aopircs  ov 
aa  milieu  des  villages  de  Waljha,  Sam^r, 
Sandomaney  et  Paqueba;  et  cette  direction 
absolue  an  nord-est  le  mene  exactement  a  la 
rencontre^  du  Badiara,  allant  dans  le  sod* 
ouest  et  Fouest-sud-ouest.  Le  nom  de  Paqueba 
est  le  seal  qui  paraisse  se  rapprocber  de  celai 
du  village  de  Kambia,  indique  par  M.  Mol- 
lien comme  situe  sur  la  Gambie  a  Tembou- 
duire  de  ce  marigot,  qu4l  appelle  a  tort  NS^ 
rieo,  ne  connaissant  pes  le  bob  de  Walyha 
(sans  doute  le  Woutti  de  Mui^a  Fisrk).  Mais 
ft  ^tktkBtt  la  seconde  suppositioa  de  M.  Raf> 
fmel,  que  M.  Biellien  a  peet-^re  pris  poor 
an  DOB  partieuUer  le  dob  anglais  da  fleave 
Ini-B^e,  Gambia  t  facile  k  coafondre  avca 
Kambia. 

M.  Raffenel  croit  qa'il  peat  exitter  eneern 
.d'aatres  eooMaonicalions  da  Senegal  a  la 
Gambie ,  et  m4aae  qn'elles  doivent  ^tre  fira- 
qventes  dans  le  bassin  sapMeor  de  la  Gaaa- 
bie,  par  d'aatres  marigots  de  cette  riviere; 
mais,  comme  M.  Mollien,  il  ne  voit  dant  cette 
question  qu'un  inters  geograpkique,  sana 
application  possible,  politique  ni  eommerciala, 
la  navigation  du  Badiara  m^me  etant  inexcco- 
table  en  pirogues.  —  H  est  nne  de  ces  autraa 
oommnnications  qu'il  a  encore  pvesqae  d^moi»- 
tree,  etqne,  poor  completer  oetteaote,  je  dais 
indiquer  avee  quelques  details.  II  y  a  dans  le 
Bondou,  sur  la  rive  gaocbe  de  la  Falemc  et  a 
ane  petite  distance  au  nord  de  Sansandig,  on 
petit  village  nomme  Mermeriba^  que  j'ai  OMn- 
tionne  dans  la  description  de  ce  pays;  au  sod 
de  ee  village  estun  marigot-de  m^me  nem,  peu 
large  a  son  emboachurc,  mais  qui  p  s'elargia- 
sant  bient6t  et  decrivant  un  vaste  demi-cer- 
de,  se  dirige  a  pea  pres  vers  Tonest.  M.  Raf- 
fenel reeaeilbt  sur  les  lieax  des  renseigne- 
ments  oontradictoires  au  sajet  de  ee  mari- 
got :  suivant  les  uns,  il  se  jelait  an  pays  de 
Tenda ,  dans  on  marigol  partant  de  k  Gam- 
bie; suivant  les  autres ,  il  s'arrAtait  dans  le 
Bondou,  au  villace  de  Somboaicm^  apres  un 
cours  de  ao  i  a4  liloB.  seulement.  M.  Raf- 
fenel Alt  d'abord  frappe  de  la  ressemblanee 
du  nom  de  ce  marigot  avec  le  fameux  et  oba- 
cur  NiricOp  qui,/(ir  les  earUs  franfaises, 
part  du  Senegal,  au  point  ou  il  faut  plaoer 
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SMgambie,  riehe  par  sm  enMans  de 
Dombreiises  vari^t^  de  mil,  de  ooton, 
de  riz,  d'indigo  et  de  tabae,  par  une 
vegetatioD  forte  et  rari^ :  il  mentionne 
parmi  lea  arbree  qu'on  j  rencontre  le 
plus  le  fride,  dont  le  hois  sert  k  faire 
des  ^uellee ;  le  krMe,  dont  le  hois  blanc 
est  employ^  k  fabriquer  lea  iits;  le  dS' 
raboklf  petit  arbresemblable,  pour  la  for- 
me et  pour  la  couleur,  au  baobab,  et  dont 
le  fhiit  jet6dan8 1'eau  peut  empoisonner 
les  lions  et  les  by^es;  le  guiandam^ 
dont  le  Irait,  semblable  a  la  f^vedu  ca- 
£er,senian0eenteropsdedi8ette;  led^ 
tecuka,  qui  donne  on  fruit  de  la  forme 
de  I'orange  etdu  goOt  de  la  vanille^  maia 
nialsain;  enfin,  VeugerUa,  le  sophora,  et 
en  graiide  quantity  ramaryllis  et  les  eu- 
pborbes.  —  La  temp^ture  du  Fouta 
tst  bn^hHs.te,  et  le  thermom^tre  k  midi 
y  marque  souvent  32  degr^s;  la  ebaleur 
4es  sables  est  ordinairement  du  double. 
Les  lions,  les  panthdres,  les  hy^nes.  les 
ehaeals,  y  aont  tres-eommuns,  rel^phant 
beaueoup  moms;  on  voit  quelques  au* 
trucbes,  des  vautoors  en  grand  nom- 
bre,  dee  pintades^des  rolliers,  des  cor- 
beaux  k  collier  blanc,  des  tourterel- 


d'apres  M.  Raffenel,  rem* 
boadiure  du  BaMara  (le  Dom  de  Neriko  n^e- 
taat  pas  conuu  au  Senegal),  et  aui,  sur  les 
carttt  angUdses ,  part  de  la  Gambie  au-dea- 
sous  de  Jalacotta,  dans  le  Tenda,  pour  s'ar- 
reter  k  une  tres-peiite  distance  dim  lac  oix 
Tient  finir  nn  bras  du  Senegal,  sans  nom. 
Ea  a^mparant  les  cartes,  en  s'appuyant  sur  le 
texle  da  relations  de  Mungo  Park  et  de  Du- 
raad,  top  sa  pit^re  exploration,  et  aussi, 
comme  il  Vavoue ,  sur  des  conjectures ,  il  de- 
erai  ainai  d'une  maoiere  probable  cette 
aacowie  oomoHinicakioB  :  Menmriko  est  le 
nam  veritable  d'on  eours  d'eau  inconmn 
jusmi'ici,  preaant  nai^^anf  daas  UFaleae,  «t 
H  (uri§caiii  k  ptu  prea  vavaroues^d-ouast, 
daas  la  Teada,  k  la  rtaeonlre  d'oa  creek  de 
la  Garabiay  c|iii  peat-dtre  porte  le  ai^aM  aom, 
aa  peu  altera  dana  la  foraM  da  ^erUto,  qaa 
kii  noaaent  lea  cartas  aaglaises.  Da  loata  ai» 
Bicre,il  n'eat  paaprobabkquelaoomaiunka- 
tioa  da  Seuagal  a  la  Gaaibie  s'effectue  directe- 
BMat  par  ua  seal  ei  mime  coun  d*eau.  -^ 
{f^oy.  pour  riateOigence  de  ettte  note  eritique 
h  Carte  tfiuu  par  tie  du  eours  du  Senegal, 
de  la  Faieme  et  de  la  Gamble,  pour  sennr  a 
la  relation  d'on  voyage  d exploration  dans  le 
Galam,  le  Bondou  et  le  Bambouk,  par  Anne 
BajfeneliV^nhy  1846.} 


les,  des  perdrii,  et  des  pemicties  k  eoN 
lier  noir.  —  A  T^que  de  ee  voyage, 
le  Fouta  formait  une  sorte  d'olif^arehie 
th^ratique;  nn  almamy,  cbolsi  parmi 
les  marabouts,  administrait  sous  la  di- 
rection et  la  surveillance  des  sept  cheft 
de  village  les  plus  puissants. 

H^aUo,  Le  pavs  de  Wallo ,  comme  je 
Tai  d^i^  indlmie  plus  haut ,  commence 
au  village  de  Dagana,  qui  marque  sa  li- 
mite  orientale  du  cdte  du  Pouta-Toro, 
et  s'^tend  sur  la  rtve  gauche  du  S6- 
n^al ;  on  peut  dire  jusqu*a  la  barre  du 
fleuve.  Rigoureusement  parlant,  le 
fleuve  dans  sa  partie  tout  inferieure, 
c^est-a-dire  depuis  la  barre  josqu*a  /)a- 
kar-Bango ,  village  situ6  sur  la  rire 
gauche  du  maT\got  des  Fours  d  Chaux, 
est  bord^  par  le  territoiredu  Cayor,  et  le 
Wallo  lie  commence  qu'li  ce  marigot. 
Mais  comme  les  ties  que  forment  les  nom* 
breux  marigotsdu  basSto^l,tellesque 
Sor,  BabaguiSf  etc.,  ne  relevent  plus  du 
darnel  ou  souveraln  de  Cayor,  mais 
du  goavemeur  de  Saint-Louis,  (jui  les 
a  acquises  de  lui;  et  comme  la  premiere 
ligne  de  villages  qui  borde  le  Cayor  k 
Touest  tend  incessamment  a  ^chopper  k 
la  domination  injuste  et  malveif lante  du 
damel,  nous  avons  pu,  sans  inexacti- 
tude, ^tendre  autant  les  limitesdu  Wallo, 
veritable  d^pendance  du  chef-lieu  des 
etablissements  fran^ai8(]). 

On  calcule  une  distance  de  40  lieues 
environ  entre  Saint-Louis. et  Dagana. 
Vers  ce  village,  le  W^dlo  est  resserre  en- 
tre le  fleuve  au  nord  et  des  coteaux  sa- 
blonneux  au  sud;  aiais,  a  partir  du  ma- 
rigot de  Tawiiy  II  s'Margit  peu  a  peu,  et 
est  coup^  par  les  marigots  du  S^ni^gal , 
qui  se  multiplient  a  mesure  que  le  fleuve 
avance  vers  son  embouchure.  «  La  dis- 
«  position  physique  de  la  grande  valine 
«  du  Senegal  est  tres-remarquable  en  ce 
«  que  le  sol ,  au  lieu  d'aller  eii  pente  de- 
<  puis  les  coteaiix  sablonneux  qui  bor- 
«  dent  le  fleuve  a  des  distances  plus  ou 

(i)  Les  dausas  de  nos  denriers  trait^ 
avec  le  Wallo,  comiae  oa  le  verra  plus  bas , 
porteot  en  resume  que  loot  le  Wallo  nous 
appartient ,  tant  que  nous  Youdrons  nous  y 
livrer  k  la  culture ,  moyennaat  une  rente  de 
9,470  fr.  qui,  sous  le  noai  de  couttune^  a  ele 
promise  a  Amar-Boye ,  pera  de  la  reine  ac« 
tuellede  ce  pays,  Guimdotte, 
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«  moios  6Ioigneeft  jusqo'aux  rives  du 
c  fleuve  lui-mSme,  va  au  contraire  en 
»  s*abaissant  a  partir  du  fleuve  jusqu*^ 
«  ces  coteaux  sabionneux.  U  r^sulte 
«  d'une  telle  dispositioa  que  dans  le 
«  Wallo  et  les  environs  de  Saint-Louis 
«  toutes  les  grandes  plaines  basses  doi- 
«  vent  leur  formation  aux  alluvions 
R  produites  par  les  debordements  p^- 
«  riodiques  cm  Senegal  (1).  » 

Pour  suivre  Fordre  que  j*ai  ado^te 
dans  la  description  des  pays  de  la  rive 

§auche  du  Senegal,  je  com mencerai  celle 
u  Wallo  par  Tenuraeration  exacte  des 
villages  qui  bordent  le  fleuve  (2).  Si  Ton 
remonte  le  Senegal  k  partir  de  Saint- 
Louis,  on  laisse  d^abord  a  sa  droite, 
comme  jeTai  dit,  le  Cayor,  et  Ton  aper- 
coitde  cec6te  leslles  de  Sor  (3)  etde  Ba- 
oaguie^  et  k  gauche  les  lies  de  Popin* 
chior  ou  Bop'n  Kior,  et  de  Thionck. 
Le  premier  village  du  Wallo ,  devant 
lequel  on  mouille ,  est  Makka ,  situ6 
sur  la  rive  gauche  a  500  ou  600  metres 
du  bord ,  tout  pr^  d*un  petit  inarigot 
sans  importance ,  nommecomme  le  vil- 
lage, et  retournant  au  fleuve  apres  quel- 
ques  circuits.  Makka  est  peu  consia^ra- 
ble,  et,  pour  plus  de  s6curite,  s'est  mis, 

(i)  Notices  statlstlques  'sur  les  colonies 
francaises ,  imprimees  par  ordre  de  M.  Ta- 
miral  baron  Duperre,  minisrre  secretaire 
d*^(at  de  la  marine  et  des  colonies,  1839; 
Paris,  Imprimerie  roy.  (  3*  partie,  n.  xgO). 

(a)  F'ojr.  la  Nomenclature -^s  Vieux  si' 
tttes  sur  les  bords  du  Senegal,  communiquee 
parM,  le  baron  Roger,  dans  le  X*  vol. 
du  Bulletin  de  la  Societe  de  geographie, 
p.  a3. 

H)  Le  a4  avril  xSS;,  M.  Tamiral  Rosa- 
mel ,  minisU^  secretaire  d'etat  au  departe- 
ment  de  la  marine  et  des  colonies,  dans  un 
rapport  au  roi ,  maraua  que  le  gouverue- 
nient  local  de  la  coionie  du  Senegal,  en 
vue  de  favoriser  la  prosperite  commerciale 
par  tous  les  moyens,  avait  concu  la  pensee  de 
former  a  Tile  de  Sor  un  etahlissement  qtd 
avait  eteiu^eeminemment  propre  a  ouvrir  un 
debouche  mrect  et  de  fructtieuses  relations 
avec  plusieurs  tribus  ndres  de  tinterieur;  et 
que  le  gou^emeur,  d'accord  avec  le  conseil 
prive,proposait  de  fonder  a  Tile  deSor,  au  lieu 
du  viilog^  d'abord  projete,  une  ville  du 
nom  dc  Saint'Pfulippe.  L'ordonnance  royale 
pour  I'etablissement  de  cette  nouvdle  viile 
est  datce  HU24  &vril  1837. 


moyennant  un  tribut,  sous  la  protection 
d'un  fr^re  du  roi  des  Maures  Trarzas, 
qui  occupent  une  partie  du  Wallo.  Apr^ 
avoir  d6pass6  la  grande  tie  aux  Bickes 
{Tghiank )  et  le  village  de  Sahr  sur  la 
rive  droite ,  on  arrive  a  la  hauteur  de 
D4bi,  situ^  de  I'autre  cdt^  du  fleuve 
a  IS  kilom.  dans  Tint^rieur,  sur  un  mon- 
ticule de  sable  :  ce  village  fait  un  com- 
merce assez  actif  de  poisson  frais ,  de 
poisson  sec,  et  en  huile;  les  habitants  pd- 
chent  dans  le  marigot  voisin  de  PPDonk 
beaucoup  de  ces  poissons  qu'on  appelle 
esset  n'diames,  Debi  appartient  a  un 
chef  du  Wallo,  mais,  comme  Makka , 
il  paye  tribut  a  pi  usieurs  princes  des  Trai^ 
zas.— Apres  cin^heures  environ  de  na« 
vigation ,  on  atteintle  marigot  de  Oua- 
talam  qui  s*ouvre  sur  la  rive  droite,  et 
qui,  pendant  riiivernage, forme,  a  de 
tres-grandes  distances  dans  les  terres , 
d'immenses  etangs.  —  A  un  quart 
d'heure  de  la ,  on  double  le  marigot  de 
N^Ghiagheyr  ou  des  Maringouins,  qui 
s'ouvredu  raSme  c6t^  du  fleuve,  et  aui, 
a  peine  indiqu^  dans  la  saison  s^cne, 
acquiert  une  grande  largeur  dans  la  sai- 
son des  pluies  ,  et  forme  dans  les  plai- 
nes voismes  de  grandes  mares  ou  fla- 
ques  d'eau.  «  Le  marigot  des  Marin- 
a  gouins,  qui  communique  avec  FO- 
«  c^n  (1) ,  est  un  lieu  consacr6  par  les 
«  Negres  pour  une  c^rcmonie  sembla- 
«  ble  h  celle  du  baptSme  du  tropique  ou 
a  de  r^quateur.  lis  nomment  cette  cer^- 
«  monie  bagnass,  etetendent  cenom  au 
«  lieu  ou  elle  se  fait  (2)  :  elle  consiste 
a  en  parodies  de  prieres,  en  unserment 


(i)  L'emboucliure  du  marigot  det  Ma- 
ringouins  est  sur  le  parallele  de  16°  35* 
a4^,  a  environ  douxe  lieues  de  Tile  de 
Saint-Louis :  cemarigot  De  communique  avec 
rOcean  que  lor»que  les  pluies  ont  grossi  le 
Sen^al ;  alors  il  franchit  le  banc  de  sable 
place  devant  son  embouchure,  et  des  bateaux 
peuvent  y  naviguer,  sauf  les  difficuUes  de  la 
iNirre  considerable  qui  y  regne  toujours,  et 
[ui  lui  sont  communes  avec  renabouchure 
lu  S^egal.  (Note  tiree  du  memoire  de  M,  Ca- 
miral  Boussin  sur  la  navigation  aux  cdies 
oceideutales  dji/riffue,  etc.;  Paris,  18^7.  ) 

(a)  On  Gompte  un  assez  grand  nombre 
de  bagncus  entre  Saint- Louis  et  fiakel;  la  der> 
niere  et  la  plus  veneree  est  le  marigot  de 
N'Ouerire,  qui  sert  de  limite  au  Fouta  Damga 
et  auGalam, 


a: 


c  qn'ils  font  prater  atix  nouveaux  bapti* 
c  s6s  ( le  mtoe  que  ceiui  du  passage  de 

•  ia  ligne ) ,  eofin  en  une  aspersion  plus 
«  ou  moins  abondante  d'eau  et  de  cen- 
c  dres,  selon  le  degr^  de  g^D^rosit(6 

■  qu*fls  supposent  au  n^phyte,  ou  selon 
« J  autorite  qu*il  exerce  sur  eux ;  c*est 
«  encore  15  un  nouYel  empnint  fait  au 

•  bapttoe  de  I'^ouateur.  Le  passage 

•  d'une  bagnass  s  annonce  par  le  bruit 
«  des  tam-tams,  par  de  grands  cris  et 

■  des  eoups  de  fusil  (i).  »  Au-dessus 
do  marigot  des  Maringouins  et  de  Tile 
Diakal  ( N'Gkiakal),  on  atteint  le  vil- 
lage de  Kamm  ou  de  Khann,  plac^  sur 
la  rive  droite,  mais  appartenant  au 
fVaUo :  les  femmes  de  ce  village  veudent 
a  DOS  traitants  des  nattes  recherchees 
parmi  les  N^gres,  et  du  poissons^hi^. 
II  y  a  dans  les  environs  de  belles  rizi^res 
et  de  belles  cultures  de  mil.  Les  habi- 
tants de  Kamm  payent  aussi  des  tributs 
en  grains  a  un  prince  trarzas  de  la 
poissante  famille  des  Cherki-Oualad- 
JcU  (2) :  ce  tribut  consiste  en  20  mou- 
/ff  (8)  par  homme  marie.  Le  village 

I      de  Diaouarr  ou  GhiawdVy  situ^  sur  la 
rive  gauche  et  tout  au  bord  de  I'eau, 
I      pave  tribut  a  ce  m^me  prince.  —  Apr^s 
I      deux  heures  de  navigation,  on  double 
I      Ronk  on  Aronq,  plus  haut  que  le  ma- 
rigot de  Yalakar,  qui  se  r^unit  a  celui 
I      de  Gorum  :  le  marigot  de  Gorum  ou  de 
I      Bonk  est  assez  considerable,  et  va  se 
joindre  h  celui  du  Four  a  Chaux  apres 
I      avoir  travers6  dans  un  cours  sinueux 
I 

I  (OKafTenel,  F'oy,  dans  PJfrique  oeci- 

dentaie,  p.  6. 

(a)  La  piusniice  de  cette  famille  a  godsI- 
derablement  diminu^  depuis  quelques  an- 
aees,  par  suite  de  meurtres  tres-frequeots 

'  ptmai  les  grandes  families  des  Maures  :  ]*un 
da  membres  de  celte  famille  etait  encore , 
dans  ces  derniers  temps,  en  possession  du  pri- 
^icge  de  nommer  et  de  deposer  les  rois 
tnnas. 
(3)  •  Le  moule'  est  une  mesure  de  capa- 

■  die  en  usage  chez  les  Negres ;  c'est  une 
i  «  calebasse  de  la  contenance  d'en^iron  i  li- 
I       •  Ire  So.  On  con^it  que  cette  unite  de  me- 

« sure  n*ett  pas  ton  jours  par&itement  egale, 
I       ■  non-senlement  de  village  a  village,  mais 

•  mtee  parmi  les  habitants  du  m^e  village ; 
«  car  chacnn  a  son  moule,  et  c*est  le  coup 
«  d'oeil  seul  qui  apprecie  la  capacitc  de  la 

.  »  JVole  de  M.  RaffenH. 
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une  partie  de  Tile  BeUio,el  baip^  le 
village  de  Lammtar,  ou  un  petit  fort 
fran^ais  protege  quelques  eublisse- 
ments  de  culture.  ( Dans  cette  derniere 
partie  de  son  cours  le  marigot  de  Go- 
rum  prend  le  nom  de  marigot  de 
Uzmnuar),  Le  village  de  Ronk  sert 
aussi  d^asile  aux  restes  de  la  famille  des 
Gueuses ,  autrefois  preponderaote  dans 
le  Wallo,  mais  inferieure  en  forces  ae- 
tuellement  aux  families  des  Tidieks  et 
des  Logors^  qui  se  disputent  la  souve- 
rainet^  du  Wallo  (1).  —  A  quelques 
minutes  de  Ronk,  mais  sur  la  rive  oppo- 
s^e,  est  Brenn^  village  assez  peuple, 
partageparun  marigot  qui  contientpeu 
d'eau,  mSme  dans  lasaisondes  pluies. 
Presque  en  face  de  Brenn  est  le  village 
de  Korr  ou  N'Khor,  a  quelques  kilom. 
du  bord.  Entre  Brenn  et  Diek  ou 
Ghiek  est  Tescale  des  darmankours, 
vaste  plaineentierement  submerge^'  dans 
les  grandeseaux ,  a  25  lieues  a  peu  pres 
au-dessus  de  Saint-Louis  :  le  chef  du  vil- 
lage de  Diek,  qui  prend  le  titre  de  Bey- 
Diek,  et  qui  paye  tribut  au  m^me  prince 
trarzas  que  Kamm  et  Diaouar,  revolt 
de  nous  des  coutumes  annuelles  pour 
favoriser  la  traite  des  gommes  a  cette 
escale.  Tout  pr^s  de  \h ,  dans  un  lieu 
nomm6  Laouakh,  est  Tescaledes  7Var- 
zas,  sur  ia  mime  rive  (2):  le  chef 

(i)  Les  Gueuses  ont  cte  presque  dctruits 
dans  une  bataille  livree  en  1795,  sous  le 
brak  Maderbi ,  dans  la  partie  du  desert  si- 
tuee  vis-A-vis  du  village  de  N'  Tionk,  (  Raf- 
fenel,  ouvr.  cite,  p.  5.) 

(a)  Le  a4  avril  1843,  M.  le  O*  Bouet^gou- 
vemeur  du  Senegal,  dans  une  course  militaire , 
se  rendit  de  Tescale  des  Trarzas  a  Saint-Louis 
par  les  deserts  dela  rive  droite,  avec  artiUerie 
et  bagages.  Apres  dix  heures  de  marche  noa 
interrompue,  il  atteignit  le  marigot  de  Bop- 
en-der,  ayant  traverse  un  pays  tantot  mai>eca- 
geux,  tant6t  sablonneux,  couvert  de  distance 
en  distance  de  camps  de  Maures ;  au  dela  du 
marigot  des  Maringouins,  on  mit  le  cap  droit 
a  I'ouest  pour  arriver  au  bord  de  la  mer,  en 
coupant  la  c6te  de  Barbarie.  Us  marcberent 
ainsi  pendant  quatre  heures  dans  une  «  plaine 
«  entieremeut  nue,  dont  le  sol  marecageux  in- 
«  dique  des  inondations  annuelles,  pas  un  arbre, 
«  pas  une  inegalite  de  terrain,  vrai  desert,  mais 
A  sans  sable.  »  On  bivouaqua  pres  de  quatre 
arbustes  rabougris  (sans  doute  aes  convolvulus 
soldanella),  les  seuls  qw'on  eOt  rencontres 
duns  ceUe  vaste  solitude;  eta  a  lieues  deUik 
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du  village  de  Diekten  ou  N'OhiefUeyn, 
qui  est  plac^  sur  i'tiutre  riye ,  dans  une 
positioa  6leT^,  revolt  aussi  de  nous, 
comme  le  Bev-Diek,  des  coutumes  an- 
nuelles  pour  lacititer  Fapport  des  gom- 
mes  a  Tescale  des  Trarzas,  et  d^noncer 
la'coatrebande  (1).  —  En  continuant^ 
reinonter ,  on  longe  sur  la  rive  droite 
le  camp  des  Maures  Azounas,  tribu  des 
Trarzas,  tr^-redout6e  dans  le  Wallo, 
ct  dont  le  chef  Eli-Moctar-PaU  se  sou- 
mit  en  1843  a  M.  le  O  £.  Bouet, 
gouvemeur  du  Senegal.  On  aper^it 
ensuite,  sur  la  rive  gauche,  N'Tiagar^ 
grand  village,  assez  peu  peupl^,  agr^a- 
blementsituesur  un  petit  monticule,  et 
faisant  avec  nos  traitants  un  Change 
r6gulier  et  important  de  nattes ,  de  mil 
et  de  poisson  sec,  contre  du  tabac  et  de 

peu  pres ,  en  courant  toujours  k  Touest ,  on 
aUeigoit  Ics  premieres  dunes  et  le  sajjle, 
nuis  un  petit  village  etabll  k  4  mitles  du 
Dord  de  fa  mer,  compost  d*une  quinzaine 
de  miserables  cases,  connu  sous  le  nom  de 
Gayanguer,  et  ou  se  trouve,  pour  toute  ri- 
cliesse,  un  puits  d'eau  potable.  En  s'avao^nt 
le  long  de  la  mer,  on  biTouaqaa  suocessive- 
ment  prea  d*un  puils  nommi  Boureb ,  dont 
le  village  n'existe  plus,  et  que  les  oamps  des 
Maures  Boidat  entourent  de  tous  cdles ,  k  un 
point  nommi  Dtda,  ou  se  trouvent,  avec 
un  puits ,  de  bons  pAturages  verls  pour  les 
chevaux;  et,  longeant  toujours  le  bord  de  la 
mer,  on  arriva  au  gue  de  M'  Bojro,  sans 
avoir  aper^u  le  bois  de  Gm/marqu^  aur  les 
cartes,  (out  au  plus  ii  5  lieues  i/a  en  li- 
gne  droite  de  Saint-Lonis.  Enfin ,  traversant 
n  gue  de  M*  Boyo,  on  gagna  Thionk  et 
Saint-Louis,  au  deU  du  petit  gue  du  nord  de 
Bop'n-Khior,  En  r^ume,  void  quel  est  Taspect 
du  terrain  de  la  rive  droile  entre  I'escale  des 
Trarzas  et  Saint-Louis :  d'abord  de  vastes  step- 
pes defrich^  pres  des  hameaux  qui  bordent 
le  uvefle,  et  incultes  sur  les  autres  points;  des 
herbages  reconverts  par  les  eaux  du  flenve 
pendant  six  moisde  Tannee;  le  sable  propre- 
ment  dit  ne  commence  qu*ii  un  ou  deux  roil* 
les  de  la  mer,  suivant  les  sinuosity  des  donea 
qui  la  bordent,  et  qui,  vers  la  hauteur  du 
marigot  de  Kiariac,  forment  une  gorge  fa- 
cile k  defendre.  Le  gue  de  Jf  Boyo  est 
^galement  commande  par  un  monticule 
d'une  defense  facile.  —  (  F'oy,  ia  earte  de  Ti- 
ttnerairt  sutpi  par  la  colonne  mobile  partie 
de  Saint-Louis  le  la  april  1843,  dans  les 
JnnaUs  maritimes  .*  Revue  colonieie^  i845.) 
(i)  Raffenel,  ouvr,  eitd,  p.  9. 


la  guinde.  Le  chef  de  N'  Tiagar  recoit 
des  eoutames  annuelles,  pour  la  m^e 
raison  que  oelai  de  Diekten.  —  A  pres 
avoir  depass^le  marigot  de  Faff^  k  Fen- 
trto  duquel  nous  avons  eu  autrefois 
un  fort  aujourd'huiabandonn^  et  pres- 
que  d^truit,  quoique  bien  n^cessaire 
pour  defendre  aux  Maures  le  gu^  par 
oik  ils  p^netrent  chaqiie  annee  dans  le 
Wallo ,  on  atteint  Tancienne  escale  de 
Kamm  ( rive  droite },  que  Hmitait  un 
marigot,  ot!k  a  lieu  la  c^remonie  du  saoro 
des  rois  de  Wallo,  que  je  d^crirai  plus 
loin ,  et  les  mines  du  village  de  N^Dtan- 
one  ou  An^Manghii  rive  gauche ).  En 
race  du  village  de  Bagamm  (m6me 
rive ),  s*ouvre  le  marigot  de  G^rak,  qui 
communique,  au  travers  du  d^rt,  avec 
le  marigot  de  Ga^,  apr^s  avoir  baign^ 
nn  village  fond6  depuis  pett,et  nomme 
^galement  Garak,  —  On  passe  ensuite 
devant  Thabitation  Calv4  et  devant  la 
S^nSaalaise,  puis  devant  N'  Diao  ou 
Anqhiao,  village  r^mmentr6tabli  sur 
la  nve gauche,  mais  encore  peu  peuple, 
et  appartenant  k  un  prince  du  Wallo , 
one  M.  Raffenel  nomme  Diogomail^ 
devant  le  village  de  N'Diangui,  ancienne 
capitale  du  Wallo ,  qui  aujourd'hut  re- 

f»rend  beaueoup  d*importance,  comme 
ieu  de  reldche  pour  les  navires  qui 
reroontent  le  fleuve.  —  On  moutlle  en- 
suite  devant  Richard- Toll,  fort  fran- 
SKis,  qui  estle  point  d'appui  militalre 
es  escales,  et  qui ,  commandant  en 
m^me  temps  Tentree  du  marigot  de 
Tahoui  ou  Tawey,  et  par  la  le  grand 
lac  Pani^-Foul  lui-m4me ,  communique 
aisement  avec  lenouveauposte-coinptoir 
de  Merina  G*hen  6tabli  sur  le  lac,<  et 
assure  ainsi  notre  domination  dans  le 
Wallo  (1).  —  Au-des8U8  de  Hie  Couma, 
on  apercoit,  h  1  kilom.  */  dela  rive 
gauche,' le  village  de  Guidakar  ou 
Ghidaqdr^  babite  presque  exclusive- 
ment  par  des  Gantenns^  familie  du 
Wallo,  qui  par  ses  moeurs  se  rap- 
proche    neaucoup    des    GrioU   (2), 

»i 
(i)  Raffenel,  ouvrageeUe,  p.  zi 
(a)  «  L'originale  population  connue  sous 
«  le  nom  de  Griots,  dit  M.  Raffenel  (f^oya^e 
«  dans  fJ/rique  occidentale,  p.  x5  et  sui\.)« 
«  forme  une  classe  particuliere,  differaut  en- 
« tierement  des  autres  habitants  de  la  Sc- 
«  negambie  par  les  moeurs  et  la  religion.  Les 
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eomnie  les  ]>iavaiidou8  da  Fouta  et  du 
Bondoo  :  Guidakar  est  laonde  pendani 
ia  mauTaiae  saison,  et  entour^  de  cul* 
lurei  de  mil ,  de  patates  douces  et  de 
melons.  —  Ltie  de  lodd,  situ^  k 
1  heore  denaYigatioB  au-dessus,  est  peu- 
plee  eomme  Gaklakar  de  Gantenns,  qui 

Ejrent  tribut  aai  mtoes  chefs  maures, 
;  yiboUs,  princes  des  Trarzas,  mais 
sont  souvent  obliges  de  venir  chercher 
a  Richard-Toll  un  abri  contre  les  pilla- 
ges de.  leurs  pr^tendus  protecteurs. 
M'BUor  est  le  dernier  village  du  Walio 
avant  Daaana. 

Entre  ies  limites  que  j*ai  marqutes 
ao  Walio,  la  Teg^tatioo  (les  rives  du  S^ 
D^l  prtenle  des  aspects  tr^*vari^8  : 
depuis  son  embouchure  jusqu*au  vil- 
lage de  Makka ,  situe  a  8  Ueues  environ 
au-dessus  de  Hie  Saint-Louis,  le  fleuve 

•  Griots  Txvent  entre  eux,  ne  conUvctent 
«  fPalliances  qn'entre  eux,  et,  sans  etre  post- 
«  tivement  idolAtres,  ils  ont  reponsfte  pour 
ft  li  plupart  les  enadsnements  de  Pislamisme. 
<  La  verili  est  qu'ila  ne  se  Kvreot  ii  aucune 
c  pratique  exterieure,  et  qu'iis  n'ont  a^ee 
«  Iflurs  compatriotes  au'un  aeul  point  de 
«  eantact  a  rendroit  des  croyances  :  c'est 
«  edle  qui  admet  la  vertu  des  gnt-grU ,  com- 
■  BDne  a  tous  les  peuples  de  la  xone  trans- 

•  allantique  da  TA-ffiqiie,  mahometans  ott 
ft  fetiches,  de  race  caucasique  ou  de  race 
ft  ethiopique.  Les  sris-gris  jouent  en  effet  no 
«'  Ires-grand  role  (uns  la  vie  du  Negre.  Ge 
ft  sont  des  talismans  ou  des  amulettes  dont 
ft  la  forme  Tarie  depuis  la  coquille  roulee  jus- 
«  qu'a  la  come  de  chivre,  depuis  le  riche  ma- 
«  roquin  ouvrage  qui  renferme  un  verset  du 
ft  Goran  ecrit  par  on  marabout  puissant,  jus- 

•  qu^an  plus  sale  cbiffon  qui  eoveloppe  une 
ft  molaire  patemelle.  Les  Maures  ont  une  foi 
ft  aoins  afengle  dans  Tefficacit^  de  ces 
ft  presenratife ;  mais  ils  sont  loin  cependant 
ft  de  lesrdedaigner  absolumeot.  »  Les  Griots, 
bommes  et  femmes,  sont  les  fous  et  les  me<- 
nestreis  des  principaux  chefs;  ils  improvi- 
aent  avee  empoase,  et  eo  s'accompaenan  t  d'une 
^itarei  troisoordes,  les  louangesde  tous  ceux 
qui  les  peyent :  dans  tears  improvisations  en 
general,  ils  penvent  tout  dire  impon^ent. 
Les  Griots  passcnt  aussi  pour  avoir  des  rela- 
tions myilMeiiflea  atcc  lea  esprits ,  et  4  ce 
titre  ils  sont  quelquefois  Tobjet  de  la  terreur 
Bublique  :  cette  crainte  fait  qu*on  lenr  re- 
mse  rarement  ee  qulls  demandent.  Toutefois 
fl  y  a  des  M^gres  qui  regardent  oonune  WM 
iaaulte  grave  d'm  appeles  grinU, 


est  bord^  de  pal^uviers  (rAisopAora), 
arbres  toujours  verts,  dont  les  mille  ra 
eines  horsdeterre  etentrelao^  servant 
de  digue,  pour  ainsi  dire,  contre  les  em- 
pi^tementsdu  fleuve,  et  de  repaire  a  une 
multitude  d*oiseaux  aquatiqueset  de  cro- 
codiles. (Les  Wolofs  nomment  cet  arbre 
Khekh).  Un  peu  au-dessus  de  Makka, 
les  pal^tuviers  cessent  compl^tement, 
et  sont  reniplac^s  par  des  groupes  de 
typha  latifoiia  ,  d'arundoalthsima  eX 
de  cypenu  articutatus;  les  plaiues  ar- 
gileuses  et  annuellement  subroergees 
sont  couvertes  de  graminees  vivaces,  et 
<A  et  1^  de  buissons  rabougris  de  tama- 
fix;  ^  Sou  10  lieuesau-dessiisde  Makka, 
les  roseaux  diminuent  sensiblement ,  et 
font  place  aux  ac<icia  arabica  et  aux 
adansonii;  les  buissons  de  tamarix 
deviennent  trtfes-communs;  et  le  sol, 
tout  en  s*elevant  peu  a  peu,  demeure  re- 
vdtu  d^berbes  k  racines  vivaces  (1). 
D'immenses  espaces  sal^s  sans  v^.g(^ta- 
tion  sont  jetes  au  milieu  de  ces  plaines 
verdoyantes,  et  peuples  de  sangliers 
d*£thiopie  (  bam-hal  des  N^gres  ),  de 
chacals,  de  hyenes  ray6es,de  lions  et 
de  serpents.  On  voit  la  v6g6tation,aug- 
menter  ill  mesure  qu*on  renionte  le  fleuve, 
et  le  sab'sab  ( sesbania  punctata ),  d*a- 
bord  assez  rare,  succ^de  aux  acacia  et 
aux  tamarix  :  c'est  un  joli  arbrisseau, 
qui  s'^leve  dans  ces  parages  k  huit  ou  dix 
pieds;  sa  cimeest  touffue,  et  ses  fleurs, 
jatmes  poncttito  de  noir,  tombent  en . 
ffrappes.  Une  esp^ce  particuliere  depo- 
OfgoHum,  remarquable  par  ses  Jongues 
tiges  fistuleuses,  artioulees  et  cyiindri- 

aues ,  et  par  les  nombreuses  touffes  de 
brilles  blanchAtres  qui  se  d^veloppent 
a  diaque  entre-noeud ,  borde  aussi,  sur 
plusieiirs  points,  avec  le  sesbania^  le  lit 
du  S^n^gai.  Au  del^  du  marisot  des  Ma- 
ringouins,  les  bords  du  Senegal  sont 
plus  boisjs  :  des  groupes  peu'  ^lev^s , 
mais  tounus,  servent  de  refuge  assure  a 
de  nombreux  crocodiles  (le  gnessig  des 
iudig^ues  ou  crocodile  du  Niger,  et  le 

(i)  Sur  les  racines  lisneuMS  des  tamarix, 
des  nitrana,  qui  tapissent  ces  tertres  sablon- 
neux,  M.  Perrottet,  anteur  de  la  Fiore  tie 
Sdndrambie,  ivcoeiUit  en  abondanoe  le 
philiepea  afrieana,  remarquable  par  ses 
nampes  charge  de  Hears  du  plus  beau  jaune 
,  •range. 
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maij-medo ).  La  rive  gauche  du  S^^- 
gal,  au-dessusde  i'ile  aux  CaUnans  ou 
Tie  Kouma,  est  ud  peu  plus  eleveeque  la 
rive  droite,  et  pr^ente,  de  loin  en  loin, 
de  vraies  falaises.  Kn  dedans  de  ces 
bords  escarp^s  croissent  ca  et  1^  de  gros 
merlensia^  des  touffes  de  sapindus  se- 
negalensis^  de  diospyros  dioica,  de 
cralxva  adansonii.Les  tertres  conlques 
et  caverneux  Aleves  par  les  termites  se 
multiplient,et  sont  couronn^s  degrewia 
betulk/olia,  de  csedabas  farinosa ,  de 
celastrus^  de  capparis  tomentosa ,  et 
de  capparis  corymbosa^  qui  abritent 
sous  leurs  larges  touffes  dMnnombra-' 
bles  legions  de  pintades  et  de  perdrix. 
Ou  trouve  aussi  en  abondance,  dans  toilis 
ces  terrains  sees  et  sablonneux,  le  nio- 
toutt  des  Woloffs  {heudelotia  africdna 
de  la  Flore  de  S^nigambie ),  arbrisseau 
de  la  famille  des  t^^r^binthacees,  et  voi- 
sin  du  genre  rhus.  qui  forme  des  buis- 
sons  droits,  eleves  de  huit  ^  dix  pieds 
au  plus  (1).  Sur  la  rive  en  face  de  Da- 

(x)  «  Les  tiges  de  cet  ariirisseau,  dit 
c  M.  Perrottet,  dont  les  pins  grosses  ont 
«  raremetit  deux  pouces  de  diameU-e ,  soot 
«  pre^iue  toujours  manies  d'epiues  prove- 
«  nant  de  rameaux  avortes,  et  revetues  d'une 
c  ecorce  bnin&tre,  iinie  ou  fendillee.  Cest 
«  de  ces  tiges ,  Je  plus  souvent  depourvues 
«  de  feuilles,  mais  fournies  de  petites  fleurs 
«  rouges  tout  a  fait  sessiles,  que  decoule  la 
a  gomme  r^ine  connue  en  Europe  sous  le 
«  nom  de  bdellium.  La  plaate  en  produit 
«  une  quantite  d'autant  plus  grande  que  le 
«  vent  d'est  est  plus  sec  et  plus  chaud.  Gette 
«  resine  s  epancne  a  I'exterieur,  sons  forme 
«  de  larme  de  la  grosseur  d'une  noiseue  or- 
a  dinaire,  et  reste  longtemps  attacliee  on 
«  comme  suspendue  k  Tecorce  des  tiges , 
«  d'ou  elle  tombe  ensuite  a  terre  par  I'effet 
fi  de  son  poids  et  de  Taction  des  vents  pres- 
«  que  Gontinus.  »  On  ignora  pendant  tres- 
longtemps  de  quelle  plante  deooulait  le  bdel- 
lium des  droguistes;  c'est  M.  PerroltPt  qui  le 
fit  connaitre  vers  i8a5  :  «  Le  bdellium  de 
tiVlieudelotia  africana,  ajoute-t-il ,  se  re- 
«  connait  aux  larmes  oblongues,  presque 
«  globuleuses ,  quelquefots  un  peu  ndees  ou 
«  deprimees ,  tenninees  d'un  cote  et  vers  le 
«  point  d'attache  par  une  petite  pointe  ou 
«  cicatrice  qui  anuonoe  qu'elles  tenaient  a 
«  I'arbre  par  ce  point  II  est  rouge4tre ,  demi- 
«  transparent ,  quelquefois  un  peu  opaque , 
«  se  ramoUissant  facilement  sous  les  doigts. 
«  Sa  cassure  est  presque  vitreuse ,  sa  saveur 


gana ,  crott  en  abondance  le  rondier 
( lontarus  flabelltfonnis  ),  espece  de 
palmier  dont  les  feuilles  sont  dispos^es 
en  ^ventail  sur  de  longs  petioles  den- 
tel^  lat^ralement.  Ijesalix  aegyptiaca 
( le  Jseleli  des  indigenes )  forme  aussi, 
dans  les  environs  de  Dagana,  des  grou- 
pes  plus  ou  moins  rapproch^.  Les 
femmes  du  Wallo  se  serventdes  Jeunes 
rameaux  du  k^l61^  comme  de  brosses 
a  dents ,  et  les  nomment  a  cet  effet 
sottio  ou  sokio,  A  2lieuesau-d^ssusde 
Dagana,  le  rondier  disparalt  entiere- 
ment,  et  est  remplace  presque  exclusi- 
vement  par  des  groupes  nombreux 
d'acacia  d'especes  diverses  (1). 

Tout  aupres  de  Bichard-Toll ,  comme 
je  Tai  indiqu^  plus  haut ,  est  Tentree 
ou  Touverture  du  marigot  de  Tatoey, 
qui  conduit  au  lac  PatUe-foul :  en  oet 
endroit  la  largeur  du  marigot  est  de 
100  a  150  pieds  au  plus,  et  sa  pro- 
fondeur  de  8  ^  10  pieds  au  moins; 
ses  bords  diminuent  de  hauteur  a  Tap- 
proche  du  lac,  et  sont  converts  tantot 
a*arbres  rabougris ,  ^pineux,  de  plantes 
grimpantes  ou  de  champs  de  mil  sou- 
vent  fort  ^tendus ,  auxquels  succedent 
plus  loin  xle  vastes  prairies  naturelles, 
annueilement  inondees,  ou  pissent  tou- 
jours de  nombreux  troupeauxdeboeufs, 
de  vaches  et  de  ch^vres.  Lors  du  voyage 
de  M.  Perrottet  au  lac  de  iV  Gher,  par 
le  marigot  de  Tawey,  en  avril  1828  (2), 
six  barrages  formes  par  les  indigenes, 
pour  faciliter  la  p^rne,  entravaient  la 
navigation  de  ce  marigot  :  c'ctaient 

<  extr^mement  Apre,  aroere,  latssant  sur  le 
a  palais  le  goAt  le  plus  desagreable;  son 
It  odeur,  a  la  cassure,  est  un  peu  celle  de  la 
A  terebenthine  ou  de  la  myrrhe,  laissant 
ff  apres  la  bnl^Uire  un  parfum  assez  agieable 
«  et  un  I'esidu  abondant.  »  (Noiw.  Ann.  des 
Voyages,  t.  LVHI ,  p.  83-86.) 

(i)  Voy.  la  relation  du  Voyage  de  Saint- 
Lows,  chef-lieu  de  la  colonic  du  Senegal,  a 
Podor,  en  remontant  le  fleuve,  fait  en  i8aS 
DOT  M.  .Perrottet,  naturaliste  voyageur  de 
la  marine  et  des  colonies  (  Nouv.  Ann.  des 
voyages,  X.  LVIII,  p.  170-216). 

(a)  Voy.  la  relation  d'un  voyage  au  lac 
de  N^GIter  en  SenegamUe,  et  excursions  bo- 
taniques  dans  les  environs  par  M.  Perrottet, 
naturaliste  voyageur  de  la  marine  et  des 
colonics,  dans  les  Noui*elles  Annales  des 
voyages ,  I.  LVII,  p,  26-89. 


to  rangto  de  pieux  de  conatier  llch^ 
lolidement  dans  le  fona  de  Teau,  k 
Tabri  desquels  sepla^ient  les  pAcheurt 
negres  avec  leurs  lileU.  Le  N^ecbars^ 
d'entretenir  ces  barrages  exigeait  au 
▼oyageur  qui  demandait  le  passage  une 
letribatioQ  oa  indeoiDit^  proportion- 
oiie  au  tirant  d^eau ,  h  la  grandeur  da 
bateau  et  au  nombre  de  pic|uets  qu*il 
lui  fallait  eniever.  Sur  la  nve  gauche 
do  marigot,  on  distingue  deux  villages, 
XDomio  et  plus  baut  N'Tiago^  pres 
duquel  ce  oours  d'eau  fait  un  d6tour  con- 
siderabie.  A  Tentr^  du  lac  de  IfGher, 
tDlgairemeot  appele  Fanii-Foul^  Teau 
etle  sol  sontpresquede  niveau :  destlots, 
trteHrapprocn^  les  uns  des  autres,  bas 
et  omnrag^  par  de  cbarmants  arbris- 
seaox  a  fleurs  jaunes  de  la  famiile  des  le- 
gumineuses ,  nomm^  bilar  par  les  Nd- 
gres  (i),  embarrassent  Tentree  du  lac, 
qui  peut  avoir  tout  d'abord  une  lieue  de 
uurgeur  :  une  haie  touffue ,  et  comme 
continue,  dtiypkalaUfoliaeidecuperut 
artiatlahu  borde  ses  rives ,  et  de  Ion- 
goes  tiges  foliacees  d'aponogeUm,  qui 
s'etendent  k  la  surface  de  Teau,  sdnent  la 
navigation.  II  est  tres-difficile  de  d^bar- 
quer,  surtout  sur  la  c6te  orientale :  une 
large  savane  martogeuse,  de  800  toi- 
ses  eoviron,  toute  defonc^  par  les  ^16- 
phants,  square  la  rive  du  terrain  so- 
nde et  de  la  chaloe  de  coteaux  sablon- 
neux  qui  suit  ses  sinuosit^.  Apr^  une 
navigation  detrois  heures  etdemiepar 
une  bonne  brise,  en  laissant  a  droite  les 
deux  raarigots  de  Lemon  et  de  Lemon- 
Ghiari,  qui  traversent  les  plaines  de 
Ghieuleussy  et  a  gauche  le  village  de  Ti- 
mey,  on  arrive  k  la  hauteur  de  N*Der^ 
capitate  du  Wallo,  situ6e  k  deux  milles 

(i)  «  Les  feuilles  pennees  de  cet  arbrit- 

•  leauaqaatique,  d*ipres  la  description  de 
«  H.  Perrottet,  sont  glabres  etd'un  beau  vert 
>  fence;  son  bois  est  d'uoe  l^ereie  extr6me, 
«  plus  tendre et  plus  mott  que  le  liege;  il  sert 

•  aux  habitants  de  ces  conlrees  k  gamir  les 

•  instruments  de  ptehe.  Le  bilor  ne  s'eleve 
<  gn^  BU-d«s8us  de  8  ji  lo  pieds;  ses  brau- 
«  ebes,  ses  rameaux  et  la  oervure  de  ses  feuil- 
«les  soot  converts  d*ai^illons  crochus,  le 
«  plus  soavent  caducs;  tl  n'existe  pent-^tre 
«  snraucun  autre  point  du  littoral  africain.  » 
CeUe  plaote  fut  puUiee  dans  la  6*  livraison 
de  b  Flore  de  Sin^gambie,  sons  le  nom  de 

,  Bermuuera  elapltroxylon. 

4*  Uvraisan.  (SBNBOAMBre.) 
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environ  du  lac,  sur  une  petite  Emi- 
nence, et  m^iocrement  peuplee,  qtioique 
assez  i^tendue.  De  111,  en  gouvernant  au 
sud-sud-est,  etapr^avoirlaisse  SaneiUe 
ou  Saniute  k  gauche ,  on  double  llle  de 
Ghilan :  cette  tie ,  longue  de  deux  lieues 
et  large  au  plus  d'une  lieue,  est  tres-peu 
bois^,  quoigue  de  loin  elle  paraisse 
couverte  de  torto;  le  sol  est  compose 
d*un  sable  srossier  d'une  extreme  blan- 
dieur,  qui  utigue  la  vue,  et  si  st^ile  que 
les  v^etaux  n*y  sont  que  clairsemes 
en  buissons  rabougris  :  les  animaux 
y  soot  plus  rares  encore.  Le  village  de 
GMian^  chef-lieu  de  Tfle,  domioe  tout 
le  lac;  de  la  on  aper^it  le  village  de 
Fos8  sur  la  rive  orientale,  et  ceux  de 
NU  et  de  McU  sur  la  rive  opposee ,  et 
dans  le  sud  les  deux  petites  ties  de  Taak 
et  de  Jonk,  qui  sont  inhabit^es.  Les  ha- 
bitants du  village  de  Ghilan  cultivent 
presque  tons  le  riz,  le  mil,  le  mais,  le 
coton ,  et  di  verses  espies  de  i^umes ; 

J|uel(iues-uns  se  livrent  a  la  chasse  et  a 
a  p(Sche ;  ils  sont  excessivenient  nomi- 
breux,et  chaque  case  con tient  de  douze  a 
guinze  individus,  vivant  tous  p61e-m^le. 
Les  cases ,  comme  toutes  celles  de  ces 
contr^M,  ressemblent  k  nos  colombiers; 
les  parois  ext^rleures  sont  construites 
en  roseaux  serr^s  et  fixes  a  des  poteaux 

3ui  s'el^vent  11  cinq  ou  six  pieds  au- 
essus  du  sol,  et  supportent  une  cou- 
verture  en  paille  de  mime  hauteur  et 
de  forme  conique.  Chaque  case  ne  con- 
siste  qu*en  un  rez-de-chauss^  de  six  a 
quinze  pieds  de  diam^tre,  oik  Ton  entre 
par  un  trou  carrE  fort  bas,  unique  ou- 
verture  de  la  case  :  Tint^rieur  est  ra- 
rement  dlvis6  en  deux  ou  trois  comparti- 
ments,  et  meublE  d*un  ou  de  plusieurs 
toV«,  esp^ees  de  lits  form^  d'uue  claie 
large  de  quatre  pieds,  qui  repose  sur  des 
traverses  de  bois  longues  de  six  pieds  a 

Seu  prte ,  et  soutenues  a  une  hauteur 
'un  pied  et  demi  par  des  pieux  fourchus« 
et  d'une  seule  natte  faite  des  tiges  du 
cyperus  articulaius,  qu'on  Etend  sur 
ce  food  de  lit.  La  cuisme  se  fait  dans 
Tintlrieur  des  cases ,  toujours  noirci  de 
fum^e;  la  nourriture  favorite  des  indi- 
genes est  le  couscous  et  le  san^^,  es- 
pece  de  pAtedefarine  de  millet.  Les fem- 
mes  degagent  cette  farine  du  son  a  Taide 
d'lui  petit  van  arrondi,  nommE  lay  at  ^ 
fait  avec  les  tiges  flexibles  d'une  espece 
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de  calamus  {rotang)(\\x\  ne  se  trouve 
que  daas  Tint^rieur  du  pays  et  sur  les 
bords  de  la  Gamble.  Ce  van  sert  ^  re- 
tirer  du  mil  pil6  deux  sortes  de  farine 
tre8-diffi6rentes  :  I'une,  nomm^e  cous» 
causj  qui  compreiid  la  partie  la  plus 

frossidre  et  la  moins  blanche,  est  cuite 
la  vapeur  dans  un  canari  ou  vase  en 
terre;  le  couscous  est  alors  sec  el 
granuleux,  et  trte-agr^able  au  godt 
avee  un  assaisonnement  de  bouillon  de 
viande  et  de  poissonet  iTalao  (feuilies 
^moliientes  de  baobab  r6dultes  en  pou- 
dre) .  hesangliesi  la  partie  la  plus  fine  et 
la  plus  blanche  de  la  fwintdu  sorghum 
vulgare  et  dnpeniceliaria  splcata ;  on 
Paccommodeavec  du  lait  doux  ou  aigre, 
de  la  viande  et  du  poisson,  et  il  compose 
le  repas  du  matin,  comme  le  couscous 
celui  du  soir.  Les  habitants  de  ce  vil- 
lage sontdoux,  affables  et  tranqullles, 
bien  faits  et  d*un  temperament  ro- 
buste,  d'une  taille  moyenne  et  bien 
prise;  ilsont  les  cbeveux  noirs,  cr^pus, 
faineux  et  souvent  tres-fins ,  les  yeux 
noirs  et  bien  fendus ,  les  traits  agr^a- 
bles  et  la  barbe  rare.  Les  femmes  sont 
mieux  faites  encore  que  les  bom- 
mes;  leur  peau  est  d'une  douceur  et 
d'une  del  icatesse  extremes,  et  quelques- 
unes  sont  vraiment  belles ;  mais ,  comme 
toutes  les  femmes  en  S6negambie,  elles 
ont  rhabitude  degotltante  de  se  graisser 
les  cbeveux  avecdu  beurre  souvent  ranee, 
pour  les  tresser  plus  ais^ment.  Sous  ce 
climat  les  enfantSTont  nus  jusqu'aPdge 
de  douze  ou  quinze  ans;  mais  dans 
rhivernageon  les  couvre  d'un  coussav^, 
esp^ce  de  blouse  sans  col  ni  manches. 
Les  hommes  comme  les  femmes  por- 
tent pour  v^tement  deux  pagnes  de  co- 
ton  bieu^  dont  Tune,  attacW  au-dessus 
de  la  ceinture,  enveloppe  le  bas  du  corps, 
et  la  seconde  est  port^een  ^harpe.  Les 
femmes  se  couvrent  la  tete  d'uu  mou- 
choir  de  couleur  ou  d'un  coupon  de 
guinee  bleue,  et  ont  aux  pieds,  comme 
les  hommes ,  des  sandales  de  cuir  bien 
travaillees.  Ce  tableau  descriptif  de  la 
population  du  village  de  Ghelan,  que 
yeinprunte  h  M.  Perrottet,  convien- 
drait  egalemeiit  h  toute  la  population 
du  AVailo.  —  II  y  a  dans  lUede  Ghelan 
deux  autres  villages  tr^-^tendus  aussi  et 
tres-peupl6s,  Gemmi  ou  Gu^met  et 
If  Giokor  ou  Yokor,  L1le  est  tr^s-rap- 


proch6e  de  la  rive  occldentale  da  lac ,  stir 
laquelle  on  voit ,  en  face  de  sa  pointe 
septentrionale ,  levillase  de  Na&re,  en 
facede  sa  pointe  m^ridionale,  celui  de 
Niey,  et,  au  milieu  des  deux,  celui  de  jBa- 
reyam;  un  petit  marigot  conduit  ^ 
Naere.  Niey  ou  Niege  se  compose  de  plu- 
sieurs  groupes  de  cases  dissemin6es  sur 
le  somtnet  ou  sur  le  penchant  de  petits 
monticules;  ce  terrain  accident6s'aDaisse 
insensiblement  vers  le  sud,  dans  la  di- 
rection de  ^foU  ou  Mai,  et  forme  une 
Elaine  vaste  et  unie,  parsemee  de  bao- 
abs  de  moyenne  grandeur  ( adansonia 
(figitaia)^ detamajHndus  et  de spondias 
(le  birr  des  indigenes),  dont  on  mange 
les  fruits.  —  Presque  ^  la  hauteur  de 
Moll ,  sur  la  rive  orientale,  est  le  grand 
village  de  Foss^  h  quatre  heures  de  che- 
min  a  peu  pr^s  de  celui  de  Saniute,  sur 
la  m^me  rive,  mais  plus  au  nord  La  rive 
du  lac  entre  ces  deux  villages  est  st- 
nueuse ;  elle  se  dirige  d'abord  au  sud- 
ouest,  puis  droit  au  sud.  Au  fond  d*une 
baie,  presque  k  mi-chemin  de  Tun  k 
rautre,est  un  mamelon  conique,  cou* 
vert  de  quelques  buissons  rabougris,  et 
le  point  le  plus  ^leve  des  rives  du  lac. 
Dans  les  environs  de  Foss,  comme  dans 
le  reste  du  contour  du  lac  de  N'Gher, 
le  terrain  estleger,  sablonneux  m^me 
et  tres-propre  a  la  culture  dn  petit 
mil.  Non  loin  du  village  et  vers  le  sud 
s'^end  une  vaste  savane,  inond6echaque 
ann^e,  et  ou  diff^rentes  tribus  noma- 
des  am^uent  de  nombreux  troupeaax. 
M.  Perrottet  a  observe  que  les  especes 
de  gramin^es  et  de  cyperacees  qui  com- 
posent  ces  pSturages  n'^taient  pas  de 
nature  k  donner  aux  vaches  un  lait 
abondant  ni  de  bonne  quality ;  que  leur 
lait  ne  produisait  que  peu  de  beurre  et 
avait  un  godt  d'amertume  tr^-desa- 
greable;  et  c'est  sansdoute  pour  cela 
que  les  indigenes  aitendent,  pour  se~ 
nourrir  du  lait  de  leurs  vaches ,  qu'il 
soit  pass^  a  Taigre.  A  Test  de  Foss».et 
vers  TexU^mite  du  plateau  qui  louche 
It  ce  village,  le  neau  {parinarium 
senegaknse)y  v^g^tal  de  grande  lailie 
et  de  forme  pyramidale,  croit  en  abon- 
danoe;  plus  loin,  dans  la  direction 
du  nord-ouest,  au  milieu  m^me  des  sa- 
bles brOlants,  la  v^g^tation  est  assez 
yigoureuse,  et  il  y  a  de  ce  c6t6  de 
beaux,  tamariniers,  des  parinarium^ 
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dtt  mertmHa,  des  marud  et  des  com- 
hrehm,  Aaxdeaxextrtoit^  du  village, 
ies  habitants  les  plus  riches  ont  leurs 
greniefs  ft  mil,  «  espies  de  bacheg 
arrondies  de  huit  a  dix  pieds  dediame- 
tK,8urauatre  pieds  et  demi  a  cinq  pieds 
de  profondeur,  construites  avec  des 
branchages  entreiac^s  sur  des  piquets, 
disposes  cireulairement  h  un  pied  et 
demi  de  distance  les  uus  des  autres. 
Ces  paniers  sont  rev6tas  ext^rieure- 
meiU  d'une  couche  d*argile  bien  p^- 
trie,    qui   en    s6chant   prend    une 
grande  soliditi^.  La  bache  est  fix6e 
sur  des  pieux  de?^s  detrois  pieds  envi- 
ron au-dessas  du  sol,  et  couverte 
d*une  sorte  de  toit  eo    paille  bien 
travaill6e,  semblable,  pour  la  forme, 
a  celle  des   cases  ordinaires,  mais 
mont^e  sur   une  charpente -isot^, 
de  maniere  qu'on  puisse  la  d6p!acer 
et  Ja  remettre  ^volonte.  Ces  maga- 
sins  soot  destines  a  recevoir  le  mil  ea 
epi  ou  en  grappe,  selon  Tespece.  On 
le  range  par  fits  superposes » que  I'on 
dispose  de  f^on  que  Je  grenier  en 
coDtienne  la  plus  grande  quantity 
possible.  On  place  ensuite  la  couver- 
ture  conique  sur  la  bache,  et  on  Vy 
fixe  sur  les  bords  avec  queiques  la- 
nieres  de  bauhinia  rufescens,  dont 
on  se  sert  dans  toutes  les  construc- 
tions de  ce  genre.  Ces  greniers  par- 
ticuiiers   sont  assez  ^lev^s  et  assez 
nombreux    pour  qu'a  une  certaine 
distance  un  village  paraissebeaucoup 
plus  grand  qu'il  no  Pest  r^el lenient. 
Quand  on  ignore  cette  particularity 
on  est  sujet  a  se  meprendre  souvent 
sur  Tetendue  des  villages  de  ces  con- 
trees;  d'autant  plus aisement  que  tons, 
dans  la  saison  de  la  recolte  du  mil 
surtout,  sont  entour6s  de  greniers 
provisoires  de  ce  genre. »  Pour  aller 
de  Foss  a  Serr,  village  sltu6  a  trdis  lieues 
plus  an  sud,  on  cotoie  un  plateau  aride, 
qui  s'eleve  en  pente  douce  et  que  re- 
coQvre  un  banc  considerable  de  masses 
de  fer  en  roches  ou  de  pyrites  ferru- 
gineuses,   du   milieu  duquel   sortent 
queiques  chetifs  at'acias  a  tige  rouiti6e. 
Plusieurs  voyageurs  ont  observe  des 
bancs  de  m6me  nature  sur  ditferents 
points  de  la  terre  d'Afrique,  et  nomm6- 
ment  M.'  Caill^  sur  la  rive  droite  du 
Senegal,' Chez  les  Maures  Braknas, 


et  M.  Perrottet  dans  d'autres  cantons 
encore  du  Wallo. 

Prb  de  Serr  le  lae  se  retr6cit  brus- 
guement,  et  1^  commence  ce  que  les 
indigenes  appellent  Ghen-N*Gner  ou 
quette  du  I>l  Gher,  Si  on  le  traverse  en 
cet  endroit  et  qu'on  aille  debarquer  de- 
vant  Berar^  village  8ttu6  a  un  mille  et 
demi  du  village,  surun  monticule  assez 
6leve,  et  que  de  la  on  se  diriee  vers  le 
sud,  on  voit  le  lae  devenir  de  plus  en 
plus  6troit;  on  passe  devant  Mor^e^  plac^ 
sur  le  revers  d'une  montagne,  a  un  mille 
etdemi  environ,^  Diokoul,  trois quarts 
d'heure  apres;  on  double,  ^  dix  mi- 
nutes de  la,  Lambaye,  dont  untama- 
rinier  indique  le  debarcadere,  et  de- 
vant lequel  s'^tend  Hie  de  Niosoul^  et 
on  atteint  bient6t  notre  6tablissement 
ou  comptoir  de  MMnaghen  h  un  quart 
de  lieue  environ  de  Lambaye,  et  a  une 
lieue  de  Tancien  village  de  ce  nom,  qui 
n'existe  plus  aujourd'hui.  L'^tablisse- 
ment  de  M^rinaghen  est  situe  sur  un 
monticule  a  cent  metres  des  bords  du 
lac;  c'est,  de  Tavis  de  M.  Ed.  Bouet- 
Willaumez,  ancien  gouverneur  du  Sene- 
gal, une  excellente  position  militaire  qui 
nous  assied  aucoeur  du  Wallo,  presque 
^  la  limiteduCayor,  du  Fouta  et  du  Yo- 
loff ,  et  sur  les  bords  dun  lac  que  nos 
petits  bateaux  a  vapeur  peuvent  sil- 
lonner  toute  Tannee  ou  h  peu  pres  (1). 
—  Devant  M^rinni^hen  le  lac  s'^largit 
de  nouveau  considerablement,  et  sa  di- 
rection, qui  iusque-la  depuis  Tentr^e 
n'avait  cess6  d'etre  nord  et  sud,devient 
est  et  ouest.  En  avancant  de  ce  c6t6 
on  voit  successivement  sur  la  rive  orien- 
UX^Bata^  et,  en  face,  le  village  de  Gen- 
gv£tte^  plus  loin  Couphy  vis-^-vis  du 
pays  des  Elephants^  dans  le  Fouta, 
et  apr^s  avoir  double  Makaionbi,  sur 
la  m^me  rive  que  Serr,  a  la  hauteur  du 
village  de  Dungael^  et  la  petite  fie  de 
Nioul;  apres  avoir  reconnu  Maka  sur 
la  rive  orientale  et  d^passe  Ttle  de 
Dialey,  on  atteint  N'Boune,  oft  le  lac 
se  retrecit  extrfimement  et  o^  s'arr^te 

(i)  Le  i6  avril  f843  M.  Bouel  obsenra 
ii  Merinagl^,  siir  le  lac,  la  hauteur  meri- 
dienue  du  soleil,  qui  donna  une  latiUide  de 
i6*  i',  precisemenl  celle  de  Saint-Louis  :  ces 
deux  points  sont  done  est  et  ouest  el  eloign6s 
Ton  de  I'autre  de  quinze  lieues  environ. 
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h  peu  pr^  la  navigation.  Au-dessus 
de  M^rina^hen  les  sinuosity  du  lac 
se  multiplient  k  rinfini ,  ainsi  que  les 
bancs  de  sable ;  la  plupart  des  ties  dans 
ces  parages  soot  tr^s-petites,  et  ne  sont 
vraiinent  separ6es  de  la  rive  que  pendant 
rbiverna^e.  Une  yole  peut  avancer  au 
plus  loin  jusqu'a  Serinegui :  de  la  le  lac 
se  prolonge  jusqu*a  Yaenne^  dans  le 
Yoioff ,  et  s'y  termine  quand  Tinonda- 
tion  a  ete  faible ;  toutefois,  une  suite.de 
mares  en  marque  encore  va^ement 
la  continuation  jusqu'a  une  vm^ine 
de  milles  dans  Test ;  et  quand  les  inon- 
dations  sont  tr^*fortes  il  communi- 
que sur  les  terres  de  Berguel  avec  un 
autre  lac,  nomm^  Namani-Rou,  qui. 
se  prolonged  travers  le  Bondou  et  le 
Fouta-Djallon.  —  L'6tendue  du  lac  Pa- 
niefoul,  depuis  Fentr^e  jusqu*a  Yaenne, 
a  ^t6  estimee  a  33  lieues  a  peu  pr^. 
—  Ce  lac  est  beaucoup  moins  poisson% 
neux  que  le  Senegal  et  ses  affluents ,  et 
quelemarigotdeTaw^particulierement. 
M.  Perrottet  Tattribue  a  Tabsence  com- 
plete d'arbres  et  de  plantes  arbores- 
centes  sur  les  bords  du  lac,  garnis  uni- 
quement  de  typha,  d'aruniio ,  de  cype^ 
rus^  toutes  plantes  gr^les,  hautes  au  plus 
de  dixpieds,  sans  aucune  ramification , 
incapables  par  consequent  de  prote* 
;er  de  leur  ombre  les  poissons  centre 
les  rayons  perpendiculaires  du  soleil. 
A  M^rinaghen  reau  du  lac  est  douce 
et  potable,  excepte  dans  les  mois  de 
mars,  avril,  mai  et  juin;  a  N'Boune 
Teau  est  toute  salee;,  k  cause  de  la 
proximity  de  quelques  salines  (1). 

Le  Wallo  renfermeun  grand  nombrede 
marais,  pour  la  plupart  tres-^tendus,  for- 
mes, comma  je  Tai  d6ja  dit  pour  le  Fou- 
ta,  les  uns  par  les  inondations  du  fleuve 
et  des  marigots ,  dans  la  saison  de  Thi- 
vernage,  les  autres  seulement  par  Fac- 
cumulation  des  pluies  dans  des  plaines 
inclinees  ou  basses.  L'inondation  a  lieu 
aux  mois  de  juiliet,  aoAt,  septembre; 
en  octobre  les  eaux  commencent  a  se 


(i)  yoy,  V Analyse  geographique  (turn 
voyage  de  MM,  Catlle,  Httard-Bessiniere , 
Potin-Patterson  et  PaulHoUe  au  lac  Panie- 
foul  et  au  pays  de  Yolof,  en  ocWhre ,  novem- 
bre  et  decembre  iS39,  par  M.  d'Avezac, 
dtinileJSullelin  de  la  Soctete  de  Geographle, 
IPserie,  l.  XIV,  p.  lyS-aiG. 
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retirer,  etilne  resteplus  aucune  commu- 
nication entre  le  fleuve  et  ces  marais,  qui, 
en  g^n^ral,  en  sont  assez  ^oign^s.  Tous 
ces  marais,  comme*ceux  du  Fouta,  con- 
tiennent  des  sangsues,  et  peuvent  Itre 
exploit^.  M.  Huard-Bessmiere ,  dans 
la  reconnaissance  quMl  fit  en  1836,  en* 
tre  le  marigot  de  D*  Nayer  et  le  marais 
de  Kelao  (  dans  Tile  au  Morphil  ), 
explora  dans  le  Wallo  les  marais 
iy  Nayer  y  N^  Dani^  sur  la  rive  des 
Maures^  ffKassah  pr^du  village  de 
Ronk,  NaUsk  et  N'  Goly  prds  de  l*an* 
cienne  habitation  de  Faff,  iV'  Garak  Tia- 
i-vis  de  Richard-Toll ,  sur  la  rive  des 
Maures,  If  Bagan  k  trois  lieues  de  ce 
poste,  iV  Tiago  pres  du  lac  Panidfoul, 
Satfou  ouSafiou  prks  du  village  de  Gui- 
dakar,  D'  Ndyrice,  Falcore,  Denatmh 
qvei  Kalo,  Salor,  Body,  Bomdiame^ 
Connovtft  Debidon,  Yore,  N'Banah  dans 
les  environs  du  village  de  Ga^,  Dia- 
wer,  GoumM,  Tile  de  Todd,  Eudery 
N^  Pay,  D'  Yeyen,  Mayufalerme  pres 
du  village  de  ir  Tyagar,  Dans  les  mois 
de  d^mbre,  Janvier  et  mdme  f6vrier, 
ces  marais  contiennent  en  general  une 
trop  grande  quantity  d^eau  pour  que  la 
ptene  soit  avantageuse;  les  sangsues 
sont  alors  trop  dispers^.  Les  vents 
d*est  qui  regnent  pendant  les  mois  de 
mars ,  avril ,  mai  et  juin  finissent  par 
les  dessecher  completement,  et  il  est 
rare  qu*a  la  fin  de  juin  il  y  ait  encore 
de  Teau;  les  mois  de  mars,  avril 
et  mai  sont  done  les  plus  favorables  a 
I'exploitation.  Les  sangsues  des  marais 
oQ  Ton  a  men^  paftre  des  bestiaux 
sont  sensiblement  plus  grasses  et  plus 
nombreuses  que  les  autres,  ce  que 
M .  Uuard  attribue  a  Teffet  de  la  bouse 
de  vache.  Dans  la  p^cbe  d*essai  qu'il  en- 
treprit  alors  il  se  borna  k  Texploitation 
des  marais  de  N*Tiago  et  de  Kelao 
(Fouta),  k  cause  de  leur  proximity  de 
Richard-Toll.  Les  berbes  etant  trop 
hautes  pour  qu*on  pdt  se  servir  des 
filets  en  usage  dans  le  departement  des 
Deux-S^vres,  il  faisait  marcher  les 
bommes  dans  Therbe,  et  les  sangsues 
venaient  se  coller  centre  leurs  janibes, 
surtout  au  fort  de  la  chaleur  :  la  p^he 
est  beaucoup  plus  abondante  quand 
Teau  est  d^ja  ^hauffee  par  le  soleil. 
Celle  de  IS'Tiago  foumit  la  premiere 
fois  150,000  sangsues;  et  cette  pre- 
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mi^re  exploitBtion,  tout  imparfaite 
qu'elle  fot,  procura  h  peu  de  frais  un 
approTisionnement  complet  pour  la  co- 
lonie,  et  permit  m^me  d*expedier  une 
^ode  quantity  de  sangsues  a  Cayenne, 
a  la  Martinique,  a  la  Guadeloupe  et 
dans  la  nt^tropole  (1). 

Le  Wallo  est  un  des  pays  de  la  S^- 
gambie  les  plus  pauvres  en  terres  eulti- 
Tables.  Les  auatre  cinquiemes  de  celles 
qui  bordent  le  fleuve  sont  salees  ou  ne 
sent  pas  couvertes  par  le  d^bordement ; 
cette  double  cause  suffit  a  expliquer  la 
rarete  des  hughans  de  ce  pays  et  la 
panvrete  des  recoltes,  qui  ne  sufflsent 
jamais  aux  besoins  des  habitants.  N^n- 
moins,  ii  m*a  paru  int^ressant  d'em- 
prunter  k  M.  Perrottet  une  description 

(i)  yoyet  dans  les  Annates  marithnBs  : 
1°,  1 837,  aoAt,  n**  3i,  les  Rechercftes  de  sang* 
sues  dans  U  JFallo  et  le  fouta  par  Joseph 
Htmrd-Bessiniere^  pharmacien  de  a*  classe  de 
la  marine;  a®,  v  887,  septembre,  n"  44,  le  Rap- 
fort  d'ane  commission  nommce  k  Brest  par 
fe  prefet  maritime  sur  les  sangsues  provenant 
da  Senegal;  3*,  1840,  Janvier,  n°  18,  Ic  Rap- 
port de  M.  Hoard  sur  les  circonstances 
d'une  noavelie  peclte  de  sangsues  au  Senegal 
(6  septembre  1839).  —  Voy,  aussi  nn  Rapport 
snr  les  sangsues  du  Senegal  de  MM.  Henry, 
SertiHas  et  Tirey,  membres  de  TAcademie  de 
Medecine,  sw  lis  sangsues  du  Senegal,  ibid,, 
iS3g;  Sciences  el  arts,  t.  I,  n°  79.  C*est  en 
1 8 19  que  M.  Ciilel,  medecin  a  Saint-Louis, 
apprit  d*un  indigene  nomme  Rirant'Cowtou, 
anpres  de  qui  il  avait  ete  appele  en  consulta- 
tion, qnll  existait  des  sangsues  au  Senegal, 
dans  le  Cayor.  M.  Schmaltz,  alors  gouverneur 
de  la  colonic,  passa  immediatement  un  mar- 
che  avec  le  marabout  Hecataty,  k  raison  de 
1 5  francs  le  cent;  mais  un  an^apres  le  four- 
Diisear  Toalut  clever  le  prix  de  10  francs.  En 
1 8s  3  une  autre  espece  de  sangsues  fut  de- 
cooTcrte  dans  les  marigots  du  Wallo,  sor- 
toot  dans  celui  de  Fatte,  ct  qnclqucs  annees 
plus  tard  dans  le  lac  de  N'Gher.  On  di&iin- 
gae  en  effet  deux  especes  de  sangsues  au  Sene- 
gal, la  noire  et  la  verte;  la  premiere,  plus 
petite,  mais  plus  avide,  provenant  surtout  du 
petit  lac  de  M'Boroo  dans  le  Cayor,  a  douze  ou 
qninze  lieues  de  Tembourhure  du  fleuve ,  et 
la  seconde ,  en  tout  semblable  a  la  sangsue 
de  France.  ( F'oy,  le  Rapport  de  M.  Catel  a 
M.  Gerhidon^  commandant  et  administratftwdu 
Senegal,  sur  la  sangsue  officinale  indigene  du 
Senegal,  dans  les  jinnales  maritimes,  1827 , 
Sciences  et  arts,  t.  n,  p.  636.) 


circonstanci^  des  cultures  indlKenes 
dans  le  wallo.  Ost  toujours  apres 
la  retraite  des  eaux  du  fleuve  que 
eommencent  leurs  grandes  operations 
agricoles,  celles  qui  ont  pour  objet 
la  culture  du  gros  mil  ou  guiamaU. 
Cependant  Tuo  des  travaux  prelimi- 
naires  a  deja  eu  lieu  tors  de  la  pre- 
sence des  eaux  sur  les  terres  et  au  nio> 
ment  ou  elles  annoncent  leur  rentree 
dans  le  fleuve;  ce  travail  consiste  a 
d^raciner,  h  Faide  d'une  hUaire  ( es- 
pece d'instrument  en  fer  dont  le  tran- 
chant,  d*environ  dix  pouces  de  Ion- 

Sueur,  pr^nte  exactement  une  hiron- 
elle  ou  le  dos  d*un  croissant  flx6  par 
le  milieu  k  Textreroit^  d'un  long  man- 
che  de  bois ) ,  les  plus  grosses  touf- 
fes  dlieibe  dont  le  sol  est  eouvert;  de 
maniereque  les  eaux,  en  se  retiraot, 
les  entrafnent  dans  le  lit  du  fleuve. 
Les  hommes  qui  se  livrent  k  ce  tra- 

4»Tail  p^nible  sont  obliges  de  se  mettre 
dans  Teau  iusqu'a  la  ceiiiture ,  et  de 
faire  des  etrorts  rdt^^«  pour  d^raci- 
ncr  compl^tement  et  rendre  flottan- 
tes  ces  souches  de  graminees  vivaces. 
Lorsque  les  eaux  se  sont  retir^,  et 
que  le  sol  est  16gerement  essuy^,  clia- 
que  propri^ire  s*occupe  a  debarrasser 
et  k  eniever  celles  des  herbes  que  le 
courant  n*a  pu  entratner  avec  lui.  Aprds 
cela ,  un  leger  binage  s*opere  a  la  sur- 
face avec  un  autre  instrument,  euale- 
raent  en  fer,  ayant  la  forme  grossiere 
d'une  houe  dont  les  deux  angles  se- 
raient  arrondis ,  et  termini  a  I'oppose 
du  tranchant,  sur  ie  dos  de  Tinstru- 
ment,  par  une  douille  droite,  a  la- 
quelle  est  adaptee  I'extremite  en  cro- 
chet d'un  long  manche  flexible;  ce 
qui  forme  ainsi  une  houe  a  angles 
plus  oir  moins  ouverts.  Get  instrument 
est  le  seul  dont  les  habitants  de  ces 
contr6es  fassent   usage  pour  la  cul- 

^  ture  des  terrains  inondes.  Immedia- 
tement apres  ce  premier  binage  ils  se 
servent  d'un  pieu  assez  gros ,  et  ter- 
mine  k  Tune  des  extr^mites  par  une 
pointe  anrondie  que  precede  de  six  a 
nuit  pouces  un  bourrelet.  A  Taide  de 
cet  instrument  ils  pratiquent  des  trous 
de  la  profondeur  indiquee  par  le  bour- 
relet, et  a  une  petite  distance  les  uns 
des  autres.  Un  enfant  place  ordiuaire- 
Qient  de  trois  a  quatre  grains  de  mil 
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dans  chacan  de  ees  trous;  puis  il  les  re- 
couvre  au  m^me  instant  a'une  piuc^ 
de  sable  blanc  tr^-fin,  dans  le  but 
d'envelopper  la  semence  de  riiumidit^ 
n^essaire  a  sa  germination ;  au  bout 
de  quatre  ou  cinq  jours  au  plus,  lei 
jeunes  feuilles,  roulees  pn  cornet,  ap- 
par.iissent  a  ia  surface  de  la  terre,  et 
continuent  ainsi  a  v^g^ter  jusqu'^  ce 
que  la  nouvelle  plante  ait  atteint  le 
terme  de  son  d^veloppement  et  mdri 
ses  graines.  Ces  trous  ne  sont  ordinai- 
rement  combles  qu'apres  que  la  tigette 
est  parvenue  a  la  bauteur  de  quatre  ou 
cinq  pouees,  ce  qui  donne  lieu  h  un  se- 
cond binage.  C'est  dans  ce  moment  que 
le  champ  est  entoure  d'epines  qui  ser- 
pent a  en  d^fendre  I'entree  aux  animaux 
gauvages  ou  domestiques.  Jusqu*li  ce 
que  le  mil  soit  arriv6  a  sa  parfaite  ma- 
turite,  il  exige  des  soins  nombreux, 
minutieux  m€me  et  sans  cesse  r^iteres. 
C'est  ainsi  que  non-seulement  le  bi^ 
nage  doit  dtre  renouvele  a  plusieurs 
reprises,  mais  qu1l  faut  encore  avoir  le 
8om  d'entourer  chaque  epi  avec  de  la 
paille,  afin  dele  preserver  de  la  voracity 
des  nombreux  vols  d'oiseaux  dont  les 
rives  du  fleuve  sont  couvertes,  surtout 
a  cette  epoque.  Indepeudamment  de 
ces  minutieuses  precautions,  les  mal- 
heureux  I^fegres  sont  encore  oblige  de 
construire  dans  le  milieu  de  leur  Ion- 
ghan  des  especes  de  huttes  en  paille, 
dans  lesqueiles  ils  se  tiennent  jour  et 
nuit,  a  Teffet  de  d^tourner  de  leurs 
champs  ces  innombrables  nu^s  d'ani- 
maux  aeriens.  C'est  encore  dans  le 
m^me  but  qu'ils  lancent  avec  des  ban- 
dou litres  des  mottes  de  terre  dans  Tin- 
terieur  des  plantations,  et  quails  sus- 
pendent  sur  plusieurs  points  des  man- 
nequins, quMs  font  mouvoir*  depuis 
leurs  cabanes  a  Taide  d'une  ficelle.  On 
voit,  d*apres  cequi  vient  d'etre  dit,  con^ 
bien  la  culture  du  mil,  que  Ton  croit 
n'exi^er  aucun  soin,  est ,  au  contraire, 
difficile  et  co(!kteuse,  et  combien  surtout 
elle  demande  de  precautions  et  de  tra- 
vaux  r^iter^s.  —  Parmi  les  semis  de 
sorghum,  et  entre  les  intervalles  qui 
separent  chaque  plante,  les  Negres  ont 
rhnbitude  de  cultiver  encore  le  mais  , 
deux  especes  dc  doliehos^  nomme 
dans  le  pays  niebi^  des  patates  dou* 
ces ,  des  melons  d'eau  et  d'aotres  ea- 


curbitac^s  dont  les  ffraines  sont  ma»- 
geables  et  sont  un  ob|et  de  commerce 
assez  lucratif.  lis  cultivent  6galement, 
enfin,  celles  avec  lesqueiles  les  natureU 
font  leurs  ustensiles  de  manage,  tela 
que  calebasses,  etc.  II  est  assez  rare, 
neannioins,  malgr^  Tbumidit^  du  sol, 
que  ces  plantes  r^ussissent  ^galement 
bien.  II  arrive  parfois  des  ann^es  ou 
la  terre  est  remplie  d'insectes  nuisi- 
bles,  qui  d^truisent  en  tr^s-peu  de 
temps  la  totality  de  leurs  germes :  nous 
avons  vu  frequemment  renouveler  jus* 
qu*a  trois  fois,  dans  Tespace  d'un  mois 
au  plus ,  les  semis  de  gros  mil ,  sans 
aucun  succ^  ult^rieur.  —  Le  petit  mil 
ou  Dougoul  Moul  des  Negres  (peni- 
ciUaria  spicafa  ),  se  cnltive  dans  un 
sol  tout  different  et  a  une  Epoque  de 
rann6e  particuliere.  Le  pays  de  Wallo 
est  encore  tres-pauvre  en  terrains  de 
ce  genre ,  car  les  hauteurs  sablonneu- 
ses  paraissent  seules  convenir  a  cette 
plante.  On  n'a  jamais  vu  qu'on  la  cul« 
tivdt  dans  les  terrains  bas  et  argi^ 
leux  des  bords  du  fleuve.  Sa  culture 
est  d'autant  phis  prompte  et  plus  fa- 
cile ,  que  le  sol  est  plus  l^ger.  L*extir- 
Pation  des  herbes  nuisibles ,  h  Taide  de 
hilaire ,  s*effectue  longtemps  avant  la 
saison  des  pluies;  il  est  m^me  n6cessaire 
que  d^  les  premiers  grains  de  pluie 
toutes  les  semences  soient  conG^  a  la 
terre ,  si  deja  elles  n*y  ont  ^t^  mises 
avant.  On  ne  se  sert  point  a  cet  effet 
d'un  pieu  semblable  a  celui  oui  est  em- 
ploy^ dans  les  terrains  humiaes ;  lahoue 
ou  m£me  Textr^mit^  du  pied  sert  k 
former  les  trous  peu  profoiids  dans  les- 
quels  sont  plac^es  les  semences.  Ces 
especes  de  fossettes  n^offrent  aucune 
r^gularit^,  chacuiie  d'elles  est  formee 
au  hasard ;  aussi  remarque-t-on  un  d^ 
sordre  complet  parmi  ces  plantations. 
La  recolte  de  ce  penicillaria  ou  pe- 
niatum  peut  dejh  s^op^rer  des  les  mois 
deseptembre  et  d'octobre,  surtout  si 
les  pluies  ont  ^t^  un  peu  continues. 
Dans  le  cas  contraire  elle  a  lieu  vers 
les  premiers  jours  de  novembre.  11  suit 
de  la  que  la  saison  pluvieuse,  indis- 
pensable h  la  prosperity  de  cette 
plante,  suffit  pour  mdrir  complete- 
ment  les  graines,  tandis  qu'il  faut 
souvent  six  mois  au  sorghum  pour 
atteindre  le  m^me  but.  La  culture  du 
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eotoanier  et  de  Tindigo  est  tres-iwr- 
n6e  chez  les  Walofs,  de  m&ne  que 
edledu  tabac,qui  est  cependant  chez 
eux  d'uQ  nsage  geo^ral.  La  paresse 
ou  la  dif  Ucult^  de  le  faire  prosp^rer  leur 
fait  pre&rer  pour    Tobtenir   la  voie 
d*echaage.  Ce  traGc  a  lieu ,  soil  avec  les 
eommer^nts  de  Saint-Louis,  soit  avec 
les  liabitants  du  Fouta-Toro,  leurs  voi-  , 
sins;  ils  donnent  aux  preflilers  en  re-  ! 
tour  des  volailles,  des  oeufs  des  peaux 
de  boeuf ,  et  portent  aux  seconds  du  '] 
poisson  see,  de  la  guin^e  et  quelquefois  f 
des  pagnes  (1).  t ; 

Le  Wallo  est  gouvern6  par  un  roi  qui 
porte  le  titre  de  brah ;  a  sa  mort ,  ses 
fi-eres  lui  suoeedent  par  rang  d'^ge  (3), 
et  cette  premiere  s^rie  epuis^  le  pou* 
voir  retouroe  au  ills  ato^  du  premier, 
puis  a  eelui  da  jeoondf  et  ainsi  de  suite. 
Les  princes  issus  des  femmes  du  sang  . 
royal  sont  seuls  appeles  au  trdne.  Les 
pnncipaux  chefiB  ont  le  droit  de  veri-  ^^ 
fier  Si  1  beritier  legitime  est  apte  a  gouver- 
ner,  s'il  n'a  pas  d  iniirmites ,  $*il  n'est  pas 
trop  jeune,  s*il  pout  monter  a  cbevai,  tirer 
vn  coup  de  fusil ,  etc. ,  et  de  faire  passer 
ie  droit  de  succession  a  un  autre  plus 
djgoe.  Le  couronnement  du  brak  est 
aceompagne  de  ceremonies  singuli^res  : 
il  faut  quMi  passe ,  pour  ainsi  dire ,  par 
tous  les  rangs  et  par  tons  les  etats  de 
la  soeiete ,  qu*il  doit  cobnaltre  et  pro- 
t^er.  Par  eiemple ,  il  faut  qu*il  se  mette 
dans  Teau ,  avec  les  p^dieurs  (  sorte  de 
caste  m6pr]see  dans  le  Wallo ) ,  au  mi- 
lieu d'uoe  petite  riviere  d^ign^,  eten 
presence  d'un  grand  concours  de  peuple, 
et  qu'il  en  sorte  un  poisson  a  la  main. 
Tons  peuvent  Tapprocher  libremeot; 
mais  auparavant  ils  6tent  leurs  sanda- 
les,et  devant  lui  mettent  on  genou  en 
terre  et  portent  la  main  a  la  t^te ,  en 
8*inclraant  profoBd6ment.  Le  brak  et  sa 
CaroUIe  sont  invisibles  senlementau  mo- 
ment de  leurs  repas.  Sa  suite  se  com- 

(i)  j4nnales  maritimes ,  i83i,  Sciences  et 
arts,  t.  I,  p.  35S-6i.  Foj.  encore  »ar  Tagri* 
ctdture  des  Walofs  Ics  extrails  d*un  ouvrage 
in^dit  sar  le  Setiegal ,  ecrit  sur  les  lieux  an 
commencement  de  i8ai,  dans  les  Tiowelles 
Annaies  des  Voyages,  t.  XIII,  p.  87-1 3 1, 

i'i)  L^iemple  de  la  princesse  Guinibotte, 
qm  regne  artuenement  snr  le  Wallo ,  montre 
que  cct  usage  n'est  pas  absolu. 
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pose  habituellement  d*une  yingtaine  de 
Blares  guerriers,  nourris  comme  lui 
aux  frais  des  villages  par  o5  il  passe. 
Le  houhanek  est  le  chef  de  sa  maison 
et  son  principal  ministre.  Au-dessous 
du  brak  viennent  les  chefs  de  village, 
et  les  marabouts  ou  seri^n,  qui  compo* 
sent  la  partie  ^clair^ ,  serieuse,  morale 
de  tous  les  peuples  negres.  Les  Walofs 
sont  naturellement  gais  et  grands  par« 
leurs.  «  Ils  aim^nt  a  rappeler  les  tradi- 
«  tions  de  leurs  pays,  et  a  faire  des  r6« 
«  citsde  voyages  et  deoombats,  a  debiter 
«  des  contes  sou  vent  int^ressants,  etcom- 
«  posent  surtout  des  fables  vraiment  re- 
«  marquables.  Ils  s*exeroent  aussi ,  dans 
«  leurs  reunions  de  clair  de  lune,  a  des 
«  jeux  d*esprit  qui  tiennent  un  peu  de  nos 
«  enigmes ,  mats  plus  encore  du  genre 
«  de  r^reations  mtellectuelles  que  pa- 
a  raissent  affectionner  lesChinois.  »  La 
vertu  aui  distingue  ce  peuple  est  Thos- 
pitalite,  et  cette  disposition  naturelle 
est  encore  fortifl6e  par  les  pratiques  de 
la  religion  musulmane.  Ceux  des  Waloft 
qui  les  observent  rigoureusement  prient 
cin^  fois  par  jour  et  m^me  plus  souvent , 
mais  sans  cooiprendre  leurs  prieres  ara- 
bes  et  a  plus  forte  raison  la  partie  ^le- 
T^e  de  cette  religion.  Entre  autres  su- 
perstitions«  ils  ont  celle  d'attacher  une 
grande  vertu  aux  feuilles  d'une  espece  de 
gui,  qu*ils  nomment/o6,etqu'ils  portent 
eur  eux,  comme  pr^servatifs.  Les  Walofs 
entre  eux  echangent  certaines  formules 
de  politesse  :  en  s'abordant,  ou  en  se 
rencontrnnt  simplement,  outre  le  sa- 
lamalei'koum^  qu'ils  ont  emprunte  des 
Maures ,  ils  se  demandent  toujours  trois 
fois  s'ils  sont  dans  un  ital  depaix^  de 
bien-^tre  (1). 
Le  yolof  ou  wolqf^  Tune  des  lan- 

Suesdeia  famille  mandingue,est  r6f)an- 
u  dans  toute  la  Sendgambie ,  et  m^me 
au  dela  de  la  rive  droita  du  S^n^l.  La 
DronondatioD  du  wolof  n'offre  ni  dif- 
ncult^  particuli^re  ni  particularite  re- 
marquable;  mais  les  regies  grammati- 

(i)  FoyJ  une  notice  sur  le  gouvernement, 
les  mceurs  el  les  superstitions  des  Negres  du 
pays  de  Wallo,  par  M.  le  baron  Roger,  dans 
le  I.  VIII  du  bulletin  de  la  Soeiete  de  Geo- 
graphic,  p.  349-59;  et  Kelidore,  Histoire 
africaine,  recueillie  el  public  par  M.  le  ba- 
ron Roger;  Paris  iSaS,  r  ?ol.  in-S**. 
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cales  presentent  an   grand  int^r^t  : 
a  Cette  laneue  poss^e  un  syst^me  d'ar- 
«  tides  qui  paratt,  au  premier  coup 
•  d*oeil,  assez  eomplique,  mais  qui,  a 
II  FexameD,  se  r^uit  a  quelques  regies 
«  simples ,  quoique  ing^oieuses.  L*arti- 
«  cle  indefini  se  place  avant  le  sobs- 
<c  tantif ,  en  cbangeant  d'lDitiale  sept 
«  fois,  selon  la  consonne  qui  commence 
«  ce  dernier.  II  se  d^place  exactement 
«  comme  en  danois.  pour  former  I'arti- 
«  cle  defini,  et  constitue,  par  le  m^me 
«  changementd*initiales,  sept  series, 
«  chacune  de  trois  articles  distingu^s 
«  par  la  voyelle  finale,  et  qui  expriment 
«  que  la  cbose  ou  la  personne  indiquto 
«  sontou  prochaines  ou  ^ioign^es ,  ou 
«  plac6es  nors  de  la  vue  de  celui  qui 
«  parle.  L*article  pluriel  est  ^alement 
«  postpos^:  mais  sans  variation  dans 
A  les  initiales.  En  wolof ,  il  est  proba- 
«  ble  que  les  divers  articles  jouent  plu- 
«  t6t  le  r6le  de  d^monstratifs  que  de 
«  simples  d^terminatifs.  Cependant  une 
«  forme  particuliere  de  Particle  sert  en- 
«  core  h  remplir  les  fonctions  du  d6- 
«  monstratif  propreroent  dit,  et  sous 
«  ce  rapport  la  langue  wolofe  jouit  d'un 
«  avantage  que  n*ont  pas  un  ffrand  nom- 
A  bre  dMdiomes  infiniment  plus  cultiv^ 
«  et  plus  savants.  Une  ^ale  richesse 
A  s'observe  k  T^ard  des  verbes  :  on  y 
«  compte  ci  nq  conjugaisons,  mais  dlstin- 
«  guees  seulement  par  la  voyelle  qui  ter* 
A  mine  le  radical  ou  Finfinitif.  Ce  qu'il 
c  y  a  de  plus  remarquable ,  e*est  la  for- 
A  mation  des  verbes  derives,  tout  k  foit 
A  analogues  a  ceux  qui  se  trouvent  dans 
A  les  principaux  idiomes  tartares.  Les 
A  mo(ufications  qui  constituent  oes  ver* 
A  bes  derives  out  pour  objet  d'6noncer 
A  que  Taction  marqu6e  par  le  verbe 
A  principal  ne  se  fait  pas ,  qu'elle  est  ou 
A  r^proque  ou  refl^chie;  que  le  sujet 
A  la  fait  avec  ardour,  quit  excite  a  la 
«  faire ,  quMi  va  la  faire  ou  qu'ii  la  r^ 
A  p^te;  que  oette  action  est  pen  consi- 
A  durable,    qu'elle   est  interrompue, 
A  qu'eileest  constanteet  habituelle.  Les 
A  tonnes  assign^  a  cesdiff(6rentesidto 
A  consistent  le  plus  sou  vent  dans  un  sira- 
A  pie  changement  de  terminaison.  II  ne 
«  paratt  pas  qull  y  ait  en  wolof  de  forme 
A  bien  arr^tee  pour  la  voix  passive,  pnis- 
A  qu*on.emploie  en  ce  sens  te  transitif  du 
«  refl^chi ,  se  faire  aimer,  pour  4tre 


A  aim^.  En  revancbe ,  on  tire  des  radi* 
«  caux  du  verbe ,  outre  les  derive  pr6- 
A  c(Memment  indiau6s ,  plusieurs  noms 
A  verbaux,  qui  designent  Tagent,  son 
«  coop^rateur,  T^tat,  Taction,  le  lieu 
A  oil  elle8*ex^nte,cequienr68ulte;  de 
A  sorte  qu'en  s'arrltant  au  premier  de- 
A  gn§  de  composition,  et  en  iaissant  de 
«  c6i6  les  comblnaisons  doubles  et  tri- 
A  pies  qui  se  font  toujours  a  volont6, 
A  on  a  seize  formes  dimrentes  dMvte 
A  d'un  mtme  radical ,  ainsi  sopa ,  ai- 
A  mer;  sope^  aimer  avec  tendresse; 
A  fopanfo,  s'aimermutnellement;sopou, 
A  s'aimer  soi-m^me;  soplo,  faire  aimer; 
A  sapi,  aller  aimer;  sopati,  aimer  de 
A  nouvesiu ;  sopeti ,  ne  pouvoir  aimer; 
A  sopadU,  aimer  pen;  sapou,  nepas  ai- 
A  mer;  sopatou,  ne  plus  aimer;  sope- 
A  sopa,   aimer  continueiiement ;   so- 
A  pekatf  celui  qui  aime;  sopouhaye^  le 
A  lieu  odi  Ton  aime ;  sopalei ,  compa- 
A  gnon  d'amour;  sof>ema.  Taction  d'a- 
«  mour ;  sapaye,  Toniet  aim^;  sopite,  ia 
«  reste  deTamour;  nlnU^  ma,  ce  qu*on 
«  pent  aimer.  —  De  plus ,  tout  verbe 
A  termini  en  a  peut,  en  changeant 
A  cette  voyelle  en  i,  prendre  un  sens 
A  inverse  de  celui  qu'il  a  naturellement; 
u  saana,  boucher;  sagni,  d^boucher; 
A  aula,  fermer;  otd)i,  ouvrir.  Enfin  it 
«  n*est  point  de  substantif  ou  d'adjectif 
«  qui  ne  puisse  ^tre  oonverti  en  Terbe 
A  par  la  simple  addition  des  pronoms 
A  personnels  na,  moi ;  nga,  toi ;  nd^  U ; 
A  nanou, nous;  ngaine,  vous;  nagou, 
A  ils.  On  lvalue  k  .5,000  le  nombre  des 
A  radieaux  de  la  langue  wolofe  et  ^  33 
A  celui  des  variations  dont  chaque  ra- 
A  dical  est  susceptible,  ce  qui  fait  plus 
A  de  100,000  mots  possibles  que  la  ian« 
A  gue  possede,  sans  parler  des  nombreux 
A  emprunts  qu'elle  a  faits  k  la  langue  ars- 
A  be  (1).  Ainsi,  la  langue  des  Wolofs 

(()  Une  question  int^ressante  pour  Ws 
orientalistet  est  Fetude  des  variations  ou*a 
subies  la  langue  arabe  au  contact  des  dia- 
Jectes  mandiogues;  quelques  documents  en- 
voyes  recemment  a  MM.  le  baron  Roger 
et  Jomard  par  M.  Tabb^  Boilat,  vicaire  a 
Saint-Louis,  et  offerts  a  la  Sod^  de  CS^gra* 
phie,  |N!uvent  servir  de  premiers  maleriaux  ii 
oette  etude  :  c'est  un  recueil  considerable 
d*histoires,  d'anecdotes  et  de  fobles  ecrites 
dans  le  dialecte  vulgaire  des  Maurcs  du  paya» 
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I  ■  n'est  ni  aiusi  panTre  ni  au»i  informe 
I  «  oa'on  i'avait  suppose.  Mais  la  pratique 
I  «  de  certaiDes  regies  abstraites  n'en  sup- 
I  «  pose  Dullenient  la  th^orie,  et  ne  proQve 
«  rotoe  pas  un  certain  degr^  de  develop- 

<  pementiotellectuel.On  sait  ^pr^Dt 
« qoedes  idiomes  d'une  structure  tres-sa- 
«  Tante  se  trouvent  fr^uemment  chez 

•  des  nations  tout  a  fait  barbares.  L'i- 
■  diome  wolof  a  des  r^les  ing^nieu- 
>  ses  et  compliqu^ ;  mais,  tout  en  les 

•  observant ,  les   Africains  n'avaient 

•  jamaissong6  a  les  poser,  et  il  a  fallu  que 

<  cefKH  un  Europeen  qui  alldt  lesrelever 
t  ehez  eux  et  les  leur  enseigner  (1).  » 

lie  Sennt-Unds.  L'fle  Saint-Louis, 
8Qr  laquelle  est  bAtie  la  yille  de  Sain^ 
Louis  2  cheMieu  des  ^tablissements 
franeais  de  la  cdte  occidentale  d*Afri- 

Sue,  est  form^e  par  le  Sen^al  et  distante 
e  son  embouchure  de  quatre  lieues  k 
I  pcu  pr^.  Cette  tie,  ou  plut6t  ee  banc  de 
I  sable  est  situe  par  1 6«  0'  48"  de  latitude 
nord  et  1 8*>  53'  6"  de  longitude  ouest ,  k 
730  lieues  marines  du  port  de  Brest. 
Sa  longueur  du  nord  au  sud  est  de 
S,300  mtres,  sa  largeur  moyenne  de 
180  m^res,  sa  cireonf(6rence  de  5,000 

de  leors  priem  pabliouea,  de  pliuieurs  gris- 

Cis  ou  talismans  originaux^  de  leUres  d*af- 
ires,  de  lettres  familieres  ecrites  par  des 
iodigenea.  {yoy,  le  Bulletin  de  la  Soeiete  dt 
Geographies  II*serie,  t.  XX,  p.  3o6-3io.) 

(x)  J.  P.  Abel  Rcmtuat  {Annates  mari- 
times.  Sciences  et  arts,  x8aS,  1. 1,  p.  889  )  : 
Ifoiiee  analytique  et  critique  sur  le  Diction- 
Mire  Ftan^ais-Wolof  et  Fran^ais-Bambara^ 
satpi  du  Dictionaaire  Wolof-Fran^ais ,  ^^ 
If.  Dard«  Paris,  loap.  K.,  i8a5,  in-S'';  et  sur  la 
Grammaire  fFolo/e,  ou  methode  pour  etadier 
k  langue  des  nmrs  qui  haiiient  les  royaumes 
dsBowha-Yolof^  de  Wallo^  de  Darnel,  de 
Boursincy  de  Saloume,  de  BaoulfCa  Senegam- 
bie,  etc.,  par  lem^e;  Paris,  Imp. R.,  x8a6, 
in-S^  En  18x9,  le  puvemement  eut  la  pen- 
see  de  ibnder  4  Sauit-Louis  du  Sen^al  une 
ccole  pour  les  noirs  ei  les  hommes  de  cou- 
lenr;  et  sur  la  demande  de  M.  Portal,  alors 
■ioistre  de  la  marine,  un  instituteur  cfaoisi 
pvmi  les  eleves  de  Tecole  normalc  ^l^en- 
taire  de  Paris,  M.  Dard,  fut  design^ pour  cette 
■lisBion.  f^of.  encore  les  Recherches  pkHo- 
sophiques  sur  la  langue  wolofe ,  suivies  d'nn 
Tocabolaire  abr^  fran^iis-wolof  per  le  ba- 
ron Roger;  Pttis,  Dondey-Dupre,  xSag, 
gr.  in-8». 


metres  k  peu  prte,  et  sa  superficie  de 
S4  hectares.  Sa  plus  grande  ^l^vation 
au-dessus  des  hautes  eaux  ne  d^passe 
pas  1  mMre;  des  quais  en  ma^nnerie, 
construits  sur  pilotis,  Tentourent  avee 
un  d^veloppement  de  pres  de  1,000 
metres.  LTle  est  auiourd*hui  compl^te- 
ment  d^barrass^  des  pal^tuvlers  qui 
la  couvraieiit  autrefois ;  mais  elle  est 
absolument  st^ile,  et  le  sol, m^me  au 
moyen  d*engrais ,  ne  s'y  pr^te  qu'ii  des 
travaux  d*nortieulture.  La  position 
commerciale  de  Saint-Louis  est  des  plus 
heureuses  :  ses  abords  du  c6te  de  Test, 
sur  le  bras  le  plus  large  et  le  plus  pro- 
fond  du  fleuve,  offrent  un  excellent 
mouillage  aux  bdtiments ;  Tautre  bras 
est  obstrue ;  il  a  2  a  800  m^res  de  lar- 
geur et  coule  parallelement  k  la  mer  :  il 
n'en  est  s^par^  que  par  une  langue  de 
sable  de  4  a  500  metres  de  largeur, 
nomm^  PoinU  de  Barbarie,  sur  la- 
quelle est  bdti ,  en  face  m^me  de  Saint- 
Louis ,  le  petit  village  de  Guett-N'  Dar. 
La  ville  de  Saint-Louis  a  1,500  metres 
de  longueur  du  nord  au  sud,  180  metres 
de  largeur  moyenne.  Depuis  la  paix  elle 
s'est  beauooup  agrandie,  et  sa  popula- 
tiona  presque  triple  :en  1779  elle  comp- 
tait  8,01 8  habitants ,  et  8,898  en  1784 ; 
en  1818,  6,000;  en  1882  It*  nombre  des 
habitants  avait  moBt6  k  9,030 ;  en  1887, 
k  12,01 1 ;  et  en  1844  ildepassait  15,000. 
£n  1818  il  y  avait  k  peine  50  habitations 
r^ulierement  bdties,  et  cinq  ou  six  mai- 
sons  de  commerce ;  actuellemeot  il  y  a 
plus  de  1,568  habitations  et  plus  de  36 
maisons  de  commerce.  Les  rues  sunt 
bien  percto  et  couples  a  angles  droits, 
les  maisons  bien  aligns.  La  vitle  est 
d^fendue  par  quelques  batteries  suffi- 
santes  pour  contenir  les  tribus  indige- 
nes, mais  qui  ne  pourraient  arr^ter  Tat- 
taque  de  troupes  europeennes  :  or,  il 
semble,  d'apres  Irs  avis  de  marlns  6clai- 
r^,  qu'il  serait  facile  et  peu  coOteux 
de  rendre  ce  poste  m6me  inattaquable; 
par  exemple ,  T^ablissement  d^une  bat- 
terie  a  Guett-N*  Dar  emplcherait  les  d^ 
barquements,  si  difBciles  d^ja  sur  une 
cote  oOi  le  ressac  est  continuel.  II  n*y  a 
dans  rile  ni  ruisseaux  ni  fontaines ;  mais 
pendant  les  cing  ou  six  mois  de  sa  crue , 
le  fleuve  pent  rournir  Teau  necessaire 
aux  usages  domestiques;  ear  alqp  le 
flux  de  la  mer  n'arrive  plus  jusqu*i 
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SainMiOuis ,  et  Teau  da  flenve  rederient 
tout  a  fait  doaoe,  et  se  conserve  ainsi 
durant  le  reste  de  Fann^  dans  lea  ct« 
ternes  qu'on  reoiplit  k  cette  ^poque. 
Ces  citernes  ont  reraplac^  depuis  c^uel* 
ques  aon^es  les  puits  que  lea  indigenes 
etaient  obliges  d'aller  creuser,  lorsaue 
Teaii  du  S^^al  cessait  d'etre  potable, 
dans  les  sables  de  GuetMi'  Dar.  —  La 
population  de  Saint-Louis  et  des  toblis^ 
sements  fran^ais  du  S^n^al  se  compose 
de  blancsy  (t habitants  indigenes  /<• 
hres  y  noirs  ou  de  sang  m4ti ;  de  noirs 
engaqis  a  temps »  et  de  noirs  esclaves^ 
que  I^on  d^signe  dans  le  pays  sous  les 
noms  de  captifs  ou  captifs  de  cases. 
Les  habitants  indigenes  libres  sont,  ou 
des  gens  de  couleur  provenant  du  me- 
lange des  deux  races  blanche  et  noire,  ou 
des  negres  purs,  professant  g6neral» 
ment  la  religion  musulmane,  etconsef'* 
vant  les  moeursetles  usages  de  rAfricjm. 
lis  se  livrent  presque  tous  h  la  naviga* 
tlon  sur  le  fleuve ,  et  au  pettt  cabotage 
sur  la  cdte.  On  appelle  faptots  les 
noirs,  y  compris  les  captifs,  employes 
h  bord  des  embarcations;  ce  sont  de 
bons  et  fideles  marins.  A  la  fin  de  1837 
on  comptafit  h  Saint-Louis  3,950  indi* 

fnes  libres,  075  a  GuetMV'  Dar  et  987 
Gor^.  La  population  flottante  h 
Saint-Louis,  amende  de  Tint^rieur  par 
les  relations  commerciales  ou  chass6e 
par  les  guerres  continuelles  des  peuples 
riverains  du  S^n6gal,  varie  de  12  i 
1 ,500  individus.  II  n'y  a  dans  la  colonic 
aucun  prfjuge  de  caste;  les  fbnction* 
natres  civils  <ie  Saint-Louis  et  de  Gor^ 
sont  tous  des  gens  de  couleur;  le 
clerg^  m^me  compte  dans  son  sein  des 
noirs  et  des  muldtres.  Saint-Louis  par 
ses  communications  perp^ueiles  avec 
les  peuples  ind^pendants  de  I'int^rieur, 
qui  font  tous  le  commerce  des  esclaves, 
se  trouvait  plac^  dans  une  condition 
particuli^re  et  toute  dlff(6rente  de  celle 
de  nos  colonies  d'Am^rique,  dans  la 
question  de  la  traite.  D*un  autre  cdt6, 
les  cultures  tent^es  dans  le  \^alto, 
sous  la  protection  directe  du  j^ouvem^ 
ment,  de  1822  a  1880,  n^essit^rent  nn 
recrutement  de  travatlleurs  parmi  les 
noirs  du  haut  pays ,  d^autant  plus  que 
les  captifi  de  Saint-Louis  se  trouvirent 
pecupropres  aux  travaux  agricoles.  Les 
noirs  linres  montraient  de  la  repu- 


gnance k  86  loner  anx  propri^taires  des 
nottveaaz  etablissements.  G'est  alors 

3u'on  empmnta  ^I'Angleterre  ler^me 
es  engages  d  temps,  ^tabli  par  elle 
dans  ses  colonies  d'Afrique ,  et  qui  au* 
torise  Tintroduction  des  noirs  de  Tint^- 
rieur,  sous  condition  d*un  affranchis- 
sement  imm6diat  et  d'an  engagement  de 
quatorze  ann^es  au  service  de  celui  qui  a 
acquitte  le  prix  de  leur  liberty.  Depuis  I'a- 
bandon  des  cultures,  le  nombredes  enga- 

SBments  au  Senegal  a  considdrabiement 
iminu6;  59  seulement  avaient  eta  con- 
tractus en  1837.  Le  rachat  d'un  engag6 
k  temps ,  dg^  de  dix-huit  k  vingt  ans , 
fort  et  propre  au  travail ,  coOte  300  k 
400  fr.;  d*ailleurs,  Tesclavage  au  Sene- 
gal est  moins  odieux  que  partout  ail- 
leurs  :  les  captifs  ne  sont  soumis  k  au- 
cun travail  p^nible;  ceux  qui  ont  un 
metier  (1)  Texercent  librement,  soit  k 
la  ville,  soit  k  bord  des  navires,  etpar- 
tagent  avec  leur  mattre  le  gain  de  la 
journ^e.  Leurs  families  habitent  soit 
pr^s  de  la  maison  du  mattre ,  soit  dans 
auelque  endroit  torte  sur  le  bord  du 
fleuve,  oi!k  la  femme  cultive  un  petit 
jardin.  La  valeurv^nale  d'un  captif,  an 
Senegal ,  est  de  500  fr.  environ ;  sa 
nourriture  et  son  entretien  revjennent 
k  peu  pres  ^100  fr.  par  an.  Tous  les 
captifs  ont  un  atldcnement  extreme 

Sour  leurs  maitres,  et  les  6,000  esclaves 
e  Saint-Louis,  loin  d'etre,  comme  aux 
Antilles,  un  sujet  d'inqui^tude,  sont  la 
plussdregarantiede  las^urit^  publique. 
La  vie  que  menent  les  blancs  au  S^ 
negal  est  assez  triste  et  toute  sedentaire ; 
sauf  le  temps  de  la  traite  des  gommes , 
ils  sont  retenus  dans  leurs  boutiques 

(i)  La  profusion  nmnueUe  a  laqnelle  M 
livrent  surtout  les  capti£i  est  oelle  de  tisf- 
rmnd,  Les  tisseramb  negres  de  Saint-Louis  et 
de  Goree  fahriquent,  oomme  ceux  du  ha«t 
pays,  des  pagnet  on  pieces  d'^offe  tissues  eo 
eoton  du  pays,  m61ees  quelquefois  de  fils  de 
laine  de  couleur  et  de  soie,  qni  forment  des 
dessins  IresFi-cculiers  et  m^me  assez  oompU- 
qwb.  Les  dessins  et  la  multiplicity  des  ooii- 
leurs  dcierminent  le  prix  des  pagnes ,  qui 
monte  de  6  fr.  la  mrt  k  3  et  4oo  6*.  C*est 
le  seul  genre  d*eto(les  an*on  fabrique  dans  la 
colonic ;  mais  il  est  Tobjet  d*un  grand  com- 
merce d'^hange,  tant  sur  le  fleuve  que  sur 
la  c6te  au  sud  de  Gorce.  {^ot.  Hatistiquen 
sur  let  colonies  francaises ,  3'  part.,  p.  a  74.) 
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par  teinr  commerceded^tail ;  ils  d^bitent 
flu-mlmes  aux  esclaves  le  lait,  le  pois* 
BOD,  les  fruits  qu'ils  ont  acbetes  dee 
noirs  de  la  grande  terre ,  aussi  bien  que 
les  dirers  produits  europ^ns.  lis  met- 
tent  eo  general  a  la  t^te  de  leur  maison 
one  Hgnare  :  on  appelle  ainsi  des  fern* 
meg  aorigine  fran^ise  ou  anglaise« 
descendant  des  premiers  colons,  libres 
et  mattresses  d'elles-mdmes.  Aucune 
eeremonie  legale  ne  r^^Iarise  ces 
imions  ou  plut6t  ces  enlevements;  la 
sigoare,  apres  avoir  re^u  les  promesses 
d'un  blanc,  quitte  furtivement  un  soir 
ia  mere  et  ses  soeurs  pour  rejoindre 
fionfiane^;  les  serviteurs,  lesn^resses 
Yj  aident,  et  elle  profile  babituelTement 
du  moment  ou  rinspiree  (ciiaque  troupe 
d'esclaves  a  une  proph^tesse  ou  sor- 
ciere  de  ee  genre )  psalmodie  un  ^pitha* 
lame  que  repetent  toutes  les  negresses 
en  sautant  autour  d'elle.  La  signare 
iveod  le  nom  de  Thomnie  avec  qui  elle 
Tit  et  le  legue  h  ses  en£ants ;  il  n'est  pas 
rare  aetuellement  que  le  blane  finisse 
par  repouser  l^itimement. 

Barre  du  Sinigal,  A  Tembouebure 
du  marigot  des  Maringouins  dans  TO* 
e^  commence  une  langue  de  sable 
extrlmement  ^troite ,  formee  de  petites 
dancs  tres-blancbes,  presque  nues  et 
qui  se  sueeedent  en  s'abaissant  de  plus 
en  plus;  cette  langue  de  sable ,  nomm^ 
PfAfUe  de  Barbarie,  s^pare  de  TOc^an 
le  eours  da  Senegal  et  les  petites  ties 
Qo'il  prtonte  dtspos^es  dans  le  sens  de 
la  e6te,  VUe  aux  Gazelles,  VUe  de 
TUonky  eouTcrtesde  broussailles  epais- 
fts,  qui  vues  de  la  mer  font  illusion  sur 
la  vegetation  du  pays.  En  continuant  k 
kmger  la  cdte  a  une  distance  de  deux  mil- 
les,  on  apercoit  bient6t  les  maisons 
blanches  de  Saint-Louis.  Sur  la  rive 
droite  du  Senegal,  c'est-^-dire  entre 
riiotde  Saint-Louis  et  la  mer,  etdevant 
Is  Tiile,  s'^^e )  sur  un  mamelon  de 
Able,  le  village  de  p^cheurs  de  Gue^N* 
Jktr.  «  Quelques  huttes  construftes 
^#aboTd  sur  cette  greve,  dit  M.  Ta- 
•Ditral  Rottssin,  vit-a-vis  de  la  ville, 
'  par  les  noirs  charge  d'etablir  en  pi- 
« rogues  les  premieres  communications 
« avec  les  batinients  arrivants,  fix^rent 
« les  sables  to^jours  en  mouvement 
•  dans  ce  parage;  il  en  r^ulta  bientdt 
« un  amoncelTement ,  que  le  m^me 


«  moyMi  perp^tu^  a  rendu  de  plus  en 
«  plus  considerable  (l).  »  G'est  tou- 
jours  de  ce  village  que  part  la  pirogue 
sur  laquelle  trois  ou  quatre  Negres  vont 
porter  au  navire  en  vue  les  dep^ches  du 
gouverneur  ou  Jul  demander  celles  qu'il 
peut  avoir  a  remettre.  On  pent  mouiller 
devant  Guett-r<I'  Dar  h  peu  pr^  partout 
entre  18  et  18  metres  de  fond  de  sable 
et  vase,  niais  on  y  roule  beaucoup ,  sur* 
tout  dans  la  saison  des  ras  demar^,  qui 
commence  en  decembre  et  finit  en  mai : 
ces  ras  de  maree,  en  mars  et  en  avril, 
sont  quelquefols  terribles  (2 ).  ^  Les 
bdtiments  qifi  veulent  se  mettre  en  com- 
munication plus  directe  avec  la  colonic, 
par  la  voie  du  fleuve,  en  prolongeant 
la  c6te  depuis  GuettN'  Dar,  a  un  mille 
de  distance,  passent  successivement  par 
ie  travers  de  Viht  aux  Anglait,  petit 
poste  au  milieu  de  la  riviere,  et  de  Hie 
^eBabagni.  Cette  tie,  au  mois  demai 
1817,  a  r^poquedes  travaux  hydrogra- 
phiques  de  M.  I'amiral  baron  Roussin , 
se  trouvait  a  une  petite  distance  dans 
Test  de  la  barre  du  Senegal ;  mais  de* 
puis  lors  ia  barre  est  descendue  de  6  ^7 
milles  dans  le  sud,  et  est  situ6e  aetuelle- 
ment a  12  milles  plus  au  sud  que  Saint- 
Louis.  Cette  barre  est  une  des  plus  mau- 
vaises  de  la  cdte  d'Afrique ;  sa  profon* 
deur  varie  suivant  les  saisons,  et  son  gi- 
sement  change  apres  cheque  violent  ras 
de  raar^e.  Les  pilotes  noirs  ne  se  ris- 

(i)  Mimoira  sur  la  napigation  aux  cdies 
occiden tales  ctAfriquet  p.  53. 

(a) «  Pendant  la  plua  grande  partie  da 
«  Fannee,  et  surtout  de  novembre  k  mai, 
«  uqe  forte  barre  de  brisants,  commune  k 
«  presque  tout  le  liltoral  africain ,  ne  permel 
«  aux  naviresaiu&i  mouilles  de  Gommuniquer 
»  avec  Saint  Louis  qu*a  Taide  des  frelea  pi- 
«  rogues  de  GucU-N'  Dar.  Ces  dernieres  tra- 
«  versent  presque  toujours  avecsucces  trois  U- 
«  gues  de  brisanls,  ou  des  canots  ordinaires 
«  serajent  le  plu«  souvent  remplis,  chavires 
«  el  brises  contre  la  plage.  Ccpendant,  a 
«  I'epoqiie  deVbivemage,  de  juin  en  octobre, 
tt  j'ai  vii,  dit  M.  E.  Bouet  {Description  nau- 
ft  r'lqtie  des  cdles  de  tAffique  occidentale 
«  comprises  entre  le  Sen tf gal  et  Nquateur, 
«  P-  9)»  j'ai  ^"  la  barre  de  Giictt-N'  Dar  telle- 
fc  meni  tranquille,  que  des^  canots  eussent 
R  pu  sans  crainte  aborder  a  terre  et  y  de- 
ft barquer  da  monde ;  mais  ces  circonstances 
x  sont  rares.  »  Voy.  la  carte  des  aVer rages 
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quent  m^me  h  entrer  ou  sortir  un  bAti- 
ment  qu'apres  avoir  chaque  jour  reetifi6 
la  position  du  chenal  a  Taide  de  bou^ ; 
il  est  rare  qu*ils  consentent  k  piloter 
un  navire  calant  plus  de  2°^ ^80  a  3 
metres  d'eau ,  bien  que  de  decf  mbre 
en  mai  la  sonde  moyenne  des  passes 
ait  rapport^  4  metres ;  mats  cette  sai* 
son  6tant  pr^is^naent  celle  des  ras  de 
mar^,  ils  se  r^servent  la  difference 

Sour  la  lev6e  de  la  mer  et  les  variations 
e  fond  impr^vues.  De  juin  jusqu*en 
octobre,  c'est-a-dire  pendant  Thiver- 
nage ,  Teutr^e  du  fleuve  serait  done  bien 
plus  facilement  praticable  pour  les  na- 
vtres  a  cause  de  la  cessation  des  ras  de 
maree ,  si  la  grande  crue  des  eaux  flu* 
viales,  qui  a  lieu  vers  le  milieu  de  cette 
^poque,  ne  venait,  par  un  ph6noniene 
assez  singulier,  diminuer  la  profoodeur 
de  la  barre ,  de  telle  mani^re  que  les 

gilotes  n'osent  pai€ois  y  aventurer  un 
dtiment  mis  au  tirant  d'eau  de  3n,80 
a  ^B^fSe.  Quant  aux  cbaloupes  et  ca- 
nots,  c'est  naturellement  pendant  cette 
saison  qu*ils  peuvent  franchir  le  plus 
sdrement  la  barre  du  flpuve  a  Taide  de 
pratiques.  La  sonde  accuse  un  fond 
moyen  de  10  metres  une  fois  en  dedans 
du  fleuve,  dont  les  eaux  tranquilles 
oontrastent  avec  les  lames  bruyantes  et 
blanches  d'ecume  au  milieu  desquelles 
on  vient  de  passer. 

Cette  crue  des  eaux  du  S^n^al , 
ajoute  M.  le  comte  Bouet,  commence 
vers  la  mi-juin  avec  la  saison  des  pluies, 
et  atteintfdans  lehaut  du  fleuve,  une 
6l^vationde  12  metres  environ  en  sep- 
tembre;  pendant  cet  intervalle,  il  y  a 
deux  ou  trois  ^poques  auxquelles  les 
eaux  ne  font  pas  de  progres,  et  semblent 
m^me  baisser  momentan^ment  pour 
s'^lever  ensuite;  mais  la  baisse  reelie 
des  eaux  devient  sensible  en  fin  de  sep- 
tembre :  en  octobre  elle  est  tr^s-rapide, 
et  en  novembre  il  n'y  a  plus  qu*un 

de  Saint- Louis  du  Senegal  {Mouillages  de 
Guett'N*  Dar  et  de  la  Barre  du  fleuve ),  levee 
en  1842  par  M.  Ch.  Phil,  de  Kerhallet, 
lieuienani  de  vaisseau  commandaDt/'^^ife//«^ 
assiste  de  MM.  Lefebvre  et  Tremeolin,  cle- 
ves  ToloDUires,  d'apres  les  ordres  de  M.  Ed. 
Bouet,  capitainede  corveUe,  commaDdant  la 
suiion  oavale  des  cotes  occidentales  d'Afri- 
que.  {Depdt  general  de  la  marine^  en  ^^S,) 


ruisseau  la  ou  coulalt  naguere  un  fleuve 
imp^tueux.  Au  bas  du  fleuve  Tei^vation 
des  eaux  est  bien  moindre ;  aussi  Ttlot 
plat  et  sablonneux  de  Saint-Louis  se 
voit-il  bien  rarement  inond^.  De  mi- 
juillet  en  mi-novembre,  le  fleuve  est 
done  navigable  pour  des  bdtiments  ca- 
lant 2  metres;  mais  en  Janvier  son  lit 
reste  k  sec  en  beaucoup  d'endroits,  et 
les  bdtiments  ne  peuvent  plus  remon* 
ter  alors  que  jusqu'^  Podor,  situ6  ^ 
environ  60  lieues  au-dessus  de  Sain^ 
Louis.  Pendant  la  saison  seche  la 
marte  se  fait  sentir  jusqu*a  ce  point  : 
aussi,  les  eaux  du  fleuve  sont-elles  sal^ 
pendant  cette  saison ;  mais  elles  devien- 
nent  douces  et  potables  en  iuiliet,  et 
restent  telles  iusqu'en  novembre. 

La  navigation  du  Senegal ,  k  cause 
des  bancs  qui  retr6cissent  les  passes, 
ne  se  fait  guere  qu*^  Taide  de  pratiques 
dupays,  surtoutdans  la  saison  seche  : 
ces  pratiques,  classes  en  capitaines  et 
(gourmets  de  riviere,  different  essen- 
tiellement  des  piiotes  de  la  barre  du 
fleuve,  comme  ceux-ci  des  pratiques  de 
la  barre  de  Guett-N*  Dar.  ij^  rooyens 
de  navigation  qu'on  emplole  sont  la 
voile,  la  cordelle  et  la  touee  (1).  Mais 
la  navigation  est  extr^mement  lente 
pour  les  b^timents  a  voile  :  I'irr^- 
Iarit6  des  brises  et  les  nombreuses  si- 
nuosites  du  fleuve  qui  contrarient  mtoie 
Teffet  d*une  brise  constante ,  n^cessi* 
tent  presque  toujours  Templofi  de  la  cor- 
delle et  surtout  de  la  tou^.  «  Le  halage 
«  a  la  touee  consiste ,  au  Sen^al ,  k 
«  faire  mouiller  un  grappin  ou  une  pe- 
«  tite  ancre  k  la  distance  que  permet 
«  la  lonsueur  du  cordage  qui  y  est 
«  amarre,  puis  k  se  baler  sur  ce  cor- 
«  dage  jusqu'a  ce  que  le  bdtiment  ar- 
«  rive  a  Fendroit  ou  le  grappin  est 
«  mouill^;  on  le  l^ve  alors  et  on  le 
«  mouille  plus  loin ,  continuant  tou- 
«  jours  ainsi.  La  cordelle  est  le  mode  de 
«  balage  en  usaffc  sur  tons  les  fleuves; 
«  il  s'op^re  au  Senegal,  comme  sur  les. 
«  autres  oours  d*eau,  au  moyen  d^une 
«  corde  dont  un  bout  est  fixe  k  I'avant 

(i)  De  petiu  bateaux  k  vapeur  font  aii- 
jourd*hui  le  voyage  annuel  de  Bakel,  pour 
transporter  au  fort  les  approvisionnements 
neoessaires  et  pour  escorter  les  oavires  des 
traitantsde  Saini-Louis. 


•  du  naWre,  et  dobt  r«atre  ett  tenu 
«  par  ks  homines  gui  halent  (I).  • 
Da  leste,  les  cbemiiu  de  halafB;e,  qui 
existent  jiuqu'a  une  grande  distaace 
sont  trts-eommodes,  mais  soavent  in- 
terrompas.  Entre  Sald6  et  Bilbas  (3), 
le  coorant  du  fleaye  augmente  un  pea 
de  Vitesse;  cette augmeotation  devient 
ties-sensible  au  man^ot  deM'  Gu^r^re. 
A  Bakei  on  trouve  4  noeuds  decourant, 
et  devaot  ToubA-bou-Kdn^,  5  noeuds ; 
enfln  le  oourant  acquiert  5  noeuds  */,  en* 
tre Toabiboo-K^n^ et  MoussAia.  U est 
aloTS  tres-difficile  h  refouler  et  de  1^ 
gires  embarcations  pourraient  seules 
remonter  en  rangeant  de  tres-pr^s  Tune 
OQ  Pautre  rive,  afin  de  se  placer  dans 
le  remoux  (S). 

(i)BjilfeDd,  ouvrage  citi,  p.  3. 

(a)  Le  Blanc*  Voyage  au  Galam  en  xSao 
(Aim,  mtir. ,  i  Saa ,  II*  partie ,  p.  x  53 ). 

(3)  M.  lecomle  Ed.  Bouet- Willaumez, 
diiis  sa  Description  nautique  des  cotes  occi* 
dentaUs  de  VJfriqtu  entre  le  Sendgal  et  Fi» 

Cwr,  regrette  que  rhydrographie  de  ce 
e,depai8Saioi»Louisjii8<fu*aux  cataractes 
deFrloo,  limite  de  la  navigation  a  Tepo- 
^e  de  la  cnie  des  eaux ,  soit  encore  k  faire. 
Adefaat  de  cet  important  travail,  \ti  carte 
ducouTM  du  Senegal  au-dessous  de  Moustala, 
ct  les  Remarques  geograpiuques  sur  celte 
carle  pnbliees  parM.  Jooiard  dans  le  Bulletin 
it  la  Societe  de  Geographie  (n"  63,  juil- 
kc  xSaS,  p.  x6-a3),  peuvent  ^tre  regardees 
comme  un  resume  exact  et  critique  de  ton- 
to  les  reconnaissances  et  observations  re- 
coeillies  jusqu'a  cetle  epoque.  La  carte  du  cuurs 
da  Senegal,  depuis  son  emboachure  iusqtrii  la 
eilaracte  de  Felou  du  citoyen  Blanchot,  inge- 
nienr  et  commandant  general  de  File  Saint- 
Louis  y  dont  la  reduction  par  J.-R.  Poiraon 
fidi  partie  de  I'Atlasdu  Voyage  au  Senegal  de 
Dorand ,  a  servi  de  base  h  toutes  les  autres. 
M.  Conrtois  et  M.  Chatellux,  capitaine  au 
corps  royal  des  iogenieurs-geographes,  Tout 
d*anord  corrig^;  ensuite  MM.  Oussault  et 
Dupont,  officiers  de  la  marine  royale,  assiijet- 
tireot  leur  rf  connaissance  du  cours  du  Senegal 
•ox  trois  points  de  Dagana,  de  Bakel  et  de 
fancien  fort  Saint- Joseph ,  dans  une  carte 
dressee  a  Techelle  de  n^hr  >  f^^  P^  >  *^ 
svaient  fait  des  observations  ae  latitude  et 
de  longitude  k  Bakel  et  au  fort  Saint-Joseph ; 
quaot  a  Dagana,  sa  position  etait  sufiisam- 
neat  determinee,  sans  qu'on  coop  At  cepen- 
dant  d'observation  celeste  faite  en  ce  lieu. 
M.  Jomard ,  en  remarqoant  que  cette  carte 
•utait  besoia  d'une  latitude  vers  le  coude 
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jispect  de  la  c6U  enire  rembauchure 
duSinSgaielcellede  la  Gamble  it). 

La  cdte  qu*on  prolonge  au  sQd  du 
S^n6gal  est  d  abord  aussi  basse  que  eelle 

nord  et  d'une  autre  k  celui  du  nord-est,  e'est-i- 
dire  a  Souekar  et  k  GAoual,  reconnatt  oue,  jus- 
qu*au  moment  ou  le  gouvemement  oraoniiera 
la  construction  d'une  carle  topograubique, 
ce  trace  du  cours  du  Senegal  peut  sufiire  aux 
besoins  de  la  colonic.  Les  voyages  annuels  de 
Saint-Louis  a  Bakel  ont  permis  incessamment 
do  perfectionner  les  details  de  U  partie  in- 
termediaire,  et  M.  Jomard  a  joint  comme  com- 
plement a  sa  carle,  dressee  a  -^^^^„, ,  le  jour- 
nal de  route  de  M.  Resiaut  de  Podor  a  Deni* 
bakani,  limite  duFouta,  qui  renferme  le  dou- 
ble ou  le  triple  des  positions  contenues  dans  la 
carte  de  MM.  Dussault  et  Dupont. 

Cest  4  Toccasiou  de  la  position  geograplti- 
que  de  Fancien  fort  Saint- Joseph  que  M.  Jo- 
mard fut  ameoe  4  s'occuper  du  cours  du 
Senegal  Sur  toutes  les  cartes ,  le  fort  Saint- 
Joseph  etait  place  vers  le  la*  degre  de 
longitude  a  Toccident  de  Paris;  et  M.  Jo- 
mard, avert!  par  les  lettres  de  M.  Beau- 
fort, verifia  que,  les  olMervatioos  celestes 
8 'accordant  avec  les  distances  itinemires, 
la  position  de  Tancien  fort  Saint-Joseph 
devait  etre  ramenee  vers  x4^  la'de  lon- 
gitude ouest  de  Paris ,  c'est-a-dire  beancoup 
plus  k  i'ouest  que  ne  le  pensaient  d'Auville 
et  Mungo-Park ,  que  la  longueur  du  cours 
du  Senegal  devait  etre  diminuee ,  que  les 
villes  et  les  positions  les  plus  orienlales  de- 
▼aient  £tre  considerablement  rapprochees  de 
rOcean,-et  que  la  distance  a  parcourir  pour 
aller  dans  les  parties  centrales  et  en  revenir 
serait  peut-^tre  plus  courte  decent lieuesqu*il 
n*euit  marque  sur  les  cartes  pnbliees  jusqu'a- 
lors,  surtout  pour  un  voyageur  partaut  des  pot- 
sessious  fran^ises. —  Pour  tracer  le  Senegal 
inCerieur,  c*est-4-direle  Wallo,  M.  Jomard  se 
servit  x°  d'une  carte  reconnaissance  du  pays  de 
Wallo  indiquant  le  nombrt;  et  remplacenient 
des  etablissements  de  culture  qui  y  existaient 
au  mois  d'aoAt  1 8a4,  dre<is6e  par  M.  Pichoii  a 
I'echelle  de  -~z^'t  *'  d\int  carte  topograplii- 


ral,  a  tres-grand  point,  depuis  la  barre  du  fleuve 
jusqu*au  marigot  des  Maringoins ,  avec  une 
partie  des  lies  Bifeche  et  Bouxar,  oule  delu 
du  fleuve  se  trouve  dessini  plus  exactement 
qu'il  ne  Tavait  encore  etc. 

(x)  J'extrais  textuellement  les  details  qui 
suivent  de  la  Description  neuttique  de  la  cote 
oceidentale  d'Jfrique  de  M.  le  comte  Boiiet- 
Willaumez,  p.  ao-3x. 
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du  nord ;  h  une  distance  de  deux  ou  troii 
Heues,  elie  eoromeDce  k  s'^lever^  mais  ne 
pr^seote  toujours,  sur  le  premier  plan, 
qu'une  suite  de  dunes  de  sable  blanCf 
garnies  de  quelque  verdure;  et  sur  le 
second  plan ,  a  deux  milles  dans  rint^- 
rieur,  des  dunes  plus  hautes,  grises  et 
eouvertes  de  broussaiiles.  Jusqu'aux  Pe* 
tUes^Mamelks,  il  n'existe  aucan  point 
remarquabte  :  on  appelle  ainsi  deux 
monticules  pen  differents  des  dunes  de 
sable,  places  un  peu  an  nord  du  cap 
Vert ,  a  une  assez  grande  distance  Tun 
de  Tautre ,  et  6lev6s  de  450  a  500  pieds 
au  dessus-du  niveau  de  TOc^an.  Leur 
forme  est  celle  d*un  cdne  ^largi  a  la 
base.  Le  sol  qui  les  entoure  est  convert 
descories  volcaniques  quisembleot  fort 
ancieniies;  eux-memes  sont  heriss^  de 
roches  enormes  et  tres*saillantes.  Les 
GrandeS'MameUes  dominent,  comnie 
sommet  principal ,  le  massif  de  terra 
de  la  presqulle  du  cap  Vert,  et  c'est 
par  elles  que  se  decouvre  Tatterrage  da 
cap  Vert.  Le  cdt^  nord  de  la  presqu'tle 
forme  une  bale  peu  prononcee,  connue 
sous  le  nom  de  bale  cTYof,  dans  le  fond 
de  laquelle  est  un  petit  ilot  de  roches 
^loign6  de  la  cdte  d'un  tiers  de  mille, 
mais  reli^  h  elle  par  une  chafne  de  r^- 
cifs  caches  sous  I  eau  en  partie.  Le  cot^ 
ouest  est  decoup^  par  plusieurs  pointes 
quiformentde  petitesDdies,d'aoord  la 
poijite  des  Almadies^  la  plus  nord  et  la 
plus  ouest,  puis  le  cap  Vert  propreraent 
dit,  massif  de  terra  coupe  a  pic ,  qui 
aemble  ^tre  la  base  des  Mameiles,  et  au 
dela  de  deux  ou  troisautres,  une  pointe 
plus  avanc^  appelee  cap  Manuel^  terre 
basaltique  de  moyenne  hauteur.  A  la 
hauteur  de  ce  cap  sont  trois  tlots  de  ro- 
ches desertesetblanchies  par  la  fiente  des 
oiseaux,  presque  enti^rement  ioaccessi- 
bles.  Apr^s  avoir  depass^  les  Madelei- 
nes d'abord,  puis  le  cap  Manuel,  on 
aper^oit  VUe  de  GorSe ,  dont  les  abords 
offrent  une  ceinture  de  rochers  6\e\6s 
et  abruptes,  et  de  gros  cailloux  noircis 
et  roul^  par  les  lames.  Ces  abords 
sont  d'ailleurs  fort  sains.  Quoiqu'il  y 
ait  mouiilage  partout  dans  la  bate  de 
Gor^,e,  on  distingue  deux  mouiiiages, 
Tun  dans  Test,  Tautre  dans  le  nord  ou 
le  nord-nord-est  de  Tanse  du  debarca^ 
d^re.  Les  coorants  y  sont  soumis ,  pr^ 
de  terre,  h  influence  des  marges;  mais 
h  quelques  milles  an  large  ils  portent 


g^n^alement  an  sod  avee  une  rapidity 
de  sept  h  huitdixi^mes  par  heure;  il 
arrive,  eependant,  aprte  des  tornades  et 
des  vents  de  la  partie  du  sud,  mais  ra- 
rement,  que  les  courants  remontent  au 
Bord,  alors  avec  une  vitesse  moindre. 
Dansle  nord  du  cap  Manuel,  et  a  Touest 
de  la  pointe  nord  de  Goree,  se  voit  un 
autre  cap ,  coup6  presque  k  pic  et  pr6- 
sentant  des  taches  jaunltres.  comme  en 
est  parsem^e  toote  cette  cote  d  partir 
du  cap  Vert :  c'est  la  pointe  Dakar,  qui 
tire  son  nom  des  trois  villages  negres 
bdtis  pr^s  d'elle  et  au  fond  de  Tanse 
qu'elle  enferme  avec  la  pointe  Belair^ 
et  qu'on  appelle  Tanse^e  Hann :  cette 
anse,  qui  se  creuse  dans  le  nord  de  la 
pointe  Belair,  forme  avec  le  fond  de 
la  bale  dTof  la  gorge  de  la  presqu'tle 
du  cap  Vert.  Cest  un  abri  pour  les  ca- 
r^nages;  de  plus,  en  contournant  le 
fond  de  Tanse,  on  rencontre  bientdt 
une  petite  riviere  qui  alimeute  une  ai- 
guade  close  de  murs.  Depuis  le  vil- 
lage de  ^ann  jusqu'au  cap  des  Biches, 
les  terres  sont  uniform^ment  basses  et 
sablonneuses,  et  couronneesd*une  ligne 
de  broussaiiles  que  coupentde  distance  en 
distance  quelques  bouquets  de  pahniers. 
Entre  le  cap  des  Biches  et  le  village  de 
Rufisque,  un  plateau  de  rochet  borde  la 
cote  a  la  distance  d*une  eiicdblure,  et  on 
voit  souvent  les  petitscaboteurs  passer  en 
dedans  de  ce  plateau ;  un  autre  plateau 
du  m^me  genre,  jet^  k  moios  d'un  quart 
d'encliblure  de  la  plage, abrite dela  nier 
du  large  la  petite  anse  dehufisque.ljss 
embarcations,  apres  avoir  chenale  au 
milieu  des  rocbes  qui  formeql;  I'anse, 
communique nt  facifement  avec  le  vil- 
lage de  Ruflsque.  Entre  Rufisque  et 
le  cap  Rouge  viennent  les  villages  de 
Sargneyy  h  partir  desquels  les  terres  se 
d^veloppent  sur  deux  plans  et  sont 
beaucoup  plus  boisees.  Les  abords  des 
villages  de  Hyenne  sont  ^galement  pea 
faciles ;  la  le  littoral  change  d'aspect , 
et  presente  des  pointes  61evees  et  ro- 
cailleuses  jusqu'au  cap  de  Naze.  Le 
cap  Rouge  est  un  de  ces  caps  coupes  k 
pic,  et  au  sommet  des  falaises  rougeS- 
tres  qui  le  constituent  s  eleve  le  village 
de  iV*  YangoL  Entre  les  villages  de  Tow 
baJb-Guiato  et  de  If  Day  an,  quelques 
gros  rochers  noirs  se  d^achent  des 
terres  et  sont  diss6miti6s  le  long  et  pres 
de  la  plage;  le  d^barquement  est  facile 
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daiisfaasedeToulMlHauialo;inaii  plus 
eiioore;daiislabai6de/><^aKim,  form^ 
par  one  jeC6e  natureile  ae  rociies.  Le 
cap  d$  Naze  locc^e  k  cette  aase  :  il 
parait  piat  et  eoup6  a  pic  dans  cerlainea 
poaitioDS,  et  prineipaiement  quand  on 
le  Toit  du  sud ;  dans  d'autres,  au  con- 
traire,  son  extremite  anguleuse  affecte 
one  forme  particuliere,  doni  il  tire 
aos  doote  soo  nom  et  qu'on  remarque 
enfeoantdu  nord;  mais  en  a'appro- 
diant  de  loi  on  voit  cette  d^upure 
f'effacertolalement,  Desfalaises  jaunA- 
tres  achevent  de  lui  donner  an  aspect  re- 
marquable :  ilestcompl^lementaenud6 ; 
00  pent  Jeter  Tancreiison  pied  par  8  m^* 
treg  de  sable  fin.  Depuis  le  cap  de  Naze 
ksterress'abaissent  insensiblem^  nt  jus- 
quli  la  pointe  Saumone,  filles  sent  fort 
Dois^es  en  arriere-plan,  et  presentent  sur 
le  bord  de  la  mer  une  plage  sablonneuse 
iiuinonteed*uneligne  assez  regoliere  de 
v^etation  et  d'arbustes,  mais  inter- 
rompue  par  quelques  roches  noires  de- 
Tant  les  villages  de  Guerreiro^  avant  la 
pointe  Saumone.  Apres  Guerreiro  on 
aper^oit,  en  descendant  la  cote,  la  pointe 
basse  en  dedans  de  laquelle  couie  la 
petite  riviere  5aiimoAe,  dont  les  huttres 
sont  excellentes;  et  au  dela  de  cette 
pointe,  la  pointe  encore  plus  avancee 
itOamboroo,  ^rmin^  parilheligne  de 
roches  Ii6r6  de  Teau  et  sous  Teau,  qui 
se  lient  elies-m^mes  a  un  grand  banc 
de  sable  etde  coquilles.  Le  littoral,  a 
partir  de  Saumone,  est  encore  plus  boi- 
86;  sur  la  pointe  m^me  de  Gamboroo 
est  le  village  de  ce  nom ,  auquel  suo- 
cedent  les  dix  ou  douze  villages  de  Por- 
tudal ,  group^s  sur  un  carre  de  deux  k 
troismllles.  Depuis  la  pointe  Gamboroo 
jusqu'a  la'  pointe  Serine,  un  plateau 
de  recifs  qui  longe  toute  la  cote ,  au 
plus  k  quelques  encAblures  au  large , 
laisse  des  intervalles  de  passage  pour 
les  petits  caboteurs  et  les  embarcations. 
La  cdte  continue  toujours  aussi  basse  et 
aussi  bois^,  en  se  dirigeant  au  sud,  vers 
Amboroo,  eloigne  de  cinq  k  six  mitles  de 
Portudal.  Les  villages  ^Amboroo  sont 
6tablis  au  milieu  d'une  petite  anse  dont 
lespointes  se  terminent  par  des  roches 
qui  couvrent  et  decouvrent  au  large.  Le 
Banc  ^Amboroo  a  environ  une  lieue  d'6- 
tenduede  Test^  Touest,  etdeux  lieues  du 
Qord  au  sud;  ses  aceores  sont  a  trols 


lieues  de  la  ette.  A  deux  lieues  iaviron 
au  sud  d' Amboroo  s'aper^oiveat  lee 
villages  de  H^arang.  Enire  oes  deux 
points  an  amas  de  rochers  noirs ,  qui 
se  detacbe  de  la  plage  sablonneuse,  ia« 
dique  la  position  dela  petite  riviere Bn- 
ieine,  apres  laquelle  vient  le  marigot  de 
f^enel,  a  un  mille  et.drmi  plus  au  sud. 
Apres  Warang ,  la  odte,  constamment 
basse  et  oouronn^  de  broussailles, 
prend  une  direction  plus  rapprochee  du 
sud  ju8qu*a  la  pointe  Serine ,  qui  en  est 
distante  de  cinq  milles  environ.  Une 
lieue  apres  la  pomte  Serene,  les  terresi 
plus  6lev^es,  se  creusent  en  bales  plus 
profoudes  jusqu'aux  falaises  blanchdtres 
de  la  pointe  de  Gucque,  qui  precede 
celle  de  JoaL  Une  petite  rividre  appe* 
l^e  riviere  de  Joal,  msus  portee  sur 
quelques  cartes  sous  le  nom  de  riviere 
Fayous ,  separe  les  villages  de  Joal  du 
villase  de  Faduque.  De  Joal  a  Palma* 
rin  la  cdte  est  coup^  par  de  petites 
rivieres  ou  marigots ,  qui  viennent  de* 
bouclier  k  la  mer,  surtout  pendant  la 
saison  des  pluies ;  a  deux  milles  de  la 
riviere  appelee  Gousmu-Gui  s'avance 
la  pointe  de  Palmarin^  couverte  de 
touffes  d'arbres,  qui  ombragent  les 
villages  de  ce  nom.  Apres  avoir  depass^ 
Palmarin  on  longe  des  dunes  sablon* 
neuses  recouvertes  de  broussailie^  jus- 
qu'au  mamelou  qui  forme  la  pointe  de 
Diacoulia  :  la  toute  vegetation  cesse. 
La  longue  et  sablonneuse  pomte  de 
Sangomar ,  qui  Ibrme  a  la  tois  la  rive 
droite  de  la  riviere  Salum  et  la  pointe 
nord-ouest  de  la  grande  bale  ou  debou- 
che  la  Gamble,  rappeile,  parsa  nature 
et  son  gisement ,  la  f)ointe  de  liarbarie 
I  rive  droite  du  Senegal ). 

Pres  de  rembouchure  du  Senegal 
s'^tendent ,  sur  4  a  600  metres  de  lon- 
gueur et  100  a  200  metres  de  largeur, 
les  Clangs  salius  de  Gandiole,  qui  tour- 
Dissent  une  quantite  considerable  de 
sel;  Teau  de  ces  etangs  a  une  terete 
extreme,  et  est  teilement  saturee  de  sel 
qu'eile  en  rend  le  tiers  de  son  volume ; 
elle  couvre  le  sol  d'une  crodte  epaisse 
queiquefois  deplus  d'ua  pied,  et  reuais- 
sant  chaque  annee  apres  qu  on  I'a  en- 
levee.  Ce  seLordiuairement  blanc,  ega- 
lerait,  dans  le  commerce,  les  meilleurs 
produits  en  ce  genre  s'il  etait  ^pure. 
L'existence  de  ces  Etangs  est  un  pb^ 
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nomiae  eneore  iiuapli(|tt6  :  s^par^  de 
la  mer  et  du  fleave  par  an  banc  de  sa- 
ble ^lev^,  d*unelargeurde  1,000  metres, 
its  ne  sont  cependant  jamais  complete- 
tement  h  sec.  Xa  hauteur  de  leurs  eaux 
ne  varie  pas  aTec  les  marees ,  et  n'aug- 
mente  qu*a  i'^que  des  pluies.  II  y  a 
encore  en  differents  endroits  de  la  Sen6- 
gambie  des  salines  naturelles  (1) ,  par- 
ticulierement  dans  le  H^allo. 

Les  stations  le  long  de  la  cote  com- 
prise entre  le  village  de  Gandiole  sur  le 
Si^n^gal  et  la  presqulle  du  cap  Veit  sont 
marquees  par  des  puits  en  geni^ral  peu 
profonds,  creuses  dans  le  sable  mouvant , 
en  dedansdela  cbafne  dedunesqui  borde 
le  riva^e;  ces  puits,  sou  vent  coiubl^, 
sont  soigneusement  entretenus  par  les 
voyageurs.  L'eau  n'en  est  ni  douce 
ni  Claire;  elle  est  toujonrs  saumdtre 
et  m^i^e  d'un  sable  tres-fin,  qui  lui 
donne  la  couleur  blanchdtre  du  petit- 
lait.  Cette  chatne  de  dunes,  dont  la  hau- 
teur est  toujours  de  8  pieds  au  moins, 
et  dont  la  distance  moyenne  de  la  mer 
est  de  100  pieds  k  peu  pres,  suf6t  a  arrd- 
ter  les  eaux  des  pluies  dans  leur  cours 
vers  la  mer,  et  de  la  ces  vastes  bassins, 
ces  mares  plus  ou  moins  ^tendues,  ces 
belles  oasis  r^pandues  sur  toute  la  c6te, 
ou  croissent  VElaU  guineensis  ( le  tirr 
des  indii^eaes)  et  le  Phcenix  spinosa^ 
particulierement  aux  abords  de  la  pres- 
qu'lle  du  cap  Vert  et  autour  des  vil- 
lages de  Khann,  de  N'Batal,  de  Kou- 
noun  et  de  Aufisk. 

«  Ce  fut  au  milieu  des  riantes  oasis 
«  de  Khann»  dit  M.  Perrottet  (2) ,  que 

(z)  Not.  staitstiques  stir  les  coionies  /ran- 
Raises,  III*  pari.,  p.  aoS  et  209. 

(2)  J'empruote  cette  description  de  la 
presqu'ile  du  cap  Vert  au  Voyage  de  M.  S. 
PerroUet,  naturaliste  voyageur  de  la  marine 
et  des  colonies,  de  Saint' Louis  du  Senegal  a 
la  presqu^Cle  du  cap  Vert,  a  Albreda  sur  la 
Gambie  et  a  la  riviere  de  Casamanca  dans  le 
pays  des  Fehups-Yola  (  iSag),  insert  dans  le 
tome  LIX  des  Jvouvelles  Annates  des  Voyages, 
p.  1 37-186.  —  Voy.  sur  le  projet  souvent 
presente  de  fonder  une  colonie  dans  la  pres- 
qu'ile mdme  du  cap  Vert  Textrait  d*uue  leltre 
ecrite  de  Sainl-Louis  du  Senegal ,  le  la  avril 
1 8a  3,  contenant  la  relation  d'un  voyage 
var  terre  de  Joal  a  Saint-Louis^  dans  les  An- 
nales  maritimes  de  189  3,  Sciences  el  arts , 
tome  U»  n*"  79. 


« je  vis  pour  la  premie  fois  les  Nigres 
«  grimper  sur  ies  iltOSy  dont  la  plupart 
«  ont  de  70  a  80  pieds  d'el^vation.  »  Le 
tronc  de  cet  arbre  est  nu.  de  ooal^ir 
noirdtre,  annel6ou  marque  de  cicatrices 
annulaires,;  r^ultat  de  la  chute  annudle 
de  chaque  faisceau  defeuilles ;  il  conserve 
presque  un  pied  de  diametre  dans  toute  sa 
longueur.  Sa  cime,  comme  oelle  de  tous 
les  palmiers ,  est  couronnde  de  feuilles 
pennees  ou   divisto  tres-irr^li^re- 
ment.  Les  fruits  qui  suocedent  aux  fleurs 
sont  portes  surunepanicule  longued'en- 
viron  un  pied  et  demi,  grosse  et  tres- 
serree :  ils  sont  ronds,  de  la  grosseur 
d'une  forte  prune  mirabelle  et  a'un  go(H 
trds-agr^le.  Pour  obtenir  le  vin  de 
palme  on  fait  un  trou  carr6  ou  en  hi- 
seau  k  la  base  du  r^ime  ou  du  p^on- 
cule  floral,  et  Ton  y  introduit  quelques 
feuilles  ou  Textremit^  de  quelques  feuil- 
les plitos  ou  rouiees  en  une  sorte  de 
tube  irregulier  qui  conduit  la  liqueur 
dans  un  vase  attacb6  a  ce  regime.  Les 
Negres  montentau  sommetde  Tarbre,  a 
i'aide  d*une  san^e  faite  avec  le  petiole 
des  feuilles  du  tirr  m£me,  et  qui  fer- 
mee  peutembrasser  le  corcAde  liiomme 
et  celui  de  Tarbre ;  quand la  partie  de 
la  sangle  flxee  contre  Tarbre  est  au* 
dessous  de  celle  qui  leur  soutient  les  reins 
et  les  cuisses  et  leur  sert  desire,  ils  se 
rapprochent  de  Tarbre,  et,  par  un  ^lan 
tres  r^pide,  relevent   aussi  haut   que 
possible  la  partie  de  la  sangle  qui  y  est 
appuy^e ,  et  atteignent  le  sommet  par 
cette  manoeuvre  rep^t^e.  La,  assis  sur 
leur  sangle  et  libres  de  leurs  bras,  ils 
coupent  les  r^imes  de  fruits  mdrs, 
les  joignent  aux  calebasses  pleines  de 
liqueur  qu'ils  ont  detach6es  de  Tarbre 
et  les  accrochent  a  un  cordon  parti- 
culier  qui  ceint  leur  corps;  ils  rafrat- 
chissent  les  incisions  par  lesquelles  s*d- 
coule  la  liqueur,  y  replacent  de  nou- 
veaux  vases,  de  nouvelles  feuilles  rou- 
iees  en  tube,  et  descendant  par  une 
manoeuvre  oontraire.  II  paratt  d  ailleurs 
certain. que  le  vin  ne  coule  de  Tarbre, 
du  moins  en  quantity  notable,  que  pen- 
dant la  nuit ;  car  les  I^egres  ne  placent 
jamais  les  cucurbites  creuses  d*une  cer- 
taine  capacity  au  sommet  du  palmier 

Jiue  le  soir,  au  coucher  du  soleil ,  pour 
es  retirer  le  matin  de  bonne  heure,  sur- 
tout  si  les  ilais  sont  expose  au  soIell 


fofant  Le  Tin  ie  palm«  n^ett  bon  et 
igfMrfe  h  horn  poor  let  Europtois 

Sau moment  inlineoi!i  il  sonde  Tar- 
\\  mais  les  IV^gres  attendent  vingt- 
^tre  heurct  a^r^  qu'll  est  tir^,  et 
qaeiquefois  trois  jours;  alors  ii  est  en- 
core potable  poor  eux,  mais  cause  um 
hrressedangereuse;  poss^  ee  temps,  ce 
a'estpiusqu'un  mauvais  etiofect  vinai- 
ire.  Cette  liqueur  est  pour  lea  habitants 
de  Kbann  et  de  N'Batal  un  objet  de 
eoflunerce  lucratif ;  ilsen  apportent  tous 
lei  matins  a  Gor^,  oh  les  m^ecins  I'or- 
donnent  dans  certaines  maladies ,  com- 
meune  boisson  douce  et  salutaire  (1). 
Let  oasis  de  N*fiatal  offrent  en  abon- 
dancele  tetraeera  senegaleruU ,  dont 
lotiges  flexibles,  charges  de  branches 
que  terminent  des  paniculesde  fleurs 
rositres,  i^elevent  souTent  a  une  hau- 
teur de  cinquante  pieds,  des  morinda, 
des  passiflories ,  des  anonacies^  des 
cntalaria,  dtsjicus,  des  caillea^  des 
mfmphxa,  des  minianthes.  Le  village 
de  Khomoun,  situ^  aussi  dans  la  val- 
lee,  k  une  lieue  environ  des  bords  de  la 
mer,  est  environn^  de  hautes  for^ts  et 
de  la  plus  Tigonreuse  vegetation  :  ce 
sonl  <KS  groupes  de  detarium  se- 
negaknsis  {datakh  des  N^res ),  de 
iiaUwn  nitidum  ( datakh  niey ),  d'tt- 
varia  aethioplca,  de  calypso  senejalefi- 
tis,  ^euphorbiacto  ligneuses  ,  de  can- 
thiunif  de  spondias,  de  dupuisia ,  de 
hnnea,  de  tristemma,  de  gardenia 
triacantha  {gardenia  iemifolia  de 
Sdiumacher] ,  de  sarcocepkalus  esculen- 
tu8,  de  rhus  tomentosa ,  de  strophan- 
thus  laurifoUus ,  de  coulteria  ajricana^ 
de  eombretum  grimpants,  de  xan- 
thoxykm^  de  ximenia  americana, 

Le  sol  de  Kbounoun  et  des  environs 
est  t^is-fertile;  les  habitants  y  culti- 
vent  en  grande  quantity,  dans  la  saison 
des  pluies  seulement,  le  dougoub  nioul 
{peniceilaria  spkata\  le  nUbi  {doU- 

(z)  Nomelies  AnnaUs  des  Voyages,  t  LIX, 
p.  i47-i5o  ct  i69-i7i.  Les  fouUines  de 
KhaQii,qiii  foamissenireaa  aux  habitants  de 
Goree,  soot  siluees  k  UoisquarU  dc  lieue  a  peu 
pmde  Ttle :  ce  soDt  dea  trous  profoods  de  qua- 
Irea  dnq  pieds  et  d*un  diametrepresque  egal, 
proisen  oedani  et  jusqu'aii  fond  d'un  mur  en 
briqiMty  on  Teau  oonsenre  toujours  le  mime 
I,  qnelque  quantite  qa*on  en  retire. 

6«  lAvraison,  (Sei^eoambib.) 
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ehos  unguicuiata),  la  patate  doueet  Ti* 
gname,  le  melon  d'eau,  le  potiron,  b 
eoncombre.  Le  village  est  mMiocre* 
ment  grand,  mais  tm-peupl^.  Les  ea* 
ses ,  construites  de  la  mtoe  manlere  ik 
peu  pr^s  que  dans  le  WaUo,  sont  plus 

gropres  et  mieux  distribu^  :  ies  ha- 
itants  sont  doux  et  hospitallers,  sur* 
tout  les  femmes.  Ge  sont  elles  qui  ez- 
trayent  du  fruit  de  VeiaU  giUiuensU 
rhuile  qui  y  est  contenue,  et  qu*on  ap- 
pelle  huUe  depalme.  En  pilant  ces  fruiU 
dans  desmortiersen  hois  longs  de  deux 
pieds  et  demi,  sur  une  profondeur  dedtx- 
nuit  pouces ,  et  environ  un  pied  de  dia- 
metre,  elles  d^tachent  du  novan  oeseux 
la  puipe  ol^agineuse  qui  y  adhere  forte- 
ment,  et  font  bouillir  k  ^rand  fea  eette 
especede  pdteapr^  Tavoir  d^ay6edans 
une  certame  quantity  d'eau.  La  partie 
ol^gineuse  forme,  a  la  surface  de  Veau, 
unepeilicule  plus  ou  moins  ^paisse, 
qui,  en  se  rem)idissant,se  fige  et  prend 
la  consistance  du  beurre.  Cette  nuile 
ou  ce  beurre  de  palmier  a  une  couleur 
jaune  opaque,  une  saveur  douce  comme 
rhuile  de  coco;  mais  au  bout  de  fault 
jours  elle  est  ranee.  On  croit  que  le 
nom  du  village  de  Rt^k  vient  des  roots 
portugais  rio  Fresco,  qui  d^signent  une 
petite  riviere  tarie  pendant  une  partie 
de  Tannee.  C6tait  autrefois  un  des 
comptoirs  les  plus  fr^uent^  pour 
la  traite  des  noirs.  C'est  surtout  der- 
riere  ce  grand  village  qu*on  trouve 
Tarbre  gigantesaoe  connu ,  sur  la  cdte 
occidentaTe  d'Atrique,  sous  le  nom  de 
cail  ou  cailcidra  ( le  khaya  senegalen^ 
sis  des  botanistes) :  la  plus  grande  hau- 
teur de  cet  arbre,  suivant  la  description 
qu*en  donne  M.  Perrottet ,  est  de  cent- 
dix  a  cent-vingt  pieds,  et  son  plus  fort 
diametre  de  six  h  nuit  pieds.  Les  premi^ 
res  branches  naissent  k  la  hauteur  de 
quinzeou  vingt  pieds  etse  ramifientlt  Hn- 
nni.  Les  feuilles  sont  altemes,  penn^s 
avec  paire,  assez  grandes  et  de  couleur 
vert  pdle,  et  le  petiole  comraun  qui  les 
supporte  k  trois  pieds  de  long  a  peu 
pres.  Les  fleurs  sont  petites,  d'un  blanc 
quelque  peu  ros^,  et  les  fruits  g^n^rale- 
ment  spn6riques,  de  la  grosseur  d*une 
pomme  de  reinette  ordinaire,  ont  le 
p^ricarpe  ^pais,  ligneux  et  coriace,  et 
contiennent  beaucoup  de  graines  apla- 
ties,  minces  et  se  prolongeant  en  une  aile 
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meoibmietise.  Le  boHi  rauM(tre  d« 
cet  arbre,  asseE  semhlableii  oeTui  de  IV 
cajou  Duibogoni  et  pouvant  servir  aux 
mlniesusages^futdansuotempsimport^ 
en  France  en  grande  quantity ;  les  indi- 
genes en  font  dee  embarcations  tres-so- 
^des.  Enfin  T^eoroe,  de  couleur  brune 
ou  grisAtre  et  de  jodt  trte-amer,  est 
employ^  oomme  Uhrxfu^  par  les  He* 
gres,  qui  la  prennent  en  infusion  et  en 
a^coction.  L'eau  douoe  abonde  dans  la 
I6r^t  des  cailcedras ;  on  la  trouYe  presque 
partout  a  Jinq  ou  six  pouces  de  profon- 
qetir  et  dans  qaelques  endroits  au  niveau 
4u8ol. 

Un  plateau  se^  e^  sablonneux  do* 
itttoe  ces  vall^  bumides  o^  sont  les 
vSlages ,  et  pr^nte  k  sa  surface  des 
Yoebee  enti^res  ou  en  fragments,  la 
niupart  d'un  fort  volume,  assez  sem* 
nibbles  a  des  laves  ou  scories  de  vol- 
cans ,  et  souvent  eouvertes  de  lichens, 
et  quelques  veg^taux  particuliers,  teis 
que  le  hnchoearpus  farmosUsima ,  le 
ierminalia  macroptera^  le  strychnos 
f nnocua,  le  lannea  adda*  le  L,  velUina, 
h  spondiM  kirrea ,  et  ennn  le  matt  des 
Negres,  de  la  famiile  desapocynto,  dont 
la  tige  s*^ieve^  une  hauteur  de cinquante 
pieds,  et  qui  produit,  com  me  le  vahi  de 
Madagascar,  plante  analogue,  un  sue 
laiteuxbrunissant  insensiblementa  Tair, 
et  prenant  la  consistence  de  la  gomme 
elastique. 

Le  terrain  compris  entre  Khann  et  les 
Maroelles  est  tres-in^al  et  hdriss^  ^  el 
la  de  roches  saillantes  ou  de  fragments 
de  basalte :  la  v^etation  y  est  brdlee  et 
dess^hee  par  le  vent  d'est  avant  que  les 
fruits  aient  pu  atteindre  leur  maturity. 
Sur  le  c6t^  septentrional  du  nameloii 
k  plus  rapproch6  de  la  mer,  M.  Per- 
rottet  trouva  le  Unaria  ^parHoUk*  de 
Broussonnet,  petit  arbuste  touffu  et 
ligneux  a  la  base « avec  de  longs  et  oA- 
les  rameaux  et  de  oeUtes  fleurs  cTua 
jaune  safran,arm^saans  leur  partie  in- 
ferieured*un  ^peron  efiile,  lepoiygala 
obiusi/oUa,  le  P.erioptera.Du  reste,ce 
levers  du  monticule  est  beaucoup  moina 
boise  que  le  revers  interieur  et  que  Tau- 
tre  mameion ;  mais  dans  la  saison  plu- 
vieuse  il  se  couvre  de  plantes  herbacees : 
sa  pente  est  beaucoup  moins  rapide 
que  c^lle  du  cote  oppose.  Autour  des 
cases  du  grand  villa^e^situe  au  pied  de 


rauti6  mameion,  se  groHpeitf^uelj|q«| 
papayers  ch^tifs,  dont  les  truitsplajsent 
beaucoup  aux  Negres  par  leur  parfum 
et  leur  godt.  quelcjues  soump  ( balanites 
xgyptiaca)  de  vingt  k  vingt-cinq  pieda 
d  Elevation,  des  buissonsde«e£^t/m  ( zy- 
ziphus  orlhacantha ),  que  les  Negres 
taillent  pour  s*en  faire  un  abri  contre 
les  rayons  du  soleil.  U  y  a  d'autres  vii* 
lages  sur  la  presqu'Ue  entre  les  Mamel* 
les  et  Dakar  J  tous  assez  grands  et  pro- 
pres,fet  entour^  d'une  tapade  en  ro- 
seaux  de  neuf  k  dix  fueds  de  hauteur, 
ou  sont  m^na^^es  phisieurs  ouvertures^ 
Les  rues  6troites  de  Tint^rieur  des  vil« 
lages  sont  ^element  bordees  de  tapa-* 
des  moins  hautes,  comme  aussi  chaque 
groupede  cases  appartenant  a  une  memq 
famiile :  devant  cnaque  case,  une  petitq 
cour  est  r^serT^  pour  les  travaux  de 
manage ,  la  preparation  du  mil  et  autres. 
Comme  les  cases  sont  tr^s-basses  et 
que  leur  toit  est  peu  sohde ,  ce  son^ 
d'immenses  tas  <rordures  plac^  au 
centre  de  tous  oes  villages,  qui  servent 
de  lieux  d'observation.  Bans  chacun 
d'eux  il  y  a  aussi  un  ou  deux  puits  peu 
profonds,  pr^  desquels  sont  plao^es 
des  auges  en  hois  oij  les  bestiaux  vien- 
nent  boire;  mais  Teau  de  ces  puits,  ma| 
creus^,  est  bourbeuse  et  saumdtre.  Le 
village  de  Dakar  est  situ^  sur  une 
pointe  de  terre  de  la  presqu'ile  en  face 
de  rile  Gorte. 

Les  dunes  sablonneuses  qui  bordent 
la  cdte  entre  Dakar  et  Khann  sont 
^ay^es  par  d*^pais  buissons  de  diodea 
marUima ,  plante  dont  la  tige,  semi-li- 
gneuse.et  longue  dedeux  pieds  k  peu  pres. 
est  munie  de  rameaux  distiques  des  la 
base ;  de  scoevola  lobelia  ( Yahl)  ou  /o- 
beliaPlwrnierii{lAiiVL.\  arbuste  ligneujc 
de  deux  k  trois  pieds  de  hauteur,  a  la  tige 
droite,  cylindrique,  charnue  et  d*ua 
vert  lulsant,  aux  feulUes  ovales,  char- 
nues,  vertes  comme  la  tige,  aux  fleurs 
sessiles,  jaundtres,  odorifi^rantes ,  et 
remplac4§es  par  des  fruits  chamus  et 
d*un  noir  brillant  a  la  m&turit^;  de 
chrysobaktnvs  icaco^  de  conocarput 
erecta  et  6^ecastaphyUum  Brcwmei.  il  y 
a  aussi  entre  ees  deux  Tillages  des  Ian- 

?:ues  de  terre  basses  et  assez  ^tendues, 
ortementlmpr6gn6es  de  sel  marin ,  oh 
crott  surtout  le  phoenix  spmosa,  que 
les  Plegre^  de  ces   parages  appellent 
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kbrn^kamm,  «t  oiux  do  Sfo^  inSt- 
ifear  <of -mh*.  Dans  <Mf  tarraiBs  sal^  oe 

Salmier  ne  forin«  pas  de  tige,  raais  se 
eveloppe  en  largei  toaflGei  de  feoilles , 
longoes  et  ^iroifes ,  terming  par  une 
pointe  dure  tr^-ac^^,  qui  les  rend 
inabqrdablea  ( 1 ). 

«  L'tle  de  Gor^  est  situ^e  par  14*' 
39'  55'  de  latitude  nord  et  19'  46' 
40"  de  longitude  6aest ,  h  9  milles  en- 
Ttron  de  la  odte,  bu  sud  du  cap  Vert, 
a  38  lieaes  marines  au  sud-sud-ouest 
de  rtle  Saint-Louis  du  Senegal ,  et  k 
35  lienes  au  nord-nord-ouest  ^  peu  pres 
de  Tembouehure  de  la  Gambie.  Cette 
tie  n'est  qu*un  roeher  d'environ  880 
metres  dans  sa  plus  grande  longueur 
dti  nord-nord-ouest  au  sud-sud-est  et 
de  515  metres  de  largeur  moyenne:  On 
eValue  sa  circonference  k  2,250  me- 
tres, et  sa.  superQcle  k  17  hectares. 
La  partle  sud  de  Ftle  est  la  plus 
haute;  c'est  uhe  masse  de  ro<ihers  k* 
pic,  elev^e  de  250  mitres  environ  au- 
dessus  de  la  mer,  et  dont  la  base  occupe 
use  circonference  d'environ  600  mi- 

i;i)  <  Le-  iidm-kormn  des  Negres  du  CSayor 
p/umix  kutnUis  Noh,  ou  Pk,  spitwsa  de 

•  Schumacher}  atteint  au  plus  «ne  haoteur 
c  de  qninae  pieds ;  ion  trOnc  eit  tMei  droit,  de 

#  ooolenr  bpone  et  dc  quatre  pouoe<  au  pluft 
«  dedsametre.  De  ioii«oramet  nait  une  louffe 

•  de  iepi  k  neuf  feuiUes  roides,  loqgues  de  tep^ 

*  ahoit  pieds  eovirQn,qui  s'ctendent  horizon- 
« taleneat  eo  roaetle,  lU  racine  de  oe  palmier. 
«  praduit  up  grand  npmbre  c|e  Uges  asses 
« leoblables  a  oelle  du  milieu  ^  n^ab  qui  s'e^ 
%  leteDt,  rarement  au-detsua  4^  quatre  a  cin(| 
«  pieds.  Oes  liges  secondaires,  souyent  garnies 
«  de  feuilles  jiisqu*a  la  base ,  foriuent  des  tuuf- 
^  fes  tellement  cpaisses,  que  pariout  ou  cet 
«  arbre  se  muIlipH^i  naturellemcnt  en  for&ts 
\  ou  pluldt  en  halliers ,  ii  serait  impossible 
«  de  s'ouvrir  un    passage.  Les  fruits    du 

*  kioni'konan  sont  plus  petits  que  ceux  dii 

•  dattier  cnhiv^;  mais  leur  ptiipe,  assez  bonne 
«  9i  mang^,  est  plus  epaisse  et  adhere  fortes 
«  mcnt  au  noyau.'  *  Le  vin  depalme  que  lea 
Ne(;res  en  tireot  4'est  pas  k  beaucoup  pr^  si 
igrkbk  que  Oiloi  de  VsUds  fuintensis;  le 
goet  en  est  amar,  «t  les  BuropSena  n'ea  pea«> 
«encboira;.'mais  tM>auBe  ia  recolie  est  loo* 
Joun  aboodante  et  beaucoup  moina  dango- 
laoMt,  ks.BlegrBs  vqehaachont  asses  eetio  li- 

rar.  —  8.  Perrottei,  Notmihs  AamUf 
Foxagts,  t  LIX,  p,  iQi. 


tres;  elle  est  ooiiroiinde  k  son  sommet 
per  un  fort-  Aa  <ientre  de  eette  mon- 
tagne  iiasaltique,  il  y  a  une  sorte  de 
bassia  da  huit  k  dU  pieds  de  profon- 
deur,  sur  vingt  pieds  k  peu  pr^  de 
diana^tre,  tout  a  fait  sembiabie  k  Tou- 
wrture  d*un  cratdre  ^teint.  Autour  de 
GBtte  exeavatiOQ,  et  sur  toute  la  surface 
du  roeher  de  Gor^,  il  y  a  deis  fragments 
de  roohea  a  base  d'oxvde  de  far;  dans 
les  fentes  de  ces  rocners*  de  petltes 
plantes  rabougriea^  de  la  famille  des  le* 
gumineuses  {crotalaria  forenuis ,  aU- 
9^carpus  nafinaUs^  rnyncosia  mi* 
fOma),  Ce  rodier,  qui  s*eieve  vertipale- 
ment  da  cAtd  de  la  mer,  s^abaisse 
brusquement  du  oote  de  la  ville;  on  a 
pratique  un  cbemin  de  oommunicatioa 
de  la  vtlle  au  fort,  large  de  douseaquinze 
pieds,  presque  droit  et  partant  tres* 
rapide ,  et  bord^  de  murs  de  trois  pieds 
de  hauteur.  La  pointe  nord  de  Ttle  est 
toute  basse;  entre  cette  pointe  et  lo 
Fevers  de  la  montagne  du  sud,  dans 
h  partie  nord-est  de  Tile  se  trouve  le 
debarcad^re,  au  fond  d'une  petite  ansa 
de  sable.  L1le  de  Goree  manque  de  tout, 
m^me  d*eau  potable ;  B^nmoins  e*est 
un  se}our  agrdable  at  recherche ;  Tair 
y  est  frals  et  tempere,  et  c'est  la  f|u« 
viennent  se  r^ablir  les  malades  de  Saint- 
Louis.  La  ville  de  Gor^  ooeupe  plua 
des  deux  tiers  de  la  superfieie  oe  lile; 
\6s  maisons  sont  cpnstruites  avee  les 
bierres  qu*on  tire  de  la  partie  haute 
ou  du  cap  de  INaze:  elles  n'ont  en  g6« 
ti6ral  qu^un  ^tage,  mais  sont  vastea, 
bien  ames,  solides  et  ^egantes  (1).  » 
'  Toute  la  partie  de  cette  cOte  com* 
prise  entre  Tembouchure  du  Stoegal 
et  la  presqulle  du  cap  Vert  appartient 
au  Cayor,  Mais  la  presqulle  m6me  est 
Independantedu  Dame/ ou  sou veraindu 
Cayor,  et  gouvernee  par  an  chef  indi* 
g^ne  aovs  le  proteetorat  de  la  France. 
Kn  1S16,  on  ^r^luait  la  population  de 
la  presqulle  du  cap  Vert  k  dix  mille 
Smes  environ,  et  on  comptait  treize 
villages  reunis  en  une  espece  de  r^pu- 
blique  federative,  sous  la  pr^sidence  du 
chef  de  Dakar;  c'est  eneore  aujourd'hui 

i-      t .  LHL,  p.  1 3 7  - 1 44;  et  les  Notices  statistiqucs 
I*      fwrUs  coloni^sfranfoiseSf  m«  part,,  p.  i  S7- 
89. 
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.  ^  Dakar  qcie'r^idd  le  chef  indigene  du 
:  cap  Vert,  et  on  voit  sur  la  gorge  ou  sur 
risthme  de  la  presau*tle  une  petite  mu- 
raille  en  pierres  skines  qui  servit  k  eette 
population  iolofe  h  repousser  les  atta- 
ques  du  Darnel  et  h  assurer  son  inde- 
pendence. En  general,  dans  toutes  leg 
parties  du  Cayor,  les  indigenes  soufTrent 
de  Poppressibn  du  Darnel  et  cherchent 
a  s*y  soustraire  :  ainsi,  M.  le  oomte  E. 
Bouet,  dans  la  marche  de  la  colonne 
mobile  qu'il  oonduisit  en  avril  1843  a 
travers  le  Ghiambour-Cayor^  le  Wallo 
et  le  desert,  put  obserrer  que  tons 
les  malheureux  habitants  du  Cayor 
etaient  en  butte  aux  devastations  r^gu* 
lieres  de  Tautorite  menie  qui  leur  ue* 
rait  aide  et  protection;  et  on  implora 
plus  souvent  ses  secours  contre  le  Da- 
niel que  eontre  les  Maures  :  le  chef  de 
!f  Ghy^Ghilack  vint  tut  demander  de 
le  faire  connattre  k  tous  comme  S^n6- 
galais;  le  chef  de  M'Pal^  village  qui, 
avec  ses  cinq  cents  combattants,  avait 
8U  se  rendre  ind^pendant,  mit  egale- 
ment  sa  t^te  dans  les  mains  du  gou- 
▼erneur  fran^is ;  a  iV*  Chicks  viilag;e 
de  marabouts  peu  considerable;  il  vit 
les  traces  r^centes  des  ravages  des 
sens  du  Darnel;  et  le  marabout  principal 
lui  demanda  que,  auand  le  fort  de  M^- 
rina-ghen  serait  elev^,  il  lui  promtt 
protection  sous  ses  murs. 

Le  journal  de  marche  de  cette  co- 
lonne mobile  pent  faire  connattre  cette 
ligne  de  villages  qui  borde  au  nord  le 
Cayor,  du  c6t^  du  Wallo ,  et  la  nature 
et  Taspect  du  terrain  au  moins  de  la 
partie  septentrionale  de  ce  pays  :  de 
Sor  a  Gandon^  sur  une  ^teudue  de 
8,600  metres,  le  sol  est  plat,  sablon- 
neux ,  et  convert  de  broussailles  6pineu- 
ses  ct  de  taillis;  de  Gandon  h  N  Ghy^ 
Gheiack,  la  distance  est  ^valu^e  h  1  my- 
riametre ,  et  de  IN'  Ghy-G^lack  k3f  Pdl 
( \ei^  57'  de  latitude)  a  12  kilometres. 
.  A  partir  de  Gandon ,  le  terrain  est  plus 
soiide ,  quoique  encore  un  peu  mare- 
cageux  sur  quelques  points ;  des  four- 
res  de  bois  presentent  quelques  kilo- 
jndtres  d'etendue,  et  on  y  distmgue  plu* 
sieurs  groupes  de  gommiers ;  de  M*  PAI  h 
N'  Ghicky  sur  un  espace  de  16,300  me- 
tres, se  succ^dent  des  mont^es  sablon- 
neuses,  assez  roides  de  pente.  N*  Ghick 
est  situe  sur  un  plateau  eiev^  et  en- 


tour€  de  eolliaed,  qui  8ont  de  vmies 
montagnes  coro|»rativement  au  reste 
du  pays.  A  N*  Ghick ,  oomme  partout , 
M.  Booet  engagea  les  indigenes  k  plan- 
ter de  la  pistache,  «  la  vraie  ricfiesse 
«  du  Cavor,  comme  la  gomme  est  celle 
«  du  desert.  »  De  N'  Ghick  h  Herina- 
ghen,  la  distance  est  evaluee  a  86  kil., 
600.  L'emplacement  de  Tancien  viU 
lage  de  Ba!-kan  est  k  mi-distance 
de  ces  deux  points  :  dans  cet  inter- 
valle ,  il  y  a  des  parties  boisees ,  de  la 
terre  vegetale,  des  accidents  de  terrain, 
et ,  dans^la  seconde  partie  de  la  route, 
d*epaisses  for^ts  de  gommiers.  Cette  li- 
gne de  villages,  praticable  de  fevrier 
en  juillet,  munie  cTeau ,  de  fourrages , 
assur^e  par  le  devouenient  des  popu- 
lations, sertaux  communications  par 
terre  de  Saint-Louis  avec  notre  comp- 
toir  de  Merina-ghen. 

Entre  le  Cayor,  le  Fouta  et  le  Yolof  s'e* 
tend,  comme  un  terrain  vai^ue,  une 
grande  solitude  qu'on  appelle  le  BoU" 
noune.  M. MoUien,  en  1818,  letra versa, 
en  venant  de  Coque^  grand  village  de  la 
fronti^re  du  Cayor ;  et  en  se  dirigeant 
vers  Test  \  sud-est,  il  entra  dans  le  Yo- 
lof  par  le  village  de  BcJien,  En  1839, 
MM.  Caille,  Huard-Bessiniere ,  Potin- 
Paterson  et  Paul  Holle  le  traverserent 
aussi ,  venant  de  /V>  Dtnd,  sur  le  lac  Pa- 
niefoul ,  c*est-a-dire  dans  une  direction 
constante  droit  au  sud  jusqu'au  m^me 
village  de  Bahen.  Le  terrain  y  est  tres* 
accident^ :  ils  eurent  k  traverser  alter- 
nativement  des  monticules  et  des  val-* 
lees  assez  profondes,  virent  peu  d'ar- 
bres  ( ce  qui  montre  Tinexactitude  de 
la  d^ignation  Forat  bonnet  au  Bou- 
ncunesur  quelques  cartes  anglaises), 
mais  de  ces  gramin^es  hautes  et  vi^i^ou- 
reuses,  nommeesjaf,  qui  donnent  au 
pajs  Taspect  le  {)lus  sauvage.  Le  che- 
mm,  deja  tres-difflcile  dans  le  jour,  est 

Sresque  impraticable  la  nuit,  a  cause 
e  ces  herbes  epaisses ,  des  bas-fonds, 
et  surtout  des  enormes  trous  creuses 
par  les  pieds  des  elephants.  Le  trajet  de 
K  l>\nAk  Bahen  fut  de  quatorze  heures ; 
mais  ces  voyageurs,  msl  guides,  avaient 
fait  beaucoup  de  detours,  et  les  indi- 
genes leur  apprirent  plus  tard  qu*en 
partant  de  grand  matin  ils  pouvaient 
aller  sur  les  bords  du  lac  et  reveoir 
eoucher  ebez  eux  le  soir. 
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On  ne  poss^e  sur  rint^ietir  da 
Toto/  que  aes  notions  tres-iiiiparfeitei , 
fournles  par  de  rares  itineraires;  pour 
donoer  au  rooins  une  idee  de  la  nature 
et  de  Tetat  present  de  ce  pays,  je  re- 
produirai  le  plus  r^ent  de  ces  itin^- 
zaires,  oelui  die  MM.  Caille  et  Hoard. 
M.  lecapitaine  Caille,  du  8*  regiment 
d^infantef  le,  et  feu  M  Huard-Bessiniere, 
pharmacien  de  1^  classe  de  la  marine, 
avaient  ^ii  charges,  vers  la  fin  de  Tan- 
Dee  1889,  de  cbercher  a  procurer  k 
nos  postes  du  S^n^al  des  IxBufs  d'a- 
battage,  qu'on  oe  pouvait  alors  y  aehe- 
ter  qu*a  des  prix  exorbitants ,  en  etablis- 
sant  avee  les  Pauls  nomades  du  royauroe 
de  Yolof  des  relations  r^ulieres  pour 
rapprovisionnement  de  nos  marches.  . 
Comme  jeTai  dit,  lis  entr^rent  dans  le 
Yolof  par  Bahen^  village  situ6  dans  une 
plaine  tondue,  entoure  d'arbres  ^tev^ 
et  touffus ,  et  compost  de  cinq  ou  six 
gfoupes  tres-irr6i;uliers  de  cinauante  k 
soixaote  cases  chacun.  De  la,  se  dirigeant 
k  Test,  ils  arri verent,  au  bout  d'une  beure 
et  dix  minutes  de  marche  et  apr^s  avoir 
traverse  une  plaine  sablonneuse,  mais 
boisee,  qui  longeait  a  gaucbe  le  Bounou- 
ne,  au  vHtagede  MotH,  anciennement  ap- 
pele  AfDio,  compost  d*une  trentaine  de 
cases  et  a^pourvu  d*eau.  Merina  est  k 
S  milles  k  peu  prks  au  sud  de  Moui,  Phir 
a  4  milles ,  et  Gassama  a  5  milles  plus 
loin,  dans  la  m^me direction.  Gassama 
est  ^tabli  dans  une  plaine  d^couverte, 
entour^  de  champs  de  mil  considera- 
bles et  bien  cultives;  le   village  est 
petit,  mais  propre  et  bien  entretenu. 
De  la  ils  se  dingerent  au  sud-est,  et , 
apres    avoir    traverse   des  camps  de 
Peals  Domades  nomm^  Rotas  et  laiss6 
h  droite  et  a  gauche  beaucoup  de  villa- 
ges insignifiants,  ils  atteignirent  Giarno 
et  bientot  fTarkor  (15"  40'  ou  15<> 
4y  de  latitude,  suivant  M.  d'Avezac), 
capitale  du  pays  de  Yolof,  oOi  ils  eurent 
une  audience  du  roi.  «  Warkor  est  ad- 
« mirableroent   situee   au  milieu  de 
«pbines  immenses  qu'elle  domine« 
«  ayant  pour  horizon  une  ceinture  de 
« collines  parees  d*une  riche  v6g^ta- 
« tton.  Les  cases  sont  dispos^es  sans 
« goOt.  Le  palais  est  k  gauche  de  Ten- 
« trde  du  village  :  c'est  une  case  tres- 
« eievee,    supportee  par  des  piquets 
»  dnormes  et  tapissee  de  gris-gns  de 


«  loute  espto  et  de  comes  de  boeufs, 
«  decobas  etde  moutons.  Des  ftimiers 
c  monstrueux  en  bouchaient  presque 
«  Tentr^ :  c*est  une  marque  de  dignity 
c  attestant  que  les  chevaux  de  bataill6 
«  ne  manquent  pas  dans  les  ecuries  du 
«  prince.  Le  Boury-Yolof  se  nomme 
«  Ali-Boury ;  il  est  neveu  de  Tancien  roi 
«  Baba-Boury;  c'est  un  bomme  de  cin- 
. «  quanta  ans  environ (1889),  d'une  taille 
«  presque  gigantesque,  mais  d*une  mai- 
c  greur  remarqiiable ;  sa  figure  respire 
«  la  bonte  et  la  franchise.  »  DeWarkor, 
MM.  Caille  et  Huard  se  dirigerent 
vers  Test;  traverserent  d*abord  une 
petite  plaine  sablonneuse ,  plantee  de 
mil,  et  laissant  a  gauche  le  village 
de  rto/b  ou  X't/eii,  ils  arri  verent  k 
N'  Doureny  apres  avoir  fait  trois  milles 
environ ,  et  a  un  quart  d*heure  de  che- 
min  plus  loin  ils  entr^rent  dans  un 
second  N"  Douren  (dans  le  Yolof  quatre 
ou  cinq  villages  portent  quelquetois  le 
m^me  nom);  puis,  laissant  k  droite, 
sur  un  monticule,  Boule  et  Pi'Gen  et 
descendant  unecolline  tres-rapide,  ilg 
atteignirent  Diokouiy  residence  du 
prince  Berguel  -:  c*est  un  village  d*une 
centainede  cases,  irreguli^rement  dis- 
tribuees  sur  le  revers  d'une  colline, 
avec  quelques  arbres  de  haute  futaie 
pour  rideau ,  et  pour  horizon  des  mon- 
ticules et  les  vallons  correspondants. 
Ils  resterent  deux  jours  a  Diokoul,  pour 
complaire  k  Berguel,  et  passerent  une 
soiree  au  milieu  de  sa  nombreuse  et 
belle  famille.  lis  reprirent  ensuite  leur 
marche  vers  Test,  depass^rent  bientdt 
Palen  et  Balen^  laissant  a  droite  bon 
nombre  de  villages ;  a  deux  heuresdeDio* 
koul  ils  trou verent  Ganguioi,  et  a  une 
heure  vingt  minutes  de  la  le  village  de 
Tanguy ,  qui  est  tres-habit^  et  qu*en- 
toure  un  double  tata  crenele ,  en  terre 
fflaise,  ainsi  que  des  fosses  assez  pro- 
fonds  : «  c'est  une  place  presque  inex- 
«  pugnable  pour  le  pays.  »  Korkol, 
village  mi-partie  de  Yolofs  et  de  Peuls, 
assis  sur  le  plateau  d'un  monticule  pea 
eleve  mais  tr^s-etendu ,  est  ^loign^  de 
Tanguy  de  deux  heures  dix  minutes.  De 
1^,  its  se  porterent  dans  le sud-sud-est, 
vers  Maugrais ,  a  25  milles  seulement 
de  Korkol.  Le  pays  entre  Warkor  et 
Maugrais  est  tres-accident6,  bien  cul- 
tive  dans  les  environs  des  villages  M4* 
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vvmiM: 


dSma^  CM,  7Ue,  MfMnoy  GnO,  Bou- 
kf  PTDouren,  et  Hche  tti  pAturages. 
—  Dc  retour  k  Warkor,  ite  rc^^rent 
des  nuiiiM  dei  Peuto  oinquante-srx 
boeufs,  qa'ils  dirig^rent  Buir  Noui,  et 
firoDt  une  novvelle  ^xolirsiofi  au  sud- 
•ud-ooest  pour  rioter  les  Peuls  de 
GuengueL  Le  premier  fillage  qu'ils 
aperfurent  fot  Gelen-Hnotrlmr ;  k  deirx 
heures  vf ngt-eioq  minutes  de  1ft,  its  arri- 
▼erenta  neken^  apr^  atoir  long^  plu- 
sieurs  camps  de  Peuls  isol^s.  Le  ter- 
rain s*abaissai€  sensibtement ,  les  mon- 
ticules ^taient  plus  ^Ibfgn^S)  et-  Ton 
apercevait  an  grand  nombre  d'^tangs ; 
enfin,  apres  avoir  fait  18  milles  a  peU 
pres  dans  le  sud-sud-oujest,  iis  atteignf- 
rent  Pardts  et  a  a  milles  de  la ,  toujours 
dans  la  meme  direction  ^  reilcontrerent 
un  camp  de  La6bi$  (1),  et  entrerent 
dans  une  plaine  bois^e,  mills  suivirent 

Sendant  trois  beures  et  dkmie  :  au  bout 
e  cette  plaine,  et  apr^s  avoir  fait  13  miN 
les  dans  le  sud-sud-ouest  depuii  Pardy, 
ils  trouverent  PakoUr,  village 'babiti^ 
par  des  Yolofs ,  mais  entoure  de  tou6 
cdt^s  par  des  camps  de  Peuls.  Le  roi  a 
plac6  a  Pakour  uu  percepteur  appele 
Tarba-Guinguel,  pour  retievoir  les  re- 
devances  considerables  que  les  tribuS 
de  Peuls  payent  r^guli^rement  chiaque 
tinn^e  au  coury-Yolbf.  Les  environs 
6ont  tr^-richefi  en  herbages  et  cou- 
verts  de  troupeaux.  lis  visit^rent  aussi 
Panaly  r^idence  d'Ardo-Bakel ,  chef 
des  Peuls,  et  dans  Tespace  de  9  milles, 
iqu'ils  |)arcoururent  entre  Pakour  et 
Panal,  ils  nc  cess^rent  d'apercevoir  ou 
de  traverser  des  camps  :  Panal  est  le 
plus  considerable.  MM.  Caille  et  Hoard 
y  furent  re^us  avec  une  extreme  cor- 
,aialit6,  et  le  chef  leur  promit  qu'on  ne 
roanqueralt  plus  de  boeufis  desormais, 
isi  Ton  dtablissait  pour  les  recevoir  un 

(l)  Suivftnt  M.  Mollien,  Its  Laobes  sont 
dM  Negres  repaodus  parkni  la  nation  des 
Toloft,  sans  ktfbiUlions  fixes,  etayant  pour 
■nique  induttrie  de  fabriquer  des  vases ,  des 
Biortien  et  det  liu  en  bois;  ils  payent  iin 
droit  aux  princes  yolofe,  qui  les  laissent  vivre 
dans  teurs  for^ts,  mait  sont  exemptes  du 
aervice  militaire.  Cette  nation  des  Laobes 
a  un  chef  particulier.  Ils  sent,,  en  general, 
4*une  laideur  repoussantti ;  les  Tolofs,  par 
superstition,  rechercbent  cependant  en  maf 
riage  les  jeunes  lilies  laobes. 


comptoirqui  ne  fdt  pas  trop 
de  Panal.  De  \k  ils  remonterent  aa 
nord-nord-ouest,  vers  Sf  PasSy  en  pas- 
sant par  Sin,  Dara^  Gomme  et  Kam. 
M  Pass  est  situe  sur  un  monticule  qui 
domine  une  plaine  immense;  c*est  le 
chef-lieu  d'un  canton  oh  ils  compteredt 
onze  villages  assez  consid6rab1es  et  dix 
'Camps  de  Peuls  groupds  autotur  du  chef- 
lieu.  De  W  Pass ,  ils  rejolgnirent  leUrs 
laptotd  a  Moui ,  par  ao/,  Borguel  et 
Marina  (n. 

Au  sua  du  Cayor  et  It  Touest  du 
Tolof ,  sur  une  ^tendue  de  douze  lieues 
de  c6tes,  depuis  le  cap  Rouge  Jusqu'a  la 
pointe  Serene ,  se  prolonge  le  pays  de 
Baol,  d^membrement  du  Cayor,  dont  1^ 
souveram  est  appeliS  Teyn.  Au  sud  du 
royaumede  Baol  est  celui  de  Syn^  dotil 
le  chef  porte  le  titre  dft  Bour.  Ce  petljl 
£tat ,  demembrement  du  Satem  ou  5a- 
fttm^  principaut^  diemembr^e  elle-m6me 
de  Tancien  empire  des  Ouolofs^  n*a 
qu'une  6tendue  de  onze  lieues  decdtes;  il 
est  comme  enclav6  dans  le  pays  de  Saluni . 
Le  Salum ,  comme  tous  les  Etats  que  je 
viens  de  nommer,  est  un  Etat  yolof; ' 
mais  toute  la  partie  qui  est  sku  sud  de 
la  rivi^r^  Salum  a  ^te  envchie  par  les 
Mandingues.qui  y  ont  forme  le  petit 
Jfctat  de  Bairr^  ou  Burra,  sur  la  rive 
droite  de  la  Gambie.  D*anciens  traites 
conf^rent  a  la  France  le  droit  de  sou* 
Verainet^sur  la  portion  du  littoral  com- 

f)rise  entre  le  cap  Vert  et  la  riviere  Sa- 
iim,  iusqii'd  une  distance  de  six  lieues 
dans  rinterieur.  Sur  toute  cette  portion 
de  cotes  dont  j'ai  6^}h  donn^ ,  d*apres 
M.lecomteBouet,  une  description  exclu- 
sivement  nautique ,  sout  repandus  des 
bas-fonds  destines  en  apparence  a  rece- 
voir les  eaux  pluviales  des  plateaux  : 
^es  bassins,  marais  ou  mares  d'eau 
uouce ,  plus  ou  moins  etendus ,  au  mi- 
lieu desquels  croissent  beaucoup  de 
palmiers  et  de  grands  arbres ,  ou  que 
rerouvre  pn  ga^oh  touffu ,  une  herbe 
tr^s-fine  et  excellente  pour  les  bes? 
tiaux ,  forment  proprement  autant  d'oa- 
sis  parmi  d'immenses  plaines  arides, 
Les  ve^etaux  particuliers  a  ces  bas- 
fonds  different  singuiierement  de  ceux 
des  plateaux  eleves  et  des  terrains  adt 

(i)  Bulletin  (U  la  Soc,  dd  giogr,,  U^  dhw^ 
t*  XIV,  p.  x99-ao7. 
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/acents ,  et  tont  analogues  pour  la  plu- 
part  k  des  esplces  abondantes  a  Mada* 
gascar,  k  la  Guyana,  au  Bresil,  aux 
Antilles,  auxindea  orientales^  et  aux  en- 
Tiroos  de  Benin.  Le  petit  nombre  de 
mares  d^eau  douce  qu  on  trouve  ausai 
di  et  la  sur  lea  rives  du  S^n^l  aont 
oeancoup  moins  fertilea  et  le  plus  sou- 
Tent  dess^cb^es ;  et  les  arbrps  qui  j  v^ 
g^tent  n'ont  aueune  ressemblance  avee 
oeux  des  bas*fonds  de  eette  autre  partie 
du  littoral.  Quant  ^  cette  ehatne  de  mon- 
ticules qui  regne  depuis  lajpresqulle  du 
cap  Vert  jusqu'au  cap  de  itaze^  les  ro* 
tfaes  qui  fa  constituent  presentent  pres» 
que  toutes  un  aspect  tolcanlque,  mals 
la  croAte  seule  Test  r^llement :  «  cetta 
«  eror!ite,  dont  Tepaisseur  Tarie  depuii 
«  qudques  pieds  jusqu'^  plusieurs  m^« 
« tres,  a  suiti  en  partie  les  undulations 
«  du  terrain ,  qui  sont  horizontaies , 

■  obliques  ou  perpendiculaires.  Au  cap 
« Rou^e ,  la  matidre  fondue  paratt  avoir 
«  coule  aur  une  rocbe  de  gres  grossier, 
« friable,  et  Tavoir  o^^tree  h  quelques 

<  pouces.  Le  point  de  contact ,  presque 
•«Yitrifi6,  forme  une  separation  bien 

>  distincte  entre  le  gr^  et  la  rocbe 
« femigineuse  voleanique,  qui  paratt 

•  avoir  6te  fondue.  Cette  rocbe  pr^nte 
«  assez  souvent  des  cavity  cf lindri- 
« ques,  oomme  tortillto  et  repliees 
« sur  elles-m^mes,  beauconp  plus  aN 
« longees  qu*elies  ne  le  sont  ordinaire- 
«  ment  dans  les  rocbes  au  milieu  des^ 

<  quelles  elles  existent.  Des  calcaires 
«  eoquilliers  et  h  grains  fins  se  trou- 
<?ent  inf6rieur8  aux  roches  ferrugl- 
« neuses,  ou  i  la  superficie  du  sol,  1^  oik 
« les  demieresont  disparu.  Ces  calcaires, 

•  tres-conftnuns  entre  Bamy  et  Yenne, 

■  sont  par  coucbes  de  deux  a  six  et  huit 
«  pouces  d'^paisseur  ( le  calcaire  com- 
«  pacte  h  grains  fins ) ,  et  pr^entent 
«  entre  leurscouches  des  quartz  cristalli- 
« s68  ou  compactes  a  srams  fins  et  cas- 
« sure  vitreuse,  co(or&  en  gris  ou  en 
« noir,  mais  sans  odeur  ddsagr^ble. 
« Les  calcaires  eoquilliers  sont  en  ro- 
« ches  6normes^  pr^ntent  entre  leurs 
« fragments  de  nombreuses  cavitds  et 
« s'avancent  dans  la  mer  k  une  plus 
«  grande  distance  que  ceux  qui  sont  par 
«  coaches.  II  existe  parmi  les  calcaires 
«  eoquilliers,  prte  de  Barny,  quelques 
« rocnes  entitrement  form^  de  frag- 


«  ments  de  ealeaiie  tt  lie  qultrti  em* 
«  pM  dans  un  ciment  silioevx.  Ges  ro- 
«  cbes  font  indifiKremmeat  partie  des 
«  calcaires  compactes  et  eoquilliers, 
«  quoiqueplusabondantetpaarmicesder- 
«  niers.  La  v^^tation  qui  oouvre  ces  eol- 
«  lines  indique  et  le  peu  de  profoadeur 
«  du  sol  et  le  peu  d'homidite  qu*il  peut 
«  leur  foumir  :  tous  les  arbrcs  a  feuil- 
«  les  larges,  qui  par  eoDs^quent  ont 
«  une  transpiration  abondante,  ou  sont 
«  k  bois  spongieux,  ou  pcrdeat  ce 
«  feulUage  a  I'epoque  de  la  s^cheresse.) 
«  Les  plantes  qui  offrent  i  cette  ^po*: 
«  que  quelque  verdure  k  Toeil  fatigu^ 
«  n'ont  qauD  feuillage  eittimement 
«  d^biquete  ou  trn-see,  peu  garni 
«  de  pores  et  incapable  d'une  transpj- 
«  ration  k  laquelle  Tarbro  ne  pourrait 
«  foumir  sans  perir  (1).  » 

Les  trois  points  militaircf  qui  assu* 
rent  la  domination  fran^aise  sur  toute 
eette  ^tendue  de  cdtessont  Rufisque,  k 
8 1,  de  Gor^,  Poriudal  dans  le  Bao) ,  a 
10 1.  deGorle,  etyoo^  dans  le  Sin,  ^  SO  K 
de  la  mime  tie.  Le  plus  important,  Joai, 
est  un  grand^illage  bien  peuple,  situe 
k  200  toises  k  peu  pr^  de  la  Rier.  II  est 
environn^,  du  c6te  du  sud-ouest,  de  ter- 
rains  bourbeux  eoup^  de  criques  qtio 
bordent  des  pal^tuviers  touffus  et  tre8«> 
hauts,  et  au  sud-est  il  est  domine  par  un 
vaste  plateau  sablonnenx,  dont  le  sol,  ge- 
n^ralement  seeetl^er,  est  merveilleuse* 
ment  propre  a  la  culture  du  petit  mil.  La 
v^etation,  du  reste,  y  est  belle ;  iVf .  Per- 
rottet  y  rencontra  le  parkia  a/ricana 
( nett  et  n^d4  de  Beaufort  et  de  Caille), 
bel  arbre  haut  de  plus  de  quarante 
pieds,  qui ^tale  sea  branches  borizonta- 
iementaunegrandedi8tance(3);le  bom' 
box  huonoporense ,  aux  grandes  fleurs 
rouges,  le  randia  UmgUtyta,  deux  espe- 
ces  de  clerodendron ,  le  rhfneosia  glo^ 

(i)  Yoy.  la  come  d'im  rapport  adrsssd 
le  a6  septembre  iSa7  a  Jf.  Gtrbidon,  com- 
mandant et  adminutratemr  de  la  ^olonie  du 
Senegal,  par  1/.  Lepneur,  pharmacien  de  la 
marine ,  dant  les  JmnaUt  marii, ,  Sciences 
et  arts,  iSaS,  t.  I,  p.  465-469. 

(a)  «  Les  feoilles  de  cet  arbre>  bipenoeei 
«  avec  paire,  sont  fines ,  Iret-serrees  sur  le 
«  petiole  et  d*un  vert  pAle;  ses  fleun  reunie^ 
a  sur  un  axe  giobuleux,  seniblables  pour  la 
«  forme  et  eu  quelque  sorte  pour  U  grMseur 
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meraia.  Les  paletuviers  des  environs  de 
Joal  sont  charges  d'une  prodigieuse 
quantity  d'hultres  dont  les  N^res  font 
grande  oonsommation  :  ils  les  mangent 
plus  sou  vent  bottcanees  que  crues.  Aus- 
sitAt  qu*a  la  mar^  basse  les  racines  des 
paletuTiers  se  montrent  a  decouvert, 
lis  vont  avec  une  petite  bache  en  sepa- 
rer  quelques-unes  de  baut  en  bas  et  les 
emportent :  une  seule  racine  de  trois 
pieds  de  long  tout  au  plus  fait  souvent 
la  charge  de  deux  hommes,  tant  est  con« 
sid^rable  la  masse  d*huttres  qui  les  en« 
lourent.  Ges  huttres  ne  sont  pas  tr^- 
grosses;  ieur  forme  est  assez  ailong^ 
et  presque  spatulee.  Comme  Ieur  sur- 
face est  trfes-megale,  au  lieu  de  les  ou* 
▼rir  k  ootre  manl^re,  on  les  expose  sur 
des  charbons  ardents,  et  elles  s'entr'ou- 
Yrent  bientdt.  Les  amas  de  coquiiles 
d'huitres  depos^  derriere  le  village  ont 
une  destination  religieuse;  c'est  au  cen- 
tre de  ces  immenses  tertres  de  subs- 
tance calcaire  que  les  habitants  de  Joal 
ensevelissent  les  morts.  — Les  cases  du 
village  sont  tres-irreguli^rement  dispo- 
se»  mdis  en  general  Elegantes  et  soi- 
gneusementeiitretenues.  LesN^gresde 
ce  canton  ont  Taspect  repoussant.  Com- 
ma ils  sont  riches,  Ieur  couscous  est 
ordinairement  assaisonne  de  bouillon  de 
Tiande  de  bceuf ,  de  mouton  et  de  vo- 
laille.  Sauf  les  environs  m^mes  du  vil- 
lage, qui  sont  vaseux  et  embarrasses  de 
mangfiers ,  le  pays  de  Joal  est  beau  et 
fertile  :  toutefois  on  n*y  peut  cultiver 
leriz(1}. 

«  a  ua  pompon  militaire,  lont  individuelle- 
«  ment  assez  petites ,  d*un  rouge  bNllant  el 
«  placees  a  IVxtrimtte  d*iin  bng  pedoncule, 
«  pendant,  qui  a  plus  de  deux  pieds  et  demi  de 
«  longueur.  Chaque  pedoncule  commun  se 
«  divise ,  vert  son  sommet ,  en  plusieurs  pedi- 
«  oetles  cgalement  tres-longs ,  et  qui  «e  lermi- 
«  nenl  par  une  boule  de  fleurs  plus  ou  moins 
«  grotse.  Les  fruits  naissent  en  paquets;  ils 
«  sont  longs  de  dix  pouoes  a  on  pied,  larges 
«  d'nn  demi-pouoe  au  plus ,  presentant  aiiiai 
«  on  legume  lin^ire  tres-peu  arque;  les 
«  gousses  conliennent  une  rangee  de  graines 
•>  presque  leaticulaires,  roussAuvs,  envelop- 
«  pfes  d*une  pulpejaun&tre  tres-sucree,  que 
«  les  Negres  mangent  avec  plaisir.  »  (iVbif- 
pallet  AnnaUs  tUt  Voyages,  L  LIX,  p.  177.) 
-  (i)  NowtUes  AnnaUs  des  yojages,  LLIX« 
p,  Z7e-iSa, 


La  xVfxwSalum^  qui  s^pare,< 
ie  Tai  dit,  le  Sin  du  Barra,  c*e8t-a-dire 
les  lolofs  des  Mandlngues,  est  une  ri- 
viere assez  forte,  dont  une  barre  mobile 
et  de  nombreux  Hots  de  sable  rendent 
Tent ree  difficile.  La  barre  une  fois  fran- 
chie,  elle  n'offre  plus  d'autres  difBcul- 
tes  k  la  navigation  que  des  sinuosites 
nombreuses.  Ses  rives  sont  couples  de 
marigots  qui  forment  des  ties  basses  et 
couvertes  de  mangliers;  au  dela  de  ces 
remparts  de  mangliers  s'etendent  des 
champ  incultes,  dont  les  indig^es  brd- 
lent  I  herbe  haute  et  touffiie  pour  rendra 
plus  facile  Tacces  de  la  riviere,  ou  le  pois- 
son  abonde.  Tres-peu  de  villages  la  bor- 
dent :  le  plus  considerable  est  celui  de 
Swn  ou  Pellam^  remarquable  par  Tele- 
gance  des  cases  et  des  magasins  a  riz; 
car  ici  la  culture  du  riz  a  remplace  celle 
du  mil :  ce  village  est  situe  sur  une  pe- 
tite tle,a  rentr6ed'un  marigot  qui  aboutit 
d'autre  part  k  la  Gambia.  A  3  ou  4  milles 
au-dessus  est  le  village  de  Kiari,  qu*ar 
voisine  un  groupe  de  grands  arbres  :  a 
cette  hauteur,  le  lit  de  la  riviere  est  em- 
barrasse  de  plusieurs  bancs  de  sable  qui 
ne  laissent  entreeux  qu*un  canal  peu  pro- 
fond.  On  ne  rencontre  d*autre  obstacle 
de  ce  genre  que  40  milles  plus  haut,  ie 
long  de  la  rive  gauche;  enGn  un  peu 
au-dessus,  une  petite  crique,  suivie  d'uiie 
cdte  ^levee  et  tres-boisee,  presente  un 
excellent  mouillage,  d*ou  il  est  ais6  de 
communiquer  avec  deux  forts  villages 
de  Tint^rieur,  les  mieux  approvisionods 
de  tout  le  pays  en  poisson  et  en  gibier. 
Au  delh  de  ce  mouillage  la  riviere  con- 
serve assez  de  profondeur,  mais  se  jd- 
trecit  extr^mement,  et  les  plus  petits 
navires  peuvent  seuls  peusser  plus 
avant.  lis  mouiilent  ordinairement  a 
Kautaky  petite  bate  qui  tire  son  noni 
d*un  village  dioigne  dans  Tinterieur  de 
3  a  3  milles  sur  la  rive  droite.  Dece  mouil- 
lage on  peut  se  rendre  en  peu  de  teiups 
par  terre  a  Cah&ne,  capitale  du  Salum; 
mais  on  n*y  peut  arri  ver  par  eau  qu'en  pi- 
rogue et  apres  beaucoup  de  detours.  Le 
ehemin  estimd,  en  tenant  compte  des 
nombreux  detours,  donne  96  milles , 
depuis  I'entree  de  la  riviere  jusqu*2i  la 
capitale :  dans  toute  cette  etendue  ses 
eaux  out  un  go(lt salin  tr^prononce  (1). 

(x)  Toy.,  daw  les  ^nntUes  wtmdmefg 
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Au  dela  de  cette  rivitoe,  en  Gambia, 
i  la  nature  et  Taspect  du  pays  changent  : 
[  lea  terrains  sont  beaucoup  plus  fertiies 
que  ecttx  des  bords  d  u  Sdn^al ,  et  geo^ 
ntoment  mieux  cultivds :  les  mils  y  sont 
otltires  par  sillons,  procede  qui  a  Pa* 
vantage  de  ne  pas  laisser  s'ecouler  les 
eaux  et  tout  ensemble  de  ne  pas  noyer 
les  jeunes  plants  de  mil  sem^  sur 
fe  sommet  des  sillons.  Les  hauteurs 
scules,  dont  le  sol,  quoic^u'il  offre 
beaueoup  d'analogie  avec  oelui  des  bords 
du  S^i^al ,  est  moins  ferrugiiieux  et 
plus  ricbe  en  humus ,  sont  cultivees  de 
eettemaniere :  lesbas«fonds,  divis^s,  par 
des  digues  d*un  h  deux  pieds  de  hauteur 
et  d*e|»is8eur,  en  compartiments  de  20 
a  80  metres  carres ,  ne  laissent  pas  ainsi 
6eouler  les  eaux  pluyiales ,  et  se  pritent 
I  a  Tensemencement  des  riz,  qui  deman- 
dant a  avoir  toujours  les  raeines  dans 
Feau.  Les  rizieres  de  la  Gamble  sont 
buraides  mime  pendant  la  saison  s^he. 
L'eau  douoe  s'y  trouve  partout  a  une 
tres-petite  profondeur  et  en  beaucoup 
d'endroits  on  rencontre  k  un  pied,  un  pied 
H  demi,  uneglaise  dont  les  indigenes  se 
senrent  pour  revltir  les  parties  de  leurs 
habitations  qu'ils  veulent  garantir  da 
rbumidit6,  ouqu'ils  d^rempent  et  bat^ 
tent  pour  construire  Fenceinte  de  leurs 
Tillages.  Les  terrains  has  de  la  Gambie 
sontaussi  couverts  de  figuiers ,  de  nau* 
eila,  desteratUa,  A^spmdias  et  autres 
plames  a  larges  feuilles. 

UUtoire  des  ^lablissemenUfrangais 
au  Senegal  Suivant  une  ancieane  tra- 
dition, des  Tannee  1364,  les  Dieppois 
envoverent  leurs  vaisseaqx  sur  la  cdte 
occioentaJe^d' Afrique  pour  y  fonder  des 
Gomptoirs  *et  explorer  I'interieur  du 
pays;  ils  auraient,  d*abord  au  del^  de 
Sierra-Leone,  a  Tembouchuredu  riodos 
Cestos,  ^tabli  le  comptoir  ou  loge  de  Pe- 
tit-Dieppe, et,  s'avan^ant  jusqu^  la  C6te 
d*Or,  ils  auraient  bdti  a  la  Mine,  en  1383, 
une  ^lise  qui  existait  encore  en  1669. 
L'anciennet^  bien  constatee  des  noms 
de  Bate  de.France^  de  Petit- Dieppe,  de 
Petil-ParU,  de  Bastion  de  France,  de 
Chdteau  des  Francois,  qui  se  sont  con* 

i83o,  seieneet  €t arts,  t,  II,  p.  ia7-i3a,  imt 
»oiic€  sur  la  riviire  sU  Saturn,  par  M,  Du^ 
fmwre,  Uealcoaiii  de  vaisseau,  comwaudaut  le 
brick  la  Bonklaise, 


serves  h  la  Mine  et  k  Axim,  confirme 
et  accredite  cette  tradition ;  malbeureu- 
sement  les  Dieppois  et  leurs  associes  de 
Rouen  n'ont  rien  ecrit  de  ce  qu*iis  ont 
fait  et  vu  les  premiers ,  ou ,  comma  la 
France  n'a  eu  ni  son  Ramusio^  ni  son 
Hakluyt,  lears  relations  se  sont  par- 
dues;  et  quand  le  P.  Labat,  pour  compo« 
ser  sa  Nouvelle  relation  ae  CAfrique 
occidentaie^  eut  pris  tonuaissauce  de 
tons  les  memoires  contenus  dans  les  ar- 
chives de  la  compagnie  des  Indes  et  du 
Senegal ,  il  trouva  jue  les  plus  anciens 
titres  ne  remontaient  pas  au  dela  de 
1636.  Neanmoins,  il  n*abandonna  pas 
cette glorieuse  tradition,  et  la  pla^  avec 
confianee  au  d^ut  de  son  livre.  Plus 
loin ,  apres  avoir  decrit  la  COte  dOr, 
la  cOte  principale  de  la  Guinee,  comma 
on  l*appelait  autrefois,  je  rapporterai 
aussi  tout  au  long  cette  tradition,  d'apres 
les  voyageurs  et  les  geographes  du  dix- 
septieme  sieclequi  l^nt  recueiiiie,  pu- 
bliee  et  aceeptee;  j'y  joindrai  les  details 
ou  les  prineipaux  traits  d*une  savante  et 
vive  pol^mique  dont  elle  est  encore  au- 
joura'hui  Tobjet ,  et  qui  compose  sans 
contredit  une  des  questious  les  plus  in- 
t^ressantes  de  Thistoire  de  la  gtogra- 
phie.  Mais  in ,  rirconscrit  par  les  divi- 
sions geographiques  que  j*ai  adoptees , 
j'ai  dd  me  borner  a  cette  courte  reserve 
des  droits  de  priority  des  marins  diep- 
pois. Maintenaut  il  convient  de  parler 
des  explorations  successives  faites  au 
S^n^al  par  les  differents  peuples  jus- 
qu'a  la  date  de  1 626,  ou  commence  Tnis- 
toire  autbentique  des  ^tablissements 
fran^is. 

£n  1446,  Denis  Fernandez,  naviga- 
teur  portugais,  depassa  Temboucbure  de 
la  riviere  de  Sanaga  ou  Sen^al ,  qui  se- 
parait  alors  les  Assenages  du  pays  de/a- 
hfs,  et  atteignitau  defii  le  cap  Vert  (1). 
L'ann^  suivaqte,  un  autre  Portugais , 
nomme  Lancelot,  aborda  aux  mSmes 
lieux ;  et  Ton  croit  que  c*est  lui  qui  donna 
au  fleuve,  appei6  auparavant  r\v.  cCOvi- 

3{i)  M.  le  vicomte  de  Santarem  a  vu  iudi- 
uee  sur  une  carte  Tenilienoe  du  seizieme  sie- 
e  Tannee  ou  les  Portugais  fireut  ceUe  dou- 
ble deoouverte  :  on  y  lit  aupres  du  oom  du 
Senegal  les  mots  :  Seop.  da  Denis  Fernando, 
1446;  et  aupres  du  cab^,  f^erde  :  Scop,  Ta/y 
x446  de  Portug, 
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deck,  le  Dom  de  Sanaqaj  qiii  6tait  eelui 
d'un  Maure,  son  oompgnon ;  les  d6cou- 
vertes  ne  cess^rent  des  lors  de  s'avancer 
vers  le  sad;  et  sur  la  mappemondede  Fra- 
Maiiro,  qui  date,  saivant  les  una,  de 
1460,  et  qui,  suivant  les  autrea,  est 
post^rieure  a  1470,  la  cdte  se  prolonge 
au  dei^  de  la  Gambie,  et  pr^ente  lea 
noma  portugais  de  Cabo  Ferde^  Cabo 
Roxo  et  autres.  £q  1455  le  Yenitien 
Ca-da-Mosto  (1),  aprds  certaines 
conventions  pass^ea  ayeo  le  grand 
prince  don  Henri ,  partit  pour  une  nou- 
velle  exploration,  sur  one  caravelle 
portugaise,  que  commandait  Vincent 
Diaz ,  et  qui,  apres  avoir  double  le  cap 
Blanc,  atteignit  Tembouchure  du  Sene- 
gal. La  relation  deCa-da-Mostocontient 
les  plus  anciens  renseignements  que 
Ton  connaisse  sur  le  couts  infi^rieur  de 
ce  fleuve.  «  Nous  parvtnmes ,  dit-il ,  au 
ileuve  qu'on  norome  le  rtdsseau  de  Si' 
niga,  qui  est^le  premier  et  plus  grand 
de  toute  la  terre  des  Noirs,  et  entrdmes 
par  cette  c6te,  la  ou  ce  fleuve  s^pare 
lea  Noirs  d*avec  les  Basan^s  qu*on 
nomme  Azanaghes,  divisant  sembla- 
blement  la  terre  s6che  et  aride  ( qui  est 
le  desert  suanomme)  d'avec  le  pays 
fertile,  qui  estceluides  Noirs.  Et  cinq 
ans  avant  que  je  me  misse  d  la  route 
de  ce  voyage ,  ce  fleuve  fut  d6couvert 
par  trois  caravelles  du  seigneur  Infant, 
qui  entr^rent  dans  icelui  et  traiterent 
paix  avec  ces  Noirs ,  parmi  lesquels  lis 
commenc^rent  ^  d^mener  le  train  de 
roarcbandise  :  en  quoi  faisant  d'ann6e  a 
autre,  plusieurs  navires  s*y  sont  trans* 
portes  de  mon  temps.  Ce  fleuve  est 
grand  et  large  en  bouche  de  plus  d*un 
mille,  6tant  assez  profond,  et  fait  en- 
core une  autre  boucbe  un  peu  ^lus 
avant,  avec  une  tie  au  milieu.  Par  ainsi 
il  s*emboucbe  dans  la  mer  en  deux  en- 
droits,  ^  chacun  desquels  il  fait  plu- 
sieurs bancs  d'ar^ne  et  lev^s  qui  se  jet- 

(i)  M.  Walckenaer  a  donne  une  longue 
ct  es^cte  analyse  des  deux  voyages  de  Ca-da- 
Moslo,  dans  son  i**"  vol.  de  VHistoire  generaU 
des  Voyages,  Les  deux  relations  de  ce  \oya- 
geur  furent  Writes  en  italien  en  i5o7,  puis 
tradaites  Tannee  suivante  en  latin  et  en  fran- 
9ais.  Ramusio  publia  de  nouveau  la  redaction 
italienne ,  et  Grynseus  reproduisit  la  version 
latine,  infidele  en  plusieurs  eadroits. 


tent  au  large  dans  la  mer  par  Tespaee 
d'un  mille ;  et  en  ce  lieu  monte  la  niar£e 
et  cale  de  six  en  six  beures,  dont  le  mon- 
tant  se  jette  avant  dans  le  fleuve  par 
plus  de  soixante  milles ,  selon  que  fen 
ai  6te  informe  par  les  Portugais ,  qui 
ont  navigue  dans  icelui  loneuement. 
£t  qui  y  veut  entrer,  faut  qu  il  voyse 
selon  Tordre  des  eaux  ^  pour  cause  de 
ces  levees  qui  sont  a  la  fahoucbe  dMoelul 
fleuve ,  depuis  lequel  jusqu'a  cap  Blane 
on  compte  trois  cent  octante  milles « 
6tant  la  c6te  tout  areneuse  jusqu'aii*- 
pres  de  cette  bouche  environ  vingt 
milles ,  et  s'appelle  la  cCie  d^Aniercte^ 
laquelle  est  du  domaine  des  Azanaghes 
basan^s.  Et  me  semble  fort  6trange  et 
admirable  que  dela  le  fleuve  tous  les 
peuples  sont  tr^*noirs,  grands,  gros, 
de  belle  taille ,  bien  form^ ,  le  pays 
verdoyant,  peuple  d'arbres  et  fertile; 
et  deca  les  habitants  se  voient  niaigreS| 
essuis,  de  petite  stature ,  et  le  pays  see 
et  sterile.  Ce  fleuve,  comme  plusieurs 
sont  d*opinion,  est  une  branche  de 
Gion^  qui  prend  son  origine  au  paradid 
terrestre  et  fut  nomme  Niger  par  lea 
anciens ,  lequel  Gion,  arrosant  touter£* 
thiopie  et  s'approchant  pres  de  la  met 
Octane ,  devers  ponant ,  1^  ou  il  s'em* 
bouche,  Jette  plusieurs  autres  branches 
et  fleuves ,  outre  celui-ci  de  S6n^^a. 
L'autre  bras  qu'il  Jette  encore  est  leKII, 
qui  passe  par  I'^gypte  et  se  joint  avec 
notre  mer  Mediterranee.  Telle  est  To- 
pinion  de  ceux  aui  se  sont  avec  travail 
delectes  h  chercner  le  monde  et  s'en- 
qu6rir  des  merveilles  d'icelui.  —  Le 
pays  de  ces  Noirs  sur  le  fleuve  de  Se- 
n^a  est  !e  premier  royaume  des  Noirs 
de  la  Basse-Cthiopie,  et  les  peuples  qui 
habitent  aux  rivages  dMcelui  s'appeltent 
Gilofes.  Toute  la  cdte  et  cette  region 
dont  nous  avons  ci-dessus  fait  mention 
consistent  tout  en  plat  pays  jusqu*^  ce 
fleuve  et  par  del^  encore ;  tant  qu'on 
parvlent  a  cap  Vert,  qui  est  pays  relevc 
et  le  plus  haut  qui  soit  en  toute  la  c6te ; 
c*est  h  savoir  quatre  cents  milles  plus 
outre  quMcelui  cap.  Et  selon  ce  que  j'ei 
pu  entendre,  ce  royaume  de  Senega  con- 
fine, du  cdt^  du  levant,  avec  un  pays 
nomme  Tachusor;  devers  midi ,  avec  le 
royaume  de  Gambra ;  de  la  partie  de  po» 
nant,  avec  la  mer  Oc6ane;  et  du  c6t^ 
de  tramontaixe ,  se  joint  avec  le  fleuve 


qui  s^MHTS  lot  Batan^  d*ap 

Tecoes  premiers  Koin.  II  est  ie  petite 
etoidue;  car  seloa  la  c6te,  il  ne  e'a- 
vance  pas  plus  haut  de  deux  ceoU  milles 
et  peut  cooteoir  enlargeur  autant  d*es- 
pace ,  comme  j*ea  ai  ^te  ioforme.  ~  Je 
passaj\  continue  Q-da-Mosto,  le  fleuve 
de  Sen^  avec  ma  caraveUe «  sur  ia- 
quelle  naviguant,  je  parvins  an  paps  d€ 
Budomd^  qui  est  distant  d*icelui  fleuve 
oar  Fespace  de  buit  cents  milles  (il 
nut  suDstituer  cinq^ante  miUe9  envi- 
ron )  selon  la  c5te ,  qui  est  toute  basse 
et  sans  montagne  depuis  ce  fleuve  jus* 
qu'a  Budomelf  lequel  nom  est  titre  de 
seigneur  et  non  pas  celui  du  pays  mdme;« 
car  on  Tappelle  terre  de  Sudomel, 
eomme  pays  d'un  tel  seigneur  ou  comtei 
pour  auquel  parler  je  pris  terre  la  (I).  » 
b  sejourna  quelque  temps  dans  ce  pays, 
comme  il  dit,  en  partie  pour  voir, 
scbeter,  trafiquer  et  avoir  la  oonnais* 
since  de  plusieurs  choses;  puis  il  deli* 
bera  d'alier  plus  outre,  et,  en  passant 
cap  Vert,  decouvrir  nouvelles  regions 
et  cbercher  sa  fortune.  «  QAcap  f-ert, 
sjoute-t-il,  est  ainsi  appel^  pour  autant 
que  ceux  qui  vinrent  a  le  decouvrir  pre- 
fflierement  (qui  furent  les  Portugais, 
environ  ua  an  avant  que  je  me  trou- 
vasse  en  ces  parties),  le  trouvant  tout 

(t)  Ifmpigatioru  de  Me$t$r  Ahujt  de  Ca* 
imoete,  gBHtiikomme  'vimtien;  trad,  de 
Jeeji  Temporal;  dant  Touvrage  intitule  : 
icCAfrifie,  etimpriaie  en  aoikt  i83o  aux 
frail  du  gouvenMiDenI,  t.  II^  p.  $75-377.  Yoj* 
mni,  les  chapiCres  ialitul^  :  x**  En  quelle 
maaiere  ton  prockde  a  la  creation  da  rait 
ie  Senega,  et  comment  ils  se  mainlienneHt 
at  leur  itat;  ^^  de  la  foi  de  ces  premiers 
Soirs;  3**  de  la  maniere  ifee  liabiu  et  cou" 
tkmes  dej  Noire;  4"  desguerres  qui  survicn- 
wa/  entre  eux,  et  de  leurs  armes;  5°  du  pays 
dt  Budomel  et  du  seigneur  dicelui;  6°  de 
ft  pieproduit  le  roj-aumede  Siniga  ;  comme 
len  prodde  k  cttlttver  fa  terre ,  et  par  quel 
meyenfffaitle  vin;  >)** des'animaux  qni  se 
treawent  en  ce  rayaume  ;  8^  du  marche  que  font 
iet  Noire  et  des  marehandiees  qui  ont  coin's 
em  ieeitti,  eie.  —  A  roocaiion  de  ce  pays  de 
Budoawl*  M.  Walckenier  fail  la  remarque 
que  ces  do  nuiles  de  navigation  k  pariir  de 
ranboocbure  du  Senegal  nous  conduisent 
a  la  peiite  riviere  ou  est  la  position  de  Con- 
darnel^  dana  le  royaume  de  Cayor  oU  de 
DameL 


verdeyant  da  grands  aibras,  qui  d*- 
meurent  en  verdeur  tout  le  long  de  Taii- 
nee ,  qui  fut  la  causa  pour  laquelle  U 
fut  apoeii  cap  Vert ;  comme  cap  Blanc, 
duquel  nous  avoos  parl^  auparavant, 
pour  avoir  eta  trouve  blanc  et  ar^neux. 
Ce  cap  Vert  est  fort  beau  et  baut,  ayant 
a  la  cime  deux  petites  montagnes,  et  se 
jette  bien  avant  dans  la  mer,  avec  oa 
que,  sur  le  doset  au  contour  d'icelui ,  y 
a  plusieurs  bourgades  de  paysans  noire 
at  maisona  de  pailie  tout  au  plus  pres 
de  la  marine,  a  vue  de  oeux  qui  les  c6- 
toient  et  dependent  encore  ceux  Noirs  de 
ee  royaume  de  Senega  susnomme.  Au- 
deasus  du  cap ,  il  y  a  aucunea  grevea 
d'arenes  qui  fendant  la  mer  environ 
un  deoii-mille  et  par  dela  irelui  vtn« 
oies  h  decouvrir  trois  ties  inhabit^s, 
bien  pen  distantesde  terre  et  oouvertes 
d^arbres  grands  et  verdoyants...  Lejour 
ensuivant,  reprenant  nos  terres,  noua 
naviguAmes  toujours  a  vue  de  terre,  no- 
tant  qu*outre  ce  cap  se  jette  un  goife 
dans  loelui,  ^tant  laeote  basse,  tree- 
peuplee  de  fort  beaux  et  grands  arbres 
verdoyants ,  qui  ne  perdent  jamais  une 
feuille  le  long  de  l^annee;  et,  selon 
roon  avis,  Je  ne  vis  de  ma  vie  la  plus 
belle  o6te  que  celle-ci  me  seinbia  ^tre, 
laquelle  est  toute  arrosee  de  plusieurs 
fleuves  et  petites  rivieres  de  peu  de 
compte,  h  cause  que  les  na vires  n'y 
sauraient  embouchcr.  Au  deia  dc  ce  pe- 
tit golfe,  toute  la  cote  est  babitee  de 
deux  generations ,  Tune  nommee  JJar- 
bacins ,  et  Tautre  Series ,  toutes  deux 

3oires ,  mats  bors  de  la  puissance  et 
omaine  du  roi  de  Senega  et  de  tout 
autre  seigneur.  • 

Apres  la  relation  deCi«da«Mosto  vient 
se  placer,  dans  Tordre  chronologique,  )e 
Traltiesuccinotsurks  rivieres  de  Gui- 
nie,  du  cap  f^ert^  deptds  le  Sinegaljus- 
gu'au  fleuve  Sainte-Jnne ,  par  le  capi- 
taine  Andre  Alvarez  d*Almada  (1594}, 
ouvrage  rempli  de  details  ethnographic 
ques  et  de  precieux  renseignemeuts 
sur  les  relations  de  coramerce  que  les 
Portugais ,  les  Fran^ais  et  les  Anglais 
entretenaient  a  la  tin  du  seizienie  siecle 
aveccette  partie  de  rAfnque(l).  On  y 

(i)  Almada  naquit  dans  Tile  de  Satitiago, 
Tune  des.  lies  du  cap  Vert,  au  milieu  du  sei- 
aieme  siecle^  et  y  passa  one  gnnde  partie  de 
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Yoit  que  le  pays  des  lolofs  oonfinait 
alors,  du  c6te  des  montagDes,  avec  celui 
des  Fouios  GcUcUkos  ou  Gagof;  que  ce 
royaume  des  lotofs,  autrefois  si  consid^ 
rable,  etaift  blen  dechu ;  que  le  grand 
lolof  ou  Bvrba'lohfiXA\X  devenu  vas- 
sal du  roi  de  Galalho ,  appel^  k  grand 
Ftmlo;  queses  ^tats  se  termiBaient  alors 
aupres  ^EncaAhor ,  qui  en  6tait  autre- 
fois le  centre;  etque  le  reste^tait  pass^ 
entre  les  mains  des  deficendants  du 
Boudoumel,  avec  le  titre  m^me  de  grand 
lolof.  Le  principal  port  du  royaume  de 
Boudoumel  ^tait  BizUfuiche,  «  belle 
bale  oontinuellement  frequentee  par  les 
Francais et  les  Anglais;  un  grand  nom- 
bre  de  vaisseaux,  dit  Almada ,  peuvent 
y  mouiller  a  la  fois  sans  avoir  rien  k 
craindre  des  vents ,  contre  lesquels  ils 
sont  prot^es  par  une  fie,  de  sortequ'on 
y  pent  hiverner  en  toute  sdrete  :  le  ca- 
nal qui  s^pare  oette  tie  de  la  terre  ferme  a 
fiouvent  servi  de  refuge  aux  vaisseaux 

M  vie.  Son  ouvmge  nous  prouve  qu*il  con* 
naiaaait  toute  la  partie  de  rAfrique  qui  s'e- 
tend  depuis  la  Senegambie  jusqu'au  Benin, 
d'aulant  mieux  qu*il  j  avait  fiiit  de  nom- 
breux  et  frequents  Towages,  soit  pour  s'ins- 
truire ,  soil  pour  trailer  avec  les  nalurela 
d*objets  relatiCi  au  commerce.  11  fut  chobi 
eii  1 58o ,  par  les  habitants  des  iles  du  cap 
Vert,  pour  aller  en  Portugal  se  conccrler  avec 
le  goiivernement  sur  les  moyens  d'etablir 
une  coloiiie  k  Sierra-Leone.  Selon  le  celebre 
bibliograpbe  Barbose,  Almada  fut  aussi  em- 
ploye k  Angola.  Sa  relation  est  dediee  k 
rev^iie  des  lies  du  can  Yert,  que  le  gou- 
vemement  avait  charge  de  trailer  avec  lui 
oomme  ^ant  le  juge  le  plus  competeni.  L*e- 
v6que  Taf^prouva,  et  en  ordonna  la  publi- 
cation; neanmoins  elle  n  avail  pas  encore 
vn  le  jour  lorsqu*en  1733  on  en  publia 
une  edition  auj<Mird*hui  fort  rare,  dont  le 
texte  est  d*aiUeursmulile,  et  ou  Ton  a  meme . 
altcrc  le  nom  de  Tauteur.  Heui-eusenient 
M.  de  Yamhagen  en  decouvrit,  il  y  a  quel- 
qties  ann^ ,  une  copie  manuscrite  dans  la 
bibliothequa  publique  de  Lisbonne,  pen- 
dant que  M.  Kopke  en  trouvait  une  autre 
dans  celle  de  Porto.  Ge  dernier  manuscrit, 
ccrit  en  caracteres  de  Tepoque,  provenait 
de  b  collection  aes  l)enedictins  de  Tibaens. 
C'est  d'apres  ce  dernier  ^  qu*il  regarde  comme 
le  roeilleur,  que  M.  Diego  Kopke  a  publie 
cette  relation,  in-8%  Porto,  1S41,  avec  des 
nolcset  une  introduction.  —  (Note  emprwi* 
le$  a  M,  ie  vicomte  de  Sanfarem,) 


francais  qnand  ilsi^taient  poursoivis  par 
les  notres.  DansFetat  actuel  des  choses, 
cette  tie  sert  d'entrepdt  aux  Francais  et 
aux  Anglais ;  tous  ceux  qni  vont  h  Sierra- 
Leone  ,  k  la  c6te  de  la  Malaguette ,  aa 
Bresil  et  aux  Indes  espagnoles,  8*y  ar- 
r^tent  pour  y  prendre  langue ,  car  ils 
s'y  croient  cbez  eux  tout  comme  s*ils 
^talent  dans  un  des  ports  de  leor  patrie. 
Aussi  trouve-t-on  sur  cette  cote  beau- 
coup  de  N^res  qui  parlent  tres-bien  le 
fran^is  et  qui  out  ete  mime  en  Franee ; 
et  maintenant  qu'ils  se  sont  allies  avec 
les  Anglais,  beaucoup  ont  appris  leur 
langue  et  se  sont  mtoe  rendus  dans  leur 
«pays  par  ordre  du  gouverneur  du  part 
dAk ,  qui  est  en  mime  temps  inspec- 
teur  des  revenus  ro]raux.  Ce  port  est 
situe  presque  k  la  pointe  du  cap  Yert, 
entre  ce  cap  et  celui  dos  Mastros  Quand 
leroi  Noghor,  grand  ami  des  Porta- 
gais,  regnait  dans  le  Boudoumel,  c*etait 
avecses  sujets  que  les  habitants  de  Hie 
de  Santiago  ( cap  Yert )  faisaient  leur 
principal  commerce.  Tousles  ans,  ua 
grand  nombre  de  vaisseaux  char^is  de 
chevaux  et  de  marchandises  diverses 
quittaient  Ttle  pour  aller  trafiquer  sur 
cette  cite;  mais  le  sucoesseur  de  No- 
ghor,  Boudoumel  Bixirim,  ayant  6tabli 
son  sejour  k  Cambaya,  comment  k  se 
querelleravec  les  Portugais;  il  re^ut  les 
Francais  dans  ses  ports,  et  fit  le  com- 
merce avec  eux ;  c'est  pourquoi  les  lia- 
bitauts  de  Santiago  renoncerent  k  ce 
trafic ,  qui  est  aujourd*hui  plut6t  dans , 
les  mains  des  Anglais  que  dans  celles 
des  Francais,  quMls  sont  parvenus  a ^vfn- 
cer.  Ces  deux  nations  emploient  poor 
agents  un  grand  nombre  de  Portugais 
et  quelques  Strangers  qui  sont  itabl is 
parmi  les  Barbacins,  au  port  de  Joata^ 
dans  le  royaume  d'Ale  Embicane.  Ils 
vont  de  nviere  en  riviere  pour  faire 
le  commerce,  et  pinetrent  mime  tres- 
avant  dans  Tinterieur.  Les  Francais  et 
les  Anglais  exportent  annuellement  une 
grande  quantity  de  cuirs  de  boeuf ,  de  buf- 
lie^  de  gazelle,  ainsi  que  d'un  autre  ani- 
mal quNsn  appelle  sur  la  Gamble  ddn- 
roy,  lequel  est,  dlt-on,  le  veritable  anta; 
ils  exportent  aussi  de  Tivoire,  de  la  cire, 
de  la  gomme,  de  Tarabre,  du  muscet 
de  Tor,  et  donnent  en  ichange  diverses 
marchandises  de  leur  pays.  Nos  enne- 
mis  traitent  tr^s-bioa  les  Portugais  qui 


knr  wrfeot  ainsi  d'aaiHiaiFes  :  lejour 
Ott  ils  liTrent  les  marchandises  et  en 
n^ireDt  le  prix,  les  Anglais  leur  dou- 
nent  ^  terre  ua  magoifique  kuinquet , 
auson  du  Tiolonet  d*autres  instruments 
de  mosique.  (Test  comme  oela  que  nous 
aTons  perdu  tout  le  commerce  depuis 
le  cap  Vert  juaqu*^  Tembouchure  oe  la 
Gamble  (I).  » 

Comme  on  le  yoit,  depuis  longtemps 
les  Francais  fr^uentaient  la  cdte  occi- 
deotaie  a*Afrique  (on  sait  k  n*en  pas 
dooter  qu*ils  ?  avaient  precede  les  An- 
"'ais),  lorsqu  en  1626  ils  paraissent  au- 

entiquement,  si  je  peux  dire,  ^tablis 
i  Femboucbttre  du  S^n^|;al.  La  Conipa' 
fgnie  de  Rouen,  qui  ^tait  alprs  en  posses- 
sionde  ee  commerce,  en  jouit  jusqu'en 
1664,  ^poque  a  laquelle  elle  dut  vendre 
les  ^tabiissements  a  la  Compagnie  des 
Indet-OccidenUdes ,  creee  par  ua  6dit 
du  mois  de  mai  de  la  ni^me  annee  avec 
le  privilege  exclusif  du  commerce  pen- 
dant 40  ans  sur  ioute  la  c6U  dAfr\que^ 
defnds  le  cap  Veri  jusqu'au  cap  de 
Bmrne-Espirance.  Malgre  les  grandes 
leasourees  que  celte  compagnie  out  trou- 
Tcr  dans  I'exportation  des  noirs  destines 
aox  travaux  a^coles  des  colonies  fran- 
Giises  d' A  manque,  elle  ne  r^ussit  pas 
dans  ses  operations,  et  fut  contrainte 
aussi ,  par  arrdt  dti  conseil  du  roi  du  9 
avril  1673,  de  vendre  ses  etablissements 
d'Afrique.  «  Cette  vente  fut  faite,  par 
«  eontrat  du  8  novembre  1678,  au  prix 
€  de  75,000  iivrestournois,  et  d*un  marc 
«  d'or  de  redevance  annuelle  (ou  la  va- 
« leur  en  ambre  gris )  pendant  30  ann^es 

>  k  Qoe  compagnie  speciale ,  qui  entra 
«  immediatement  en  possession  des  do- 
«  maines  oed^s,  mais  n'obtint  de  lettres 

•  pateotes  du  roi  qu'au  mois  de  juin 

•  1679  (3).  Ces  lettres  paten tes  lui  con- 

•  £eraient  le  tftre  de  Compagnie  du  Si" 
«  nigal,  et  le  privilege  de  n^gocier  ex- 

>  elusivement  au  Sen^al,  dans  la  ri- 
«  vi^e  de  Gamble  et  autres  lieux  de  la 
«  edte  d'Afrique^  depuis  le  cap  Vert  jus- 

(x)  Voy.  Fexinit  que  M.  Ternaux  Com- 
pans  a  donue  dii  trait^  d'Almada  dans  les 
Jfou9eUe»  Annales  des  Voyages,  U  XQV, 
pL  So-zxa. 

(a)  Lettrts  .ptUentes  pour  confirmer  la 
eomoagHie  du  Sefugal  r/  stt  prmUges,  Pa- 
m,w-4%  1679- 
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«  qu'au  eap  de  Bonne-Esp^rance,  pen- 
«  dant  80  annees.  Des  le  mois  de  d^m- 
«  bre  1677  la  compagnie  avait  fait  re- 
«  oonnaltre  etoonsacrer  par  les  chefs  du 
«  pays  ses  droits  h  la  propri^te  de  Ills 
«  de  Gor^  et  des  trois  comptoirs  de  Ru- 
«  fisgue,  Portudal  et  Joal.  qui  en  depen* 
«  daient  (I);  et  en  1679  elle  condut 
«  avec  les  chefs  souverains  de  Rufisque, 
«  de  Portudal  et  de  Joal,  des  trait^s  par 
«  les^uels  ceux-ci  lui  c6daient  la  pro- 
«  priet6  de  toute  la  c6te,  depuis  le  cap 
«  Vert  jusqu*^  la  riviere  de  Gainbie, 
«  c>st-a-dire  une^tendue de  trente lieues 
«  de  longueur  sur  six  lieues  de  profon* 
«  deur  dans  les  terres,  pour  en  jouir 
«  seule,  a  I'exclusion  de  tous  les  autres 
«  Strangers,  sans  payer  aucuns  droits  ni 
«  cotitumes  (2).  »  Mais  cette  society  fut 
ruin^e  par  la  guerre  centre  les  HoUan- 
dais;  et  en  juillet  1681  elle  cedait  ses 
droits  et  possessions  a  une  nouvelle  com- 
pagnie, aite  duS4fiigal,  cCle  de  Guinie 
etd^Ajriqu^^  moyennant  1,010.015  11- 
vres  tournois  :  cette  nouvelle  society 
obtint  k  son  tour,  par  lettres  patentes 
du  mois  de  juillet  de  c^-tte  ann6e,  le  pri- 
vilege pour  la  c6te  du  Sin^gal,  Ue  d*j4r' 
guinet  ses  dipendances  ^  jusqu* audit 
Senegal,  cdte  de  terre/erme  dAfrique, 
avec  six  lieues  depro/ondeur  daiis  les 
terres^  depuis  le  cap  f'ert  jusqu'd  la 
riviere  de  Gamble  etile  de  Goree,  Un 
demembrement  considerable  de  ce  pri- 
vilege (3),  le  bannissement  de  quelques 
associds  pour  cause  de  religion,  la  ruine 

(x)  En  1667,  let  Francis  avaient  enlevi 
aox  Hollandais  Tile  de  Goree  et  les  comp- 
torn  de  Ruruque,  de  Portudal,  de  Joal  et 
d'Arguin ,  et  la  possession  de  ces  elablisse- 
meuts  fut  confirmee  a  la  compagnie  du  Se- 
negal par  le  traite  de  Nimegue. 

(a)  Notices  statistiques  sur  les  colonies 
fran^aises,  impriihees  par  ordre  de  M.  Va- 
miral  haron  Duperre ,  minisire  secretaire 
d'etat  de  la  marine  et  des  colonies,  Paris, 
Impr.  Roy.,  xSSq,  III*  part.,  p.  145. 

(3)  «  L*^tendue  de  sa  concession ,  quant 
«  au  commerce  des  Negres,  ayant  ete  rcduite 
c  anx  cdtes  comprises  entre  le  cap  Alanc  et 
«  Sierra-Leone,  le  surplus  de  cette  concession, 
«  qui  se  composait  des  cdies  situees  enu« 
«  Sierra-Leone  et  le  cap  de  Ronne-Esperaoce, 
«  fat  accorde  a  une  autre  socieie  de  com* 
«  merce,  fonnee  en  Janvier  x6S5  sous  le  litre 
«  de  Coanpagnie  de  Guinee.  »  Ibid.,  p.  147. 
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dd  qudques  antres  et  les  charges  de  la 
guerre  ne  permirent  pas  h  la  Compa- 
gnie  du  Sinigal,  cdfe  de  GuinSe  et  cCA-^ 
frique,  de  profiter  des  trente  anodes  de 
son  privilege;  au  bout  de  douze  aim^es, 
en  1694,  ellfi  veiidll  au  sienr  d'Apougny, 
Tun  de  ses  directeurs ,  pour  one  somme 
de  300,000  livres  tournois^ses  etablisse- 
raents  et  les  dix-huit  demi^res  annees 
dVjcploitationqui  lui  restalent.  II  se  for- 
ma alors  une  autre  cotiipagnie  qui  prit  le 
titre  de  Compagnie  royak  du  SMgal, 
cap  Nord  et  cOte  d*A/rigtte,  et  qb- 
lint,  en  1696,  que  la  dur6e  de  son  privi- 
lege serait  portee  h  trente  ans  : «  Gomme 
«  le  commerce  qui  se  fait  au  S^n6gal  et 
«  sur  les  c/)tes  dUfrique ,  est-ii  dit  dans 
«  le  preambule  des  lettres  patentes  d^- 
«  livrees  a  cette  occasion,  est  un  des 
«  plus  considerables,  tant  par  le  trafic 
«  des  cuirs,  gomme,  cire,  morGI,  pou- 
c  dre  et  matidred'or,  et  autres  marcnan- 
«  dises  Gnes ,  que  par  les  N^gres  qu*on 
«  porte  aux  ties  de  rAm6rique,  si  n6- 
«  cessaires  pour  la  culture  cles  sucres, 
«  tabacs ,  cotons ,  indigos  et  autres  den- 
«  r6es  qui  sont  apportees  de  ce  pays  en 
«  France ,  et  dont  nos  sujets  tirent  de 
«  si  grands  avantages,  nous  avonsr^solu 
ft  de  maintenir  ce  commerce  important 
«  et  si  avantageux  au  bien  de  notre 
«  £tat.  n  —  Ces  lettres  patentes  don- 
naient  k  la  nouvelle  society  la  iouissance, 
en  touts  proprUtiy  desjorts,  habita- 
tions y  terres  et  pays  appartenant  cl- 
devant  A  Paneienne  cornpagnle,  sait  en 
vertu  des  traitis  faits  avec  les  rois 
noirs,  ou  a  litre  de  conquHe^  Umt  dans 
rUe  et  chateau  d^ArgtJdn^  rMere  et 
fort  du  Senegal  et  leurs  dipendances^ 
rivieres  de  Gamble ,  Btssaux  et  autres 
rivieres  et  pays  qui  sont  le  kmg  de  la 
c6te  d*Afrique,  depuis  lecap  Blanc  Jus- 
qu'd  la  rivlire  de  Serre-Lionne ;  dans 
Urns  les  pays  de  la  concession  mime 
dufort  de  Gamble  ^  ci- decant  occupi 
par  les  Anglais  et  sur  e^x  ricanment 
prls,  alnsi  que  de  File  de  Gorie  et  dd- 
pendances. 

Cesl  en  1697  que  M .  Bru€i^X  nomm^. 
directear  et  gouverneur  general  de  la 
compagnie,  en  remplacemeat  da  sieur 
Jean  Bourguignan;  la  nouveaot^  et  la 
hnute  portee  cie  ses  operations  deman- 
dent  que  j*entre  let  dans  quelques  de- 
tails. La  premiere  preure  qu'il  donna  de 


son  dnerffie  Art  de  eontrafndre  fe  darnel ^ 
Latir-Fai-Soueabe ,  roi  de  Cayor  et  d^ 
Baol ,  k  cxecuter  les  traites  (1),  et  de 
s'emparer  de  plosieurs  vaisseaux  an- 
glais et  hollandais  qui  youlaient  faire  le 
commeree  d'tnterlope  dans  retendue 
des  limites  de  la  pomnagnie.  Pendant 
qu'il  fermait  ainsi  an  aamel  tonte  voie 
de  trafic  avec  les  etrangers,  fl  sVravrit 
d'avantageuses  relations  avee  le  bur 
Sin  et  le  bur  Solum  par  les  rivieres  de 
Palmerin  et  de  Salom,  qui  coqdufsaient 
ses  barques  jusqu*lt  Cakone,  et  eom- 
men^a  avec  les  Mandingues  de  Gafam 
et  du  Bamboqk  le  commeree  de  Tor,  de 
Hvoire  et  des  esclaves  (2).  Mais  les  di- 
recteurs de  Brue,  alarmes  des  hosti- 
lites  qui  menacaient  d*eelater  entre  la 
France  et  T Angleterre,  desappronverent 
les  mesures  energiques  qu  if  avait  pri- 
ses contre  le  darnel,  et  lui  ordon'n^- 
rent d'acheter  ^tout  prix  son  simftie,' 

(i)  Le  commerce  du'roytuiDede  Cmjw  pro-' 
dtiisait  alors  annoellttDent  deux  ou  trois  cents  - 
esclaves,  vingt  nille  cuirt  et  d«iix  cent 
cinquaute  quintans  de  norAl  oq  difoira.  Li 
ccmpagiiie  frao^iae  avait ,  po^r  le  depute- 
meat  de  Ooree,  trois  tarifa  qui  reglaiant  le 
commerce  avee  le  roi»  lea  granda  et  le  paw-. 
pie.  Le  commerce  le  plus  oelicat  et  qui  de-. 
maodail  le  plus  d'habileie ,  de  1^  part  des  fac-. 
teurs,  etaJt  oelui  des  esdaves.  Les  priucipaux 
objels  d'echaugeetaient :  i<^  le  grand maeaton^ , 
boite  d Went  carree  avec  couverele  et  cUatoe 
d|i  poids  dequatorze  onces,  omement  que  lea' 
Negres  portaient  en  bandouliere ,  et  ou  ils 
meUaient  leurs  parfums,  leurs  ba^es  et 
leur  or ;  a*  le  cornet,  it  argent ,  qui  senrait  9 
peu  pres  au  meme  objet:  3*  les  mortaudia^ 
graius  d*argent,  creux  et  de  forme  ovale,  qutf 
les  Temmes  meiaient  dans  leurs  colliers  anx- 
graina  de  corail  et  d'ambre;  4*^  haugt  oir 
les  cauris ,  petitea  coquiOes  qui  Ttennent  de» 
lies  Maldives  et  qui  serrent  de  petite  moth* 
naie  drauia  le  Senegal  jasqu*i  8iefra-LooBe  > 
5-"  des  oarres  tU  fyr,  plates,  longues  de  neuC 
pieds,  budget  de  deux  peuqea  el  epaiaaea  de^ 
qiiatre  li^^nes  que  les  Megr^  debitaient  et 
subdivisaienl  eu  diffcrentes  longueurs  appe- 
lees  pates  et  Jialots;  6**  des  emaux  et  des  ver- 
roleries  de  toute  sorte.  (Laiai^  Xoi6,  IV, 
p.  a3a  etsuiv.  )  • 

•  (a)  On  voit,  d*apres  4e  temoigiiage  de  Ijk 
bat ,  qu*iudependamment  des  avantages  eona^ 
meroiaux ,  ce  qui  avail  decide  la  compagnie 
a  eublirun  ooi^ptoir  4  Joal ,  dans  le  rojaufli* 
de  Sioy  etaii  la  necessite  de  teoirle  daoMleaa 
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^  utile  a  la  conservation  de  Fimpor- 
^nt  comptoir  de  Gor^e ,  de  laisser  peu 
de  marchandises  dans  les  forts  et  d'en 
dfyoser  la  plus  ^rande  partie  cliez  ies 
rois  voisins.  Brue  ob^it  en  se  ren- 
d^nt  ^  Ruflsqae  aupres  du  darnel ;  mais 
il  Alt  ddtenu  prisonnier,  d6pouill6  et 
dnrement  ranconn^;  on  proposa  m^me 
dans  un  coosefl  de  N^gres  de  lui  couper 
)a  t^te  :  une  guerre  de  huit  inois  suivit 
cette  perfldie;  elle  fut  interrompue 
itartout  par  le  depart  de  Brue,  mande  en 
France  pour  donner  des  eclaircisse- 
meats  a  la  coropagnie  sur  le  deperisse- 
ment  de  ses  affaires.  II  partit  le  1'*' 
mai  1703,  et  fut  remplac6  par  le  sieur 
Louis  le  MaUre^  qui  souffrit  queLatir- 
Pal  intetdll  a  ses  sujets  tout  commerce 
avec  Gor^e ,  et  lui  imposdt  mime  un 
tribut  de  cent  barres  pour  ses  appro- 
Yisionnements  d'eau  etde  bois.  —  Brue, 
durant  cette  premiere  administration, 
arait  fait  deux  voyages,  en  1697  eten 
1698,  sur  la  riviere  du  S^ndgal,  pour 
ODnnaltre  par  lui-m^me  des  fraudes 
et  des  malversations  des  agents  de  la 
compagnie,  et  pour  ^tendre  son  com- 
merce et  mqltiplier  ses  comptoirs  :  dans 
son  premier  voyage,  il  fit  annoncer  au 
siratiA  cles  Foulh,  ancien  aliie  de  la 
Qunpagnie,  actueilementunpeurefroidi 

reject  et  de  s'assurer  contre  ms  caprices; 
que  le  Boitr  oa  roi  de  Stn  dtant  sans  ceue 
«9i  guerre  avec  le  tin  et  le  darnel,  ses  deux 
iQttitis^  ta  compagnie  pouvaittlrer  un  grand 
mntage  de  c^  luttes  perpetuelles  et  adieter 
tons  ies  pn«onnien  qu'on  faisait  de  part  et 
f anCre.  D'ailletirs ,  JodI  poqvait  approvision- 
acr  k'  bon  march^  !'ile  de  Goree  et  tous  Ies 
Taisseaux  qui  venaient  sur  la  cdte  de  boeufs , 
de  Tolailles,  de  mau,  de  riz.  £t  com  me  k 
F^ior,  second  port  du  royaume  de  Sin  ( i3 
oa  x4  lieues  au  sud  de  Joal),  on  ne  payait  le 
sd  transport^  a  bord  que  irois  livres  le  ba- 
ril ,  la  compagnie  trouvait  U  encore  un  boo 
aojen  de  mortifier  le  darnel,  qui  tirait  ses 
principaiuL  revenus  des  salines  de  Bieurt. 
Bnic  avail  voulu  un  moment  ^tablir  un  comp- 
toir au  village  de  Cahone,  dans  ie  royaume 
deSalum,  pensabt  bien  que  les  marchands 
nandjiigues  seraient  Saiisfaits  de  se  voir 
epargoescinqou  six  jours  de  route  jusqu*atix 
comptoirs  d'Atbreda  et  de  Jilfray,  sur  la 
Gamble,  ainsi  que  Ies  droits  considerables 
Kills   etaient  obliges  de  payer  au  roi  de 


Sour  elle,  guMl  venait  liii  payer  les 
roitfl,  devotrque  lesdireeteurs  avaient 
lonstemps  mis  de  cdt6,  et  il  reussit  ainsi 
h  obtenir  du  siratik  la  liberty  d'^ta- 
blir  des  comptoirs  fortifl^  dans  toute 
r^tendue  de  ses  £tats;  il  en  profits  tout 
aussit^t,  et  en  6tablit  un  premier  a  Guio- 
rtl^  port  du  siratik  sur  le  Senegal  et 
centre  de  son  commerce  (i).  11  aurait 
voulu  s'avancer  Iui-m6mejusqu'au  pays 
de  Galam  pour  y  fonder  un  ^tablisse« 
ment  semblable;  mais  ii  fut  rappd^  par 
Tarriv^e  d'un  vaisseau  de  France  h  la 
barre  du  S^necal.  Les  directeurs  qui 
avaient  prdcede  Brue  n'avaient  pas 
pouss6  leurs  voyages,  ni  ^tendu  leurs 
relations  commerciales  au  dela  de 
Layd6  et  de  Bitel ou  de  Guilds,  sur  les 
frontieres  de  ce  pays  (2) ;  et  encore  n'a- 
vaient-ils  form^  aucun  comptoir  dans 
ces  villages.  Brue,  dans  son  second 
voyage,  voulut  faire  ce  qu'ils  n'avaient 
pomt  os^ :  le  f  septetnbre  1698  il  ou- 
vrit  le  commerce  h  Dramanei,  eten  six 
jours  il  avait  rei^u  280  esclaves  et  une 
grande  quantite  d'or;  ii  se  mit  alors  h 
chercher  un  lieu  d'etablissement,  choi- 
sit  sur  la  rive  meridionale  un  emplace- 
ment h  egale  distance  de  Dramanet  et 
de  Mankanet,  a  Fabri  de  Pinondation 
et  facile  h  fortifier;  d*autre  part,  il 
avait  envoy6  un  oflficier  avec  deux  ma- 
rabouts pour  reconnattre  la  riviere  de 
Fal^me,  et  il  allait  lui-m6me  visiter 
les  villages  des  bords  du  Senegal  jus- 
qu'aux  cataractes  de  Felou,  puis  Vile 
de  Caignou,  qui  prit  plus  tard  ies  noms 
de  Pontchar train  et  di'Orlians,  La  proxi- 
mite  de  Ganguiourou ,  grande  ville  tra- 
vers^e  alors  par  Ies  cara vanes  des  mar-> 
chands  bambarras ,  et  habit6e  par  5  ou 
6,000  Maures,  rinvitait  h  bAtir  unfort 
dans  rile  de  Caignou;  mais  T^loigne- 
ment  oil  elle  est  de  la  Falem6  Vy  fit  re- 

(i)  Le  village  de  Sadel  dans  le  Pouta ,  sur 
le  Senegal,  a  5o  lieues  environ  au-dessous  de- 
Bakei,  fut  donne,  en  1701,  anx  Francis  par 
le^fliratik. 

(a)  En  16S9,  Sendigii^,  chef  de  oe  village  j. 
avait  trompe  le  directeur  Chamboneau,  eu  se 
faisant  passer  pour  le  roi  ra^me  de  Galam,  et 
avait  tire  de  Ini  k  ce  tilre  les  droits  e(  prints 
qui  assurent  la  liberie  du  commerce;  cette' 
fraude  dura  jusqu'a  I'arrivee  de  Brue,  qui  I4 
reconnut  et  y  mit  bon  ordre. 
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Doncer  pour  revenir  au  projet  du  fort  de 
Dramanet.  £q  attendant  que  I'autorisa- 
tion  et  lea  renforts  qu'il  avait  fait  de- 
mander  a  la  compagnie  lui  fussent  arri- 
ves, il  dut  se  bonier  a  entreteoir  de  loin 
le  commerce  de  Gatam ,  en  y  envoyant 
des  barques  dans  la  saison  et  en  s*as- 
surant  par  des  presents  ramiti6  des  chefs 
du  pays :  de  plus,  il  faisait  explorer 
le  royaume  de  Galam  et  une  petite  par- 
tie  du  Casson ,  et  recueiliir  toute  espece 
de  renseignements  sur  la  situation  po- 
litique et  le  commerce  de  ces  pays  par 
un  agent  pleind'intelligenceetd  activity, 
le  frere  ApdUnaire  y  augustin.  Enfin, 
en  1700 ,  il  re^ut  par  les  vaisseaux  de  la 
compagnie  tout  ce  qu*il  attendait,  et  en- 
voya  aussit6t  un  facteur  a  Dramanet 
pour  commencer  le  fort  Saint-Joseph, 
Celui-ci,  au  lieu  de  b^tir  sur  Femplace- 
ment  marque  par  Brue,  bdtit  tout  au- 

Sr^s  de  la  riviere, eta  la  premiere  inon- 
ation  le  fort  fiit  emporte ,  et  il  fallut 
recommencer  plus  loin,  sur  un  lieu 
plus  ^leve  :  Brue  songeait  a  s*^  rendre 
pour  V  mettre  la  dermere  mam ,  lors- 
qu'il  tut  rappele  en  France ,  comme  I'e 
lai  dit  plus  haut  (1). —  Aussitdt  apres 
son  depart,  les  marabouts  mandingues 
se  repentirent  de  leurs  concessions,  et 
Orent  assieger  le  fort  Saint- Joseph, 
conunele  commandant  venait  d'abat- 
tre  une  partie  de  son  enclos  pour  1'^- 
largir  et  ae  faire  ddmonter  le  canon  du 
fort :  les  facteurs  et  quelques  soldats 
au  service  de  la  compagnie  se  d6fen- 
dirent  cependant  pendant  plusieurs 
jours ,  et  Grent  beaucoup  de  mal  a  Ten- 
Demi  ;  mais,  voyant  toutes  leurs  propo- 
sitions d*accommodement  repoussees, 
ils  s'echapperent  sur  une  barque,  apres 
a\oir  mis  le  feu  au  fort  (23  decembre 
1702).  —  La  compagnie  ^tait  d^ia  dans 
la  plus  mauvaise  situation  d*anaires , 
elle  tint  cependant  encore  quelques  an- 
n^es;  enfin,  accabl^e  de  dettes  et  de 
proc^ ,  elle  fut  contralnte  par  ordre  du 
roi  d*entrer  en  liquidation,  et  le  20  f(6- 
vrier  1709  elle  vendit  son  privilege  et 
sa  concession  a  une  autre  compagnie, 
au  prix  de  240,000  fr.  —  La  nouveile 

(x)  II  «vait  encore,  dans  Fannee  1700,  fait 
par  terre  le  voyage  de  la  Gambra  a  Cacheo , 
et  de  la  celui  do  Bissao  :  j'aurai  orcasion 
d'en  reparler  aiUeurs  avec  plus  de  details. 


compagnie  du  S^n^al ,'«  dont  le  privj. 
«  lege  commercial  fut  prolong^  de 
«  treize  ann^s  au  dela  des  dix-sept  ans 
«  qui  restaient  a  courir,  obtint  des  let- 
« tres  patentes  pour  son  ^tablissement 
«  et  ses  privileges,  le  30  juillet  1709.  » 
Le  sieur  Mustellier,  premier  directeur 
de  la  cinquieme  compagnie,  et  le  dix- 
neuvl^me  en  date  depuis  la  concession 
du  Senegal,  arriva  au  fort  Saint-Louis 
en  mai  1710;  (\ks  TanD^e  suivante  il 
en  partit  pour  relever  le  fort  Dramanet, 
mais  mourut  en  chemin.  Son  sueces- 
seur,  Bichebourg,  durant  sa  courte  ad- 
ministration ,  put  etablir  un  comptoir 
fortius  dans  le  Galam ,  une  lieue  au- 
dessous  de  Brankanet,  dans  un  lieu 
nomm^.  Makanet,  qui  prdsentait  ud  an- 
crage  sQr  et  commode  pour  les  barques, 
au  pied  d'une Eminence,  sous rartillerie 
du  fort.  Richebourg  se  noya  en  1713, 
en  voulant  passer  la  barre  du  S^n^al. 
Brue  consentit  alors  k  se  charger  de 
nouveau  de  la  direction  et  du  comman- 
dement  g^n^rai  de  la  concession  d*Afri- 
que.  II  fixa  d'abord  son  attention  sur  le 
commerce  des  gommes(l),  qui  donnait 

(x)  Labatnousa  conserve  (t.  I,  p.  341 
ot  suiv.)  d'interessantes  observations  ae  Brue 
sur  la  gomoie  du  Senegal  el  sur  ce  commcroe-; 
il  expliquait  d*abord  le  uom  de  gomme  oro- 
blque  donne  a  la  gomme  du  SeiMgal :  avant 
que  les  Francis  eussent  le  Sen^l ,  la  gomme 
ne  Yenait  que  de  TA-rabie ;  el  maintenant  ipie 
cette  ancienne  voie  eiait  presque  complete- 
ment  fermee,  le  uom  originaireavaitsurr^u; 
ildecrivaitezaclementles  proprieles  medici- 
nales  et  nulrilives  de  la  gomme  et  I'arbre 
qui  la  porle,  sorte  d*acacia  asset  petit  el  - 
toujours  vert,   charge  de  branches  et  da 
poiotes ,  avec  de  longues  feuilles ,  mais  etroi- 
tes  et  rudes ,  avec  uue  petite  fleur  blanche 
en  forme  de  vase ,  a  etamines  blauches ,  au 
pistil  vert,  mais  prcnant  a  Tepoque  de  matu- 
rite  uue  couleur  de  feuille  morie.  Suivant 
Brue,  on  trouvail  eoire  le  Senegal  el  le  fort 
d*Arguin  trois  forels  rempliesde  ces  arbres, 
distantes  en  tre  dies  de  dix  lieues  et  nominees 
Sahei^Lehiar  tXJfatak;  mais  il    esl  hieii 
probable  que  ces  fordts  n*ont  jamais  existe. 
C'esI  uneerreur  encore  aujourd'hui'  generate* 
meut  repandue ,  dil  M.  Cn.  Gotlu ,  Retme  des 
Deux-Mondes^  1 5  Janvier  1 845,  que  de  croire 
que  chaqtie  Iribu  mauresqiie  recoUe  ses  gom- 
mes  daiis  des  forils  dejiendantes  de  son  ter- 
ritoire.  Aiusi,  selon  les  Statistlques  de  la  ma- 
rme,  les  Trarzasipossederaient  les  for^ts  du 
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Mm  ji  hemom  da  ftiate  de  ia  pari 

dis  oAcien  da  la  oompagnie.  Ciette 

knuMfaedeeommeroe^t  d^jHiieette 

4aioqat  fort  importanta :  la  gomma  8*a- 

ebatflHt  a  tr^bas  prix  ao  Stei^gaL  at  sa 

▼endait  fort  char  ao  Eiiropa,  ou  Ton 

en  6iiait,  comma  aujoard'hui,  on  grand 

main  dans  las  maoiifactiiras.  Comma 

ks  Fran^  ataiantsaula  an  poasasaion 

f       dai  ports  da  Stomal,  on  avait  Ta  las 

Hodandais   faira  a^^rmas  sacrifices 

Boor  s'^ublir  dans  Hie  d'Arguin,  pais 

a  Portandick ,  seals  androits  da  la  adta 

avae  k  S^o^gal  ou  |)ar?iossent  les  gom- 

nas,  at  panager  ainsi   ce  conimaroa 

avae  ks  Fran^ais  :  afin  d*attirer  les 

Maaras  sartoui  a  kur  comptoir,  ito 

coQsantaient  k  faira  des  ^eoanges  k 

perta,  on  bien  ils  faisaient  pilkr  par  les 

I       princes  obms  las  gommes  qu'on  portait 

ao  Sen^T.  Brua  alia  presider  le  mar^ 

I       Mdu  disertf  regla  avec  k  brae  ou 

i       chef  das  marabouts  maures  las  mesures^ 

k  oatare  das  eehanges ,  les  frais  de  I'an- 

I       tretian  des  Maures,  chassa  les  volaurs 

,       at  ks  oisifs ,  at  mamtint  Tordra  at  la 

Sakel  et  ^Et-HMur  et  1«  Braknas',  odle 
d*El-Stiak,  d'ou  senieot  tir^  les  goaaan 
portcoaiu  eicales.  Ces  forAls  n'exuteot  pas, 
et  cei  ooms  disigoent  despuits  de  rinterieur, 
an  ennrons  desqaeU  te  r^oite  la  ^omme. 
€o  piiils  icrt  ordinairemeiit  k  designer  le 

Cjs  qa'il  alimeiite;  c'est  la  que  s'eUblissent 
>  princes,  les  guerriers  et  les  marabouts, 
peBdaat  que  leurs  tributaires  et  les  esclaves 
trrent  dans  les  plaines  oik  croit  isolemeut  IV 
cada  qui  fournit  la  somme.  Get  arbre,  tres- 
nre ,  aebn  Gailli^ ,  sur  les  bords  du  Siu^al, 
B'est  pas  le  mimota  gummifera  des  bolanis- 
tes,  d  se  rapproche  datantage  de  Tacacia  de 
nance.  II  n'existe  que  vers  les  parties  ele- 
▼ees,  et  ne  se  renoontre  jamais  dans  les  ter- 
raiof  argileuK  oa  allirrioonairei,  mais  snr  on 
•oi  sablonneox  et  sec.  Ges  arbres  n'onl  pas  de 
propri^tiiires  particaiiers,  et  tous  les  Maures 
iibres  peaveot  entojer  leurs  eaptifs  k  la  r^- 
eohc.  Des  que  le  mattre  possede  une  certaine 
quantity degoflftme,  les  esclaTes  i*enfottissent 
pofondemeDt,  et  la  recouvreut  de  paille,  de 
Maux  de  bonif  et  de  terre,  et  foulent  lessa- 
Mes  autour  des  caches ,  -afin  de  iromper  les 
piBards  qui  cherchent  les  silos  abandoaoes. 
Its  trataiUeuTS  laissent  une  marque  a  ud  ar- 
bre,  auji  rocbers  d^aleniour,  et  s*^ignent  jus- 
qn'a  Tepoque  de  U  tnite;  alors  la  recoUe  est 
tmsport^  aux  escales  dans  de  grands  sacs  de 
coir,  saar  des  chameata  ou  des  boeufs. 

G*  lAvraison.  (Seneoambie^ 


tranqainM  pandant  tmrta  la  dMa  do  f 
nardi6.  —  Vannda  saivanta  il  raprit  ^ 
sas  nrojato  sor  k  Galam  f  fit  aeharar  k 
foride  Makanet,  sous  ranakn  nom 
d%  Saint-Josaph,  at  an  ^?a  an  antra  Ik 
Caynoura,  ie/ort  SoM-Herre;  anfin  il 
Tit  s'exfoitart  par  k  fiMtaar  fimofak 
Compagntmf  raxplaration  qa'il  arait 
tantm^t^desnunas  duBamboak  (1). 


'  (i)  n  partit  ipM  ks 
fonsefvi  la  tradition  d'nne  invasion  porta- 
gaise  reBMntaot  au  nemriime  iiick  de  rh4> 
gire :  les  Portucais  se  seraient  alors  raadat 
maitres  de  tout  le  Bambook  et  de  ses  ■uaoi 
d'or,  puis  se  seraient  emre-d^tniils ,  et  k, 
reste  aurait  eti  dedme  par  les  exoas,  oo 
les  maladies,  et  extermine  par  les  indigenes; 
les  Mandingues  du  Bambouk  auraieni  reteou 
de  la  cootre  cette  nation,  et  contra  tous 
las  Europeens  en  general ,  une  forte  haine 
et  beaucoup  de  lerreur.  Comme  preuves  4 
I'appui  de  cette  tradition,  Golbery,  qni  nous I'a 
rapport^,  signale  VexistenoedeniiMa  d'an- 
ciens  forts  el  de  maisona  de  eOMtraction 
portugaiaa  ,et  sortout  U  quantity  de  mots 
portugais  mties  k  la  bingue  des  Bamboukains. 
—  Quoi  qu'il  en  soit,  Compagoon  est  le 
premier  Europtei  k  qui  Ton  doive  des  no- 
seigneroents  certains  sur  k  Bambottlu  £a 
un  an  etdemi,  il  fit  irois  Toyacea  dans  ea  pays : 
d*abord  du  fort  Saint-Joseph  en  droile  ligno 
jusqu*ik  oelui  de  Saint-Pierre,  sur  la  riTicre 
de  Paleme;  puis  le  long  de  la  rive  orientate 
de  celte  ririere  depuis  Onneku  jusqu'4  Nartp 
et  enfin  depuis  Bahaiocolam,  sur  le  8m- 
ga1,jusqu*a  Hetteko  et  Tambaoura,  lieox 
situes  au  centre  du  Bambook,  dans  le  canton 
BiAme  des  mines  d'or.  Griee  k  d*opportunea 
largesses  et  k  une  assurance  imperturoable,  U 
a'etait  oondlii  le$fitrmu  ou  dm  de  riHages^ 
et  put  decoevrir  ainsi  une  pramiere  mine  d*or 
pres  d*an  lieu  aoBme  Fourkmranne ,  non  loia 
du  vilhige  de  Naye ,  k  a  lieucs  de  U  Fal6m4; 
une  seoonde  k  a5  Ucocs  du  oonfloent  de 
cette  riviere  et  da  Senegal,  entre  les  villages 
de  Samhanowra  et  de  DalUmouUt ;  et  toa- 
jours  en  remontant  le  oours  de  la  FakmA,  lea 
mines  de  SigoUa,  de  Guingui-Faranna,  cettaa 
oui  sont  situies  entre  TaiAaoura  ef  IfeUoko, 
dans  le  canton  le  plus  ricbe  encore  aujour- 
d'btti,  etoeUes  du  village  mime  da  Naye;  e& 
mime  temps  il  soup^onna  que  le  pajfs  devait 
reniermer  encore  des  mines  de  cuivre,d*ar- 
gent,  de  plomb ,  de  fer  et  d'eUin ;  mais 
Fexagtetioo  et  le  merveilleux  depreciarent 
sareUtioo.  (Walckenaer,i!fi>/.f^M.  (iet  Koy,^ 
t.  Ill,  p.  a4x-a65.)  —  Il  existo  au  Depdt 
giograpliique    du   ministcre    daa   afEairet 
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Kb  W^  a  etmqra  k  la  «oin|iigiii^  des 
eMaia  de  toutai  les  mioes  que  Compfti 

Snon  avait  raea,  aver  un  plan  oonmet 
'^tabliaaement  daD9  la  Bambouk  : 
ii  voulait  d'abord  qu*OD  n'^pargnAt 
rien  pour  se  concilier  Taffeation  des 
farims  ou  cbefis  de  villa|;e8,  at  pour 
ofotenir  d'aux  la . permission  da  JoAiir 
des  forta  dans  leur  pays.  II  proposait 
d'en  constniire  deux  sur  la  riviere  de 
Fai^m^t  at  d*an  faire  un  troisi^me 
qui  fOt  mobile,  e'est-&*dire  de  bois, 
pour  le  transporter  de  mine  an  mi- 
ne, suivant  lea  raiaons  qu*on  aurait 
de  pr6f(6rer  Tune  h  Tautre.  Le  diree- 
teur,  les  ofBciers,  les  mioeurs,  les 
aoldats,  et  tous  lea  gens  n^cessatres  a 
I'entreprise,  auraient  eu*  dans  le  fort 
mobile  une  retraite  toujours  siire, 
dont  la  crainte  des  armes  ^  feu  au- 
rait ^loign6  les  ndgres  de  Bambouk. 
Quelques  ann^s  plus  tard,  en  1723, 
Brue  modifia  ce  plan  :  il  demandait  a  la 
compagnie  una  armde  de  1300  hommes 
pour  conqu^ir  tout  le  Bambouk,  at 
deux  millions  de  livres  pour  Tentretien 
de  oette  arm^  pendant  quatra  ans, 
comptant  que  quatra  mtlle  marcs  d*or 
5  &00  livres  le  marc  rembourseraient 
toute  la  dispense,  et  que  les  mines  four- 
niraient  annuellement  plus  de  miile 
marcs.  Mais  ces  projets  n*aboutirent 
pas ,  non  plus  gue  celui  de  bdtir  un  fort 
dans  nie  de  Gai^nou  (1). 

Cependant,  a  la  fin  de  1718,  «  la 
«  compagme  des  Indes  (S)*  qui  venait 

etnngertt  une  oopie,  de  la  HMiiii  de  d'Aa- 
ville,  d*uno  carle  dii  eoun  de  la  riviere  de 
Fal^^  depnit  les  environt  dii  Dambaniui 
joiqu'i  ion  embonehnra  dani  le  Sen^l,  !•• 
Tee  tar  les  iieui  en  1716  par  P.  Gompagnon. 

(x)  Brue  a'avait  tttak  de  demander  a  la 
compagnie  les  moyens  d*ilever  ce  fort;  il 
«'xpo«a  une  demiere  fois  lovs  les  mociii  de 
50n  insistaoee  dans  an  m^oire  dati  dn  fort 
Saint-Louis  le  ^7  f^vrier  1720. 

(a)  «  Depais  1664,  la  eompttgmk  dt$  In^ 
m  det  etait,  en  comptautcelledes  Indes  ooci- 
«  dcniales,  la  sixitoe  compagnie  k  laqiieile  eAt 
«•  i*\k  accorde  le  privilege  exclusif  du  com- 
««  merce  de  la  cote  d*Afnque  entre  le  cap 
«  Blanc  et  Siorra-Leone.  Leroidedaraen  sa 
«  fa veur  ce  privilege  perpeluel,  et  y  comprit  les 
••  cdtestituees  entre  Sierra-Leone  et  lecap  de 
«  Bonne-Esperance,  dont  la  concession  avait 
ii  ^te  faite  en  i6S5  k  la  compagnie  de  Guioee 


d'ltndlfinltiaaiileBt^iqaitHiBK  ^wit 
o^trt  k  la  Gompagaia  du  Sinigal  dd 
loi  aoheter  tous  aas  droits,  coo- 
cessions,  pri villas,  ^tablissamcptf, 
forts  et  oomptoirs ,  pour  la  somma 
de  1,600,000  livres  touniois,  celle-ei 
ne  crut  pas  devoir  refuser  une  ofifre 
aussi  avantageuse.  Le  simple  rap- 
prochement de  ca  prix  at  de  celui 
qu'ella  avait  allaHmtoe  pay^,  neuf  ans 
auparavant,  a  la  cinqui^me  compa- 

§nie  du  S^n^al,  sufit  pour  faire  jof<er 
e  r^tat  prosp^re  otk  se  trouvaient 
alors  ses  affaires,  et  pour  donner  una 
idte  de  Taceroissement  au*avait  pria 
son  commeree  sous  la  airection  de 
M.  Brue.  La  compagnie  des  Indes  n'a- 
vait  pas  eu  da  peine  £  decider  M.  Brue, 
qui  n'avait  pas  quitt^  le  S^ni^al ,  k 
^nserver  les  fonctions  de  directeur 
et  de  commandant  general  de  toute  la 
coneession;   et  lorsqu*il  ravint   en 
France  en  1790  il  rests  attache  k  Pad- 
ministration  deParl8,dont  ilfut  TAme 
et  le  conseil.  Son  int^rit^,  ses  lumie- 
res  et  son  activity  rendi rent  a  la  com- 
pagnie les  plus  grands  services  (i).  » 
II  eut  pour  successeur  M.  de  Saint- 
Robert^  qui  se  retira,  pour  cause  de 
sant6,  le  25  avril  1728,  et  fut  remplac^ 
par  M.  Juiien  Dubelay,  qui  iii6contenta 
tout  le  raonde ,  et  fut  revoqu^  :  on  n*a 
aucun  detail  sur  radministration  de 
M.  Robert  f  qui  vint  ensuite,  quoi- 
qu'eIleaiteuunelongueduree(2).Acette 
^poque  se  rapportent  de  nouveaux  essais 
d  explpitation  des  mines  du  Bambouk. 
M.  ie  Feuz.  gouverneur  et  adminis- 


«  (diasoute  4  la  fin  de  fji^).  Ce  pivilege 
••  perpituel  fat  aooorde  par  deux  ediu  des 
«  mois  de  juillel  z7aoet  juin  I7a5,  qui  con- 
«  fimereot  la  cession  laite  par  la  eoa^uigme 
«  du  Sdtugal  a  la  compagnU  du  Indes  de 
«  toutesconcesMoiUydroiUtpripiUgeSpetabUy' 
«  tements  a  elle  conMh  par  les  lettres  pa- 
<  tentea  da  mois  de  mars  1696.  ■  (Not,  Stnt 
sur  let  eoioniesfr..  Ill*  part,  p.  i5o.) 

(1)  Ibid.,  p.  149. 

(a)  Gette  m^e  annfo  la  Hranoe  acheUi  du 
darnel  ou  roi  de  Gayor  les  villages  de  Dakar 
et  de  Bin ,  soit  pour  y  d^poser  le  betail  oe- 
cessaire  a  la  subsistanoede  la  colonie  de  Go- 
ree,  soit  uour  s'assiuvr  des  fontaines  de  Bin 
qui  fournissent  Teau  douoe  k  oeUe  ile  et  aux 
navires  en  rade,  et  des  boii  de  chauffage  et 
de  consUructiou  qui  y  abondeat. 


tiatear  grntal  do  Mn^al,  vim,  en 
1730,^  Paris  pour  aouoieUre  au  conseil 
d'administratiAii  aes  projata  de  oon- 
oulte  aur  oe  paf a  :  il  avail  d^j^  prec^- 
demment  ^tabli  un  comptoir  au  village 
de  Nauhd'Maw,  situ6  au  confluent  dii 
Cole2-d*Oro  ft  de  la  Fal^m^,  et  penaait 
obtanir  aistoen^  ai^r  la  brillante  des- 
criptioB  qu*ii  iaisait  des  richesaas  du 
Bambouk^  las  moyena  da  la  aonqu^rir; 
ibais  on  aa  defia  da  lui ,  at  arant  de 
5*eogager  dans  cette  voia  da  cooqufte 
OB  TouJat  eofoyar  a  Galam  et  dans  le 
Bambook  un  hommesAr,  pour  explo- 
rer avec  soin  les  mines  d'or  et  en  laire 
des  essais  :  on  cboisit  Peiays^  mi- 
ncralogista  et  m^tallurgiste  distingue, 
qai  a'adjoignit  le  sieur  Legrand,  et 
le  19  aTrJl  17S0  traita  a  ce  sujet  avea 
les  administrataura  da  la  compagnia 
des  Indea.  Le  Veuz  connut  bientfit  lea 
■lotife  de  catta  mission ;  il  sut  que  Pe- 
lays  devait  en  outre  rendre  eompte  da 
sa  conduite  :  aussi ,  une  fois  de  retour 
aa  Sn^n^aU  fit-il  tout  ca  qu'ii  put  pour 
giner  et  eontrarier  aon  exploration.  Co- 
pendant,  a  force  d'opiniatret^,  Pelaya 
p^^ra  dans  la  Bambouk;  mais  il  n'y 
put  rester  que  deux  mols  (f).  Les  suc- 
pesseurs  de  le  Veuz,  et  particuli^rement 
David ,  s'oecup^rent  des  ^blissementa 
de  Galam.  Gefui-ci  a  ^6  jug6  diverse- 
inent :  les  una  lui  pr^tent  des  vertus, 
des  connaissances,  une  activity  sup^* 
rieures  mime  a  ceiles  de  Brue;  les  au- 
tres  lui  reprochent  de  graves  di^sordres 
de  conduite,  qui  le  pouss^rent  souvent 
k  d*impures  speculations  (2).  II  avait , 

(f)  Pelays  tot  eooore  mettre  k  profit  ce 
eowt  sejour  par  d'eiacts  essais  fails  sur  les 
niotii  de  Jfataeon  et  de  Semayla,  II  en  eUit 
Rsoite  que  So  tivres  de  terra  brute  ttree  de  la 
pfoiiiereavaient  prodnit  144  grains  i/a  d'or; 
et,  if  autre  part,  des  essais  eo  petit  fails  sur  le 
naibre  rooge  anrifere  qu^on  tire  des  puits 
do  BODticnIe  de  Stoayla  il  avail  oondu  que 
10  Uvres  de  matiere  brute  de  cette  aune  reu- 
daieot  aoCant  d'or  que  40  ii^es  de  maiiere 
bniie  des  poits  de  Nataoon.  De  plus,  Pelays 
CI  Legrand  laisscrent  des  nimoires  on  Gol- 
faery  a  puiii  nae  partie  des  curieuses  notions 
wot  le  Bambouk  qui  se  trouvent  dans  le 
tome  I*'  de  son  Voyage  vt  Afrique,  eomme 
aosu  dans  ies  mimoires  de  le  Yeui  et  de  Da- 
vid. 

(a)  Foy^  Dvrand,  fofogM  au  Senegal, 


lui  aussi ,  mMvk  la  eonqulta  des  mines 
du  Bambouk ,  et  confie  Taxecution  de 
sea  plans  k  M.  Delabrue^  directeur  de 
Galam  (1),  lorsque  survint  ia  guerre 
de  1744;  il  fut  alors  eavoye  k  Tile  de 
France,  et  M.  Delabrue  passa  c^  la  direc- 
tion du  cbef-lieu  de  ia  colonic.  M.  MuS' 
senac^  qui  le  rempja^a  a  Galam,  donna 
des  preuvea  d'une  grande  activite ;  il  se 
transportn ,  par  exemple,  en  1756,  dans 
la  Bambouk ,  a  Kelimani  et  a  r>iata- 
con ,  oil  Ton  venait  de  decou  vrir  de  nou- 
velles  mines  fort  riches,  comme  on  en 
put  juger  a  Paris  par  les  minerais  qu'il 
V  envoya.  La  coinpagnie,  entratneepar 
lea  rapports,  les  m^moires^  les  projets 
de  conqulte  ou  d*exploitation  que  depuis 
si  longtemps  tous  ses  directeurs,  les  uns 
apres  tes  autres^  ne  cessaient  de  lui 
adresser,  faisait  enfin  de  s^rieux  pr^pa- 
ratifs,qui  semblaient  promcttreun  brii- 
lant  resultat;  mais  les  d^sastres  de  la 
guerre  emp^birent  qu*on  ne  les  con- 
tinu^t. 

£n  1758,  les  Anglais  s^emparerent 
du  S^n^al  et  de  6or6e;  et  ce  der- 
nier ^tablissement  nous  fut  seul  res- 
titu^  par  le  traits  de  1763,  qui  portait 
(art.  10) :  c  Sa  majeste  britannique 
«  restituera  k  la  France  Tile  de  Gor^e, 
c  dans  r^at  ou  eile  a'est  trouvee  quand 
«  elle  a  ^te  conquise;  et  sa  majeste 
«  tres-chretienne  c^de  en  toute  pro- 
«  pr\€U,  et  garantit  au  roi  de  la 
«  Grande-Bretagne,  la  riviere  du  Sen6- 
«  gal ,  avec  les  forts  et  comptoirs  de  , 
«  Saint-Louis,  de  Podor  et  de  Galam, 
«  et  avec  tous  les  droits  et  d^pendan- 
«  ces  de  ladite  riviere  du  Senegal.  » 
Mais  le  30  Janvier  1779  les  Francais 
reprirent  de  vive  force  le  Senegal ,  et  le 
traits  de  paix  conciu  entre  la  France 
et  TAngleterre  le  S  septembre  1783 
reconnut  nos  droits  a  sa  possession  (2). 

L  I,  p.  35  du  discours  prelimiziaiTe,  et  Golbery* 
fragments  d'un  Voyage  en  Afrique,  torn.  I, 
P-  465. 

(x)  C'est  aussi  durant  son  adxninistralion 
que  fut  oonstruit  le  fort  de  Podor,  sur  la  pointe 
oocidenulede  Tile  au  Morfil,  entre  deux  bras 
du  Senegal,  a  60  lieues  au-dessus  de  Saint- 
Louis. 

{ik)NoLitaHstlque*sur  ies  colonies  fran^ai^ 
ses,  nV  part.,  p.  i5 1.  —  L'artide  9  du  traiie 
de  1783  porlait :  «  Le  roi  de  la  Grande-Bre- 
«  Ugne  cede  en  toute  propriete  et  garanUt 
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luniveas. 


C*est  a  partir  de  C6tte  ^poque  que  la 
colonie  commen^a  a  6tre  administr^ 
par  des  gouverneurs  nomm^  directe- 
ment  par  1e  roi  :  du  reste ,  de  1763  a 
1778,  dej^  Gorie  avait  €i6  adminis- 
tree  ainsi  (f). 

«  Aussitdt  apr^  la  paix  de  1788 
«  on  songea  en  France  a  reconstituer 
«  une  compagnie  pour  le  comnQerce 
«  du  S^n^al.  Le  privilege  exdusif 
«  de  la  traite  de  la  gomme  pour  neuf 


«  &  sa  majeste  tres-cfaretieone  la  riTiere  de 
«  Sine^l  et  ses  depeodanoes,  avec  lea  forts 
«  de  Saiat-Louis,  Podor,  Galam ,  Argnin  et 
«  Portendick;  et  sa  majeste  britaDniqae  res- 
«  titae  k  la  France  Tile  de  Goree  (  perdae  de 
«  nouveau  en  1778 ),  laquelle  sera  rendue. 
«  dans  Tetat  o&  elle  se  trouvait  lorsque  la 
«  conqu^te  en  a  6te  bite. »  —  Article  i  o.  «  Le 
Toi  tres-chretien  garantit  de  son  cote  au  roi 
de  la  Grande-Bretagnela  possession  de  Saint- 
James  et  de  la  riviere  deGambie.j*  —Art.  11. 
«  Quant  k  la  traite  de  la  gomme ,  les  Anglais 
auront  la  liberty  de  la  faire ,  depuis  Tembou- 
chure  de  la  riviere  Saint-Jean  jusqu*a  la  baie 
de  Portendick  indusivement  Rien  entendu 

3irils  ne  pourront  faire  dans  ladite  riviere 
e  Saint-Jean,  sur  la  odte,  ainsi  que  dans  la 
baie  de  Portendick,  aucun  etablissement  per- 
manent, de  quelque  naiure  qu'il  puisse  dtre.  » 
(x)  Le  gouvemeur  avait  le  commandement 
militaire;  il  devait  defendre  la  colonic  conlre 
les  ennemis  du  dehors  el  maintenir  au  de- 
dans la  iranquillite,  et  en  mdme  temps  diriger 
les  relationi  commerciales  avec  les  chefs  mau- 
res.  Avant  1783  un  corps  de6oo  hommes, 
dits  volontaires  d'Afrique^  composait  les 
forces  militaires  de  la  France  au  Senegal;  ce 
corps  se  divisait  en  six  compagnies,  dont  une 
d'artillerie.  Plus  tard  on  reduisit  chaque  com- 
pagnie au  nomhre  de  66  honimes ,  ce  qui  por- 
tait  le  liaiaillon  d'Afrique  a  398  hommes,  y 
compris  Tadjudant  et  Tarmurier :  telle  etaii  la 
force  militaire  de  la  colonie  en  1786.  —  Dans 
les  affaires  de  simple  police  le  gouverncur 
jugeait  sen  I ;  dans  les  causes  civiles  il  s^adjoi- 
gnait  le  commandant  des  troupes  et  I'ordonna- 
teur  ou  chef  de  la  comptabilite;  les  juge- 
ments  etaient  rendus  k  la  plurality  des  voiz, 
el  motives  par  icrit.  Dans  les  affaires  capi- 
tales  on  envoyait  en  France  les  pr^enns  avec 
les  pieces  de  procedure ;  toutefois  si  le  pre- 
-venu  etait  muUtreou  negre,  il  etaii  juge  par 
le  gouverneur,  assiste  du  maire,  du  commis- 
saire  ordonnateur  et  du  greffier ;  le  jugement 
^ait  sans  appel el  Vexecu lion  publique.  ( J7/j/. 
fen,  des  Voy,^  t.  V,  p.  iS-ig.) 


« ann^g  (  du  1*'  juillet  1784  au 
«  l'*"  iuillet  179S)  ful  acoord^  par  le 
«  roi  a  Xd^compagnH  dela  Cuyane  (I), 
c  en  indenQuite  des  dommages  ou*elle 
« avait  6prouT^s.  Mais  a  la  nn  de 
«  1785  ce  privil^e  fut  ciM6  h  uue 
«  association  de  n^ociants,  qui  prit 
«  le  titre  de  compagnie  de  lagomnWf 
a  et  qui  changea  ce  titre  en  1786  pour 
«  celui  de  compagnUf  du  SSnigaL  Les 
c  d6penses  que  fes  ^tabiissements  du 
«  Senegal  et  de  ses  d^pendaDces  occa- 
«  sionnaient  alors  au  gouvernement 
a  s'61evaient  k  plus  de  500,000  Itrres 
c  touraois  par  an.  Elles  furent  r^uites 
c  ^  la  somme  de  802,000  livres,  et  mises 
c  ^  la  charge  de  la  compagnie  de  ia 
c  gomme ,  laquelle  obtint  en  dedom* 
«  magement,  k  la  fin  de  1786,  la  traite 
a  exclusive  desnoirs  et  la  prolongation 
a  du  privilege  de  la  gomme  pour  trois 
«  annees,  et  en  Janvier  1789  rextension 
«  de  son  privilege  de  commerce  h  la  c6te 

(r)  La  compagnie  de  ia  Gujrane  fran false 
s*etait  formee  en  1776,  pour  ^tablir  dans 
cette  colonie  diverses  plantations,  et  en  m^e 
temps  elle  avait  obtenu  Tautorisalion  de  fon- 
der des  ^ablissements  sor  les  c6tes  et  dans 
rint^rieur  de  TAfrique;  Tannee  suivante 
m^me  le  roi ,  par  arr^t  du  conseil  du  14  aoAt, 
lui  avail  accorde  le  privilege  exclusif  de  la 
traite  des  noirs  et  du  commerce  de  Goree, 
depuis  le  cap  Vert  jusqu*a  la  Casamensa,  mais 
a  la  charge  de  ne  pouvoir  diriger  que  sur  la 
Ouyane  fran^aise  les  noirs  qu'elle  traiterait 
dans  les  limites  de  son  privilege  :  la  guerre 
de  1778  avait  susnendu  ses  operations.  . — 
L'indemnite  accord^  k  la  compagnie  de  la 
Guyane  en  1784  est  presentee  par  Golbery 
(t.  I,  p.  376  et  sniv.)  commereftet  d*une  in- 
trigue :  siiivant  lui ,  le  commerce  du  Sen^l 
commencait  k  prendre  un  bel  essor  sons  Tin- 
fluence  de  la  liberty ;  plusieurs  maisons  de 
Bordeaux ,  de  Nantes ,  de  la  Rochelie  et  du 
Havre  avaient  forme  a  Tile  Saint-Louis  des 
^tablissements  qui  ^aient  en  voie  de  prospe- 
rite;  mais  tons  les  oommer^ntsdeoes  grandes 
Titles,  et  mtene  deLyon  etde  Paris,  furent 
tort^  soigneusement  du  conseil  d*adminis- 
tration  de  cette  compagnie ;  aussi  le  defaut 
de  lumieres,  Texces  d'economie,  de  fausses 
mesures ,  en  precipiterent-ils  la  mine.  Nean- 
moins,  cette  adnunistration  privilegiee  ne 
fut  pas  infructueuse  pour  les  interftls  gene- 
raux  du  commerce  fran^is,  et  fut  m6me  mar* 
auee  par  de  sages  vues,  et  d*utiles  entreprisea 
a'expWationSy  de  relev^  de  c6tes,  etc 
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« comprise  entre  le  cap  Vert  et  le  cap 

«  Tagrin(l).  ■ 

Durand  (2)  fut  le  premier  directeur 
dela  derniere  compagnie,  M.  ie  comte 
de  Repeniignit  6tant  goiiverneur  du 
Sen^l.  11  se  fit  h  cette  ^poque,  par  le 
concert  du  gouverneinent  et  de  la  com- 
pagnie,  diverses  entre  prises  qui  in^ritent 
d'etre  rappelees  ici :  En  1784  la  corvette 
la  BayonnaUe^  commandee  par  un  offi- 
cier  distingue ,  M.  Lajaille,  fit  une  nou- 
relle  recoonaissance  de  la  cdte  d'Afri- 
que,  avec  la  mission  particuliere  de 
prot^er  le  commerce  fran^ais ,  de  fixer 
las  points  ou  Ton  pourrait  retablir  des 
eomptoirs^  soit  dans  rarcbipel  des 
Bis&agots,  soit  dans  f^tendpe  des  cdtes 
comprises  entre  la  riviere  de  Sierra- 
Leone  et  celie  de  Yolta  (3).  D*an  autre 

(i)  Not,  Stat,  des  colonies  fran^aises^ 
m*  part.,  p.  1 53- X  55. 

(a)  Jeaii-Baptiste-LeoDard  Durand ,  natif 
de  Limogety  apres  avoir  et^  consul  k  Cagliari, 
liitattache  au  ministerede  la  marine,  et  char- 
ge en  1785  par  la  eompagnie  de  la  gomme 
filler  gcrer  ses  affaires  en  Afrique;  il  fut 
nppele  en  1786,  sous  pr^lezte  qu'il  n'appor- 
tiil  |Aa  daoi  sa  gestion  atsex  d'economie. 
Eo  iSoa ,  Toalant  y  itre  employe  de  nouveau, 
il  pttblia  son  Voyage  ou  SSnegal,  ou  memoires 
Mtioritfues,  pmilosop/tiaues  et  poiitit/ues  sur 
Us  decoupertesp  les  eiaolissements  et  le  com- 
merce des  Europeens  dans  les  mers  de  I'o' 
eean  ^ilanti^ue,  deptds  le  cap  Blanc  jusqu^a 
la  rimire  de  Serrt-Lionne  inclusivement,  sui' 
fisde  la  relation  d^un  voyage  par  terre  de 
tie  Saint-Louis  a  Galam,  et  du  texte  arale 
ie  trots  traites  de  commerce  faits  par  I'au' 
tearaoec  les  princes  du  pays ,  avec  figures  et 
alla5;  Paris,  Agasse,  i  vol.  in-4**.  Mais  la 
eucrre  avec  TAngleterre  emp^cha  qu'on  ne 
fie  droit  k  sa  demande;  et,  apres  avoir  rempli 
diven autre*  emplois,  il  alia  mourir  en  Kspa- 
gne  ( x8x9  ).  On  ne  regaixle  son  ouvrage  que 
comme  une  compilation  faite  avec  ordre  et 
■iMiode :  la  seole  partie  neuve  est  ie  voyage 
par  terre  a  Galam  de  Rubaiilt,  I'un  de  set 
agents,  qa*il  y  a  insere;  mais  Patlas  dresse 
particulierement  d*apres  les  mat^iaux  mss. 
da  Dep6t  de  la  marine  est  ce  qui  lui  donna 
fe  plus  de  prix.  (Walckenaer,  Hist,  gen, 
des  Voy\^X.  V,  p.  a3i.) 

(3)  Depuis  oette  epoqiie  Ie  goovemement 
fran^is  envoya  chaque  ann^  une  expedition 
nir  ces  cotes ;  chaque  annee  un  ou  plusieurs 
Mtiments  pariaient  pour  la  station  d^Afri- 
fo^,  De  1786  A  1790  les  officiers  qui  se  sue- 


cdt^,  dans  les  premiers  jours  d*aTril 
1785  Durand  faisait  Ie  voyage  de  Po- 
dor,  pour  connattre  exactenient  T^tat  do 
cet  important  comptoir,  pour  s'assurer 
)a  possession  du  cours  et  des  rives  du 
fleuve,  et  aussi  pour  assister  a  la  traite 
de  la  gomme.  Un  peu  plus  tard ,  vou- 
lantd^tournertout  a  fait  les  Mauresde 
la  route  de  Portendick,  il  faisait  avec 
Jes  Trarzas,  les  marabouts  d'Arman- 
cour  et  les  Brackiias,  des  traites  da 
commerce,  qu*il  a  publics  dans  Tatlas 
de  son  /  oyageiXw  il  songeait  aussi  ^ 
ouvrir  une  communication  entre  Ie 
Senegal  et  le  Maroc,  sur  le  rapport 

cederent  dans  le  oommandement  de  cette  sta- 
tion sont  MM.  Girardin ,  de  Flotte,  Denis 
Bonaveniure,  VUleneuve  Cillart  et  Grimouart. 
A  I'aide  des  memoires ,  journaux  et  observa- 
tions nautiques  deposes  k  leur  relour  aa 
ministere  de  la  oianne ,  le  D^p6t  de  la  ma- 
rine publia  en  1814  une  Description  de  la 
cote  a  Afrique,  mais  tout  a  fait  insuffisante 
et  tres-mexacie,  de  Taveu  mime  des  rcdac- 
teurs,  qui  dedaraient  o^k  partir  du  cap  Bo- 
jador,ou  s'arrite  le  journal  de  Borda,  ils  ne 
sauraient  construire  une  carte  satisfaisanta 
des  o6tes  d* Afrique :  il  kXuX  reserve  ii 
M.  Roussin  d'apporter  k  la  science  ces  pre- 
cteux  documents,  completes  par  la  descrip- 
tion tontc  rioente  de  M«  le  comte  E. 
Bouet-Wilhatimez. 

(i)  De  1780  i>  X784  les  Maures  avaient 
toujours  doling  le  quantar  de  gomme,  pesaot 
deux  miUiers,  au  prix  de  1 5  pieces  degiii- 
nees;  lorsqu'en  1784  MM.  de  Repentigny 
et  Durand  voulurent  etendre  oe  commerce 
les  Maures  Braknas  et  oeux  d'Armaticour 
ou  Darmanko  ofFrirent  de  porter  chaque 
annee  aoo  quantars  de  gomme  dans  Tile  de 
Bilbas  et  autant  a  Galam,  en  tout  800,000 
livres,  au  prix  de  xo  pieces  de  gutnees  ie 
qiiantar.  Cetle  annee-lii  mime  M.  de  Repenti- 

Sny  avail  fait  explorer  une  forit  de  gommiers 
lanes  situee  k  auelques  lietics  an  N.  du  Se- 
negal et  du  lac  de  Goumel ,  k  peu  pres  entre 
le  5*  et  le  7*  dtgre  de  k>ng.  orientate  de  Tile 
de  Fer,dans  la  dUpendanre  deces  deuxtribus, 
et  dija  conuue  de  Tancienne  comgagnie  des 
Indes.  C'iiait  aussi  oette  compagnie  qui 
avait  forme  le  premier  itablissement  de  Tile 
de  Bilbas  en  face  du  village  negre  de  Guirouf, 
apres  un  double  Iraite  avec  les  Maures  et  let 
Foolabs  :  ce  comptoir  avait  ete  une  fois  at- 
taqui  et  force  par  les  Foulabs,  et  on  voulait 
en  X784le retablir. (irw^^>>-  des Toy.^  LY. 
p.  385.) 


M 


LUNIVERS. 


de  quelques  Maures  4U*iI  avait  codhus  k 
Saint-Louis.  En  1786,  pour  ^chapper 
aux  exigences,  aux  brigandages  des 
populations  riveraines  du  S^ni^gal,  il 
cut  Fidee  d'envoyer  un  de  ses  agents, 
le  sicurRubault,v  a  Galam,  par  la  route 
de  terre.  Rubault  re^ut  le  riieilleur  ac- 
cueil  du  roi  des  Yolofs,  de  celui  de  Barre 
et  de  Talmamy  du  Bondou,  qui  totis 
I^assur^rent  de  leur  bonne  voionte  k 
recevoir  dans  leurs  £tats  des  6tablisse- 
ments  fran^ais ,  et  Tentretiiirent  de  la 
traite  de  la  ^omme,  et  du  sourenir  qu'ils 
avaient  gard^  de  leurs  anciennes  rela- 
tions avec  nos  comptoirs  de  Galam. 
Durand  eut  soin  d'adresser  un  extrait 
de  cette  int^ressante  relation  an  minis- 
t^re  des  affaires  6trani;6res  et  a  eelui  de 
la  marine  (1).  —  Enfin,  danS  les  dfer- 
niers  temps  ae  son  gouvemement  M.  de 
Repentigny  eut  une  conference  solen- 
nelle  a  Canola  (^  une  lieue  de  Cahone) 
avec  le  roi  de  Salum ,  pour  discuter  et 
conclure  un  traits  d'alliance  :  ce  traite. 


(x)  L'itineraire  de  Rubault ,  qu'on  trouve 
dans  le  Voyage  au  Senegal  de  Labarthe ,  la 
relation  que  Ourand  a  ias^ree  dans  le  sien,  et 
eiifin  celle  qui  fait  parlie  de  I'ouvrage  de 
Cuny ,  employe  a  la  Marine,  Tableau  hisio- 
rique  des  dScouvertes  etdes  etablissements  des 
Suropeeru  dans  le  nord  e{JUins  touest  de 
CAfrlque  jus(^u'au  commencement  du  19* 
Steele,  2  vol.  in-8°,  1809  (t.  ll,  p.  a8),  ne 
sont  que  des  extraits  ou  dte  copies  de  ce  que 
Durand  avait  fait  parvenirau  gouvemement  : 
le  manuscrit  original  a  ete  perdu.  —  Otte 
u6me  annee  le  sieur  Lamiral,  qui  faiaait 
pour  le  compte  de  compagnies  parttculieres 
le  commerce  d*esclaves  au  Senegal  et  sur  la 
cote  d'Afrique,  fut  charge  par  ses  commet- 
tants  d'allcr  a  Galam  pour  y  etablir  sans 
doute  une  concurrence  aux  affaires  que  la 
Gompagnie  paraissait  vouloir  reprendre ;  il  y 
laissa  un  commis .  mais  on  Ten  bUma,  et  le 
commis  resta  penaant  deux  ans  sans  secours : 
de  U  pour  Lamiral  Toccasiou  de  se  plainJre 
amerement  de  la  tyrannic  et  de  Pegoisme  des 
compagnies,  et  particulierement  de  Taveugle- 
ment  et  du  mauvais  vouloir  des  administra- 
teurs  de  la  coinpagnie  du  Senegal.  —  Dans 
les  premieres  annees  du  19'  siecle  (1804  peut- 
etre),  un  employe  de  I'adminisi ration  du  Se- 
negal, nomme  Picart,  instruit  etcourageux, 
voulut  refaire,en  i'etendant,  lemdme  voyage 
que  Rubault;  mais  il  ne  put  depasser  Fouta 
jorra,  viile  des  Foulabs. 


kx\t  6ur  deux  oolonhes,  en  arabe  par  le 
grand  marabout ,  et  en  francs  par  le 
s^r6taire  du  g6n^ral ,  fait  en  dounle  et 
sign6  par  le  Bur-2§alum  et  M.  de  Re- 
pentigny, portait  que  Vile  de  Cos- 
thiambie,  situee  dans  la  riviere  de  Sa- 
lum, seraitc6d^e  en  toute  propriety  a  la 
France;  que  les  Francais  sei-aient  seuls 
re^us  dans  les  £tat$  ae  Salum,  et  quils 
pourraient  Etablir  uncomptoir  fortiGe  a 
Kiau}€r^  Tun  des  pIuS  grands  marches 
de  captifSf  du  temps  derancienne  com- 
pagnie  des  Indes.  En  outre ,  16  gouter- 
neur  r^glait  les  droits  que  le  prince 
aurait  sur  la  succession  des  marcnands 
francais  mort^  d.ins  ses  Stats  :  il  exi- 
geait  que  les  captifs  deserteurs  fussent 
remis  h  leurs  maitres  moy^nnant  dix 
barres  oil  ciriqiiante  tivres,  et  fixaiit  les 
coutumes  a  120  barres  par  an  (a  peu 
pr^  600  livres).  II  avait  encore  conclu 
avec  le  bour-sin,  roi  de  Joal  et  des 
S^r^res,  avec  Talmamy  des  Foulds,  le 
roi  deBarra,  le  tin  ou  roi  de  Portudal  et 
de  Baol,d'autres  traits  qui  fureut  tous 
approuv^  par  le  gouvernement  le  25  aodt 
1785.  M.  de  Repentigny  avait  succede  a 
Dwnontel^  bomme  corrompu  et  mal- 
versateur,  qu*on  avait  ignominieuse- 
ment  r^voqU^  et  mis  en  jugemeni ,  et  il 
avait  montre  les  plus  tiobles  vertus , 
parmi  d*6minented  qualit^s  d'admihis- 
trateur;  apr^s  hii  eette  pidce  impor- 
tante  fdt  aussi  dtgnefitent  femfHie  par 
le  chevalier  de  Boufflers  :  ctlifl-d 
avait  em  men^  de  France  avec  lul,  coiitme 


premier  aide  de  camp,  M.  Golber^, 
qui  devait  en  outre,  dans  toute  I'^tenmife 
de  son  gouvernement,  faire  les  fbnctious 
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dMngenieur  en  chef,  et  reconnaltre  les 
contr^es  occideutales  ettout  le  littoral. 
Oil  volt  dans  le  Voyage  de  Golbery 
quelle  etait  k  cette  ^poque  la  situation 
aes  Etablissements  rranqais  du  Sene- 
gal :  la  population  totale  de  Tile  Saint- 
Louis  6talt  de  plus  de  six  mille  indivi- 
dus,  mais  foos  les  bdtiments  militaires 
et  eivito  talent  en  mauvais  6tat;  le  fort 
Saint-Louis  n*Etait  |u6re  imposant; 
c'^tait  un  carr6  dont  les  cflt^  du  cou- 
chant  et  du  levant  avaient  trente  toises, 
et  ceux  dti  hord  et  du  sud  trente-cinq 
(oises  de  longueur,  avec  des  especes  de 
bastions  mal  traces,  et  si  resserres  au'on 
y  pouvait  a  peine  manoeuvrer  quelques 
pieces  de  campagne.  A  Gor^e,  le/or# 


SilltoAMBIE. 


SoM-^Mickelj  anciennement  tiev6  par 
let  HoUandais  dans  an^  forte  positioD,  h 
la  partie  septentrionale  du  plateau  qui 
oouroone  le  rocber;  celui  de  Saint- 
Franfou,  arextr^mit^  nord  de  la  par- 
tie  basse  de  Tile,  ^taient  d^Iabr^  et 
comine  abaodonn^s  (1) :  le  comptoir  de 
Joal  aTait  €l%  supprime ,  et  etait  ^  la 
T^rite  assez  inutile,  puisque  les  sujets 
du  Bur-sin  faisaient  eux-m^mes  le  petit , 
cabotage  qu'exigeait  la  vente  d6  feura 
beatiaux  et  de  leurs  volailles.  —  Col- 
liery nous  a  aussi  coD8ery6  lea  details 
la  ploa  exacts  sur  Tetat  actuel  du  com- 
merce de  la  goDime  :  Pendant  les  an- 
nee  iTSft,  86  et  87.   ta  quantity  de 

Somme  port^  annuetlementauxescaleft 
a  Desert  et  du  Coq  s*^tait  ^lev^e  h 
buit  oenta  milliers ;  et  en  outre  les  Mau- 
rea-Trarzaa  en  vendaient  chaque  an- 
nee  k  peu  prea  quatre  cents  milliers  h 
Portendik  aux  Anglais.  Grdce  a  cer- 
taines  fraudes  des  marcbands  euro- 
peens  (3) ,  les  benefices  de  ce  commerce 
araient  alors  presque  quadruple.  On 
lait  que  la  gomme  se  payait  aux  Mau- 

(x)  M.  de  Boufflers  Uraiuf^ra  toutefois  le 
a%i  do  feuTwiMment  de  Tile  8atDt-Louii 
duu  eeUe  de  Goree. 
(«)  «  Cbaque  bAtimtot  qui  traite  de  Ik 
gomme  a  son  quantar  ^labli  sur  le  pont. 
Cette  mesure,  qui  a  la  forme  d'une  grande 
cuve,  est  percee  dans  le  fond  par  une  ou- 
Tenure  carree,  de  x8  pottccs  de  longiienr 
sur  un  pied  de  largeur.  A  cette  ouTertnre 
repond  ce  que  les  marins  appellent  UM 
manche;  c'est  nn  conduit  de  grosse  toile  k 
Toile  qui  descend  k  fond  de  cale.  Quand  oh 
mesure  la  gomme  TouTerture  du  fond  du 
quanta  r  eO.  tenabe  par  une  planchette  ea 
eoulisae;  quand  le  quantar  est  plein  on  re- 
tire la  plaachette,  et  la  gomme  coule  par  la 
mancbe  dans  le  fond  du  bAtiment,  ou  dea 
gens  |fr6pcw4a  pour  eette  operation  s'occu- 
pent  de  Bon  arrimage  :  des  augmenlatioos 
dans  let  dimentioni  du  quantar  ont  pu 
f'cieeotci'  insensiblement  sans  ^tre  aper- 
^oes  par  leaMaures,  quit  quoique  astucieux 
et  ins ,  iont  cenendant  trop  iguorants  pour 
16  donter  de  ,1  effet  de  quelques  pouces  de 
phis  sur  les  dxametres  et  sur  la  bauteur  de 
ertte  mesare.  Et  c'est  ainsi  que  le  quantar^ 
qui  dn  teoipa  de  la  compagnie  des  Indes 
ne  GODlenait  guere  que  5oo  livres  de  gomme, 
en  eontenait  deux  milliers  en  1787 ,  c'est- 
a*dire  avnit  quadruple  de  capacite^ »  {Hist, 
giiUr.  det  Vof.,  t.  V,  p.  388.) 


res  ateo  det  pitoea  da  \0A\t  de  eoton 
telntea  en  ble»  indigo,  qui  se  ftbri* 
quaient  aux  Indes,  et  portaient  le  nom 
special  de  piie9$  de  gvMe;  la  ?aleur 
de  cet  objet  d'MiaBae  atait  d^li  beau- 
coup  vari^.  En  1787  leur  valeur 
moyenne  6taitde  25  fraoea;  et  Golbery, 
d'apr^s  cette  donn^e,  fixe  le  prix 
moyeti  du  quantar  de  gomme,  traits 
dans  le  fleuve  du  S^n^al ,  a  37&  francs; 
<!e  qui  met  la  llvre  de  gomme  k  8  soua 
6  dentera  k  pen  prte.  En  Europe,  dana 
les  vingt  demiirea  anndes  du  dix-hui'- 
titoe  sitele,  elle  se  rendait  80  soua» 
40  sous  et  a  franca  ( prix  moyeo,  44 

SOUS). 

On  a  pu  Toir  que  depuia  radminls- 
tration  sf  intelligente  et  si  fi6conde  de 
Bru€  un  double  int^rlt  avait  toujoura 
pr^occup^  les  directeura  dea  ^blia« 
aements  fran^ia  du  S^n^al,  le  com- 
merce de  la  gomme  et  la  conqulte  ou  da 
tnoins  rexploltaticm  des  mines  du  Bam- 
bDuk(l).  Golbery,  qui,  sana  a?oir  ja« 

(x)  II  y  a^it  cependant  encore  d'autrea 
branches  de  commrrce :  aTec  la  tratle  de  la 
gomme  et  de  Tor,  la  traite  des  esdaves ,  et  cdle 
du  morfil,  de  la  cire  jaune  et  des  cuirt,  oon- 
couraient  k  la  prosperite  et  a  Timportauoe 
des  ^tablissements  de  Saint-Louis  et  de  Gor6e» 
(Voy.  dans  VHisU  gtn*  des  Voy. » t«  111,  p.  1 7 1, 
le  tarif  des  ^changes  pour  les  cuirs  et  les  ea- 
claves  k  Rufisque,  Portudal  et  Joal,  avee  le 
Darnel,  le  Bour-9in  et  leurs sujeis^  en  17x4.) 
L'abbc  Demanet,  eur4  tt  tuimdnierDour  U  roi 
en  yffrique,  dans  le  voyage  qu'il  ut  en  1763 
et  1764  4  rile  de  Gor^,  au  Senegal  et  i  k 
Gamble ,  obscrta  particulierement  (Toy.  im 
Noiivelte  huiolrederj/riaugfiwifoite^^kiroL 
iu-ta,  1767 )  la  maniere  aont  se  faisait  alma 
la  traite  des  negres.  Sufvant  lui,  I'Afriqoe 
fran^aise  pouvait  foomir  annoellement,  dea 

3u'oti  saurait  s'approTisiooner  de  marcha»- 
ises  convenables  et  suffisantes  pour  la  traite 
Ifer  et  eau-de'Vie,  armet  gamua  en  euiyre, 
pataqaes  de  Bollande ,  piioes  de  monnaie  qui 
donnaient  ahrs  ehaeune  2  Uwret  4  $ous  de 
vrofit,  corcil  simple  on  rassade,  amtrejaune^ 
verroteries  de  toute  etpiee,  mouchoirt  a-fond 
rouge  britiant,  tels  que  les  maiuUpatans  et 
ceux  de  Kourn ,  sntins,  pieces  iigires  de  soh 
toutes  a  fond  blanc  et  rates  rouges,  toUes  de 
Sreiagne,  chemises  g amies  et  chemises  conn* 
mimes,  papier  servant  ati»  marabouts  a 
ecrire  leS  gris-gris^  elotts  de  girofle  ^  poudte 
a  titer  et  plomb  en  batles ,  briauets,  cade- 
nas,  greiots,  aigaUlei,  ruban*  de  soie  a  fond 


{ 
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■lais  peirfM  dtnsee  pays*  nous  Ta  fait 
connattre  en  recueillant  de  toua  ed- 
tte  les  plus  exacts  rensei^oements,  r^ 
sume  en  trois  projets  pnocipaux  tous 
les  efforts ,  toutes  les  tentatives ,  tous 
les  plans  qoi  8*^taient  suco^^  depuis 
un  siMe  environ  :  1*  II  faut,  disait-il, 
oonqu^rir  les  trois  parties  da  Bambouk, 
le  Bambouk  propre,  le  Satadou  et  le  Con- 
ooudou ,  en  exploiter  les  mines  connues 
sui  vant  les  prooMes  de  Tart,  et  en  d^ou- 
vrir  de  noavelles :  pour  eela  une  arm^e 
decinq  cents  hommes,  bien  dirig^e, 
avec  quatre  pieces  de  campagne  et  des 
esptngoles,  est  plus  que  sumsante;  et 
la  seule  difBculte  est  de  la  transporter 
dans  le  pays ,  la  narigation  da  S^n^al 
etantfort  danger^ose,  etdel'y  entretenir; 
T  On  peut  obtenir  par  voie  de  n^ocia- 
tions  la  liberty  d'exploiter  et  de  oecou- 
vrir  les  mines  d*or  au  b^n^fice  des  Fran* 
(ais.  S*  £nfln  on  pourrait,  en  organisant 
un  commerce  actif  et  r^^ulier  avec  ces 
pays,  en  tAttt^parichange^  tout  Tor  des 
mmes  et  des  rivieres  qui  passe  chaque 
anneeentre  les  mains  des  Maures,  des 
negres  da  Bondou  ^  des  n^res  Sierra- 
walles,  etdes  Mandingues.  Ce  commerce 
se  ferait  par  caravanes,  apres  qu'on  au- 

rouge  et  briiiant  ttor  et  tTargent  entrant  dans 
les  eehanges  a  quatre  cent  pour  cent  de  be-' 
nifice  •  fusiU  fins  oupistolels  garnis  en  cuivre 
et  iegirement  damasquines^  'volant  un  captif 
la  paire,  fusils  a  deux  coups  valant  seuis  un 
esclape,  etc),  cinqmilte  esclaves  par  an,  qui, 
en  prenant  un  termemoyen,  necoOteraient  pas 
plus  de  1 1  o  livres  argent  de  France  par  l^e.  — 
Uq  captif  piece  d'Inde,  c*ot-a-dire  jeune  et 
sans  deCsat,  eomme  les  Portugais  les  ach^ 
teol  pour  leurs  colonies  des  lodes ,  codiait 
lion  3x  barres;  pour  completer  cette  somme 
on  donnait  d*uae  sorte  de  marchaiidises , 
puis  d'une  autre :  il  ^tait  d*usage  dedonner, 
en  outre  du  prix  convenu,  une  barre  qu*on 
appclait  le  coupe-corde;  c'etait  la  ce  aui  coo- 
cluait.le  traite.  Il  y  avait  un  tarif  de  diminu- 
tion dans  le  prix  proportionne  aux  defauts 
physiques  de  I  esclave ,  comme  sympt6mes  de 
soorbut,  laie  sur  Toeil,  etc.  Le  prtx  d'un  negre 
en  1784  etait  monte  &  i3o  bairres,  ou  65o  li- 
vres,  et  la  traite  du  Senegal  et  de  Gorie  ne  sVlait 
elevee  en  tout  oeUe  annee-la  qu*a  107  x  noirs, 
qui,  pay^65o  litres  partite,  etaieiit  evaJues 
il  Saint-Domingue  x,a85,ooolivre8  en  argent 
des  lies,  1,7 13,  33o francs,  {y-oy.  ^laVHist. 
fin. des  Foy.^  t.  V,  les  diuils  extraits  de  La- 
mrtbe  et  de  I^UDund,  p,  ax8^3i }. 


rait  eu  soin  de  se  concerter  avec  le  Da- 
rnel et  le  Bur-ba-Yolof  pour  une  partia 
du  transport  des  vivres  et  de  Teau;  le 
succes  du  voya^  de  Rubault  dtoontrait 
hautement ,  suivant  Golbery ,  les  avan- 
tages  de  la  voie  de  terre  dans  les  conh- 
munications  avec  la  haute  Senegambie, 
etdevait  larendre  bien  preferable  desor- 
mais  a  la  navigation  du  S^ne^al  (1).  — 
M.  de  BoufQers  fit  lui-ro^me  en  Afri- 
que  deux  voyages,  dont  les  circonsUin- 
ces  nous  ont  ^terapport^es  par  M.  Geof- 
froy  de  Yilleneuve  TS ),  naturaliste, 
qui  Taccompagnait :  dans  son  premier 
voyage  il  conctut  ^  Gor^e  un  traits  avaiH 
tageux  avec  le  Damel ,  qui  renonQait  au 
droit  qu*il  avait  eu  jusqu*alors  de  s'em- 
parer  de  tout  bdtiment  6chou^  sur  les 
cdtes  de  ses  £tats ;  il  donna  ensuite  a 
M.  Geoffroy  la  mission  d*explorer  Tin- 
t^rieur  du  pays  compris  entre  le  S6ne« 
gal  et  la  Gamble,  d'en  observer  les  res- 
sources,  les  produits;  de  fairedes  traits 
avec  diff^rents  princes,  et  particuli^re- 
ment  de  terminer  avec  le  Damel  I'af- 
faire  poursuivie  deja  depuis  longtemps 
de  la  cession  de  la  presqu*tle  du  cap 
Vert  au  gouvernement  fran^is.  Cette 
cession  fut  faite  (8),  et  Texploration 
de  M.  Geoffroy  devait  procurer  au  gou< 
verneur  tous  les  moyens  d'en  tirer  le 
meilleur  profit  (4).  —  M.  de  Boufilers 
avait  song^  aussi  a  reprendre  les  projets 
de  M.  de  Repentigny  sur  le  Salum,  et  a  y 
^tablir  des  comptoirs  fortifies,  d'autant 
plus  que  le  Bur-Salum,  dans  I'esp^ranoe 
de  droits  annuels  assez  considerables 
qui  lui  en  seraient  revenus ,  Ten  pressait 
vivement  :   M.  Geoffroy  fiit  encore 

(i)  Bitt,  gin.  des  Vojofes,  t.  V,  p.  473. 

(a)  VJfriaue,  on  Histotre ,  maeurst  usages 
€t  coutumes  des  Africains:  le  Senegal ,  par  E. 
G.  y.  Paris,  x8x4,  4  toI.  in-xa. 

(3)  L'original  du  Lndte  fut  depose  au  greffe 
du  Senegal. 

(4)  Plusieurs  memoiresoonceniant  les  pro- 
duits du  Gay  or,  la  ore,  le  miel,  les  cuirs 
verts,le  morfil,  des  for^  de  commiers  negligees 
par  les  negres  faiite  de  debouches;  d'autres 
memoires  aussi  relattis  au  commerce  du  final 
et  du  Sin,'furent  eonsignes  parM.  Geoffi-oy 
il  Goree.  Ce  voyage  politique  fut  en  mdme 
temps  tres-fructueux  sous  le  rapport  sdenta- 
fique  :  M.  Geoffrey  en  rapporta  nne  ricbe 
collection  d'histoire  nalurelle,  qui  fixt  dbpofiht 
k  son  retour  au  Museum  de  Pfns. 
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Qliarf6  de  porter  h  oe  priace  les  pr^ 
seats  tfusage  avec  le  refus  defioitit  da 
gouvernement,  k  la  fin  de  Tannee  1787. 
M.  de  BeufDers  eut  pour  successeur 
Blaoehot,  major  dubatailton  d'Afrique, 
bonime  courageux,  bienfaisant  et  d^- 
8iot6res86,  qui  acquit  des  indigenes,  au 
mois  de  novembre  1799,  les  ties  Baba» 
gue  J  Sa/ar  et  Gueber,  situ^  au  sud- 
est  de  Saint  Louis,  et  les  plus  meridio- 
Dales  de  oelles  qui  sont  a  I'erabouchure 
du  Sen^al.  Pendant  le  m^me  temps  s*e- 
taieut  succede  dans  la  direction  de  Ja 
compagnie  Durand,  Pelletan  (1)  et 
I  Dufour :  sous  radministration  de  ce  der^ 
nierexpirale^privilege  de  la  compagnie, 
Les  dispositions  successives  prises  en 
faveur  de  cette  compazine  n*avaient 
oesse  d*6tre  Fobjet  des  reclamations  les 
plus  vives  de  la  part  des  chambres  de 
commerce  :  le  15  avril  1789  les  habi- 
tants eaxm^mes  de  Saint-Louis  s'e- 
taient  reunis  sous  la  pr^aidence  de  leur 
I  msirt,  Charles  Crosnier,  muldtre,  et 
I  araient  resolu  de  rediger  une  adresse 
k  r Assemblee  constituante ,  demandant 
rabolitioD  de  la  compagnie  du  Sen^al  : 
oette  adresse  fut  apport^e  par  le  sieur 
Lamiral,  dontj'ai  deja  eu  occasion  de 
parier  (2).  0*ua  autre  cdt^»  les  cbam- 

(i)  Pelletsn,  apres  son  retoinr  en  Frtnoe, 
lot  CDferme  a  Sunt-Lazare  pendant  la  ter- 
recr;  dnrant  sa  captivity ,  it  ridigea  un  me- 
Boire  sur  la  colonie  fran^aise  dii  Senegal ,  et 
fenvojra  au  comil^de  salut  public  le  a5  juil- 
Irt  1994 ;  il  le  pubtia  plus  tard  (  an  IX }  ia-8^, 
cfaet  Panckoucke.  Ge  memoire  contenait  un 
pfojet  de  colonisation. 

(»^  «  n  fit  isnprimer  cette  adresse,  pleine 
de  pnnses  ampoulees  et  vides  de  sens ,  dont 
il  ful  peut-^tre  le  rUactcur,  el  y  ajouta  un 
sppendioe  compose  de  notes  sur  chacune 
des  phrases  de  Tadresse  :  comme  cette 
adresse  ne  formait  que  40  pages,  il  mul* 
tiplia  ses  notes,  et  grossit  son  appendice 
jittqu'a  la  consistanoe  d'un  volume  de 
400  pages;  et  il  oaa  intituler  ce  ramas  de 
aoies  detadiees  :  L'JJJnque  et  U  peupU 
•ffriqudin  eonsuUret  sous  tous  Uurs  rapports 
•9te  noire  commerce  et  nos  colonies.  Cet 
aumi^e  contUnt  :  fhistoire  oolitique  et 
moraU  de*  Nigres,  lew  cansetere,  teur  ^-^ 
me,  Uurs  maurs  et  lews  gouvernements ; 
heaueoup  d" anecdotes  qui  n'ont  eti  rapportees 
per  aucan  voyageur;  f^tat  de  notre  com- 
merce  dans  cettp  contree,  Le  tQut  presents 


bresde  eommeree  poarsuivaient  aussi 
aupres  de  F Assemblde  nationale  Pabro- 
gation  du  privilege  de  la  compajjnie , 
et  I'etablissenient  du  commerce  libre, 
letriomphe  du  principedela  concur- 
rence. Enfin,  le  23  Janvier  1791  un  de- 
cret  de  TAssemblee  constituante  pro- 
nonca  la  dissolution  de  la  compagnie  du 
Sen^al,  et  declare  le  commerce  de 
cette  colonie  libre  pour  tous  les  Fran- 
Qais. 

Les  maux  d'une  concurrence  effrdnee 
entre  les  commercants  du  Senegal,  h 
laquelle  vInt  se  jomdre  encore  la  con« 
currence  des  Am^ricains,  autoris^  par 
le  gouvernement  fran^ais,  en  recom- 
pense de  leur  neutr^ilit^  dans  les  guer- 
res  de  T Empire ;  une  guerre  soutenue  en 
1798  contre  les  Maures  du  desert,  en 
roSme  temps  que  les  Anglais  redou- 
blaient  d'enorts  pour  enlever  nos  ^ta- 
blissements;  la  prise  de  Goree  en  18OO; 
la  defensedesesper^e  de  Saitit-Louis  dans 
la  nuitdu  4  au  5  Janvier  1801  (1),  sem- 
blaient  annoncer  k  la  France  la  perte 

f»rochaine  et  decisive  de  cette  belle  co- 
onie,  lorsque  la  paix  d' Amiens,  en  1802, 
apporta  quelque  repos  au  S6n6gal ,  qui 
nx  renaltre  pour  un  temps  sa  prosp^rit^. 

sous  un  point  de  vue  de  poUtique  et  de  mO' 
rale.  De  Fabus  des  privileges  exclusifs ,  et 
notamment  de  celui  de  la  compagnie  du 
Senegal,  etc.,  avec  une  carte  geographiqae 
et  6  figures  en  taiile-douoe,  par  M.  Lamiral, 
ancien  agent  du  commerce  en  Afrique ;  Paris^ 
1789,  X  vol.  in^S^.  Quel  oue  soit  le  defaut 
de  jugement  qui  a  preside  a  la  redaction 
de  cet  ouvrage,  il  coutient,  au  milieu  de 
beaucoup  de  verbiage  et  de  declamation, 
des  observations  utiles,  particulierement 
sur  le  commerce  de  la  gomme  et  des  es- 
claves.  (Walckenaer,  Hist.  gin.  des  Foy., 
t.  V,  p.  ao4.) 

(z)  C*est  le  brave  major  Blanchot  qui, 
i  la  tite  de  xoo  hommes  de  couleur  et  se- 
conde  par  les  habitants,  repoussa  les  Anglais. 
liCs  moyens  de  defense  iiaient  tons  con* 
centres  k  I'ile  Saint-Louis ,  et  Tentree  du 
fleuve  ctait  protegee  au  sud,  k  Touest  et 
au  nord  par  a4  pieces  de  canon.  On  avail 
de  plus  etabli  une  batterie  au  village  de 
Guettendar,  sur  la  pointe  de  Barbaric,  un 
poste  a  rile  Babague ,  un  auUv  a  la  nointe 
de  rile  de  Sor,  et  des  pieces  sur  les  dunes, 
vis-a-vis  des  passages  que  les  changemenis 
de  labarre  peuvent  ouvrir,  >»  (Ibid.,  p.  )6.) 
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Lite  de  Goree,  qui ,  i'apths  left  termes 
du  traits,  devait  nous  toe  retidue,  ne  le 
fut  pas ;  et  il  fallut  que  des  corsaires 
fran^is,  joints  k  nn  a^tachement  de  la 
garnisonde  Saint-LouiS,  TeBlevassent 
par  ude  vive  surpHse  le  18  jfllnvier  1804 ; 
mais ,  comme  on  fit  touiours ,  on  ny 
laissa  gu'une  vingtaine  d  hotnmes  pour 
la  garder ,  et  elle  ne  tarda  [Jas  a  retom- 
ber  entre  les  mains  des  Anglais.  En 
1809  ceux-ci  revinrent  attaquer  aussi 
Saint-Louis,  et  cette  fois  s'eli  empare- 
rent  (14  iuiliet ). 

I/article  8  du  traits  du  30  mai  18l4 
porte  que «  sa  majesty  britannique,  sti- 
c  pulant  pour  elle  et  fies  allies,  s'engage 
«  a  restituer  asa  majestetr^ft-chrgtienne^ 
«  dans  les  delais  qui  seroht  ci^apres  fix6s. 
<  les  colonies ,  p^cheries ,  coniptoirs  et 
«  ^tablissements  de  tout  genre,  que  Id 
«  France  poss^dait  au  I*'  Janvier  179il 
a  dans  les  mers  et  sur  les  continents  de 
«  rAm^riquQ,de  TAfrique  et  de  I'A- 
«  sie,  etc.  »  Mais  ce  fut  seuiementle  25 
Janvier  1817  que  noils  pdmes  definitive- 
ment  rentrer  en  possession  du  S^u^al 
et  de  ses  d6peuaances  (1}. 

^x]  Le  17  join  1816  ^M  partle  tine  pre- 
miere exp^ditioD ,  composee  de  365  person- 
nes ,  dont  trenie  etaieut  specialement  cliar- 
gees  de  reooimaiU-e  dans  la  preM)u'ile  du 
eUp  Tert,  ou  dans  le  pays  eavironiiant,  tin  lieu 
propre  k  retablissemcnt  d'une  uouvelle  co- 
lonie.  Qualre  bAUmeots  avaient  cte  fretes 
pour  le  tran^rt ,  la  Medute  de  44  canons , 
la  oonette  tEcho,  la  flute  la  Loire ei  le  brick 
i'ArgAsf  M.  Hugues  Duroys  de  Chaumay- 
res ,  cApitaioe  de  la  Meduse,  dvait  le  comman- 
dement  general. 

Je  ne  ftaurais  rapporter  ici  les  affreuses  clr- 
constancea  du  nautrage  de  la  iieduse  :  il  me 
sufBra  de  rappeler  que  le  x*'  iuiliet,  apres 
avoir  reconnu  le  cap  Bojador,  la  fr^ate  se 
t^ouva  naviguersur  aesbauts  fobds,  et  s'arr^ta 
bientdt  sur  le  banc  d'Arguin ;  que  deui  em- 
barcatibos,  oell^du  gouvcmeur  et  du  com- 
mandant de  ia  fregate,  purent  gagner  le  Se- 
n^alsBDS  accident;  qu'une  autre  debarqua 
uoe  partie  des  bommes  qui  la  montaient  dans 
le  nord  du  cap  Mirik,  a  oo  Ueues  de  Tile 
Sainl-LouiS)  pour  gagner  de  la  le  Senegal  a 
travers  le  desert,  ce  qu'ils  ne  purent  falre 
qu'apres  des  dangers  et  des  soutlrances  in- 
fiuis.  Quand  tons  lea  malkeureux  ecbappes 
au  naufrace  se  trouverent  reunis,  ils  s'oc- 
cuperent  de  Tobiet  de  Texpediiion ,  la  reprise 
de  possession  du  Senegal  \  mab  le  gouveraeuir 


c  L'atteDtfoti  dti  sotivernement ,  en, 
«t  recouvrant  !e  Senegal,  se  porta  stir 
«  les  moyens  de  hiter  le  d^eloppement 
«  des  ressources  que  cette  colonie  pou- 
«  Tait  offrir  ^  la  France.  Jtisqiue-llt 
«  aucnn  essai  de  culture  n*y  avatt  ^t6 
«  entrepris.  L'abolition  de  la  traite  des 
«  noirs  et  la  perte  falte  pat  la  France 
«  de  plusieurs  de  ses  colonies  agricole^ 
«  conduisirent  le  gouvernement  a  diri- 
«  ger  ses  vues  vers  rintroduction  au  S^ 
«  n6gal  de  la  culture  des  denr6es  colo« 
«  niales.  Un  double  avantage  semblait 

*  en  devoir  r^ulter  :  d*un  c6t6,  de  nou- 
«  veaux  d6bouch6s  s'ouvriraient  h  !'^ 
«  couieraent  des  produits  de  Findustrie 
«  nationale ;  de  rautre ,  la  civilisation 

*  p^n^rerait,  avec  le  travail,  parmi  les 
^  peuplades  indigenes,  dont  on  voulait 
<  fa  ire  les  principaux  instruments  d*uno 
«  colonlsatioii  fondle  sur  la  culture  par 
c  dies  mairis  libres.  —  Au  mois  de  maf 
«  1818  un  plan  flit  presente  au  gou- 
«  vernernent  pour  la  realisation  de  ees 
«  desseins;  il  fut  adopts :  et  deux  exp6- 
«  ditions  partirent  successivement  de 
«  France,  ie8iuillet  1818  etie  15  f6vTier 
«  1819,  pour  transporter  au  S^n^at  les 
t  per^onnes  et  le  materiel  jug^s  n^ces- 
«  saires^rexecutionderentteprise  (1).* 
G'^tait  dans  le  pays  des  Foul^s  ou  Fouls 

fju'oD  s*etait  propose  d*abord  d*effectueT 
a  colonisation )  mais  la  mauvaise  vo-* 
lont^  de  oe  peuple  fit  qu'on  traita  avec 


anglais,  M.  Beurtboniie ,  ayant  refuse  de  se 
dessaisir  de  la  colonie,  les  debris  de  Pexpe- 
dition  frani^aisese  trans poH6rent  dans  la  pres- 
qu'ile  du  cap  Yert .  dont  la  possession  aa 
moins  6tait  assutee  f  In  France.  Un  camp  fut 
^tabli  pres  de  Bacar;  mais  la  fatigue,  h 
faini  et  le  retoiir  de  la  mauTaise  saison  le  de- 
dmerent  encore  cruetlement;  enfin,le  ao 
novembre,  M.  Macarty,  gouvemcur  des  eta- 
blissemeiits  anglais  en  Afrlque,  permit  au 
gouverneur  fran^als,  M.  Scbmaltz,  de  renir 
resider  a  Saint-Louis  avec  tous  le$  Francis 
qui  avaient  sury ecu,  saii&  toUtefoishiiFemettre 
encore  cette  colonie  et  ses  d^pendances.  (Toy. 
le  Naufrage  de  ia  frigate  ta  Meduse,  par 
Henri  Savigny  et  M.  Alexandre  Corf^ard , 
^^  edit.,  x8ix.  in-8*j^oU,  k  d^fatit  du  rerit 
original,  les  cnap.  aS*  el  ag*  du  Vll*  livre 
de  i  Ristoire'generale  des  f^ojagesde  M.  Walo- 
keaaer. ) 

(i)  Notices   statistiques  sur  les  colonies 
fra/i^aises,  lll«  part.,  p.  z5S-i6o.  ; 
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le  brack  ou  roi  du  Wato,  Amar-Bove, 
et  les  principdux  cbefs  oe  ce  pays.  Les 
dispositions  de  oe  traits,  conelu  ft  S  ma! 
1819,  ont  H6  confirmees  par  un  traits 
dii  4  septembre  1835,  et  ssubsistedt  en- 
core aiijourd*hai.  Le  brack  et  lea  chefs 
8*obiigeaient  et  promettaJent  de  cedet* 
au  roi  de  France,  en  toute  proprl^t^,  tes 
iles  et  ioutes  atdres  possessions  en  terre 
ferme  du  royaume  de  PTalo  qtii  pa- 
raitraicnteonf^nablesau  commandant  et 
admlni^rateur  du  Senegal  pour  la  for- 
mation des  etablissements  de  culture,  et 
oela  en  retour  de  certaines  redevancr^ 
oa  eoutumfis  annuelles.  t^our  la  sdret^ 
gei](6ral6 ,  le  goutemement  frani^is  de- 
▼ait  construire  un  fort  au  Village  de 
Dagana,  sita6  sur  la  frontidre  du  pays 
deforo,  etd^autres  Hioins  considerables 
sur  diffirents  points  du  royaume ;  le  roi 
eties  chrfs  promettaierit  de  faire  con- 
cottrir  les  negres  soumia  h  lelir  auturite 
au  defrirhement,  a  la  plantation  des 
terres,  enfin  aux  travaux  de  toute  espece 
de  nos  Etablissements  ( on  iaissait  les 
propri^tairea  et  les  engage  s^arranger 
entre  eux  pour  la  nature,  la  dur6e  et  le 
prii  du  trarail );  et  cbaque  anhee ,  si  les 
engagements  avaient  ^fe  dfitnelit  rem- 
plis,  les  proprietaires  deraient  payer,  h 
cbaque  chef  de  village  qui  aurait  fourni 
des  cultivateurs  inoig^nes,  auatre  bar- 
res  par  t€te  (4  fr.  en  marrnandiaes ). 
Le  brak  et  les  chefs  declaraient  encore 
renoncer  pour  toujours  h  tout  droit  sur 
les  embarcations  et  bAtiments  fran^^is 
mii  se  perdraient,  oti  seraientfbrcesde 
niire  leur  d^cbargeitierit  sur  les  rives  du 
fleuve  qu'ils  habitent.  Ge  traits  d'ailleurs 
ne  cbangealt  Hen  aux  lois  et  usages  du 
Walo^  aux  rapports  existant  entre  le 
brack ,  les  chefs  et  leurs  sujets ,  tant  que 
eeux-ci  ne  seraient  pas  employes  dans 
DOS  etablissements  de  culture.  La  valeur 
des  nouvelles  coutumes  Etait  portee  a 
9,470  fr.  67  Ch  et  Iqs  anciennes,  etant ab- 
aolument  ihdependantes  des  nouvelles « 
devaient  toujours  toeae<|uitt^s  comma 
par  le  passe  (t).  —  Mais  ce  traite  me- 
contenta  les  Maures  Trarzas ,  qui  occu- 
peat  le  pays  cohipris  entre  Portendick 
et  la  rive  aroite  du  Sdn^al,  et  dont  le 

(i)  Voy.  la  tenear  meme  du  traite  dam  left 
JfoL  Stat,  tur  Us  colon,  fran^,.  111*  part., 
p.  i6z-i65. 


Walo  8*^it  recohnU  tribataire  depuis 
plus  de  trente  anrt^;  lis  r^ussirent  d 
former  contre  la  colonic  une  ligiie  redou- 
table  avee  les  Peuls  du  Fouta-Toro,  tea 
Mnures  Braknas,  alli^  do  Senegal,  et  l« 
Darnel  lul-mtfme ,  et  commencerent  les 
bostilit6s  au  mois  d*aotlt  I8i9,en  dirl- 
geant  un  jRbu  de  mousqtieterie  contfi) 
deuT  bfltiments  fran^aisqui  remontaient 
le  fleuve,  et  en  incendiant  plusieiirs  vil- 
lages du  Walo;  lit  he  tarderent  pas  k 
Itre  sevirement  ehdti^ ;  puis,  en  juln 
1821 ,  deux  traits  ftirent  concius  avee 
les  Trartas  et  les  Brakhas.  Ces  trai- 
ts sont  ^ncor^  en  vigueur  aujourd'hui ; 
et  le  premier  a  6x6  confirm*  posterieu- 
renien t  oaf  deux  traitesdu  ISavril  1829 
et  du  30  aodt  1885.  Le  commandant  du 
S(^n6gai  reconnaissaltd*abordles  droits 
dii  roi  deslrarzas,  Amar-Outdou-Moe- 
tar.  et  dea  chefs  des  di  verses  tribus  de 
cette  nation  sur  le  Walo,  mais  en  re- 
tenant  la  faculty  d*y  faire  des  etablisse- 
ments moyennant  nbe  nouvelie  cou- 
tume;  et'ces  princes  8*engageaient 
k  les  d^fendre  et  a  contribuer  de  tout 
letirs  efforts  h  leuf  prosp^rit*,  garan- 
tissant  aux  Francis  la  propri^te  du 
Walo  contre  les  pretentions  Injustes 
due  pourraient  ^leve*  les  Peuls  et  les 
Braknas;  en  outre,  lis  invltaient  les 
Franc^ais  k  s'^tablir  dans  leur  propre 
pays,  sur  la  rive  droltedu Senegal,  et  leur 
conc^daient,  h  cet  effet,  toutes  lei  terres 
comprises  entre  Saint-Louis  et  Gave.  Le 
roi  et  les  chefs  trarzaa  continneraieiit  k 
recevoir  des  retributions  des  indigenes 
du  Walo;  mais, en  cas  de  non-pavement, 
le  gouvernement  francais  leuroffrait  sa 
mediation,  et  toute  violence  dansce  pays 
leur  etait  interdite;  des  deUx  parts  on 
se  promettait  restitution  gratuite  dps 
negres  captifset  tributaires  qui  auraient 
d6serte.  Le  gouvernement  rrancnis  d6- 
fendrait  avee  la  plus  stricte  s^verite  de 
traiter  de  la  gomme,  en  quelque  petite 
guantite  que  ce  fdt,  ailleurs  que  dans 
fes  escales  et  endrotU  cotivenus  entre  le 
commandant  et  le  roi  des  Trarzas.  L'an- 
eienne  coutume  etait  malntenue.  et  une 
nouvelie,  montant  k  10,545  fr.  81  c,  etait 
stipulee  comme  prix  des  concessions  fai- 
les  dans  le  H^aio  et  sur  la  rive  droitc 
du  Senegal;  et  I'une  et  I'autre  devaient 
^tre  payees  Immedlatement  apr^s  la 
traite ,  lors  de  la  descente  des  bAtiments 
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ii  Saint-Louis.  Uinfraetiond'one  seule 
de  oes  conditions  eotratnait,  pour  le  roi 
ou  celui  des  princes  qui  i'en  rendrait 
Goupable,  la  perte  de  ces  coutumes,  des 
anciennes  etdes  nouvelles.  EoGn,  les 
Franks  d^savouaient  toute  pretention 
de  souverainet^  dans  le  pays  des  Trar- 
zas,  hors- de  leurs  ^taklissements  de 
cultures.  —  HameUDou,  roi  de  la  tribu 
des  Brnknas,  promettait  de  favoriser  la 
traite  de  ia  gomme  qui  se  fait  a  son 
escale.  et  tout  autre  commerce  qui  pour- 
rait  souvrir  par  ia  suite  entre  les  SU" 
jets  du  roi  de  France  et  les  siens,  dans 
toute  fetendue  de  son  pays ,  et  d'em- 
p^ber  toute  espece  de  fraude.  En  cas 
de  m^sinteliigence  entre  le  gouveme- 
ment  fran^ais  et  le  pays  de  Toro ,  il  de- 
vaittransportersonescale  hSouleymera 
( entre  Bockotte  et  Fanaye ) ,  pour  evi- 
ter  que  les  bdtiments  en  traite  nefus- 
sent  insulUs  et  attaquds  par  les  habi" 
tants  de  ce  mime  pays  de  Toro.  — 
Dans  un  cas  de  discussion  entre  le  roi 
des  Braknas  ouun  de  ses  sujets  avec 
un  trattant  la  traite  devait  itre  sus- 
pendue  par  le  traitant^  et  les  intuits 
des  deux  parties  discut4s  tant  par 
le  roi  des  Braknas  ou  ses  envoy 4s  que 
par  la  majority  des  traitants  prisents 
d  rescale:ei,  suivant  Tavis  de  la  ma- 
jorite  des  traitants,  ce  partieulier  serait 
mdemnis^  ou  tenu  a  un  d^ommage- 
ment.  Le  roi  Hamet-Dou  s'engageait  a 
respecter  les  terres  et  habitants  du  pays 
de  Walo,  comme  faisant  partie  des  ile 
et  habitants  de  Saint-Louis ;  il  invitait 
)e  commandant  a  faire  dans  son  pays  des 
^tablissements  de  culture,  et  lui  couc6- 
dait  h  cet  effet  tous  les  terrains  oii  U 
JugeraU  convenable  dileverdes  habita- 
tions et  de  faire  des  lougans  ( champs) , 
'  sous  la  protection  de  fortsou  de  batteries. 
.  Le  commandant  pour  le  roi  et  admi* 
nistrateur  du  Siniqal  et  dipendances 
acceptait,  au  nom  de  sa  majeste  le  roi 
de  France,  les  offres  stipuUes  par  le  roi 
Hamet'DoUy  mats  setUement  pour  en 
•profiler  lorsqueles  circonstances  leper- 
metlraient ;  et  il  s*engageait  a  accorder, 
en  retour  de  ces  concessions ,  une  cou' 
iume  qui  devait  ^trefixee  par  le  traili 
guHls  feraient  ensemble  avant  le  com» 
mencement  de  tout  elablissement  quel- 
conque  sur  les  terres  du  roi  Hamet-Dou. 
r-  MoyennantPex4cution  pleine  et  en- 


tare  des  eonditUms  sttpulees  ci-dessui, 
le  commandant  pour  le  roi  s*obligeait 
a  payer  fidelement  les  anciennes  cou- 
tumes  consenties  entre  le  gouvernemenl 
francais  et  les  Braknas,  etfixies  dans 
le  livre  des  Coutumes,  11  entendait  pa^er 
ces  coutumes  a  Saint-Louis,  tous  les 
ansy  a  la  fin  de  la  traite,  Dans  le  cas  ou 
la  traite  aurait  iti  suspendue,  ou  n'au- 
rcutpas  eu  lieu  par  lafaute  des  Brak- 
nas, les  coutumes  seraient  supprimees 
pour  chaque  annie  ou  la  traite  aurait 
manqui,  —  La  valeur  des  coutumes 
annuelles  delivr6es  aux  Braknas  est  de 
3,885  fr.  12  c.  (1). 

Ces  deux  traits  rendirent  quelque 
activity  au  commerce  interrompu;  et 
on  ^tablit  m^me  chez  les  Maures  Dowi- 
ches,  presde  Bakel,  une  nouvelle  escale, 
ou  il  tut  traits  en  1821  plus  de  500,000 
livres  de  gomme.  Mais  ce  ne  fut  qu*en 
1822  qu*on  commenga  a  entreprendre 
serieusement  les  cultures  projetees. 
«  L*allocation  de  primes  soit  a  la  pro- 
>  duction  des  denr^s ,  soit  a  leur  expor- 
a  tation;  la  distribution  d'instruments 
«  aratoires,  de  vivres,  de  graines,  aux 
«  frais  de  la  caisse  coloniale ;  la  partici- 
a  nation  du  gouvemement  h  tous  les 
cTraisde  premier  ^tablissement;  etenfin 
«  lafondation  d*iin  jardin  ou  pepiniere 
«  pour  la  naturalisation  et  la  propaga- 
«  tion  au  Senegal  des  veg6taux  etran- 
«  gers  (2),  telles  furent  les  principa.les 
«  dispositions  prises  pour  determiner 
«  et  pour  aider  un  certain  nombre  d*£u- 
«  rop^ens  et  dMndigenesa  concourir  aux 
«  essais  de  colonisation  (8).  »  ATaide  de 

(c)  2fot.  Stat,  sur  les  colonies  fran^ais^, 
III*  part.  p.  165-171. 

(a)  Toy.  le  Catalogue  des  plantes  eultivees 
au  Senegal  dans  le  jardin  du  gouvemement, 
ei  Richard-Tol  (Annates  martt.,  xSaS,  IP 
part.,  1. 1,  p.  4 35-45 7),  et  le  Supplement  a  oe 
Catalogue,  ibid.,  i8a8,II*^rr.,lI«po/l,  n.  68. 
Richard-Tol  veut  dire  le  jardio  de  Richard 
( tot  est  un  mot  ouolof;  Richard  etait  le  nom 
du  jardinier  fnn^is  qui  fut  envoyi  par  le 
Souvemement  pour  creer  ceite  pepiniere.) 

(3)  Not,  Stat,  sur  les  colonies  franeaises , 
ibid.,  p.  361.  Voy.,  sur  la  colonisation  da 
Senegal,  Textrait  d'un  ouvrage  inedit  ecrit 
sur  les  iieuz  au  comroencemeot  de  x8a  x  ,  aui 
fut  insere  dans  le  XIII*  vol.  des  Nouvelles 
Annates  des  f^orages,  p.  xo8-x3a.  —  F'of^ 
encore  les  Besultats  de  Canalpc  chimiqutf 
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sanUaUes  enMmgementSiOD  vit  se  for  • 
mer dans  le  1^alo,  de  1821  Jil824,  p}u« 
sieun  ^blissements  agrieoles  qu'on  rd- 
partit  en  qoatre  cantons  ou  qudrtier8(t): 
1*  celai  de  Dagana^  qui  comprenait, 
OQtre  le  poste  militaire  de  Dagana  (2) , 
rhabitation  royale  de  Kollel,  fondle  aux 
fnis  de  la  liste  civile,  et  divers  dtablis- 
sements  priv^B,  et  8*dteiidait  jusga'en 
face  de  Ille  de  Tod ;  3*  celui  de  Richard- 
roL  point  central  de  la  colonisation,  aui 
se  aeveloppait  sur  nne  longueur  de  plus 
de  quatre  iieues  au  bord  du  fleu  ve.  et  etait 
traverse  par  la  riviere  deTawei ;  3^  celui 
de  Fa/,  (]ui  s'dtendait  sur  une  longueur 
deplusde  ^ept  Iieues  ( rlTegancheclu  S6- 
nesai)depuis  la  limiteoccidentaledu  pr^ 
eedent  jusqu'au  village  ne^re  de  Gbia- 
war,  et  qu'arrosait  en  partie  le  raarigot 
de  Gorom  ;4»  )e  canton  de  LanCsar^  (\o\ 
commen^i  t  ^  sept  Iieues  de  Saint-IiOuis, 
et  avait  quatre  iieues  d*dtendue  sur  les 
bords  des  marigots  de  Khazah,  de 
Ghienss^  deGdmoie.  Enfin,  huit  planta- 
tions fornixes  dans  les  ties  voisines  de 
Saint-Louis  composaient  un  canton  ru- 
ral. Comme  on  avait  reconnu  q^ue  Hie 
de  Goree  <^tait  un  rocber  a  ride,  incapa- 
ble de  recevoir  aucune  culture,  on  son- 
gea  a  en  faire  une  sorte  de  port  franc, 
qui  pOt  ainsi  alimenter  le  Sdn^gal  de 
eertains  produits  qu'on  ne  tire  pas  de 
France,  et  completer  m^me  les  cargai- 
sons  de  retour  pour  ia  mdtropole;  h 
|»rtir  du  1*'  avrii  1822,  les  produc- 
tions naturelles  dtrangeres  a  1' Europe 
fiirent  revues  en  entrepot  dans  Tile  de 
Gor^,  de  navires  de  tons  pavilions ;  nn 
tarif  special  fixait  les  droits  a  payer  au 

fiute  par  M.  Laugier,  de  plusieun  terrfs  du 
pays  de  Walo  adressees  au  ministre  de  la 
marine  en  iSaa  par  radminisiration  du  Se- 
negal, dans  les  Annales  mar  it.,  x8a4, 11^  part., 

1. 1,  D.  1 1. 

(i)  Toy.  la  Carte'Teeonnaistance  da  payt 
ie  Walo,  indiquant  le  nomhre  et  T emplace- 
ment des  ital$  de  culture  qui^  ex'utalent  au 
mois  d'aotit  1894,  due  auxsoins  de  M.  le  ba- 
ron Roger,  coromaudant  et  administrateur 
pour  le  roi  de  la  colonie  du  Senegal. 

(a)  Le  poste  militaire,  construit  lartont 
poar  proteger  les  cultures,  par  sa  posttion 
ma  I  choisie  a  Vextremile  de  toits  les  elablis- 
seroents  agrieoles,  et  a  une  tres-grande  distance 
de  la  plupart  d'entre  eux,  ne  pouvait,  en  au* 
ctme  fa^oDy  servir  k  sa  destination. 


d^barqaement  de  ees  mardiandises  (1). 
M.  le  colonel  Schmalz,  le  premier  ffoa- 
▼ernear  du  Senegal  apr^  r^poque  de  la 
restauration,  avait  fiiit  aussi  des  propo- 
sitions aux  Foulahs  du  Fouta,  pour  qu  ils 
le  laissassent  etablir  de  grandes  cultures 
dans  nie  au  Morfil,  et  relevernotre  an- 
cien  fort  de  Podor,  qui  en  serait  devenu 
le  centre;  mais  I'opposition  des  Foulahs 
)'en  emp^a.  — La  culture  du  cotonnier 
et  d^rindigo  (at  le  premier  objet  des  pri- 
mes et  indemnit^s  allouto  par  le  conseil 
de  gouvemement  et  d'administration. 
Le  nombre  des  oof  onniers  plants  et  con- 
serves en  bon  ^tat  s'^levait,  h  la  fin  de 
1823,  h  plus  d'un  million ;  et  seize  nou- 
velles  concessions  avaient  M  demand6es 
en  mai  1823  (2).  En  mtoe  temps  M.  Be- 
suchet.  Tun  desagriculteursles  plus  dis* 
tingu^s  de  la  colonie,  faisait  pour  la 
culture  du  s^n^  (8)  des  essais  fort  heu- 
reux,et  pr^parait  celte  du  palma-christi, 
plante  native  du  S^n^gat ;  on  avait  aussi 
r^ussi  a  naturaliser  au  S^n6gal  le  mOrier 
et  le  nopal  cactus,  et  ce  succes  devait  d^ 
terminer  naturellement  la  prompte  im- 
portation de  vers  k  sole  et  de  cocheuilles* 
£n  1824  les  ^tats  de  recensement  cons- 
tataient  que  plus  de  trois  millions  de  co- 
tonniersavaient6t^  plants,  et  subsis- 
taienfr^t lenient;  que  vingt-huit  ^tablis- 
sements  particuliers  avaient  et^  formes, 
dent  dix-neufdepuisun  an;  que  le  nombre 
des  concessionnaires  ayant  droit  aux  pri- 
mes exoedait  celui  des  primes  promises, 

(i)  Voy.  Xa  Annales  maritimety  iSaa,  II* 
part.,  n.  86. 

(i)  yoy.  un  premier  reglement  de  M.  le 
baron  Roger,  commandant  et  admiuistraieiir 
du  Skni^a\,  sur  les  primes,  les  encouragements 
et  les  secours  a  accorder  en  xSaa  aux  cultures 
dans  la  colonic  du  Senegal,  p.  666  de  la  Y^ 
part,  des  jinnales  marithnes  de  I'annee  182a  ; 
un  second y  ibid..  i8a3,  I**  part.,  p.  5S3; 
un  troisieme,  i^'^.,  1824,  T*  part.,  n  91.  — 
Vov,  aussi ,  sur  les  resultats  des  encourage- 
ments donnis  en  189a  h  la  culture  du  coton- 
nier, les  Ann.  marit.y  iSaa,  1I«  partie.  1 11, 
D.  169;  et  i8a3,  n*  part.,  t.  II,  n.  34. 

(3)  Un  rapport  du  conseil  de  santi  de 
Brest,  a  la  date  du  3oaoQl  182 3,  declarait 
que  le  senS  du  Senegal ,  qiioique  moins  actif 
que  le  cassia  lanceoutta,  dont  on  se  sert  dans 
les  bdpiUux  de  la  marine,  *toit  tres-propr« 
k  determiner  la  medicaJion  purgative,  et  pon* 
▼ait  Mre  employ^  avec  avanUge. 
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saat  qpe  cffomlaiit  h  eolo&it  edt  r«^ 

(TEurope,  en  1823 ,  pi  capitaux^  oi  plan* 
tfiurs,  ui  homnaeiii  k  indi^strie :  mais  on 
s  aper^ut  bient^t  que  le  produit  4es  r^- 
coltes  ne  r^pondait  pas  a  ce  grand  develop- 
peinentdesplantatioDa.  On  modifia  alors 
h  systeme  de  primes  sui  vi  jusqne-l^,  pea- 
sant qu'op  ievaii  ddsarmais  provo^uer 
moins  a  de^  cultures  iiendues  qu'd  de$ 
cultures  biem  jfaites,  at  au  perfi^tionne- 
meiit  des  travaux  et  des  pfoc^^s  agri- 
coles,  qui  procure seui  l^am^lioration  des 
produits  (1) ;  et  on  ea  viot  k  reserver  les 
pritnesai'exportationdeladenree:aipsi, 
en  1 827,  toute prime  directe  <^  la  culture 
du  cotonnier  fut  supprim^;  mais  !e  r6- 
sultat  inattendu  fut  qu'en  1828  la  cul- 
ture du  coton  ^tai(  presaue  partout 
abandonn^,  et  que  les  colons  avaiei^t 
tourn^  tous  leurs  soins  vers  les  autres 
cultures,  et  particulierement  vers  cells 
des  indigoferes.  Jusqu'en  |826  les  pri- 
mes pro^s6es  k  la  culture  des  indigo- 
feres et  a  Texportatjon  de  Tindigo  n'a- 
vaient  pas  M  m^rit^es.  Les  experiences 
favorables  de  M*  Plsgoe,  proiesseur  de 
pharmacle  de  )a  niarine*  prec^demment 
attache  au  servip^  de  OQs  possessions 
dans  rinde,  la  construction  d'une  indi- 
goterie  modele  a  Saint-Louis^  sous  sa  di- 
rection, commenceren^  a  attirer  Fatten- 
tion  des  cultivateurs  (2).  On  n'^pargna 
rien  enfin  pour  «  assurer  le  succes  de 
«  ce  genre  d*exploitation ,  qui,  s'il  ^t 
«  reussi,  devait  Clever,  a  I'egard  de  I'une 
«  des  marchandises  les  plus  importantes 
«  de  rinde  anglaise,  une  cpncurrejice 
«  tr^s-profi table  au  commerce  maritime 
«  de  la  France.  Mais  si  la  quantity  des 
«  produits  obtenus  parut  pouvoir  ^a- 
9.  ler  ceile  des  indigos  du  Bengale,  diia 
«  autre  cdt^  il  sembia  d^montri,  par  cinq 
a  anntod*exp^rience,  que  le  prtx  de  re- 
c  vient  serait  toujours  trop  eleve  pour 
«  leur  permettre  de  lutter  sur  les  mar- 
<  ch6sd*£urope  contre  les  similaires  de 

(i)  Fcr-  le  rigUment  d«  ll.  h  baron  Ro- 
ger sur  le*  primes  et  eneourcgtmenU  k  ac- 
corderaux  culture*  faifet  du  i*'  am/  i6a6 
Quli  mar*  iS27,dani  les  Jnm,mant.f  1826, 
r*  part.,  n*  76. 

(a)  roy.  dans  les  Jnn,  marU.^  1 8*6,11*  part., 
I*'  vol.,  a.  97,  une  inetruction  de  M.  Plagna 
sur  la  culture,  la  rdcolte ,  la  de**iccaUon  de* 
Migofire*  St  la  fabrkatiou  de  f  indigo. 


nat  da; 


«  rinded). »Et6|il8K0le8'iiidit 

du  Walo  furent  abanoonnte :  les  aut 
genres  de  culture  Tetaient  aussi,  1 
divers  mdtifs.  Lacann^  k  sucre  j  k  I  aii^ 
de  nombreuses  irrigations ,  atteignait^l 
est  vrai,  un  assez  grand  d^velpppeme 
mais  ep  m^me  temps  cette  grande  qu 
tite  d'eau  faisait  que  le  sue  qu'elle 
tenait  ^tait  a  peine  sucr^,  et  peu  prop 
par  consequent  k  donner  un  proouit  r 
tisfaisdpt.Xe  produit  du  cafier^qbt 
comme  c^lui  de  la  canne  k  sucre,  1 
roeiit  par  des  mojrens  factices  au  nciiliiB| 
de  cette  atmosphere  briliante,  n'6tait  j* 
mais  qi^e  de  mauvaise  quality  (2).  1 
culture  du  tabac  ^vait  aussi  ii6  trait 
en  grand  sur  les  rives  du  Senegal,  na 
sans  plus  de  succes  (3).  On  avait  au  ^^^ 
bientot  remarqui^  aue  l*extr£me  s^hftT! 
resse  de  I 'air  empochait  completeme*^  ' 
la  reproduction  des  vers  a  soie  et  r' 
cochenilles.  Ainsi ,  c'est  le  climat 
S^u^al,  bien  plut6t  que  la  nature  ^ 
sol ;  qui  fut  la  cause  principale  du  mai^ 
vais  succes  des  cultures :  les  irrigatioaf; 
artificielles  etaient  insufiisantes  a  ftu|^ 
pl6er  TefTet  des  pluies,  qui  manquenl 
presque  entieremept  k  ce  pays;  la 
plantation  de  for^ts  ou  degroupes  d*ar- 
bres  plus  ou  moins  ^tendus,  destin^  k 
modifier  la  sickeresse  de  Pair  et  k  so- 
turer  d'humiditd  le  vent  brUlant  du  di* 

(1)  Not.  *tati*t.  sur  Is*  colome*  franeai- 
*e*,  in*  part.,  p.  384. 

(a)  «  Les  plantations  de  cafier,  plnsieiiM 
«  fois  renoiirelees  dans  le  jardin  de  Eicbaid- 
«  Tol,  n'avaient  eu  de  sacc^,  quant  a  la  con- 
o  senratioa  des  individus,  que  lorequ'elles 
«  etaient,  pour  ainsi  dire,  couvertes  de  grands 
«  vegetaux,  et  placees  sous  un  courmnt  d'eau 
«  continuel.  » 

(3)  Void,  du  reste,  une  nomenclature  exacte 
des  vegetaux  dont  la  culture  fut  cssayce  au 
Senegal  par  les  soins  et  avec  Taide  du  gourer- 
nement :  independamvent  du  cotonnier  in- 
digene, le  cotonnier  Iterbace  d'Amcriqoe  et 
de  Georde;  outre  Tindigofere  du  Seo^al, 
Vindigojsre  anile  du  Senile,  Yindigofirs 
mucrone  de*  tie*  du  cap  Fert,  le  cafier  aA- 
rahie,  lepoivrier  noir  de  Cayenne,  le  can- 
meUier  ds  Ceylon,  le  giroflier  et  le  rocouyer 
de  Cayenne  y  le  nopal  *an*  epine*  et  le  ao- 
pal  e'piaeux  du  Mesique,  la  canne  a  eucrs 
d'Otaiti,  le  labac  commun  d'Amerique,  le 
murier  a  tige*  nombreu*e*  de  Chine,  sans 
compter  les  vegetaux  d*an  moindre  idlMt. 


mi  am  feiii  eAt  M  6n  mpyen  lout  h 
fait  impoissant  dana  ces  Ueux  d^pour- 
Tos  oompleteinent  de  Thumidite  n^s- 
saire  4  la  v^etation,  sans  parler  dea 
firaiaenorraea  quM  eiki  oo^ei;  enGn, 
lea  traeaaaeriea  et  les  vexatioQs  de  tout 
genre  que  lea  aaturels  du  pays  fai^aient 
teouvor  aux  eolons;  le  voisinago  de  pas- 
xian  Bomadea,  dontlea  nombreux  trou- 
peau  ^aTeisaieot  aaoa  casae  les  plao- 
tationa,  aani  qu'on  pQt  s'y  opposer;  lea 
inceodies  eoBtinuele  dea  boia  et  dea  plai- 
neaeouvertead^herbea  sieches,  qui  attei- 
soaientaoaventlee  habiutions;  et,  s'il 
Qotajoutercmiored^autrea  causes,  Tex- 
tftoie  diffieaJt^  de  aa  prpcurer  des  ou- 
Triers  en  temps  utile  parmi  une  popula- 
tiooDon  asriooleetsurtout  paresseuse, 
ilmpossibilit^  de  compter  aumoios  sur 
k  eoneours  dea  Saracoleta  des  hauta 
pays  et  dea  Foula  da  Fouta-Toro^  tou- 
joun  rappd^  par  ralmamy  a  Teooque 
de  la  semaille;  et  riosalubrit^  du  cli- 
mat  pour  ies  Europeeos,  teis  furent 
les  obstacles  iDsurroontables  qui  durent 
arr£ternotrecoloni8atioa(l).D'aiIIeurs, 
apres  1830  les  allocations  faites  au  bud- 
get dela  marine  pour  les  services  colo- 
niaux  ayant  et^  considerablennent  r^ui- 
tes  des  1831 ,  les  depenses  de  la  colonisa- 
tion  du  S^nlgal  furent  supprimees,  et 
toute  culture  cessa  bientfit :  a  peine  en 
Kste-t-il  aujourd'bui  quelque  vestige. 

Les  premiers  essais  de  culture  avaient 
^  favoria^  par  les  sages  et  opportuns 
traitesde  1821.  Le  19  aodt  1834,  un 
Doureau  traits  pass^  avec  Tun  des cbeiks 
desTrarzasavatt  stipule  «  Tapportexclu^- 
i  sif  aux  escales  du  fleuve  oe  I'int^ra- 
I  « Iit£  des  gommes  recueillies  par  la  tri- 
■  1)0,  •  et  definitivement  assulr^  ainsi la 

I  (i)  J^emprunte  ces  considdralions  ainsi  que 

I  Id  deux  notes  precedentes  k  un  remarqua- 
ble  me  moire  de  M.  Perrottet,  ei-directeur  de 
rhabUation  dite  Senegalaise,  naturaliste  xoy^* 
§fatt  de  la  marine  et  des  colonies,  etc.,  insei'i 
daas  les  JnnaUs  maritimcs  ( i83x ,  n«  part., 
U  1"  n,  75)  sous  le  litre  ^uivant  :  Obicrva" 
ioni  sur  Us  essais  de  culture  tenths  au  Sd~ 
negal,  et  sur  V'mfiuence  du  cUmat  par  rap- 
port  a  la  vd^^tation,  precedees  d'un  examen 
general  sur  Upays,  eC  destine  surtout  a  re- 
Iblernn  Un-e  receoiment  publie :  Plan  de  co- 
kaitatioh  des  possessions  fran^ahes  dant 
t4frique  occidentale,  par  L.  B.  HautefeuiUe; 
wmn  x83o. 
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pais  entre  las  Trams  et  lea  habitants 
du  Walo.  —  l^rvd^cembre  1826,  a  la 
stjite  d'un  engagement  accidentel  et  sah? 
gravite,  on  avait,  par  traitiy  obtenu 
lies  Negres  de  Gandiole,  conime  des 
chefs  de  la  presqu'tle  du  cap  Vert  le 
26  octobre  de  cette  mtmeann^e ,  |a  re- 
nonciation  formelle  au  pretendu  droit 
de  bris  e(7iai{frageq\x*\\s  avaient  exerc^ 
4e  tout  temps  sur  1^  c6U;  du  Sen^^al. — 
£n  1827  cette  tranquillite  fut  troubl^e  : 
les  Negres  yolofs  et  deux  tribus  de  Mau- 
res  Trarzas  recommenc^rent  leurs  bri- 
gandages sur  les  terres  du  Waio,  atta- 
querent  les  embarcations  francaises  sur 
le  fleuve^  et  les  habitations  des  planteurs. 
Upe  petite  expedition  de  laptots  ( noirs 
employes  comme  marins )  rejeta  ^ner- 
giquement  les  Maures  sur  la  rive  droite 
dii  fljBuve,  et  intercepta  toute  commu- 
nication entre  les  deux  rives :  les  hos- 
tilites  furent  suspendues  en  septembre 
1828,  et  un  traite  ratiG^  solennellement 
a  Saint-IiOuis  par  Mohammed-61-iia- 
bib,  roi  des  Trarzas ,  le  16  avril  1829, 
r^gla  de  nouveau  les  gelations  entre  le 
Senegal,  le  Wallo  et  les  Maures  Trar- 
sas.  —  pes  troubles  d*un  autre  genre 
agitaient  depuis  le  commencement  de 
Tann^  1828  le  pays  de  Podor,  voisia 
du  Wallo  :  Mohammed  Amar,  01s  de 
Hamati ,  natif  de  SuTma,  pres  Podor, 
dans  son  eufance  Tun  des  plus  studieux 
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taUebas  ou  disciples  de  limao  Bouba- 
kar ,  did  dt|  puissant  canton  de  Di- 
mar,  apr^s  avoir  longtemps  voyage 
chez  les  Maures  du  desert ,  etait  rentr6 
dans  son  pays ,  s'etait  annonc^  comme 
prophete,  et  avait  vu  se  reunir  en  peu 
de  temps  autour  de  lui  une  foule  de  fa* 
natiques.  11  voulut  d'abord  renverser 
ralmaroi  du  Fouta-Toro  ,  Tonssouf ; 
inais,  battu  a  quelques  lieues  de  Salde, 
sa  residence,  il  disparut  pour  un  temps. 
Deux  mois  apres  il  reparaissait ;  et, 
pour  frapper  les  esprits  et  reprendre 
son  ascendant,  il  ^orgeait  son  enfant 
nouveau-ne,  comme  une  victime  expia- 
toire,  en  pleine  assembl^e ,  et  ranimait 
ainsi  Tenthousiasme  de  ses  partisans. 
Au  commencement  de  Janvier  1829  il  se 
jeta  ^  rimproviste  sur  le  grand  village 
de  Podor,  qui,  habits  en  ^rande  partie 
par  les  descendants  des  Negres  de  con- 
nance  anciennement  employ^  dans  le 
fort  de  la  compagnie,  avait  manifest^ 
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iroe  opposition  incr^dale  aax  predi- 
cations du  prophete;  ses  cniaut^s, 
ses  pillages  mirent  de  nouveau  tes  ar- 
mes  aux  mains  deralmami  Youssouf , 

3ui,  aid^  de  Tiinan  de  Toro  et  de  Timan 
e  Dimar,  parvint  ^  le  chasser  de  Po- 
dor;  il  s*enfuit  alors  dans  le  Wallo,  et 
en  pen  de  temps  enflamma  toot  le  pays,  et 
se  fit  une  arm^a  poor  marcher  sur  les 
^tablissements  fran^is.  M.  le  capitaine 
de  vaisseau  Brou ,  gouvemeur  du  S^- 
n^gal,  avec  cinquante  carabiniers  da  16* 
raiment  d'infanterie  l^g^re  et  sotxante 
laptots ,  se  transporta  en  toute  hdte , 
sur  le  bateau  h  vapeur  le  Serpent ,  de- 
▼ant  Dasana,  brdia  trois  villages  rive- 
rains qu  occupait  I'arm^  ennemie,  la 
dispersa  ais6ment,  s*empara  de  la  per- 
sonne  de  Mohammed-Amar,  et  le  remit 
aux  chefs  du  Wallo  :  ceux-ci,  qui  I'a* 
vaient  jug^  dans  I'intervalle ,  lui  firent 
connattre  sa  sentence ,  et  le  pendirent 
aux  branches  d*un  grand  tamarinier 
devant  Richard-Tol,  puis decharg^rent 
sur  lui  tons  leurs  fusils  (1).  —  De 
1834  a  1835  il  y  eut  encore  une  guerre  k 
soutenir  contre  les  gens  du  Wallo  et 
les  Maures  Trarzas  :  le  brack  avait 
voulu  marier  sa  fille  h  Mohammed-^l- 
Habib,  roi  des  Maures  Trarzas  malgr^ 
les  representations  du  gouverneur  du 
Senegal,  qui  ue  pouvait  souffrir  un  tel 
accroissement  de  la  domination  des  Mau- 
,  res  :  apr^s  qu'on  les  eut  exputs^s  du 
"Wallo  on  porta  la  guerre  sur  la  rive 
droite  du  S^n^gal ;  enfin,  le  17  Janvier 
1835,  la  c6te  de  Portendick  fut  decla- 
r^e  en  ^tat  de  blocus ;  et  les  Maures,  atta- 
ques  a  la  fois  [^ar  terre  et  par  mer,  ne 
tard^rent  pas  a  demander  la  paix.  Par 
le  traite  du  80  aoOt,  «  le  roi  des  Trar- 
«  zas  renonce  formellement,  pour  lui 
«  personnellement,  pour  ses  descendants 
«  etsessuccesseurs,  a  toutes  pretentions 
«  directes  ou  indirectes  sur  la  couronne 
«  du  pays  de  Wallo,  et  notamment  pour 
«  les  enfants  qui  pourraient  naltre  de 
«  son  mariage  avec  la  princesse  Guim- 
«  botte,  fille  du  brack  du  Wallo  (2)  ». 

I  ( t )  Fbjr,  une  Notice  sur  U  prophkte  dtt  pays 
'  deFouta,  dans  les  j4nn,mant.<^  iS^Qi  H*  part., 
•il^  vol.,  n.  6 ;  et  ie  Recitde  sa  Jin  tragi^ue  en 

mars  i83o,  *^«/.,  x«3o,  !!•  part.,  T'  vol., 

n.  ia6. 

]   ^  (a)  La  princesse  Guimbolte  est  one  jolie 

ncgresse  de  trente  ans  a  peu  pres,  d*uDe  intel- 


Mais  dans  C6tt6  gu^rrd  lei  demidref 
cultures  et  le  jardin  de  Richard-Tol 
avaient  ^t6  entierement  ruin6s  et  d^ 
truits. 

Ainsi ,  le  Sdndgal  n'avaitpu  devenir 
une  colonie  agrioole.  On  avait  reeoimu 
que  le  commerce  y  est  Funique  \n\MX ; 
que  «  les  avantages  g^n^raux  et  par^ 
«  ticuliers  de  eette  colonie  reposent 
«  tous  sur  r^chan^e  qui  sefait,  avee 
c  les  pedplades  voisines  des  rives  du 
c  fleuve  jusqu'li  300  lieues  au-dessus  de 
«  son  embouchure,  de  raarehaodises 
«  provenant  de  notre  commerce  et  de 
«  notre  industrie,  contre  des  produits 
«  du  pays.  »  De  ce  fait  principal  on 
dut  tirer  deux  cons^enoes :  e'est  que 
d*aborrd  «  Favenir  du  S6n^al  et  Faug- 
a  mentation  de  richesse  et  de  puissance 
«  que  la  France  doit  retirer  de  cette 
«  possession  est  tout  entier  dans  i'ac- 
«  croissement  simultan^  de  son  com- 
«  merce  avec  Fint^rleur  de  FAfriqua  et 
«  de  ses  rapports  avec  la  m^tropole;  et 
«  ensuite,  que  les  principes  qui  dirigent 

licence  peu  ordinaire,  qui,  brouillee  anjonr- 
d'hui  avec  son  mari,  le  roi  des  Trarzas,  a 
su  se  mettre  a  la  tete  de  toule  la  population 
da  Wailo.  En  m\\  1843,  legou?emeur,  M.  le 
comte  ^.  Bouel ,  eui  une  conference  avecelle 
a  N'Der,  capitale  du  Wallo ,  el  avec  les  pHnci- 
panx  chefs,  qui  vinrent  mettre  leurs  t^tes  dans 
aes  mains.  Guimbotte  le  pria  de  lareconnaitre 
publiquement  comme  sa  soeur;  ce  qu'il  fit,  4 
condition  qu'elle  activerait  le  plus  possible 
le  mouvement  commercial  du  Wallo  «t  de 
notre  nouveau  comutoir  de  Merinagken. 
Au  sujel  de  Merinagnen,  die  voulut  nietlre 
en  avant  la  question  des  nouvelles  coutumes; 
mais  le  gouverneur,  apres  lui  avoir  rappele  les 
clauses  des  traites  qui  nous  donnent  en  tonte 
propriete  le  Wallo  tant  que  nous  voudrons 
nousy  livrer  ila  culture,  moyennant  une  rente 
ou  couiume  de  9,470  francs  promise  k  son 
pere  Jmar-Boye,  lui  signiGa  que  les  coutu- 
mes n'augmenteraient  pasd'une  piece  degni- 
nee  taut  qu'il  serait  gouverneur.  A  cette  ipo- 
que  il  n*y  avait  encore  k  Merinaghen  aucun 
mouvement  de  traite ;  mais  M.  Bouet,  en  ac- 
celerant la  construction  du  fortin,  presumait 
que  des  populations  noires  ne  tarderaient 
pas  k  venir  se  grouper  tout  autour,  et  que  les 
caravanes,  eauf  les  dangers  que  presente  k 
passage  a  travers  le  desert  de  Bounoune,  se 
rendraientbientdt  k  ce  comptoir,  pour  eviter 
une  route  plus  longue  et  des  droits  plus  oon* 
sidcrables. 
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b  r^flie  tonomiqae,  potitiaue  et 
admiaistratif  de  dob  autres  eolonieg 
D*ont  aaeane  applieation  k  celle  du 
S^nepl;  ear  dans  oelles-lii  dea  int6* 
Hu  «gneol69  et  indu>tri6ls  le  m^ient 
et  se  croiaent  arec  les  intMts  com- 
mereiaux ;  dans  oelle>ci,  ao  contraire, 
HntMt  eommercial  r^ne  sans  por- 
tage; tootes  lea  exlstmces  reposent 
sur  on  eommeree  en  qaelqae  sorte 
primitif,  qui  se  fait  avec  des  peuples 
■on  dviiis^  par  rintermMiaire  indis- 
peosafole  d*one  population  indic^e, 
a  la  proaperite  et  au  niaintien  de  la- 
qnelle  est  attach^  notre  puissance 
(I).  >  —  L'eosemble  des  importations 
et  «leB  exportations,  demeor^  station- 
aairede  1818  a  1838  k  une  moyennenle 
1300,000  fr.,  eommenca  a  s'elerer  en 
1824;  et  de  8,800,000  fr.  arriva  en  1838 
i  plus  de  5,000,000,  toujours  sous  le  r^- 
nme  de  la  Hbre  cancyrrence.  Plus  tard, 
nest  rrai,  et  a  la  suite  des  restridUms 

(f)  Tai  cm  ne  ponvoir  nieux  fain  eom- 
praidre  oelte  ioiDortante  qaestioo  de  la  troitg 
det  gemmes,  qacn  aDalysanI  fidelemeiit  U 
npport  fait  au  minittra  de  la  nariiw  at  det 
CHoniet  peril.  Gaatier,  pair  de  France,  au 
■Ml  de  iTceaimiitioo  eharfte  d*todiar  let 
iBotioaa  qn'a^t  bit  naitre  TaMOciatioa 
MrniecnaTnl  184a  aa  Sfacpl  pour  la U«ile 
4e  la  fODUiie.  Celte  oomnuMioii  le  compoaait 
MM.  Gamier  proidenl;  Gr^lerin,  con- 


>  d*]£tat ,  diredeur  de  radoiiiustralion 
4a  dooaaes;  BAagnier  de  Maisoooeuve,  di- 
pole,  diredeur  du  coiDmerce  exterieur; 
Oalos,  depute,  directeur  des  colonies;  Me- 
liHoa,  de  la  duunbre  de  commerce  de  Bor- 
dbiux;  L.  Foumier,  de  celle  de  Marseille; 
BeUini  de  Laocastel,  de  celle  de  Names;  de 
Gonin^de  cede  du  Harre,  et  Mesiro,  dief  de 
Weau  a  la  direction  desoolooies ,  secretaire. 
Les  proees-veriianx  de  cette  oommissioo  oot 
cteinprim^  avec  dee  annexes  a  riai|irioierie 
rojwle,  et  public  en  un  volume  in-4*  de  379 
piga.  La  rapport  de  M.  Gaatier  a  M  insera 
^as  les  AhmUbs  maritime*  de  nofembre 
ilia,  Bj*  Id.  On  neut  encore  itudier  arcc 
profit  nn  article  de  M.  Desert,  secretaire 
wduviste  du  oonicii  d*administration  du  Si- 
■cgal,  intitule  Du  eommeree  de  la  gommeau 
SiHegal^  en  x84i»  etiosM  dans  les  Annates 
muii.  de  juia  1841 «  n**  8a;  et  la  seconde 
Mrtie  de  Tarticle  de  M.  Ch.  Cotto,  lieutenant 
ae  Tsiasean  sur  le  Sinigal  (Revue  des  Deux- 
Mmdes,  x5  Janvier  1845),  oil  le  rapport  de  la 
WiBritrion  est  de  tout  point  combattu. 

7«  UvraUon.  (Seregambib.) 


etabiiesen  1883, 84  et87,1esprogr^  du 
eommeree  furent  bien  plus  rapidea 
puisqu'il  attetgniten  1888  le  ebiffre  de 
17,000,000;  mais  on  ne  saurait  attribuer 
aox  reMfficUoms  m^mes  nn  acetoisse^ 
meotaussi  considerable :  on  se  |>]aignit, 
au  contraire,  de  ret  entre-croisement 
(Vannies  de  iibre  concurrence  et  eTon- 
n^s  de  restrictions^  (*omme  aviint  fait 
aucceder  pour  beaueoun  de  n4;oeiants 
des  pertes  aux  proflis  ou  ils  recueillaient 
auparavant.  On  eonsioereordiiiairement 
Taugme ntation  de  la  population  comma 
une  eehelie  infaillible  pour  mesurer  le 
progres  du  rorofiieree;  matscela  paratt 
surtout  vrai  dans  un  pays  ou,  eomme  au 
Senegal,  les  benefices  eommerciaux  sont 
Tunioue  motif  de  cptte  augmentation. 
Or,  de  1818  k  1887,  en  dix-neuf  ans, 
le  moovement  commercial  s'etait  aecru 
dans  la  proportion  de  88  li  130,  et  la 
population  dans  la  propoitioo  deOii  13 : 
e>Bt-a-dire  que  Tun  s^etait  «  plus  quo 
« quintuple,  et  que  Tautre  s^tait  an 
«  moinsaoubie.Cestdoncunfaitborsde 
c  doute  que  dans  le  court  espace  de  dix- 
«  neuf  an<  il  y  a  eu ,  dans  le  commerce 
«  que  la  France  fait  avec  sa  colonie  du 
«  Sen^al,  un  progres  si  rapide,  qu*on 
«  n*en  |)eut  trouver  d*analogiies  au'aux 
c  colonies  anglaises  de  rAustralie  oa 
«  aux  colonies  neerlandaises  de  Tlnde, 
c  et  que  ce  proves  a  eu  lieu  malgre  le 
«  temps  perdu  a  des  essais  infructueux 
«  de  culture,  k  la  suite  de  quatorze  an- 
«  nees  d*une  concurrence  pfeinement  li« 
«  bre.  »  J^ai  deja  eu  occasion  de  dire  que 
le  principal  article  d'importation  est 
la  toUe  ae  colon  bleve,  appelie  guinee^ 
el  le  principal  article  if  exportation^ 
la  gomme ;  que  la  piice  de'guinee  et 
k  kilogramme  ou  plut6t  la  Here  de 
gomme  tiennent  lieu  eTunites  moni- 
taire*  dans  les  ichanges  en  nature 
auiontlieuaux  escales  eta  Saint-  Louis^ 
Les  guinees  proviennent  toujours  en 
pre8€|ue  totalite  de  Tliide,  ou  elles  sont 
fiibriquees  ou  teintes  dans  Tetablisse* 
ment  fran^ais  de  Pondicheiy.  Nos  lois 
de  dooane  reservent  •  par  une  surtaxe  de 
6  francs  par  piece,  le  transport  de  ces 
toiles  a  la  navigation  fran^ise,  et  s*op* 
posent  a  ce  que ,  meme  par  bfttiments 
fran^is,  elles  puissent  etre  apportees 
en  droiture  du  lieu  de  production  an 
Senegal.    Get  approvisionnement  do 
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guinees,  rendu  aeoesiaiFe  duns  lesenlre* 

pots  de  nos  ports  par  le  deboucli^  as- 
sure qu'elles  trouveut  9u  Senegal,  a  tine 
unportance  reellCf  puisque  de  1832  a 
1842  les  13,681  balles  de  pieces  degui- 
nees  importers  de  nos  entrepdts  au  S6- 
Q^gal  repr^sentaient  une  valeur  de 
14,416,630  fr.  Nos  oianufactures  de 
JEtoueufournissent  aussi  au  commerce du 
Senegal  uue  petite  quantite  de  guiuees, 
qui,  plus  parfaitt'S,  mais  aussi  d'un 
prix  plus  elev^  que  celles  de  Tlnde ,  ne 
sont  employees  qu*aux  presents  donnes 
aux  Maures  et  k  fechanee  de  quelques 
gommes  a  Pescale  de  GaTam.  Les  gom- 
mes  du  S(§nd^al  sont  employees  en  Eu- 
rope k  une  loule  d'usages  uidustriels , 
mais  plus  particuliereinent  k  l'appr6t 
des  iissus  ae  coton^  et  n*y  peuvent  ^tre 
remplacees  qu'imparfaitement  par  des 
prockiits  similaires.  L'Angleterre  offre 
a  Dotre  commerce  uo  debouch^  ussez 
considerable  pour  ce  produit,  que  sea 
rapports  avecTAfrique  ne  lui  amenent 
pas  en  quantity  sufusante  pour  sa  con- 
sommatioDi  cette  circonstance  decida 
le  gouvernement  fran^ais  a  autoriser,  a 
partir  de  18:i3 ,  Texportation  directe  par 
aavires  fran^is  des  gommes  du  Sen^ai 
k  Fetranger;  et  de  1832  a  1842  ces  ex- 
portations  doonerent  le  chiffre  conside- 
rable de  82,636«000  francs.  —  Quoique 
la  rive  gauche  du  fleuve  produise  aussi 
dela'gomme  et  qu'on  ait  trouv6  des 
for^U  de  gomroiers  dans  le  pays  des 
Yolofs,  les  Maures  de  la  rive  droite  ont 
su  se  oonserver  le  droit  exclusif  de 
Jfoufnir  cette  deur^,  et  ont  toujours  en- 
trav6  par  mille  moyens  Texploitatioa 
de  ces  richesses  :  on  ne  recueiile  qu'une 
quantity  insignifiante  de  gomme  par  la 
commerce  secondairedit/rat/^  des  ma- 
rigof$^  qui  se  fait  sur  la  rive  gauclie, 
a  Taide  de  petites  embarcations ,  dans 
les  afllueuts  et  les  bi  as  du  fleuve,  et  <iui 
est  dcmeure  borne  a  Tecliange  di  s  cuirs, 
de  la  cire,  d'uiie  faJblequ;tntite  d'or,  et 
surtotit  du  mil,  necessaire  a  la  consom- 
mation  de  Saint-Louis  et  k  la  graiida 
traitf  :  c^est,  on  le  sail ,  le  pain  des  peu* 
plades  maures  de  \a  rive  droite  coinnie 
des  negres  de  la  nve  gaudie.  tnfiu  le 
commerce  de  Galam  fouruit  aussi  de  la 
gomme  d'tiAeqtialite  un  peu  differente  : 
j'en  parlerai  plus  loin  avec  aueJques  d^ 
tails.  -»  La  traite  des  escales  se  fait  et 


ae  pent  se  faire  que  par  rinterm^iaif  e 
dliabitants  indigenes  de  Saint-Louis « 
qui  parlent  seuls  la  langue  des  Maures « 
peuveut  seuls  supporter  les  inconve- 
nients  du  climat  et  de  la  vie  exception- 
nelle  qu'on  mene  aux  escales,  et  posse- 
deut .  seuls  la  confiance  des  Maures. 
Dans  ces  derni^res anodes,  quelques  Eu- 
ropeens  essayerent  de  faire  eux-m^mes 
la  traite;  mats  c'est  une  exception  qui 
nepeut  s'dtendre.  Les  traitantssonten 
general  des  entrepreneurs  agissant  pour 
leur  propre  compte,  qui«  avant  Touver- 
ture  dela  traite,  achetent,  des  negociant^ 
de  Saint-Louis,  au  prix  d'une  quantite 
de  gomme  delivrable  a  leur  retour,  le 
nombre  de  pieces  de  guindes  dont  ils  es- 
perent  trouver  le  debouch^  aux  escales; 
ce  nombre  est  proportionne  a  la  clien- 
tele du  traitant  parmi  les  Maures  et  k  la 
quantity  supposee  des  gommes  qui  se- 
ront  apportees  aux  escales.  Quelquefois 
aussi,  mais  r a rement,  le  traitaut  u'est 
employ^  quecommemandataire,.  etc^est 

Sour  le  compte  du  n^ociant  et  au  prix 
'une  commission  con  venue  entre  eux 
qu'il  se  cliarge  d*a|ier  vendre  aux  escales 
fesguineesqui  lui  sont  con6^s.  Dans  les 
deux  eas,  le  traitant  est  muni  d'un  bA- 
timent,  dontle  plus  souYent  il  est  pro- 
pri^taire,  mais  dont  il  nVst  quelque- 
fois que  Taffr^teur ;  il  y  embarque  ns 
marcnandiscs,  et  y  a  son  domicile  aut 
escales  pendant  toute  la  dtirde  de  la 
traite.  Ces  bdtinients,  en  general  du 
port  de  15  ^  20  tonneaux,  sont  munis 
d'un  Equipage  proportfound  a  leur  ton- 
nage et  compost  soit  de  raptifs  ap- 
partenant  au  traitant,  soit  dMndig^nes 
iibres  ou  captifs  louesacet  effet  pour  la 
durde  dela  traite.  On  a  reprocbd  aux  trai- 
tants  riro[)rudeace  et  la  legerete  dequcU 
ques-unesde  leu  reoperations  commercia- 
l's, et  surtout  oette  vanite,  ce  seolimeAt 
de  rivalite,  qui  les  fait  se  soumettre  a  des 
pertes  et  contraeterdes  dettes  en  vers  lea 
negmMants,  plutot  que  de  revenii  de  la 
traite  sans  avoir  ^*hange  leurs  winces, 
rtiais  jamais  te  manque  de  probite  et  de 
d^licatesse*  rependant  lenrs  repr^sait- 
les  con  I  re  la  deloyaute  et  la  fourberie 
des  Maures  sont  parfois  excessives. 
Ed  1830  et  en  1831  la  traite  avait  dejit 
pris  un  assez  grand  accroissemmt ; 
le  mouvement  commercial  et;iit  de  6  ik 
7,000,000  de  francs;  il  se  ralentit  wx 


s^n^ambIie. 


pea  en  IS32;  et  peuMtre  cette  ciroon- 
staoee  eontribua-t-elle  a  faire  oattre  en 
1833  la  pens^  d'un  compromii ,  con- 
Tention  reproduite  pJusieurs  fois  depuia 
etdeveoue  un  syst^me  iaterm^iaireen- 
tre  le  privilege  et  la  libra  concurrence. 
Par  oette  contention,  qui  fut  volontiir^ 
dana  roriginey  lea  traitaatsa'engageaient 
^  ne  paa  \endre  la  ^uiuee  aui  ««Gales 
aa-dcs80U8  d'uo  prix  arr^  d*a?anoe 
entre  eux  pour  toute  la  dur^roe  la  traito. 
Le  gouTernement  local  intervenait  dans 
la  fixation  de  ce  prix  ou  le  sanctionnait , 
et  creait  une  juridlctioo  exceptionneile 
pour  le  jugement  des  contraventions, 
ainsi  qn  une  p^nalite  emportant  con* 
fiscation  et  amende.  II  parait  que  la 
cooiitrooiis  de  1833  produisit  de  bons 
resuitats.  £n  1834,  par  suite  d'une 
guerre  de  la  eolooie  avec  les  Maures 
Trarzas,  la  traite  se  trouva  rMuite  k 
une  seule  escalCf  celle  des  Maures 
Braekoas  :  alors  une  association  avec 
privilege  fut  propose  et  accueilllc  par  le 
gouvemement  local :  les  commer^nts 
([iii  ae  se  livraient  pas  habituellement  k 
la  traite  ou  qoi  avaieut  comnoenc^  a  la 
fairt  depuis  inoins  de  trois  ans  furent 
exelusk  et  le  prix  de  la  vente  aux  esca- 
le>  fut  fix6  k  50  kil.  de  gomme ;  on  dit 
(|uele8  proGts  de  rassociation  s'eleverent 
a  environ  300,000  kil.  de  gomme.  Plu- 
steurs  commernants  exdus  protesterent 
contre  rassociution.  Elle  fut  volontai- 
rement  prorogee  en  1835 ;  niais  cette 
feis  sans  intervention  de  Tautorite,  ct 
per  cons<6quent  sans  privilege.  II  faut 
done  compter  cette  an  nee  au  nombre 
decelles  oula  concurrence  est  demeuree 
likre,  car  tout  traitant  fut  le  maltre  de 
veoir  vrndre  k  cdte  de  Tassociation  et  k 
m  prixinferieur  aeehji  qu^eile  avail  Gxe« 
(Leacale  des  Bracknas  ^tait  toujours 
seule  ouverte  au  eoramerce. )  L'ex porta- 
tion  de  kilog.  de  f^omme  fut  presque 
iouble  de  eelle  de  I'annee  precedente. 
En  1836  il  ne  fut  plus  question  d  asso- 
ciation; la  concurrence  fut  entterement 
libre :  les  gtierrrs  avec  l(*s  Maures  Ti ar- 
ias aviient  cess^.  Alors,  a  caus  dt  s  beii^ 
ieesconsid4^rables(]u  on  avait  retires  des 
traites  precedentes ,  les  guinees  com- 
nieoceient  k  arriver  en  auaniite  sura- 
boiidant';  lestraitantset  les  negoriants 
firentde  mauvaises  affaires,  et  Tadmi" 
aisiration  crut  devoir  proroger  la  durec 


de  la  traite.  £a  1837 ,  un  conwromis, 
motive  pat  lesd^sastres  qu*avait  caus^ 
la  concurrence  outree  de  Tann^e  pr^>^ 
dente,  fut  paw^  entre  les  traltants  aux 
escales.  Les  affaires  furent  generalement 
frvorables.  £o  1838,  libre  concurrence  i 
one  grande  partie  des  guin^s  intro- 
duites  Tannic  pr^o^ente  restalt  encore 
entre  les  mains  des  n^ociants;  Timpor- 
tation  fut  enorme  et  naturellemeut 
ne  put  concourir  que  pour  une  faible 
partie  aux  marcli^  de  Tann^  presente ; 
mais  Tabondauce  des  f^uin^es  et  Pem- 
pressement  a  Ics^ltanger  furent  tels,, 
qu'on  donna  poor  15  ou  17  kil.  des: 
guio^s  qui  avaient  coiit6  a  Saint-Louis 
21  kil.  De  la  des  pertes  considerables 
et  des  dettes  contract^  par  les  trai* 
tantsenvers  les  n^ociants.  En  1839  on 
revint  au  compromis ;  mais  le  moyea 
n'^tait  plus  asses  fort  pour  coutenir  Tem- 
pressementi^  se  defaire  de  cesmarcban- 
discs,  et  les  conditions  ne  furent  pas  ob- 
servees ;  jamais  mime  ies  effets  d^as- 
treux  de  Tencombrement  des  guinees 
ne  furent  plus  sensibles.  Les  traitants 
reproch^rent  plus  tard  aux  negoriants 
d'etre  venus  en  personne  aux  escales 
vendre  leurs  guinees  k  plus  bas  prix 
gu*ils  ne  les  leur  avaient  vendues  k 
Saint-Louis.  En  1840  la  concurrence 
fut  libre ;  mais  Tencombrement  a  Saint- 
Louis  et  dans  les  depdts  fran^is  etait 
toujours  extreme;  cette  marcluindise 
avait  baiss^  de  pr^  de  50  pour  100 
de  sa  valeur.  Le  gouvcrneur  demanda 
alors  qu*un  acta  du  gouvernement  vtnt 
fixer  le  regime  k  adopter  pour  le  com- 
merce des  escales.  En  1841  le  regime 
de  la  traite  libre,  mais  soumise  a  des 
rigies  nouvellee  el  a  vne  police  plus 
rigoureuse  que  celie  qui  aoait  existe 
Jnsqu' alors,  fut  dabord  itabli;  sous 
oe  regime,  pendant  la  dur^ede  la  petite 
traite,  il  ne  fut  traits  mix  trois  escales 
que  200,000 kil  de  gomme;  b  giiinee, 
qui  8*etait  mainlenue  jiisqu*^  la  fin  de 
mars  au  prix  de  27  k  30  kil.,  loniba  a  18 
et  mime  k\h.\  lors,  sur  la  demande  prea* 
que  unanime  des  traitants  et  des  n^o- 
ciants,  le  goii  vernement  se  deeida  a  ^tablir 
un  compromis  pour  la  grnnde  traite; 
mais  il  fut  viole  encore  jplus  ouverte* 
ment  qu'en  1840,  et  k  la  An  deta  traite 
la  libre  concurrence  avait  riel lenient  re- 
pris  le  dessus ;  on  traitait  avec  le  Maure , 
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ed  apparence  aa  pt'it  ftsi  par  1e  com* 
promis,  et  on  lui  assurait  Yerbale- 
meni  ou  par  6crit  un  supplement  de  prix 
u'on  lui  payait  a  Saint-Louis  au  retour 
\e  la  traite  -,  il  y  avait  encore  mille  au* 
tres  genres  de  contraventions ,  k  c6i6 
de  la  commission  iudiciaire  si6geant  aux 
escalcs;  et  quand  il  y  avait  poursuite, 
Ics  t^inoignages  et  lea  peines  ne  man- 
quaif  nt  pas  oontre  le  petit  nombre  de 
traitants  europdeiis^  mats  aucun  t^moi- 
gnage  ne  se  prodiiisait  eontre  les  trai- 
tants indigenes,  et  de  cette  mauiere 
la  repression  6tait  nulte  et  le  regtement 
inemcace.  Ainsi  raffluenoe  des  gui- 
nto  import^s,  qui  avait  commeno6 
en  1836  et  redouble  en  1838,  avait  fini 
par  changer  radicalement  le  rapport 
de  la  valour  de  la  guin^  avec  ceile  de 
la  gomme,  rapport  qui  ^tait  et  est 
encore  la  base  de  tous  les  int^r^ts  au 
Senegal  et  avait  produit  par  1^  une  per- 
turbation tres-^rave  dans  le  commerce 
de  cette  colonic.  Les  traitants ,  sans 
pr^voir  la  baisse  inevitable  des  guinea 
devenues  aussi  abondantes,s'en  ctaient 
charge  a  des  prix  trop  ^lev^s;  sans 
pr^volr  Don  pliitf  les  moyens  qu'em- 
ploieraient  les  negoeiants  pour  se  d6- 
barrasser  du  r^sidu  de  leurs  guio^es,  ils 
n'avaient  impute  leurs  pertes  qu'a  Tex- 
o^  de  la  concurrence  aux  escales ,  et 
avaient  vu  dans  le  compromis  propose 
par  eux  h  Tadministration  locale  une 
sauvegarde  assur^e  eontre  ce  danger; 
mais,  oommo  on  I'a  vu,  ce  n'etatt 
qu*une  protection  illusoire  et  d*autant 
plus  (Jangereuse  qu'on  comptait  sur  elle 
davantage.  Par  suite  de  ces  mauvaises 
afTaircs,  les  traitants  se  trouverent 
d^biteurs  envers  les  negoeiants ,  d*une 
somme  considerable ,  de  2,250,000  fr. 
et  plus.  Or,  ne  poss6dant  que  leur  ha- 
bitation k  Saint-Louis  et  leurs  embar* 
eations,  ils  n'avuient  pas  les  moyens 
de  se  liberer;  les  negoeiants,  cralgnant 
de  se  trop  decouvrir  envers  eux,  se  mon- 
traient  peu  disposes  a  leur  faire  de 
nouveaux  credits;  quelques-uns  mdme 
firent  faire  des  saisies,  des  expro- 
priations, exigerent  des  emprisonne- 
ments;  les  rapports  des  traitants  et  des 
n^ociants,  c'est-adire  toutle  commerce, 
ae  trouverent  paralyses,  et  le  gouverne- 
ment  local  put  trembler  un  moment 
pour  la  B^urite  de  la  colonic;  dejUt 


qudques  d^biteurd  M  pr^paraient  k 
transporter  leur  domicile  k  BfBeraye^ 
village  8itu6  sur  la  rive  droite ,  k  quel* 
ques  lieues  en  amont  de  Saint-Louis, 
on  8*accorda  alors  g^neralement  k  croire 
au'une  astociation  avec  privUige  sttr 
hs  bases  de  eeUe  qui  avait  deja  Hi 
itabiieen  18S4  et  cotnbinie  de  maniire 
it  favoriser  ('extinction  de  'la  dette, 
itait  ia  seule  issue  possible  d  cette  si- 
tuatian,  Le  chef  du  service  administra- 
tif ,  M.  Pageot  DesnouUeres  redigea  le 
plan  d'une  association  nouvelle  ^ui  fut 
pris  en  consideration  par  le  mmistre 
de  la  marine  :  et  par  une  ordonnance 
royale  en  date  du  9  Janvier  1642,  le 
gouverneur  du  Senegal  fut  invest!  du 
pouvoir  de  «  prendre  des  mesures  pour 
«  encourager  les  operations  du  com- 
«  merce  et  favoriser  ses  pro{;res ,  et 
«  de  r^gler  le  mode ,  les  conditions  et 
c  la  duree  des  operations  eommereiates 
«  avec  les  pent^les  de  Tinterieur  de 
«  TAfrique.  »  Le  projet  d'association , 
renvoye  au  conseil  {general  de  la  eo- 
lonie  avec  Tapprobation  du  gouverne- 
ment,  y  fut  discute  article  par  article, 
et  y  recut  plusienrs  modifications,  sans 
toutefols  que  le  gnncipe en  fdt  restreint ; 
tout  au  contraire.  11  fut  de  nouveau 
examine  par  le  conseil  d*administration, 
et  enBn  aevint  la  base  de  Tarr^te  rendu 
le  16  avril  1842  par  le  gouverneur  da 
Senegal ,  lecjuel  provoqua  la  formation 
de  la  commission.  Get  acte  instituait  1^ 
Saint-Louis  une  societe  en  possession 
du  privilege  exclusif  de  la  traite  de  la 
gomme  aux  eseales  ,  et  interdisait  en 
meme  temps  aux  membres  de  cette 
societe  toute  participation  a  la  traite  des 
autres  productions  du  Senegal  et  de  la 

Cmme  meme  ail  leurs  qu'aux  eseales. 
commerce  de  Galam  ilemeurait  seuL 
libre  pour  tous.  La  confiscation  de  la 
marchandise  traitee  en  contravention 
et  une  amende  triple  de  la  valeur  de  la 
saisie  composaient  la  penalite;  et  Tappli- 
cation  en  etait  remise  k  une  commission 
siegeant  en  riviere  et  jugeant  en  der- 
nier ressort.  La  societe  eiaitetabiie  pour 
cinq  ans;  tout  negociant,  tout  traitant 
residaiit  au  Senegal  etait  admis  a  en 
faire  partie  en  prenant  une  seule  action. 
L*action  etait  declaree  inalienable  et 
insaisissable  pour  toute  ia  duree  de  Fas- 
aociation,  hora  le  cas  de  faillite  ou  do 
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dMs.  Tout  cr^ncier  avail  le  droit  de 
sottscrire  pour  une  action  au  nom  et 
au  compte  de  chacun  de  ses  d^biteurs 
ayant  quality  pour  faire  partie  de  Tasso- 
ciation ;  il  en  faisait  lea  fonds,  et  le  ca- 
pital demeurait  sa  propri^t^ ;  mats  te 
produit  appart'^nait  a  celu'  au  nom  du« 

3 eel  Paction  avait  ^t^  souscrite,  k  con- 
ition  toutefois  qu'il  en  aerait  appliqu6 
josqu*^  la  concurrence  des  trois  quarta 
au  payement  des  dettes  de  Tactionnaire. 
Lea  porteura  de  titres  de  cr^ncea  aur 
)es  Maures  ne  pouvaient,  pendant  la 
campagne  de  1843  ,  contraindre  leura 
d^iteura  a  s^acquittAr  envers  eux  que 
du  tiers  de  leura  creancea  en  gomme ; 
maia  le  payement  int^^ral  pouvait  ^tre 
exige,  en  1843,  par  rinterm^iaire  de 
la  soci^t6  toutefois.  Un  conseil  d*ad- 
ministration  nomm^  par  Tassembl^ 
g^nerale  (cinq  traitants  indigenes,  cinq 
n^ociauts  europeens  etun  marchand) 
^taitcbarg^  de  la  ges^on.  Le  directeur 
^it  nomm^  par  le  gouvemeur  sur  une 
liste  triple  presentee  par  Passembl^e  g^ 
n^rale.  Un  commissaire  du  roi,  nomm6 
anssi  par  le  gouvemeur ,  assistait  avec 
voix  consultative  aux  s^nces  des  con- 
aeils  d'adniinistration.  La  pens^e  de  cet 
acte  6tait  done  d'appliquer  pendant  cinq 
aos  les  benefices  de  la  traite  de  la  gomme 
aux  escaies ,  a  Fextinction  de  la  dette 
des  traitants.  L'arriti  du  16  atril^  a- 
t-on  dit,  n'ext  que  la  iU/vidation  com- 
merciaie  de  la  coionie  opMe  sous  fau" 
torU€  du  goavernement. 

La  commission  fit  d*abord  une  dis- 
tinction essentielle  sur  la  l^itimite  de 
la  double  iutention  de  lib^rer  les  trai- 
tants et  de  retnbourser  les  n^ocianta « 
jugeant  unanimement  qu*il  fallait  venir 
en  aide  surtout  aux  traitants,  parce  qu*il 
J  avait  la  une  n^cessit^d*int^r^t  public , 
mnis  que  le  rembourse ment  des  ii^o- 
eiaiits  n'etait  que  dlnter^t  priv^.  Les  ub- 
jections  princi pales  faites  dans  son  sein 
coutre  ['association  furrnt  tir^sd'abord 
de  ce  privilege  ejrclusifet  eJcesgif^  dont 
Faction  |K>uvait  s^^teudre,  par  la  fixation 
arbitraire  dea  prix  d^ecbange ,  jusque 
sur  lea  Inter^ts  du  commerce  m^tropo- 
lilaitt,  sur  tea  rapports  avec  Tlnde  et  aur 
riadustrie  manunicturi^  d*uue  autre 
eolonie  (  Pondicb^ry),  puis  de  Tabua 
dont  la  societeactuelle  avait  d^ja  donn^ 
Toiemple  dans  la  fixation  du  prii  d*^* 


change  :  car  Hnt^r^t  des  n^oc'anu 
cr^anciers ,  comme  des  traiunts  debi- 
teurs ,  ^tait  d^arriver  le  plus  promptc- 
ment  possible,  parT^l^vationdes  benefi- 
ces recueillis,  h  la  liquidation  de  la  dette. 
D*autre  part,  on  amit  prptendn  que 
Tarifi^  du  teavril  avait  pour  but  prin- 
cipal de  proteger  les  inter^ts  des  Fran- 
cais  contre  les  int^rlts  des  Maures,  en 
aonnant  aux  premiers  cette  unit^  de 
pens^e  et  de  voiont6  qui  fait  la  force  dos 
seconds;  mais  la  commission  reconnut 
aussi  parmi  les  Maures  des  oppositions 
dMnter^ts  assez  sensibles ,  par  exemple 
entre  les  rois,  les  chefs  et  les  marabouts ; 
en  m^me  temps  il  lui  parut  que  la  con* 
currence  excessive  que  se  faisaient  les 
traitants  ^tait  due  bien  moiiis  a  leur  ca- 
ract^re  et  a  un  amour  propre  mal  en* 
tendu  qu*^  la  cause  ordmaire  de  toute 
concurrence,  Tabondancede  la  marchan- 
dise  apport^  sur  le  marche ;  que  le  com* 
merce  a  des  alternatives  de  suct-es  et  de 
revers;  que  c>st  la  loi  de  son  existence, 
et  que  les  gouvemements  ne  sauraient 
pr^tendre  a  en  contra  rier  les  effets,  sur- 
tout en  creant  un  privilege  dont  il  est 
toujours  fait  abus  :  ainsi  cette  associa- 
tion destin^e,  suivant  les  expressions 
mtoes  du  gouvemeur,  a  gu^rir  la  crise 
commerciate  qui  mine  depnis  si  lons- 
temps  la  coionie,  a  satisfaire -aux  inte- 
r^ts  de  tous,  h  prevenir  la  desaffeo- 
tion  de  la  population  indigene  et  son 
Emigration  a  M*fferaye,  avait  eu  pour 
premier  r^sultat  de  laisser  sans  emploi 
cent  vingt-huit  traitants,  autantdenavi- 
res  et  mille  marins,  et  de  rMuire  le  mou* 
vement  uu  commerce  au  tiers  de  ce  qu'il 
Etait  auparavant;  et,  d*autre  part,  de 
produire  un  benefice  de  150  pour  100  sur 
fa  vaieur  de  la  marrhandise  donnee  en 
^change,  etdeSO  pour  100  sur  la  somme 
que  lactionnaire  est  suppose  avoir  ver- 
see  dans  Tassociation,  tant  on  avait  us6 
du  privilege  avec  peu  de  moderation.  On 
avait  encore  dit  que  le  mono|)Ote  aurait 
pour  effet  dVloigner  les  Maures  des  es- 
caies, et  de  Its  decider  a  aller  traiter  h 
Porteiidick  ou  en  Gambia  avec  les  An- 
glais, qui  leur  offraient  d<s  conditions 
phis  favorables ;  en  un  mot,  qu'il  am^- 
nerait  tdt  ou  tard  pour  la  France  la 
perte  de  ce  commerce  et  la  ruine  to* 
tale  de  la  coionie  du  Senegal ;  et ,  en  ef- 
fet, quoique  ce  danger  spit  Eloign^,  }l 
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a  d^ja  iXi  traits  des  gommes  entre  les 
Trarzas  et  lei  Anglais  a  Portendick;  et 
OS  fait  pourrait  se  reproduire,  car  il  n*y 
a  U  pour  les  Maures  qu*une  question 
de  frais  que  te  boa  marche  des  guinto 
anglaises  pcut  simpliGer  benueoup  (l). 
Au  coDtraire,  le  danger  D*exisle  point 
avec  la  libre  concurreooe.  Les  chain bres 
de  coiiimerce  du  Havre,  de  Bordeaux, 
de  Marseille  et  de  Nantes  rendirent  hom- 
inage  a  ce  principe  de  la  libre  concur- 
rence; mais  celles  de  Bordeaux  et  de 
Marseille  furent  d*avis  qu'il  fallait  re- 
courir  actuellement  au  regime  du  com- 
promis,  la  derniere  seiile  se  pronon^a 
en  f  lYeur  du  maintien  proviso! re  de  Tas- 
sociation.  EndeGnitiTe,  personne  dans  la 
ooinmissioD  necrut  pouvoir  doiiner  son 
adhesion  aux  dispositions  exorbitantes 
de  Tarr^te  du  16  avril  1842.  II  fallait 
oependant  ^videniment  dero^er  pour 
iin  temps  au  principe  de  la  iibre  concur- 
Tenee ,  et  d*assez  graves  dissidences  s*e- 
Jevaient  entre  ses  membres  pour  savoir 
dans  quelles  proportions  etdnusquelies 
formes  cette  derogation  aurail  lieu. 
EiiQu ,  puisant  dans  les  trots  systemes 
qui  lui  furent  proposes,  la  commission 
proposa  de  soumeitre  la  traiie  des 
fommes  du  Sen^al  a  un  reglement 
aoDt  le  principe  fdt  la  liberty  des  eclian- 
ges,  mais  avec  plusieurs  restrictions 
importantes,  destineesa  r^parer  et  a  pr6- 
venir  desormais  les  desordres  commer- 
ciaux  des  dernieres  annees  :  1*  di verses 
dispositions  de  police  relatives  a  I'exer- 
cice  de  la  profession  de  traitant ;  T  la 
formation  aun  fonds  comraun  pour  les 
traitauts ,  au  moyen  d'un  prelevemeut 
de  &  pour  100  sur  les  gommes  rappor- 
Ues  des  escales;  3"*  la  faculte  pour  le 
gouverneur  de  recourir  a  la  mesure  de- 
signee sous  le  nom  de  campromU^  ayant 
pour  objct  de  fixer,  pour  chaque  annee 
de  traite,  un  minimum  des  taux  d*e- 
change  de  la  guinea  de  Tlnde  contre  la 
gomme,  et  de  prendre  a  IV^ard  des  trai- 
tants  toutes  les  mesures  ni&cessaires  a 
Texecution  de  ce  reglement  et  au  main^ 
tien  de  la  police  det  escales  (2}* 

(x)   Toy.  k  oe   tiijet  les   r^flexioDi  de 
M.RafTeiiel,  dam  le  rappurt  adreas^  le  x  7  mars 
■1844  au  |[ouTerocur  du  Senegal  (^nrudet 
tnarit. ,  Mevue  colon,,  i844,  p«  Kt^-^^j), 
,    (a)  Fay,  VOrdonnanee  dn  roi  conumant  la 


La  base  du  svsteroe  consacr6  par  Tor- 
donnance  royaledu  15  novembre  184) 
estTorganisation  des  traita^uts  du  Sene- 
gal en  une  corporation  ou  ils  ne  soht 
adinis  qu*a  certaines  conditions;  et  le 
privilege  exclusif  r^rv^  aux  craitants 
inscrits  sur  la  liste  de  servir  d*i.nterm^ 
diaires  dans  les  echange^  avec  les  Mau- 
res,  soit  que  les  embarcations  armees  et 
cbargees  sur  lesquelles  ils  montent  aux 
escales  leur  appartiennent  en  propre  ou 
qu*elles  soient  expedites  par  des  com- 
mer^ants  europ^eiis.  Trois  campagnes 
se  sont  d^j^  faites  sous  Tempire  de  ce  re- 
glement. De  1843  a  1844  le  nombredos 
traitants  employes  a  augmeute  de  cin- 
qua!ite-troisaquatre-vingt-huit:maisen 
1843  il  y  avait  eu  plus  de  traitants  expe- 
diieurs.que  de  traitants  commissionnai- 
res;  en  1844,  au  contraire,  res  derniers 
sont  dIus  nombreux;  et  en  1 845  leur  nom- 
bre  sest  encore  beaucoup  accru(de  qua- 
rante-six  ils*estelev^a  soixante-douze). 
On  a  reconnu  la  une  salutaire  tendance 
de  Tesprit  des  indigenes  a  abandon ner 
le  role  de  sp^culateurs ,  pour  sVn  teuir 
^  celui  de  courtiers ,  beaucoup  plus  en 
rapport  avec  leur  position  et  leurs  Cai- 
bles  ressources,  et  la  meiileuregarantie 
que  la  dette  si  lourdedes  traitants  sen6^ 
galaisne  se  renouvellera  plus  a  Taveuir: 
enfin  les  deux  coitditions  indispensables 
qu'il  leur  faut  realiser ,  ^  ce  qu^il  sem- 
bie,  pourqu'ils  puissent  lutter  dans  ce 
commerce  avec  les  n^^ociants  euro- 
p^ns,sont :  Tachatde  premiere  main  des 
guin^s,  la  vente  sur  place,  ou  Texp^ 

traiH  d§s  gammts  mu  SSnegal^  du  x5  novitn- 
bre  1849  ,  et  le  Mappart  au  rot  de  M.  runiral 
Dupeire,  iniiiisU-e»ecreiaireU*]^ial  au  de|iar- 
teaient  de  la  marine  et  des  colunies.  —  For. 
encore,  oomme  aerapiMiiliiuta  la  Iraire  dvs 
gommes,  I'ordonnancedu  midu  iSmai  1843, 
relative  aux  toiles  de  I'lnde;  oelle  du  i" 
aepteiubre  1843,  qui  niodifie  la  precedente, 
et  uue  leUre  du  direc(eur  de  I  adiiiiui«tra> 
tioii  dv*  douancs  ,  coiiceniant  les  guineej , 
du  iQsepteaibre  1844*  Pour  assurer  le  dere- 
loppemeiit  et  la  regularite  dee  lraa«actioM 
eommerriales  au  J^^negal ,  cea  itfduBiiaftoes 
dMermtnaienl  le  poids  et  l«s  dioMiiaioBa  des 
guinees  de  rinde  sui replibles  d'y  itre  exi4> 
di^,  et  preacrivaieBt  Vapplicatioa,  aur  cns- 
que  piece  de  guin^,  d'uae  marque  ou  01- 
lampille  reooanue  et  coutre-vMliee  par  les 
cmployds  du  service  des  douancs  en  Rranoe. 
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ditioa  ca  France  tt  en  Angleterre  dcs 
goBiDiee;  de  telle  eorte  qu'ils  ne  reglent 
afeeleors  bailleurs  de  guin^  qu^en  ar- 
gent eu  eo  biUeti,  et  benelicient  directe- 
neot  dti  placemeut  dee  produite  aur 
leg  anarehea.  ~  Lea  aunees  ia38>  S9 
et40  avaieot  ^t^  au  S^n^i  trois  annees 
derteoltea  vrainientextraordinairea;et, 
eoQime  oo  pouvait  a'y  attendre,  lee  r^ 
ooltes  dea  aaneee  raivantea  devaient  ^tre 
affaibliea  d^autanL  On  a  calcule  que  la 
moyennedea  (pommea  annueilenieot  trai- 
tees  aux  tvoia  eaealee  et  i  Galam  de- 
pute 1826  aous  tous  lea  regimes,  coiieur^ 
renoe,  oompromia,  asaociation  libre,aa- 
lociation  et  monopole,  eat  de  1,872,000 
kil.  (  pour  lea  trois  escalea  seuleoient, 
de  la  a  1,300,000  kilogrammea).  Or,  le 
total  des  gDmmea  traitees  en  1843  n'a- 
Tait  et^  que  de  610,000  kil.;  eelui  de 
1844  etait  remoot^  a  1,028,000  kil., 
plusdu  double,  et  d*un  quart  a  peine  au- 
dessoua  de  la  inoyenne.  En  1846,  ^uoi- 
que  Touvertuiede  la  tnite  aui  troia  ea- 
ealee edt  6te  differ^  par  uoe  inondation 
d*un  mois  a  pen  pres,  le  total  dea  gom- 
mei  traitees  a  eea  eacalea,  a  Galam  et 
dans  le  nouveaii  comptoir  ^tabli  aur  la 
Fal6n6,  fut  de  3,467,209  kil.,  diiftre, 
oomme  on  le  voit,  bien  au-dessus  de  la 
inojemie,  et  infirieur  aeulement  de 
400,000 kit.  au  total  de  l*annee  1830,  la 
pins  ricbe  de  toutes  :  fabondanoe  de  la 
ffeolte  ace^i^ra  la  liquidation  dea  cr^an* 
ees  sur  tesMaurea ,  et  le  ben^tioede  eette 
campagiie,  Rvalue  Jtpeu  pres  41a  somme 
de  2,387,967  fir.,  avaiica  ^alement 
d'one  maniere  trds-aensible  IVxtinction 
de  la  dette  dea  traiunts  (1).  D'aiileurs, 
d*apres  Tavia  unantine  dea  autorites  lo- 
ealea,  toutes  les  dispositions  r^gleinen- 
taires  deTordon  nance  de  1842,  particu- 
lierement  I'obligation  imposeeaux  trai- 
tanta  d'avoir  leurs  ^ritures  en  regie, 
et  retablisaement  d'un  peaage  public  k 
cbaque  escale,  a^ex^uterent  aisAnent 
etavecsucc^;  la  eonduitedes  traitanta 


(x)  Fbf^  la  lettre  du  mratstre  de  It  ma- 
rine aux  membres  des  chainl)res  de  commeroe, 
pouf  leur  donner  avis  des  r^iiltats  de  la 
traile  des  gommes  au  Senegal ,  du  6  oetobre 
x843  (j4nn.  mari times ,  oclohrt  x843,  partie 
officielle,  n*  aa5).  for.  encore  Ics  jnnales 
maritime^,  Rtvue  eoion,,  x844»  n®  aO,  et 
«i45,  n"  9. 


futgen^ralementaatisfaisante;  en  m^me 
temps  la  tranquillity  des  populations ,  et 
Terainea,  indispensable  a  la  sOrete  du 
commerce  et  des  expeditions  des  trai- 
tants  sur  le  fleuTC ,  fut  assuree  par  les 
inesures  de  vigueur  que  prit  le  gouver- 
nement  local  (1). 

Cependant  la  situation  de  la  colonie, 
h  la  auitede  la  lougue  crise  comroerciale 
dont  je  viensde  retracer  Thistoire  d*a- 
prea  lea  documents  les  plus  authenti- 
quea,  ^tait  demeurde  prtoire  et  afili- 
geante.  C'est  alorsque  le^ouYerneur  du 
Senegal,  M.  le  C^  £.  Bouet,  par  la|>lua 
beureuse  et  la  plus  opportune  inspira- 
tion ,  con^t  et  arr^ia  le  projpt  d'une 
grandf  exploratioii  de  la  Uaute-Sto^- 
gambie  (2). 


(i)  roy.  danA  }t$  jinnales  tmtritimes ,  itr- 
vue  colonia/e,  fS43,  d*  i6,  le  Journal  de 
marctie  d'uae  coion/ie  mo6iie  ^  traven  te 
Ghiambour-Cayvr,  le  WaUo  ei  le  ddieri,  en 
avrH  x843. 

(a)  Line  commission  noromea  par  If.  lagou- 
Terneur  du  Senegal,  eteunposeede  M.  Hiiart, 
pluirmacien  de  la  marine ,  president,  de 
MM.  Raffeoel,  coaBmis  de  la  aBdrine,  ct 
Pottin-Patrrson,  babiiaiM  indigene,  fit,  a  la 
fiVL  de  1843  et  ail  comuicucemeHt  de  1844 , 
uiie  eiploraiiou  de  la  riviere  ITaleuie  et  das 
nuiiet  d'ur  qui  se  trou\ent  dans  les  pays  de 
Bondouetde  Itambouk  ;  (Miis  gagiia,  a  iravers 
le  pays,  le  cours  superieiir  dc  la  Gnmbic,  |)our 
descendre  la  riviere  iusqu'aux  elablissements 
anglais.  M.  Huart  vmt  mourir  a  Saint-Louis 
d*une  maladie  iuflammatoirc  qn'it  avait  rap- 
portee  de  celte  penible  mais  frucluctise  ci- 
ploratiun.  La  pens^  de  M.  le  gouTrmeur 
etait  neitement  marquee  dans  les  questions 
suivantes,  posers  k  ta  commission  :  Les  ri- 
cbesses  metallurf^iqiies  du  Bambouksont-dtcs 
▼oisines  des  bords  de  la  Falemc  ?  —  Doi\eiit- 
ellesMrc  exploitees  par  Icsnattirebaeuleaneut, 
Oil  par  des  noirs,  sous  la  direction  de  blancs  ou 
d'habitanis  du  S^i^al?  ^  Uo  etabliasemc^nt 
fbrtifie  est-H  neressaire  pour  oouvrir  et  de- 
fendre  crtle  rxploitatioo?  —  Ou  doit  dire 
pos6  eel  ^lablisseaieol  ?  •—  Quelle  doit  ^re 
•a  nature,  sa  force  en  garntson ,  en  artillerie? 
—  l^s  caravanes  des  Dyolas  et  toutes  oelles 
qui  se-dirigent  vers  la  Rondoa  peuvcnt-el- 
les  ^Tre  attir^  dans  ce  memo  comptoir;  ou 
bien  la  coufwni ration  des  canivanes  sur  nn 
nouvel  etablissement  commercial  dans  la  Fa- 
)em^  ne  ndeessite-t-ellepas ,  an  contraire,  un 
poiut  dtfTereni  de  celui  qu  iudique  la  fecov- 
dit^  mineralogique  du  sol  ?  —  Quels  sont  les 
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«  C'est,  en  effet,  vers  1e  haatpays, 
<«  commpi*a  fortementexprim^  M.  Raf- 
«  fenel,  membredela  commission  d*ex- 
«  ploration,  qu'il  faut  (lorter  ses  regards; 
«  c*est  la  seulfment  qu'on  trouvera  des 
«  remcdesefDcacespourgu^nr  les  plaies 
«  de  notre  possession  africaine.  Le 
«  mal  actuel  n*est  pas  dans  l*iinprrfeo- 
«  tion  des  reglenieuts  qui  fixent  lemode 
«  de  traOe  des  gommes ,  il  est  dans  la 
«  nature  m^me  du  produit,  dans  i*e?en- 
«  tualit^.  de  ses  r^coltes,  dans  le  peu  de 
;  «  garantie  que  nous  oflfrent  ses  d6ten- 
«  tears.  —  Quelle  que  soit  done  la  pa- 
,  «  temelle  bienveillance  qui  preside  a  la 
\  «  redaction  des  rd^lements  sur  cette ma- 
«  ti^re  9  il  n'en  r^sultera  pour  le  pays 
«  qu*un  soulagement  passager  qui  ne 
«  cnangera  rien  a  la  situation  gen^rale. 
«  11  n'y  a  plus  aigourd'hui  place  pour 
«  tous  aux  marches  des  escales;  il  faut 
«  creer  de  nouveaux  produits  pour  cet 
«  accroissement  de  tra6quants  euro- 
«  p^ns  et  indigenes  qui  vieot  cbaque 
« jour  augmenter  le  malaise  commer- 
«  cial  du  pays  (1).  » 

Jamais,  il  faiut  le  dire ,  depuis  la  re- 
prise de  possession  du  Senegal,  et  m^me 
au  plus  tort  des  rssais  de  culture  tent^ 
dans  le  Wallo,  Pattention  du  gouverne- 
ment,  non*  plus  que  celle  des  neRociants 
de  Saint-Louis,  ne  s'etait  enti^rement 
d^tournee  du  haut  pays  :  le  fort  de 
Bakel  avait  ^t^  eonstruit  dans  le  pnys 
de  Galam  sur  un  territoire  c6d^  en  1818 
^  la  France  par  un  traits  pass6  avec  le 
Tonka  ou  prince  de  Tuabo.  En  1825 
on  avait  remplac6  par  le  fort  Saint- 
Charles,  bdtiau  village  deMakana,  non 
loin  de  Toub&bokane,  I'ancien  fort 
Saint-Joseph.  On  avait  aussi  cr^6  un  nou- 
veau  couiptoir  ^  Medina  pres  des  cau- 

moyens  4  tenter  poiir  noon  allier  intimeineiit 
et  le  Bondoii,  el  le  RaiiibouL,  et  les  Bamba- 
vu^  pour  rendre  la- trtnquilliie  aux  peu- 
plades  tiirbalcntn  dti  haut  du  fleuve,  soit 
DowicheSy  soil  Bambarai,  soit^SarraonlrUy 
qui  y  par  leur  eiat  de  guem'roDtinuelle , 
couiprometteni  noa  relations  commerciales, 
et  niiiseni  4  teur  dereloppemeot?  —  Quelle 
sera  rinflaenre  des  petils  bateaux  k  vapeur 
en  fer  dans  le  haul  pays  de  Galam  ?  — Jus- 
qu*a  quelle  ipoque  pourrout-ils  8*y  montrer 
et  y  naviguer? 

(i)  AnntfUt  marlwms  f  Hevut  coloniaie , 
l844t  p«  46S, 


ractes  de  Felou.  En  1824  et  en  1818  le 
gouvernement  avait  charge  soecesajve- 
ment  MM.  de  Beaufort  et  Durantonde 
Texploration  des  mines  d*or  du  Bam- 
bouk;  maisle  premier  moumt  en  18K 
dans  le  cours  de  ses  tiavaiix;  et  la  se- 
cond, «  en  se  m^lant  aux  quereMes  po- 
«  litiques  du  pays  de  Galam,  nuanqua 
«  compl^temeiitVobjetde  sa  mission, 
«  qui  consistait  a  oonduire  dans  le 
«  pays  an  minear  experiments,  k  lui 
«  procurer  les  moyens  de  rendre  facile 
«  et  fructueuse  une  exploitation  dont, 
«  par  ses  moyens  d*tenang|e,  le  com- 
«  merce  du  Senegal  edt  retir^  tous  les 
«  fruits  (1).  »  De  1817  k  1834  les  ne- 
gociants  et  habitants  de  Saint-Louii 
s*etaieiii  r^nis,  cheque  ann^  en  so- 
ciety pour  I'exploitation  du  commerce 
de  la  Haute-Sen^amhie.  £n  1824  le 
gouvernement  les  autorisa  k  former 
dans  oe  but  une  sociM  anonyme  et 
privilegi^,  devant  ixrt  dissoate  et 
reconstituee  tous  les  quatre  ans.  Cette 
comuagnie  jouit  d'lin  privil^e  exdusif 
pendant  sept  mois  de  Tanaee  ( du  1^ 
Janvier  au  1"'  aoAt) ;  le  reste  du  temps 
son  privilege  est  suspendu,  et  le  com- 
merce da  haut  du  fleuve  redevient  libra 
pour  tous  les  traltants  (3),  et  se  trouve 
ainsi  mis  k  la  port^deceox  qui,  mal- 
gr6  le  faible  taux  des  actions  abaisste 
en  dernier  lieu  k  200  fir.,  n'ont  pas  pu 
praiidra  un  intSr^t  dans  les  operations 
de  la  compare.  En  juin  1888  ia  so- 
dete  reunit  a  son  pnvil^e  de  Galam 
celui  d*an  nouveau  comptoir  fond6 
par  le  gouvernement  et  par  elie  dans 
la  riviere  de  Casamanza,  mais  aussi 
avec  certaines  rahtrictions  :  Texploita- 
tion  de  la  chauz  est  resenrSe,  et  le 
commerce  general  reste  libra  depuis 
Dhimbering,  situS  a  Tembouchure  de 
cette  riviera,jttsqu'a  I'Slablisseroent  por- 
tugaisdeZinquinebor,  quince  lieues  plus 
haut;  et  un  eommissairedu  gouverne- 
ment place  prte  de  la  eompagnie  aunreille 

(i)  Not,  ttai,  sur  les  eohnies  frmnfmuesp 
UV  part.,  p.  184. 

(a)  roy.  les  reflexions  de  M.  Ralleiiel 
sur  les  resbltatsde  eeite  libertedu  commeroa 
appliqueeau  Uaut-Sen^l,  et  sur  la  lutto 
qui  y  est  engag^entre  le  commerce  ani;laii 
et  le  commerce  fran^ais.  (Jnn,  marit*,  ilrf* 
^Awi.,i844,  p.  474-486.) 
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rei^eiitioii  del  statuts.  De  tontes  ies 
possessions  que  Ies  Fratiijais  ont  cues 
dans  le  hautda  fleuve,  il  ne  nousreste 
aujoord'hui  que  Bakel :  le  comptoir  est 
dirie^  par  un  agent  de  la  eompagnie 
ftablie  a  Saint-Louis  sous  le  noin  de 
eompagnie  de  Galam  et  Casaraanza.  On 
V  iraite  de  la  gomme ,  de  J'or ,  de  Ti- 
Voire,  des  peaux  de  boeufs,  du  mil  et 
de  la  eire ;  mais  la  eomme  y  est ,  com- 
me  dans  le  bas  du  fleuve,  la  principale 
branebe  da  eommeree.  Les  uowicbes 
apportent  leors  ptmmes  h  fiakel  rn^me ; 
lesOualad-^l-Koissis,  qui  avaient  autre- 
fois choisi  Makana  pour  march^  et  lea 
Ooalad-M'Bareck ,  qui  avaient  choisi 
Medina  (1),  portent  les  leurs  h  un  comp- 
toir flottant  expedi^  cheque  ann^e  par 
le  ff6rant  de  Bakel  dans  les  environs  de 
Makana ;  lea  autres  produits  sont  appor- 
t^  le  plus  aouvent  a  Bakel,  quelauefois 
aossi  an  comptoir  flottant ,  par  des  ca- 
ravanes  de  marchands  colporteurs  oo 
rerendeurs,  eonnus  sous  le  nom  gim^ 
ral  de  IHoulas,  et  appartenant  aux  na- 
tions des  Saraeolets,  des  Mandingues , 
dM  Bambaras  et  des  Foulahs  du  Bon- 
doa  et  du  Kasson,  et  aussi  par  des  Man- 
dingues du  Bambouk  et  du  S^ou,  qui 
Tienneat  vendre  de  premiere  main  ce 
gu'iis  reeueillent  dans  leurs  pays  (2). 
La  eompagnie,  quoique  affaiblie  par 
la  concurrence,  realise  encore  d'lm- 
Dortants  benefices  k  B<ikel ;  mais  elle 
tait  fiouvent  des  pertes  en  Casamance 
et  a  Herina  G*hen,  et  M.  Raffeiiel, 
dont  je  reproduis  avec  confiance  les 
importantea  observations ,  prtoente 
Dotre  oommeree  du  haut  du  fleuve 
eomme  n'^tant  pas  dans  de  favorables 
conditions  de  developpement.  Suivant 
hii ,  au  lieu  de  ce  double  regime  de  li- 
berty et  de  privii^e,  qui  alfaiblit  le 
commerce  franqais  au  profit  de  la  con- 
corrence  anglaise  de  la  Gamble,  il  con- 

(i)  Le  fort  -Saint-Chariet  fat  tbandonn^  i 
k  laite  dagnerre&des  Bakiru  du  Haot  etttu 
Bi»Oalui ;  et  I'etablitfeBcnt  de  Madina,  qui, 
da  feite,  oe  aomirta  jaaDais  qa*en  qnalquet 
cans  da  paiUe  Mrvant  da  magMtnt  al  d*ba- 
biiitioiitau&  agenU  da  rauocialioii,  oessa  de- 
fiaitiveineDt  d*eiislcr  en  1841 ,  apres  avoir 
etc  mtee  plusieun  fois  al>audoniie  el  repris 
daiu  nn  court  espaca  de  vingl  aos. 

{?)  Annalti  marit, ,  Jt^iv,  cohn,  i^kK% 
^  473. 


▼iendrait  d'organiser  une  assodation 
assez  vaste  pour  au'il  n*y  eOt  plus  d'ex- 
elusion  possible,  d  exiger  d'elle  un  capital 
social  assez  ^leve  pour  qu>lle  pdt  se  li- 
vrer  a  de  erandes  entreprises,  et  de  la 
surveiller  dans  ses  operations,  pour  ^vi- 
ter  queles  marchands  du  pay9,  tromp^, 
ne  s  eioig;nassent  a  jamais  (1).£q outre, 
pour  attirer  les  caravanes  a  Bakel  et 
pour  les  yrappelertuujours,  il  faudrait 
faireaux  Dioulasaut^iitou  plusd*avan- 
tages  que  les  Anglais,  et  une  association 
aussi  reguli^reroent  oreanis^e  le  pour- 
rait  aisement;  de  Bakel  il  faudrait  en- 
core expedier  des  courtiers  indix^iee 
dans  les  lieux  de  passage  des  caravanes, 
ou  leur  fern^er  pour  ainsi  dire  le  chrroin 
de  la  Gambits  pur  de  nouveaux  ^blisse- 
menu  (2), «  k  Makana  et  a  Medina  dam 
«  le  Kasson,  admirablement  plac^  sur 
«  le  fleuve  pour  servir  d  Vscales  aux  na- 
c  tions  maures  et  pour  servir  de  points 
«  d*arr^  k  des  can  vanes  de  Dioufas; »  k 
5ia9uaiu%(S},dej&d^ignepar  M.  Beau-» 

(i)  P^ojr,  la  comparaison  que  fait  M.  Raf- 
fenel  du  commerce  fraii^is  et  du  commfrce 
anglais  dans  la  Sen^ambie,^/i/ia/ej  Jfar//i- 
mes.  Ibid, ,  p .  535. 

(a)  Le  premier  des  ^labliuements  k  fon- 
der, fuivanl  M.  RafTenel.  devrail  £lre  le 
plus  rapproche  possible  Je  Bouletiane,  capi- 
tale  du  Rondou  ,  k  Senou-Debou  |tar  exem- 
ple ,  sur  la  Fateiu^  :  ce  lieu  ful  desigoe  d'a- 
bord  par  M«^ler,  gerani  de  In  conipag'iie  da 
Galam,  itabli  k  BaLel ;  et  Talmamy  dti  Bon- 
dou ,  sur  ses  avis ,  y  fit  consf  mire  un  tata 
(  mur  dVncrinle  et  espece  de  fori  eu  terra 
gUise ),  et  des  cases  pour  receToir  des  trai- 
tant$ :  ce  village,  siiue  4  80  kilom.  par  tcrre  et 
4  xoo  kilom.  eovinui  par  eau  de  Rakel,  n*est 
qu'a  94  kilom.  de  Roulebane,  et  tres-pres  de 
reniplaoement  de  Tancien  fort  Saint-Pierra 
et  de  reuiboucbure  du  Senou-Coli,  qui  ar- 
rose  une  partie  du  Bambouk  et  est  navigable 

Sendaiit  deux  mois  |K>ur  des  bAtiments  l^n 
e  4  a  5  pieds  de  tiraut  d*eau.  Get  ^tahlisse- 
meiil  tout  politique  serait  suilout  destiue  4 
enlretenir  el  k  resserrer  noire  alliance  a\ec 
ralmain J  du  Bondou,  qui  pent  nous  ouvrir  oa 
nous  fermer  4  sou  gre  1  entree  du  Bambouk, 
et  surtout  4  combatlre  et  4  repousser  les  ef- 
forts conliuuels  que  (ont  les  comnier^nts 
anglais  de  la  Gambia  pour  Aubstituer  leur  in- 
fluence a  la  ndtre  sur  les  Foulahs  du  Boudou 
{^Annates  marilimes^  Rev.  colon.  ^  1844 » 
p.  5 1  a). 

(3)  SM^sandig^  jc  le  rtdis  pour  m^ouv^ 
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fort,  et  plac^  sur  la  route  des  oomp- 
^irs  de  Fattatenda^de  Paddy  et  de  K^ 
nieby  en  Gambie;  a  Parabana  (1),  ou 
passent  presque  toutes  les  caravanes  ve- 
nant  de  la  Senegambie  orientale  et  du 
Soudan  occidental,  et  la  plupart  dea 
Dioulas,  Saracolets  et  Foulabs  qui 
s'en  retournent  dan$  leur  pays  avee  lea 
Biarchandisesdestineesauxcomptoirseu- 
ropeens ;  enGn  a  Gowina ,  etablissemeot 
qui,  en  procurant  au  commexcedlmme* 
oiates  relations  d'echange  avecde  ricbes 
peuplades  du  Soudan,  nous  ouvrirait 
racces  de  TAfrique  centrale  (3).  Du 
reste,robjet  principal  de  tous  ces  coiup* 

est  k  non  dooM  a  deiix  viUaget  situ^  en 
fiioe  Tim  d«  Tauire,  a  %  kilom.  au  plus  de  b 
Valeroe;  les  debordemenU  auoueis  sur  la 
me  droile  forceraieot  a  choi^ir  Templace* 
Biem  du  comptair  ou  fort  »ur  Tauti-e  rive  : 
du  resie ,  il  y  a  uii  ^e  facile  qui  reunit  Ie« 
deux  Sansaudig,  une  conimunicatioa  com* 
mode  par  terre  de  Senou-Debou  au  vilUige 
de  la  rive  gauche,  qui  a'en  est  eloigne  quede 
5n  kilom.,  el  par  la  riviere,  pendaoldeux  mois 
environ ,  Iors(|^ira  la  crue  des  eaux  les  iiavires 
calant  4  a  5  pieds  peuvenl  francUir  le  barrage 
qui  arrete  la  aa\ij;a(ioQ  au-dessus  de  Senou-  . 
Bebou.  DeSansandigoQ  pourrait  assez  promp- 
temerit,  suivanl  M.  Rafreoel ,  oblenir,  sinon 
rexploitatiou  des  mines  de  Kenieba,  au 
moius  la  manipulation  de  ses  produits.  Sau< 
sandig  est  a  49  kilom.  de  ce  vdUge  du  Bam- 
bouk,  et  les  mines  de  Kenieba  sdnt  toules  a  la 
discretion  de  I'almaray. 

(i)  Nous  avons  eu  autrefois  un  fort  &  Fara- 
bana,  sur  une  petite  riviere  qui  se  jette  dans 
la  Faleme,  en  race  de  Naye,  le  Senou-Cole  oii 
JRiocfOrodes  Portugais.  M.  RafTenelrapporte 
que  des  envoves  du  chef  de  la  republique  iu- 
qependanle  de  Farabana  sont  veuus  leur  de- 
mander  instammeot  la  retablissemeal  de  oe 
fort. 

(a)  Gowina,  dans  la  partie  meridionale  du 
Kasson  et  du  Kaarta,  non  loin  des  mines  du 
Bourre,  du  Konkoudou  el  du  Satedourau,  fut 
deja  occu|)e  parlacomjNi^niede  iSa;  a  id3a. 
On  y  avail  meme  conduit  un  chalan ,  en  lui 
faisant  fiancbir  pendant  les  haules  eaux  Ie« 
catararles  du  Felou.  Quelques  cases  a  terre 
formaient,  sous  la  direction  d'un  agent  in- 
digene de  la  compagnie,  un  comptoir  oil 
Ton  traitait  beaucoup  d*or  avee  les  pjalonket 
du  Rourre,  et  quelquefois  avee  les  Mandin- 
gues  du  Ronkondou,  contre  des  verroleries  et 
du  sel.  ^Ann.  marit, ,  Rc9,  colon,  ,  1844, 
p.  525). 


toirs  fortifids  ne  serait  pas  tant  de  d6- 
tourner  vers  nous  les  caravanes  de  la 
Gambie,  que  de  preparer  et  d'assurcr. 
texploilation  des  mines  du  Bambouh; 
p*est  la  pens^  de  Brue,  peus^  enprgi- 
quement  poursuivie  par  lui ,  reprise 
par  tous  ses  successeurs,  embrassee  par 
tous  les  bons  esprits  qui  se  sont  preoc- 
cupds  de  Tagrandissement  et  de  I'avenir 
de  notre  colonie  du  Sen^pl,  que 
M.  Raffenel  presente  aujourcrhui  avee 
une  nouvelle  force  et  propose  a  uae  sou- 
veraine  decision. 

II  me  reste  a  parler  du  gouvcnie- 

meat  et  de  I  adminis f ration  ^  du  regime 

legiiilatif ,  de  Tor^anisation  judiciaire, 

des  forces  militaares,  et  de$  depeoses 

publiques  de  noire  colouie  du  Senegal 

et  desesdependances.  —  Le  comnian^ 

dement  et  la  haute  administratian 

sotit  cx)nGes  a  un  gouverneur  residaut 

a  Saiut-IiOuis.  Un  commissaire  de  la 

marine  et  le  ch^dn  service  judiciaire 

dirigent ,  sous  les  ordres  du  gouverneur, 

les  differentes  parties  du  service.  Un 

inspecteur  colonial  veille  a  la  regularite 

du  service  administralif ,  et  requiert  a 

ceteffet  Tex^cution  des  lois,  oroonnan- 

ces  et  r^glements.  Un  conseil  d^admi- 

niittraiion  piac6  pres  du  gouverneur 

eclair^  ses  decisions  et  statue,  eo  cer- 

tains  cas,  comtne  conseil  decontenlieux 

aduiinistratif.  Un  conseil  gineral&^nl 

a  Sa\nl'lA>\x\%tl\knconseild'arrondis^ 

sement  s^nt  a  Gor^edonnent  annuel- 

lement  leur  avis  sur  les  affaires  qui  leur 

sont  commuuiquees,  et  font  connaltre 

les  besoins  et  les  vceux  de  la  colonie. 

liC  gouverneur  a  le  comniandenient  su- 

perieur  et  rinspeetiou   gt^nerale  des 

troupes  de  toutes  armes,  i^ve ,  organise, 

licencie  les  milices  de  la  colonie^  foriue 

et  convoque  les  tribunaux   miliuires. 

11  a  la  direction  superieure  de  Tadmi- 

nistration  de  la  marine,  de  la  guerre  et 

des  finaoeeg,  et  des  differentes  branches 

de  Padminiatratioa  inf^rieure :  il  art^t^ 

cbaque  ann^  en  conaeilfpour  les  8eu« 

mettre  a  rapprobatioii  du  ininistre  de  la 

marine,  Tetat  desd^penses  k  faire  dans 

la  colonie  pour  les  serrlees  militaircs 

qui  sont  h  la  charge  de  la  m^tropole,  le 

projet  du  budget  des  recettes  et  des  de- 

penses  du  service  int^rieur,  les  projets 

des  travaux  de  toute  nature,  P^tat  des 

approvisionnements  que  doit  envoyer  la 


netropole.  II  suit  les  mouvements  du 
coniiDereB  elpread  tes  mesures  pro- 
pres  a  en  eocourager  les  operation!  i  a 
•a  faiorisar  les  progres.    II  regie  le 
mode,  les  conditions  et  la  dur^  des 
op^ratioos  coimnerciales  avec  les  peu- 
pies  de  rinl^rifiir  de  T Afjri<|ue .  et  de< 
tenniiie  les  locality  oil  Iss  ^tianges 
lent  permUtil  surveiile  tout  ce  qui 
a  rapporti  la  religion,  a  Tinstruction  pu- 
biiquSy  ordonne  les  mesures  generates 
relatives  a  la  police sanilaire  taot  k  Tin* 
lerieur  qu'a  reit^rieur  de  la  colonie , 
et  a  dans  see  attributions  les  mesures 
de  haute  polios  (1);  il  eonvoque  le  con* 
Mil  genial  et  le  oonseii  d*arrondisse- 
ment,  et  fixe  la  duree  de  leurs  sessions* 
poiiYaat  les  prorogf  r  et  les  dissoudrCf 
a  la  chargf  d*en  rendre  compte  au  minis- 
tre  de  la  nriarine.  il  est  interdit  au  gou* 
verneur  de  s'immiscer  dans  les  affaires 
^i  sont  de  la  competence  des  tribuuaux^ 
itdes'opfioser  ^  auoune  proc^ure  ci* 
vileou  criminelle.  En  roatiere  crimi- 
Inli^  il  oidonne  en  conseil  resecution 
de  i'arrdl  de  oondamnatiooou  prononce 
le  sursis  lorsqu'il  y  a  lieu  de  reoourir  a 
la  cl^meDce  royals.  lipeutfairesurseoif 
sax  pounuites  avant  pour  objet  le  paye- 
meot  des  ameDd:eSt  lorsque  rinsolvabi'^ 
lit^  des  contrevenants  est  reconnue ,  h 
la  charge  d'eo  reodre  ooropteau  ministre 
de  la  marine.  II  Idgalise  les  actes  a  trans* 
inettre  bors  de  la  colonie  et  eeux  qui 
viennent  de  T^tranger.  —  Le  gouver* 
aeur  eommunique,  en  ce  qui  concerne  le 
Senegal  et  d^pendanees,  aveelesgou* 
verneurs  des  possessions  ^anceres  en 
Afrique  el  aree  les  chefs  des  differentes 
tribitt  oa  peupladesde  Tinterieur.  II  fait 
avee  oes  demieres  teus  traits  de  paix 
ou  de  ODOHneree,  mais  a  la  charge  de 
lessounettre  a  Tapprobation  du  roi ,  et 
F^ie  en  conseil  les  coutumes  et  pre^ 
Mots  a  accorder  aux  chefs  des  tribus 
ou  penplades  avee  lesquelles  le  Senegal 
eit  en  relation.  —  Lorsque  le  gouver- 
neur  jugs  utile   d*introdulre  dans  la 
Illation  eolomaledesinodificationsoii 

(i)  Fof'.  VOrdoananee  du  roi  du  »6  avril 
>945,  i|ui  sntorise  le  gottvemeur  du  Sen^al 
•  doober  pour  MMuHion  k  act  regiemeate  d'ad- 
otBttiniioQ  et  dc  police  des  p^nalites  par- 
^jiisqa'ao  muianinde  qeiiite  joun  dVsm- 
pHsonoement  et  de  loo  fr.  d'amende. 


S£NtoAMBIE.  107 

des  disposftions  nouvelles,  il  pr^are  en 
conseil  les  projets  d'ordonnances  roya- 
les.  —  Dans  les  efreonstances  graves,  le 
gouverneur,  en  conseil,  peut  pronon- 
cer  contre  les  individus  de  condition 
libre  qui  comproinettept  ou  troublent 
la  tranquillite  publique  Texcluslon 
pure  et  simple  de  Saint-Louis  et  de 
Goree,  la  mise  en  surveillance  dans 
une  de  ces  locaiit^s.  Texclusion  de  la 
colonie  a  temps  ou  illimitee ;  les  cantifs 
reconniis  dangereux  pour  la  tranquillity 
de  la  colonie  peuveiit  en  ^reexclus,sauf 
indemnity  au  maitre.  —  Chaque  an- 
n^v  le  gouverneur  adresse  au  ministre 
de  la  marine  un  m^moire  sur  la  situa- 
tion g^nerale  de  la  colonie,  dans  lequel 
il  rend  compte  de  toiites  les  parties  dc 
l*administration  cjui  lui  est  confl^e,  sl- 
gnale  \iis  abus  a  reformer,  les  amelio- 
rations qui  se  sont  opdrees  dans  Tan- 
nee  et  propose  ses  vues  $ur  ^out  ce  qui 
peut  interciiiier  le  biep  du  service  du 
roi  ou  la  prosuerite  des  habitants. 

Le  conseil  (radministration  est  com- 
post du  f^ouverneur.  des  chefs  du  ser- 
vice administratifetdu  service  judiciaire, 
de  Tiuspecteur  colonial,  ct  de  deux  ha- 
bitants notable;>  oommes  par  je  gouver- 
neur pour  deux  ans.  Un  secretaire  ar- 
chiviste  tient  la  plume,  et  lorsque  le 
conseil  a  a  prononcer  sur  des  matieres  de 
contentieux  administratif,  il  appelle 
dans  son  sein  deux  magistrats  nui  y  out 
voix  deliberative :  les  fouctions  Ju  minis- 
tere  public  y  sont  exercees  par  Finspec- 
teur  colonial,  rofCcier  commandant  les 
troupes,  les  ofliciers  charges  de  la  direc- 
tion de  Tartillerie  et  du  genie;  le  capi- 
taine  de  port  du  chef-lieu  et  le  treso- 
rier  sont  appelds  de  droit  avec  voix  de- 
liberative lorsqu'il  y  est  traits  des  ma- 
tieres de  leurs  attributions,  aiasi  quedcux 
meinbres  du  oouseil  general  (^uand  il  s'a- 
git  de  discuter  des  projets  d  ordonnan- 
ees  royales,  d'arr^tes  et  de  reglements 
relatifs  aux  ioterdts  generaux  de  la  co- 
lonic, des  affaires  de  traite  et  de  com- 
merce, des  traites  a  passer  avec  les  in- 
digenes, et  la  modification  du  budget  ar- 
reteuar  le  ministre  de  la  marine.  Les 
attributions  du  conseil  general  ^tabli 
a  Saint-Louis  consistent  a  donner  an- 
Duellement  son  avis  sur  les  budgets 
et  les  oomptes  de  recettesetdepenses 
coloniales,  et  It  faire  connattre   les 
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besoios  et  les  voeux  de  la  colonic , 
relativement  aux  diverses  parties  du 
service.  II  se  compose  de  dix  mem- 
.  bres,  huit  choisis  parnii  les  negociants 
ou  proprietaires  europ^ens  et  indigenes 
par  portions  egales,  et  deux  parmi  les 
jnarcbands  deuiliatts.  Ges  inembres 
sont  ^lus  k  la  majority  des  suffrajies 
dans  une  assembi^e  de  notables,  cboisis 
parmi  les  habitants  de  Saint-Louis  et 
prmi  les  fonrtionnaires  et  employes  de 
rordre  administratif  et  de  Tordre  judt« 
ciaire  dans  ceite  tie.  Le  conseil  d'ar- 
rondissement  6tabli  a  Gor^e,  et  com- 
post de  cinq  membres,  dooneson  avis 
sur  les  besoins  de  I'^tabiissement.  Le 
conseil  geni^ral  nomme  dans  sa  pre- 
miere session  un  d^\iga6  et  un  sup* 
pleant,  quisonttenusd*avoirou  de  pren* 
dre  leur  rfeidence  a  Paris.  Le  del^gu6 
est  cbarge  de  donner  au  gouvernement 
de  la  metropole  les  renseignements  re- 
latifs  aux  int^r^ts  g^n^raux  de  la  colo- 
nic et  de  suivre  aupr^  de  lui  Feffet  des 
deliberations  et  des  voeux  du  conseil  g^ 
ii6ral(l). 

D'apres  Fartide  25  de  la  loi  du 
34  avril  1838  concernant  le  rigime 
UgUlatif dtscxi\ome»  francaises,  les  6ta- 
blissements  fran^is  de  la  c6te  ooci- 
dentale  d^Afrique  continuent  d'etre  r6« 
gis  par  des  ordonnances  du  roi.  Par 
une  suite  d'arr^t^  locaux  furent  pro- 
roulgu^s  ou  appliqu^^  au  S^n^al,  avee 
diverses  modifications,  le  Code  civil 
(5  novembre  1830);  la  loi  du  24  avril 
1883,  portant  que  toute  personne  libre 
jouit  dans  les  colonies  francaises  dei 
droits  cinUs  et  de*  droits  poutiques  (5 
juiilet  1883);  Tordonnance  royale  da 
12juillet  1832  concernant  les  ajgrrofi- 
chiasements  dans  les  colonies  francaises 
( 2  fevrier  1883 ) ;  le  code  de  procedure 
civile,  dans  quelques-unes  de  ses  parties 
seulement  (24  avril  et  22  juin  1828); 
la  loi  du  8  mars  1810  sur  fexpropria- 
Hon  pourcauw  dutUiti  pttbfique  (17 
novembre  1828) ;  Tedit  du  24  novembre 

(i)  Fojr.  YOrdonnanee  royaU  concernant 
le  gouMinement  du  Senegal  et  de  ses  di' 
pendances^  du  7  leplembre  1840.  —  F'of, 
aiusi  rOrdonoanoe  du  roi  du  9  Janvier  t84a, 
qui  modifie  b  preoUente,  et  rordonnancedu 
3 1  octobre  1840,  qui  fixe  lei  traileoientt^ 
des  priucipaux  fonclioiuiaires  du  Senegal. 


1781  sur  les  successions'  vacantes  (5 
mai  et  5  juiliet  1888  );rordonnance 
royale  du  80  septembre  1827  fixant  les 
regies  a  suivre  dans  les  coloniespour  Tact 
ceptation  des  dans  el  legs  en  raveur  des 
^iises,  des  pauvres  et  des  etablissemeuts 
publics ;  la  conservation  des  hypoth^ 
ques  (26  d^cembre  1832) ;  le  code  de 
commerce  (4  juin  1819);  la  loidu  17  avril 
1882  relative  k  la  oontrainte  par  corps 
(12  juiliet  1832,  par ordonnance  royale). 
Le  tarif  general  des  frais  et  d6pens  en 
mati^res  civile,  commerciale,  correction* 
nelle  et  criminelle  fiit  determine  par  un 
arr^te  local  du  17  decembre  1882.  Di- 
vers arr^t^  locaux  constitu^ent  aussi 
le  regime  des  douanes ;  les  prinoipaux 
sont  celuidu  16  mai  1822,  qui  crte  une 
brigade  de  prepos^  des  douanes ;  celui 
du  18  decembre  1832  relatif  aux  formes 
h  observer  pour  Tinstruction  et  le  juge* 
ment  des  contraventions  aux  lois  et  re- 

gements  sur  le  commerce  Granger;  ce* 
i  du  15  octobre  1823  sur  la  repartition 
du  produit  des  amendes  et  confiscations 
en  mati^re  de  douanes;  celui  du  5  f^ 
vrier  1824,  ^tablissantun  terif  de  repar* 
tition  du  produit  des  saisies  et  confisca- 
tions en  matiere  de  douanes;  enfin  ce- 
lui du  29  septembre  1828,  qui  regled^uno 
maniere complete  le  service  des  douanes. 
Les  dispositions  de  Tordonnance 
royale  du  7  Janvier  1822,  qui  r^lait  for* 

gaiiisation  judiciaire  du  Senegal ,  ^tant 
evenues,  sous  l)eaucoupde  rapports,  in- 
sufBsantes  h  raison  de  Timportance 
qu'a  depuis  lors  acquise  la  colouie  par 
I  extension  de  ses  inter^ts  commer- 
ciaux,  M.  le  vice*amiral  Rosamel,  se- 
cretaire diktat  de  la  marine  et  df*6  co- 
lonies, i)our  mettreoetteorganisatiouen 
harmonic  avec  les  besoins  actuels  et  les 
voeux  du  pays,  en  ayant^ard  aussi  a  la 
faiblesse  num^que  de  la  population 
libre  et  au  peu  de  ressources  finanrieres 
de  la  colonic ,  fit  preparer  un  proj^ 
d  ordonnance  dont  les  principales  bases 
etaient,  que  la  justice  civile  et  la  justice 
commerciale  seraientadmintstrte  dore- 
navant  au  S^n^gal  par  deux  tribunaux  de 
premidreinstanoe  institii4s  ^Saint-Louis 
et  k  Gor^,  dont  les  aMpelsseraient  per- 
tes  k  une  coar  d*appel  s6ant  k  Saint- 
Louis;  que  ces  deux  tribunaux  connat- 
traient  des  matieres  correetionnelles,  k 
cimrge  d'appel  devant  la  oour  d'appel 
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de  Saint-Louis,  ^i  fttatuerait  aassi 
rar  les  appels  des  jugetnants  de  aim" 
I  pie  poliee ,  Jucemeiita  rendus  par  le 
I  pr^sideiit  de  ca^aeuo  dea  deux  tribu- 
■aux  de  premiere  instance  jogfant 
leii  I ;  que  lea affairea  crimineilea  aeraient 
defi^nMa  k  deux  coura  d'asaisea  ^ta- 
bliei  Tune  k  Saint-Louia,  Tautre  a  Go- 
rfe,  et  au  moyen  desquelles,  en  caa  de 
cassation ,  nne  eour  de  renvoi  existerait 
dana  la  eoionie  ni^me  (le  droit  de  re- 
coan  en  eaaaation  en  mati^re  erimineile 
n^avait  paa  M  accord^  au  S^egal  par 
Fordonnanee  de  1822).  Le  proiet  de 
DouTelle  organisation  exigeait  renvoi 
ao  Sen^al  de  trois  magistrate  destin^, 
run,  a  remplir  a  Safnt-Louia  les  fonctions 
de  pr^ident  du  tribunal  de  premie 
instanee  ( le  tribunal  de  Goree  devait 
Itre  preside  par  le  commandant  particu- 
Urr  de  rtoblisaement);  Tautre,  sous  le 
litre  de  second  Juge^  k  remplir  pr^s  la 
cour  d*appel,  et  pres  le  tribunal  de  Saint- 
Louis,  quand  il  n*y  ai^gerait  pas  comma 
juge,  les  fonctions  du  minist^re  public; 
et  le  troisif  me,  sous  le  titre  de  cojueU" 
kr  viee-prMdent ,  k  pr^ider  la  eour 
d'ap^  ( le  gouverneur ,  prudent  ho* 
noraire,  ^nt  explicitemeni  dispense  de 
sh^er).  Ce  vice-pr68ident  fut  invest!  de 
diveraes  attributions  secondaires  qui  en 
ftisaient  en  quelque  sorte  le/ihef  du 
service  judiciaire  du  Senegal.  Les  tribu- 
naux  civiis  devaient  lire  completes  par 
Faiijonction  d'habitants  notables ,  et  la 
coor  d'appei  par  Fadjonction  de  fonc- 
tioonalrcsadministratifs  et  de  notables; 
et  les  notables^  sous  le  titre  (Tastes- 
seurs,  devaient  participer  au  jugement 
des  affaires  criminelles,  d*apres  le  sys- 
ttoie  d^ja  en  vigueur  dans  nos  prlnci- 
pales  colonies  (1).  — Une  ordonnance 
royaJe  du  14  fevrier  1838,  portant 
application  du  code  d'iitstruction  crimi* 
neile  au  S^n^ai  et  d^pendances,  ajouta 
a  la  prMdeuXe  organisation  un  urgent 
et  indispensable  complement ;  mais 
eertaioes  circonatances  forc^rent  h  mo« 
difier  le  code  de  la  m^tropole  :  ainsi , 
k  Dombre  restreint  d'agenta  pouvant 
cxercer  lea  fonctions  d'ofBciers  de  police 
judiciaire  dana  une  colonic  ou  il  ny  a  ni 

(f )  yojr.  le  Rapport  au  rot  concemant  Tor- 
fuintioa  judiciaire  du  Senegal,  et  VOrdon* 
aan«  du  roi  du  a4  mai  x837. 


eommissairesde  poliee,  ni  jugea  de  paix , 
ni  ofSciera  de  gendarmerie,  ni  gardea 
champltres  ou  forestiers ;  Tattribution 
dea  fonctions  de  jujce  de  poliee  au  pr6« 
sident  dea  tribunaox  de  premiere  inS' 
tance;  Tabsenoedu  procnreur  general 
et  la  coneentration  dea  fonetlona  du  mi- 
niature public  dana  lea  maina  d*un  magia- 
trat  qui  r^nit  k  eea  fonetiona  eellede 
aeeond  Juge  au  tribunal  de  Saint-Louis ; 
Tabsence  da  ebambre  d^aceuaation  et  le 
droit  attribu^  k  la  ehambre  du  conseil 
do  tribunal  de  Sajnt-Louia  de  prononoer 
directement  lea  mises  en  aecusatiou  pour 
toute  la  colonic ;  ie  droit  d'annulation 
dans  rint^rit  de  la  loi  attribu^&la  eour 
d'appeK  k  P^ard  dea  Jugementa  en  der- 
nier reaaort  dea  tribunaux  de  police; 
enfinia  substitution  au  jury  d'on  college 
d'aaaeasenra  appelea  k  prononcer  avec 
lea  juges  sur  les  questipna  de  fait  et  sur 
Tapplicatlon  dela  peine.  Malgre  les  res- 
trictions oloessitto  par  la  foiblease  du 
personnel  judiciaire,  on  sut  encore  as- 
surer la  bonne  administration  de  la  Jus- 
ticecriminelle :  les  recusations  des  accu- 
se renvoy^  devant  lea  assises  purentd^ 
aormaia  s^exereer  dana  chaq'ie  affaire,  et 
non  plus  collectivement  par  tous  lea  ac* 
eua68  de  la  aeasion,  aysteme  encore  re- 
gnant dans  nos  principales  colonies ;  ou- 
tre la  faculty  depourvoi  en  cassation  en 
mati^re  erimineile  et  correctionnetle 
accord^  aans  restriction  k  la  cKisse  li- 
bre,  les  peraonoes  non  libres  purent  se 
pourvoir  centre  tous  arrlta  emportant 
condamnation  k  la  peine  de  mort  et 
aux  travaux  forces  k  perpetuity ;  les  dis- 
positions dei*acte  dea  constitutions  du 
23  frimaire  an  Vlli ,  qui  relent  lea 
formality  destinies  k  mettre  les  ci- 
toyens  k  Tabri  des  arrestationa  et  d^en- 
tions  ill^gales,  furent  rendues  ex^utoi- 
rea  au  S^n^al ;  enfin  le  gouverneur  dut, 
comme  dana  les  autres  colonies,  en  cas 
de  condamnation  prononc^e  par  une 
eour  d^asaiaea,  statuer  en  conseil  priv^ 
aur  la  question  de  savoir  s*il  y  a  lieu 
de  suraeoir  k  rex^cution  de  Tarrlt  et 
de  recourir  k  la  ck&mence  royale  (1). 

Lea  forces  militairea  du  Senegal  et  de 
aca  d^pendanoea  ae  compoaent  de  trou* 

(x)  Foy^  le  Mapportau  roi  de  M.  le  yice- 
amiral  RoMmel,  en  soumetUint  k  la  signa- 
ture de  sa  majeste  le  prujet  d*une  ordonnance 
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pes  «uropteii69  at  d«  sokUU  noirs. 
Trois  conipaffhies  du  troisieme  rigimen^ 
d'infanterie  de  marine  et  uoe  compa- 
gnie  de  soldaU  d'infantfrie  indigenes « 
forment ,  aveo  une  demi-compagnie  de 
caooaiiiers  ^i  un  detacbement  d'ou- 
Yriers  d'artillerie  de  la  marine ,  le  cadre 
de  la  garnison  de  la  colonie  (1).  La 
oorafnandement  do  h  plaoe  de  Saint- 
Louis  est  confie  au  cbef  ae  bataillon 
commandant  lea  troupes  d^infanterie; 
les  fonctions  de  directeur  de  I'artilleria 
sont  remplies  a  Saint*!  x)uis  par  un  ca* 
pitaine  de  Tarro^.  Un  officier  de  la  m^me 
arme  est  charg^  du  jservice  de  Tartille- 
rie  h  Gor^.  La  direction  des  travaux 
du  f;^iiie  militaire  estconfiee  aq  cauitaine 
du  geuie  qui  est  place  a  la  tile,  au  ser- 
vice des  pouts  et  chaussees.  Un  arr^ta 
local  du  31  Janvier  1833,  doqt  les  dispp* 
sitions  sont  en  partie  enipruntees  a  la 
loi  du  23  mars  1831  codcernant  les  gar- 
des nationales  du  royaume ,  regie  pro- 
visoirement  au  Senegal  rorganisation 
et  la  composition  de  la  mi  lice  locale : 
toud  les  habitants  de  condition  libra 
dges  de  seize  a  cinquante-cinq  ans  en 
font  partie,  sauf  certaines  eicepiions. 
Le  gouverneur  est  le  commandant  eiv 
chef  des  milices  du  Senegal  et  de  ses 
d^pendances ;  le  commandant  en  second 
est  un  chef  de  bataillon ^  la  milice  de 
Goree  est  nbc^  sous  le  commandement 
inim^dia(du  commandant  particulier  de 
rtle,  A  Saint-Louis,  elle  se  compose 
d'une  compagnie  d'artillerie,  de  deux 
oompagniesdfe  fusiliers  et  de  deux  com- 
pagnies  de  tirailleurs.  Les  officiers  sont 
nommes  par  le  gouverneur>  les  sous-of- 
iiciers  et  caporaux  sont  el  us  par  leurs 
compagnies  respectives.  La  classe  des 
lapioh  est  aussi  organis6e  en  une  es-> 
pece  de  milice  qui  a  sou  vent  rendu  dim* 
portants  services  con t re  les  Maures  (2)^ 
Les  depenses  publiques  du  Senegal  et 

royale  portant  apptiration  du  coJc  d'instruc- 
tioti  triniin^tle  au  S^iipgal  et  d^jtendances. 

(x)  line  ordonnanre  royale  da  og  nov. 
1841  oiiTril  an  miri{»trf  secretaire  d*&t  de 
la  marine  et  de«  eotonie^,  aur  Texeir-ioe 
1843,  iincrMit  de  93,000(1*.  deitine  a  pour- 
Toir  aiix  dvpenaw  -d^  lernuiiiun  el  d'en  I  ra- 
tion d*un  corps  de  cavalerie  africaiDe  a  em- 
plover  au  Senegal. 

(a)  f^oy.  les  Not,  statist,  star  les  coton^frone,^ 
1X1*  pail.,  p.  a5o. 


de  ses  d^pendances  sont  divis^s  en 
deux  cat^oriesprincipalestles  dipenses 
de  souverainete  etde  protection  (seryi  • 
cesmilitaires  et  marine  locale),  auxquel- 
les  il  est  pourvu  au  moven  de  fonds  al- 
lou6s  par  le  budget  de  r£tat;  et  \esd^' 
pemes  d  administration  intirieure 
(traitements  du  gouverneur  •  des  divers 
fonctionnaires  et  agents  de  service, 
travaux  publics,  approvisionneuienls , 
etc.  ],  auxauelles  il  est  pourvu  an  moven 
1°  du  produit  des  contributions  publi- 
ques de  la  colonie  et  autres  revenii^  lo- 
qaux;  2°  d^une  allocation  sur  le  fonds 
d'un  million ,  accordee  par  le  budget  de 
l*£tat  h,  titre  de  subvention  au  service 
inter ieur  des  cobnies, 

II  existe  au  Senesal  etdans  ses  d^nen- 
dances  quatre  ^les  primaires,  aont 
deux  a  Saint-Louis  et  deux  k  Gor6e ; 
dans  chacune  des  deux  villeS  ily  a  teole 
de  gar^ons  et  dcole  de  (illes.  Les  denies 
des  gallons  sont  dirig6espar  un  institu- 
teiir  entretenu  aux  irais  du  gouverne- 
ment ;  elles  sont  gratuites  et  se  cOmpo« 
sent  chacune  d'internes  et  dVxtbrnes. 
Parmi  les  internes  on  a  souvent  compte 
des  enfants  de  chefs  indigenes  de  Pint^,- 
rieur,  gard6s  en  ota^e  d  Saint-Louis. 
On  y  enseigne,  d*apres  ta  m^thode  de 
Tenseignement  mutuel,  la  lecture,  1'^- 
criture,  lagrammaire,  T^rithm^tique , 
le  dessin  lineaire  et  la  s^graphie  ^t^- 
mentaire.  Les6coles  de  nllessont  tenues 
par  des  soeurs  de  la  congr^ation  de 
Saint- Joseph  de  Cluny. 

Deux  conseiis  de  santi  ont  6t^  cr^6s. 
Tun  a  Saint-Louis,  Tautre  5  Goree.  Ce- 
lui  de  Saint-Louis  se  compose  de  Tor- 
AoT\n^lt\xT  president ;  de  deux  officiers 
de  sante,  du  directeur  des  ponts  et 
chaussees,  du  ca[;itaine  de  port,  du  com- 
mandant de  la  place,  du  pnarmacien  de 
rh6L)ital,du  maire  et  de  trois  botables; 
celiii  de  Goree,  du  commandant  particu- 
lier, president ;  de  Tofficier  romman- 
dant  le  detach -ment  d'infanterie,  de 
deux  ofGciers  d^administratlon,  dedeiix 
ofRciers  de  sante,  du  pharniacien  de  Thd- 
pital,  du  maire  et  d*un  notable.  Les  at- 
tributions de  ces  conseiis  sont  d^tcrnii- 
n6es  par  les  ar^^le^  l«»oaux  des  13  mars 
1622,  28  Janvier  et  5  mars  1881,  et  1^ 
juin  1832  (1). 

(i)  Lc3o  mars  1845,  un  cours  dTiygiene, 


.  Ui  Mvfta  local  du  7  M|»l6«bre  1836 
a  er^  a  Saint^Laius  ud  eomU$  de  com* 
vierce^  poor  doooer  loa  avis  sur  ks 
qaestioos  commereiales  qui  iui  soot 
seumiMi  par  le  gouvarneur;  pr^ater 
ses  vues  aur  lea  maycoa  d*ameliorer  la 
sitiialkm  4uooniiierca;  d^tarmiDar  le 
ooura  do  tbaofa  ai  ceiui  dcs  marchan- 
dises  et  deni^  da  touta  aspaoa;  d^li- 
ncff  dea  parire$9  aana  pouitaol  qatt 
cedroitiui  aoit  exelosivament  aitribud; 
doQoar  aoa  ayiaaurles  oaa  d'urgaoce  oik 
il  devieedrait  iodiapenaabie  d'aeisorder 
des  parBiia  da  debar(]ueiiieDt  pour  daa 
ol^etsda  cooaommationdontrintroduc- 
tjon  n'eai  paa  ordtnairement  permise ; 
sarraiUer  rex^autioDdes  travaux  publksa 
doAt  le  eomiaaroa  aurait  fait  les  trais  fa 
tolilil^  00  ao  parlie,  at  celle  det  ioia , 
(ffdaiuiaoeea  el  arr^t^s  ooDcaraant  la 
coatrdbaode;  aoftn,  teoir  anvegtstrenient 
de  toua  lea  negociaata  ou  marchands 
ilibUs  k  fiaiot-Lauia.  Ceeofnil^  se  eoa>' 
poce  de  dome  ancsiteea  dlua  dans  car- 
taioeedkisaea  k  la  majoritddes  suftragea : 
qaakv  adgocianta  pris  pat  mi  oeux  da 
ia  ooloDia  qui  font  flireetenent^  deputa 
ciai|  aaa  au  moias,  le  aommeroa  area  la 
Fraara;  troia  babitanta  sotdblea  faiaant 
leaomawrae  da  la  rtviare  et  dea  eacalee ; 
trais  aaarebanda  pataotda;  un  eapitaine 
da  aairife  aa?  iguaot  au  long  aoura 
poor  la  aofliptade  n^ooiaots  domidlica 
ea  Fraace^  et  enlia  fofdonnataur  de  la 
eoloQia,  qui  pr^ide  lecoDiite.  li  x  >  > 
Gaite  una  eommisMion  commereiales 
tnstt^i^  dans  le  ntoe  bat^  aaaiaavee 
des  attributiooa  reatraiatea  aux  qiiea* 
tioasd'int^r^  ioaal. 

Bastin  de  la  Gamble.  Lea  terras  da 
la  graade  baie  oa  d^bouche  la  Gambie 
saatextr^mament  basaea  au  nord ;  ofiaia 
au  sad  t  ae  presenteht  les  terres  asaea 
bautes  et  roeaiheusfs  do  cap  PtU ,  at 
cdies  du  cap  SaMe^Marie^  plus  bas- 
srs  inaia  bois^a.  Le  eap  Sainte*Marie 
a  orci  de  parlicutier,  dit  M.  le  comta 
Bouet,qtfe  la  odte,  apr^  avdir  couru  am 
ncHrd-eatf  depuia  le  eap  Pele  jusqu*a 
son  pied,  y  cfaaBge  de  giseaaeat  et  court 

mis  \  la  port^  dte  habitants  et  des  militaires 
dela  garnison,  ful  ouveil  a  Saint-Louis  du 
Senegal »  avec  I'approhatio/i  de  M.  le  gou- 
Ternetiry  par  MM.  SaKa  el  Oueit.  (^©r-  •« 
AntHtles  m^it,^  Me^necohn.%  1R45,  «'  06.) 
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k  rest*8ild-eat  panr  ailer  former  la 
poi&ta  gabcbedarentr^e  de  la  Gambie. 
L'entree  de  la  Gamble  est  accessible  h 
de  graoda  narirea  quoiqueobstru^  pat^ 
daa  baaca  nombreux;  mais  Tabsenca 
d'unebarrafiiitqaeleBbanessont  motna 
mobiles.  On  aignaiedeox  bancs  et  deux 
plateaux  ou  petiu  banes  :  le  premier 
qo'on  aper9oit  en  vetiant  du  nord  est  la 
banc  Rouge;  Vile  aux  Oiseaux,  qui 
s*en  d^tacne,  mais  avee  une  forme  basse 
at  aplatle,  en  est  proprement  le  sommet. 
M.  le  comte  Bouet  pense  que  ee  bane 
tire  son  nom  de  la  teinte  des  eaux  re- 
muees  par  les  brisants  dont  ii  se  com- 
pose ,  bien  que  cette  teinte  ne  soit  pas 
tres-tranchee.  Cebanc  est  fort  ^tendu  : 
il  est  separ^  de  la  t^te  du  banc  de  Sainte- 
ifarie  par  le  plateau  de  VJfHcan-Knowl 
et  le  plateau  dit  Middie^irotmd  ou  banc 
du  Milieu,  tous  deux  reeOurcrts  par  8  k 
5  metres  d*eau.  Le  etienal  des  grandd 
bdtiments,  celui  queM.  Bouet  propose 
d'appelerpsMe  duhancRonfe^  est  entre 
le  bane  rouge  et  Vylfrican-Knowt,  Rn- 
treoa  plateau  et  le  MiekUe-Gronnd ,  qui, 

f)las  eonsid^rabie,  peut  avoir  deux  mil- 
es de  Pest  k  Tooest  et  un  mille  du  nord 
au  sud,  et  entre  le  MUddle^roundei  le 
bene  de  Sainto-Marie,  sont  deux  autres 
passages  d'une  protbndeur  de  6  a  8  me- 
tres. Cebanc  de  Sainte-Marie  a  une  eten- 
duede  5  milles  du  oord  au  sud  et  de  moins 
d'un  mille  dans  touts  sa  largeur;  son 
extr^mit^  m^ridionale  vientmourirpres 
de  la  poinfe  de  Bathurst,  et  laissc  en- 
core entre  elle  et  cette  pointe  un  pas* 
saga  pour  les  caboteurs.  —  Apr^  qu'oii 
a  double  V African- Knowl,  on  suit  as-* 
sex  I'acilement  la  passe  da  banc  Rouge-, 
le  Jong  dps  terres  du  rovaume  de  Bar, 
et  on  atteint  bientot  I'entr^e  propre^ 
ment  dite  de  la  riviere,  qui  compte 
deux  mtlies  de  largeur  entre  \^  pointe 
de  Bathurst,  prolongoment  du  cap  Sainte- 
Marie ,  et  la  pointe  de  Bar  (1). 

La  ville  anglaise  de  Saintr  Mary's  Ba* 
tknrti  est  situ6e  a  Textr^mile  de  cette 
pointe,  qui  termine  la  rive  gauche  de  la 
Oambie  ^  son  entree.  En  1881  elle  ne 
presentait  sur  une  surface  assez  eteii- 
due  que  quarante  ou  einquante  maisons 
bftties  en  pierre ,  et  deux  cent  einquante 


(i)   Description 
tj4ftique  occtd.^  p. 
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cases  ^peu  pr^,  construites  de  roseaux 
et  de  bambous  et  habitus  par  desnoirs 
etdes  muldtrea.  M.  V^ne,  cbef  de  batail« 
Ion  du  g^nie,  qui  visita  h  cette  ^poque 
Ja  Gambie,  a  publi6  uoe  description  mi- 
nutieusement  exacte  de  eette  oolonie  an- 
glaise  (1).  Les  maisons  de  pierre  sont 
ecart^  les  unes  des  autres  et  toutes 
renferment  cours,  magasins  et  jardin; 
il  y  a  aussi,  dans  chaque  habitation,  ce 
qu  on  ne  trouve  ni  h  Gor6e  iii  k  Saint- 
Louis*  des  puits  d*une  eau  douce  et  lim- 
pide.  Les  rues  n'ont  pas  moins  dp  28  me- 
tres de  largeur;  la  srande  rue  qui  longe 
la  riYidre  est  bordee  d*un  trottoir  pav^ 
en  pierres;  les  autres  ne  sont  pas  pav^es, 
et  on  y  enfonce  dans  le  sable  jusqira  la 
cheville.  On  emploie  dans  les  coustruc- 
tions  des  pierres  tirees  de  la  riye  droite 
de  la  Garnbie,  de  couleur  rougedtre  et 
d'une  nature  analogue  a  celle  des  pier- 
res ferrugineuses  de  Gor^ ,  mais  plus 
couipactes  et  plus  solides ,  et  aussi  des 
briques  Tenant  de  rAngleterre,  moins 
co^^teuses  et  d^un  meilleur  usage  que 
cellesde  France.  La  chaux  se  fait  (tansies 
environs ,  surtout  avec  des  co^uilles 
d'hutires,  et  se  vend  a  plus  bas  prix  qu*a 
Saint-Louis :  3  francs  la  barriqueou  80c. 
Thectolitre.  Les  bAtiments  qui  appar- 
tiennent  a  r£tat  sont :  la  caserne,  I  h6- 
pital,  rhdtel  du  gouverneur  et  le  mar- 
ch^. La  caserne  est  compos^e  de  deux 
corps  de  bdtimeot  a  iin  ^tage,  plac^ 
d*equerre,  de  m^me  longueur  Tun  que 
I'autre,  isoles  des  maisons  particulieres 
par  une  esplanade  assez  large  et  un  mur 
dVnceinte,  et  pouvant  contenir  cent 
doquanteliommes :  quoiqueles  An^ais 
n'y  logentque  des  soldats  noirs,  le  rex- 
de-chaiiss^  de  la  caserne  n'est  pas  ha- 
bite :  on  a  reconnu,  k  Sainte-Marie  com- 
me  a  Saint-Louis,  le  danger  des  loge- 
ments  plac6s  au  niveau  du  sol.  Tout  au* 
tour  des  casernes  regne  une  enreinte 
crenel^-e  longue  de  200  metres  environ, 
lar^e  de  70.  Sur  la  grande  face  du 
c6ie  de  Touest,  s'^l^ve  une  tourcarr^ 

2ui  d^passe  de  5  5  6  metres  la  hauteur 
e  la  caserne :  au  sommet  de  oettc  tour 

(i)  Rapport  sur  les  itabUssements  anglais 
de  la  Gambie  et  les  comptoirs  franfols  d  Al" 
hreda  el  tU  Casamance,  dans  les  Annates 
marttimeSf  iSS;,  novembre,  part,  non  offi- 
ciclle,  n®  Sa, 


sont  qo'atre  coupures ,  qui  sdmblent  des- 
tine chacune  h  senrir  d'embrasore  k 
une  petite  pihoe  de  eanon.  L'btpital  coo- 
tient  cinouante  h'ts;  il  est  isol^  sur  le 
bord  du  fleuve  an  nord  des  casernes. 
L'bdtel  du  gouverneur  est  aussi  an 
nord  de  la  caserne.  Le  marcM  public, 
place  a  I'extr^mit^  septootrionale  <ie  la 
ville,est  un  grand  hangar  oik  Ton  vend, 
pour  i^usage  seul  des  noirs  et  des  ninUi- 
tres,  de  la  viande,  du  poisson,  da  mil, 
du  riz,  des  patates  douees,  des  oranges 
et  des  bananes ,  mais  toutes  denrte  de 
roauvai.se  ^ualite  :  aussi  les  Euntp^^Ds 
s'approvisionnent-ils  pard'autresvoies. 
—  La  ville  de  Bathurst,  basse,  entou- 
r^  d'un  c6t6  par  le  fleuve,  et  de  I'autre 
par  des  terrains  vaseux ,  ooup^  de  ori- 
ques,  de  mares  d*eau  sal^croupissantes, 
et  converts  de  pal^uviers,  avail  grand 
besoin  d*<tre  assainle.  En  18S1  on  en- 
treprit  h  cet  effet  la  construction  d*ane 
digue  en  terregrasse,  contoumant  toute 
la  partie  occidentals  de  la  ville  et  avant 
une  largeur  de  trois  mitres  sur  une  hau- 
teur d'un  mitre :  cette  digue  itait  des- 
tinie  k  meCtre  la  ville  a  Tabri  des  ioon- 
dations  de  la  Gambie.  T..es  rues  de  Ba- 
thurst sont  bordies  d'un  fossi  de  deux 
pieds  et  demi  a  trois  pieds  de  profon- 
deur,  pour  faiciliter  r^eoulement  des 
eaux  de  pluies  tres-abondantes  pendant 
Thivernage,  et  comme  oet  ieoulement 
s'effectuait  encore  avec  peine,  on  dut 
manager  de  distance  en  cfistanoe  de  pe- 
tites  eduses  dans  cette  digue.  —  Ba- 
thurst est  un  itablissemeut  beaueoup 
moins  considerable  et  moins  important 
que  Saint-Louis :  dans  le  principe,  cette 
ville  ne  comntait  que  trois  batteries. 
Tune  devant  rhdtel  du  gouverneur,  une 
autre  a  c6U  du  mdt  de  pavilion,  au  nord 
de  la  ville,  et  la  troisiemei  peu  prks  en 
fiiee  de  la  caserne ;  ces  batteries  ont  tou- 
tes un  parapet  en  ma^onnerie,  ne  sont 
pas  fermees  a  la  gorge,  et  pouvaient  dtre 
prises  a  revers  par  des  edtimeots  re- 
montant k  Pouest  de  la  ville.  On  jugea 
k  propos  d'enilever  une  autre,  ji  ^^ 
decelles-la,aui  croiseses  feux  avec  une 
batterie  ^tablie  k  la  rive  opposie  sur  la 
pointe  de  Bar ;  mais  Tcffet  de  ces  bat- 
teries crois^es  ne  paratt  guire  redou- 
table. 

Le  petit  comptoir  francais  d'^lbredtL, 
enclave  dans  les  possessioos  anglaises^ 


letroave  idnq  lieoes  plus  haul  que  Ba- 
tburst,  sur  la  rive- oroite  du  fleuve. 
M.  le  Goale  Bouet  avertit  que,  pour 
ij  rendre  vent  sous  vergue,  le  chenal 
est  faeile,  inais  que,  si  on  louvoie,  11  faut 
uii  pratique ,  poor  virer  k  temps  sur  les 
banes  de  la  pointe  aux  Chiens  et  sur 
ies  bancs  de  la  pointe  qui  pr^c^e  im- 
m^iatement  Albreda.  Legouvernement 
frao^is  posaMe  i  Albreda  one  petite 
maisoaen  pierre,  appel^la  Risiaence, 
sitnte  a  deux  cents  pas  du  fleuve.  Un 
terrain  d*une  soperficie  de  600  metres 
earrte  environ  et  un  chemin  de  12  me- 
tres de  largeur  conduisant  du  comptoir 
a  la  rifi^,  ont  ^te  achet^  en  1817  du 
roi  de  Bar.  En  1827  on  avait  eu  le  pro- 
jet  de  I'entourer  d*un  mur  de  cldture 
crtoel6  :  mais  ee  projet  n'a  pas  ^t6  exe- 
eot^f  et  si  jamais  il  T^tait,  il  faudrait, 
Euivant  M.  V^ne ,  que  Tenceinte  n'edt 
pas  an  delii  de  80  in^tres  de  contour  pour 
hire  la  fusillade.  Au  pied  de  la  Resi- 
dfsice  commence  le  village  d'Albreda , 
qui  contient  de  cent  a  cent  vingt  cases 
de  lioirs  mandingues.  En  dehors  du 
village,  M.  Yene  signale  encore,  outre 
la  R^idenoe,  trois  autres  maisons  en 
pierre  et  sp^ialement  celle  de  M.  H6- 
tenrd,  qui  avait  fait  construire  au  mi- 
lieu d'un  verger  de  bananiers  une  usioe 
poar  la  clarification  de  la  cire  brute , 
objet  principal  du  faible  commerce 
d'Albreda.  On  cultive  le  riz  h  Albreda 
sur  quelques  terrains  choisis  le  long 
da  fleuve  :  il  se  s^me  d^s  les  premie- 
res pluies,  c'estra-dire  des  le  commen- 
cement de  juin  et  quel^efois  a  la  fin 
de  mai ;  et  lorsqu'il  a  attemt  une  hauteur 
de  25  a  30  centimMres,  on  Tarrache  et 
on  le  pique  en  terre  >comme  un  plant 
de  salade ,  et  cela  au  moment  des  fortes 

1)luies :  oomme  la  pente  de  ces  terrains 
aisserait  ^coaler  les  eaux  pluviales, 
on  y  eldve  ^  et  la  de  petites  digues  de 
40  centimetres  de  hauteur.  Lorsque  la 
recolte  est  faite,  on  pile  l^^rement  les 
^is  dans  les  mortiers  a  mil  pour  s^pa- 
rer  les  grains  de  leur  eiiveloppe;  mais 
on  obtient  un  riz  qui  n'est  pas  entier 
comme  celni  qui  se  consomme  en  Eu- 
rope :  beaucoup  de  grains  sont  bris^ 
en  deux  ou  trois  morceaux,  queiques-uns 
foas^  en  poudre,  et  rensemble  pr^sente 
une  apparence  farineuse  :  c'est  par  1^ 
et  aossi  parce  que  les  grains  en  sont  plus 

8*  UvraUon,  (SinsGAKBiB.) 
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petits,  moins  rondset  moins  blancs, 

Se  ce  riz  se  distingue  de  celui  de  la 
roline.  II  se  vendait,  en  1831 ,  24  a 
28  fr.  les  100  kilogr.  Le  mil ,  que  les  ha- 
bitants d'Albreda  cultivent  aussi,  et  dont 
ils  font  leur  nourriture  favorite,  se  ven- 
dait  h  la  m^me  ^poq^ue  19  a  20  fr.  la  bar- 
rique,  ou  7  fr.  60  c.  lliectolitre.  C*est  Al- 
breda qui  fournit  de  riz  Bathurst,  Gor^e 
et  Saint-Louis. 

Le  sol  des  environs  d'Albreda,  pen 
61ev^  au-dessus  du  fleuve,  est  inond6 
chaque  ann^e  ^une  certaine  distance; 
on  aper^oit  de  grandes  oasis,  dont  le 
terrain  de  couteur  noirStre  et  comme 
tourbeux,  toujours  Impregn6  d'eau 
douce,  est  convert  de  la  plus  belle  v^- 
g6tation  :  on  y  distingue  Vanthoclesta 
aux  feuilles  enormes  et  presque  spa- 
tulees,  le  nauvlea  siipulosay  remarqua- 
ble  par  sa  cime  elevee  et  diffuse,  ses 
feuilles  larges  et  arrondies  dans  le  haut, 
et  lajprosseur  des  capitules  de  ses  fleurs 
odoriferantes,  deux  belles  especes  de 
calamus  ou  de  rotang,  dont  Tune  a  des 
fruits  charnus  h  Pinterieur,  Velals  gul- 
neensis,  des  spondias ,  des  mertensia 
d'une  espece  particuliere ,  des  aroldes 
k  grandes  et  larges  feuilles ,  dont  le  pe- 
tiole allong^  est  borde  d*une  rang^  de 
dents   acer^es,  des   poivriers  sauva- 

Ses ,  etc.  Un  pen  au  dela  de  ce  terrain 
'alluvion  s'etend,  parall^lement  an 
fleuve,  un  vaste  plateau  dont  I'inondation 
annuelle  atteint  quelquefois  les  parties 
inf^rieures,  etquecouvrent,  en  tre  autres 
v^etaux  interessants ,  \elnpkira  alata; 
arbre  singulier  par  la  membrane  ail^e 
que  ferment  en  se  prolongeant  les  divi- 
sions de  son  calice  et  parses  grandes  et 
belles  fleurs  jaunes  en  panicules ,  le  pte- 
rocarpus  erinaceus  ( le  wigne  des  Ne- 
gres  ),  dont  le  hois  rougeStre,  d'un 
grain  fin  et  dur  qui  se  pr^te  a  un  beau 
poli,  est  tres- recherche  dans  rd[)enis- 
terie ,  et  sert  dans  le  pays  a  la  cons- 
truction des  petits  bateaux  de  cabo- 
tage (1),  le  khaya  senegaletuis^  qui  ac- 


(x)  «  Les  fleurs  de  cet  arbre  naissent  sur 
ft  un  pedoncule  commun  qui  se  divise  ej  se 
«  subdivise  en  petiu  nmeaux  formant  une 
«  panicule  assex  seir^;  les  fruils  sont  or- 
«  biciilaires,  membraneux  sur  les  bords,  et 
«  rev^tus  dans  le  milieu  de  soles  roides.  C'est 
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quiert  dans  ce  lied  vine  hauteur  et  une 
grosseur  prodisieuse  (I),  le  cordyla 
calycandrQy  bel  arbre  de  la  famille  des 
J^gumineuses,  le  stercuUa  cordifblia^ 
esp^ce  rare ,  remarquable  par  ses  larges 
feuilles  cordiforme^ ,  subtrilob^es  et 
tres-coriaces;  uo  genre  de  la  famille  des 
bignoniacees ,  voisin  du  spathodea  de 
Beau  vols,  et  bien  caract^ris^  par  son  fruit 
de  la  forme  et  de  la  grosseur  d*un  con- 
combre,  divis6  in t^rieu cement  en  quatre 
loges  distinctes  et  remplies  d'une  sub* 
stance  charnue ,  oil  sorrt  immerg^es  les 
semences ,  et  le  terminalia  macroptera, 
toujours  charge  d*une  excroissance 
ovoide  qu'engendre  la  piqtlre  d'un  cer- 
tain insecte  (2). 

On  rencontre  aussl  9^  et  U  le  mam- 
pata  (parinarium  excelsum  ],  bel  arbre 
d'une  hauteur  de  quatre-vingts  a  cent 
pieds ,  dont  les  petites  fleurs  blanches 
attirent  par  leur  d^licieuse  odeur  un 
nombre  prodigieux  d*abeilles.  Pour  re- 
tenir  les  abeilles  &  demeure  sur  cet  ar- 

«  de  cette  belle  l^mineuse  que  d^coule  la 
«  gomme  Kino  des  droguistes.  » 

(i)  Cest  la  aussi  que  les  nanres  fran^ab 
▼iennent  prendre  leur  chai-gement  de  ce 
bois. 

(a)  «  h'uvaria  athiopiea ,  I'un  dei  arbres 
« les  plus  commuDS  de  ces  contr^ ,  est  tres- 
,«  estim^  des  Nigres,  k  cause  de  son  fruit  aro* 
«  matique ,  qui  fait  pamii  eui  Tobjet  d'un 
•  commerce  tres-itendu  :  c'est  le  fameux 
«  poivre  de  Gtdnee  des  droguistes.  Ces  fruits, 
«  reunis  plusieurs  ensemble  sur  ua  recepta- 
«  de  globuleux,  portesi  Textr^mite  d'un  long 
«  pedoncule  commun,  sont  longs  de  deux 
«  pouces  au  plus,  cylindriques,  elrangles  ou 
m  comme  monili formes,  otfrant  un  liger  re- 
K  trccissement  a  la  naissance  de  chaque 
K  graine  :  les  graines  sont  renfermees,  au 
«  nombre  de  douze  environ,  dans  une  pulpe 
K  secheettres-aromatique;  cette  pulpe,  aesse- 
t  ch^e,  constitue  pour  les  Negres'le  poivre 
«  appet^  parmi  nous  pohre  de  Guinee; 
K  mais  elie  a  plutdt  la  saveur  du  Raveri" 
«  tsara  de  Madagascar,  connu  sous  le  nom 
«  de  quatre^pices,  —  Le  berUanler  ( Erio- 
«  dendron  anfractuosum  ),  le  plus  gros  et  le 
«  plus  haut  des  arbres  de  oette  partie  de  TA- 
«  frique,  apres  le  I^obab,  prJte  aux  peu- 
«  pies  riverains  de  la  Gamble  son  tronc  si 
«  droit ,  son  bois  mou  et  tendre ,  pour  creu- 
c  ser  Icurs  pirogues  de  60  a  70  pieds  de 
«  longueur  sur  4  ou  6  de  largeur  et  de  pro- 
«fondeur,» 


bre,  les  Negres  suspendent  eux  bran- 
ches des  ruches  en  paille  tres-bien  f si- 
tes, enduites  ext^rieurement  de  bouse 
de  vache  :  les  abeille  8*y  pr^ipitent 
avec  empressement  et  les  ont  bientdt 
gamies  de  rayons.  Pour  recueillir  le 
miel ,  les  K^gres  emploient  un  moyen 
simple  :  le  soir,  apres  que  les  abeilles 
sont  rentr^es,  munis  de  chiffons  et 
d'une  loQgue  corde  attach^  autour  de 
leur  corps,  its  montent  sur  I'arbre ;  ar- 
rives aupres  des  ruches ,  lis  en  bouchent 
les  ouvertures,  au  moyen  des  chiffons , 
d^tachent  la  corde  de  leur  ceinture ,  la 
passent  autour  de  la  ruche  en  la  liant 
fortement  a  Tune  des  extr^mit^s  et  la 
descendent  avec  precaution;  un  de  leurs 
compagnons  plac^  au  has  de  Tarbre  la 
revolt.  On  fait  la  mSme  operation  pour 
toutes  les  ruches,  puis  on  les  porte  a 
Tecart;  on  fait  brtfler  a  Tentour  de  la 
bouse  de  vache  encore  humide,  ce  qui 

f)roduit  une  ^paisse  fum^e;  on  arrache 
e  bouchon  qui  ferme  louverture,  on  en- 
l^ve  Tenduit  de  la  ruche ,  et  aussitot  les 
abeilles  en  sortent  pr^cipitamment.  Le 
r^egre  le  plus  adroit,  plac<i  pr^  d'un 
grand  feu  et  muni  d*un  couteau ,  deta- 
che  proprement  les  rayons  de  miel,  et 
les  passe  h  son  voisin,  qui  les  nettoie  et 
les  depose  dans  une  large  jgamelle.  Un 
troisi^me  entretient  le  feu  et  la  fii- 
m6e,  de  facon  que  tout  se  termine  avec 
une  parfaite  s^curit^.  Le  miel  est  em- 
port^  a  rinstant,  et  cha(}ue  ruche  est  re- 
placee  sur  Farbre ,  apres  avoir  M  en- 
duite  de  nouveau.  Les  abeilles,. gili  ne 
sont  qu'engourdies ,  rentrent  dans  leurs 
ruches  au  lever  du  soleil. 

Les  Negres  des  villages  qui  avoisinent 
notre  comptoir  sont  aes  Mandingues- 
Soses,  assez  semblables  de  couleur  et  de 
traits  aux  Wolofis  des  bords  du  S^n^- 
gal,  un  pen  moins  forts  et  moihs  barbus 
cependant.  Leur  langue  est  un  melange 
de  mauvais  bambara  et  de  saracolet. 
M.  Veneattribuela  repugnance  gdn^rale 
a  venir  habiter  Albreda,  non  pas  tant  a 
rinsalubrite  du  lieu  qu'aux  exigences 
continuelles  des  gens  du  roi  de  Bar,  es- 
pece  de  mendiants  arm^s  qui,  quatre  ou 
cinc|  fois  par  mois,  renouvellent  leurs 
onereuses  visites.  —  Les  petites  digues 
qui  partoutcoupent  ce  sol  mou  et  argi- 
leux,  retiennentleseaux  des  pluies  el 
une  partie  des  eaux  du  lleuve  d^bord^ , 


el  le  nombn  infioi  de  ee«  petiu  bassins 
d'eau  stagnante  engendre  beaucoup  de 
maladiei  daos  la  oiauvaise  saison,  que 
lea  blanes  et  lea  hommes  de  couleur 
vont  gmeralemeut  pasaer  ^  Gor^.  Ces 
I^egres  soDt  trea-riches  en  beatiaux  de 
toute  esp^ ,  boBufa ,  vacbea ,  chevrea, 
moutona  et  coehooa,  maia  diffdrenta  en 
eeo^ral  dea  beatiaux  du  S^n^al.  Lea 
bfleufa  et  iea  yacbea  8onttr^petit8,tra- 
pua,  I«ur8  cornea  fortcourtea  et  reoour- 
beeaep  avant ;  on  lea  engraiaae  aia^ment. 
Lea  vaches  donnent  beaucoup  de  lait, 
surtout  loraqu'elles  ont  recemment  v^le ; 
comme  lea  nabitaiita  d^  rivea  du  S^n^- 

Sy  iia  ne  prennent  le  lait  que  pasa^  k 
gre  on  fortement  caille.  Les  co^vres, 
I  ^ement  tr^-oatitea,  ont  lea  cornea 
I  tresHsourtea,  trea-pointuea  et  droitea, 
le  poll  ^paia ,  court,  liase  et  de  couleur 
vari^;  preaquetoutaadonnentaussi  uue 
grande  qnantit^  d*un  lait  tres-d^licat. 
Lea  ehevaux  aont  fort  rarea  sur  lea  borda 
da  la  Gamble. 

La  GonatroctioB  de»  caaea  dea  Soa^ 
est  particuliere;  lea  muraillea  na  aont 
paa,  eomroe  au  S^^al,  deaimplea  tapa- 
dea  de  roaeaux ,  mais  ae  compoaent  de 
couches  d'une  terre  glaise ,  liante ,  bien 
p^Uie  et  trea-aolide ,  ^paiaaes  et  hautea 
I  de  3  pieda  an  plua.  L^  toit  en  paille  ou 
en  feuillea  da  palmier  a'abaisse  jusque 
sur  un  aecond  mur  k  hauteur  d'appui 
qui  forme  autour  de  la  case  une  sorte 
de  petite  galerie  abrit^.  De  pareils 
nmr8f  moina  ^paia,  divisent  la  case  k 
rint^rienr.  ^ 

Derriere  le  oomptoir  d'Albreda  et  a 
partir  du  village  de  Giljri  commence  ce 
vaate  plateau  de  terre  aeche  et  sablon- 
neuse  qui  s'etend  en  divers  sens  et  se 
prolonge  iusqu'au  S^n^al,  ne  pr^en- 
tant  que  oea  orbres  rares  et  rabougris, 
et  une  vegi^tation  assez  serablable  a 
eelle  de  TEgypte,  de  la  Nubie  et  de 
FArable.  Le  village  de  Gilfr^,  situ^ 
sur  le  GOteau  m^me,  eat  grand  et  bien 
bdti,  et  lea  cases  sent  entour^es  el^am- 
ment  de  jardins  de  papayers,  d'oraugers 
etdebananteraU). 
Deux  millea  plus  haut  qu'AIbreda, 

(i)  Fityf.  la  relation  d*uii  Voyage  de  IT.  P. 
Ptrrottet  hjitbreda  (x8ag),  dans  le  tome 
LX  dea  NawcUes  Annales  des  Voyages, 
^5. 
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on  yoit,  presque  au  milieu  de  la  ri* 
vi^re,  surun  tlot  portantlem^me  noro, 
les  mines  du  fort  Saint- James  ^  qui 
fut  longtemps  le  centre  des  etablisse- 
ments  anglais  en  Gambia.  Aujourd'hui 
le  aidge  du  gouvernement  de  la  Gam- 
ble eat  a  Bathurat  m^me ;  ce  gouverne- 
mentf  qui  comprend,  outre  le  fleuve,  le 
comptoir  de  Purteiidick ,  est  confix  a 
un  lieutenant  gouverneur  qui  pent  ne 
pas  appartenir  a  rarmee,  mais  qui,  dans 
ce  cas,  porta  les  6paulett$8  de  colonel. 
Lea  forces  quMl  commande  sont  deta- 
chees  du  bataillon  colonial  de  Sier- 
ra-Leone ,  et  forment  une  compagnie 
sous  lesordres  d'un  capitaine,  dc  deux 
officiers  et  d'un  volontaire,  grade  qui 
correspond  a  celui  de  cadet  dans  Tar- 
ro^  prussienne.  Les  soldats  et  les 
sous-officiers  sont  tous  des  nolrs  en- 
gages pour  dix  ans;  soixante  restent 
a  Bathurat,  et  les  autres  sont  repartis 
dans  les  postes  du  haut  du  fleuve. 
Le  personnel  du  gouvernement  a  Ba- 
thurst,  au-dessoua  du  lieutenant  gou- 
verneur, se  compose  d'un  tecritaire 
colonial,  d'un  coUecteur  ou  commis- 
saire,  d*un  midecin  colonial,  d'un 
aumdnier^  d'un  maitre  d'icole,  de  trois 
commis,  d'un  gedlier,  d'un  maitre  de 
quai  et  de  douane,  d'un  interprite 
et  d'un  pilote.  M.  Vene  lvalue  les  d6- 
penses  de  ce  personnel ,  y  compris  la 
solde  et  Tentretien  des  troupes,  k  une 
somme  totale  de  13,000  livres  st.  r^ 
duite  a  10,000  (250,000  francs),  si 
Ton  en  d^uit  une  somme  de  3,000  livres 
St.  perdue  sur  les  droits  d'entr^o  et  de 
sortie.  —  Le  juge  qui  reside  a  Sierra- 
Leone  dtend  aussi  sa  juridiction  sur 
le  gouvernement  dcBathurst;  ilnese 
transporte  jamais  k  Bathurst  que  pour 
pr^siderles  assises.  Les  affaires  civiles 
et  commerciales  sont  jugees  par  un 
tribunal  compos6  de  n^gociants.  Pour 
les  affaires  d'une  certaine  importance, 
il  peut  y  avoir  appcl ,  et  alors  cet  a{)pel 
est  port^  devant  le  conseil  de  Sierra- 
Leone.  Le  gouverneur  preside  le  con- 
seil d'appel,  et  le  juse  v  expose  et  de- 
veloppe  les  moyens  de  defense  produits 
par  les  deux  parties.  Les  affaires  crimi- 
nelles  sont  jugees  par  le  jury ,  mais  1^ 
il  y  a  deux  especes  de  jury  :  celui  de 
premiere  clas>e  est  forme  de  douze  ne- 
gociants  europeens  ;  i'autre  comprend, 
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avec  les  homm^s  de  couleur  libres,  pro- 
pri^tairesou  industriels ,  les  Europeeos 
moins  influents.  Ge  jury  de  deuxi^me 
classe  decide  s'il  v  a  lieu  ou  non  k 
poursuivre  Tinculpe.  Dans  le  cas  d'affir- 
mative ,  celui^i  est  traduit  d^vant  les 
assises,  ou  le  premier  Jury  decide  s*Jl  est 
Goupable  ou  non  du  crime  ou  d61it  dont 
il  e2»t  accuse.  S*il  y  a  culpability,  c'est  le 
juge  et  Don  le  ffouvemeur  qui  applique 
Ja  peine  que  laToi  prononce. 

£n  1842  le  comit^  de  la  chambre  des 
communes,  charge  de  faire  une  enqu^te 
sur  la  situation  des  possessions  britau- 
niques  de  la  cdte  occidentale  d*Afrique, 
proposa  Tentiere  separation  du  gouver- 
nement  de  Bathurst  de  celui  de  Sierra- 
Leone.  Les  membres  de  ce  coniit6 
avaient  reconnude  graves  inconv^nients 
danscettedependance :  la  legislation  de 
r^tablissement  se  trouvait  confix  h 
des  i'onctionnaires  n'ayant  aucune  con- 
naissancedes  locatites.  Les  prisons  atten- 
daientpour  se  viderrarriv6e  incertaine 
d'un  magistrat  residant  a  600  milles  de 
lii,  c'est-i-dire  a  une  distance  de  vingt 
jours  au  moins.  En  cas  de  d6ces  du  ma- 
gistrat, deux  ann^es  se  passaient  avant 
que  les  pr^venus  pussent  ^tre  jug^s ;  et 
quandauboutdece  longdelai  ilsetaient 
traduits  devant  les  juges,  les  t^moins 
etaient  retournes  en  Europe ,  et  on  ne 
pouvait  plus  poursuivre  ('affaire.  Le  co- 
niit6  proposait  done  de  placer  danscha- 
que  etablissement  un  magistrat  special 
qui  flit  apte,  en  cas  de  besoin,  a  exercer 
ses  fonctions  dans  Tetablissement  voi- 
sin  (1). 

La  soci^t^episcopalede  Londres  et  la 
society  method iste  wesleyenne  ont,  d^s 
1821,  etabli  chacune  une  mission  a 
Sainte-Marie  Bathurst.  La  mission 
-wesleyenne  y  esttres-prospere,  eu^gard 
h  son  personnel  restreint.  Sa  chapelle 
est  frequent^e  par  un  auditoire  nom- 
breux  :  on  y  dit  les  jours  de  la  semaine 
un  service  en  \angue  Jalo/e ;  et,  depuis 
1844,  tous  les  dimanches  apres  midi  on 
enseigne  la  Bible  aux  adultes.  Les  indi- 
genes profitent,  en  outre,  de  trois  offices 
las  pendant  la  semaine  a  la  chapelle  de 
Soliler-Toum  et  dans  une  maison  en 
ville.  Les  missionnaires  ^tendent  aussi 
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(i)  Fojr,  les  Aimales  maritime^,  184a,  sep* 
tembre,  parlie  non  officieile,  u"  5g, 


leurs  soiDS  aut  habitants  de  JoUard* 
Town  et  de  Berwick,  Quant  a  Teoole, 
dans  le  courant  de  TanD^e  1844  cUe 
s'^tait  accrue  de  cinc|uante-8ept  Aleves; 
les  enfants,  autrefois  sales  et  presque 
nus,  avaientalors  unetenue  convenable; 
I'ordreet  rinstruction  s'etaient  ^alement 
am^lior^  :  on  comptait  trente-cinq 
enfants  dans  la  classe  de  la  Bible  et 
cinquante-neuf  dans  la  classe  de  r£- 
vangile.  Quoique  plusieurs  ^oliers 
eussent  itt  recemment  plao^  dans  les 
oomptoirs  ou  magasins,  F^ole  en 
comptait  encore  cinquante-neuf  ayant 
une  toriture  oorrecte.  Mais  le  peu  de 
temps  que  le  climat  leur  perniet  de 
passer  a  l'6cole  (quatre  beures  par 
lOur)  et  Fabsence  de  livres  retardaient 
leurs  progres  dans  la  connaissance  de  la 
grammaire  et  de  la  gtographie  (1). 

Les  peaux  et  la  cire  furent  toujoars 
les  objets  principaux  du  commerce  de 
la  Gamble.  Le  mil  aussi,  qui  y  est  ton- 
jours  a  meilleur  march6  qu  &  Goree, 
est  exp^i^,  de  m^me  que  le  riz,  en  as- 
sez  grande  quantity,  de  Bathurst  pour 
Gor^,  d'ou  on  Tenvoie  k  Saint-Louis. 
Pendantun  temps,  de  nombreuses  pieces 
de  cail'Cedra  s  exportaient  chaque  an- 
n6e ;  mais  depuis  une  quinzaine  d*annees 
k  peu  pres ,  le  cail-cedra  est  rebuts  de 
tous  les  marches  d'Europe ;  en  place  on 
exporta,  en  petite  quantity  il  est  vrai , 
one  esp^  de  bois  de  rose,  servant  k 
faire  de  petits  meubles,  et  employe  par 
les  indigenes  pour  les  courbes  de  leurs 
embareations.  Le  commerce  de  la  Gaiu- 
bie,  comme  celui  du  Senegal,  est  un 
commerce  d'eclian^e.  L'eau  de  vie  et  le 
tabacservent  principalementa  Techange 
du  mil  et  du  riz ;  les  pieces  de  gulnee, 
les  fusils,  la  poudre,  le  corail,  i'ambre, 
les  verroteries,  sont  les  autres  objets 
d*6change  qu'on  porte  aux  diverses  fac- 
toreries  ^chelonnees  sur  les  deux  rives 
du  fleuve.  M.  V^ne  signale,  comme 
un  fait  remarquable,  que  les  postes  an- 
glais de  rinterieur  de  la  Gamble,  au 
contraire  de  ceux  du  Senegal,  sont  plus 
sains  dans  le  haut  que  dans  le  bas  du 
fleuve,  et  que  les  troupes  anglaises  re- 
viennent  de  la  Uaute-Gambie  sans  per- 
tes  et  pleines  de  sant^ ,  au  moins  dans 

(i)  Annates  marit,,  184^,  Mem$  coh* 
niaU,  p.  si35»  '      ' 
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m  tout  autre  tot  que  nos  soldats  an 
retour  deBakel. 

A  180  milles  anglais  de  Bathurst,  la 
Gamble  forme  une  tie  longue  de  sept 
milles  et  large  d'up  quart  de  milie,  que 
les  indigenes  nomment  Yanyambouri. 
et  les  Anglais  MaC'Carihtfs  -  Igiand. 
Dans  la  partie  haute  les  bords  de  cette 
lie  ne  sont  gamis  que  de  plantes  aqoa- 
tiques  et  de  quelques  p^miers;  mais 
dans  la  partie  basse  la  vegetation  est 
plus  belle.  A  peu  pr^  vers  le  milieu 
s'eleve  George-Town^  chef-lieu  de  Tfle 
et  r^idence  du  commandant  militaire 
et  des  n6godants  anglais  qui  ont  des 
comptoirs  sur  le  fleuve  :  cette  ville,  en 
1844,  n'etait  encore  que  commence,  et 
ne  eomptait  que  quinze  maisons  en 
pierre  tout  au  plus,  mais  eonstruites 
avec  toute  I'^legance  adglaise.  Mac- 
Carthy  est  le  seul  etablissement  mili- 
taire qui  existe  dans  Tinterieur  de  la 
Gamble ;  c'est  aussi,  suivant  Texpression 
de  M.  Raffenel,  une  espto  de  centre 
civilisateur  et  commercial.  II  y  a  des 
missionnaires  ( 1 ),  des  lib^res  auxquels  le 
gouvernement  a  fait  des  concessions  de 
terres.  Une  quiuzaine  de  pieces  de  ca- 
non sur  affdts  mobiles ,  dispos^es  dans 
diverses  parties  de  Ttle,  mais  simple- 
ment  en  batteriede  campagne,  et  quatre- 
vingtshommes  degarnison,  command^ 
par  deux  ofiQciers ,  composent  toute  la 
defense  de  Mac-Carthy .  Gas  soldats,  tous 
Doirs,  appartiennent  aux  raiments  de 
West-Indies,  qui  forment  les  garnisons 

(z)  A  la  fin  de  x844  plasieurs  membres 
de  la  congregation  a^aient  quitte  la  station  de 
nie  Mac^Cartby  potir  se  porter  ailleun, 
mais  ils  avaient  ete  bientdl  remplaces  par  dc 
nouvraax  oon%ertis.  Les  ^coles  de  lasemaine 
etdu  dimancbe  produisaient  de  bons  resul- 
t«ts.  L'ecole  el  Tassociaiion  religieuse  de  Pai- 
tola  exer^ient  une  hetireuse  influence  sur  les 
Mandingues  voisins.  Les  deux  fils  du  roi  de 
Carro^ar  (  Haut-Nyani )  venaient  de  quitter 
rin&titiit  de  cette  station ,  apr^  j  atoir  fait 
foiite  lenr  location ,  et  la  mission  esperait 
heauGOupde  cette  Uucalion  dausle  cas  ou  Tun 
d'eux  TiYriit  assez  pour  succeder  a  teur  nere. 
Llostitut  oomptait  encore  parmi  ses  eleves 
le  fiU  du  roi  du  ^gabouian^  (  Haut-Nyani) ; 
a  cette  epoque  il  lisait  et  tonvait  bien,  et  pos- 
sUait  les  premiers  tiements  de  rariihmeli- 
qur.  (  Annates  marit,y  1846 ,  Hevue  colon., 
p.  a37.) 


des  possessions  britanniqnes  de  laedte 
occiaentaled'Afrique,  etenvoient  divers 
d^tacbements  sur  quelques  points  de  la 
c6teorientaled'Am^riqueausud  des  An- 
tilles. «  Nous  avons  vu,dit  M.  Raffenel, 
«  ces  soldats  manoeuvrer,  nous  avons  vi- 
«  sit6  leur  caserne,  et  nous  n'avons  pu 
%  ^viterlacomparaisonentreeuxetnos 
«  soldats  noirs.  C'est  vraiment  h  n\  pas 
«  croire.  Quand  on  a  vu  les  affreux 
«  guerriers  qui  montent  la  garde  ^  nos 
«  postf s  du  uenve,  ne  portant  de  I'uni- 
«  forme  que  le  shako,  manoeuvrant  in- 
«  comparablement  plus  mal  que  la sarde 
«  nationale  rurale  la  moins  exercee,on 
«  se  deinande  comment  les  Anglais  ont 
«  pu  tirer  un  parti  si  diffi6rent  des 
«  m^mesbomroes.  Taivu  les  soldats  de 
€  Mao^^rthy  faire,  entre  autres  exer- 
«  cices  militaires,  des  manoeuvres  tr^ 
9  compliquees  de  tirailleurs,  et  j'ai  ^t^ 
«  etonn6  de  Texactitude  et  de  I'lntelli- 

Sence  que  ces  hommes  apporuient 
ans  Tex^ution  du  commandement. 
«  Leur  tenue  est  excellente;  ils  portent 
«  m^me  Tuniforme  avec  une  certaine 
€  coquetterieetunesorted  orffueilCl). » 
La  vegetation  des  rives  de  la  Gambia 
est  beaucoup  moins  ^paisse  au-dessous 
qu*au-dessus  de  Tile  de  Mac-  Ca  rthy ,  et  ne 
se  compose  gu^re  que  de  paliniers  et  de 
mangliers ;  plus  haut,  des  arbres  touffus, 
d'^pais  buissons,  garnissent  les  rives.  On 
passe  en  remontant  Ic  fleuve  dcvant  ce 
creek  de  fValyha  par  lequci  sVffectue 
dans  la  saison  des  hautes  eaux  une  com- 
munication de  la  Gamble  au  Senegal, 
ainsi  que  je  Tai  expose  ailleurs  d^apr^ 
M.  RafCenel;  on  depasse  ensuite  le  vil- 
lage de  Foulah'Terida ,  le  comptoir 
anglais  de  Kanlihy^  et  a  cette  hau- 
teur on  apercoit  a  peine  sur  les  rives 
quelques  sen  tiers  escarpes  par  ou  Ton 
pourrait  percer  cette  bordure  qui  s'^- 
paissit  de  plus  en  plus.  Les  villages 
en  Gambie  sont  en  gt^neral  assez  61oi- 
gnes  du  fleuve.  Fattatenda, ^utre  comp- 
toir anglais,  succede  a  Kanieby  :  les 
Saracolets  le  nomment  Fattatiguinda. 
Ce  comptoir  se  compose  de  six  cases  en 
paille  ou  les  marchands  saracolets,  fou- 
lahs  et  mandingues  viennent  echan^er 
leurs  produits;  il  y  a  sur  Tautre  rive 
un  caravanserailde  mime  genre  pour  les 

(i)  Fojage  dans  rjfr'ufue  oecid,,^,  497. 
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marchands  du  Kantora  etdes  pays  da 
sud.  Le  comptoir  proprement  dit,diriff6 
par  un  traitant  noir,  est  un  vieux  bl- 
timent  mouille  au  miliea  du  fleuve,  k 
bord  dtiquel  sont  d6pos6s  les  objets  d'^ 
change,  mis  aiasi  a  rabri  du  pillage;  car 
il  n'y  a  pas  dans  le  fleuve  d'embarcations 
assez  graudes  pour  aborder  un  brick  k 
peu  pres  lege.  La  Gamble  est  plus  large 
a  Fattatenda  que  le  S6n^al  ne  Test  a 
Bakel ;  et  M.  Raffenel  ne  doute  pas  qu'il 
n'en  soit  ainsi  dans  toute  Tetcndue  com- 
paree  des  deux  fleuTes,  Tinflucnce  de  la 
mar^e  se  faisant  sentir  dans  la  Gamble 
a  plus  de  llOlieues  de  son  embouchure, 
et  dans  le  Senegal  a  50  lieues  h  peine. 
—  Au-dessus  de  Fattatenda,  les  rives  de 
la  Gamble  continuent  k  ^tre  charmantes. 
M.  Raffenel,  qui  Pa  remont^e  au  mois  de 
fevrier  1844,  nousendecritleseauxcal- 
mes  et  transparentes ,  ou  ne  se  montre 
'  pas  une  roche,  pasun  banc  de  sable.  La 
rive  droite  est  t'ormee  par  une  coup^ 
'  verticale  tres-elevee  qui  laisse  a  d^ou- 
'  vert  une  masse  nue  deterre  rougedtre: 
la  rive  gauche  est  agr^ablement  bor- 
dee  d'arbres  verts.  Les  bords  de  la  Gam- 
ble, dit-il,  sont  bien  certainement  au* 
dessus  de  toute  comparaison  avec  ceux 
que  nous  avions  trouv^s  les  plus  beaux 
au  Senegal.  En  Gamble  il  y  a  quel(]ue 
chose  de  plus  grandiose  et  de  plus  im- 
posant.  Le  fleuve  est  plus  large,  les  ter- 
res  plus  bautes,  et  la  vegetation  beau- 
coup  plus  vigoureuse.  On  arrive  bientdt 
au  comptoir  de  Kantalicounda  dis- 
pose exactement  de  la  m^me  mani^re 
que  celui  de  Fattatenda  :  ony  traite 

J»lus  de  marchandises  qu*a  Fattatenda; 
e  sel  est  Tobjet  d'echange  le  plus  re- 
cherche par  les  indigenes,  qui  livrent 
en  retour  des  peaux,  de  Ti  voire  et  de  la 
cire  (1).  Le  dernier  descomptoirs  an- 
glais en  Gamble,  Yaboutendaj  est  place 
a  (]ue1que8  milles  plus  baut.  Dans  la 
saison  des  pluies  on  peot  remonter  au- 
dessus  de  Baracounda,  k  20  milles  en- 
viron de  Kantalicounda ;  mais  dans  la 
saison  des  basses  eaux ,  toute  navigation 
est  arr^tee  a  quelque  distance  par  le 

(i)  «  Kantalicounda  est  ilabli  sur  la  rive 
«  gauche  du  fleuve,  occupee  dans  cetlc  par- 
«  tie  par  des  Mandingues  r^puhliralns  or- 
«  ganises  a  peu  pres  com  me  ceux  du  Bam- 
tt  bouk  :  on  nomme  ce  pays  le  Kantora.  » 


barrage  de  Konkonho.  —  Tous  les 
comptoirs  anglais  sont  ainsi  abandonn^s 
k  eux-m^mes,  sans  aucun  secours  ni  en 
hommes  ni  en  canons ;  mais  avec  cette 
heureuse  disposition  de  comptoirs 
mouillant  au  large  et  de  quelques  cases 
k  terre  servant  de  caravanserail ,  avec 
Fextreme  facility  des  communicatiods 
sur  un  fleuve  navigable  en  toute  saison 
jusqu'au  comptdr  le  plus  eiev6,  on  con- 
coit  que  le  commerce  anglais  puisse  se 
laire  d'une  maniere  si  simple  et  si  paci- 
fique.  On  conceit  encore  nue  les  echan- 
ges  en  Gamble  se  fassent  a  tres-peu  de 
frais.  —  Le  commerce  y  est  libre,  et 
est  entre  les  mains  de  maisons  anglaises 
que  repr^sentent,  aux  comptoirs,  des 
traitants  noirs ;  mais  il  n*y  a  pas  chez 
eux,  comme  parmi  les  traitants  du  Se- 
negal ,  cette  affreuse  plate  de  concur- 
rence individuelle  qui  les  ruinerait  tous. 
Chaque  traitant  choisit  une  place  qui  des 
lors  ne  lui  est  jamais  disputee ,  ce  qui 
est  au  contraire  si  frequent  au  Sen^gaL 
Dans  les  villages  de  Tinterieur  les  plus 
rapproches  du  fleuve ,  les  Anglais  out 
etabli  des  entrepots  de  marchandises , 
sous  la  direction  des  chefs  de  villages  oa 
de  quelque  habitant  de  confiance ;  lis  em* 
ploient,  en  outre,  des  courtiers  indigenes 
qu'ils  expedient  au  loin,  quelquefois 
avec  des  objets  d'ecbanee.  «  Ce  sont  la, 
« dit  M.  Rafienel,  deux  excellents 
«  moyens  d*augmenter  leur  commerce ; 
«  car  en  exposant  aux  regards  des  ba- 
ft bitants  de  TAfrigue  des  marchandises 
«  qui  les  tentent ,  ils  leur  creent  de  nou- 
«  veaux  besoins,  et  developpent  en  tux 
<  le  gotit  du  travail  si  rare  cbez  les  Man- 
«  dingues  surtout.  Ceci  n*est  point  seulc- 
«  ment  nne  consequence  conjectarale , 
«  c*est  une  observation  que  j*ai  ete  a 
«  m^me  de  faire  dans  plusieurs  villages 
«  k  entrep6t.  Les  cultures  etaierlt  tres- 
«  soignees ,  et  Tinterieur  des  cases,  la 
«  tenue  des  habitants ,  tout  respirait 
«  un  air  d*aisance  et  de  civilisation  qui 
«  ne  se  remarque  pas  toujours  dans  Tea 
«  £tats  mandingues  (1).  »  Une  autre 
cause  encore  de  la  simplicite  «t  de 
la  facillte  da  commeioe  dans  la  Gam- 
ble, et  specialement  dans  la  Haute- 
Gambie,  est  la  securite  du  pays,  dont 

(i)  Annales  mmrit.,   Rwut  wbm,^  iHA. 
p.  535.  ' 
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r^at  iDl^ieur  M  moins  pr6eaire  qu*au 
S^o^l  (1).  Les  Maodingues  du  Woul- 
li  (3)  ne  sont  pas  auasi  remaants ,  aussl 

(i)  CependaDt  ks  ^Ublusemeato  m^ua 
de  h  Baue-Gambie  ont  eti  qudquefou  tr^ 
ierietttcmeot  inquiites  par  le>  Mandiogues. 
kvDU  en  1 83  z,  pendant  une  maiadie  du  gou- 
Teroenr  de  Sainte-Marie ,  m  G.  Kendall ,  ils 
\iurent  atlaquer  le  z5  sept,  le  fort  de  Baire. 
Uoe  canonnadc  tres-vive  de  cinq  heures  et 
denued'un  bAtiment  fran^is  la  BordelaUe^ 
qui  le  troovait  alort  en  Gam  hie,  He  Auffit 
pas  poor  degager  les  eiablissements  anglais. 
Et  pendant  que  M .  Renault  da  Saint-Ger- 
juiui,  gouverneur  de  Saint-Louis  du  Senegal, 
averti  a  la  bite,  se  preparait  a  amencr  lui- 
ni^me  des  renforts,  Balburst  courut  de  grands 
dai^ers  :  les  Mandingues  de  Baxra,  apres 
avoir  enlere  le  fort  aux  Anglais  et  y  avoir 
mis  plus  de  i,8oo  bommes  armds  de  fusils, 
le  dispoaaient  aalier  joiodre  sur  leurs  piro- 
gues ceux  dtt  Koubo.II  j  avait  eu,  le  a5  sep- 
tembre,  un  second  engagement  dans  lequel 
les  Mandingues  avaient  essuyi  des  perles 
eoormes,  sans  cependani  quitter  la  place. 
Hais  Tentree  de  la  flotiille  Tran^ise  dans  la 
Gamble,  le  xo  octobre,  et  bient6t  Tarrivee  des 
forces  demandees  a  Sierra-Leone  permirent 
ao  lieutenant  gouvemeur  de  les  reduire.  {Bui- 
kiia  de  la  Soc,  de  Geogr.p  L  XTI,  p.  281 , 
et  t  XTII,  p.  55. ) 

(a)  Toulant  donner  une  idee  exacte  de 
Fetat  pbysique  et  politique  du  pays  de 
Woulli ,  f emprunterai  encore  k  M.  Raffenel 
nne  parlie  de  son  interessant  itineraire. 
M.  Eaffenel  et  aes  compagnons  sortirent  du 
Bondou  par  les  trois  villages  de  Naude, 
qu'occupent  des  Saracolets,  des  ^igres  du 
Bjallon  et  des  Foulabs  du  Bondou.  En 
quitlant  Naude,  ils  se  dlrigerent  a  Touest 
It  bientot  a  Touest-sud-ouest,  par  un  tres- 
Diauvais  chemin  pratique  dans  un  terrain 
fernigineux  oil  abondeni  les  scories  de  fer 
ozyde.  Apres  trois  quarts  d*beure  de  mar- 
che,  la  route  redevient  ouest,  et  conserve 
cette  direction  Jusqu'en  vue  de  Kokiara , 
premier  village  du  WouUi  :  les  habitants 
se  retirerent  a  leur  approche  et  ferine- 
rent  la  porte  de  leur  UU.  —  Au  dela  da 
Xokiara  la  route  est  ouest-sud-ouest;  au 
boot  d'une  beure  et  demie,  elle  passe  au 
sttd-oueat,  le  chemin  devient  de  plus  ea  plua 
mauvais  :  toujours  des  bois  et  des  terrains 
ferrugineujL ;  sur  la  lisieredes  bois  croissent 
beaucoup  de  bambous.  Pour  arhver  au  vil- 
lage de  TamhacQunda ,  ils  desoendirent  par 
tn  versaut  Ire&^rupte  dans  un  large  ravin 
creiue  par  les  eau&  pluviales,  au  dela  du« 


ind^pendants  que  les  habitants  du  Fouta, 
par  exemple,  ni  aussi  belliqueux  que  les 

t 
qud  le  sol  te  rel^e  d*une  maniere  k  pein« 
sensible;  puis  ib  travers^rent  un  bois  do  ^ 
palmiers :  la  route,  dans  ce  trajet,  avait  varic  de 
roaest-(|uart-sud-ouest  au  sud-ouest-quart-sud.- 
I^  habitants  de  Tambacounda  ne  se  montre- 
renl  pas  plus  hospiuliers  que  ceux  deKokiara; 
ils  consent irent  k  peine  k  vendre  de  Teau 
anx  voyageurs^  et  se  refuserent  absolument  k 
les  laSsser  entrer  dans  leur  village  :  Tarn* 
bacounda  est  entour^  compl^tement  d'un  im- 
mense tata  quadrangulaire  ayant  k  chacun  dc 
ses  angles  une  tour  cylindrique  recouverto 
d'une  toiture  de  paiUe  et  garnie  de  meuriric- 
res  et  d'embrasures;  0  existe  aussi  entre 
les  quatre  principales  tours  de  petiles  tourel- 
les  carrees  a>ant  une  toiture  de  paillc.  — 
Aprds  Tambacounda ,  ils  traverserent  long- 
temps  des  bois  rarement  epais  mais  peupl^ 
de  Ires-grands  arbres;  la  route,  qui  varie  du 
Touest  au  sud,  est  tres-accidenlee.  Divers 
signes  les  avertissaient  des  approches  de  la 
Gambie  :  la  vegetation  reprenait  quelque 
fralcbeur,  les  arbretf  n*etaient  plus  dc- 
pouilles,  comme  dans  ces  deserts  qui  pre- 
cedent, et  la  plaine  par  laquelle  ils  arriverent 
a  Paudecounda  offrait  mdme  Taspect  le  plus 
agreable.  Ce  village  est  habite  par  des  Sa- 
racolets que  le  commerce  a  enricbis  :  il  jkjs- 
sede  trois  tatas  et  un  Ires-grand  nombi-e  de 
cases  disposees  avec  recherche  et  proprelc. 
Un  habitant  du  village  a  la  surveifiauce 
et  la  direction  d'un  entrepot  importaut  de 
marchandises  anglaises.  BeFaudecounda,  ou 
ils  re^urentla  reception  la  plus  amicale,  les 
voyageuTB  firentroute  au  traversd*une  plaine 
vaste  et  boisee  :  presque  a  I'entree  de  cette 
plaine  ils  trouverent  une  mare  d^eau  crou- 
pissante  formee  par  le  debordement  d'un 
marigot  actuellement  dess^cbe  (  fevrier ). 
Cette  mare  passe,  dans  le  pays^  pour  nourrir 
des  crapauds  microsoopiques  qui  grossis- 
sent  dans  les  intestins  des  antmaux  et  cau- 
aent  leur  mort.  Cette  (able,  qui  jouit  d'un 
grand  credit,  n'est  pas  exdusivement  re- 
serve aux  eaux  de  cette  mare;  elle  s'appli- 
que  a  toutes  las  eaux  stagnantes  du  WouUi; 
aucun  des  voyageurs  afiricains  n*j  iaisse- 
rait  boire  ses  bestiaox.  Cependant  la  route 
avait  varie  du  sud-ouest  i  louest-sud-ouest; 
ils  atteignirent  use  Ugne  de  coUines  dont  U 
direction  est  nord-nord-est  et  sud-sud-est, 
•et  apres  les  avoir  longees,  parmi  degrandes 
difQcuUes  demarche,  ils  commencerent  a 
les  gravir  par  une  penie  assez  douce  d*abord, 
mais  bientot  plus  penible.  L'aspect  de  oes 
moutagues,  plus  haules  qua  celies  du  i^erlou 
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Bambaras  da  Haut-Sen^gal.  Lechef  du 
Woulli,  qui  exerce  sur  son  peuple  une 

(Bondou  meridional),  a  quelque  chose 
d'abrupt  et  d'imposant  :  leurs  flancs  sont 
cou^erls  d'eoormes  blocs  de  fer  oxyde  sn- 
perposes  d'une  maniere  symetrique ;  le  sol 
esl  pierreux  et  forlemeDt  colore  en  rouge. 
Au  terme  de  cetie  ascension  ils  se  trouvereiit 
sur  un  terrain  plat  et  uivele  qui  se  prolonge 
a  perte  de  vue,  disposition  tout  a  fait  analo- 
gue a  cellc  du  plateau  de  Ferlou.  —  La  route 
varie  alors  jusqu'ii  Touest-nonl-ouest.  Ils 
traverserent,  pendant  un  certain  temps,  un 
bois  tres-epais ,  en  apercevant  de  distance  en 
distance  et  bien  alignes  des  tas  de  bois  cou- 
pes. Au  dela  le  sol  s'indine  legerement, 
presentani  encore  de  ces  cnormes  masses  de 
fer  oxvde  en  scories,  mais  en  bien  plus  grande 
quantite  que  les  collines  du  Bondou ,  ou  ce- 
pendant  elles  sont  r^pandues  avec  profusion. 
La  roule  se  fixa  alors  a  I'ouest-fiud-ouest;  elle 
s'accidentait  capricieusement ,  mais  ces  fre- 
quentes  ondulations  la  rendaient  extr^mement 
difiQcile.  Enfin,  ils  entrerent  dans  un  ter- 
rain plus  regulier,  et.se  tronverent  au  milieu 
de  belles  cultures  de  cotonniers  et  d'indigo, 
dc  bcaucoup  superieures  k  celles  du  Bondou, 
des  bords  du  Senegal  et  de  la  Faleme.  Le 
village  de  Soutouko  est  habite  par  des  mara- 
bouts mandingues  auirement  hospitallers  que 
les  farouches  habitants  des  tillages  de  i'inle- 
rieur.  Soutouko,  situe  dans  une  plaine  char- 
manle,  aux  bords  d'un  bois  verdoyant,  pr4- 
sente  une  apparence  de  civilisation  :  ses  cases 
sont  mieux  coiisiruites,  les  toils  en  sont  plus 
eleves;  on  y  trouve  en  outre  un  tata  fort 
elegant  et  de  veritables  jardins  avec  des 
clotures  de  bambous,  dans  lesquels  se  deve- 
loppent  de  riches  cultures.  C'est  aussi  un 
entrepdt  de  marcbandises  anglaises.  It  n'est 
distant  de  la  Gambie  que  d*une  demi-jour- 
n6e  de  marche.  Les  voyageurs  se  dirigerent 
de  la  au  sud-ouest,  traverserent  encore  des 
bois  verts  et  touffus ,  passerent  tout  auprcs  du 
petit  villdge  de  Sareboye^  occup^  par  des 
Foulahs  du  Djallou  qui  el^vent  des  trou- 
peaux  dans  les  plaines  des  bords  de  la  Gam- 
bie ;  puis  la  rouie  vint  a  Touesl-sud-ouest:  ce 
village  une  fois  double,  ils  pasj>erent,  a 
2  kit.  environ ,  an  sud-esi ,  par  le  travers  du 
village  de  Bolacounda,  plus  grand  que  le 
,  precedent  et  habiti  par  des  Mandingues.  La 
:-  route  devint  sod-sud-ouest  apres  Bolacounda, 
et  ils  entrerent  dans  une  vaste  plaine  coa- 
verte  de  plantations  de  mils  et  de  cotonniers ; 
le  chemin  s^elevait  alors,  et  bientdt  apres  se 
presentereut  k  gravir  de  nouvelles  collines 
presque  aiUM  hautes  que  celles  qui  preoe- 


autorite  r6eI1e,  prot^efficaoenieDtles 
^tablissements  anglais,  et  1<^  fortes  oou- 
tuines  qu'on  lui  paye  ne  sont^s,  comnie 
cela  arrive  si  souvent  au  Sen^al,  des 
doos  gratuits  fails  en  pure  perte.  I^ 
seule  chose  qu*on  ait  a  craindre  en 
Gamble  est  I'iovasion  r^lde  et  comine 
p^riodiqoe  des  Foulahs  du  Fouta*DjaU 
Ion,  invasion  bien  moins  redoutable 
encore  que  celles  des  Maures  de  la  rive 
droite  du  S^n^al,  car  les  chefs  de  ces 
Foulahs  respectent  toujours  les  ^tablis- 
sements  anglais  (1).  ; 

dent,  et  constituees  egalement  par  des  ter- 
rains rooge&tres  et  des  masses  de  fer  oxyde 
en  scories.  Du  sommet  de  ces  collines,  qui. 
ne  forme  pas  un  plateau  elendtt  mais  une 
espece  de  crSte  ou  d'ar^te,  ils  aper^urcnt  la^ 
Gambie ,  et  ne  tarderent  pas  a  atteindre  ses  i 
rives  en  descendant  une  pente    tres-roide, 
qui  les  conduisit  k  Fattatenda.  | 

Les  Mandingues  du  Woulli,  que  les  Sa-! 
racoletsetles  Foulahs  nomment  Saussajres,  se 
divisent,  comme  les  autres  peuples ,  en  deux  | 
classes  principales,  les  guerriers  et  les  mara- 1 
bouts.  Les  premiers ,  appelcs  Soninkes,  sont 
beauooup  plus  nombreux  que  les  seconds,' 
qu'ils  m^prisent  et  maltraitent  saus  aucua 
menagement  Ils  meltent  une  esnece  d'orgueil 
et  de  forfanterie  k  repousser  les  croyancet  I 
mahometanes  et  i  se  moquer  des  pratiques  de  - 
ce  culte. « Ils  gouvement  et  commandent,  ne ' 
travaillent  point,  et  vivent  aux  d^pens  des  • 
marabouts,  dont  ils  exploitent  avec  bmialite 
les  goAis  paisibles  et  les  tendances  laboriea- ' 
ses ;  ils  exploitent  aussi ,  mais  avec  plus  de 
brutalite  encore,  les  Foulahs  pasteurs  et  cul- 
tivateurs  qui  viennent  s'etablir  sur  les  bordi 
de  la  Gambie.  Les  Soninkes  sont  adoon^ 
d*une  maniere  desordonnee  k  I'usage  des 
liqueurs  fortes  :  une  bouteiUe  de  brandy  les 
attache  a  la  cause  de  celui  qui  la  leur  donne. 
Neanmoins  ce  peuple  esl  soumis  k  rautorite 
du  chef  du  pays  :  le  gouvemement  Wt  uuo 
monarchic  hereditaire,  semblable  a  toutes 
celles  dont  nous  avons  eu  occasion  de  parler.  ■ 
(  Voyage  dans  CAfrique  Occident,^  p.  47%  , 
jusqu*a  la  fin.) 

(z)  Le  a3  avril  z84x  nn  traite  fut  condu 
eutre  le  gouverneur  des  ^ablissements 
anglais  sur  la  Gambie  et  Naama  Goumba» 
roi  du  pays  de  Cartabar  (  Nvani ,  a  I'ouest 
du  Woulli,  sur  la  rive  droite  du  fleuve  ).  Ce 
traite  est  l*unc  des  premieres  conventions  qae 
le  goavernement  anglais  ait  passees  avec  ies 
chefs  africains  pour  obtenir  leur  eooooan 
dans  Tabolition  de  la  traite  des  noirs.  L'ar* 
tide  a  de  ce  Iraite   porte    qu'ar/atfi    f»- 
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'«  Qnoi  qu*il  en  soit,  ajoute  M.  Raffe- 
«  Bel,  et  malgr^  lea  soins  dont  il  est  Tob- 

•  let,  ieeommerceapglaiaetant  restreint 
«  aees  faibles  ressourcea  et  aux  produita 
«  apport^parlea  caravanea,  manque  de 
«  vitaljte  et  d*aveoir.  Lea  n^ocianta  de 
« la  Gamble  oepeovent  aon^eraaucune 
■  grande  exploitation;  etsi  leur  beau 
«  fleuve  aeremonte  en  tout  temps  jusqo'^. 
« to  myriamdtrea  de  aon  embouchure, 

•  il  ae  roule  paa,  comme  lea  afOuenta  du 
« Senegal ,  dea  sablea  d'or  enlevea  aux 
« oontreea  voisines,  h  des  contr^ea  que 
«  noua  pouvons  aiatoent  parcourir  et 

dindtt,  quels  que  soienf  ta  eouleur  et  te 
Hot  de  ta  naisseutce^  ne  pourra  itre  conduit 
kon  du  pays  de  Cariabar  a  titre  (tes* 
dapt;  que  personme  dun*  eevort  ne  pourra 
prendre  pari  a  la  saisie,  a  la  garde,  au 
treaspert  ou  a  tenvoi  d^indipidus  tlestinit 
a  itre  conduits  Hon  du  pays  de  Cartatar  a 
titre  ttesclaves;  U  roi  de  Cartabar  punira 
tefirement  eeux  qui  woleront  cette  clause, 
FaHre  part ,  rarticle  xo  stipule  que  ta  reine 
dJagleterre  nommera  un  agent  pour  visiter  le 
pejg  de  Cartabar  oupourr  resider;  que  cet 
egeat  sera  chargi  de  'veilter  a  Cexecution  de 
ce  traitef  qu'il  sera  toujours  protegi  et  recu 
ttptc  honneur  dans  le  pays  de  Cartabar;  que 
k  nipretera  la  plus  grande  attention  d  see 
paroles;  qua  sapersonne  et  ses  biens  seront 
seats, 

Eafin  les  articles  additionnels  disent :  Arti- 
de  I*',  he  roi  de  Cartabar,  eonsidirant  quil 
est  incapable  de  reprimer  par  lui-meme  les  in- 
earsions  des  chefs  dwvoismage,  lesquelsne  se 
plaisentque  dans  la  guerre  et  ravagent  chu' 
qee  annde  le  pays,  emmenant  les  luibitants 
en  esclavage ,  enlepant  les  troupeaux  et  les 
frodmis  de  la  terre ,  place,  a  partir  de  ee 
wtement  et  pour  toujours,  lepays  de  Cartas 
her  sous  la  seule protection  ae  la  reine  d'An^ 
gleUrre,  II  suppUe  S,  M,  Victoria  I^*,  reine 
iAngleterre,  de  devenir,  ainsi  que  ses  lien- 
tiers  et  successeurs,  les  protecteurs  dupays  de 
Cartabar,  et  il  dde  librement  a  la  reine 
IAngleterre,  Ik  ses hiritiers  et  successeurs, 
u  mille  carrd  de  terrain  dans  telle  partie 
^  pays  qui  sera  ehoisie  par  le  lieutenant 
geuvemeur  des  etabUssements  anglais  de  la 
Gambse^  oupar  tout  autre  officier  auiorisA  a 
eet  effet.  Toy.  dans  les  Jnnales  mariL 
^  xa44  •  Repue  eofoniale,  p.  583,  le  texte 
caticr  de  ee  traits  tire  du  recueil  des  ins* 
inictioiis  traosauses  par  le  gouvemement  an- 
Ikis  aux  olGciers  de  la  marine  britanuique 
ciiplojes  k  la  repression  de  la  traite  des 
Jwirs. 


«  dans  iesquelles  nous  pouvons  facile- 
«  mejit  aus^i  fonder  des  ^tablisseroents 
«  importants.  Geaont  la  de  bien  grands 
«  avantagea,  et  soyons  sQrs  qu'ils  nous 
«  sontenvi^;  soyons  sdrs  qu  ils  nouase- 
«  ront  m^me  bientdt  enleves,  si  nous  ne 
«  nous  batons  d'en  profiler.  II  ne  faut  pas 
«  s'y  m^prendre :  les  tentativesdescom- 
«  merfaiits  anglais  aupresde  Talmamy 
«  du  Bondou  cacbent  des  projets  plus 
«  profonds  que  la  sournoise  intention 
«  de  detourner  les  caravanes  de  nos 
ccomptoirs;  c^est  dans  les  mines  du 
«  Bambouk  qu*ils  veulent  pen^trer ;  et, 
«  s'ilsy  parTiennent,cequiarrivera  sans 
«  doute  si  nous  ne  les  pr^venons,  nous 
«  nous  repentirons ,  mais  trop  tard , 
«  d'avoirtraite  a?ec  indifference  les  seu- 
« les  chances  d'avenir  qui  s*offraieat 
«  pour  le  commerce  sen^alais.  » 

Apr^  avoir  d6crit,  d'apres  les  rela- 
tions les  plus  recentes,  le  cours  de  la 
Gamble  jusqu'au  terme  dela  navigation, 
et  expos(6  Tetat  present  des  etablisse- 
ments  europ6ens  et  du  commerce  de 
cette  partie  de  I'Afrique ,  je  crois  utile 
de  remonter  aux  temps  pass^  et  de 
montrer,  pour  lepays  qu'on  appelle  la 
Gamble,  dans  quel  ordre  les  notions geo- 
eraphiques  ont  ete  acquises,  quels  sont 
les  noms  qui  sont  restes  attach^  a  ces 
decouvertes,  et  en  mtoe  temps,  quelle 
est  rhistoire  de  ces  etabiissements , 
quelle  est  la  suite  des  evenements  qui 
ont  pr^par^  Fetat  de  choses  actuel ,  en 
y  rattachant  autant  que  possible  This- 
toire  des  £tats  indigenes. 

Cest  encore  dans  les  navigations  de 
messer  Atouys  de  Cademoxle  qu'on 
trouve  les  premiers  renseignements  snr 
le  fleuVe  de  la  Gamble  et  les  pays  envi- 
ronnants.  II  s^y  engagea  une  premiere 
fois  en  Fannie  1455,  mais  sans  grand 
profit,  comme  il  nous  le  dit  lui-m^me. 
«  Selon  ce  que  j'ai  pu  voir,  ajoute-t-il,  de 
ce  pays  de  Gamble,  en  ce  mien  premier 
voyage,  on  ne  saurait  dire  que  bien  peu 
ou  rien  de  la  qualite  d*icelui ;  car  les 
habitants  de  la  marine  sont  rudes  et  de 
sauvage  nature :  au  moyen  de  quoi  lis  ne 
nous  voulurent  jamais  donner  loisir  de 
prendre  terre  ^our  parlementer  avec  eux 
seulement ,  ni  trailer  d*aucune  chose. 
Joint  aussi  que  nous  ne  pQmes  passer 
plus  outre ,  a  cause  que  nos  mariniers 
fie  is*y  voulurent  accorder;  telleot^t 
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que  nous  fQmes  contraints  de  faire 
retouren  Espagne.  Mais  Fann^d'apr^s, 
AntoniottiD  Usedemer,  gentilhomme 
geaois ,  et  moi  flmes  armer  deux  ca- 
ravelles^  et  mettre  en^uipage^  pour 
naTiguer  et  discourir  ce  grand  fleuve, 
duquel  nous  avons  ci-dessus  fait  men- 
tion... I^ous  parvlnmes  une  autre  fois 
au  fleuve  de  Cambra,  dans  lequel  ecus 
engolf^mes  incontinent  sans  aucun  con- 
tredit  des  Noirs  ni  de  leurs  almadies 
(qui  a  notre  mode  s*appelleraient  cha- 
lans),  naviguant  toujours  en  sondant 
celui  flpuve  sur  lequel  aucunes  almadies 
de  ces  Noirs  rasaient  les  rivages ,  sans 
oser  venir  aux  approches.  Or,  en  ces 
entrefaites ,  vtnmes  k  decouvrir  une  tie 
dans  led  it  fleuve,  par  Tespaee  de  deux 
milles  pr^s  de  laquelle  ^tant  demeur^ 
h  Taiicre  par  un  dimanche,  Tun  de  nos 
mariniers  tr^passa,  qui  avait  jd  par  long- 
temps  ete  vexe  par  un  grand  acces  de 
fi^vre.  Et  combien  que  sa  mort  nous 
apportdt  une  marrisson  extreme ,  nean- 
moins .  considerant  le  vouloir  de  Dieu 
^tre  tel,  supportdmes  Tincon violent pa- 
tiemment,  lui  donnant  sepulture  en 
eette  tie,  laquelle  (pour  autant  que 
son  nom  ^tait  Andr^)  nous  nommdmes 
YWe  Saint- Jndre^  ainsi  appelee  jusquesa 
maiiitenant.  Or  de  la  ayant  fait  depart 
et  naviguant  en  sus ,  selon  le  fleuve  • 
ces  almadies  nous  suivaient  de  loin; 
dont  faisant  signe  a  ceux  qui  les  gui- 
daient  et  ^tant  appei^  par  nos  truche- 
ments  ,  leur  montrions  quelques  taffe- 
tas noirs  et  autres  choses ,  les  assurant 
qu'ils  nous  pouvaient  aborder  sdre- 
ment...  Ce  qui  les  enhardit,  et  peu  a  peu 
se  venaient  accostant,  tant  qu'a  la  On  ils 
vinrent  en  ma  caraveile,  dont  Tun  d'i- 
ceux  qui  entendait  mon  truchement, 
entra  dans  la  nef  et  s*emerveiita  grande- 
ment  de  notre  mode  de  naviguer  et  des 
voiles...  P^ous  ret^mescenoir  bien  amia- 
blement  et  avec  grandes  caresses ,  nous 
enqu^rant  de  plusieurs  cboses  de  pe- 
tite importance ,  et  petit  a  petit  lui  sd- 
mes  si  bien  ouvrir  son  estomac  et  son- 
dersa  pensee,  qu'il  nous  acertaina  oe 
pays  6tre  celUi  de  Gambre ,  et  que  leur 
principal  seigneur  ^tait  Forosangole, 
lequel  faisait  sa  residence  loin  du  fleuve, 
devers  Midi  et  Siroch  (selon  ce  qu*il 
nous  montrait } ,  Tespace  de  dix  jour- 
n6es,  et  ^tait  vassal  de  Teropereur  de 


Melll ,  qui  est  le  grand  emperear  des 
Ploirs ;  mais  que  neanmoins  il  y  avait 
plusieurs  autres  seigneurs  de  moindre 
autorit^  et  puissance ,  oui  fbisaient  leur 
residence  aupres  du  fleuve  tant  d'un 
c6t6  que  d'autre,  et  si  nous  le  trou- 
vions  bon ,  quMl  nous  adresserait  vers 
Fun  d'iceux,  qui  s*appelait  Battiniansa. 
Nous  trouvdmes  bon  ce  gracieux  offre 
d*un  tel  homme ,  et  le  ftmes  naviguer 
avec  nous  tant  que  ^  montant  toujours 
seloA^le  fleuve,  nous  parvtnmes  au  lieu 
de  la  residence  de  Battimansa ,  qui , 
selon  notre  jugement,  pouvalt  #tre 
eloigne  de  la  bouche  d'lcelui  fleuve 
Tespace  de  60  milles  et  plus.  II  faut  no- 
ter  que,  naviguant  sur  ce  fleuve ,  qui  en 
revolt  plusieurs  autres,  nous  allions  eo- 
contre  Levant ,  et  le  lieu  auqUel  nous 
demeurilmes  a  Tancre  etait  beauooup 
plus  etroit  que  la  bouche ,  la  ou ,  selon 
notre  juffement,  n'y  avait  plus  outre 
d'un  milie  de  largeur...  Selon  que  nous 
avons  vu  et  pour  le  r6eit  qu'on  nous  fit 
pendant  que  nous  s^journdmes  1^ ,  oes 
peuples  idoldtrent  en  plusieurs  sortes, 
ajoutant  foi  aux  charmes  etenchahte- 
ments  et  h  plusieurs  autres  ceuvres  dia- 
boliques  qu'lls  imitent  et  mettent  en  ef- 
fet.  Mais  ils  reconnaissent  tous  un 
Dieu ;  toutefois  qu*il  y  en  a  encore  plu- 
sieurs de  la  secte  mahom^tane.  —  Ce 
sont  gens  qui  gratiquent  en  divers  pays 
sans  demeurer  jamais  ala  inaison,  P^rce 
que  les  paysans  ne  savent  rien  taire. 
Quant  a  leur  mani^re  de  vivre «  ils  se 
gouvement  a  Timitation  dee  Moirs  du 
royaume  de  S6n6ga  et  usent  de  m^me 
viande ,  fors  qu'ils  ont  plus  de  sortes  de 
riz,  qui  ne  naissent  au  royaume  de  ces 
premiers  Ifoirs;  et  avec  ce  mangent 
chair  de  chien ,  ce  que  je  n^ouis  Jamais 
dire  avoir  6t6  fait  par  d*aulres.  Leur 
habit  est  de  chemisole  de  coton  :  chose 
qui  n'est  observ6e  par  les  Ncrrs  de  Se- 
nega, qui  vont  quasi  tousYius;  mais  la 
plus  grande  partle  deceux-ci  vont  v^tus, 
parco  quails  sont  abondants  en  coton. 
—  La  r^ion  est  fort  cbaude,  et  tant 
plus  on  s^vance  en  vers  Austre,  et  plus 
serablent  les  pays  6tre  cbaleureux;  et 
m^mement  sur  cette  riviere,  sentions 
une  chaleur  plus  v^h6mente  que  vers  la 
marine,  pour  dtre  couverte  par  la 
grande  quantity  d'arbres  dont  elle  est 
peuplee,  qui  croissant  par  tout  le  pays* » 
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l^ojiiets  diverse^  circonstances  mer- 
Teilleases  da  pu^riles  de  ce  r6cit ,  pour 
ariiver  a  la  description  si  exacte  et  si 
methodimie  du  capitaine  ^Ddr6  AU 
?arez  d^lmada,  qui,  dans  tin  but 
d'explotatton ,  avait  remont^  la  OaiU'* 
bie  jusqu*lk  150  lieues  de  son  embou- 
chure. «  La  Gamble,  dit-il,  est  un  beau 
fleuve,  et  contient  plusieurs  ties  qui  ont 
lusqu*!  deut  lleoes  de  large  sur  une  de 
long;  elles  sont  courertes  de  for^ts 
et  tr^-abondantes  en  gibier;  cette  ri- 
viere n*est  potable  qu'a  30  lieues  de  la 
mer,  et  en  biver,  qui  est  la  saison  des 
plaies,  a  6  ou  7  lieues.  Les  deux  rivea 
sont  plates  et  couvertes  de  mangliers 
tenement  Aleves,  que  si  leur  bois  etait 
iDoins  pesanton  en  pourrait  faire  d'ex- 
celleots  mdts  de  vaisseaux ;  on  y  volt 
aussi  une  esp^ce  d'atbre  apuel^e  Carvao. 
Cette  for^t  s'^tend  jusqu'a  Fendlroit  oilk 
Peau  cesse  d'etre  sal^e,  et  c'est  1^  que 
commencent  les  champs  cultiv^s  que 
Ton  appelle  Lalas.  Les  plus  beaux  sont 
duc6t6  du  nord,  et  il  serait  facile  d'y^ta- 
blir  de  superbes plantations  decannes  h 
Sucre,  que  Ton  arroserait  avec les  eaut 
du  Qeuve.  A  partir  d*un  endroit  nommi9 
Baiangar,  ces  champs  sont  born^s  par 
une  chatne  de  collines  qui  s^etend  h  une 
distance d'un  quart  de  lieue.  Au  midi  oh 
aper^oit  quelques  monticules  ronds  qui 
se  prolongent  dans  la  m6me  direction. 
Cette  riviere  est  navigable  jusqu'a  170 
lieues  desoti  embouchure,  oiiles  canots 
sont  arr^es  par  une  cataracte ;  mais  les 
5^gres  assurent  que  si  Ton  construisait 
(Taatres  barques  plus  loin  on  nour- 
rait  la  remonter  encore  pendant  long- 
temps.  Les  mir6es  se  font,  dit-on,  sert- 
tir  jusqu*au  pied  de  cette  cataracte.  Bi- 
les sont  si  fortes,  que  les  vaisseaux  ne 
peuvent  pas  venir  laire  le  commerce  de 
Fordepuis  le  mois  de juin jusqu'au  mois 
de  septembre ;  la  Gamble  di^borde  tene- 
ment k  Tepoque  des  pluies ,  surtout  du 
I  c6te  de  la  rive  m^ridionale^  que  les  vais- 
seaux naviguent  au  milieu  des  arbres  et 
les  touehent  de  leurs  vergues.  —  Le 
royaume  de  Gamble  commence  a  Teni- 
bouchure  du  ileuve,  k  5  lieues  de  la 
barre  des  Barbacins ,  dont  le  passage 
est  treS'facile.  Les  deux  rives  de  la 
Gamble  sont  habitees  par  des  Mandin- 
gues,  et  de  20  lieues  en  20  lieues  on 
trouve  un  autre  roi;  mais  ila  sont  tous 
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tassaux  d*un  sottvlrain  appel^  Fa- 
roens,  Gependant ,  le  roi  de  BarcolB 
(6tat  qui  eommence  au  midi  de  la  ri- 
ti^re  des  Barbacins)  ^tend  tres-loin 
son  autorit^  sur  la  rive  septentrionaiede 
la  Gamble.  Le  pays  est  trls-fertile ;  les 
I<¥^gres  habitent  de  beaux  villages  pres- 

5ue  tous  constrults  le  long  du  fleuve, 
our  faciliter  le  commerce  avec  les  £u- 
rop^ens.  Les  maisons  sont  quelquefois 
en  torchis  et  quelquefois  en  paitle ;  el- 
les sont  entour^s  de  palissades  formees 
par  de  gros  pieux  et  soutenues  par  des 
terrassements.  Ces  forteresses  sont  si- 
tuees  sur  le  bord  du  fleuve,  et  souvent 
les  nakurels  en  sortent  pour  piller  ceux 
qui  sont  obliges  de  passer  devant.  11  y 
a  aussi  le  long  du  fleuvo  beaucoup 
de  villages  de  Foulahs  qui  viennent 
dans  ce  pays  pour  y  faire  pattre  leurs 
troupeaux,  de  sorte  que  le  b^taiJ  y  ^t 
tres-nombreux.  — Le  costume  et  les 
armes  des  indigenes  sont  les  m^mes  que 
ceux  des  lolofes  et  des  Barbaeins ;  les  es- 
claves  qu'ils  vendent  ont  M  pris  a  'a 
guerre,  condamn^s  en  justice  et  quelque- 
fois vol6s ;  mais  il  est  d^fendu  d'oche- 
tercesderniers;  souvent,  quand  lesPor- 
tugais  les  refusent  a  eause  de  cela, 
ceux  qui  les  ont  amen^  les  tuent  pour 
ne  pas  6tre d^ouverts.  Ne  vaudraitil 
pas  mieux  les  acheter  pour  les  conver- 
tiret  lesbaptiser?  On  ne  trouve  nulle 
part  en  Guin^  autant  de  bixtrims,  c'est- 
a-dire  de  gens  convertis  h  Tislamisme , 
que  sur  les  rives  de  la  Gambie.  11  y  a  de 
vastes  maisons  oil  11  en  reside  un  grand 
nombre,  tandis  que  d'autres  vont  de 
royaume  en  royaume.  La  princlpale  de 
ces  maisons  est  sitneea  Tembouchure  du 
fleuve ;  il  y  en  a  une  autre  k  70  lieues 
plus  loin,  aupresde  Malor,  et  unetroi- 
si6me  a  50  lieues  de  1^ ,  dans  un  village 
de  Fintdrieur  appele  Suhtco.  Le  chef  de 
ces  especes  de  reiigieux  se  noinme  Jle* 
Mame  et  porte  au  doigt  tine  bague 
eomme  celle  d*un  ^vlque ;  ces  trois  mai- 
sons sont  sur  la  rive  septentrionale  du 
fleuve.  Us  ont  des  Hvres  reli^  dans  les- 
quels  ils  ^crivent  mille  mensonges  qu'ils 
lont  croire  aux  autres  k  Taide  du  d^- 
mon.  Ces  Cacizes  ( c'est  ainsi  qu*on  les 
nomme)  sont  faibles  et  maigres,  a  cause 
de  leurs  jeQnes ,  et  ne  mangeraient  pas 
d'un  animal  qui  n'aurait  pas  6t^  tu^ par 
un  d*entre  eux;  ils  portent  des  v^te- 
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ments'tratiiants  etde  grands  chapeaux 
noirs  ou  blancs  qu*ils  ach^ent  des  Por- 
tagais;  ils  font.un  salam  vers  TO- 
rient,  et  r^iteot  en  cboeur,  comme  des 
religieux,  des  pri^res  doDt  le  refrain  est 
jilan-Arabi.  Ceux  q^i  sont  dans  ces 
maisons ,  comme  ceux  qui  parcourent  le 
pays,  ont  Icurs  femmes  avec  eux.  —  Les 
marchandises  qui  se  vendent  le  mi  eux 
en  Gamble  sont  le  vin ,  que  les  Negres 
aiment  avec  pssion,  les  chevaux,  les 
^toffes  de  Tlnae,  les  verroteries  de  Venise 
ou  de  rinde ,  la  nacre  de  perle,  le  fil  et 
le  drap  rouges,  la  cochenille,  Ips  co- 
quillages,  les  dous,  les  bracelets  de 
cuivre,  les  bassins  de  barbier,  des  chau- 
dieres  en  cuivre  d*une  ou  deux  livres, 
et  surtout  une  gomme  qui  vient  de 
Sierra-Leone,  que  les  Negres  achetent  a 
tout  prix  et  qu*on  va  porter  dans  Tin- 
t6rieurjusqu*aux£tats  du  grand  Foulo. 
On  prepare  ^  Tembouchure  dela  riviere 
une  grande  quantity  de  sel  qui  se  vend 
tr^s-biendans  I'int^rieur  :  on  le  trans- 
porte  d'abord  en  canots  jusqu'a  un  port 
situe  ^  1  lieue  de  Cassao ,  a  60  lieues 
de  I'embouchure ,  ou  existent  des  ma^a- 
sins ,  et  de  la  on  va  le  debiter  particuh^- 
rement  dans  les  £tat8  du  grand  Foulo. 
A  120  lieues  de  la  barre  du  fleuve ,  il  y  a 
un  port  nonim6  Jagrancura,  pr^s  du 
village  de  Sufaco,  Cesi  la  qu'on  fait  le 
commerce  de  Tor  avec  des  marchands 
mandingues  qui  sont  ^galement  Cad- 
zes,  L'or  quMIs  apportent  est  en  mor- 
ceaux  ou  en  poudre,  et  tres-fin.  Ces 
marchands  sont  tres-intelligentset  con- 
naissent  parfaitement  les  poids ;  ils  ont 
des  balances  tr^s-justes,  qui  sont  ornees 
d'une  marqueterie  d  argent  et  dent  les 
ills  sont  en  sole;  ils  se  servant  de  petits 
^ritoircs  de  cuir  brut,  sans  oouvercle, 
et  qui  ont  une  case  en  forme  de  d6  pour 
serrer  leurs  poids ;  le  marc  est  comme 
un  pommeau  d'6p^.  Ils  portent  leur  or 
cache  dans  de  grosses  plumes  d'oiseaux  . 
ou  dans  des  os  de  chats,  parce  qu'ils 
sont  obliges  de  traverser  beaucoup  de 
royaumes;  cependant  ils  forment  de 
nombreuses  caravanes  et  sont  quelque- 
foisescortes  par  plus  demille  archers.  » 
Almadafut  envoy6eni678  a  Jagranqura, 
parce  que  quelques  personnes  pensaieut 
que  c'etait  par  ordre  des  Turcs  que  ces 
marchands  achetaient  du  cuivre,  afin 
d'en  fondre  d«s  canons  \  et  il  s*assura , 


en  causant  avec  les  marchands,  qoMIs 
n*empIoyaient  que  comme  ornements  les 
bracelets  de  cuivre  si  recherch^s  par 
eux,  et  qu'ils  prefi^rent  a  Tor  qui  aboiide 
dans  leur  pays.  Ces  bracelets  vont  sans 
aucun  doute  a  Tombocoutvm,  dans  les 
montagnes  de  Sofala  ;car  Almadaayant 
demande  2i  Jndahalen,  chef  de  la  ca- 
ravane,  ce  au'il  en  faisait,  celui-ci  lui 
r^pondit  quil  allait  le  vendre  aux  Caf- 
fres,  en  les  d^signant  par  ce  nom.  Ces 
marchands  emploient,  disent-ils,  six 
mois  a  faire  le  voyage ;  mais  ^tant  ni- 
gres  etflegmatiques,  je  ne  m'^tonnerais 
pas  qu'ils  en  missent  bien  da  vantage, 
lis  suivent  une  route  qui  entoure  tous 
les  £tat8  de  la  Guin^e  et  font  ce  voyage 
par  ordre  d*un  souverain  auquei  ils 
rendent  tous  hommage.  On  le  nomme 
Mandi'Manca ;  mais  aucun  Portugais 
n*est  encore  arrive  jusqu'i  lui.  Dans 
Toccasion  pr^ente,  on  laissa  h  la  cara- 
vanecent  trente-deux  livres  d'or,  par- 
ce qu*on  n'avait  pas  de  marchandises 
pour  les  payer.  Ce  commerce  est  au- 
jourd'huip€Tdu;caril  y  a  huitansqu'au- 
cun  vaisseau  ne  s'est  rendusur  ce  point. 
II  est  done  probable  que  les  marchands 
se  contentent  de  traGquer  avec  ceux  de 
Tombocoutum.  — Almada  rapportc  en- 
core que  vers  Tan  1500  une  arm^  con-* 
sid^rable  de  Foulos  inonda  le  pays,  et 
qu'apr^s  avoir  soumis  les  Manaingues, 
elle  construisit  en  travers  la  riviere 
une  chauss^  en  pierre  qui  lui  permit 
de  la  traverser  a  pied  sec  avec  tous 
les  animaux  qui  portaient  les  baga- 
ges  (Ik  les  Foulos  pousserent  leurs 
conquetes  jusqu'a  160  lieues  an  midi  du 
fleuve,  et  subjugu^rent  successivement 
les  Mandingues^  les  Ccuanqas,  les 
Banhuns  et  les  Buramos ;  mais  ils  fu- 
rent  compl^tement  d^faits  par  les  Bea- 
fares  du  Rio-Grande  (2). 

Almada  nous  apprend  enGn  qu*a  r6- 
poque  oQ  11  ^crit,  le  commerce  de  la 
Gamble,  le  plus  important  de  toute  la 

(i)  Almada  signale  sur  U  Ctambie  trois 
passages  difficiles  :  celui  de  Malor,  celui 
des  Foulos  et  celui  de  Jangue-Mangue. 

(a)  Je  reproduis  texlueilement  Textrait 
que  M.  Ternaux-Compans  a  publie  de  la 
partie  de  Fouvrage  d*Almada  relative  k  la 
Gamble  (NouvelUs  Annates  des  F'oyagtSf 
t.XCIV,  p.  lOO-ITo). 
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Goin^,  ^tait  d^ji  p^rdu  p6ur  les  Por- 
tugais,  etquelesFraoqais  et  les  Anslais 
8*en  ^taient  empar^  k  Taide  des  deser- 
teun. 

Les  Anglais  eonoaissaient  la  Gamble 
depais  le  milleo  da  seizi^me  siecle  k  pea 
pris,  maissealement  par  quelques  voya- 
ges piaulieuliers.  En  \tiS  plasieurs  d4;o- 
dants  de  Loodres  se  reunirent  en  com- 
pagnie  et  obtinrent  ane  cbarte  ou  pri- 
vilege :  eette  ann6e-l&  m^me,  ils  char- 
gereot  George  Thompson  d'explorer  la 
Gamble  et  de  la  remoDter  josqu*^  ce 
qu'U  eAt  atteint  la  terre  oil  se  faisait  le 
oommeree  de  For  :  ThompsoD  r^ussit, 
pQisqu'il  p^ndtra  jusqo*a  Tenda^  c'est- 
a-dire  25  oa  80  lieaes  au-dessus  de  fiar- 
racoDda ;  il  s'occupait  m6me  d^ja  de  for- 
mer des  toblissements  dans  le  haot  de 
la  riviere  et  d*^loigner  les  autres  na- 
tions (i),  qaand  il  fut  ta6  dans  une  que- 
relle  fKarticuli^re,  ne  laissantaucun  ren- 
seignement  toit  sur  ses  decouvertes. 
La  compagnie  lui  avait  envoys  des  se- 
cours  k  deux  reprises :  la  seconde  expe- 
dition se  composait  d*un  vabseau, 
Domm^  fe^lon,  de  200  tonneaux,  et  de 
la  pindssekSaifU-Jean,  sous  le  comman- 
dementde  Richard  Jobson^  qui  apprit  la 
mort  de  Thompson  en  entrant  dans  la 
Gamble.  II  laissa  son  vaisseau  k  Tendo* 
haougo  ( le  Tendebar  de  la  carte  de  d' An- 
ville),  a  4  lieues  au-dessus  de  Tankro- 
VKily  apr^  avoir  pay6  les  droits  au  chef 
de  ce  village,  et  remonta  la  riviere  dans 
la  pinasse.  Le  1"  d^mbre  1620,  il  ar- 
riva  dans  Ttle  Pudding^  k  16  lieues  du 
port  de  Tendebar,  et  mouilla  le  lende- 
main  vis4-vis d'une petite criaue  qui  con- 
duit a  la  ville  de  Mansegar^  lieux  qu'on 
neretrouve  pas  sur  les  anciennes  cartes. 
Le  roi  du  pays  vint  h  son  bord,  et  Jobson^ 
apres  avoir  acquitt^  les  droits,  obtint  de 
loi  une  maison  dans  cette  ville  pour  y  lais- 
ser  trois  £Eicteurs.  Le  7  d^cembre ,  apr^s 
a?oir  d^ass^  la  srande  ville  de  H^oolley- 
H^ooUey  (dans  laquelle  M.  Walckenaer 
reoonnalt  le  port  de  Yanimareu  de  la 
earte  de  d' An  ville),  il  jeta  Tancre  aCas- 
son  ou  Cassaoy  ville  tres-peupl^e  et  tri- 
butaire  du  Bur-Salum  (2).  II  y  apprit 

(i)  Let'  Porttigais  lui  ayaient  sasdte  de 
iraoda  embams  en  penoadant  au  roi  de 
Mni  d*enToyer  une  annee  contre  lui. 

(')  La  descriptioii  qa'en  fait  Jobson  so 


qu*aprte  qo'il  dtait  entr^  dans  la  Gam- 
ble, les  Portugais  avtuent  lou^  des  ne- 
gres  pour  le  surprendre,  mais  qu'ils  n'a- 
vaient  pu  trouverdepilote.  Le  H,  il  ar- 
riva  dans  un  port  nomm^  Pompekine, 
ausud  de  laGambie,  et  n'y  trouva  pasde 
Portugais;  le  lendemain  ayant  mouill^ 
k  Jeraconda ,  il  y  rencontra  deux  An- 

avait  i^tabU  k  Oranto^  kit  milles  de  Pom- 
petane  ( Oranto  n*est  sur  aucune  carte ) , 
sous  la  protection  du  chef  Summa 
Tomba,  tributairedu  roide  Cantor.  — 
D'Oranto,  Jobson  partit,  au  commence- 
ment de  Janvier  1621 ,  avec  neuf  Anglais, 
pour  se  rendre  k  Tenda :  il  passa  sue- 
cessivement  devant  Balto^  Barek,  Mos- 
somahoadam^  Benanko^'el  atteignit  le 
port  de  Barraconda;  continuant  a  remon- 
ter  le  fleuve,  il  d6couvrit  Fembouchure 
d*une  petite  riviere  nomm^^oo/fe^y  et 
cellede  la  rividrede  Cantor ^  sur  laquelle 
r^nait  alors  un  chef  puissant,  Ferran 
Kabo.  Depuis  Barraconda,  Teau  6tait  si 
basse ,  que  les  n^gres  ^taient  oblige  de 
descendre  dans  Teau  pour  diriger  la  bar- 
que, et  le  courant  devenait  si  rapide, 
qu*avec  six  rames  on  ne  pouvait  faire 
plus  d'un  mille  par  heure.  finfin  on  mit 
12  jours  pour  remonter  jusqu*^  Tembou- 
chure  de  la  riviere  de  Tenda,  c'est-^-dire 
pour  faire  360  milles  ou  120  lieues.  Du 
moins>  a  une  demi-lieuede  la  riviere  de 
Tenda,  Jobson  rencontra  une  basse  qui 
lui  ferma  le  passage  :  die  n'avait  pas 
plus  de  20  toises  de  longueur,  et  le  canal 
au-dessus  paraissait  assez  profond  pour 
qu*oii  pQtreprendre la  navigation.  Dans 
rintervalle  qui  s6pare  Barraconda  de 
Tenda,  Jobson  n*aper^t  aucune  habi- 
tation sur  les  bordsde  la  Gamble*,  il  ren- 
contra seulement  deux  ou  trois  radeaux 
de  feuilles  de  palmier  sur  lesquelles  les 
indigenes  la  traversent.  Gettepartie  de  la 
riviere  ^tait  remplie  de  chevaux  marins 
et  de  crocodiles,  qui  infectaient  Teau  et 
le  poisson  de  leur  odeur  de  muse.  Job- 
son  appeia  ce  lieu  Saint-John's  Mart  ou 
Marchi  de  SauU»Jean;  il  fut  visits  la 
par  Bouckor'Sano,  riche  n^ociant  de 
Tenda ,  avec  qui  Thompson  avait  d6ja 
cherch6  k  ouvrir  quelques    relations. 

rapporte  exactemcnt  a  cellc  que  nous  avons 
▼ue,  dans  Almadai  des  fortcrcsscs  ou  caosant 
de  la  Gamble. 
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Boodtor-Saiioobtiatdu  eaptUiiliMglaig 
ietitred'aMacfeoudefaeteurdesblanc«, 
et  en  retour  prooura  aui  Anglais  la  ces- 
sion solenneue  que  leur  fit  le  roi  du  pays 
de  feoda.  II  apprit,  entra  autrescboses, 
k  Joiison  qu'il  avail  Ml  troig  ou  quatra 
▼ovages  vers  le  sud,  dans  un  paysou  les 
maisons  ^taient  eouvertes  d'or,  et  qu'il 
^tait  rest^  quatre  iiiois  en  route;  tl  lui 
paria  aussi  d'un  peuple  nomm6  les  ^ra- 
oecki ,  qui  venaient  assez  prH  de  Tends 
en  grosses  earavanes,  et  d-une  villede 
Mombar^  k  six  journ^s  de  Tenda>  pu  se 
faisait  un  grand  commerce  d'or.  Dans 
le  m^me  temps  arriverent  quel^ues  nd- 
gres  de  TomSokotuia,  ville  situee  a  qua- 
tre journ^es  de  disUnce,  que  Jpbson  crut 
devoir  ItreTdmbouotou,  mais  qui  est  le 
Tambaconda  des  voyageurs  moderaes, 
dans  le  royaunu  da  Neola^  et  k  Test  de 
Tenda.  Un  vieux  marabout,  qui  avail 
oonnu  Thompson,  offrit  au  capilaine 
.anglais  de  le  eonduire  au  dei^  de  Tenda 
Jusqu*^  Jaye^  et  de  la  4  Mombar ;  mais 
Jobson,  voyant  quel'eau  avail  deja  baisse 
de  six  poucas,  se  hflu  da  redeseendre 
la  riviere.  Dans  ee  voyage  de  retour,  il 
visita  Settiko ,  k  trois  ou  quatre  roilles 
de  la  Gambie ;  eette  ville  lui  parut  la 
plus  grande  qu'il  eAl  encore  vue  :  elle  * 
^taitde  forme  circulaire;  les  maisons 
^laienl  petites,  mais  les  rues  sufpsam- 
ment  grandes;  et  il  jugea  que  la  ville 
pouvail  avoir  un  milFe  de  longueur.  On 
y  faisait  un  commerce  oonsid^able  d'es- 
Giaves,  de  sel  et  d'Anes.  Las  Anglais  j 
bdlirent  plusieurs  maisons  qu*ils  envi- 
ronnerent  de  elaies  de  paille,  a  Fimita- 
tion  de  celles  du  pays :  ils  choisirent  pour 
remplacement  d'un  comptoir  une  pe- 
tite eminence  sur  le  bord  de  la  riviere, 
qui  re^utdes  indigenes  le  nom  de  Taba- 
ooconda,  ou  Ville  das  blanes,  qu'oncroit 
lire  aujourd'hui  FaUUenda,  —  A  son 
retour  en  Angleterre,  Jobson  publia  la 
relation  de  son  voyage,  pour  davoiler  la 
m^chancet^  et  la  Jalousie  des  marehands 
qui  avaient  cheroh^  de  toute  mani^re  a 
nuire  k  son  entreprise  et  pour  inviter  le 
peuple  anglais  k  profiler  de  ses  d^uver- 
les. « Son  ouvrage,  dit  M.  Walckenaer  (1) 
«  est  divisi  en  neuf  parlies.  II  nous  ap- 
c  prend  dans  rintroduclion  les  causes 

( X  )  Hist:  g^n^raU  iht  Faym^ss,  t  HI, 
p.  3a7, 


de  son  eDtraprise.  Eosqite  il  Basse  i 
la  description  de  la  rivi^e  de  la  Gam- 
bia et  des  secours  qu'on  ap  peut  es- 
p^rer  pour  un  ^lablissement.  Il  tombe 
da  Ik  sur  les  habitants,  qu^il  distingue 
en  trois  sortes  :  les  Mandingues,  ou 
les  negras;  les  Foulbids,  qui  sont  d'un 
brunfonc^,et  les  Por^ais^  ri&pandus 
dans  divers  cantons.  U  s'itend  sur 
leurs  usages,  leursbAtimeots,  leurs 
forts  et  leur  gouvernement  civil; 
apr^^  quoi  il  parle  des  marabouts,  qui 
sont  tout  a  la  fois  prttras  et  mar- 
ehands. II  trails  de  leur  religion,  de 
leur  commerce,  de  leurs  amusemeDts, 
de  leur  sgriculture,  des  grains  et  des 
plantes  dont  ils  ont  I'usage,  da  la  va- 
ri^t^  des  saisons  et  des  quality  du 
climat.  Dans  les  demidres  parlies , 
il  rend  eompla  des  animaux  du  pays, 
et  surtoul  des  oiseaux.  Ses  remarques 
sur  quantity  d*articles  sont  las  plus 
exactes  el  les  plus  completes  qu'on 
ait  sur  cells  partie  de  1  Afrique.  La 
narration  paraft  fidele.  Sll  rapporte 
quelque  chose  sur  le  t6moignaged*au- 
trui,  il  cite  ses  autoriUs;  mais  son 
style  est  obscur,  ennuveux»  affect^; 
et,  quoiqu'il  ait  di visa  son  ouvragc 
en  plusieurs  parties,  il  est  sujet  a 
tomberdans  U  eonfusion,  par  le  m^ 
lange  de  ses  mati^res  (1).  v 
Jusqu'en  1681  les  Anglais  nefurent 
pas  inqui^lte  dsns  leur  comiparce  de  la 
Gambie;  et  cependanl  il  ne  paraft  pas 
quils  lui  aient  donn^  def^rands  develop- 
pements  dans  le  dix^septieme  sitele :  las 

(i)  Gette  retitiMi  m  covpoie  de  deuK 
pieces  publieet  sipsremeiit :  U  premiere  le 
nit  ea  zdaS  k  Londres»  par  R.  Jobson  lui- 
mtoe, tousle  titre  suivant :  Thejrold^M  irade^ 
or  a  discovery  of  the  river  Garnhia ,  and 
1^  golden  tradeoftfie  Ethiopians  i  also  the 
commerce  with  a  great  black  merchant  caU 
led  Buckor  Sana,  and  his  report  of  the  hon^ 
ses  covered  with  gold  and  other  strange  ob^ 
servations  for  the  good  of  our  Country  set 
down  as  they  were  collected  in  travelling, 
by  B.  Jobsoo,  iQ<4*.  La  seconde  piece  con- 
ttent  le  r^t  des  diverses  entreprises  one  fit 
Jobson  pendant  son  s^our  en  Gambie  et 
toute  la  partie  descriptive  de  son  voyage^ 
qu'il  avail  nesUgee  dans  sa  premiere  poblica^i^ 
tion.  Dcua  ou  trois  aus,  apres  Purcbas  Tin-  - 
s^ra  dans  le  deuiieme  volume  de  sa  coUection 
inUtulee :  Hackluytus  posthumus,  etc 


BMihrciiz  camfUiin  411'ils  j  ^taUirent 
dattftt  h  peu  pra  tous  du  si&le  suivaot. 
II  cft  vrai  que  toui  iei  efforts,  eomme 
tons  let  daogen  de  deux  compagnies 
royales  qui  leaaoeM^rent  dans  rexplol- 
tatioD  d«  eommerce  de  la  cdte  occi- 
dentale  d*illrique,  se  eoneentr^rent  sur 
leun  pcMMStioos  de  la  Guio^,  si  ^er- 
giquemeBt  press^es  par  les  Hoilandais. 
En  1681  commenc^reut  les  tentatives 
des  Francis  pour  s'toblir  en  Gambia. 
L'aiiiqae  ^ablisseiueot  fortifi^  qu*e(lt 
aiors  la  eompagnie  royale  ifAfrique , 
Den-seulement  en  Gamble ,  mais  dans 
toater^tendue  des  limites  de  son  privi- 
Mge,  etait  Jamesfori,  dans  une  petite 
lie,  a  14  lieues  de  rembouchure  de  la 
Gambie.  Ceforteutbeaucouplisouffrir 
desattaqoes  r^p^t^es  des  Francis ;  et  en 
1695  il  tot  pris  et.  ras^  par  le  comte  de 
Gennes  (1).  Aus8it6t,par  ordre  de  la 
eompagnie  fran^aise  d  Afrique ,  Bour- 
gmgnoa ,  directeur  g^6ral  da  Si^n^al , 
Vint  prendre  possession  solennelle  des 
raiaeB  do  fort  anglais  (septembre  1696), 
mais  sans  rien  taire  de  plus.  Son  suc- 
ccsaeor  Broe  cbereha  s^rieusement  les 
mofeas  d'eteodre  et  de  r^gulariser  le 
eommeree  en  Gamble,  et  fit  les  trai t^s  n^- 
ceeaiies  avee  ie  roi  de  Barra  et  les  au- 
tressouveraios  du  pays.  Le  1 3  avril  1698, 
il  fonda  le  comptoir  d^Albreda ,  sur  la 
rive  droite  de  ia  Gdmbie,  presque  en  face 
de  Jamesfort,  que  le  traite  de  Rv  swyk  ve- 
nait  detestituer  a  la  eompagnie  royale 
d'Afrique  02a  septembre  1697).  II  rrfit 
aussi  un  facteur  a  Jereja,  sur  la  riviere 
de  yintain  ou  de  Saint-Grigou ,  qui  se 
jette  dans  la  Gambia ,  sur  la  rive  meri- 
dionale,  ii  S  ou  10  milles  au-dessus  de 
Jamesfort.  (  Jereja  est  7  lieues  audes- 
sus  de  la  ville  de  Vintain  ou  Bintam.  ) 
—  Cependant  le  parlemeni  anglais  s*oc- 
cupait  de  r^tablir  Jamesfort ;  mais  pour 

(i)  Le  nom  de  James  futdonn^  k  ceUe  tie 
en  1664  P3>'  1^  cbevalier  Ro6,  Holmes  en 
rbonneur  du  due  dTork,  plus  (ard  Jacques  II. 
''0/.,  iur  rexp^dition  de  M.  de  Gennes, 
la  relation  *cnle  par  Frozen  ttun  Voyage 
fait  en  1695,  1696  et  1697  aux  edtes  d^A^ 
Jrique,  eUtroii  de  Magellan  et  Hes  Antilles; 
far  une  escadre  de  vaisseaux  commandee 
parMf.  de  Gennes.  Paris,  in-ia,  1699,0a 
TeKtrailque  M.  Walckenaeren  a  inseredans 
k  tome  III  de  VSist,  g^nerale  des  Voyages^ 
p.  3ia-3x7, 
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6viter  de  grosses  d^enses  ^  r£tat,  il  reo- 
dlt  le  commerce  libre  dans  la  Gambia 
a  la  seule  cbaige  d'un  droit  de  dix  pour 
cent  payable  au  directeor  de  la  eompa- 
gnie a  rentr^  de  tout  vaisseau  dans  la 
Gambia,  ou  de  vingt  pour  cent  a  son  re- 
tour  en  Angleterre  et  applicable  aux 
frais  de  r6Mi6c8tion.  La  concurrencedes 
n^4i;ociants  anglais  fut  ruineuse  pour  les 
deux  conipagnies,  pour  celle  de  France 
comme  pour  celle  d* Angleterre.  Le  prix 
d'un  esclave,  au  comptoir  de  JHfray  ou 
GtUefrie,  etait  monte  jusqu'a40  barres, 
et  les  marchands  mandingues,  qui  u*en 
retiraient  que  15  ou  17  aux  comptoirs 
francais  et  anglais  de  Guiachorou  Joar 
el  di  Barracondan  s'^taient  portes  a 
Tembouchuredu  fleuve.  Du  mois  de  Jan- 
vier 1699  au  moisdejuin,  lesnegociants 
particuliers  transport^rent  au  moins 
3,600  esdaves  et  inonderent  le  pays  de 
mardiandises.  Le  directeur  de  la  eom- 
pagnie anglaise,  CbrA^r,  avait  essaye  de 
yendre  les  marcbandises  de  la  eompa- 
gnie k  un  prix  aussi  bas  que  les  vais« 
seaux  d'interlope;  mais,  reconnaissant 
qu'ils'^arait,  il  adressaau  conseil  de  la 
eompagnie  le  conseil  de  renoncer  k  ce 
pr^tendu  secours  de  dix  pour  cent 
qu'elle  avait  accept^  du  parleraent ;  et 
en  m^me  temps  il  propose  a  Brue  de  se 
concerter  avec  lui  pour  arr^ter  le  com- 
merce d*interlope,  et  pour  soumettre  a 
leurs  conipagnies  respectives  un  tarif 
commun  des  marcbandises.  Dans  un 
voyage  que  Brue  Gt  k  cette  occasion  en 
Gambia,  ils  firent  Tun  et  Tautre  des  de- 
marches aupres  des  capitaines  de  navi- 
res  marchands  qui  ^talent  alors a  Tancre 
dans  la  riviere,  pour  les  disposer  a  lais- 
ser  le  commerce  se  r^tablir  sur  Tancien 
pied;  mais  les  capitaines  repousserent 
le  tarif  propose,  et  s'opposerent  a  ce 
qu'on  accordlit  aux  Francois  le  droit  de 
remonter  dans  la  riviere  ao-dessus  d'AI- 
breda  et  de  rembouchure  de  la  riviere 
de  Vintain.  Bient6t  Corker  fut  rappel^, 
et  le  sieur  Pinder  nomme  a  sa  place.. 
Brue  voulut  reprendre  avec  celui-ci  les 
n^ociations  commenc6es;  ils  dresserent 
meme  ensemble  un  plan  de  paix  et  de 
commerce,  et  tenterent  de  le  faire  ap- 
prouver  k  Paris  et  a  Londres;  mais  les 
int^r^ts  priv^des  negociantstriompbe- 
rent  des  efforts  de  la  eompagnie,  et  le 
gouvernement  anglais  euvoya  m^me  en 
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Gamble  un  vaisseau  de  guerre  pour  as- 
surer la  liberty  du  commerce.  La  fer- 
met6  de  Brue  maintint  glorieusemeot 
les  droits  dc  la  France;  et  lorsque  la 
guerre  eut  6clat^  de  nouveau  dans  toute 
rj^urope,  au  commeocement  de  1703, 
Jarnesforty  quin'^tait  pas  encore  en  ^tat 
de  defense,  tut  enlev^  par  le  sieur  dela 
Roque  avec  un  seul  vaisseau,  et  pili6 
encore  Tannee  suivante  par  le  brigantin 
le  Fanfaron^  appartenant  a  H,  Baton,, 
armateur  de  la  Martini(|ue.  C'est  alors 
que  la  compagnie  anglaise  proposa  a  la 
compagnie  frangaise  un  traits  de  neu- 
trality dont  les  articles  fiirent  sign^  a 
Londres  le  8  juia  1705.  Cependant  en 
1709  on  trouve  une  nouvelle  entreprise 
de  quatre  fr^ates  francaises  qui,  sous 
lecommandementde  M.  Parent,  prirent 
Jamesfort  et  tout  un  chargement  d*es- 
claves.  £nfin ,  cet  ^tablissement  eut  en- 
core a  souffrir,  par  intervalles  surtout, 
desattaques  hardies  dequelques  pirates ; 
maisd^s  1720  il^taiten  pleine  s^curite, 
et  en  commandant  Fentree  de  la  riviere  il 
put  servirde  point  d'appui  aux  comptoirs 
que  la  compagnie  prit  soin  de  fonder  sur 
les  deux  rives  de  ia  Gamble  de  1725  k 
1735.  Ces  comptoirs  ^talent  :  1**  Ka- 
bata  ou  un  lieu  tres-peu  distant  de  ce 
village,  le  plus  important  du  royaume  de 
Cumbo,  au  sud  de  la  Gamble,  et  sur  la 
riviere  m^mede  ATafra/a.  L*unique  objet 
de  ce  comptoir  etait  d*approvisionner 
Jamesfort.  2*».  Jilfray  ou  Gillefrie^. 
en  face  de  Pile  James,  sur  la  rive  droite 
de  la  Gamble  et  un  peu  k  Vest  du  comp- 
toir fran^ais  d'Albreda :  c*6tait  111  qu*on 
acquittait  les  droits  du  roi  de  Barra. 
S""  Le  comptoi  r  de  Finiain  ou  de  Binfam^ 
k  6  lieues  de  Jamesfort ,  sur  une  riviere 
appel^e  du  m^me  nom,  dans  le  royaume 
de  Fonia^  au  sud  de  la  Gambie  :  on  y 
traitait  surtout,  et  a  bon  compte,  de  la 
cire,  de  Fi voire  et  descuirs.  4*"  Plus  baut,  ' 
sur  la  riviere  de  Vintam ,  k  14  lieues  de 
Jamesfort,  Jereja^  ou  les  Frao^ais, 
comme  aussi  a  Viqtam ,  eurent  long- 
temps  un  comptoir.  5*  Gelui  de  Kolar^ 
6tabli  en  1731  au  village  dece  nom  dans 
le  Barra,  c'est-^-dire  sur  la  rive  sep- 
tentrionale  de  la  Gambie ,  mais  aban- 
donn6  en  1733.  6"  Dans  le  royaume  de 
Kaen ,  sur  la  rive  m^ridionale  de  la 
Gambie,  Tankrowal,  eiM\  ^n  1731,  et 
OU  Ton  traiuit  sp^cialement  de  la  cire. 


7*  Kowerou  Kiawer^  portde  Joar,  dicf- 
lieu  du  royaume  de  Barsali ,  et  ffranl 
roarch^des  Mandingue8,qui  avaient  une 
espeee  d^eseale  k  la  pointe  de  Rumbo  : 
c*etait  aussi  Ik  qu'6tait  le  comptoir  le 
plus  florissant  des  Andais.  8*  ranima" 
reu  ou  Yanimarou ,  dans  le  Baa-Yani , 
sur  la  rive  septentrionale,  ou  les  Anglais 
entretenaient  un  facteur  n^gre  charge 
narticuli^rement  de  fournir  de  grains 
Jamesfort.  9"*  Le  comptoir  de  Bruho, 
sur  la  rive  m^ridionale,  dans  le  rovaume 
deJemarrou,  ^tabli  en  17S2,  brAle  par 
accident,  et  rebAti  eette  m^me  annee; 
abandonn^  en  17S&.  lO^Celui  de  KtUte* 
jar^  a  un  mille  de  la  rive  septentrionale, 
dans  le  Haut-Yani,  renvers^  par  une 
inundation  en  1725,  et  transport^  k  8 
milles  dans  Tint^rieur  a  SanU  oa  Sa- 
mey,  sur  une  riviere  du  m^me  nom,  et 
plus  haut  encore  sur  cette  m^me  riviere, 
k  Fallia  ou  Falley.  11»  Dans  le 
royaume  de  Tomani,  au  sud  de  la  Gam- 
bie, le  comptoir  de  Yamyma*Canda  ou 
Camiama'Cottda,  d^truit  en  1733  par 
les  inundations,  mais  rebdti  presque 
aussitdt ,  k  cause  des  avantages  que  la 
traite  de  Tivoire  et  des  esclaves  y  pre- 
sentait.  12"*  Enfin  oelui  de  Faialenda 
dans  le  Woulli ,  abandonn^  un  moment 
en  1734(1). 

(x)  L^bistoire  deces  differenis  comptoirs, 
de  leurs  transaclions  commereiales  et  de 
leurs  difficult^  avec  les  souveraiDs  et  les 
peuples  indigenes,  pendant  la  premiere  par- 
tie  du  dix-huitieme  siede  juiqu*en  X735,  ae 
trou^'e  rapport^  avec  toute  exactitude  dans  Ic 
journal  iuUtuli  :  Travels  into  ike  inland parU 
of  Africa,  etc.;  by  Francis  Moore,  factor  #e- 
veral  years  to  the  Royal  African  companf 
of  England,  London,  1738,  in-8<*. 

Moore  s*etait  engage  en  x73o  an  service 
de  la  compagnie,  en  quality  d^ecripoin;  il  fut, 
dans  les  annees  suivantes ,  envoji  comma 
facteur  successivement  k  Joar,  k  Bruko ,  k 
yamyama'  Counda;  et  les  instructions  qu'il  r^ 
^t  du  gouverneur  de  Jamesfort ,  aveo 
la  direction  du  comptoir  de  Bruko ,  foot  bien 
conoaitre  quelle  etait  alors  radministration 
anglaise  en  Gambie :  apres  qudques  ins- 
tructiokis  de  detail  conoernant  particulicre- 
ment  le  comptoir  de  Bruko,  on  lui  ordon- 
nait  :  «  de  manager  avec  soin  les  chefs 
it  argent  (on  entend  par  lades  barret  de  fer, 
des  coUiers  de  crisUd,  des  dollars  k  Taile 
deployee,  des  bassins  de  cuivre  «t  des  ar«a« 
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Ge  401  ^tait   arrive  au  S^n^gal  ar- 
rnra  aussi  dans  la  Ganibie.  La  compa- 

deploree,  des  busiu  de  cuivre  et  des  aran- 
{ot  ),'€t  de  n*eD  faire  usage  que  pour  le  com- 
OKTee;  —  de  ae  bonier  a  aon  coaiptoir, 
fans  se  mOer  jamais  de  payer  let  gages,  les 
salalres  on  ka  dettes   des.  autras   domcsti- 
qoes  et  ouvriert  de  la  compagnie,  paroe 
que  toos  lea  empkus  d'argeot  qu^il  feralt 
SBsi  pour  d'auCres  usitges  que  ceux  de  sou 
cenploir  seraicat  mia  k  son  oompte;  de  ne 
Cure  aoeuaa  sodeti  de  oooMMroe  avec  les 
■acdMods^aoit  UMndingues,  soil  portugaisy 
MM  preicite  de  procurer  quelque  afantage 
a  la  oonpagnie;  parce  qu'il  est  certain,  an 
eontiaflre,  qu'ila  cherchent  loujours  k  gagner 
qudqne  chose  aur  les  esdaves  et  sur  Tor,  et 
qo*oB  tronve  bien.  mieui   son    compte  k 
trailer  directeraent  avec  les  negres ;  de  mel- 
lie  tant  d'ordre  dans  les  livres  de  compte, 
qa'an  pAt  ^tre  sans.eesae  en  ctat  de  compa- 
m  les  tramactioiis  passees  avec  les  prisim- 
tcs,et  que  les  facteurs,  ses  suceesseurs,  j 
tnnvassentuBe  regie  de  oonduite.  Par  la  suite 
■tee  on  voulait  ennrover  aux  fadeurs  le  larif 
des  marchandises  et  des  denrte  qu'ils  rece* 
naicnt  sur  le  pied  qu'en  ies  aurait  achetto  en 
Enrope,  afin  qu'ib  leacoucfaassent  de  m^e  sur 
lens  bffca,  et  qu'a  mesure  qu'elles  seraient 
wwMomnrfes  ou  vendues  ils  ^luassent  ce 
qo'ib anraient  retiri  en  bancs,  en  schellingi 
et  ensoBSyqu  paraitraient  k  c6te  du  premier 
coiBpte;  et  a  diaque  reUToi  le  facteur  de* 
iiit  non-aenleoieDt  roarquer  ce  qu'ii  aurait 
tire  de  aes  marchandises,  mais  specifier  la 
aatoreet  U  quantite  deee  qu'il  aurait  donn^ 
mparticolier  pour  tel  nombre  d'esclaTcs  et 
pSar  telle  quantity  d'ivoire,  d  or  011  de  cire. 
*-0n  lui  disait  encore  que  lesafpents  de  la  eom- 
|ngnie,ajaBtquelqttefois  negligileur  devoir 
pour  s'oocoper  de  leurs  interSts  particuliers , 
die  atait  jt^  k  propos  de  fisire  monter  leurs 
Mis  de  eoounission  k  5  schdlings  pour  cha- 
qaecadave;  k  %  schellingi  et  demi  pour  le  quin- 
tsl  dMre  pesant  100  liires;  a  5  sch.  poor 
ths^  once  d'or;  k  s  sck  i\%  pour  le  quintal 
dectre  rendu  au  fort ;  et  qu  a  la  faveur  de 
Mte  indulgence  eMe  esprit  que  les  facteurs 
vipondraient  a  Popinion  qu'elle  avait  de 
nr  lele  cft  de  leur  probite;  que  les  fiscteurs 
Mfiais  nedevaient  point  acheter  des  Portu- 
fisu  ni  des  autres  Tor  k  plus  de  la  barres 
•We;  lea  dents  d'el^hant,  grandes  et  pe- 
tiiei,  k  pln&de  i6et  de  8  barres  le  quintal 
fcnnt  100  livres;  et  la  dre  a  plus  de  xa  barrea 
vquiBU],  puree  que  leur  en  donner  davan- 
Up,  c*^ait  uniquement  les  assorlir  mieux  des 
^Bardiuidiies  et  des  denrees  dont  ils  avaient 
kesoin  pour  rcndre  leur  commerce  sur  la 

9*  lAvraUon,  (SiNBGAKBiB.) 


cDie  avait  promptemeot  reconou  que 
le  commerce  d' Afriaue,  born^  k  la  traite 
de  rivoire,  de  la  cire,  des  esclaves,  ne 
suffirait  jamais  m^me  It  couvrir  ses 
^normes  d6pen8es,  et  gu'il  fallaitcher- 
cher  h  T^tendre  dans  Trnt^ieur  et  k  di- 
couvrir  surtout  les  faroeuses  mines  d*or. 
On  recommenqa  done  les  explorations 
de  Thompson  et  de  Richard  Jobson; 
le  capitaine  Stibbs  fdt  envoys  en  1728 

Sar  le  due  de  Chandos,  alors  directeur 
e  la  compagnie  royale  d*Afrique ,  ayec 
la  mission  sp^iale  de  recbercher,  au 
nomde  la  compagnie,  jusqa'06  la  Gam* 
bie  est  navigable,  et  s'il  existe  r^elle- 
raent  des  mines  d*or  sur  ses  rives.  Mais 
Stibbs  partit  trop  tard  d*un  mois ,  et 
fut  arr^  par  les  m^mes  obstacles 
que  ceux  qui  Tavaient  pr6c6d^  (1).  Quel- 

riviere  plus  florissant,  au  plus  grand  desa 
vantage  de  la  compagnie.  Quanta  ces  restric- 
tions apport^es  an  commerce  avec  les  Por- 
tugais,  Moore  faisait  remarquer  qu*elles  n  e- 
taient  vraiment  pas  dans  les  iuter^ls  de  la 
compagnie,  etqu*il  y  avait  beaucoup  plus  k 
gagoer  qu'on  ne  croyail  dans  le  commerce 
des  Portugais  et  dans  celui  des  Maodingues ; 
que  lorsqu'ib  descendaient  la  riviere  dans 
leurs  caoou,  ils  ne  consentaient  pas  k  livrer 
leur  or,  leur  dre  et  leur  ivoire  au  vil  prix 
que  fixait  la  compagnie ,  mais  qu*ils  allaieni 
plus  has  les  vendre  avec  plus  de  profit  k  des 
vaisseaux  d'inlerlope.  II  se  plaignaii  aussi 
qu*on  lui  d^feodit  de  se  procurer  des  provi- 
sions en  echaoge  du  fer  ou  de  Targent ,  af- 
firmant au  gouvemeur  qu'il  n^y  avait  pas 
d'autres  moyens  d'en  obtenir.  {JFalckenaer ^ 
Hist. generate  de*  Voyages,  t.  Ill,  p.  457-61. 
—  Voy.  aussi  le  chapitre  I**"  du  livre  VI  de 
ce  savant  ouvrage  intitule  :  Observations  sur 
le  commerce  des  Europeens  dans  la  Gam6ie.) 
(z)I^  journal  de  Stibbs,  que  Moore  a 
insere  dans  son  recueil,  est  encore  aujourdliui 
un  document  de  la  plus  haute  importance  pour 
la  description  geographique  du  cours  de  la 
Gamble;  et  a  ce  titre  j'en  donoerai  ici,  d'apres 
M.  Walckenaer,  le  resume  exact :  Slibbs  avait 
re^u  de  la  compagnie  divers  journaux  et  cartes 
de  capitaines  qui  avaient  avant  lui  lent^  la 
m^me  exploration;  mais  le  journal  qu'il 
parait  avoir  suivi  de  preference  a  tous  les 
autres  e»t  celui  de  Vermuyden  ,  qui  datait 
de  i66x.  —  La  petite  flottille  se  composait 
du  vaisseau  la  Dipeche,  qui  devait  advan- 
cer jusqu'a  Kuttejar  ou  plus  haut,  pour 
y  demeurer  sous  la  conduite  du  pilote;  crune 
chaloupe    nommee   Vile-James,  qui  devait 
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mes:  et  les  direeteurs  annon^aient  Tin- 
ten  tion  forinelle  de  tout  fa  ire  pour  ou- 

piedc  des  intervalles  qui  les  lepartient,  le  pas- 
sage; elait  lout  a  fait  impralicable.  LescouranU 
eiaiit  (Tailleurs  fort  rapides,  il  £aUut  atiendre 
la  maree ,  qui  roropt  leur  force  ou  Tequili- 
bre ,  el  qui  permit  de  fairt  passer  les  canots 
siir  les  rocs.  Stibbs  croit  qu'en  tout  autre 
mo/nent  reotreprise  surpasseraitles  forces  hu- 
luaines.  Le  passage  cootre  le  banc  de  rocs  qui 
partait  de  la  rive  septentriooale  etait  si  etroit, 
mie  le  plus  large  des  cinq  canots  touchait 
acs  deux  c6tes.  La  riviere,  enoet  endroit ,  n*a- 
vait  pas  moins  de  centsoixante  toises  de  largeur 
entre  ses  bords  naturels.  Au-dessous  de  la 
cataracte  la  profondeurde  Teau  etait  de  (rois 
ou  quatre  brasses.  Au-dessus  il  ne  trouva 
plus,  a  sa  grande  surprise,  qu*une  brasse  et 
deraie.  A  une  demi-lieue  au  dela  ilrencontra 
UQ  grand  rocher  convert  d*hiiitres,  et  a  huit 
heures  du  soir  il  arriva  aupres  d'une  basse  ou 
bauc  de  sable  qui  n'avait  i>as  plus  de  quatre 
pieds  d'eau.  A  neuf  heures  on  jeia  Tancre  sur 
neufpieds  d'eau  pour  y  passer  la  nuit;  mais 
les  cauots  toute  la  nuit  furent  en  danger  d'e- 
tre reoverses  par  les  bippopotaroes.  Le  len- 
demain  on  rencontra  encore  deux  bancs ,  i 
une  distance  d*une  lieue  Fun  de  Tautre  :  le 
premier  n*avait  que  trois  pieds  et  demi  d'eau 
dans  sa  plus  grande  profJtideur,  et  le  second^ 
qui  s*etendait  sur  un  espaced*un  demi-mille,  k 
six  lieues  de  Barracond'a,  ocmpait  loute  la  lar- 
geur de  la  riviere  et  restait  decouvert  en  partie. 
la  largeur  de  la  riviere,  du  rette,  augmentail 
a  mesure  que  sa  profondeut  diminuait,  et  en 
cet  endroit  elje  n'avait  pas  moins  de  cent 
soixante-dix  toises.  Stibbs,  qui  ^tait  alors 
BTialade,  fit  poursuivre  Texploration  par  Hull 
et  Drummond  sur  le  plus  petit  des  canots, 
nomme/a  Decouverte,  qui  ne  tirait  que  douze 
polices  d'eau.  lis  parvinrent  a  passer  ce 
banc,  et  a  la  montagne  de  Matlok-Tar,  qui 
etait  marquee  sur  leur  journal,  ils  commen- 
cerent  a  retrouver  six  pieds  d'eau ;  ils  tom- 
berent  ensuite  sur  dix-huit,  et  la  riviere  se 
resserrant  jusqu*il  soixante  toises,  ils  esp^- 
raient  bcaucoup  des  progr^  ulterieurs  de 
leur  navigation.  lis  passerent  Matlok-Tar; 
une  lieue  plus  loin  se  preseuterent  une  au- 
trt^  basse  et  une  seconde  cataracte;  mais,  avec 
un  nierveiileux  bonheur,  ils  passerent  encore 
sans  toucber  aux  rocs  ni  au  sable,  et  se  re- 
trouverent  au  milieu  du  canal  sur  ({uatre  ou 
rinq  pieds  d'eau.  Stibbs,  qui  s*etait  retabli, 
Miivit  la  Decouverte  avec  le  canot  nomm6  la 
Gambie,  et  parvint  k  fraochir  cette  seconde 
rbute  :  il  y  vit  un  radeau  d*ecorce  qui  servait 
tiux  habitants  pour  sc  rendre  de  la  rive  sep- 


▼Hr  cette  nouvelle  branehe  de  eom- 
mcree.  Alors,  le  premier  facteur  de  la 

tentrionale  dans  une  ville  du  royaume  de  Can- 
tor, nommee Curbamhejr^f!tt\\nkit k trots  mil- 
les  de  la  rivi^,  derriere  Matlok-Tar.  Ayant 
paue  la  chute  d*eau  k  quatre  beares  apret 
midi ,  il  fit  dix  milles  joiqu'i  neuf  heures  du 
soir,  (^u'il  jeta  Tancre  au  milieu  da  canal  sur 
cinq  pieds  d'eau ,  mais  apres  avoir  rencontre 
plusieurs  basses  qui  n'avaient  que  deux  ou 
trois  nieds  d*eau.  Le  i8,  a  six  heures  du  ma- 
tin ,  ils  pass^irent  devant  une  montagne  fort 
escarpee  de  k  rive  m^ridionale.  L'aspect  du 
pays  etait  charmant.  Un  mille  au-dessus  dela 
montagne,  et  du  mtoie  0616,  ils  Tirent  un  port 
avec  un  radeau  d'icoroe  pour  passer  k  Tendi- 
conda,  rille  distaote  de  deux  ou  irols  milles  de 
la  riviere.  Ensuite  le  canal  se  r^trecisaait  jus- 
qu'a  n'avoir  plus  que  quarante-deux  toises  de 
largeur;  mais  il  avait  pertout  sept  pieds  d'eau, 
et  la  distance  entre  les  bords  naturels  etait 
de  cent  trente-trois  toises  enviipn;  cetes- 
pace  ^lait  convert  de  sable  en  grande  par- 
tie.  A  cinq  heures  apres  midi  on  avan^ 
une  lieue  plus  loin,  juson'aa  pied  d*one  mon- 
tagne escarpee,  sur  lanvemeridionale.  Id  la 
riviere  toumait  brusquement  k  Fesf .  —  Le 
19,  a  six  heures  du  matin  on  c6toya  de 
nombreuses  basses  en  vue  d*une  haute  mon- 
tagne de  la  rive  septenftrionale.  Stibbs  obserra 
en  ce  lieu  beaucoup  de  mules  servant  de  re- 
Iraite  k  des  troupes  de  gros  eanards.  Le  ca- 
nal n*avait  que  cinquante-huit  toises  de  lar- 
geur et  six  pieds  de  profondeur.  C*est  a  cet 
endroit  qo^m  donna  le  nom  de  TroisieoM 
Cataracte ,  qnoique  le  passage  fdt  libre  an 
milieu.  Maisleodle  septentrional  etailooco* 
pi  par  un  grand  rocher,  alors  ^evi  de  neuf. 
pied*  au-dessus  de  Teau ;  et  le  o6ti  m^idio- 
iial  ne  presentait  que  des  sables  arides.  —  Le 
lendemain  on  eut  a  franchir  avec  beaucoup 
de  peine  de  nouvelles  basses,  qui  avaient, 
dans  les  endroits  les  plus  profbods,  seu- 
lement  treize  ou  quatorie  pooces  d*eau.  A 
quatre  heures  apres  midi,  apres  avoir  fait 
une  lieue ,  on  fut  arr^ti  par  d'autres  basses 
encore  jusqu'au  lendemain.  Le  ax  Stibbs 
fat  occupe  k  chercher  un  canal  au  milieu  de 
touie?  ces  basses.  II  fit  dibarquer  John 
Hodges,  son  serrurier,  avec  un  f^egre,  et 
le  cbargea  de  s*avancer  pait^  terre  jiisqu'a 
remboucfanre  de  la  rivUre  d'Ycrk ,  que  le 

{'oomal  de  Vermuyden  marquait  a  dix-sept 
ieues  de  Barraoonda  et  qirils  n'avaient  pas 
encore  atteinte,  quoique  Stibbs  calcuUt  de- 
puis  Barraconda  une  route  de  vingt-qnatre 
lieues  au  moins.  Hodges,  apres  avoir  longe  h 
riviere  et  explore  les  gu^  pendant  quatre  om 
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eompagnie,  Hull,  le  mime  aui  aceom- 
pagnait  Stibbs  dans  sod  exploration  de 

cinqUeues,  re?iot  le  soir  saiu  avoir  trouve 
aucune  riviere  qui  ne  fQt  k  sec.  Les  basses  ou 
Slibbseuit  arrite  etaient  voisines  d*un  detour 
tres-bnisque  de  la  Gambie,  vers  le  sud ;  le 
sable  en  euit  si  mobile,  qu'on  ii6  pouvait  y 
poser  Ic  pied  pour  aider  au  mouvement  des 
caDots.  Au  dela  on  ^oyait  lea  basses  se  mul- 
tiplier :  Stibbs  prit  alors  le  parti  de  revenir 
sorses  pas  avec  d'autant  plus  de  regret,  que 
les  natureU  Tassuraient  qu'il  n'itait  qn'k  ane 
petite  joum^  de  Teoda  par  terre.  En  cet 
endroity  la  ririere  avail  repjris  uoe  graude 
largeur :  Stibbs  mesura  cent  soixante  toiaes 
environ.  (  Wakkenaer,  Hut.  generale  des 
Fojagts,  t.  Ill,  p.  368-41  f . )  f'oy,  aussi les 
Cartes  de  la  rivtire  de  G€unora  ou  Gambie, 
depuis  son  embouchure  jusqua  Eropina ,  et 
depuis  Eropina  jusqua  Barraconda,  par 
le  capitaine  Jean  Leach,  en  17  3a.  — Apres 
Stibbs,  les  voyageurs  qui  ont  ajoute  quel- 
qnes  notions  aux  connaissances  acquises 
sur  le  cours  sup^ieur  de  la  Gambie  sont 
Mango-Park,  Mollien,  Beaufort.  J'ai  deja  dit, 
a  propos  des  sources  du  Senegal,  combien 
les  decouTertes  de  M.  MoUieu  etaient  peu 
accreditees  dans  la  science.  M.  Walckenaer  a 
fait  de  ceUes  de  ses  assertions  qui  se  rappor- 
tent  moalement  k  la  Gambie  une  Gritii}ae 
tres-vive  et  tres-nette,  quoique  fort  concise, 
dans  deux  petiles  notes  jetees  au  bas  des  pages 
179  cl  x83  du  Vl*  volume  de  VHistoire  ge- 
nerale des  Voyages,  Quant  aux  observations 
de  Mungo-Park,  Ritter  les  a  group^  et 
reunies  ainsi  pour  donner  un  aperiju  du 
cours  superieur  de  la  Gambie  :  la  source  de 
la  Gambie  est  situee,  suivant  les  informa- 
tions prises  par  Mungo-Park,  viugt  milles 
geograpbiques  a  Touest  de  celle  du  Senegal. 
Nous  ne  savions  jusqu'idors  rien  de  son  cours 
superieur,  sinon  qu'il  traverse  la  terrasse  des 
Foolahs,  et  que  Mungo-Park  passa ,  k  Test  de 
oe  (leuve ,  sU  rivieres  differentes,  dont  le 
Nerico  est  la  plus  septentrionale.  Toutes  se 
dirigeaient  vers  la  rive  droite  de  la  Gambie, 
et  la  grossissaieut  au-dessus  des  Graudes-Ca- 
taractes.  La  chaine  de  montagues  limUropke 
qui  separe  la  rive  orientale  de  la  Gambie  du 
aomaine  de  la  Faleme  commence  a  i3^  33' 
33"  de  lat  nord,  et  pres  de  loo  59' de  long, 
oneslde  Greenwich,  non  loinde  Souti-Tabba, 
Mungo-Park  appela  la  premiere  elevation 
de  cette  chaine  Prospect-Hill:  il  aper^l 
de  la  la  vallee  de  la  Gambie,  venant  au  loin 
dusud-sod-estetse  courbant  soudain  au  sud- 
ouest ,  corome  repoussee  par  le  Prospect-Hill. 
A  cet  endrott,  ou  le  fleuve  avait  cent  yards 


la  Gambie ,  fut  charge  de  fiiire  des  re- 
cherches  sur  tout  sur  la  riviere  de  Vin- 
tain  :  il  remonta  cette  riviere,  a  partir 
de  Jer^ja,  et  en  quatre  roarees  if  atteignit 
un  pays  tres-fertile ,  occupe  par  une 
population  hospitaliere  et  nombreuse, 
dans  lequel  il  trouva  en  grande  abon- 
dance  le  coton,  rindigoet  les  cuirs.  It 
y  decouvrit  aussi  des  goinmiers  qui  lui 
parurent  ^tre  de  ro^me  nature  que  ceux 

anglais  de  largeur,  il  obaerva  eucore,  a  i»a 
grande  surprise,  I'effet  de  la  waree,  bieii 
qu'elle  ne  s  elevAt  que  de  quatre  pouces ;  ks 
eaux  du  fleuve  etaient  rempiies  de  crocodiles. 
Si  Mungo-Park  fdt  retourne  en  Europe,  la 
carte  du  cours  de  la  Gambie  aurait  sans  doute 
subi  quelques  changemenls.  Ce  voyageur 
ecrivit  a  J.  Banks  dans  une  lettitf  de  Kayee, 
du  a6  avril  i8o5 :  «  Le  cours  de  U  Gambie 
n*est  certainement  pas  si  long  que  le  dessi- 
uent  let  cartes; »  et  dans  une  autre  de  Ba- 
doo,  pres  de  Tambacounda,  du  aS  mai  : 
«  J*ai  fixe  presque  tout  le  cours  de  la  Gambie; 
dans  monancienne  carte,  son  cours  est  trop 
au  sud.  »  Cette  simple  indication  senible  avoir 
sufli  au  geographe  charge  par  Tediteur  de 
dresser  la  carte  qui  devait  accoropagner  le 
journal  du  second  voyage  de  Mungo-Park , 
pour  transporter  lout  le  cours  de  la  Gambie 
de  pres  d^uu  de^re  plus  au  nord  (44  mi- 
nutes ) :  «  et  ce  bouleversement  qui  rappro- 
«  cbe  les  deux  fleuves,  et  qui  etrangle  leur 
«  iutervalle,  fut  adopte  et  copie  dans  toutes 
N  les  cartes  publiees  depuis  cette  epoque , 
K  sans  discussion  et  sans  autre  autorite  qu  une 
«  carte  qui  ne  reposail  elte-mdme  sur  aucune 
«  observation.  »  M.  Jomard,de  qui  sont  ces 
paroles,  edaire  a  ce  sujet  par  diverses  ob- 
servations de  MM.  Adrien  Partarrieu  et  de 
Beaufort,  et  fixe  enfin  par  une  comroanica- 
tion  obligeante  des  observations  que  le  capi- 
Uine  Owen  avait  reoemment  faiies  sur  la 
Gambie,  en  la  remontant  jusqu'a  Pisania 
( i3*»  33'  nord;  i6«  54'  de  longitude  a  I'oc- 
eident  de  Paris ),  put  donner  un  nouveau 
trace  du  fleuve,  ou  cette  erreur  disparut,  et 
ou  le  cours  du  fleuve  fut  reporte  au  sud, 
c'est-a-dire  vers  une  position  qui  diffcrc  peu 
de  ceiie  que  d'Auviile  avait  assignee  au  cours 
de  |a  Gambie  dans  sa  carte  d'Afrique  de 
1749.  Voy.  la  carte  du  cours  de  la  Gantbie 
au-dessousde  Coussajre,  et  du  cours  du  SM- 
gal  au-dessous  de  Moussdla,  etc;  par  M.  E. 
J.  M. D.  L.,  Paris,  iSaS;  et  Icsil^marywwqoe 
M.  Jomard  a  inserees  a  I'appui  de  ceUe  pu- 
blication dans  le  Bulletin  de  la  Societe  dc 
geographic,  n'  63,  juillet  xSaS,  p.  ag-SS. 


da  S^qeg^l  et  d*une  gualite  bieu  8up^- 
rieure  a  celie  des  gommiers  qu  on 
avail  trouves  jusqu'alors  en  Gambie. 
D\\n  autre  c6te,  1  alkade  de  Tanimar- 
reu,sur  Vinvitatioa  de  Quil,  envoya 
dans  les  pavs  de  rint^rieur  au  nord  de 
la  Gamble  deux  Maures  pour  y  recueil- 
lir  de$  essais  da  gpipme  :  flull  les  exa- 
mlna,  et  jugea  que  cette  ^omme  etait 
propre  aux  ni^mes  usages  q^e  la  gomme 
arabique.  Pendant  plusieurs  annees  il 
poursuivit  ainsi  ses  recherches  et  ses 
experiences.  Le  16  mars  173&,  devenu 
gouverneur,  il  se  renditauport  de  Joar, 
avec  rintention  de  gagner  de  la  par 
terre  la  for^t  de  gommes  (1) ;  auparji- 
Tant  il  avait  fait,  avee  le  roi  de  Yani  et 
plusieurs  chefs  de  village ,  un  reglement 
sur  ce  commerce,  et  obteou  d*eux  une 
cession  complete  de  leqrs  droits  sur  |a 
partie  de  cette  for^tqui  leur  appartenaii ; 
il  avait  ne&oci^  egalement  avec  quelques 
chefs  jolots ,  et  exp^die  un  messager  au 
roi  du  Fouta;  mais  les  troubles  du  pays 
emp^herent  le  voyage  de  Bull,  et  ses 
efforts  ne  pureot  aboutir.  Quant  a  Tex- 
ploitation  d'une  autre  sorte  de  gomme 
nomm^e  adragant  ou  sang  de  dragon^ 
et  provenant  d*un  arbre  que  les  For- 
tu^ais  ont  appel^  pad  de  sangue,  et 
qui  crolt  surtout  aux  environs  de  Fata- 
tenda,  au  milieu  des  rochers,  sur  le 
haut  des  montagnes,  Hull  Tencouragea 
aussi ;  mais  la  quality  de  cet^te  gomme 
ne  repondit  pas  a  ce  qu'on  attendait. 
Cependant  les  rapports  desetablisse- 
ments  anglais  et  des  etablissemei^ts 
francais  etaient  tpujours  regies  par  l^s 
articles  de  la  convention  de  170£i;  et 
on  pent  voir  par  un  seul  trait  que  cette 
convention  etait  maintenue  rigoureuse- 
roent :  on  tit  dans  le  journal  de  Moore 
qu'^  la  fin  de  Tannee  1723  le  gouverne- 
ment  anglais  de  Jamesfort  ayant  appris 
que  Harriot^  chef  du  coraptoir  iran- 

(x)  II  avait  appris  quelw  for^tsdegomnuers 
Bf  sont  qu  'iciiwi  |oiirQees  de  Yanimarreu,  el  a 
•ept  00  buit  de  la  riviere  du  Senegal;  qu*elies 
ont  seixe  joumeei  de  longueur  et  &eize  de  lar- 
geur;  qu'eUes  aput  pariagees  enbre  les  Negres 
d'Tani,  oeuii  du  Foula  et  les  Grands- Jolofs; 
que  dans  lea  lieux  voisios  il  ne  sc  trouve  au- 
oun  habitant;  qu'entre  Tanixnarreu  et  ces 
for^s  on  ne  rencontre  ni  riviere,  ni  aucuu 
autre  obstacle.  ( "VValcKenaer  ,  Wutoire  gdnd- 
raU  tUs  Voyages  f  t.  Ill,  p.  \']^>  ) 


c^is;  d*Albr^da,  s'^tait  rendiji  k  Tan* 
Erowal,  et  avait  d^pass^  ainsi  les  limites 
marqu6es  au  commerce  francais,  en- 
voya deux  de  ses  facteurs  pour  s*em- 
parer  ducanot  et  dela  personne  d'Har- 
riot,  ainsi  que  des  Portu^ais qui  auraient 
commerce  avec  fui  :  Harriot  avait  de- 
clare bai^ement  qi|  Ml  s^  regardai  t  comme 
libre  dfi  ren^bnter  ^ans  permission 
daps  toii9  )e$  ports  de  U  u^mbie.  II 
parvint  i  gagner  par  terre  Vintain; 
Ujiaig  aon  canot  fut  saisi,  jag^  de 
bonnf  prise  et  em|ftloy6  dans  1  expedi- 
tion de  Stibbs.  Ainsi  le  comptoir  a  Al- 
br^da  ne  put  jamais  ^tendre  ses  opera- 
tions eommerciales  dans  la  Haute-Gam- 
bie ;  toute  Findustrie  des  acents  francais  v 
se  borna  ^  entretenir  les  relations  faciles 
et  fructueuses  du  comptoir  de  P^intain^ 
et  k  ouvrir  par  la  une  communication 
importan|e  ayec  le  principal  ^tablisse- 
ment  des  Portugais^  Cachaux^  sur  la 
riviere  ()e  Santo-Don^ingo.  Quelques 
eveaepaents  mnihei^reux  ^mpecherent 
fncore  1  aocroissetn^nt  du  eomptoir 
d'Alhr^a  :  le  17  novembre  1730  un  in- 
cendie  considerable  to  ruina  presque 
completement,  malgre  les  prompts 
secpurs  envoy^s  par  le  gouverneur 
anglais.  M.  Leveu%  ^  direoXmr  genial 
des  etablissements  fran^is  du  S^egal, 
fit  un  voyage  en  Gamble  h  cette  epoque, 
el  sans  doute  h  cette  occasion;  mais 
notre  comptour  ne  put  Stre  rebSfi 
au'en  1784  :  Moore  marque  dans  son 
journal  que  |6  12  aodt  de  cette  ann^ 
une  chaloup(^  francaise  de  Goree  vint 
cjeipander  au  gouverneur  de  Jamesfort 
|a  permission  de  couper  du  bois  sur  les 
bords  de  la  Q^unbie^  a  Teffet  de  le  re- 
oonstruire.  £n  U50 ,  a  la  suite  peut- 
6tre  d*un  m^me  desastre,  il  tallut 
encore  retauir  ce  comptoir;  et  Dela- 
brue  et  de  Saint- Jean,  directeurs.  Tun 
de  la  concession  du  S^n^al  et  Tautre 
de  Itle  de  Gor^e,  firent  pour  cela  le 
voyage  de  Gambie  avec  troia  bdd- 
ments  (l).Le  traite  de  Paris  du  10  f^vrier 

(i)  Le  naturaliste  Adansoa  etait  de  oe 
voyage; mais  les  embarras  qui  accompagnent 
tout  etablissiemem  le  g^iierent  dans  ses  obser- 
vations scientiiiques,  et  il  retourua  k  Goree 
apres  un  sejour  de  irois  semaioes  (Voy.  VHit" 
toire  generate  des  Voyages  de  M.  Waic- 
kenaer,  I.  VII,  c.  8  ). 
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1763 «  qui  enleva  k  la  France  les  ^ta- 
blissements    do  S^o^gal,    lui  latssa, 
avec  nie  de  Gor^e  eX  fes  faibles  eorop- 
toirs  de  la  c6te  comprise  entre  le  cap 
Vert  et  la  Gambie ,  fe  comptoir  d'XU 
br^da,  mais  non  plus  celui  de  Vintaio, 
qui  pouv^it  seul  lui  donuer  une  impor- 
tanoe  commerciale.  Plus  t^rd,  certalnes 
dispositious  du  traits  du  3  septembre 
1783,  et  Domm^oQent  celle  de  1  art.  10, 
firent  nattre  <)es  difficulUs  eutre  les 
deuxgouvemements.  Get  article  portait 
que  «  A?  ro<  Tri$'ChreUen  gararitU,  4e 
« ton  c6Uj  au  roi  dk  la  Grande^Bre- 
t  iagine  la  possession  du/ort  James 
«  et  la  riv&re  (/«  Gamble ;  »  et  les 
commandants  des  ^tablissements  an- 
giais,  d^apr^  upe  iuterpr^tatiou  cen- 
see  rigou reuse  du  sen^  (ie  cet  arti- 
cle,  voulurent  s'opposer  au  re^blis- 
sement  du  comptoir  d'Albr^da ,  dont, 
^  la  verity,  il  n'etait  pas  fait  mentioni 
expresse  dans  le  trait6,  et  qi^i,  sui- 
Tant  eux ,  devait  ^tre  compris ,  i  titre 
de  dependance,    dans    cette  posses- 
sion reconnue  cfe  la  rivi4re  de  Gam- 
bie. «  Mais,  dlt  Tauteur  de  la  Notice 
statistique    st^r  le  Sini^al  ^t  ses 
dn>ndance8jf  la  question  se  trouvf 
dfeid^  en  faveur  <|^  la  France  p^r 
les  termes  m^mes^e$  ^utres  articles 
du  traits.  En  effet.  la  restitution  du 
comptoir    d'Albreqa    est  explicite* 
ment  consacree  par  Tart.  19,    qui 
porte  :  Tous  les  pays  et  tefritoire^ 
qui  paurraient  avoir  eticonquis,  etc.^ 
dans  quelque  partie  ^u  moncfe  qu^ 
cesoU  par  les  armes  de  Sa  Majesii 
Tr^'Chrilienne  et  qui  71^  sont  pas 
compris  dans  le  traiti^  ni  a  litre  de 
cessions ,  ni  ^  litre  de  resfitiftiarm^ 
seront  rendus  s<^ns  difj^ctdles;  eto. 
Or  Tart.   10  se  born?  seulement  | 
garantir  ^  TAngleterre  la  possession 
du  fort  James  et;  de  la  rivi^^  de 
Gambie,  sans  parler  4^  cession  ni 
de  restitvtion.  P'un  fiu^fe  cot^,,  oq 
ne  saurait  pr^tendre  aveq  le  qioindre 
fondement  que   la  Fr^r^cQ  ait  c6de 
la  riviere  d?  Gqqjj)"^  ^  TAngleterre 
de  la  m^me  m?i^i6rg  que  cette  der- 
ni^re  a  c^d^  a  \2i  France  la  riviere 
du  Senegal, puisque,  d'apr^s  I'art.D, 
le  rot  de  la  GrandeBretagne  cede 
en  toute  proprieU  et  garahtit  a  Sa 
Majeste  Tres-Chretienne  la  riviere  du 


«  S^^al|  etc,  »  (1).  Au  reste,  cos 
difQcultes  se  terminerent  beureuse- 
ment.  La  Frapce  rentra  en  pleine 
possession  du  comptoir  d'Albr^da;  il 
y  eut  m^me  u^  entier  r^tablisseroetit 
de  ce  comptpir  dans  les  annees  1785 
et  86 ,  a  la  suit^  d*ev^nements  assez 
graves,  qu<^  le  voyageur  Golbery  ra- 
conte  avec  grand  detail  dans  ses 
Fragments  (fun  voyage  en  4/rique. 
£n  1784 1  4li'Sonko  administrait  le 
royaume  de  Barra  comme  regent  et 
tuteur  de  rimb^ciie  Bai-Sonko,  son 
neveu.  L'alau^er  du  village  d'Albr^a, 
qui  portait  le  titre  de  ^rand  alquier , 
vieiiiard  avid^ ,  dur  et  intrigant,  vou- 
lant  renverser  Ali-Sonko  ou  sesous- 
traire  a  §on  autorit^,  et  vovant  qu'$l 
aimait  et  protegeait  les  JFran^ais, 
exige^  d*eux  4^  nouyeaux  droits,  les 
inena^a  et  maltraitii  m^me  des  gens  de 
Tequipage  de  la  corvette  ^  Blonde^ 
{ilors  en  rel^che  dans  la  G^ml^ie;  enfin, 
|1  ^'emparfi,  ^u  pom  de  Bai^Sonko,  des 
effets  d  un  capit^ine  marchand  qMi 
yenajt  de  mourir  h  Albr^da,  preU^n- 
dant  que  s^  succession  revenait  d^ 
droit  au  rpi.  A^i-Sonko,  ne  pouvapt 
s'opposer  k  ces  violences,  ^n  fit  rart 
au  gouvemeur  dq  Sen^alt  M-  de  n^ 
peptigny,  qui  envoya  Qolbery  et  JA.  df 
Brach  en  Gambie,  avec  (a  missiqp 
d'assur^r  pour  Tav^pi^  la  tranquillity 
de   r^tabliHsemeat    et  du    commerce 

Ean^ai^.  U  y  eu^  a  CQ  si\iet  deui  pa^ 
bres  royaux;  dans  le  second,  Ali- 
Sonko  parvint  a  tifipmpber  des  intri- 
gues du  grand  alquier;  ef  il  fut  accord^ 
aux  Fran<^ai5  de  coostrqire  un  pouveau 
fort  sur  UQ  terrain  isol^,  et  eloign^ 
de  deu{  cents  toises  a  peu  pr^  du 
village,  vers  Toue^t.  Sa  situation  sur 

(i)  J*ai  cit^  textuellement  «e  passage  de 
la  JVotiee  siatistiifue  sur  le  Senegal  et  ses  de- 
pendances  (p.  i53  et  i54  ),  parce  que,  ex- 
trait  d\me  puhlicaiion  faile  par  ordre  de 
M.  Tamiral  baron  Dupcrre,  ministre  secre* 
taire  d^^lat  de  la  marine  el  des  colonies  en 
1S39,  il  a  un  caractere  officiel,  uneauioriti 
politique,  et  que  dans  ces  difBculies,  soule- 
v^  assez  fr^uemmenl  par  les  exigences  des 
eommandants  anglais,  et  par  la  position  de- 
savanlageuse,  il  uiul  le  reronoaitre,  de  iiotre 
oomploir,  il  pourra  toujours  ^tre  invoque 
et  produit  d^une  maniere  triomphante  et  de- 
cisivep  a  mon  sens. 
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les  bordsdu  fleuve  permettaitd'y  ^tablir 
un  debarcad^re,  et  facilitait  la  retraite 
en  cas  d*attaque  ou  dMnsulte.  li  fut 
stipule,  en  outre,  auele  commerce  fran- 
cais  serait  libre  dans  tout  le  royaume 
de  Barra,  et  qu'aucun  chef  mandingue 
ne  pourrait  reclamer  k  l*avenir  les  de- 
pouilles  des  Kurop^ens  qui  viendraient 
a  y  decker;  que  les  Francis  pourraient 
tenir  une  garnison  et  construire  des 
batteries  et  des  retranchements  dans 
leur  comptoir  (1).  Ce  traite  date  du  31 
mars  1785.  On  salt  qu*a  partir  de  cette 
epogue  jusqu'en  1817  nos  possessions 
d  Atrique  furentdans  un  ^tat  sans  cesse 
flottant  et  incertain.  En  1787  le  comp- 
toir d'Albreda  fut  abaudonn6;  mais 
il  paratt  quVnl792,ou  mdme  ant^« 
rieurement,  il  y  avail  eu  reprise  de 
possession,  puisqu'en  1817 ,  conform6- 
ment  aux  conventions  diplomatiques 
de  1814  et  de  1815,  il  fut  retabli  sur 
le  pied  ou  il  ^tait  en  1 792.  Enfin ,  le 
traits  pass^  le  13  mai  1817  et  renouvele 
le  15  novembre  1827,  mais  toujours 
sur  la  mtoe  base  que  celui  de  1785 , 
r^gla  definitivement  T^tat  de  notre 
comptoir  d'Albr^da.  Je  termine  en 
citaiit  quelques  paroles  de  Tadminis- 
trateur  Durand,  qui  apprecient  aussi 
exactement  que  possible  Timportance 
passee  et  future  de  cet  ^tablissement : 
«  C*est  une  position  ^ui  ne  sera  jamais 
«  d'une  grande  utilite ;  elle  est  pre- 
«  caire  et  presque  nulle  :  on  ne  pent 
«  s'y  procurer  que  ce  qui  6chappe  k 
«  Tactivit^  des  Anglais,  ou  ce  qu'on 
a  enleve  a  leur  vigilance.  Cependant, 
«  je  pense  quMI  convieot  de  le  main- 
«  tenir,  moins  k  la  verity  pour  les 
«  avantaees  qu'il  pr6sente  sous  le  rap- 
«  port  au  commerce  que  pour  con- 
«  server  le  droit  de  proprilte  et  nos 
«  relations  avec  les  rois  du  pays,  les- 
«  quels  ont  un  go  At  decide  pour  les 
«  Francais  et  pr^f^rent  leurs  marcban- 
«  discs  (2).  » 

Cazamancca  En  auittant  la  Gamble 
pour  continuer  a  aescendre  la  c6te, 
(fit  M.  le  comte  Bouet,  on  prolongera, 
apres  avoir  franchi  les  passes,  le  cap 
Sainte-Marie  et  le  cap  Pel6.  Les  terres 
au  sud  du  cap  Pele  presentent  un  aspect 

(i)  Walckenaer,  HuL  ge'neraie  des  Foya- 
ges,  t.  V,  p.  348-358. 

(a)  Voyage  au  Senegal ,  p.  83. 


nouveau :  elles  vonten  s'abaissant,  sont 
tr^s-bois6es  et  interrompues  de  distance 
en  distance  par  des  bouquets  d^arbres 
qui  de  loin  ressemblent  a  autant  d'iles, 
et  eotreiesquels  se  d^upent  des  entrees 
de  petites  rivieres  ou  marigots.  Une  baie, 
assez  arquee ,  mais  peu  profonde,  in- 
di(^ue  la  position  de  Cougniour  et  de  la 
riviere  caton,  Le  village  de  Cougniour 
est  it  deux  millesdans  Tint^rieur,  comme 
aussi  celui  de  CcUon,  qui  est  plus  au  sud. 
La  riviere  Scuni- Pierre  succede  a  la 
riviere  Caton  :  elle  est  plus  profonde. 
La  riviere  Sainte-Anne,  k  peu  pres 
aussi  profonde,  succede  a  la  riviere 
Saint-Pierre.  Plus  bas  le  Marigot  aux 
Hultres  et  celui  de  Dyogui  coupent 
les  terres  de  VUe  Dyogui^  dont  la 
pointe  sud  forme  Textremite  de  la  • 
rive  droite  de  la  Cazamance.  Ces  ma- 
rigots se  iettent  dans  cette  rivito  a 
Tepoque  Je  la  saison  des  pluies.  L^em- 
boucnure  de  la  Cazamance  forme  une 

{ grande  baie,  qui  se  d6veloppe  entre 
es  terres  basses  de  Dyogui,  courant 
au  nord  sur  la  rive  droite ,  et  les  terres 
plus  ^lev^es  de  Guimbering ,  courant  a 
peu  pr^  au  sud-ouest  sur  la  rive  gau- 
che. Deux  grands  bancs  obstruent 
cette  esp^d%ntonnoir,  et  s'^tendent  a 
environ  six  milles  au  large  de  Tectree 
de  la  riviere  proprement  dite.  La 
barre  une  fois  iranchie,  on  ne  tarde 
pas  a  d^couvrir  le  mlit  de  pavUlon  de 
prise  de  possession,  plants  a  trois 
milles  au-aessus  de  la  pointe  nord  de 
Guimbering,  dans  Tlnt^rieur  de  la  ri- 
viere. On  laisse  a  la  droite  un  marl^ot 
qui  s^pare  Carabane  de  Guimbering 
et  forme  entre  ces  ties  une  espece 
d*anse  conveaable  pour  entreprendre 
des  reparations  de  navires.  Carabane, 
situ6e  sur  la  rive  gauche  au-dessus  de 
Guimbering ,  est,  comme  Dyogue ,  une 
tie  appartenant  a  la  France.  Les  deux 
rives  de  la  Cazamance  nous  ont  6te 
successivement  acquises  jusques  et  au 
dela  de  T^tablissement  de  Sedhiou, 
situ6  a  trente  lieues  environ  au-des- 
sus de  I'embouchure  de  la  riviere, 
consider6  comme  une  d6pendance  du 
S^^negal  et  muni  d*un  fortm  flanqu6  do 
bastions  et  d^fendu  par  des  canons  et 
une  garnison  de  cinquante  soldats  (1). 

^j)  L'ile  de  Dyogue   a  ete  acqvise  dei 
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La  nr\hre  de  Cazamance  est  tres-pois- 
sonnettse  et  accessible  k  de  grands  na- 
rires  jusqu^au  barrage  de  Pledras,  a  ^ 
peu  ores  interm^iaire  eotre  le  fort  de 
Sedhiou  et  le  village  de  Siquinchor^ 
^tablissement  portugais,  situ^  luK-m^me 
a  une  dizaioe  de  Tieues  au-dessus  de 
rcmbouchure  (1). 

Comme  Findique  M.  le  comte  Bouet, 
les  rives  de  la  Cazamance  sont  cou- 
pees  de  criques  ou  marigots  et  bordees 
depal^tuviersjusqu'a  dixlieues  deTem- 
bouchure.  Le  marigot  des  Huiires,  qui 
s'oQvre  sur  la  rive  (H-oite,  a  trois  lieties  a 
peu  prds  de  rembouchur^,  est  particu- 
fierement  remarquable.  II  est  borde, 
comme  la  Cazamance,  de  paletuviers  ez- 
tn^mement  touffus,  et  sur  ses  cotes 
s*ouvrent  aussi  des  criques  plus  ou 
moins  profondes,  ombrag^es  elles- 
ro^mes  de  mangliers.  Nulle  part  les 
racines  de  ces  arbres  ne  sont  plus 
cbarg^  d*huUres  qu'en  ce  lieu.  Le 
marigot  et  Tune  de  ces  criques 
forment  une  esp^  d1le,  qui  n'est, 
a  proprement  parler,  qu'un  banc  de 
eoquilles,  reconvert  a  peine  d'un  pouce 
de  terre  veg6tale,  mais  produisant 
cependant  une  grande  quantity  d*ar- 
bres  rares ,  comme  Verioglossum  cau- 
Uflorumy  le  trichillia  prieuridna^ 
Kochna  dubia,  Yoncoba  spinosa,  le 
randia  UmgUiyla^  le  combretum  co^ 
mosum^  Vuvaria  sethiopicay  Vuvaria 
parvi flora,  Cest  dans  cette  tie  que 
H.  Perrottet  vit^  en  1829,  les  fours  k 
cbaux  de  M.  Pierre  Bodin,  de  Goree, 
trotts  plus  ou  moins  vastes,  de  trois 

E'  *s  et  demi  de  profondeur,  au  centre 
uels  on  jetait  un  tas  de  bois  des- 
a  cuire  et  k  r^uire  en  chaux  les 
coquillesd'buttres  et  toutes  celles  qu*on 
extrayait  du  sol.  M.  Perrottet  eut  la 
facility  d*expIorer  ces  singuliers  ter- 
rains de  la  Cazamance,  partout  sillonnes 
de  criques ,  de  mares  salves  et  converts 

cfae&  da  pays  en  iSa7 ;  I'ile  de  Carabane  le 
11  Janvier  i836;  le  territoire  de  Sedhiou, 
Iei4  man  x837,  et  celui  de  Guimbering 
le  I*'  aTril  de  la  m^me  aun^e. 

(t)  Description  nauliaue  des  cdtes  de 
fjfiique  oceidentaU,  p.  3d-4o. — Tojr.  aussi 
les  Renseignements  donnes  sur  la  navigation 
interiettre  de  la  Cazamance  (jusqu'a  Teta- 
blissemeot  de  Siquinchor ),  par  le  lieutenant 
de  vaisseau  E.  T.eps,  ibid.,  p.  4o-45. 


de  paletuviers,  sur  le  bateau d*un  cabo- 
teur  franqais;  il  put  visiter  aiiisi  les 
villages  de  BiringoJi  N* Bring,  sur  la 
rive  gauche,  k  huit  lieues  de  Tembou- 
chure ;  de  SamatUe^  sur  la  mdme  ri  ve  et  a 
trois  lieues  a  peu  pres  de  la  nier ;  de 
Cagnut  a  une  lieue  plus  loin.  Des  envi- 
rons eiev^s  de  Cagnut  on  apercoit,  sur  le 
terrain  dependant  du  cap  Hoxo,  les 
trois  villages  de  MotUsor,  de  Cagnac- 
Cay  et  de  Maloumb  :  ce  dernier  est  le 
plus  proche  de  la  mer.Tous  ces  villages 
sont  grands  et  habitus  par  des  Negres 
Feioups-Yola  ou  Guiolas,  de  moeurs 
douces  et  hospital i^res.  Les  cases  y  sont 
bdties  en  terre  glaise,  comme  dans  les 
villages  des  Soses,  mais  plus  vastes 
et  plus  elev^es,  et  cependant  encore 
plus  obscures;  pour  tout  niobilier,  ou 
y  voit  des  es[>eces  de  lits  faits  de  ba- 
guettes de  bois  liees  ensemble,  sou- 
tenues  par  des  piquets  a  une  hauteur 
de  deux  pieds  a  peu  pres  et  recouvertas 
d'une  simple  natte;  pour  tout  ornement, 
des  OS,  des  dents,  des  comes  d'animaux 
sauvages  et  domestiques,  des  boucliers 
de  peau  d'hippopotame ,  des  arcs  et  des 
fleches.  Ces  riegres  habiteot  p^le- 
m^le  avec  kurs  bestiaux.  Les  femmes, 
en  g^n^ral  fort  laides  et  tres-sales ,  se 
rasent  la  t^e  et  se  ceignent  les  bras 
jusqu'aux  coudes  de  larges  bracelets 
de  cuivre;  des  plaqiies  de  cuivre,  ecban- 
crees  en  forme  de  coeur,  leur  pendent 
au  cou.  Presque  toutes  ont  les  dents 
lim6es  en  pointe.  11  paralt  c^ue  les  Negres 
de  ce  canton  ne  reeonnaissent  pas  de 
chef,  et  les  affaires  publiques  s'y  trai- 
tent  toutes  dans  ces  assemblees  gene- 
rales  connues  sous  le  nom  depalabres. 
Cest  k  une  assembI6e  de  ce  genre  qu'en 
1829  M.  Blanchard ,  caboteur  fran^ais , 
soumit  sa  demande  de  bMir  une  case 
provisoirement,  pour  le  depot  de  ses 
marchandises,  sur  le  marigot  de  Cagnut, 
vis-k-visde  Textr^mite  onentale  del7/« 
des  EUphantSy  k  trois  quarts  de  lieue  a 
peu  prdsdu  village,  et  que  les  Portugais 
de  Siquiuchor  vmrent  former  opposi- 
tion a  ce  projet.  —  Au  sortir  du  village 
de  Cagnut,  et  a  droite  du  chemin  qui 
conduit  au  marigot  de  ce  nom ,  s'^tend 
une  immense  oasis,  couverte  de  la  plus 
belle  vegetation.  Le  village  de  Samatite, 
comme  le  precedent,  est  situ^  sur  un  ter- 
rain ^lev^et  environne  de  grands  arbres. 
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de  bentaniers,  quicouYreot  les  champs 
¥oisios  et  1e  village  de  leur  soie  jaunfltre ; 
de  carappa  touloueouna^  dont  les  ra-, 
meaux  retombent  jusqu'i  terre  sous  le 
poids  de  leurs  feuilles  coriaces  (1);  de 
spondiasmicrocarpdf  caract^ris^auasi 
par  la  longueur  de  leurs  branches  etl*^ 

Saisseur  de  leur  feuillage.  Le  Dombre 
es  criqups  qui  sillonoent  les  rives  ba$- 
ses  du  mariqot  de  Cagntd  est  iiifini ,  et 
IMpaisseur  des  pal^tuviers  qui  les  om- 
bragent  rend  tout  ^  fait  impossible  Tac- 
c^  du  terrain  splide.  II  n^  a  que  VUe 
atix  ElejohanUy  situ^e  pr&  de  la  riye 
gauche  de  la  Cazamance ,  qui,  dans  la 
partie  inf^rieure  de  la  rivi^re,  nie  soit 
pas  couverte  de  mangliers  :  elle  est 
Dorn^  a  Touest  par  le  marigot  de  Ghim- 
bering;  et  ^  Test  le  marigot  de  Cagnut 
la  separe  des  terrains  du  cap  Rou^e  et 
de  eeux  des  villages  de  Cagnut  et  de 
Samatite.  Dans  une  autre  direction, 
M.  Perrottet  explora  curieusement  le 
village  de  ff^agran,  situ6  k  une  lieue 
environ  au  sud  de  Tfle  aux  fours  i^chaux 
et  b  une  lieue  et  demie  a  pen  pr^s  dUtou^ 
village  situ^  sur  la  rive  droite  de  la  Ca- 
zamance, k  quatre  lieues  k  peu  pr^s  de 
Fembouchure,  et  presque  en  face  4u  vil- 
lage de  Samatite.  La  crique  qui  conduit 
du  marigot  des  Huttres  a  fVagran  est 
fr^-sinueuse,  peu  profonde,  bord^ 
eomme  toutesles  autres  de  pal^tqviers, 
et  environn^  de  rizidres  d*une  etendue 
considerable  et  tr^s-bien  entretenues. 
Ce  village  deWagrai^  est  plac^  sur  un  pla- 
teau sablonneux .  beaucoup  plus  ^lev^ 
que  les  terrains  cl*alluvion  qui  Tentou- 
rent,  et  tout  convert  de  figuiers,  de  tfi- 

(t)  «  Les  feuilles  du  car<ippa  touioucoun^, 
«  pennca  avec  paire,  sont  porters  ^ur  un 
«  petiole  comroun,  (]juia  environ  trois  pieds 
«  de  longueur;  les  fobolessont  grandes,  epais- 
«  ses,  coriaces,  et  d*nn  beau  vert  luisant.  Les 
«  fleurs ,  d'un  rose  pile ,  sent  gen^ralement 
«  petiiesetnort^  sur  delonguesgrappesde 
«  deux  pieos  et  demi  k  trois  pieds.  Les  fruits 
«  aontgros,  presque  sphcriques,  sembkbks^n 
«  quelque  sort*  k  ua  bouletde  oanoii,  k  doq 


«  cdtes  plus  oamoios  satlUntas,  conlenanl  un 
«  gmnd  Qombrc  d'amandes  presqve  angH- 
«  Icuses  ott  un  peu  aplaties  du  c6te  de  I'axe 
«  du  fruit  et  couvexes  en  dehors.  C'est  de 
«  oes  amandes  que  Tod  extrait  I'huile  cououe 
«  dans  ce  pays  sous  le  nom  d^huiU  de  tof*- 
«  loHcouna,  » 


mariniers,  de  bentanierfi,  de  iperttfisiMl 

Sigantesques,  et  de  touffes  epaisses 
*uvaria  parviflora.  Les  portes  des 
cases  du  village  sont  faites  avec  le  bois 
du  bentanier,  groasi^remeot  travaiile. 
Lourdef ,  Epaisses,  elles  toumeot  sur 
des  lien$  ou  especes  de  goods  fabriques 
avec  lestiges  flexibles  d'uo  rotanget  fer- 
ine ep  dedans  au  moven  d'lfne  traverse 
de  bois  qui  glisse  sur  des  crans  eutailles 
dans  la  porte  et  eotrc  dans  le  trou  carr^ 
d*un,e  mortaise  creus^  sur  le  mur  (1). 
On  ne  connatt  pas  la  source  ni  la 
longueur  du  cours  de  1^  rivi^re'de  Caza- 
mance; on  a  longtemps  cru  qu*ellen*e- 
tait  qu^un  bras  de  la  Gamble ;  cette  opi- 
nion e$t  encore  consignee,  corpme 
tres-vraisemblable ,  dans  ia  Notice  sta- 
tistiquesurle  Sinigal  et  ses  dipendanr 
ces  (2) : «  La  riviere  de  Cazan^ance,  y  cst- 
«  il  4it,  paratt^tre  i^n  brasde  la  Qambie, 
«  qui  se  separe  de  ce  fleuve  vis-li-vis  de 
«  rile  aux  Elephants  (une  s^conde  s^ep- 
« tend),  a  quarante  lieues  environ  de  son 
f  er(^bpuchure,se  dirigeau$ud-est,  puis 
ff^k  ToMcst,  et  se  jeUe  dans  TOcean, 
«  apres  un  cours  de  soixante  k  quatrf- 
«  vmgts  lieues.  »  Si  la  Cazamance  n'est 
pas  up  bras  de  la  Gambie,  au  mpinsla 
j^oinpaunicatiot)  deces  deux  riviires,  par 
^a  ou  plusieurs  cours  d*eau  appeJ^ 
marigols  au  Sen^al,  e\  deorits  sous  le 
nom  a*ef fluents  par  W.  Ralfenel ,  n'^ 

?i|us  douteuse.  Mais  cette  communica- 
ion ,  pas  plus  que  celle  d\j  S^n^^l  et  de 
la  Gambie,  q'e^t  praticable  de  mani^re 
k  faciliter  et  a  accel^er  les  relations 
comm^rciales.  On  pent  croire  aussi 
Qu'upe  communication  pareille  existe 
Intre  la  Cazamance  e\  |e  Santo-poqiin- 
^0,  rivfere  plus  m^rjdion^le  (3). 
V  e§t  deja  fait  mentjon  de  (a  Caza- 

(x)yoy.  hMclatiQndu  v^jag^  d^  fi,  P^r- 
rottet  a  ia  riviere  de  Cazamance,  dqns  lepars 
^s  FelouDS'Yola  (  z8ag),  dans  le  tome  UL 
des  Houvelles  Annale*  des  Voyages^  p.  a  7-54. 

(J)  P.  ?p3. 

(3)  L«  P.  Lgba^  en  ra^imtant  |in  voyage 
de  Brue,  gouverpeqr  du  Senegal,  d^Albwa 
a  Cacheo,  par  terre,  marque  expresscmeiit 
que  la  riviere  de  Ca^amomqa  Q^  CasamQ/tce 
est  ua  i>ras  de  1^  Gaoihie ;  Guiliaume  D^ 
lisle,  dans  sa  carte  posihuoie  de  \\4frtqMe 
fran^aise  (  1726),  montre  oes  deux  ri- 
vieres communiquant  ensemble  par  deux 
marigols  qui  sorteot  d*un  mdme  lac  et  ooa« 
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I  dans  les  Nt^eitiam  d^Alouus 
de  CademosUi  il  raconte  commeot, 

Wot  f en  r«iMit ,  \Hm  dans  k  Cwnhic,  aoas 
fe  HOB  de  rifiir^  d$  Guer^^^p,  «t  \*wXn  <Uq8 
h  Gezamaocc.  lyAnTilk  muIUplie  oea  oom- 
BUQicaUoiis  dans  une  earie  de  la  piwtU  oer 
t^eniaU  iU  Pjifrique  comprise  enire  Arguin 
tt  Sierro'Leone  t  qui  parut  en  Janvier  1727  : 
d*abord  il  indique  en  note  que  TorigiQe  de 
b  riviere  de  Cazamance  n'est  pas  conoue, 
mais  qu^on  en  fait  eommunement  un  bras  de 
h  Gambia,  et  qu*i!y  a  des  cartes  qui  ten  font 
urtirorh  de  Je^e  on  Geagra  et  de  fisie 
des  ilephans  ;  mdependamment  de  cette 
praniere  commanicatioD,  qu'il  a  fi^ar^  arec 
reserve  par  une  double  ligne  de  points,  11  en 
marque  one  autre  s*effoctuant  par  un  marl- 
got  voisin  de  Tondeha  (  Tenderbar),  ((u*il 
■omoie  riifiire  Diemi  et  qu'il  fait  abootir  k 
aa  giand  lae ,  una  Iroitieine  par  le  mari^t  de 
JoiAm,  qui,  aa-destua  de  Jereges ,  ae  divise 
a  dciu  nnia»  appeles,  Tun  nVv^/v  de  Sange- 
degoHt  I'aotre  rivUre  de  Swg^edagudenba 
(c'eil*a-dire  Saagedegqu  d'en  Jumt)^  et 
aboutissant  tous  deu|:  a  oe  meme  lac  1  en 
n^e  temps  que  le  seco|id  bras,  sur  la 
riTe  meridionafe  duquel  est  placee  la  yille 
de  Pasqua,  eavoie  direciement  a  la  Caza- 
sauce  troisrameauz  presque  paralleles;  une 
quatrieme,  par  un  marigot  qui  s*ouvre  sur  la 
Gamble,  viM-viadu  Fort  des  Anglais,  en  for- 
maot  ooe  espte  de  delta,  dont  les  bras  priod- 
pam  sont  appeles  rivikre  Beretet  et  rmire 
Farha,  et  qui  debouchedans  la  Cazamance  un 
pen  au-des80U8  de  Zingmnckor;  enfin  uae 
ctsquieme,  par  la  nW^rv  Comko,  qui  s*ouvre, 
d'on  c6l^,  tout  prk  de  Pentree  de  la  Gambia , 
el  rejointf  de  Tautrt,  la  riffi^e  das  Ostras  ou 
des  Huitres,  II  fiiut  dire  aue  sur  la  earieptu-" 
bem&ire  de  la  cdte  oewIesUaie  de  l^Afrsque, 
depuis  ie  cap  Blancjusqt^au  cap  de  Ver^a, 
dreueepotsr  la  Compagnie  des  Indes  (juillet 
175 1 ),  d^Anville  n*a  roproduit  qu'une  «eule 
de  oescommunicatioas,  celle  qui  a'effectue 
pv  la  marigot  de  Yiotam;  et  c'est  ceUc*la 
qui  se  retrouve  sur  les  cartes  de  Belin  ( 1 7  53 
et  1765),  de  Buache  (  1766),  el  de  Jefl'erys 
f  1768 ).  Mais,  Gomme  on  voit,  les  geographes 
do  dix-buitieme  siecle  ne  doutaient  pas  que 
cettejonctionn^eaistAtr^Uement.En  1818  le 
gDuvemement  anglais ,  dont  raitention  ^tait 
atliree  alors  par  nos  teotatives  d'etablisse- 
flMit  CB  Caxamanee,  oonGa  au  capiiaiue  Bo- 
lder la  mission  de  verifier  si  la  Gaiamance 
^lait  eflectivcmant  un  bras  de  la  Gambia  : 
M.  Botekr  se  conteota  de  lelev^  le  cours 
da  la  Cazamance  jutqu*a  Zingbiochor,  et 
dans  la  Ganibie  une  partie  du  marigot  de 


aprte  ^tre  iortis  de  la  Gambie ,  ils  na- 
vigu^rent  toujours  avue  de  la  c6te  et 
dejour  d  demi-voik,  aoec  grand  egard, 
puis  de  nuU  mettant  tme  caravelie  d  la 
suite  de  V autre,  selon  que  le  sort  en  or- 
donnait,  et  demeur^rpU  en  aUe^xtre- 
miU  parf^space  de  trqi^  jours  ^  a  la 
fin  desquels  ils  vinrent  a  decouvrir  la 
bauche  dunfleuve  d*assez  bonne  eten- 

Bintam;  les  daqgers  de  la  navigation,  et  sur- 
tout,  on  pcut  croire ,  la  consideration  que  les 
droits  inconte^tables  des  Portugais  sur  larive 
meridionale  de  la  Cazamance  seraient  un 
obstacle  iuYincible  aux  vues  secretes  du  gou- 
Temement  anglais  et  dtaieotdesU  tout  inter^t 
k  ses  recbercbes,  Temp^cberent  de  poursuivre 
sa  reconnaissance;  s*appuyant  alors  de  I'inoer- 
titude  et  du  pea  de  consistanoe  des  rensei- 
gnemeuts  des  naturals  sur  reaistence  de  oette 
pretendue  communication,  et  singulicremant 
des  tentativesinutilca  de  M.  Joiner,  homme  de 
oouleur  et  Tun  det  prindpaux  traitants  de 
Balburity  pour  la  dtouvrir,  il  an  vint  a  niar 
•bsoluiaant  qu*il  y  en  e<kt  une.  Maia  cftte 
opiniop  fut  accueiUie  generalement  avec 
defianca,  et  le  liavteiuuit  gouvemeur  des  nos- 
sessious aogUises  en  Gambia,  M.  Kendall, 
reprit  en  i83x  celle  importante  exploration. 
Au  dela  de  Bintam ,  il  s*engagea  dans  le  ma- 
rigot de  Jataban^  qn'il  supposait  ^Ire  Ic  bras 
principal:  remonta  jusau'a  Gif orange  k  une 
distance  de  quarante  milles  k  pen  ores,  puis 
tiufit  milles  plus  baul,  jusqu'il  Radjaeoonda; 
mais  il  s'arr^  cinq  milles  plus  loin :  la  naviga- 
tion devenait,  a  la  verity,  de  plus  enplusdiffi- 
Cile«  i  cause  surtout  des  mangliers  qui  bordent 
les  deux  rives  ;  cependant  Teau  iiait  suffisam- 
ment  profonde,  et  cena  fat  one  I'approcbe  des 
tornados  et  des  pluies  qui  dedda  M.  Randall 
k  abandonner  Teiitreprise :  du  raste,  il  revint 

Slua  oonvainctt  que  jamais  que  la  jonction 
es  deux  rivieres  exiftait.  (  ^oj.  dans  le 
III*  vol.  du  Journal  of  the  royal  geogra- 
phical Society  of  London,  part,  f,  p.  7a, 
line  note  communiquee  par  M.  W.  Hay  et 
publiee  S0U9  le  litre  de  Supposed  junction  of 
tiie  river  Gambia  euid  Casamanza,  on  the 
western  coast  of  A'rica.  )  Les  documents 
contenus  dans  cette  note  donnerenl  occasion 
a  M.  d*Avezac  d'exaroiner  de  nouveau  cette 
question ,  et,  complelant  les  unes  par  les  au- 
tres  lesdiverses  notions  acquises,  il  a  vrai- 
ment,  on  peul  le  dire  avec  lui,  e'ta6li  la 
communication  de  toutes  piices.  ^  ^of.  dans 
le  tome  !•'  de  la  deuxi^me  serie  du  Bulletin 
de  la  Societe  de  geographic^  p.  46-54 ,  une 
note  sur  la  communication  mutueUe  de  la 
Gamble  eVde  la  Cazamanse, ) 
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due ,  et  pounant  avoir  de  large  fespace 
d*un  demi-mUle,  laquelle  outrepassant 
devers  le  soir,  ifs  virent  un  petit 
goi/e  qu'on  eUt  quasi  pris  pour  la 
bouche  d^un  fleuve;  puis  le  matin  en- 
suivant,  mettant  voUe  au  vent.  Us  en- 
aol/Srent  quelque  peu,  teUement  que  la 
bouche  (Tun  autre  grand  fleuve  sepri^ 
senta  d  leur  cue,  mqueUe  ne  semblaii 
guire  de  moindre  grandeur  que  le 
fleuve  deGambra^dontles  rivages,  tant 
(j^un  c6ti  que  d'autre,  se  voyaient  tout 
converts  otune  infiniUd^arbres  hauls, 
drus  et  verdoyants^  qui  leur  donna  en- 
vie  de  s*en  accoster,  si  qu*ils  y  vinrent 
surgir;  comment  ils  furent  aeertainis 
par  les  truchements  que  le  fleuve  se 
nommait  Casamansa,  comme  si  ton 
voulait  dire  le  fleuve  du  seigneur  noir 
nomme  Casatnansa,  lequel  faisait  sa 
residence  dans  icelui,  trente  mUies 
avant.  Ils  firent  dipart  lejour  ensuir 
vant,  apris  avoirobservi  que  depuis  le 
fleuve  de  Gambra  jusqu'd  celui-ci  de 
Casamansa  ya  environ  cent  milles, 
qui  sont  vingtet  cinq  lieues.  Les  6ta- 
blissements  desPortugais  en  Cazamance 
remontent  h  une  date  tres-ancienne  quoi- 
que  incertaine.  M.  de  Sautarem  a  re- 
marqu6  que  dans  la  carte  d'Afrique 
dressee  par  Hondius  pour  F^dition  de 
Mercator,  et jpubliee  en  1609, 11  y  a  un 
chdteau  sur  Casarnansa,  el  que  toutela 
nomenclature  de  la  cote  de  Guinee  est 
portugaise;  que  dans  la  carte  de  Bertius 
de  1640  on  trouve  sur  Casamensa  le 
mot  Guido^  mot  employ6  par  les  Portu- 
gais,  surtoutauquinziemesiecle,  oomroe 
un  embleme  d'empire  et  de  possession,  et 
retenu  vraisemblablement  par  Bertius 
d'une  ancienne  carte  dans  laquelle  le 
paviliou  portugais  ^tait  d^ploy6  sur 
Casamansa  (1).  D'un  autre  cdte,  Alvarez 
d*Almada  nous  montre  les  Portugais  vi- 
vant  en  pleine  s^urite  a  la  cour  du  roi 
de  Casamansa,  mais  forces  de  communi- 
'  quer  avec  le  lieu  de  sa  r^idence ,  Bruca- 
ma,  situ^,  si  Ton  ajoute  foi  aux  rensei- 
gnements  de  Cademoste,  a  trente  milles 
en  remontant  dans  la  rividre ,  plutdt  par 
le  rio  Domingo  que  par  la  Cazamance 
mSme.  A  T^poque  ou  6crivait  Almada, 
il  y  avait  plus  de  vingt-ciuq  ans  qu*aucuQ 

(t)  Bulletin  de  la    Soc.  de  geographie, 
«•  serie,  t.  XVI,  p.  H^. 


yaisseau  n'^tait  entr6  dans  cette  riviere, 
parce  que  les  Negres  revolt^  contre  le 
roi  de  Casamansa ,  les  Banhuns  Jabun- 
dos  et  les  Banhuns  izigichos^  barraient 
le  passage  a  tous  ceux  qui  voulaient  se 
rendre  dans  ses  flats  (1).  D*apres  cela, 
et  d^apres  la  reputation  de  f(6rocit^  que 
les  populations  riveraines  de  a  Caza- 
mance inferieure  ont  eonservee  tres- 
tongtemps  (2),  je  suis  porte  a  croire  que 
les  Portugais  n'ont  jamais  eu  d'^tabfis- 
semen ts  dans  la-  riviere  au-dessous  de 
Zighinchor. 

Le  voyage  de  Brue,d'Albr^a  a  Ca- 
cheo,  en  1700,  nous  fait  connaitre  Tetat 
et  le  nombrede  leurs  comptoirs  ou  forts 
entre  la  Gambie  et  le  rio  Domingo  :  de 
Jamesfort  il  gagna,  par  h  riviere  de 
Fintam  ou  de  Saini-GrigoUy  la  ville  de 
Vintam,  ou  il  trouva  ^tablis  un  grand 
nombre  de  Portugais,  qui  s'y  ^taient 
m^me  bdti  une  belle  6glise.  De  Vintam  11 
se  rendit  a  G^reges ,  ou  Talquier  negre, 
les  Portugais  et  les  facteurs  des  comp- 
toirs anglais  et  fran^ais  le  re^urent 
avec  de  grands  honneurs ;  il  ne  manqua 
pas  d'aller  visiter  rempereur  de  Foinj 
ou  de  Fonia ,  qui  r^siaait  a  une  demi- 
lieue  de  Ger^ges  :  les  Portugais  for- 
maient  une  partie  considerable  des  po- 

fiulations  soumises  h.  ce  souverain ;  ils 
ui  payaientuntribut  annuel,  ets'^taient 
m^i^  entierement  aux  Bagnons  et  aux 
Feloupes;  et  Brue  fit  la  remarque  que 
les  Feloupes  de  Vintam  et  de  G^r^es 
etaientpresque  civilises,  en  conaparaison 
des  tribusind^pendantes  qu'il  reocontra 
en  avan^nt  vers  la  Cazamance.  L'al- 
quier  de  G^ges,  par  ordre  de  Tempe- 
reur,  lui  fournit  des  cbevaux,  et  avec 
une  escorte  de  seize  personnes  Brue 
continua  son  voyage.  Le  premier  jour 
il  fit  dix  lieues,  et  atteignit  Au^va^ 
grand  village  de  n^gres  Bagnons,  en- 
tour^  des  plus  belles  cultures,  et  ou 
I'empereur  entretenait  une  gamison  de 
cent  fusiliers  n^gres  pour  contenir  les 
Feloupes  sauvages  :  Brue  logea  dans 
la  maison  d'un  Espagnol,  a  une  lieue 

(i)iVow,  Ann,  des  Fof,^  t.XCIV,p.  no. 

(a)  roy,  k  ce  sujetles  nsmarques  trcs-curieii- 
stti  d*uu  Toyageur  anonyrae,  publiees  ii  la  fin 
des  Voyages  du  sleur  Lemture  nax  des  Cttna- 
ries,  Ca^yeriySenigaletGnmbie,  em  i6S». 
Paris,  iii-i3, 1695. 
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de  Pasqua,  sur  la  riviere;  pais  il  8*en- 
gagea  dans  le  pays  des  Feloupes  ind^- 
pendants;  il  eut  a  passer  deux  petites 
rivieres  qui  tombent  dans  eelle  de  Pas- 
qua»  mais  ne  fut  pas  inqui^te,  et  am' va  le 
troisieme  joura  James  ou  Jam^  k  aua- 
torze  Jieues  de  Pasqua.  Jam  est  Ten- 
droit  de  tout  le  pays  qui  prodait  le  plus 
de  eire;  il  s'y  tenait  un  inarche  deux 
fois  la  semaine.  Les  Portugais  ^tablls 
dans  les  environs  venaient  y  acbeter  la 
eire  brute,  la  purifiaient,et  la  dirigeaient 
de  la  sur  Cacneo.  Brue  quitta  I^  ses  che- 
vaux ,  et  prit  des  canots  pour  se  rendre 
a  Cacheo.  Une  lieue  au-oessous  de  Jam 
it  entra  dans  la  Cazamance,  deux  lieues 
plus  baut  qu'un  fort  portugais  situ^ 
sur  la  rive  gaucbe  de  cette  riviere  :  ce 
fort  consistait  en  deux  demi-bastions 
faisant  face  It  la  riviere  et  deux  bastions 
du  edU  de  la  terre  mont^  de  quelques 
pieces  d'artillerie.  Une  lieue  plus  loin 
il  rencontra  le  village  dc  Bayto^  oules 
Portugais  avaient  encore  une  redoute 
avecquinzepetits  canons  etqulnze  hom- 
mes  de  garnison ;  ce  canton  lui  parut 
malsain  et  humide.  Brue,  en  s^avant^ant 
vers  un  village  de  I^egres  Bagnons  situ^ 
surun  raisseau  qui,  sortant  de  la  Ca- 
zamance, passe  par  Ghinghin  et  tombe 
dans  le  Santo-Domingo,  trois  lieues  au- 
dessus  de  Cacheo,  se  trouva  ^gare  au  mi- 
lieu de  marais  profonds,  il  put  cepen- 
dant  gagner  Gninghin ,  qui  n'est  qu'^ 
trois  lieues  de  Bayto.  Ce  village  etait 
peupl^,  moiti^  de  Bagnons,  moitie  de 
Portugais,  qui  employaient  a  la  prepa- 
ration et  au  transport  de  la  eire,  et  a  la 
culture  de  leurs  terres,  un  grand  nom- 
bre  de  Gromettes.  Enfin  de  Ghinghin  il 
gagna,  Cacheo  surun  bdtiment  anglais : 
Cacheo  ou  Cacheu^  qui  est  encore  au- 
jourd*hui  Fun  des  |)rincipaux  ^tablisse- 
ments  des  Portugais  sur  la  c6te  occi- 
dentale  d^Afrique ,  ^tait  en  pleine  pros- 
.p^rite  k  r^poque  du  voyage  de  Brue. 
II  est  situ^  sur  la  rive  meridionaie  de 
lariviere,  a  six  lieues  de  son  embouchure. 
Les  Portugaisparaissaient  avoir  ^prouv^ 
one  grande  resistance  de  la  part  des  in- 
di^^es,en  vottlant  s'^tablirdans  ce  lieu; 
etils  n'avaient  rien  neglige  pour  s'y  for- 
ti6er  (t).  lis  y  avaient  eieve  un  rempart 

(0  ^^X'  rexlrafldela  Relation  des  rivie- 
res JeGuinee,  d* Alvarez  d* Almada,  public 


bien  palissad^ ,  et  y  entretenaienl  une 
forte  artillerie  :  ;la  garnison  se  compo- 
sait  de  trente  hommes,  oommandes  par 
un  capitaine-major,  qui  prenait  le  titre 
de  gouvemeur,  un  lieutenant,  un<ifferis 
ou  enseigne,  et  un  aide*major.  La  ville 
etait  defend  ue,  a  Touest,  par  un  fort 
triangulaire  qu'on  Dommait  Casa forte. 
Les  ofBciers  eivils  de  retablissenient 
etaient  un  intendant,  qu'on  nommait 
sindycante^  un  receveiir  des  droits  et 
quelques  commis.  Les  maisons  etaient 
construites  en  terre  glaise,  blanchies 
au  dedans  et  au  dehors;  elles  etaient 
spacieuses,  mais  eievees  d'un  etage  seu- 
lement,  recouvertes  dans  la  saison  des 
pluiesdefeuillesde  lataniers,  etdans  les 
temps  sees  d'une  simple  toile  suffisant 
a  les  ^arantir  de  la  rosee  et  du  soleil.  II 
y  avaitdans  la  ville  une  eglise  parois- 
siale,  desservie  parun  cure  et  deux  pr^- 
tres,  et  un  convent  de  capucins  entre- 
tenu  aux  frais  du  roi  de  Portugal  et  de- 
pendant de  reveque  de  Santiago.  II  s*y 
faisait  annuellement  un  commerce  de 
deux  ou  trois  cents  esclaves  a  trente  bar- 
res  par  tete,  de  cent  quintaux  de  eire  a 
seize  barres  le  quintal,  et  autant  de 
quintaux  d'ivoire  a  dix-huit  barres 
le  quintal.  La  relation  du  voyage  de 
Brue  ajoute  k  ces  details  un  tableau 
du  genre  de  vie  et  des  moeurs  de  la 
population  portugaise  de  Cacheo.  A 
broprement  parler,  il  n*y  avait  pas  de 
ramilles  port ugaises  dans  cette  ville; 
mais  les  habitants,  roeme  les  plus  consi- 
derables, appartenaient  k  une  race  me- 
lee, difficile  souvent  a  distinguer  des 
Negres.  Outre  retablissement  de  Ca- 
cheo, les  Portugais  ont  encore ,  dans  le 
hautdela  riviere,  le  comptoir  de  Ta- 
rinha.  Aujourd'hui  que  la  traitenese 
fait  plus  dans  la  riviere  de  Santo-Do- 
mingo, lelieupeut-etre  de  TAfrique  oc- 
cidentale  oij  elle  se  faisait  le  plus  active- 
ment  autrefois ,  les  economistes  portu- 
gais insistent  sur  Timportance  ay  fa- 
dans  les  Nouvelles  Annates  des  Voyages, 
t.XCIVfp.  36a-70.  J*iodiquenii  ici  iinc  carte 
curieuse  intitulee  :  Carte  particuU^re  des 
costes  de  tAfrique,  qui  comprendle  royattme 
de  Cacheo,  le  province (nc)  de  Gelo/o,  etc., 
leve'e  par  ordre  exprks  des  roys  de  Portugal 
sous  qui  on  en  a  fait  la  decouverte,  A  Ams- 
terdam, chez  Pierre  Mortier,  libr^ire. 
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voriser  le  commeihcdde  la  gomme  et  la 
culture  du  riz ,  et  d*y  essayer  m^me  la 
culture  des  (Apices  (1). 

C6te  des  Bissagos ,  tomprise  entre  le 
cap  Roxo  et  les  Uei  die  Loss  (2). 

La  cdte  qui  6*^tend  dbpui^  le  cap 
Roxo  jusqu*aux  ties  de  Loss,  et  que 
M.  le  comte  £.  Bouet  a  class6e  sous  le 
Dom  de  cote  des  Bissagos ,  a.6te  la  frac- 
tion de  cdte  le  plus  tardivementexpio* 
ree  du  littoral  occideutal  de  TAfrique; 
maintenant  encore  elle  offre  ^  la  curio- 
sit6  des  g^Dgraphes,  entre  le  Ho  Grande 
et  le  rio  Cofnppuny^  toute  une  plage 
compldtement  inconuue  et  d*un  abord 
fort  diflicile,  sinon  impo^ible;  Tarchi- 
pel  des  Bissagos  lui-meme ,  dont  les  ties 
plates,  vertes  et  entouri^es  d'un  rehipaK 
de  vase ,  sont  jet^es  au  large  du  conti- 
nent ,  n*est  pas  enco)-e  completement 
bydrographie ;  dans  ies  canaux  peu  pro- 
fonds  qui  separent  ces  ties  les  unes  des 
autres  circule  uh  coufant  violent,  aSsU- 
jetti  aut  yariations  reguli^res  des  ma- 
rees ,  et  qui  fait  de  c«s  ties  autant  de 
d6p6ts  d*alluTion  auxquels  la  mer  a  mgle 
ses  sables ;  couvertes  de  bois  et  de  pa^ 
miers,  elles  annoncent  presqufe  toutes 
une  grande  richesse  de  vegetation) 
mais,  au  large,  c*est  une  ceinture  de 
r^ifs  qui  defend  les  approches  de  Tar- 
chipel ;  eA  dedans  de  c6tte  lisi^re.  ce  sont 
des  faauts  fonds  ou  des  bailcs  de  vase 
infecte,  accumul^s  surles  contours  des 
ties ,  lesquels  restant  decouverts  a  mer 
basse  en  rend  en  t  ainsi  la  frdquentation 
difilcile  et  le  sejour  malsain.  ^ 

Des  navires  de  grande  dimension, 
bien  pilot^s ,  deS  corvettes  mSme ,  peu- 
venttres-bien  passer  entre  Tarchipel  des 
Bissagos  et  le  continent  par  le  canal 
dit  Canal  oriental  des  Bissagos.  Apr^s 
avoir  double  les  terres  peu  ^levees,  mais 
tres-boisees,  du  cap  Rojto ,  on  gouverne 
pour  contourner  les  bancs  de  Cacheo; 
on  laisse  ainsi  a  sa  gauche,  sur  le  conti- 

(t)  Toy.  MtimriA  ioM%  Iki  cobnids  tU 
Portugal  sitaadas  na  cosia  dctidental  ^A- 
frica ,  mandadm.  ad  goptrno  pelo  antigo  go- 
'vernador  federal  c^itdo  do  Reyito  de  Angola 
Antonio  de  Saidana  da  Giihta,  1839 ,  iu-8". 

(a)  Description  nantidu^  descdtes  de  CAfri- 
que  occidtntaie  de  M.  tt  coibte  E.  Bouet. 


nent,  le  cap  Barella  et  la  petite  erique 
de  ce  Bom ,  qui ,  suivant  les  caboteurs 
s6n6galais,  communique  avec  le  bas 
de  la  Cazamance.  Les  abords  de  la  rt- 
vUre  de  Cacheo  ou  Santo- Domingo , 
qui  succede  ^  Barella,  sont  d^fendus 

§ar  des  bancs  et  des  brisants  au  milieu 
esquels  les  caboteurs  passent  journet- 
lement  pour  se  rapprocher  de  terre  ou 
pourpen^trerjusqu^  Tarinha^  comp- 
toir  portugaisetabli  au  hautde  la  riviere. 
—  Apr^  avoir  contourn^  les  bancs  de 
Cacheo,  les  pratiques  de  Gor^  font 
d'habitude  reconnattre  les  Uots  rocail- 
leux  de  Cayo,  auxquels  succedent  les 
lies  vertes  et  bols6es  de  Jatte  et  de  Ros- 
si ,  habitees  par  les  Papels;  on  est  alors 
en  plein  canal ,  la  terre  s'aper^oit  des 
deux  cotes;  les  ties  qu*on  a  en  vue  sont 
basses,  mar^cageuses  .quelques-unes  pa- 
raissent  un  peu  plus  ^levees ,  mais  elles 
sontentour^esde  terres  trds-basses,  sur 
lesquelleslesarbres  surgissentde  Teau^ 
demi  noy^s.  Pendant  la  belle  saison  la 
brise  de  Touest  est  tiratche  dans  le  canal 
of  pennet  d^en  suivre  faollement  les  con- 
tours, pouss^  par  lin  courant  de  trois 
milles  de  vit^sse  par  heure  :  apres  avoir 
laiss^  a  sa  droite  nle  Cdsegut,  qui  se  he 
k  la  grande  tie  de  Formose,  on  est  k 
Touvefture  du  rio  Gtbaiel  apr^  avoir 
doubl6  Vile  ISourbon  par  Id  nord  ou  par 
le  sud ,  on  ^a  jeter  I'ancre  entre  nle 
Sorciire  et  Ti^tablissement  portugais  de 
Bissao,  Saint' Joseph,  t>dti  sur  la  rive 
droite  de  la  riviere  (i).  LertoGeba  n'est 
pas  h  proprement  perler  une  riviere, 
non  plus  que  le  rio  Grande ,  le  rio  Bo- 
lole,  etc.  :  ce  sont  des  estuairesou  bras 
de  mer  qui  s*avancent  assez  profon- 
d^ment  dans  les  terres  pour  remplir  les 
espaces  creux ,  laiss^s  par  le?  dlluvions, 
et  les  dess^chements  de  toute  cette  frac- 
tion du  littoral ;  c'est  k  peine,  en  effet, 
si  urt  mince  filet  d'eau  douce  vient  se  je- 
tef  dans  le  haut  de  guelques-uns  de  ces 
brasde  mef.  --Le  fort  de  Bissao  n'est 
que  le  point  d*appui  militaire  du  com- 

(i)  Voy.  kf  Rsns^mmenis  sur  la  routm 
a  [aire  pour  se  readre  a  Bissao,  et  la  deserw* 
tiondes  terres  voisines  du  eanal  ^ui  y  conduU, 
recueillis  par  M.  F.  Lahalle,  lieutenant  de 
vaisseau,  el  inseres  dans  la  Description  nait' 
tique  des  cdtes  de  f  Afrique  occidantaU, 
p.  53.57. 


mertB  portugai^  dans  le  rio  Gtba :  e'est 
Geba  mime ,  situ6  au  haul  de  la  riviere , 
qoj  en  est  le  centre  principal ;  roais  I'eaa 
est  peti  profonde  pour  y  arri  ter ;  et  d*aii- 
Ifurs  la  fir^quentation  du  rio  Geba  aa* 
des^us  de  Bissao  a  €i6  interdite  au  Com* 
merce  Stranger  par  ]e  Portugal .  dont 
cette  riviere  est  une  possession. «  Ceeom- 
«  merce  prendrait  cepedda&t  Ub  grand 
« d^veloppement  si  les  habitudes  de 
« traite  de  noirs,  invet^rto  Chez  les  Por- 
c  tugais  europ^ns  et  indi^nes  de  ces  6td<* 

■  blisseonents ,  n^absorbatent  pas\outeS 

■  leurs  id^es  et  la  plus  grande  partie  de 
« )eur5  sp^ulations.  »  Le  fort  de  Bissao 
estd'ailleursbien plac^.il  estarm^d'une- 
quarautaine  de  boucbes  h  feu ;  mais  et- 
cepte  huit  de  ces  pi^es ,  du  calibre  de 
douze ,  qui  sont  mont^  sur  des  affttts 
6D  fer,  les  autres  caAons  sont  hors  d'etat 
de  servir;  ta  rtia^onnerie  du  fort  est  n6- 

gigee  et  envahiepat*  de  longues  hetbeS; 
garnison  Se  Compose  de  qut'lque^  sol- 
dats  noirs  k  demi  vetus,  Commattd^s  pdi^ 
on  mul&tre  (1).  —  En  quittant  Bissa6 

(i)  L*ile  de  Bitno»  ^s  Uquelie  est  ti- 
luft  i'eUbLineineQl  poriugais  de  Saint- Jo- 
seph, eftlbebitee  comme  toutes  les  lies  qui  la 
precedent  y  Tile  de  Jatte,  Tile  Bajsi,  par  les 
Papeb  ei  par  une  po[mIation  ^Irange,  com- 
poiecd'indiTMilade  toute  race  et  de  (oute  Na- 
tion, qn'on  rfeuDil  sous  ia  d^ttomiuattdh  eom*- 
ntune  de  Gotkrikettes ,  t>s  PapeU  od  indi- 
genes Mni  Ua  vrlis  m&itre^  du  pavs;  e'eftt 
obe  iMce  saava^y  maii  aalleiMbt  oMcbaate, 
eti^t  oMUp^  de  \k  euhuf«  du  mil^  da 
■Mfiiei  itt  ris,  M  de  l^eve  d«i  bestiavi;  ila 
habiiettl  dans  llntfrieur  de  lUe,  par  pciitJi 
baBMBK  de  quaife  oh  cinq  naisonk ,  groin 
pei  antomr  du  graad  village  de  Bandy,  qu'oe- 
cape  Is  roi,  ehcf  de  Tik  enlidre.  Les  Gour* 
ateltet«  vivant  en  apjMrance  sous  la  proleo- 
tion  da  fort  portugais ,  sont  de  fait  souve- 
laios  de  la  riviere,  quMls  remontent  sur  de 
aombreuses  pirogues ,  pour  aller  chercber 
I  dans  cette  ricbe  contree  la  cire,  TiToire, 
les  peaux,  Thuile  de  palme  et  loitt  les  pro- 
diiiu  qui  y  abondent  \  oe  soht  eux  encore  qui 
guident  comme  pildtes  1^  cabotetkrs  tMtCh 
peens  qui  vent  b-iiilet-  dans  IMnlerieut-  mMhto 
de  rarchipei  des  Bissagos  :  tolenrs ,  i^^'- 
bles,  cnteU,  ils  faisalettt  MblMb^me  aax  Poi^ 
tiigais  d*intol^ble»  veiliri6tia.  AU  nombre  dH 
m\  on  htiilceilti,ils  oecttp«i«bt  an  immeise 
^lage  bAii  entre  le  foit  et  U  ville  de  Saln^ 
JeaepK^sur  le  bord  m&aae.des  fosses  du  fort, 
de  Daniere  A  en  paralyser  toute  rariiileric  : 
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pour  continuer  k  pareourfr  le  canal 
oriental  des  Bissaeos ,  la  sonde  k  la  main, 
oti  laissera  d  sa  droite,  pourtnit  M.  la 
comte  BouSt,  rarchipH  des  BU$t^ 
gos  propremefU  dlt.  poui^  p^n^trer  au 
milieu  oles  ties  Boulam,  CatUnai,  CdH 
^nabae ,  Jombire ,  qui  sbnt  tr^s-rappro- 
ch6es  du  continent  et  avoisinent  les  ca- 
naux  les  plus  facil^ment  navif^ables; 
nie  de  Boulam  et  Tile  de  Oaltinas  sont 
les  premieres  ^ntre  Itoqnelles  on  passe : 
toutes  les  deux  sont  bois6eS ;  et  i  Boulam 
stirtout  la  vegetation  se  prt^sente  aveo 
une  merteilleuse  richesse.  Les  terres  de 
cette  tie  Sont  assei  (filets  et  f^rrugineu- 
sesdauscettaines  parties;  une  ceinturede 
roches  ^galement  f^rhigineuses  entoure 
PTte,  et  Ton  y  trouve  une  source  d*eaux 
min^rales  pres  de  r6tabllssement  portu- 
gais. A  mar^  baSSe  il  est  impossible 
a  des  embarcations  de  parventr  ju.^qu*^ 
ces  ceintures  de  roches,  dont  les  abords 


ctiaque  maison  ie  ce  village,  eniour^  de 
gros  murs,  etail  une  espece  de  forteresse  d'oft 
les  Courmeltes  avalent  souveut  tvA  i  coups 
de  pistolet  les  sedtinelies  portiigaises  sur  let 
rempArts.  Leur  seul  chef  itait  un  Jttge  de 
pAit  choisi  pafmi  eui  et  institu^  par  le  ^oa- 
vernement  poHUgaia  pour  fuger  leun  difft^ 
f^tidi.  En  tH^t  profiumt  de  difficuliis  aur- 
V%tiUeS  etrtNi  lea  Pipeb  et  les  Portugais ,  lei 
GonrtMttel  viaMtit  attaqner  lea  ncgoeiaata 
daua  lean  malaona,  et  en  pilMrant  qudquea- 
uoca.  Le  gouvcmeur  de  Bisaao  ae  tiI  akm 
§ank  de  demadder  daa  seeours  au  Sen(6gal 
poar  degagcr  les  nAgociants  el  la  garnison 
portugaiae.  Une  vigoureuse  intervention  de 
M.  lecapitaine  de  corvette  Baudin,  oomman- 
daat  de  la  station  fran^ise  des  cotes  ocd-  , 
dentales  d'Afrique,  rendit  i  la  colonie  les 
moyens  de  se  defendre  centre  de  nouvelles 
attaques  des  indigenes  :  il  executa  ce  que 
depuis  cinquante  ans  le  gouvemement  por- 
tugais desirait  iiins  oser  le  tenter,  la  des- 
truction du  tillage  des  Oourmettes,  et  replay 
la  ville  de  Saint-Joseph  soua  la  protecfion 
iibm^ale  desoa  fort.  Le  briek anglais  tAUrt 
i^nt  contimier  pendant  quelque  temps  co 
qu'avait  cOmmenc^  le  eommandant  Baudin » 
ihais  sans  pouvoir  arrftter  d^nitivement  oea 
hoetililtfcs,  si  pr^judiciablca  au  cooimerce  im- 
portant que  le  Senegal  et  la  Oambie  entre- 
tiennent  avec  le  rio  Geba.  ( roy,  on  exU-ait  da 
Rmort  de  M,  ie  comnuuidant  Baudin^ 
tdnsse^  le  i«^  nov.  xS44,  auministre  de  la 
marine,  dans  les  Annales  maritimes,  Re9ue 
coloniaU,  i845,  n^  9.  ) 
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soot  obstru^  par  de  vastes  plateaux  de 
vase  infeete,  sur  lesquels  il  taut  passer, 
apr^s  aveir  attendu  la  mont^e  de  la 
mer.  Apr^s  avoir  franchi  le  canal  que 
resserrent  les  lies  Gallinas  et  Boulam, 
00  est  droit  h  Touvert  d*un  autre  bras 
de  mer,  auquel  on  a  doon^  le  nom 
de  rU)  Grande.  Le  no  Graode  s*eofonce 
a  une  douzaine  de  lieues  dans  Fint^rieur 
des  terres  alluvionoaires  de  ces  para- 
ges, et  ces  deux  rives  sont,  pour  ainsi 
dire ,  dentel^s  d*une  multitude  de  poin- 
tes  et  de  criques  assez  profond^ment 
prononc^es.  Gomme  plusieurs  autres 
golfes  allonges  de  cette  fraction  de  cote, 
le  rio  Grande  n*est  aliment6  que  par  les 
eaux  de  la  mer;  son  cours,  large  et 
profond,  permet  k  des  navires  de 
moyenne  grandeur  de  remonter  facile- 
ment  a  uoe  douzaine  de  lieues  de  son 
embouchure ,  pres  du  point  ou  des  Se- 
negalais  de  Gor^eont  elev^  une  factore- 
rie  pour  la  traite  du  mil,  que  cette  locality 
produit  en  abondance.  Le  rio  Grande 
se  di  vise  en  deux  branches ,  h  cinq  lieues 
de  son  embouchure :  Tune  court  au  nord 
et  conserve  le  nom  primitif;  Tautre, 
sous  le  nom  de  rio  Bolole,  court  k  Test- 
sud-est :  c'est  dans  cet  embranchement 
et  sur  la  rive  gauche  que  s'eldve  la 
factorerie  franca  ise.  Les  Bia/ares  habi- 
tent  la  rive  droite,  et  les  Nalous  la  rive 
gauche.  Dans  le  rio  Grande  la  sonde  ac- 
cuse un  brassiage  moyen  de  seize  me- 
tres depuis  Fembouchure  iiisc[u*a  la  fac- 
torerie francaise.  cllestfaciied'aperee* 
«  voir  combien  la  fr^uentation  uu  rio 
«  Grande  seraitavantageuse  pour  lecom- 
«  merce  si  les  caravanes  de  Tint^riear 
«  venaient  apporter  aufondde  ce  golfe, 
«  d^ja  si  enfoncedans  les  terres,  les  pro- 
«  duits  divers  des  contr^esvoisines;  mais 
« il  n*en  est  rien  :  aussi,le  mouvement 
«  commercial  de  rio  Grande  n*est-il  pas 
a  comparable  k  celui  de  rio  Nunez,  ni 
•  m^me  a  celui  de  Bissao ,  malgre  les  fa- 
«  cilites  qull  offre  pour  la  navigation. 
«  Ces  deux  rivieres  ne  sont  cependant 
«  elies-m^mesquedes  bras  de  mer  a  peu 
«  pres  semblables,  maisqui  aboutissent  k 
c  des  centrescommerciauxfrequent^s  de- 
ft puis  longtemps  par  des  caravanes.  »Une 
fois  hors  de  no  Grande,  on  continue  k 
descendre  le  canal  avec  rapidit6,  laissant 
h  sa  gauche  le  littoral  jusquMci  imprati- 
cable  qui  s^pare  rio  Grande  de  rio 


Compounv;  et  a  sa  droite,  aprte  avoir 
parcouru  dix  a  douze  milles  environ,  Vile 
de  Cagnabac,  qui ,  par  sa  position  sur 
le  canal  et  la  richesse  de  sa  v^dtatioo, 
serait  d*une  importance  presque  ^ale 
a  celle  de  Boulam.  Cette  lie,  qui  passe 
pour  inhabit^e,  est  tr^s-bien  cultiv^, 
et  Pon  y  n^colte  beaucoup  de  riz;  les 
noirs  du  littoral  sont  doux  et  bienveil- 
lants;  mais  les  pilotes  de  Gor6e,  fa- 
miliarise avec  ces  locality,  assurent 
qu*il  y  a  dans  Tint^rieur  des  peuplades 
sauvagts  qui  6vitent  tout  contact  avee 
les  Europeens :  sans  nul  doute,  marque 
M.  le  comte  Bouet,  sur  cette  lie 
comme  sur  beaucoup  d*autres  de  Tar- 
chipel  des  Bissa^os ,  des  n^griers  euro 
peens  auront  fait  des  enlevements  de 
noirs  par  ru^e  ou  par  force ,  et  rendu 
ainsi  la  fr^quentation  de  notre  race  en 
horreur  k  ces  peuplades;  mais  c*est 
un  pr^jug^  qu'il  n'estpas  impossible  de 
d^truire  dans  Tint^rieur  de  Tarchipel 
ou  des  ties  du  canal,  comme  les  cabo- 
teurs  du  commerce  de  Tile  de  Gor^e  Tout 
d6j^  d^truit  parmi  les  peuplades  du  bord 
de  la  mer.  Le  fond  du  sol  de  Cagnabac 
est  ferrugineux,  mais  reconvert  de  ter- 
res f^condes  et  bois^;  on  y  trouve  de 
Teau  qui  conserve  une  teinte  ferrugf- 
neuse.  £n  quittant  Cagnabac ,  on  peut 
d^bouqucr  des  Bissagos  par  le  grand 
canal  qui  est  entre  rile  Harang  et  Tile 
CavatOf  ou,  si  Ton  veut  continuer  a 
prolonger  le  littoral  du  continent,  passer 
entre  I'lle  Cavalo  et  Tfle  Jombere^  ou  11 
V  a  franc  oassage;  ces  deux  lies  sont  in* 
habitues ,  nasses  et  couvertes  de  bois. 
En  continuant  a  descendre  le  canal,  on 
d^passe  lerestede  la  fraction  du  littoral, 
encore  inconnue  g^ographiquement, 
dont  j'ai  parle  pr^e^lemment  :  on  esl 
alors  tout  a  fait  hors  da  canal  oriental 
des  Bissagos,  canal  assez  profond,  qui 
s6pare,  comme  on  le  volt,  le  continent 
ou  les  ties  qui  Tavoisinent  de  Tarchipel 
des  Bissagos  proprement  dit :  c*est  avec 
cet  archipel,  ignore  encore  des  cabo- 
teurs,  qu  il  serait  curieux  et  important 
tout  a  la  fois  d'ouvrir  et  de  multiplier 
les  relations  de  commerce  et  de  civilisa- 
tion. Apres  avoir  d^bouqu6  du  canal  des 
Bissagos ,  on  aura  les  roches  des  Alca- 
trtu  et  les  bancs  de  la  riviere  Compouny 
a  contour ner,  pour  se  raettre  en  position 
d'entrer  dans  le  rio  Nunez.  On  peut,  eo 
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quittaot  Alcatras,  oontinuer  k  foire  da 
wad  jusqu*^  se  mettre  par  \t  parallele 
do  et^  yerga^  pointe  de  sable  assez 
baste  dont  le  eontoor  est  ind^ermin6. 
Une  ehatne  de  montagnes,  dont  les  som- 
Biets,  bien  distinets  et  assez  Aleves ,  se 
presentent  de  loin  sous  I'aspect  d*ttes , 
part  do  cap  et  dterit  une  courbe  vers  le 
nordHHiest  jasqu'^  Tentr^e  du  rio  Nu- 
nez. La  edte  forme,  k  partir  du  cap  Verga , 
one  baie  qui  remonte  par  une  courbe 
sensible  an  nord-oaest  pendant  Tespace 
de  seize  h  dix-hait  milles.  Cette  baie  est 
taming  au  nord  par  la  rive  gaucbe  da 
rio  Cappatches^  dont  Tembouchure  se 
remarque  aistoent  au  milieu  des  pal^u- 

efaes  est  terminie  par  Vile  Gonzalez , 

S'  tennine  en  m^me  temps  la  rive  gau- 
du  rio  Nun^z^  et  est  la  pointe  la 
plus  avanc^  de  la  presqutielorm^epar 
felit  des  deox  fleuves.  Aprea  avoir  re- 
eonnu  le  cap  Verga,  on  louvoie  pour 
renaonter  au  nord ,  en  passant  success!- 
vement  par  le  travers  de  I'tle  Gonzalez 
et  de  la  pointe  Bencer,  et  Tentr^e  du  rio 
Nanez  se  pr^nte  alors  comme  une 
vastebaie.  La  pointe  deKendmfto  ter- 
mine  au  nord-ouest  la  rive  droite  du  rio 
Nunez ;  die  est  situee  k  six  milles  au  nord- 
nord-oucst  de  la  pointe  occidentale  de 
Ptfe  Gonzalez,  et  s^pare  le  rio  Nunez 
du  rio  Compouny.  Le  bassin  ext^rieur 
du  rio  Nunez,  ooropris  entrela  ligne  qui 
joindrait  les  pointes-  de  Gonzalez  et  de 
Kerobutto,  et  celle  qui  joindrait  les 
pointes  du  ZSbre  et  de  la  Malouine ,  a 
Duit  milles  de  longueur ;  entre  ces  quatre 
pointes  sa  direction  g^n^rale  est  le 
Dord-est;  la  largeur  du  bassin  diminue 
graduellement,  et  se  r^uit  a  an  mille 
etdemi  entre  les  pointes  du  Zibre  et  de 
la  Malouine.  Le  fleuve  forme  un  coude 
.entre  oes  deux  pointes,  et  remonte  au 
nord  Tespacede  deux  milles.  L'entr^  n'a 
pas  de  barre;  k  deox  milles  et  demi  au 
Dord-est  de  Tentree,  une  tie  basse,  nom- 
wibb  ?Ue  de  SaMe,  partage  le  fleuve 
en  deal  bras;  les  pilotes  fr^ouentent 
sortottt  celui  du  sua.  Apres  Tetrangle- 
ment  qui  comprime  ]e  fleuve  entre  la 
pointe  de  la  Malouine  et  du  Z^bre ,  les 
rives  du  rio  Nunez  divergentde  nouveau, 
et  form^nt  un  second  bassin ,  qui  court 
au  nord-nordest  Tespace  de  six  milles 

10<:  LivraUon,  (Sbnboambib.) 


jusqu*^  f^idoria ;  k  quatre  milles  de  la 
pointe  da  Z^bre  on  trouve  une  seconde 
tie,  oouverte  de  mandiers  et  nomm^e  Ue 
Longve,  qui  s^are  de  nouveau  le  fleuve 
en  deux  bras.  Ge  second  bassin  recoit  un 
grand  nombre  de  criques;  Tune  crelles , 
situ^  a  un  mille  en  aval  de  Ftle  Longue , 
est  profonde,  et  communique  avec  les 
rivieres  qui  sont  situees  au  nord-ouest , 
et  permet  de  passer  jusau'^  Bissao.  L*as- 
pect  g^n^ral  des  deux  nassins  est  &  peu 
pr^  le  m^me :  dans  le  bassin  ext^rieur, 
les  terres  de  la  rive  droite  sont  nresque 
nues ,  et  presentent  des  berges  de  quel- 
que  ^l^vation  entre  la  pointe  de  Kem- 
outto  et  celle  de  la  Maloaine;  les  terres 
de  la  rive  gauche  ne  recoivent  de  relief 
que  par  les  arbres  qui  les  couvrent :  les 
plages  en  sont  basses  et  couvertes  de 
mangiiers ,  dont  lerideao  intercepte  la 
vue.  En  quelques  rares  endroits  on  aper- 
coit  de  petites  places  de  terre  claise. 
Bans  le  bassin  int^rieur ,  la  rive  droite, 
comme  la  gauche ,  pr^sente  une  longue 
baiede  paletuviers . — A  Fictoria,  comp- 
toir  appartenant  a  M.  Skelton ,  bom  me 
de  couleur  des  £tats-Unis  d*Am^rique, 
le  fleuve  se  bifurque  :  le  bras  principal 
continue  k  s*^tendre  vers  le  nord-est, 
tandis  que  le  second  bras  court  vers  le 
nord-ouest  et  va,  dit-on,  rejoindre  la  ri- 
viere du  nord,  et  pent  aussi  servir  a  com- 
muniquer  avec  le  rio  Grande  et  Bissao. 
Si  Ton  continue  k  remonter  le  bras  du 
nord-est,  au  dela  de  Victoria,  on  voit  les 
paletuviers  reparattre ,  les  berges  s'ele- 
ver  et  lelitse  retr^cir  jusqu'an'avoirplus 
qu*une  largeur  de  quelques  encdblures. 
Le  fleuve  fait  ensuite  plusieurs  coudes 
presque  a  angle  droit.  Les  berges  attei- 

§nent  leur  plus  grande  hauteur  pres 
*un  village  appeie  Caso'Cabouly,  re- 
sidence ordinaire  du  chef  des  Nalous ; 
elles  ont  en  ces  endroits  quatorze  metres 
au-dessus  des  basses  mers.  La  riviere  y 
fait  un  double  coude,  et  y  est  r^trecie  par 
un  double  banc  qui  rend  la  defense  de 
ce  point  tr^s-facile.  Au  dela  de  ce  vil- 
lage les  berges  s'abaissent  et  le  rideau 
de  paletuviers  recommence  jusqu'k 
Rappace.  Les  hauteurs  situees  sur  la 
rive  droite  viennent  en  ce  point  mou- 
rir  en  pente  douce  an  bord  de  la  riviere. 
On  aperfoit  de  Rappace  les  hautes  mon- 
tagnes qui  separent  rio  Pungo  de  rio  Nu- 
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nez,  chatne  qui  Tariyoindrela  havte  terre 
du  cap  Vcr^a.  et  qui  .est  proprement  le 
premier  echelon  du  Fouta  Djallon.  De 
Rappace  jusiiu'a  la  fin  de  sou  coura  le 
rio  Nunez  off  re  toujours  a  peu  pres  le 
Di^nie  aspect;  ii  se  resseire  de  plus  en 
plusjus()u'a  fVackarlay  situe  aquinzeou 
seize  nuiles  en  amont  de  Rappace.  Les 
navires  peuvent  reinonter  a  la  faveur  de 
la  maree  a  plusieurs  milles  de  Wacka- 
rla ,  niais  en  passant  surdes  plateaux  qui 
asseclient  a  basse  iner.  —  Ou  comptd 
dans  le  rio  ^unez  quatre  ou  ciuq  facto- 
rcries  fran^iises ,  anglaises  ou  americai- 
nes,  qui  se  partagent  un  commerce  de 
quatre  niillionidetrancs  a  peu  pres,doat 
fes  articles  principaux  sont,  en  expor- 
tatiuns,  le  cafe,  Tor,  lescuirs  verts,  le 
riz,  fivoire ,  et,  en  importations,  les  co- 
lonnades, la  poudre,  les  amies  et  une 
prodigieuse  quaiitile  de  sel  (l). 

—  On  arrive  au  rio  Funyo  par  deux 
passes,  Sand'Barr  et  Mud-Barr:  la  der- 
niere  est  sure;  lors(|u'on  s\y  est  enf^age 
on  naviguequelques  lieuesdan^desma- 
rigols,  et  Ton  vient  tomber  a  Charles- 
Toivn-Iiarr,  \'\s-h'\isSand'Barr;  cest 
un  banc  de  sable  que  Ton  passe  a  maree 
baute;  un  uavire  calant  dix  pieds  ne 
court  aucun  danger;  dans  les  grandes 
marees  un  navire  (fun  tonnage  beau- 
coup  plus  fort  peut  franchir  ce  banc.  Un 
Voya.ueursenegalaisqui,en  182iJou  1830, 
parcourut  la  cote  occidcntale  d*Afrjque, 
dcpuis  le  Senegal  jusqu'a  Sierra-Leone, 
pour  chercber  de  nouveaux  debouches 
au  commerce  fran^ais  et  marquer  les 
lieux  les  plus  propresa  recevoir  de  nou- 
veaux etablissements,  entre  autres  ira^ 
meats  deson  voyage,  a  public  sur  le  no 
Pu4igo  les  observations  les  plus  interes- 
santes  (2).  Ce  pays  lui  avail  paru  m^ri- 

(i)  JTexirais  textuellement  ces.  details  des 
RenseignemenU  nauti^ues  de  MM.  PhiL 
de  Kerlullet  c(  Klcunot  dc  Langle,  lieiUe- 
nanls  de  vai^seau,  pottt  venir  reconnaiirt  i'en- 
ire'e  du  rio  Attuez  et  en  remonter  ou  en  re- 
deseendrt  le  cours,  inscres  dans  la  Description 
nautique  des  coles  de  tjfriaue  occidentale, 
p.  57-64.  — II  conTietit  dc  les  suivre  sur  !e 
plan  de  I'entree  du  rio  Nunez  et  sur  le  plan  du 
rio  Nunez,  levesparces  ofGciers  en  1841,  et 
puhlies  an  Dep6t  general  de  ia  marine  en 
1845. 

(a)  Voy  .  les  Jnnales  mantima^  tiincfe 
x83o,  II*  part.,  t.  II,  p.  98-12. 


ter  une  attention  toute  partlculiere  par 
le  commerce  <|ui  s*y  fait,  par  le  caractftre 
facile  des  iDdigenes  et  par  la  fertilite  dtt 
sol  :  les  I^egrea  Squxsoms,  qui  locett- 
pent,  soni  abondamment  pourvus  de 
riz,  de  mil«  de  pistaehes,  de  manioc, 
d'ignaines,  de  bananas^  de  plantains. 
Les  citronniers,  les  orangers^  les  cores- 
soliers,  les  mango ierSi  les  gojraviers,  j 
vieunent  tr^s-bien  et  sans  culture;  lea 
ananas  et  les  pommes  d*aciyou  ae  Irou- 
vent  dans  les  oois^  at  surtout  le  carou* 
bier,dont  le  fruit  sert  dc  nourrituic 
aux  oiarcliands  qui  voyagent  en  earava- 
nes.  Les  sources  d*eau  douec  y  soot 
tres-abondantes ;  a  chaqua  quart  de  lieue 
on  rencontre  un  ruisseaa  d  eau  linapidCf 
ou  Ton  pent  se  d^saltcrer  ct  ac  baigner. 
Les  branches  principalei  ct  les  noia- 
brcux  marigots  du  rio  Punso  sonI  bor-  * 
des  de  ma&fldiers  couverts  d  hutirea.  Vm 
comptoirptabli  au  rio  Pungo  attirerait,i 
ee  qu*il  aeinblei  ais^ment  tout  le  com- 
merce du  Fouta  Dial  Ion;  c'est  le  point 
ou  les  inarchands  d'or  peuvent  vcuir  Ic 
plus  vite  et  le  plus  sdrcment,  u'avant 
a  traverser  que  le  pays  des  Djallonkais^ 
mahom^tans  comma  eux,  et  pouvaat 
atteindrc  en  trois  jours  dc  marehe  le 
pays  des  Soussous,  tributaire  du  Feuti 
Djallon.  11  pourrait  rappeler  encore  lea 
marchandsdu  Soulimana,  qui  y  venaieot 
autrefois,  mais  aui  s'en  sont  eloignes 
par  suite  des  perudics  de  quelques  Eu- 
rop^enset  muldtres^tablis  en  ces  lieux; 
entin,  ee  comptoir  servirait  d*cntre- 
pot  aux  mardiandises  fran^aiscii  dcs- 
tinees  pour  Sierra-Leone.  Ce  vcya^ 
geur  designait  m^me  eomine  un  empla< 
cement  tres-avantageux  un  lieu  noiiinM$ 
Dominger,  situ^  au  bord  de  la  riviere, 
mais  dans  une  position  assez  ^levee,  au- 

Eres  d*une  sou  roe » et  au-dessous  dc  la 
ifurcation  de  la  riviere,  de  telle  aorta 
qu'aucun  navire  ne  pourrait  entrer  daaa 
le  rio  Pungo  sans  passer  devant  le  comp-' 
toir,  les  marigots ,  au-desSous  n*etant 
navigables  que  poiir  des  pirogues.  La 
pays  contient  une  quantite  prodigieuse 
d*abeille$ ;  la  cire  est  Ic  principal  objct 
•du  commerce  des  indigenes.  Les carava- 
nes  apportent  de  Tor,  de  Ti  voire ,  dc  . 
r^iltc  de  tortuc,  dc  la  cire,  du  riz«  dea 
cuirs,  des  bestiaux;  les  caboteura  du 
pays  pourraient  se  procurer  dans  lea 
environs  de  la  gomme  copal  et  des  bois 


d«  teiature,  «t  dam  ks  marigots  ou 
traite  avee  les  Bayas  du  sal  el  de  Thuila 
de  palma.  Or,  pour  8*^tablir  daaa  ca 
pays  it  faudrait  Deceasairemant  faira 
on  traiU  d*aliianee  atec  la  Fouta  Djal*> 
k)a  :  riimamy  da  ce  pays  donaa  au  rie 
Puiigo  UQ  chaf  ou  gouvameur,  qui  j 
Tieot  da  taoipa  an  temps  randra  la  jua- 
Uoa  et  da  qui  d^pandaot  lous  las  petite 
dia£i  fioiiSMua  (1). 

—  La  groupe  das  tlaa  da  Losa  aa 
aaaipoaade  aix  ties,  tantgraodas  qua 
petitas:  ea  aoat  las  ties  Tamara^  Lou 
on  Faetory^  Crawfort^  du  CoraU^ 
Blanehe,  at  6  Cabrig.  Gas  troia  dar» 
Blares  do  sont  qua  des  Uots  de  roahas 
tababil^. 

La  relation  d*AlvareE  d'Almada, 
r^um6  m^thodiqae  des  coonai88an«> 
kn  g^raphiques  aequiies  par  lea  Por<> 
tugais  iusqu^au  commencement  du 
dix-septiame  si^le ,  eontieat  one  de^ 
cnption  interessante  de  eetle  portion 
dn  littoral  afriealn  que,  d^apres  M.  la 
eomte  E.  Bouet,  j'ai  appet^  edie  de$ 
Bluaoai.  Les  lies  desBissagos,  dit 
Almaoa,  sont  en  partie  habitees,  en 
partie  dtertes;  efles  sont  eouvertes 
de  forlts,  et  cootiennent  des  sources 
abondaotes;  on  y  trouve  les  mimes 
animaux  el  lea  mimes  oiseaux  que  sur 
h  terre  ferme.  Ces  ties  s*ltendent  jus- 
qa*au  pays  dea  Beafatei,  et  sont  habi- 
tfes  par  des  Bifagoi^  eitceptl  celles 
d«a  GtilUnhaM^  en  fece  de  Boulama, 
qaliabitcnt  lea  Beofares.  Ses  habitants 
eat  un  roi  particuller,  et  sont  allies 
4es  Bijagos ;  oependant,  lis  se  combat- 
tent  quand  its  se  reneontrent  sur  mer. 
II  est  proteible  que  ces  ties  tenaient 
autrefois  au  continent,  dont  elles  au- 
Tont  ^t^  siparles  par  one  InTasiou  de 
Is  mer ;  II  est  probable  aussi  qu*autre- 
fets  leura  habitants  ne  formaient  qu*un 


(i)  Sm*  ta  petite  pcMtion  de  cdte  qui 
iAtnA  au  Slid  du  cap  Verga  juftqa*aat  lies  de 
Lou,  et  qiiiD*«ft  pai  d^ite  dans  TouTrage 
de  M.  Ic  eomte  E.  Bouet, 6u  troufe  quelques 
laueigneiiieiiis  dans  hs  Journal  de  la  Sodete 
de  geo|;rapliie  de  Londres,  i83a  :  Extracts 
from  Ascrwaiiont  on  varioas  points  of  the 
evil  eotut  of  Afiiea ,  suivtyed  hr  his  ma- 
iuty's  ship  JEma,  in  za3o-3a ,  oy  oapUuo 
BeicherE.  M. 
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seul  peupler  maia  que,  par  la  suite  des 
temps,  feurs  laogues  seront  devenues 
diffecentes*  Les  villages  des  Bijagos 
soot  sur  ie  bord  de  la  mer,  et  c*est  de 
la  au'ils  parteot ,  avec  de  tr^-graodes 
emnarcationa,  pour  aller  pifler  de 
loua  lea  c6t^,  quelquefois  k  use  dis- 
tanoe  de  plus  de  dix  lieues  en  mer;  car 
lis  sont  exceileots  marias.  Ms  p^^- 
traient  autrefois  jusque  dans  le  rio 
Grande  et  le  rio  Santo-Domingo,  lis  ne 
le  font  plus  aujourd^huit  par  crainte  des 
Portugais  qui  y  sont  ^tablis;  mais  ils 
ravasent  continuellement  les  cdtes  dea 
Beafarea  et  des  Bouramos,  qui  sont  en 
face  de  leura  ties.  Tous  les  travaux  ra- 
tombeot  sur  les  femmes.  Las  hommes 
a'ont  que  trois  occupations  :  faire  la 
guerre,  oonstruire  les  embdrcations, 
et  preparer  le  vin  de  palmier.  Ils  se 
servent  da  laur  bouclier  avec  beaucoup 
d'adresse,  et  aont  arm^  de  zagaies 
appelees  canUos^  doot  le  fer  a  deux 
palmes  de  long.  lis  oot  aussi  des  fle- 
ehes ,  mais  non  empoison nees ,  et  dont 
la  pointe  est  faite  de  Tarlte  d'un  pois- 
son  appel^  bagrt.  Avantde  partir  pour 
one  expMitioo  ils  deroandent  au  demon 
UQ  heureux  suoces,  et  se  barbouiilent 
ensuite  le  corps  d*ocre  et  de  plAtre ,  et 
ae  coiffent  avee  des  plumes  et  des 
queues  de  cbeval,  de  sorte  qu*ils  ont 
eux-mlmes  Tair  de  vrais  diables.  lis 
attaquent  tout  la  monde  en  mer,  mais 
traitent  avee  hospitality  eeux  qui  debar- 
quent  chex  eux*  Quand  un  vaisseau 
portugais  y  arrive,  le  chef  vient  a  bord 
dans  son  canot,  tue  une  chevre  ou  un 
ohapon ,  et  frotte  de  aoo  sang  les  pieds 
du  capitaine*  Aprea  oette  cereinonie 
on  pent  compter  sur  une  parfaite-sil- 
wtxL  Les  Portugais  ont  tent6  plusieure 
fois,  mais  sans  succes ,  de  s  emparer 
de  eea  bellea  ties  :  d'abord,  sous  le 
eommandement  da  Gomez  Balieiro, 
et  une  seconde  fois  sous  celui  de  Gomez 
Pacbeco.  Pour  p^n^trer  dans  le  rio 
Grande  il  faut  passer  a  travers  les 
lies  ^u*ils  babitent,  navigation  fort 
diflicile,  a  cause  du  grand  nombre  de 
baa-foods ;  on  arrive  ensuite  au  pays  de 
Quinala^  qui  est  habile  par  les  Beafares 
et  gouvernd  par  troia  chefs  indepen- 
dants;  on  lesnomme  Mompara^  Bixi- 
ioli  et  B(Uoia.  II  y  en  a  encore  d*au- 
tres  dans  Finteriaur,  mais  moins  puis- 

10. 
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sants.  Dans  oe  pays  de  Quinala  il  y  a 
un  usage  fort  singulier  :  c^est  que  le 
tr^ne  est  occupy  alternativement  piar  ua 
noble  et  par  un  homme  du  peuple;  F^lee- 
tion  a  toujours  lieu  sans  troubles,  pares 
qu*on  a  toujours  soin  de  donner  la 
couronne  a  un  bomme  tr^-vieux ;  en* 
core ,  si  son  r^gne  dure  trop  longtemps , 
est-il  Dermis  de  le  tuer,  mais  seulement 
dans lint^rieur  de  son  palais ,  appel6 
/?ruco ;  aussi,  quand  le  rot  deoouvre 
que  sa  vie  est  nienac6e ,  il  simule  une 
visiteaux  Portugais,  et  va  cbereber  asile 
dans  la  maison  de  Talcaide.  Un  grand 
nombre  de  Beafares  s'babillent  comme 
les  Portugais  et  parlent  leur  langue; 
ils  les  accompagnent  souvent  jusqu*li 
Santiago.  Le  pays  de  ces  N^res,  et  par- 
ticuli^rement  celui  de  Quinala,  est  tr^- 
sain  ,  parce  qu'on  a  abattu  les  forl^ 
depuis  Gasanga  jusqu*^  Sierra-Leone. 
II  y  a  nartout  une  espece  de  trompette 
nommee  bambalay  faited'un  gros  mor- 
ceau  de  bois  creux  et  que  Ton  entend  k 
deux  ou  trois  lieues de  distance;  on  s'en 
sertpour  donner  Talarme  oupour  faire 
arr^er  promptement  les  escfaves  fugi- 
tifs.  Tons  les  rois  beafares  sont  vassaux 
d'un  empereur  qu'ils  appellent  Farim- 
cabo,  au^el  sont  ^galement  soumis 
les  Mandmgues  qui  nabitent  au  sud 
de  la  Gamble.  LesBixirims  de  cette 
derni^re  nation  parcourent  le  pays, 
et  font  accroire  mille  mensonges  aux 
ignorants  Beafares.  Queiones  Beafares 
se  sont   convertis  au  cnrlstianisme, 
particulierement  ceux  qui  habitent  aux 
environs  de  la  forteresse  de  PorUhda- 
Crusty  que  les  Portugais  ont  eonstruite 
pour  repousser  les  Francis.  Quelques 
religieux  carmes  y  vinrent  vers  1584,  et 
op^r^nt  beauooup  de  conversions.  A 
une  grande  journeoKle  Quinala  com- 
mence le  pays  de  Bi^uba,  ^galement 
habit6   par  les   Beatares;  cependant 
le  trdne  ne  s'y  transmet  pas  de  m^me, 
et  ne  pent  6tre  oecup^  que  par  les  pa- 
rents du    roi ,  appel6s  jagras.    Des 
que  les  Portugais  apprennent  que  le 
roi  est  malade  ils  se  refugient  sur  leurs 
vaisseaux   avec   leurs   marchandises ; 
car  aussitdt  qu'il  a  rendu  ie  dernier 
soupir  les  Jagras^  suivis  de  bandes 
nombreuses,  se  jettent  wr  leurs  maisons 
pour  les  piiler,  et  Tordre  ne  se  retablit 
que  quand  ou  a  fait  cboix  d*un  uou- 


veau  roi,  c'est-ii-dire  souvent  apr^  plus 
d'un  an.  Dans  toute  la  Guin^ ,  il  existe 
une  autre  ooutume,  bien  fatale  aux  Por- 
tugais :  e^estque  le  roi  se  pretend  rii^ri- 
tier  de  tous  ceux  qui  meurent  a  terre;  de 
aorte  que  d^  qu'ils  tombent  malade» 
il  faut  les  transporter  h  bord,  au  ris- 
que d'aggraver  leur  ^tat.  Depuis  quails 
ont  construit  un  fort  a  Santa-Cruz 
on  a  supprime  cette  coutnme,  au  moins 
dans  le  Quinala.  Ce  pajrs  de  Biguba 
est  tres-bon;  on  y  acbete  beauooup 
d'esclaves,  ainsi  que  sur  Tautre  rive 
du  fleuve  nomm^  Bissigue,  et  habi- 
ts egalement  par  les  Beafares,  am 
dans  rint^rieur  confinent  aux  Na- 
luns.  Tout  ce  pays  est  convert  d'^ais- 
ses  forlls;  il  y  pleut  beauooup,  et 
les  orages  y  sont  fr^uents.  Les  ha- 
bitants sont  fort  superstitieux  :  souvent 
le  roi  defend  de  cultiver  le  riz  ou 
d'autres  c6r^les  pendant  un  certain 
nombre  d'ann^s,  pour  ^viter  une 
grande  mortality.  Au-dessus  du  pori 
de  B^[uba  est  celui  de  Balola^  qui 
appartient  a  la  m^me  nation,  quoiqu'il 
soit  gouverne  par  un  roi  partieufier. 
Cette  contr^  est  tranquille;  ony  fiut 
un  grand  commerce  d'esclaves ,  et  les 
vivres  y  abondent.  Enfin  tout  le  pays 
vers  le  sud,  jusqu'^  la  polnte  situee  en 
face  de  Tile  de  McUao-BoU ,  est  encore 
habits  .par  la  nation  des  Beafores. 
Cette  pomte,  presque  entierement  en- 
touree  d'eau,  est  peupl^e  d'esclaves 
fugitifs  qui  s'y  sont  retranch^s  :  c*est 
1^  (lue  commence  le  pays  des  Naluns, 
qui  n'est  arros^  que  par  une  petite 
riviere,  dans  laquelle  les  vaisseaux 
ne  peuvent  p^n^trer.  Leur  territoire 
est  entierement  envelopp<§  par  oelui 
des  Beafares;  mais*  quoique  voisins,  ils 
different  d'eux  considerablement  par 
la  langue  etpar  les  inceurs;  car  ils  sont 
tres-sauvages  et  vont  presque  nus.  Les 
Portugais  ne  commercent  pas  directe- 
ment  avec  ce  pays,  et  les  esclavesqu'ils 
en  tirent  leur  sont  vendus  par  les 
Beafares.  Le  commerce  avec  ce  pays  est 
entierement  perdu  depuis  qu'un  vais- 
seau,  il  y  a  dej^  fort  longtemps,  apres 
y  avoir  aehet^  a  tr^s-bas  prix  une 
grande  quantity  d'ivoire,  partit  en 
emmenant  comme  eselaves  une  doa- 
zaine  de  N^res  qui  ^taient  venus  h 
bord.  Pius  loin  est  le  rh  de  iVtmOy 
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dont  l68  rives  sont  habits  par  lea 
Bagas  et  lea  Coquolina;  lea  Portugaia 
viennent  trafiquer  sur  cette  c6te.  Gea 
deux  nations  parlent  la  m^me  langue , 
et  sont  eomphs  des  Naluns.  Leur  prin- 
cipal article  de  commerce  est  Tindigo. 
On  le  porte  surtout  a  Gasamansa,  ou 
on  r^cbaDge  contre  des  esclavea.  On 
tire  aussi  de  cet  endroit  beaacoup  d'i- 
▼oire  :  les  habitants  tuent  les  elepbauts 
de  la  m6me  maoiere  que  lea  Naluos, 
c>st-a-dire  en  se  glisaant  entre  leurs 
jambes  et  en  leur  fendant  le  ventre  avec 
une  zagaie.  Les  Bagas  sont  tres-perfides, 
et  ne  manquent  pas  une  occasion  de 
tuer  les  Portugais  quand  ils  s'aventu- 
rentdans  finterieur  des  terres.  On  peut 
pourtant  commereer  avec  eux,  parce 
qu*ils  respectent  leurs  hdtes  :  les  mar* 
cbandises  qu'on  leur  vend  le  plus  sont 
du  sel ,  du  cuivre,  de  T^ain ,  du  fer,  des 
viandes  aalees  et  du  drap  rouge.  On 
trouve  de  Targent  dans  ce  pays;  et  il  y 
en  a  p|eut-^tre  dans  beaucoup  d^autres 
endroits  de  la  Guin^ ;  car  les  N^res  ne 
savent  pas  exploiter  les  mines.  Jusqu'a 
present  les  Portugais  n*ont  pas  cherch^ 
a  les  explorer.  Un  certain  Araujo  avait 
deeouvert  pr^s  de  cette  riviere  une  mine 
d*argeot  assez  abondante;  mais  ayant 
craint  d*6tre  massacre  par  les  Negres , 
il  se  retira  dans  le  pays  des  Beafares , 
ou  il  est  mort  sans  avoir  d^uvert 
a  personne  le  ^isement  de  cette  mine. 
—  Le  territoire  des  Bagas  s*etend 
jusqu'au  cap  de  Verga,  ou  commence 
cetui  des  Sapes  (1),  qui  parlent  la 
m^me  langue.  Loin  de  vendre  des  es* 
claves,  les  habitants  decepays  en  ach^- 
tent  des  Portugais.  Pius  loin  est  le 
rio  da  Fuma,  dont  les  rives,  habitees 
egalement  par  les  Ba^as,  produisent 
aussi  de  Tindigo,  mais  mf^rieur  h  oelui 

I  (x)  Almada  distingue  les   Sapej  propre- 

meat  dits  de  la  grande  naiion  des  Sapes , 

I  dont  le  pays,  commencant  au  cap  de  Vcrga,  se 

i  termioai  t  aux  bas-fonds  de  Sainle-  Anne,  c*est- 

i         a-dnre  s'etendait  sur  une  c6te  de  soixante 

Keaes.  La  nation  des  Sapes  comprcnait  les 

^aj,  les  Tagunelios,  les  Sapes,  let  Boioes 

aothropopbageSy  les  Temenes,  les  Umbos,  les 

luUes  el  let  Jalun^s,  tous  babiiant  sur  la 

c6(e;  etdans   rinterieur,  les  Sousos  et  lea 

Putazes  f  derriere  lesqucls  commen^aient  les 

Foolas,  dont  rimmense  paysenveloppail  tout 

le  territoire  des  Sapes. 


du  rio  de  Nunez :  les  Souzos  eti  appor* 
tent  de  rint^trieur  qui  est  de  meilleure 
qualite.  Au  delii  de  ces  derniers  sont 
les  PtUazeSy  qui  viennent  en  caravanes 
deplusde  deux  milleindividus  pour  achc- 
ter  du  sel  en  Change  d'^toffes  de  eoton 
blanches,  d*un  peud*or,  etdefleches. 
Le  rio  da  Furna  produit  aussi  du  riz 
en  abondance ;  les  vaisseaux  portugais 
vont  en  acbeter  pour  le  fouroir  aux 
endroits  qui  en  manquent.  —  Au 
del^  du  cap  Verga  est  rerobouchure 
d'une  autre  riviere  appel^  Ho  dcu  Pe- 
dras,  qui  se  divise  en  plusieurs  bras 
et  forme  des  lies  connues  sous  le  nom 
de  Cagafaes,  Gette  riviere  s^pare  le 
territoire  des  Bagas  de  celui  des 
Sapes  et  de  celui  o^une  autre  nation 
appelee  Tagunchot.  Dans  les  lies  Ga- 
ga^aes  il  y  a  beaucoup  d*ambre ,  ainsi 
que  de  la  cire,  de  I'i voire  et  des  es- 
claves.  G'est  dans  cet  endroit  que 
Bento  Gorrea  da  Silva  vint  d*abord 
8'6tablir  seul  avec  son  frdre ;  il  appcla 
ensuite  h  lui  ses  parents  et  ses  amis, 
et  est  auJourdMiui  seigneur  d*un  vil- 
lage qui  compte  trois  mi  lie  N^res.  Son 
frere,  qui  est  mortactuellement,  a  iaisse 
uu  grand  nombredefilles ,  lesquellesont 
des  enfants  et  des  petitsenfants,  si  bien 
que  le  nombre  de  ses  descendants  s'^leve 
aujourd*hui  h  plus  de  cinq  cents.  —  A 
vingt  dnq  lieues  au  sud  du  cap  Versa 
sont  trois  petites  ties  que  Ton  appeiie 
Ues  des  Idoles ;  une  seuie  est  habitee ; 
elle  estgouvern^e  par  un  roi,  et  les 
habitants  vout  cultlver  les  deux  autres. 
Ge  nom  leur  vint  de  ce  que  les  Portu  - 
pais  en  y  abordant  decouvrirent  des  ido- 
les de  bois  que  les  Negres  adoraient  et 
appelaientcAlmz^.  En  face  de  la  riviere 
de  Case  il  y  a  une  petite  tie  nomm^ 
Taviara  et  deux  autres  appelees  Bra- 
vas  a  la  pointe  du  cap  Ledo  ( t ) . 

Durand ,  dans  son  Voyage  au  Sene- 
gal, a£Grme,sansdouted^pr^  leP.  La* 
bat ,  que  les  ties  qui  composent  Tarchi- 
pel  des  Bissagos  mrent  decouvertes  par 
les  Francais,  mais  bientot  abandonn^es 
a  cause  iles  guerres  d*£urope,  qui  les 


(x)  Extrait  de  la  Relation  des  rivieres  de 
Guinee ,  traduit  par  M.  Teruaux-CQin])ans , 
el  insere  dans  les  Nouvelles  Annales  des 
Voyages,  t.  XCIV,  p.  370-79,  ct  t.  XCV, 
p. loa-rxx. 
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occup^rent  exelusivement ,  et  que  les 
PoTtugais  destlesdu  Cap-Vertri'yfurent 
que  leurs  successeura.  Sans pou voir fov- 
tifier  d*aucane  preuve  cette  assertion,  je 
ferai  seulement  reinarquerque  Brue,  en 
1701 ,  opposa  Cerement,  et  a?ec  plein 
succes ,  a  Texdusion  que  les  Portugais 
de  Bissao  voulaient  pronoDcer  coDtr« 
les  Pran^ais  dans  ces  parages ,  ee  fait 
de  priority,  sinon  de  d^couveile,  aa 
moios  de  relations  commerciales  (1). 


•  (t)  Je  dots  ajouter  queBme,  setroiivaat 
un  jour  4  la  oicsse,  dans  regti^e  de  Bissao, 
•voc  le  eouvemeur  portugau ,  qui  I'^^  avait 
invito ,  ni  la  remarque  qu'uoe  des  peintures 
de  Tautel  porlail  les  amies  de  la  comfiagnie 
frain^aue,  c*eft-4-dire,  argent  semi  de  Qeurs 
de  Its  d*or,  avec  deux  N^gret  pour  support, 
et  qu*il  7  reconnut  un  vestige  de  randen  tcjour 
des  Francis  a  Risiao,  une  preuve  m6nieque 
leur  ^tabiisiemenl  y  avail  precede  oeliii  des 
Portugais.  Le  gouvemeur  portugais  U^lart 
ne  pas  pouvoir  decider  cette  difGculti;  il 
alTirma  seulemenl  qu'un  roi  de  Bissao  avait 
envoye  son  fiU  au  roi  de  Portugal  pour  le 
reconnaitre  en  quality  de  souverain,  el  s'etait 
engag^  par  un  traiie  k  recevoir  les  Portugais 
dans  son  lie  a  Pexclusion  de  toute  autre  nation, 
mais  cela  sans  pouvoir  Oxer  I'^poque  dont  il 
paHait,  ni  le  num  du  souveraiu  ae  Portugy],  ni 
celui  du  roi  de  Bissao,  entre  lesqutds  s'eiait 
ftiiterette  transaction,  non  plus  que  la  dale 
de  rirection  du  fori.  A  propos  de  ce  delMt, 
nifonti  par  le  P.  Lahal,  M.  Walckenaer 
{HistolregeniraUdesyoyages^i,  UI  ,p.  ia3) 
nppelle  que  dans  la  Gateitt  d*  Pari*  do 
mois  de  novembre  1694  nn  article  de 
Lisbonne,  en  dale  du  96  octobre,  porte  qu'il 
est  arrive  sur  un  vaisseaa  de  Cacheo  un 
prince  negre  noromi  Batonto,  Gls  de  B^' 
eompoioeo,  empereur  de  Tile  de  Bissao, 
envoye  par  sou  j^n  k  U  cour  de  Portugal 
pour  y  6tre  baptise ,  pour  en  ramener  des 
mission nairesy  demander  la  protection  du 
roi  et  promettre  toute  faciliie  d'elever  un 
fort  dans  son  ile.  La  Gazette  de  Paris  du 
18  de  dccembre,  dans  un  autre  article  de 
Lisbonne  du  9  novembre,  mirque  en  efTet 
que  ce  jeiine  prince  negre  fut  baptise  dans 
la  cbapelle  du  chltenu  par  le  nonce  Coiita- 
rini;  que  le  roi  fut  son  parrain,  le  noaima 
Emmamiely  et  lui  fit  present  dun  joyau  de 
800  pistoles.  Aiosi  le  (ait  invoque  par  le 
gouvemeur  portugais  est  incontestable  ; 
mais  il  ^tablit  en  mSine  temps  qu'avani  Pan- 
tile 1695  les  Portugal's  n'avaieot  sur  Bissao 
aucun  droit  de  possession  superieur  a  celui 


Mais,  rigoureusement,  rbistoiiv  des 
Atablissements  ou  du  commerce  francats 
sur  la  cdte  des  Bissagos  ne  commence 
qu'aux  voyages  des  directeurs  particu- 
hers  LafonatX  Bourgufgnon  dans  Hie 
de  Bissao  ,  de  1686  a  1688  :  ces  voya- 
ges avaient  ^^  fructueux;  mais,  conime 
je  Tai  dit,  la  guerre  avait  emp^li^  quMls 
nefussent  suivis  de  relations  plus  r^gu- 
litres  et  plus  fr^quentes  entre  le  Senegal 
et  cette  premise  c^e  de  la  Guiuee. 
Aussi  en  1697,  lors  de  Tarriv^  de 
Bruc  au  S^n^^ai ,  h  peine  le  souvenir 
s'en  ^tait*il  conserve  :  pas  un  seuldes 
agents  de  la  compagnie  n'avait  fait 
le  voyage   de  Bissao.  Bruf,  a  qui  ap- 

{^artiennenttous  tesprojets utiles,  tous 
es  efforts  serieux  raits  pour  ^tendre 
rinnuence  et  le  commerce  francais 
sur  la  c6te  Occident  ale  d'Afrique,  s  00- 
cupa  activement  des  pr^paratifs  d'un 
^ablissement  dans  rtle  ae  Bissao;  il 
avait  obtenu  des  renseignements  cer- 
tains sur  les  ressources  qu*elle  pouvait 
offrir  au  commerce  :  c'etait,  ann^e 
commune,  400  negres,  600  qutntaux 
de  cire  et  300  a  400  quintaux  d'ivoire; 
il  avait  aussi,  d'apris  un  premier 
projet  de  la  compa^ie  fran^aise,  dis- 
tingue la  position  de  la  petite  tie 
Bourbon ,  h  I'entree  du  rio  Geba ;  et ,  la 
trouvant  trop  petite,  il  avait  choisi 
celle  de  Boulam ,  et  le  10  Janvier  1699 
il  y  avait  envoy6,  sous  le  comman- 
dement  du  steur  Cartaingj  un  vais- 
seau  et  deux  corvettes,  avec piusieurs 
facteurs,  un  cbapelain,  un  ingenieur,  un 
chirurgien  et  quelques  soldats:  mais 
ayant  appris,  par  le  rapport  de  Cartaing, 
que  celle-ci,  au  contraire,  ctait  trop 
grande,  etquece  petit  n ombre d'hommes 
Desuftiraitpasalagarder»il  lui  ordonna 
de  s'etablir  dans  Ttle  m^me  de  Bis- 
sao ,  et  d*y  prendre  possession  du  fort 
des  Portugais  si ,  comme  on  le  disait, 
ils  i-ODgeaient  a  Tabandonner.  Cartaing 
fut  bien  accueilli  par  le  roi  de  Bissao, 
et  ouvrit  te  commerce  avec  les  habi- 
tants; mais  apres  quelques  mois  il  f8« 
veoait  k  Gor&,  avec  son  moode,  biea 
reduit  de  nombre,  et  degodte  par  les  exi- 
gences du  gouvemeur  portugais,  qui 


(ue  les  anciennes  relations  des  directeurs 
e  la  compagnie  du  Seuegal  douoaieot  aux 
Francis. 
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foolait  lef er  ira  droit  4%  dh  fM>«r  oeni 
for  ies  marehandises  francaises.  Bru8 
Be  renonca  pas  eependant  a  son  projet; 
et  le  31  KTrier  1701  il  partit  k  la  t^te 
#iiDe  flettille  €ompos6«  de  deux  vais- 
seaux,  de  deux  corvettes,  d'unegaliote 
k  tiombes,  d*un  bHgantiu  et  d*une  bar- 
que de  previsioBS,  et  Tint  Jeter  Tancre, 
tfvee  queiques  prises ,  sous  le  fort  por- 
tugais.  Apr^  queiques  demonstrations 
bostiles,  le  gouverneur  don  Alphonse 
etMisentit  k  reeevoir  Cartaing,  et  preteo- 
dit  encore,  mais  avee  plus  de  modera- 
tion, que  les  Prani^is  ne  pouvaient  s'^- 
tablir  dans  llle,  qu'elle  etait  com- 
prise dnns  les  limits  de  la  compagnie 
portu^aise  en  Afrfque,  et  qu'il  y  avaic  k 
ee  sujet  une  defense  expresse  du  roi 
son  mahre.  Cest  alors  que  Brue  iui 
fit  repondrequ'il  etait  etonn^  qu^apr^s 
on  long  sejour  dans  ce  pays  il  eOt 
oublie  les  relations  commerciales  en- 
tretenues  par  les  Franc^ats  avec  Bissao 
anterieurenient  h  la  construction  du  fort 
portugais;  qu^il  devait  apprendre  h 
dtslinguer  les  vaisseaux  de  la  compa- 
gnie fran^aise  dea  yalsseaux  d*iriterlope; 
et  que  la  compagnie  avait  un  droit  ex- 
dusif  etabli  par  lettres  natentes  d'exer- 
cer  le  commerce  le  long  des  c6tes 
entre  le  cap  Blanc  et  Sierra  Leone;  les 
inises  qu'il  venait  de  faire  de  vaisseaux 
Qanois  et  hollandais  appuyarent  liaute- 
ment  ces  pretention^ ,  et  Brue  passa 
outre  en  demandant  una  audience  au 
roi  de  Hie.  En  depit  .des  intrigues  et 
des  suggestions  Hostiles  du  gouver- 
neur  portugats,  ce  prince  accorda  aux 
Fran^ais  la  liberte  d'etablir  un  comp- 
toir  et  des  masjasins  dans  les  lieux  quMs 
auraient  choisis,  et  fit  avec  eux  une  al- 
liance perpetuelle.  Brue  pressa  les 
travanx  de  construction  avec  tant 
d'activite,  qu'en  moins  d'un  mois  le 
comptoir  etait  en  etat  de  reeevoir  les 
marehandises  et  les  facteurs ,  et  merae 
de  se  defendre.  Dans  rintervalle,  il 
voulut  alter  examiner  Ttle  de  Boulam, 
et  Texactitude  qu*il  apporta  a  cette  ex- 
ploration laisse  voir  qu  il  n*avait  pas  re- 
nonce  a  tout  projet d*etnblissement  dans 
cette  fie;  il  employa  quatre  jours  h  en 
feire  le  tour  par  terre ;  il  trouva  un  pays 
fort  agreable  :  un  terrain  s'eievant  in- 
sensiblementdu  rivage,  et  une  rang^e  de 
collines  servant  de  base  a  de  hautes 


montagnes ,  couvertes  da  grands  ar- 
bres;  des  c<ttesd*une  culture  facile  et 
dejiH  presque  compietement  defrichees 
par  les  Bissagos.  Brue  y  observa  des 
palmiers  de  tonte  esp^ce,  des  chenes 
verts;  sur  le  rivage,  uue  pierre  grise 
d*un  beau  grain ;  daus  les  nombreux 
puisseaux  qui  arrosent  le  sol,  un  sable 
net  et  Gn ;  k  la  pointe  meridionale  dc 
rile  ,  une  prairie  naturelie  ou  paissaient 
des  troupeaux  de  vacbes,  d'une  gres- 
seur  extraordinaire,  et  des  chevaux  sau- 
TBges  de  petite  taille.  Eiifin  lout  Iui 
Ofiontrait  dans  Boulam  un  lieu  fort 
propre  d  retabli>sement  d*une  colo- 
nic agricole  et  commercnnte ,  de  nil- 
me  nature  que  eeile  de  nle  a  Vaches , 
sur  la  c6te  de  Saint-Domingue.  II  en- 
treprit  encore  de  fuire  le  tour  de  Pile  par 
mer  pour  en  reconnailre  les  baies ,  les 
rocs,  les  ports  et  les  protondeurs ,  et  se 
Iransporta  ensuite  h  la  residence  du  roi 
de  Guinaia  ou  des  Beafares  pour  Iui  en 
demander  la  cession;  il  i'obtintaisement : 
il  etait  tres-avanta^eux  i  ce  prince  de 
voir  ses  ennemis  les  Bissagos  expulses 
pour  jamais  de  Boulam;  il  propose 
meme,  si  Hie  ne  suQisait  pas  aux  eta- 
blissements  fran^is,  de  leurabandon- 
ner  d'autres  lerres  du  c6te  de  Trois- 
Fontaines,  dans  la  peninsula  des  Beafa- 
res. De  Bissao,  Brue  fit  encored!  verses 
excursions  dans  Tarchipel  des  Bissagos, 
et  visita  surtout  avec  soin  la  grande 
tie  de  Cazegut,  dont  il  connaissait 
les  precieuses  ressources.  EuGn,  le 
comptoir  de  Bissao  etant  acbeve,  Brue 
se  disposait  a  partir,  lorsqu'il  recut  da 
jgouverneur  portiij§;ais,  avec  qui  il  avait 
entretenu,  matgre  Topposition  des  in- 
terets  quMIs  represenfaieut  i'uii  et  Pau- 
tre,  les  rapports  les  plus  amicaux  ,une 
protestation  formelle  au  nom  du  roi  de 
Portugal  contra  letablissement  des 
Fran(jais.  Brue  repondit  par  une  con- 
tre-proteslalion,  datee  a  bord  del' Anne, 
dans  la  radede  Bissao,  le  lOavril  1701; 
puis,  apres  avoir  presenteau  roi  des  Pa- 
pels  le  sieur  Cartaing  conime  chef  du 
comptoir,  et  Iui  avoir demandesa  protec- 
tion pour  six  autres  facteurs  qu  il  lais- 
sait  aussi dans  rile; apresavoirdonnescs 
instructions  a  Cartaing ,  et  Iui  avoir  re- 
commande  particuliercment  de  recon« 
nattre  avec  soin  les  c6tes  voisines ,  de  se 
mettre  en  possession  du  fort  portugais 
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si,  comme  le  bruit  s'en  fortifiait,  il  de- 
vait  6tre  abandonne,  et  de  ne  pas  lais- 
ser  le  temps  aux  N^r«8  de  le  detruire, 
il  partit,  laissant  a  Cartaing  un  chirur- 
gien,  deuxinterpretes,  quelques  laptots, 
une  barque,  uo  brigaotiD,  une  excel- 
lente  cbaioupe,  avec  pilotes.  matelots, 
armes,  muoitions  et  marcnaDdises  de 
toute  esp^.  BieDt6t,  eo  effet,  le  com- 
merce des  Portugais  a  Bissao  tomba  si 
bas,  que  le  magasinier  fut  rappel^ ,  et 
que  le  gouverneur  de  Cacbeo  adressa 
au  roi  de  Portugal  le  conseil  d'abaudon- 
ner  et  de  raser  le  fort.  Brue  s'empressa 
d'en  informer  sa  compaguie,  qui  ^ri- 
vit  aussitdt  k  ce  sujet  au  prudent 
Rouiiiee,  ambassadeur  de  France  k  la 
cour  de  Portugal.  £n  1708 ,  Brue  alia 
m^me  a  Lisbonne,  et  unit  ses  efforts  k 
oeux  de  Tambassadeur  pour  obtenir  du 
gouvernement  portugais  que  le  fort  fill 
vendu  ala  compagnie  fran^aise;  mais  la 
cour  de  Lisbonne  s'y  refusa ,  et  le  fit 
demolir  au  mois  d*octobre  de  la  m^me 
ann^e.  Soixante-trois  ans  plus  tard, 
vers  le  commencement  de  1765,  let 
Portugais  le  retablirent.  Quant  au 
comptoir  fran^ais,  on  salt  que  la  com- 
pagnie y  entretenait  encore  six  agents 
en  1735;  depuis  cette  epoque  il  n'en 
est  plus  question;  et  il  a  dd  £tre  aban- 
donne  peu  de  temps  apres  cette  date. 
En  1784  le  gouvernement  fran^is  or- 
donna  une  nouvelle  reconnaissance  de 
la  cote  d^Afrique,  que  j'ai  deja  men- 
tionn^  plus  haut;  1  officier  k  qui  cetto 
mission  rut  conG^,  M.deLajailie^  avait 
re<^u,  entre  autres  instructions,  celle  d'^- 
tudier  et  de  marquer  les  lieux  oil  il  se- 
rait  utile  de  r6tablir  des  oomptoirs,  et 
d'explorer  k  cet  effet  Tarchipei  des  Bis- 
sa^os  et  toute  Tetendue  des  o6tes  com- 
prises entre  la  riviere  de  Sierra-Leone 
et  celle  de  Volta.  Lajaille  conseilla  le 
retablissement  du  comptoir  de  Bissao, 
signala  comme  un  des  meilleurs  points 
pour  la  traite  des  noirs  Tile  de  Kctsnch 
hac^  rfle  deLoss,  oules  Anglais avaient 
deja  une  loge  qui  entretenait  toujours 
en  rade  quatre  eu  cinq  grands  navires, 
une  demi-douzaine  de  goelettes  et  plu- 
sieurs  chaloupes,  et  rile  fVUliam  ou 
lombeau  Fointe;  mais  il  ne  put  8*appro- 
cherde  rtleBoulam,  quiluietaitnaturd- 
lement  recommandee  par  la  description 
de  Brue.  Lecharmede  cette  description 


fixa ,  k  difiG&rentea  ^pooues ,  sur  Hie  de 
Boulam  le  choix  de  pmsieors  person- 
nes  qui  m^itaient  de  nouveaux  ^ta- 
blissements  sur  la  c6te  oceidentale  d*A- 
frique,  et  que  Durand  nomme  dans  son 
yoyage  au  Sinignd :  Tabb^  Desmaooe 
(peut'^tre  Demanet),  vers  le  milieu  du 
si^le  dernier;  un  Anglais,  Barber,  do- 
micilii au  Havre;  en  1787,  le  citoyea 
Charles  Montlinot;  et  enfin  Philipj>e 
Beaver,  officier  de  la  marine  britanni- 

rie,  en  1792.  Ge  dernier,  se  trouvant 
vingtrcinq  ans  sans  emploi,  a  un  mo- 
ment o(li  la  paix  semblait  aasuree  pour 
de  tongues  annte,  concut  le  projet  de 
fonder  en  Afri^ueune  ooionie  non  com- 
mer^nte,  mais  agrioole  et  civiiisatrioe. 
Frapp^ ,  je  le  r^pete ,  des  details  de 
rexpforation  de  Brue,  il  arrdtason  choix 
sur  nie  de  Boulam;  s'ouvrit  de  son 
projet  k  quelques  officiers  de  marine, 
comme  lui  r^form^ ;  dressa  avec  eux 
un  acte  d*as8ociation ;  trouva  des  sous- 
cripteurs,  et  fit  r^iger  au  sein  du  co- 
mity directeur  une  espto  de  constitu- 
tion qui  devait  r^gir  la  colonic.  La  pu- 
blication deoetacteconstitutionnel  con- 
traireaux  lois  analaises,  qui  attribuent 
au  parlement  seul  le  pouvoir  de  faire  des 
r^glements  coloniaux,  faillit  emp^Scber 
le  depart  des  colons.  Enfin  ilsnartirent 
le  13  avril  1792 ,  au  nombre  de  aeux  cent 
soixante-qumze,  sur  trois  b^timents  ac- 
Guis  par  la  society.  Beaver  commandait 
runa*eux,  ie  Hankey,  Arrive  a  Bissao,  il 
s'occupa,  par  Tentremise  d'un  capitaine 
anglais,  nomm^  Moore,  d*acquerir  la  pro- 
pri^t^  de  I'lle  Boulam  des  deux  rois  des 
Bidjouqas ,  de  Canabac ,  qui  preten- 
daient  a  la  souverainet^de  cette  tie.  La 
cessiod  en  toute  propri^t^  de  Hie  Bou- 
lam au  prix  de473  barres,c*est-a-direde 
791.  sterl.  environ,iut  concluele  29juin : 
le  traits  fut  sign^  par  Beaver  et  R.  Dob- 
bin, membre,  comme  lui ,  du  oomit^  di- 
recteur ;  les  deux  rois  Jalorem  et  Bel- 
chore  y  apposerent  cliacun  une  marque; 
et  Moore  et  Paiba,  Tun  des  souscrip- 
teurs,  contre-signerent  comme  t^moins. 
Au  moment  de  prendre  les  dispositions 
de  premier  ^tablissement,  la  plus  grande 
partie  des  colons  abandonna  rentreprise, 
quatre-vingt-dix  personnes  seuiement 
rest^ent,  et  nommerent  k  runaninut6 
Beaver  pour  dtre  leur  pr^ident.  Des  les 
premiers  temps  de  Toccupation,  il  faliut 
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qae  Bearer  ee  transportAt  k  Gldnala, 
dans  le  pays  des  Beafares,  pour  faire 
an  nouveau  traits  avec  les  deux  rois  de 
Gbhiala,  iUlehore  et  Miobaaa,  ^ui  lui 
afaient  jfait  saToir  que  les  Bidjougas 
n*avaient  pu,  saoa  usurpation,  vendre 
la  terrs  de  Boulam  tout  enti^  aux  An- 
ciais^  Aprte  aroir  assar6  de  ce  odt^ 
MS  droits  de  la  colonie,  il  refint  bUter 
la  oonstroelioD  de  la  loge  ou  maison 
eomaiuiie ;  mais  une  mortality  afireuse 
le  forqa  k  en  rt§duire  considtobiement 
Ifls  dimensioiis.  Le  6  octobre  les  colons 
B*^eot  plus  que  cinquante-buit,  et 
trante-quatre  ^tatent  malades.  Beaver 
lui -mime  avait  eu  plnsieurv  acc^  de 
ttvre;  le  33  no?einore  Tingt-buit  per- 
Bonnes  s^embarquent,  et  qoittent  la 
e^nie,  et  Beaver  reste  avec  vingt-sept 
colons, dontvingt'trois  malades,  mais 
Umjours  perseverantetconfiantdansle 
SBcces  de  son  entreprise.  11  avait  plants 
plosieurs  fruits  et  l^mes  d'£urope, 
qaid^iji  prosp^raient;  il  avait  presque 
aebeve  touteslescoostraetions,  et  s'nait 
procoT^  pour  Taider  six  Groumettes; 
mais  bientdt  il  ne  pouvait  plus  compter 
que  sur  le  travail  aes  esclaves  n^res ;  k 
la  fin  de  d^mbre  il  n'avait  plus  que 
treize  colons  avec  lui ,  et  buit  ^taient 
malades.  Sansse  decourager,  il  aug- 
mentait  le  nombre  de  ses  Groumet- 
tes, et  aecueillait  avec  jole  des  bdtes 
beafores,  qui  le  venaient  visiter  et 
aider  pour  un  temps.  £nfin»  pendant 
treize  mois,  malgrele  danger  eontinuel 
<r^re  extermin^,  lui  et  ses  compa- 
gDons,  par  les  Bidjougas,  on  assassin^ 
par  leurs  Groumettes,  malgr6  les  ins- 
tances pressantes  que  lui  adressaient 
saos  cease  les  autres  colons  de  quitter 
rtle,  Beaver  voulut  rester,  pr^tendant 
toajours  avec  une  sin^uli^re  t^nacit^ 
que  son  exp^ence  avait  r^ussi,  que  le 
continent  africain  pouvait  ^tre  cultiv<& 

Kar  des  blancs  europ6ens  libres  aussi 
ien  que  par  des  Africains  esclaves; 
et  quand  if  lui  failut  c^der  au  d^sespoir 
des  six  derniers  malbeureux  colons  et 
partir,  il  soutenait  encore  que  Templa- 
oement  de  la  colonie  avait  et6  cboisi 
le  mieux  du  monde,  que  le  climat  de 
Boulam  6tait  particulierement  favora- 
ble a  un  ^tablissement  de  ce  genre,  que 
le  manque  de  prevoyance  des  autres 
membres  du  comite  et  la  fi^vre  avaient 


seuls  eontrari^  ses  mesnres ;  et  en  priani 
le  gouverneur  portujgais  de  Biss^io  de 
transmettre  aux  rois  de  Canabac  et  a 
eeux  de  Ghinala  des  prteents  d'une  va- 
lour de  SO  btrres ,  il  lui  annon^it  Tin- 
tention  formelle  de  revenir  I'ano^  sui- 
vante,  aprte  lasaison  despluies.Le2S 
juin  1794  il  v  eut  ^  Looares  une  as- 
semble ^^erale  des  actionnaires  de 
Tassociation  de  Boulam;  et  malgr^  les 
pertes  considerables  qu'elle  avait  eprou- 
vte ,  elle  d^ma  a  Funaoimite  une 
medaille  d*or  a  Beaver,  en  reconnais- 
sancedesonoourageetdesond^int^res- 
sement(l).  Beaver  ne  retouma  pas  a 
Boulam.  —  £n]839  une  exjpMition  an* 
glaiseserendit  dans  le  fUo-urande  pour 
y  fonder  un  comptoir ;  mais  apr^  six 
mois  un  seul  individu  avait  surv6cu. 
Quant  k  Boulam,  ce  n^est  plus  aujour- 
abui  que  le  centre  d'un  commerce  sus- 
pect ,  entretenu  par  un  Portugais  de 

(i)  Beaver,  dit  M.  Walckenaer  (But, 
gdntraUdes  Foyage4p  t.  Til,  p.  aoa  ),  eo  11- 
nant ,  a  ion  retour,  Toufnge  de  Golbery  sur 
TAMque,  vit  ie  dcTeloppement  de  projels 
teliement  avantageux  4  la  Franee,  quil  loi 
parut  urgent  de  premunir  le  gouvernement 
anglais  contre  leur  ex^ution;  pour  cela  il 
entreprit  de  Iraduire  Touvrage  de  Golbery , 
doot  il  appr^iait  tout  le  merite;  mais  un 
ami  Ten  aetouma ,  et  Tengaeea  a  publier 
plut6t  la  rdation  de  son  expmtion  a  Tile  de 
Boulam,  lui  repr^ntant  que  oela  lui  dou- 
nerait  oocasiou  de  parler  dc  Touvrage  de 
Golbery,  et  avec  plus  d'autorite.  Beaver  sui- 
vit  ce  coQseil,  et  fit  parattre  en  Janvier  xSo5 
le  journal  exact  de  ses  actions,  des  ^venemenla 
dont  il  avait  ete  temoin,  de  toutes  ses  obser- 
vations, tel  qu*il  I'avait  ecrit  dans  Tile  de 
Boulam ,  sous  le  titre  suivant :  African  me- 
moranda relative  to  an  attempt  to  establish  a 
British  settlement  on  the  island  of  BuUana 
on  the  western  coast  of  Africa,  in  the  jf  ear 
17  92;  with  a  brief  notice  of  the  neighbou- 
ring tribes  y  soil,  productions,  etc.,  and  some 
observations  on  the  facility  of  colonizing 
that  part  of  Africa  ^  with  a  view  to  cultiva- 
tions and  die  introduction  of  letters  and 
religion  to  its  inhabitants,  but  moreparticu- 
lary  at  the  means  of  gradaaUy  abolislung 
African  slavery,  by  eapt,  Philip  Beaver,  oj 
his  majesty's  royal  navy:  London,  in-4®. 
M«  Walckenaer  a  insere  dans  son  Hist, 
genir.  des  Voyages  un  resume  de  ces  obser- 
vations et  un  extrait  substantiel  du  journal 
mtoe,  t,  Vn,  p.  aoi-a53. 
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Btssao,  et  destiM,  raivant  la  i^nsee  de 
M.  lecomte  R.  Bouet,  a  cadier  deg  op^* 
rations  d«  traite  de  noira  plut6t  qu'a 
tirer  parti  des  produiu  du  sol.  D*apres 
]es  diveFS  essais  d'^tabiissement  que 
j*ai  rappel^,  les  Portuffais,  les  Fran* 
^is  et  les  Angiais  pr^t«ndenC  k  la  pn>- 
pri6t^  de  cette  tie,  reveodiqu^  aussi 
par  (eroi  negre  de  rtle  de  Gallinas  (1). 
Cdte  (U  Sienna-Leone  (S),  on  e6te 
comprise  entre  lei  lies  de  Loss  et  ie  cap 
de  J/onte(3).— -La  pointeoontineDtale  ta 

(x)  fin  idiA  lo  eMBilfl  de  U  Cbaoibiii 
des  communes  ehaiige  de  Sure  une  enquAte 
sur  U  situelioQ  des  potsevtioni  liritaaniquei 
de  la  co^  occidenlfle  d'Affiqu^  appela  par- 
ticuliereoifDi  ratlenljon  de  la  Cbambre  6ur 
l*opportiinite  de  reprendre  Tanclen  rtabluser 
meat  anglais  de  Boulam.  n  Son  cUmat  est 
«malsain,  sans  ()puie,  duait  le  rapport; 
*  mais  le  comite  ne  sache  pas  qu*il  le  soit 
«  plus  que  celuide  Sierra-Lcone  ou  de  tons 
«  les  autres  poiifts  de  la  rote.  II  pouirait  6tre 
•c  pcrtipe  pn  grande  paiiie,  siiioii  exclusive- 
«  ment^  par  dessujets  anglais  de  race  noire , 
■  et  sa  position  nour  la  repression  de  la 
«  traite  qui  se  fiiit  aans  le  Toisinage.  et  ooiome 
(t  entrepdt  du  commerce  liciie  qui  pourrait 
«  se  faire  dans  les  belles  rivieres  de  la  cdte, 
«  est  inappreciable.  » 

(a)  Quelqnet-iins  des  anciens  voyageur^ 
ftisalent  couimencer  la  province  de  Sierra- 
Leone  au  cap  Ter^;  ma  is,  les  lerres  etant 
fort  basses  vers  le  hord ,  Barbot  pensait  que 
le  pays  seul  qui  sVtend  au  sud  dfe  la  riviere 
de  JUitombq  devait  porter  le  nom  de  Sierra- 
teone;  ce  m^nie  auteur  nous  appi«nd  qu'on 
n*elait  pas  non  plus  d'accord  sur  I'origihe  de-i 
cetle  denomination;  que  suivaat  les  uns  die 
exprimait  le  bruit  de  la  mer  se  brisant  cen- 
tre les  rocbers  du  rivage,  et  ressemblant  aux 
rugissements  Jes  lions:  que  suivaut  les  au- 
tres etie  devait  s'entendre  au  propre  du 
grand  nombre  de  lions  qui  peiiplent  ces 
roonlaenes.  Les  Portugais  designaient  encore 
cetie  cliaine  sous  le  nom  de  Monies  Claros, 
et  fiart)0t  I'entendait  du  retentissenient 
etrange  des  coups  de  tonnerre  on  de  canon 
dans  rinterienr  de  ces  monla^nes,  toules 
remplies  de  detours  et  de  cavemes  crcuses, 

(i)  Descript.  naut.  des  c6tes  occidentales 
d^Afnatie  entre  te  Sinegal  et  tequateur^ 
cbap.  III.  On  peut  suivrc  cette  description 
de  la  cote  de  Sierra-Leone  sur  la  carte  de  la 
cdte  occid.  tTAfrique  (  partie  comprise  entre 
Us  des  de  Loss  et  le  cap  Lopez),  dressee 
Jtaprks  les  travaux  de  MM,  de  Maj'ne, 
W,  Owen,  le  Predonr,  T,  Boteier^  etc;  par 


voisine  dea  flea  de  Losa  eat  la 

6'  ointe  de  TimbOf  a^par^  d'ane  petite 
e  qui  porte  ee  nom  par  un  oanal  sem^ 
de  rodies,  ou  des  caneta  seulanient  pea- 
vent  passer  k  mer  haute.  A  partir  da 
eecte  poiate  la  cdte  fait  brasqaemont 
uneoude  k  Test-aopd-est  pendant  six  a 
aept  milles,  pout  revenir  ensuite  au  sud? 
sud-est,  et  formf  r  aiasi  una  baie  a^ses 
pronoDc6e,  au  fond  de  laqueiie  oouie  la 
petite  riviere  de  Tannaney ,  aectsaible 
seulement  k  des  embareationa  :  tout 
le  fond  de  cette  baie  est  ofastr«<  par 
des  vases  qui  en  rendapt  la  frequents* 
tion  difBoile.  La  ririere  Mahtuqh,  qui 
succede  a  oelle  de  Tanaanay ,  est  aoeea^ 
siblq  aux  caboteura  a  mar^e  haute. 
L'enlree  de  la  rivi^EB  Morebiak ,  qua 
Ton  reneontre  ensuite,  est  plus  etroite, 
mais  aussi  plus  profonde ,  et  de  mdtne 
obstruee  de  banca  de  sable  au  large  des 
deux  poiBtes  de  rembouphuse.  Puis  ob 
anive  devant  la  joHe  petite  tie  de  Jfa* 
Uupng,  entourte  de  tous  cadtea  dt  r6ci^ 
et  de  banes  de  sable,  et  s^ar^  du 
continent  par  an  canal  lai^  d'uK  mtlla 
environ, a  fond  vaseux,  mais  qui  asseefaa 
a  mari§e  basse.  L'iie  de  Mataering  est 
trei^bois^e ;  upe  partie  4n  terreR  eul- 
tivabies  a  et^  d^friolide  par  dea  colons 
de  Sierra-Leone;  son  sol  porta  des 
traces  de  convulsions  vol6aniqua8;uB 
Fuisseau  oouie  sur  les  bords  de  Ttle,  et 
lui  donneun  aspect  encore  plus  riaat.  — 
A  partir  de  Matacopg  ies  terras  du  lit- 
toral restent  toujours  basses  et  marto- 
geuses;  mais  ies  montagnes  da  I'int^- 
rieur  eessent  de  s'a^iereevoir  jdistina- 
temeat.  La  c6te ,  apres  avoir  oouru  no 
peu  k  Pest,  fait  tout  a  eonp  an  eoude  au 
nord  pour  former  la  rive  droits  de  la  ri- 
viere Forecarreak  ;  Tentr^e  de  isette  ri- 
viere n'a  pas  moins  de  deux  milles  de 
largeqr ;  la  barre  placee  A  deux  milles  au- 
dpssus  de  T embouchure  nuit  a  son  im- 
portance. —  Suit  1^  riviere  MeilacourL 
On  doit  a  M.  LaffonrLad^bat,  lieutenant 
de  vaisseau,  commandant  la  Mf^sange, 
aveo  Tbydrograpbiede  cette  riviere  (1), 

M.  D^i^s^y^  ingenieiir  hydrographe  en  chef 
de  la  marine  {Depot  general  de  la  marine, 
i833). 

(i)  Foy.  dans  Touvrage  de  M.  le  comte 
E.  Bouet,  p.  70  et  7 1, la  Relation  de  M.  Laf- 
fon-Ladebat  sur  la  riviire  MeUacoari  et  ies 
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one  deioripti<m  ff^ofcnphtqot  du  pjiys 
de  llfliacouri;  Tint^r^t  tout  nouveau 
que  reptfid  sur  ee  Days,  d^ailleura  h 
peine  connu  aupararantt  una  conven- 
tion pasa^  le  18  avHI  184$  par  cat 
officiar  aree    Moor^-Laaye,   chef  du 
pays,  en  prtenoe  de  tousles  cbefs 
laandingues,  pour  assurer  le  develop- 
pement  du  eommeree  francais  dnos  ees 
parages,  oa'iiiviie  it  reproouire  iei  tax* 
tuellement  un  extrait  du  rapport ,  en 
date  du  t  mai  1846,  adress4  au  eom- 
nundant  de  ia  station  narale  des  odtes 
oeddentales  d'Afrique  par  M.  Laflfoo- 
Ladebat(l); 
t  Eotre  la  chatnedu  mont  Sousos  et 
eelle  de  Sierra^Leona  se  trouve  un 
delta  formi  par  les  embouchures  de 
neuf  rivieres.  Les  terrains  d^alluvioo 
qui  forineat  les  rives  de  ces  oom« 
tireux  cours  d  eau  sont  susceptibles 
dr  donoer  des  produitf  abend unts  et 
varies ;  malbeureuseinent  des  bancs 
noiiibrtux  eC  diffieiies  obstruent  Ten- 
tree  de  oes  divers  canaus  et  oe  iivrent 
passage  qu'aux  bateaux  da  la  plus 
faible  dimension.  La  riviere  Meila* 
court  seuie  ofTre  Tavantage  d'etre 
navigable  dans  un  parcuurs  de  buit 
lieuesmarines  pour  des  nsMres  tirant 
quaere  metres  d*eau ,  llniite  que  d^- 
pasFent  raremeat  ies  bAtiments  de 
eomoierce.  Blais  ses  abords  et   le 
dienaletroit  compris  entre  ses  deux 
rives  prrsentent  de  grandes  diflicul- 
ih ,  et  aucun  capitaine  ne  doit  s*y 
aventurer  sans  pilots. 
>  La  riviere  Tannach ,  qui  se  jette 
dans  cells  de  Mellacouri,  est  un  des 
bras  du  Ferricanak  (Foreacarreah 
sur  la  carte  du  Dep6t  de  la  marine 
de  1838);  elle  n'est  pas  navigable 
dans  une  grande  Vendue.  Les  n^- 
goeiants  de  Sierra-Leone  y  ont  des 
trailants  qui  exp^ieiit  presque  cba- 
qae  jour  des  pirogues  chargees  de 
bciurs;   on  y  trouve  d^aiUeurs  les 
m^mes   produits    qu*^   MellacourU 
Apres  la  riviere  Tannach,  le  princi- 

«OBn  tttau  qm  rapomneni^  et  le  Croquis 
de  la  rhiirt  MtUucouri,  levi  par  cet  oHi- 
ciere4  avrU  x845,  et  public  au  Depdt  geoi- 
v^  de  la  marioe  la  in£me  annce. 

(i)  Cet  extrait  du  rapport  de  M.  LafTon- 
I^debat  a  et^  xwkvk  oao^  les  j4nnales  ma- 
^timeSy  Revue  coloniaU,  i845,  p.  637-41. 


1^' 


1  aflluent  de  eelle  de  Mellaeoori  est 

la  riviere  ^aurica;iia.  On  y  trouve 
de  grands  villages ,  entre  autres,  celui 
de  Tannemeh,  ou  reside  la  Samo  ou 
roi  des  jfiouktma  elle  D*est  accessible 
qu'aux  bateaux.  Les  traitants  anglais 
V  font  aussi  quelques  affaires;  mais 
[e  principal  commrrce  se  fait  a  Maia- 
giUa^  dans  la  riviere  Mellacouri; 
c*e$t  1^  qu*arrivent  les  caravanes  qui 
viennent  du  rio  Pongo,  du  rio  Nunex 
et  m^me  du  Fouta-Foulah.  A  Mala- 
guia  la  rividre  96$8%  d'etre  naviga- 
ble. 

«  La  contr^e  presents  cet  aspect  uni- 
forms qu'on  rencontre  prea^ue  par- 
tout  h  la  c6te  d'Afrique.  Les  rives 
des  differents  cours  d  eau  sont  bor- 
dees  par  d'^is  rideaux  de  niangliers 
derriere  lesquels  ss  deroule  un  sol 
fecond,  recouvert  de  tout  le  luxe  de 
la  vegetation  tropicale.  Des  roehes 
basaltiqiies  viennent  partout  alileu- 
rer  le  terrain  d*alluvioni  sur  leqiiai  se 
font  &  peine  sentir  quelques  ondula- 
tions.  Ces  roclies  etle  terrain  d'ailu- 
vion  semblent  constituer  la  masse  prin* 
dpaie  du  pays.  Par  exception ,  on  y 
rencontre  quelques  bancs  tres-minces 
ettr^-peu  ^tendus  d'un  calcaireflu- 
viatiie  recent 

0  Lid  r^gne  animal  j  est  pen  varie ; 
les  oiseaux  sont  moms  nombreux  et 
moins  beaux  qu*en  Gamble  et  en  Ca- 
xamance;  quelques  caimans  se  mon- 
trentsur  les  bords  du  fleuve,  ou  Ton  ne 
rencontre  ni  Elephant  ni  bippopo- 
tame.  Les  bois  servent  d'asile  a  quel- 
ques pantli^res  et  a  des  tri  bus  de  singes 
assez  nombreux;  les  bestiaux  sont 
moins  abondants  que  dans  la  Sen^ 
gamble.  —  On  trouve  en  abondance 
dfs  bois  de  construction  de  la  plus 
belle  esp^ce,  des  arachides  et  du  riz 
par  milliers  de  tonoeauz ,  la  s^ame 
oleagineuse  d'uo  grand  rapport,  du 
cafe  tout  k  fait  semblable  a  celui  de 
rio  Nunez  et  de^;  epices  (piments  et 
gingembre)  qui  forment  une  petite 
branche  d'exportation.  Les  naturals 
font  de  rhuile  de  palme  pour  leur 
consommation ;  on  en  exporte  aussi 
une  certaine  quantite.  Les  Sosas, 
peuplade  deaouche  mandingue,  sont 
actuellement  lea  maltres  du  pays; 
lis  forment  une  eapece  de  confedera- 
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tion,  dont  Moori-LaayCj  roi  de  Ma- 
taguia,  est  le  chef.  Les  Boulams 
composent  la  race  indigene;  leur 
chef  porte  le  titre  de  Samo.  nom 
qu'on  donne  aussi  quelquetois  a 
SOD  peuple.  Les  Boulams  sont  main- 
tenant  relies  sai^  la  rive  gauche , 
priDcipalemeQt  dans  le  Marigot  de 
Mauricania.  Le  Samo  venant  de 
mourir,  il  ^tait  fortement  question  de 
nonimer  Moore-Laaye  roi  de  tout  le 
pays. 

«  Les  Mandin^esde  la  rivi^e  Mella- 
couri  sont  arnv^  h  un  point  remar- 
quable  de  civilisation  pour  des  ne- 
gres.  Ge  sont  de  z^lds  musulmans ; 
presque  tous  savent  lire  et  6crire; 
ils  se  serventdes  caract^res  arabes, 
comme  tous  les  lettr^s  africains; 
tous  parlent  passablement  Tanglais; 
et  en  employant  cette  langue  on  peut 
traiter  avec  euxtoute  esp^  d*affaire, 
avec  la  certitude  d'etre  compris, 
chose  rare  k  la  c6te  d'Afrique.  Les 
conqu^tes  pacifiques  de  la  race  man- 
dingueisont  dignes  de  remarque. 
Partout  ilscommeoeenten  trafiquant, 
et  pen  k  peu  on  les  yoit  devenir  mat- 
tres  des  affaires  et  de  la  population.. 
II  faut  en  chercher  la  cause  dans  la 
relidon  qu'ils  professent,  et  qui  est 
superieure  au  grossier  fetichisme  des 
peuplades  au  milieu  desquelles  ils 
viennent  s*^tablhr. 

«  Les  gens  de  Mellacouri  sont  bien 
disposes  en  notre  faveur.  Les  affaires 
qu*ils  ont  faites,  il  y  a  aueiques  an- 
n6es,  avec  des  navires  ae  commerce 
fran^ais,  et  T^tablissement  qu'a  fond6 
a  McUaguia  M.  de  Saint-Just,  nego- 
ciant  de  Gor^,  leur  ont  appris  k 
nous  connaltre.  Ces  N^res  sont 
moins  mendiants  et  moins  importuns 
que  les  autres;  mais,  comme  toute 
leur  race,  ils  ont  la  raanie  de  prendre 
des  avances  en  marchandises ,  sans 
trop  s'inquieter  de  savoir  comment 
ils  payeront.  Cest  la  une  des  plaies 
du  commerce  de  la  c6te  d*Afrique , 
et  ce  n*est  qu'a  force  de  prudence  et 
de  perseverance  qu'on  y  peut  rem^- 
dier.  On  doit  dire  a  leur  louange  que 
leur  pays  est  parfaitement  tranquiUe, 
et  n  est  jamais  desoie  par  ces  colli- 
sions et  ces  guerres  qui  ruinent  le 
commerceau  no  I^unez  etau  rio  Pongo. 


Les  traitants  peuveot  y  trafiqaer  en 
toute  s^curite;  et  iis  sont  sQrs  d'6tre 
respectes  tant  quits  s'y  oondairont 
d'une  mani^re  convenable. 
«  La  riviere  Mellacouri,  ezploit^e 
presque  exclusivement  par  les  dan- 
gers, peut  ofirir  des  debouches  assez 
avantageux  linotre  Industrie.  Depuis 
que  le  commerce  des  a^rachides  a  pris 
une  extension  considerable,  nos  ma- 
rins  Yont  chercher  cette  graine  en 
Gamble  et  k  Sierra-Leone,  ou  ils  sont 
soumis  k  des  droits  tres-eieves.  A 
Sierra-Leone  nos  produits  manufiio- 
tures  sont  frappes  d'une  prohibition 
complete ;  en  urambie,  nos  capitaines 
de  commerce  sont  exposes  k  des  dif- 
ficultes  frequentes.  11  sera  facile  de 
nous  soustraire  desormais  aux  prohi- 
bitions de  Sierra-Leone,  puisque  c*est 
des  rivieres  Faniconah,  Mellacouri  et 
Scarcies  que  viennent  presque  tous 
les  produits  que  nous  allons  chercher 
dans  la  colonic  angiaise.Un  narire  mii 
voudra  charger  dans  la  riviere  Mella- 
couri devra  y  avoir  prealablemeot  sa 
cargaison  de  retour  assuree,  autre- 
ment  il  sVxpo«erait  k  rester  des  mois 
entiers  sans  rien  faire ,  et  des  fievres 
mortellesne  tarderaient  pas  a  sevir  sur 
requipage.  Nos  produits  sont  bien  ae- 
cueillis,  grftce  au  bon  esprit  de  M.  de 
Saint-Just,  qui  n'a  envove  que  des  mar- 
chandises de  premier  cnoix.  Si  on  s'e- 
carte  de  cette  vole,  si  on  veut  realiser 
des  benefices  exorbitants,  on  est  sAr 
de  ne  pas  reussir.  Les  articles  le  plus 
enfaveur  sont  les  tissus,  lesguineesde 
rinde  et  les  cotonnades  francaises.  lis 
doiventformer  au  moins  les  deux  tiers 
de  la  valeur  des  importations.  Viennent 
ensuite  la  poudre  et  les  armes,  surtout 
les.fusils.  Les  spiritueux  et  les  verrote- 
ries  ne  trouventaucun  debit.  L^  objets 
de  cuisine  en  culvre  ou  en  fer  battu, 
poeions,  cbaudieres,  etc.,  se  vendent 
assez  bien.  Le  plus  grand  commerce 
des  naturels  etait  autrefois  celui  des 
esdaves;  ils  en  en voient  encore  quel- 
ques-uns  au  rio  Pongo;  mais  iis  en 
achetent  maintenant  beaucoop  plus 
qu'ils  n'en  vendent :  les  cultures  qu*ils 
ont  entreprises  necessitent  un  grand 
nombre  de  bras.  A  cetrafic  que  nous 
avoDS  tant  de  peine  k  detruire  a  sue* 
cede  la  vente  du  boisde  construction. 


Enfin,  depuis  1843  presque  tous  les 
bras  soot  employ^  k  la  culture  des 
aracbides.  Le  bois  de  construction  se 
fend  sur  les  lieux  &0  fr.  le  tonneau 
de  42  pieds  cubes :  oe  bois  est  ce  qu*on 
appffile  le  ch^ne  de  Sierra- Leone;  il 
fournit  des  pi^es  courbes  d'une  rare 
beant^.  La  marine  anglaise  en  fait 
grand  usage.  Les  aracbides  se  vendent 
16  fr.  les  100  kilogr.  Le  tonneau  d*en- 
combrement  p^e  600  kll.  Ce  com- 
merce ne  rap[x>rte  pas  de  tr^grands 
b^n^fices,  mais  il  procure  a  nos  ma- 
nufactures un  ^ulement  considera- 
ble de  marehandises,  et  m^rite  par  1^ 
d*^tre  encourage  :  tous  ces  prix  se 
pyent  en  marehandises  sur  lesqueiles 
le  traitant  ga^e  environ  30  pour  100. 
Le  riz  en  pailie  codte  de  60  a  65  fr. 
le  tonneau  de  1 ,000  kilograrames.il  est 
comparable  au  |4us  beau  riz  de  la  Ca- 
roline. Quant  aux  autres  articles, 
Gaf<6,  Apices,  eire,  etc.,  le  pavs*n'en 
prodoit  (^n'une  petite  quantite,  parce 
qu*on  lai  en  demande  peu.  La  cire 
est  d*UDe  quality  trd8*suj[>^rieure  h 
celle  qu*on  rencontre  ordmairement 
a  la  cote  d* Afrique.  Les  caravanes  ap- 
portent  a  Malaguia  un  peu  d*or  et 
a'i voire;  mais  c*est  pour  la  contr^  un 
oommerce  peu  considerable.  La  traite 
des  aracbides  commence  en  Janvier 
et  finit  en  mai.  L^^poque  la  plus  favo- 
rable pour  I'arrivee  des  navires  est 
done  vers  le  milieu  d*avril ;  c*e8t  aussi 
le  moment  ou  le  pays  est  le  moins 
malsain,  quoique  les tomades  com- 
mencent  d^ji  a  se  faire  sentir.  Le 
riz  se  traite  a  peu  pres  a  la  m^me 
6poqu6  que  les  aracbides.  Le  bois 
se  coupe  en  tout  temps ;  mais  il  sera 
toujours  prudent  d*eviter  la  saison 
(tes  pluies ,  oil  les  cbargements  sont 
plus  lents  et  les  maladiesplus  fr^- 
qoentes. » 

En  continuant  a  descendre  la  cdte  h 
ax  milles  de  terre  environ ,  on  passe 
devant  la  petite  tie  basse  et  marecageuse 
^YeUaboi,  couverte  d'arbres  ^lev^s, 
lortout  dans  la  partieoccidentale.  Une 
petite  riviere  sed^charge  a  la  mer  vis-a- 
vii  eette  tie,  et  un  comptoir  s'eleve  sur 
lapointe  ooeidentale  de  la  riviere;  on 
le  nomme  Sanaahtook.  Une  autre  ri- 
viere, du  nom  Je  Pah-Boycahj  coule  un 
mtlieetdemi  plusbas  que  Sangahtook. 


s£n£gambi£.  ur 

A  quatre  milles  au-dessoas  de  ce  point 
se  trouve  Textr^mite  nord  deTlle,  beau- 
coup  plus  grande,  de  Cortumo,  situ^ 
k  I'ouvert  de  la  bale ,  vaste  mais  peu 
profonde,  queforment  les  embouchures 
des  deux  rivieres  Scareies.  Le  cbenal 
d*entr6e  de  iagrande  Scareies  estentre 
llle  Yellaboi  et  Tile  Cortumo,  puisentre 
rtle  Cortumo  et  le  littoral ;  ce  cbenal 
est  large,  profond,  et  accessible  par  con- 
s^uent  ade  grands  navires  bien  pilot^s. 
Le  cbenal  de  la  petite  Scareies  n*cst 
accessible  qu'^  de  petits  bdtiments.  Les 
forts  navires  qui  viennent  dans  la 
grande  Scareies  charger  du  bois  de  cons- 
truction, que  ces  parages  fournissent  en 
abondanee,  peuvent  n^ouiller  pres  de 
rtle  Yellaboi  dans  le  cbenal  m^me,  p^ 
n^trer  plus  avant,  et  jeter  Tancre,  quoi- 
aue  avec  difficult^,  devant  rtle/TaAong- 
kah.  Plus  has  sur  la  c6te  se  pr^sentent 
les  terres  de  plus  en  plus  basses  qui 
forment  la  rivedroite  de  Sierra-Leone  : 
cette  riveoffreun  singulier  contraste 
avec  la  chaine  de  hautes  montagnes  qui 
8*61^vent  en  massif  sur  les  terres  les 
plus  occidentales  de  la  rive  gauche  :  le 
massif  de  ces  hautes  terres  vient  abou- 
tir  an  cap  Sierra^ Leone ,  moins  i\ev6 
lui-mdme,  et  plants  de  quelques  palmiers 
k  son  extr^mite.  Le  vent  6tant  g^n^ra- 
lement  de  Fouest  dans  les  parages  de 
Sierra-Leone,  on  n'aura  plus,  une 
fois  le  cap  de  Sierra-Leone  double, 
qu*^  prolonger  k  petite  distance  les 
trois  petites  bales  formees  par  les 
pointes  qui  lui  succedent ,  et  Ton  ira 
jeter  Tancre  devant  la  ville  m^me  de 
Sierra'Leone. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  paru  de  des- 
cription de  la  ville  de  Sierra-Leone 
plus  r^ceute  que  celle  que  M.  le  comte 
£.  Bouet  a  ins^ree  dans  sa  Descrip- 
tion nautique  des  cdtes  occidentales 
d'^friqtie;  et  quoique  les  details  man- 
quent  et  que  ce  ne  soit  pas  un  tableau 
pittoresque  et  anim^ ,  voulant  surtout 
donner  une  id^edel'^tat  actuel  de  cette 
colonie,  j*ai  dil  la  pr^r^rer  k  toute 
autre. 

Sans  avoir  aucun  rapport  avec  Saint- 
Louis  du  Senegal,  ait  M.  le  comte 
Bouet ,  Sierra-Leone  est ,  apres  cette 
ville,  retablissement  europeen  le  plus 
considerable  de  ces  cdtes.  Get  etablisse- 
ment  prend  Ic  nom  de  Freetown  ^  Yill^ 
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libre;  c*est  €d  «lfot  la  premiere  colonie  ' 
aoglaise  ou  des  noira  d^port^s  aieot  et^ 
applies  k  jouir  de  la  liberie ,  apres  avoir 
^te  constitu^  en  society  de  cuUivateure 
Ubres.  La  ville  est  bien  percee;  les  rues 
sont  largps,  bien  align^es  et  bien  tenues; 
les  maisoQS  ont  generalement  un  etage , 
rarement  deux ;  elles  sont  bdties  en 

Sierres  ferrugiaeuses ,  avec  une  galerie 
Dnt  la  charpente  en  bois  monle  jusqu'au 
premier  toge  et  Tentoure  de  tous  eot^ 
en  s'appuyant  sur  des  piliers  en  rndgoii- 
nerie  ou  indme  eu  fer«  LMidtel  du  goa- 
verneur  de  Sierra- Leone  et  les  casernes 
ou  baraques,  bftties  sur  des  hauteurs  qui 
dominent  la  ville ,  sont  de  grands  bnti- 
ments  a  deux  Stages ,  entoures  ^ale- 
ment  de  galeries  en  bois  dans  leur  pout- 
tour.  Les  toitures  des  maisons  de 
Sierra-Leone  sont  en  bardeaux  de  bois 
et  inclines  de  Zb'*  pour  donner  un  ecou- 
lement  facile  aux  pluies  diluviennes  qui 
tombent  a  Sierra-Leone  pendant  rfai- 
vernage.  Les  cases  des  noirs  sont  ear- 
rees  ou  rectangulaires,  et  bdtics  en  pier- 
res  ferrugineuses  :  eiles  soot  recouver- 
tes  en  feuilles  de  palmiers,  et  s'el^vent 
C^n6raleraent  au  milieu  d*un  petit  jar- 
din  entoure  d*une  tapade,  soit  dans  les 
faubourgs  de  la  ville,  soit  dans  Ips  villa- 
ges voisms,  ce  qui  donne  a  la  population 
noire  de  Sierra^Leone  un  veruis  d*ai- 
sance  et  de  propret^  assez  rare  sur  le 
littoral  africam.  Les  villages  voisins  de 
Sierra-Leone  sont  peuples  de  noirs  li- 
bres  importes  dans  la  colonie;  le  nom 
de  Tillustre  Wilberforce  a  6U  donne  h 
Tun  de  ces  villages,  bdtis  sur  les  hau- 
teurs I'er tiles  et  bois^es  qui  s*elevent  en 
amphilhedtre  autour  de  Vetablissement 
anglais.  Chacun  de  ces  villages  est  ad- 
ministre  par  un  agent  anglais  et  rea- 
ferme  plusieurs  missionnaires  m6tho- 
distes.  Dans  la  ville  de  Freetown  on 
compte  deux  ou  trols  mille  personnes ; 
oiais  la  population  de  retablisseinent 
anglais  monte  r.quarante  mille,  assure- 
t-on ,  si  Ton  y  comprend  celle  de  tous 
les  villages  ground  autour  de  Freetown 
dans  un  rayon  (l*une  quinzaine  de  mil- 
les.  La  garnison  se  compose  de  cent 
cinauante  i  deux  cents  soldats  noirs.  Un 
millier  de  Kroumanex  pro  vena  nt  de  la 
c6te  des  Graines  s*est  etabli  temporai- 
rement  k  Sierra-Leone,  et  babite  un  des 
faubourgs  de  la  ville;  la  comma  partout 


ces  ooirs  matelots  son!  d^ilne  grande 
utilite  pour  les  travaux  de  force  a  bord 
des  navires,  sur  les  quais  ou  dans  les 
erabarcations.  Les  fortifications  de  Sier- 
ra-Leone n'offrent  rien  de  remarquable : 
elles  se  composent  d'un  fort  arm6  de 
cinq  pieces  de  canon  et  asses  facile  a  es- 
ealader.  U  est  enfil6  par  les  tertres  envi- 
ronnants ;  et  cependant  son  feu  a  beau- 
coup  trop  d*obllquit^  pour  pouvoir  nuire 
k  des  bitiments  surrade;  la  nouvelle 
batterie  de  Test  serait  plus  redoutable 
pour  ces  bdtiments,  et  aussi  m^me  pent 
etre  une  batterie  rasante  sans  parapets 
qu*on  a  jet^  k  Touest  de  la  ville  sur 
une  pointe  de  la  baie.  La  riviere  de 
Sierra-Leone  produit  surtout  en  aboa- 
dance  de  beaux  bois  de  eonstrucKioo  : 
Une  scierle  ^blie  a  une  quinxaine  de 
lieues  au  haut  de  la  riviere  en  facilite 
la  coupe  et  le  transport.  Gette  riviere 
n*a  d*ailleurs  qu^un  eours  assez  res- 
treint :  aussi  la  domination  britar.ntque 
ne  sort-elle  guere  du  rayon  de  Sierra- 
Leone,  et  son  influence  jr  est-elle  plu- 
t6t  commerciale  et  religieuse  que  mi- 
litaire.  II  y  a  des  ressouroes  de  toute 
sorte  k  Sierra-Leone  :  les  bceufs,  les 
moutonsjes  fruits,  8*y  trouvent  eo 
abondanoe  et  n*y  cedtent  pas  tr^cher. 
L*aiguade  est  dans  Touest  de  ia  ville  au 
pied  du  faubourg  des  Kroumanes :  e'est 
une  fontaine  dont  les  huit  jets  d*eau 
peuvent  sufQre  facitement  aux  besoios 
de  la  rade;  l*eau  en  est  exrellente  et  pro- 
vient  des  hauteurs  voisines,  qui  ali men- 
tent  r^tabtissement  de  Freetown  de 
plusieurs  autres  sources  aussi  pures. 
Les  environs  de  la  ville  offrent  d*ailleurs 
des  votes  de  communication  telles  qu'il 
n*en  existe  nulle  part  de  seniblables  sur 
le  littoral  occidental  de  PAfrique  :  de 
belles  routes  de  dem  lieues  de  longueur 
sur  une  largeur  de  dix  metres  y  but  ete 
trac6es  a  grands  frais ;  des  pentes  ont 
^te  apionies,  des  ponts  construits,  des 
eanaux  ^tablis  pour  r^coulement  des 
eaux ;  on' a  61ev^  un  quai  sur  le  d^bar- 
ca<ldre  et  une  petite  jet^  ou  brise-lauae 
pr^  de  ce  dernier;  tous  ces  traraux  si 
dispendieux,  entrepris  sous  ce  cllmat  dd- 
vorant,  temoignent  assez  de  rinipor- 
tance  commerciale  et  civilisatrice  que 
TAngleterre  attachait  k  cette  posses- 
sion africaine ;  mais  les  efforts  tentes 
dans  cet  ^tablissement  n*ont  pas  eu  les 
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psAdg  rteitsto  9U*ftUe  §'m  tait  pnn 
nsd). 

Aprds  itre  sort!  de  la  lni«  de  Sierra- 
Leone,  pour  eoDtinuer  k  protenger  la 
edte  firs  Id  sud,  on  double  le  eap  Fatse^ 
ainsi  norom^  pal>ee  qu^fil  temps  de  brume 
il  est  aiee  de  le  eonfolidre  avec  le  caj^ 
Sierra-Leone  lui-m<itie.  On  passe  en- 
Mite  detant  i^  hautes  tnontagnes  qui 
I  t'etendeiit  eoire  Sierra-Leone  et  le  eap 
ShUUngi  et  parmi  lesjuelleson  renlarque 
Irsdeua  ptteeiieorepliii#lettede  ra§riii 
ft  de  Lffnsi,  Gette  ehatne  de  montagnefc 
M  termiiie  ati  capShillinff-,  et  Ira  terrei 
biflses  de  la  ^aste  bale  de  yawry  leuf 
Miecedent.  «  Ges  mentagnes  semblent, 
k  eomme  eellea  de  Sierra-Leone,  lea  tlea 
<  de  Loss  et  les  deut  petitea  ties  Ba* 
1  Roaes,  des  preduitsfemigineuxqu'une 

■  il>Dvulsioii  yoleanique  aura  jeti^  jadii 
k  sar  les  lerrds  basses  de  ces  parages  t 
« les  petitestlfes  Bananes  son  t  asses  ^le^ 
« ito  t  et  semblent  ^re  le  proledgemeot 

■  rime  de  Tautre :  elles  sunt  tres^boi- 
I  i  8£«a  totites  deux*.  La  plus  grander  qui 
I      i  ttt  la  plus  elev^,  a  m  dtre  elle^itidliie 

*leprolongeineiitdu  capSbillingafant 
t  qu'un  boiileverslment  du  sol  ite  Ttnl 
« ouvrir  ebtre  les  deux  iin  passage  pra- 
(I  tieable  pour  des  navires,  mais  retreel 
«  par  deS  Uots  de  rocbes.  *  Si ,  conti- 
Sne  M.  le  comte  £;  fiouet,  si  Too  lire 
•ne  Hgne  droite  du  cap  Shillidg  ii  la 
fobUe  7\n9a,  qui  en  est  iidigude  de  dix- 
Dult  mllles,  oette  ligne  sera  la  eorde  dd 
Pare  tres-pronone^  qui  forme  la  bale  de 
Tawry.  La  pointe  Tassa  est  jointe  A  la 
plus  grartde  des  ties  Piafiiatns  par  une 
Laode  de  reeifs  hors  de  Teau  et  soua 
reau :  cette  tie  eat  basse  et  boisee.vDe 
^iBS  rochers,  des  chatnes  de  reeifs  en- 
Umrent  le  groupe  tout  entier  a  plus  dd 
deux  inillea  au  large  dans  l*ouest  et  dans 
lesud-est.  Un  batiment  de  grandeur 
mojenoe  peut^  apres  avoir  doubl6  les 
lies  Plantams,  ou  s'enfoDGerdans  le  bras 
de  mer  qui  s*^Hid  a  Touest  de  Vik 
Sherboto^  ou  doubler  les  iletatUB  Tot^ 
foes,  et  laisseri  sa  droite  les  reeifs  les 

eB  k  Test  du  ininc  de  Salnte^Annei 
ties  aux  Tortues  aont  des  iles  basses 
et  sablonneuses ,  detacbeea  sans  doute 
par  la  mer  dd  la  poihte  Sainie-jinne  ^ 

(i)   thset^i,  naut,  des  edtt9  pve,  d'Afr,^ 
f-  74-76. 


qui  a  donne  son  nom  au  vaste  bane 
jet^  entre  les  ties  Bananes  et  1  tie  Sber- 
Doro,  h  une  dtaaine  de  lieues  de  la  edte. 
&  O  banc  est  un  assemblage  de  hauts 

•  fonds  et  de  plateaux  plus  ou  moins 
«  reeouverts  d'eau,  sepants  les  uns  des 
i  autres  par  des  oanaux  navigabtes, 
«  mais  formant  un  veritable  labyrinthe^ 
k  d*eu  Temploi  continual  de  la  sonde 
4  peut  sebi  fairs  sortir  le  navire  qui 
«  8*y  est  engage :  ters  le  milieu  du  bane 
«  ee|)endQnt,  le  canal  est  large,  profond 
«  et  faoiiement  navigable.  •  4pr^avoir 
ddpass^  les  ties  aux  Tortuea  on  prolonge 
la  edte  basse  et  boisM  de  VUeSherb^ro. 
Les  buHcs  ^ul  ^*avanceht  a  Touest  de 
la  point<$  Munna^  ou  pointe  extreme  de 
la  rive  gauche  de  Shebar^  I'esserrent 
beaucoup  Tentr^e  de  eette  riviere,  et 
ne  lui  laissent  guere  qu*un  demUmille 
d*i^tendue.  Le  mouillage  devaht  eette 
rtti^re  n'oft're  d'aiilHirs  aucuhe  res- 
source,  pas  nilhfie  eelle  d'une  aignade 
en  dedans  de  la  barre.  A  pnrtiir  de 
Shfbar  la  edte  eontinue  h  se  tnoiitrer 
basse,  droite  et  unifbrm^ment  bois^e; 
queiques  villages  sonfc  epars  qd  et  la,  et 
on  distingue  celui  de  Cassi. «  La  rividre 
«  de  Gahintii  est  renomm^  eomme 
«  fbyer  actif  de  traite  de  noirS;  e'est 
«  sur  ses  rite^,  et  iion  loin  de  soil  em^ 
41  bouchUri^,  que  le  negrier  espagnol 
«  Pedro-BlaixH)  cache  sea  (iafgaij^ons 
«  humatni^s  dans  des  barracons  ou  had- 
«  gar^,  pour  les  entasserrniiuiiesurdes 
«  navires  Onsvoiliers,qUi  lesenibarquent 
«  et  disparuissent  en  nloins  d'uuenuit. 
k  Except^  ^  r^poque  de  basse  niaree,  la 
<  barren*estpasdiflictlea  franchir,  mais 
«  elte  b'est  accessible  qd*ai  des  cabo^ 

*  teurs  ou  a  desembariiation^;  la  riVieni, 
«  apres  piusieurs  siriuosit^s,  remonte 
«  dans  rmterieur,  H  traversdes  bois  oti 
I  le  D^griei-PHro-Blarico  cache  scs  es- 
c  claves,  quand  il  craiht  ^u'une  des- 
«  centedes  equipages  des  b&tiinents  de 
t  guerre  n^ait  lieu  dans  les  barraqUes 
«  du  littoral  pour  briser  les  fers  de  ses 
«  victimes. »  £n  quittant  GalUnas  poul^ 
continuer  a  prolonger  la  cote ,  a  un  mille 
et  demi  de  terre  environ,  ou  apercevra 
devantsoi  leco^  de  Monte,  qui  paraUd4- 
tach^  au  large  eomme  une  lie;  et  apres 
avoir  reconnu  le  village  el  la  riviere  de 
Manna  et  depass^  piusieurs  factoreries 
etabiies  dans  les  maisona  de  Su$ary^9tk 
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est  en  position  d*aller  jeterraneredans 
la  baie  du  cap  de  Monte, 

Les  peupies  qui  habitaient  la  pro* 
Tince  (|e  Sierra-Leone,  nous  dit  Atvarez 
d'Alniada,  etaient autrefois  les  plus  heu* 
reux  de  la  Guin^  k  cause  de  sa  fertility ; 
niais  il  paratt  que  Dieu  a  voulu  chAtier 
cette  province  en  lui  imposant  dans  les 
SumbcLi  ou  les  Manes  un  il^u  aussi 
terrible  que  les  Caraibes  du  Br^sil.  On 
ignore  Torigine  de  cette  nation ;  tout  ce 
que  Ton  sait«  c'estqu'il  y  aquarante  ans 
leur  avant-garde  envahit  la  province  de 
Sierra-Leone,  et  leur  immigration  n'est 
point  encore  finie.  (  On  se  souvient 
qu'Almada  6crivait  dans  les  demiers 
temps  du  seizieme  siecle. )  Les  vieillards 
sapes  pr6tendent  que  leurs  invasions  se 
renouvellent  chaque  siecle.  Cest  vers 
1650  qu*ils  ont  rait  Tirruption  la  plus 
cruelledonton  ait  jamais  oui  parler ;  car 
ils  d^voraieht  la  chair  de  leurs  ennemis. 
Quand  ils  fiirent  mattres  du  pays,  ils 
firent  dire  k  ceux  qui  lessuivaient  de  ne 
pas  avancer  plus  lorn ,  et  payerent  a  leur 
chef  rimp6t  designe  sous  le  nom  de  ma- 
refe.  Mamtenant  ils  ont  renonc^  k  man- 
ger de  la  chair  humame ,  et  sont  presque 
entierement  oonfondus  avec  les  Sapes ; 
ma  is,  ayant  cess^  avec  le  temps  de  payer 
le  marefeii  leur  roi,  celui-ci  envahit  leur 

Says  k  la  tite  de  nouvelles  bandes  qui 
6voraient  les  vivants  et  arrachaient^ 
m^me  les  morts  de  leurs  tombeaux. 
On  croit  g^n^ralement  que  ces  Manes 
viennent  des  £tats  du  Mandlmanca  (1), 
parce  (]u*il8  parient  la  mtoe  langue  que 
ses  sujets  et  leur  ressemblent  beaucoup 
tant  par  leurs  mcours  que  par  les  armes , 
dont  ils  font  usage,  lesquelles  sont  prin- 
cipalement  des  arcs  et  des  fleches  de  tres- 
petite  dimension,  lis  ont  avec  ces  armes , 
disent'ils,  Tavantage  depouvoirutiiiser 
les  fleches  que  leurs  ennemis  leur  Ian- 
cent,  et  ceux-ci  ne  peuvent  en  faire  au- 

(i)  Plus  haot,  en  parlant  du  roi  de  Ga- 
samanca ,  Almada  a  dit  que ,  biea  que  tres- 
puissant,  oe  prince  etait  soumis  k  ton  farim , 
qui  est  comme  Tempereur  chez  lesNegres; 
que  celui-d  depeudait  d*un  autre,  et  ainsi  de 
suite  eo  remontant  jusqu'au  farim  tie  Man^ 
dimanca,  qui  est  le  souverain  de  tons  \A 
Negresy  et  de  qui  les  Mandingues  et  les 
habitants  de  Gasamanca ,  ainsi  que  la  plupart 
des  rois  de  la  ri^ite  de  Gamble  et  les  Sura- 
has  ou  Manes  y  ont  pris  leur  nom. 


tant  parce  que  leurs  ares  sont  trop 
grands.  Leurs  boucliers  sont  £aits  de 
baguettes  tressto^et  sont  asses  larges 
pour  les  eouvrir  tout  entiers ;  ils  se  sei^ 
vent  aussi  de  courtes  ^pees  et  de  zagaies 
dont  lefer  esttr^long.  Quand  ils  vont  a 
la  guerre,  ils  portent  surle  dos  deux  car- 
quois  remplisde  fleches  empoisonoM, 
non  pas  avec  le  Jus  de  diverses  plantes 
que  I'onfiiiteuireensemble,  oomme  dans 
les  autres  provinces,  male  avec  le  sue  lai- 
teuxd*uncertainarbre,  venintr^s-subtil. 
Leurs  v^tements  sont  une  chemise,  un 
large  paotalon  de  toile  de  coton  et  un 
bonnet  orn^  de  plumes.  Les  Manes  sont 
venus  dans  la  province  de  Sierra-Leone 
en  traversant  les  pays  situ^  au  del4  du 
royaume  de  Congo ;  ils  eurent  plusieurs 
combats  k  livreren  passant  derri^re  la 
province  de  la  Mina  et  la  c6te  de  la  Ma- 
laguette.  Parmi  eux  se  trouvaient  un 
blanc,  nomm^  Francisco,  Vas,  et  un  ne- 
gre  portugais  appde  Paulo-Palha,  qui, 
ayant  &it  naufrage  snr  cette  cAte, 
avaient  adopts  les  moeurs  des  Sumbas 
et  fait  la  guerre  avec  eux,  jusqu*a  cequ'ils 
enssent  trouv^  Toccasion  de  rejoindre 
leurs  compatriotes.  lis  raconterent  que 
dans  tous  les  pays  que  les  Sumbas  avaient 
traverse  lis  entratnaient  avec  eux  un 
grand  nombre  de  guerriers,  et  que  c*6- 
tait  surtout  ceux-1^  qui  mangeaient 
de  la  chair  humaine.  Ils  ajout^rent  que 
leur  principal  chef  ^tait  one  femme ,  que 
Ton  designait  sous  le  titre  de  mes- 
ire,  et  que  c'^tait  a  elleque  Ton  payait 
le  droit  de  marefe.  Les  Sapes,  si  nom- 
breux,  ne  firent  aucune  r^istance ;  pres- 
que tous  leurs  villages  furent  depeupl^ 
et  d^truits ;  un  petit  nomhre  seulement 
de  ces  malheureux  trouva  un  refiige  k 
bord  des  vaisseaux  portugais,  qui  en- 
voyaient  leurs  chaloupes  le  long  de  la 
cOte  et  recueillaient  les  fiigitifs,  pour  les 
vendre  ensuite  comme  esclaves.  Apr^ 
avoir  toutd^vast6,  les  Manes  se  pr^pa- 
rerent  k  toumer  leurs  armes  centre  les 
Sou%a$^  qui,  comme  on  Ta  dit,  habiient 
dans  rint^rieur.  Les  Manes  reunirent 
pour  les  attaquer  Tarm^  la  plus  consi- 
derable que  ron  eQt  encore  vue  dans  oe 
pays.  Ils  avaient  avec  eux  un  Portugais 
nomm6  Salvador  Homenda  Casta,  tr^ 
habile  arquebusier.  Les  Souzas,  deleur 
cdte ,  marcherent  contre  eux  avec  tous 
leurs  guerriers  et  des  auxiliaires  foulos 
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foor^^tniire  phn  sdrement  lean  enne- 
mis,  its  tuaient  un  grand  nombre  de  bes- 
tiaox  dont  its  faisaient  euire  la  chair,  et  k 
rapprocbe  des  Manes  ilsbattaient  en  re- 
traite  et  abandonnaient  dans  leur  camp 
des  Yases  reroplis  de  viandes  empotson- 
nte  sar  lesoueUes  les  Manes  ne  man- 
^aient  pas  de  se  jeter ;  its  en  firent  p^- 
rir  beaocoup  de  la  sorte.  Le  reste  fut 
attaqu^  au  passage  d'uhe  riviere  par  les 
Soozas  et  les  Foulos  eonf6d6r^,  et  mis 
CO  pleine  d^route.  Les  Souzas  se  reti- 
imoi  easoite  an  rio  de  Nuno,  ou  ils 
s'etablirenL  Cependant,  ajoute  Almada, 
k  eommeroe  a  commence  k  reprendre 
dans  le  pavs,  parce  que  les  Manes  ont 
contracts  les  moeurs  des  autres  indig^ 
lies.  Leur  prince  ou  roi  r^ide  h  Mi- 
UuiUm,  et  prend  le  titre  de  Farma; 
mats  les  Manes  qui  se  sent  dtablis  sur 
fe  territoire  des  Sapes  ob^issent  a  dif- 
lereDts  che£i ,  lesquels  se  font  m^me  la 
goerre  entre  eux.  Quand  les  vassanx 
Tontrendre  bommage^  leur  cbef,  ils  se 
prostement  devant  lui  en  disant  : 
AUuico{mevoici).  S'il  feotsed^barras- 
ser  d*eux  pour  quelque  grief,  il  doit  le 
(aire  daos  ce  moment-U  m^me,  car 
aussit6t  qu*il  leur  a  r^ondu  Jnamati^ 
c'est-a-dire  suds  le  bienvenUj  ils  sont 
coDSfd^r^  comme  ^tant  sous  sa  sauve- 
earde.  Les  Sapes  qui  habitaient  autre- 
fois  la  proTincede  Sierra*Leone^taient 
fuMeset  poltrons;  mais  depuis  qu'ils 
ont  ^t^  disciplines  par  les  Manes ,  ils 
sontdevenus  exeellents  gnerriers.  Ils 
ttserrentd'artillerie,  et  commencent  h 
comprendre  Tart  des  si^es,  atnsi  que 
la  dtfense  des  forts.  lis  ont  toujours 
et^  les  ennemis  des  Francis  et  des 
Anglais,  etont  lirr^  dcsoombau  auxca- 
pitaines  anglais  Jean  AcleetBarthelemi 
Bayio.  Ce  dernier  voutut  p6n6trer  dans 
rmlerieur,  pour  faire  la  guerre  au  roi 
iavjia;mais  celui-ci  lerepoussa,  lui  tua 
beaucoup  de  inonde,  et  lui  enleva  m^me 
qoelques  embarcations.  Ce  roi  Sauna 
reeompensa  richement  les  soldats  por* 
tugais  qui  lui  vinrent  en  aide  dans  cette 
occasion  (1). 

Bans  le  dernier  chapitre  de  sa  rela- 
tion Almada  a  cberche  surtout  a  faire 
rcssoitir  aux  yeux  de  ses  compatriotes 

(f)  Noup,  j4nnaUs  des  voyages ,inA.  de 
U.  TerttM»-f  2o»paiii,  t.  XCV,  p.  119x19. 
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les  avantages  qu'onretirerattde  la  colo- 
nisation de  la  province  dp  Sierra-Leone. 
Les  Portugais  paraissent  les  avoir  bien 
sentis  et  reconnus,  si  Ton  en  juge  par 
la  longue  resistance  qu'ils  opposerent  k 
retablissement  des  Anglais  et  des  Fran- 
ca is  dans  cette  province.  Lericitd' Al- 
mada nous  atteste  que  cette  lutte  avait 
commence  des  longtemps,  et  on  la  voit 
se  prolonf^er  dans  tout  le  cours  du  dix- 
septieme  siede.  Les  relations  de  William 
Finch  (1),  de  Yillault  de  Bellefond  (2), 
de  Barbot  (8)  et  surtout  d*Atkin  (4) 
nous  en  ont  conserve  les  circonstances 
les  plus  interessantes. 

villault  de  Bellefond,  en  16M,  cons- 
tatait  que  raffectton  des  habitants  du 
royaume  de  Bulom  s'etait  partagee  en- 
tre les  Anglais  et  les  Portugais ,  et  que 
ce  royaume,  qui  comprend  surtout  la 
partie  septentrionale  de  la  province  de 
Sierra-Leone ,  etait  k  peine  connu  et  fre» 
quente  des  Francis  et  des  HoUandais ; 

(i)  'WiUiam  Finch,  marchand  anglais,  eit 
tllant  auxindei  Orientales,  en  1607,  toucha  an 
port  de  Sierra-Leooe.  Son  joarnal  fut  insere 
dans  le  z*'  vol.  du  faoieuz  recueil  du  temps , 
Hacklufius  posthumus  or  Purchas  his  pit- 

f  rim /Londres,  5  vol.  in  fol.,  i6a5.  M.  Walc- 
eoaer  a  resume  dans  VHlstoire  generate  des 
^ojr^g^p  t.  IV,  p.  a4-3S,  les  obsenraliong 
d^histoire  naturelle  faites  par  Finch  4  Sierra- 
JLeone,  et  qui  forment  le  priucipal  roerite 
de  sa  relation.  Dans  la  baie  de  Sierra- Leone, 
sur  les  rocs  voisins  de  Taiguade ,  Finch  hit 
plusieurs  noms  anglais,  entre  autres  ceux  du 
chevalier  Fr.  Drake,  qui  avait  touche  dans 
ce  mteie  lieu  vingt-sept  ans  auparavant ,  de 
Thomas  Candish ,  et  du  capiiaine  Lister. 

(9)  Relation  des  eostes  itAfrlque,  appel- 
lees Gmnie ,  avee  la  description  du  pays  , 
meeurs  etfafons  de  Vtvre  des  hahllanls^  des 
productions  de  la  terre  et  des  nuirchandlses 
^ui'on  en  apporte ,  a¥ec  les  remaniues  hlsto» 
rlques  sur  ces  eostes.  —  Le  tout  remarque 
par  le  sleur  FlUauli,  escuyer,  sieur  de  Be/ie- 
fond ,  dans  le  voyage  qull  y  a  fait  en  x666 
et  1667.  Paris,  in-ia,  1669. 

(3)  Barbot  se  Irouvant  a  Sierra-Leone  en 
1678  juignit  ses  remarqnes  sur  ceiie  pro- 
vince a  la  Description  of  the  coast  of  North 
and  South  Gi4i/iea,insereedausle  V®  voL  du 
recueil  de  Churchill,  Collection  of  Foyages 
euul  Travels, 

(4) Atkins  a  Voyage  to  Guinea,  Brazil 
andthe  JVest  Indies,  a*  edit.,  1737,  in-S".— 
C*C8t  en  1 7a  I  qu*A(kia  reUchaaSierra  -Leone. 
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il  constatait  aussi  que  sat  toute  la  c6te 
il  n*y  avail  pas  de  lieu  oil  le  commerce 
iHt  plus  avantageux,  rapportaut  rare- 
nient  moins  de  cent  pour  cent,  et  que  les 
Portugais,  en  allant  y  acheter,  dans 
I'interieur,  Tivoire  pour  le  revendre  a  la 
c6te,  r^aiisaient  aes  ben^Gces  encore 

{>lus  considerables.  Les  Anglais  eurent 
eur  premier  comptoir  dans  USle  Tasso^ 
Tune  dea  nombreuses  lies  qui  se  trou- 
vent  a  Tembouchure  de  la  riviere  de 
Sierra-Leone  o^  MUomba,  Mais,  ea 
1664,  Ruyter,  en  reveuant  de  son  ex- 
pedition a  la  cote  d'Or ,  p^n^tra  dans  la 
riviere ,  et  detruisit  le  fort  anglais.  La 
oompagnie  d'Angleterre  en  fit  promo- 
tement  elever  un  autre  dans  rtle  ae 
Cagu,  la  plus  fertile  et  la  plus  belle  de 
ces  ties ;  et  c'est  sans  doute  celui  que 
Viilault  de  Bellefond  visita  en  1666,  et 
qu*il  adecrit;  les  indigenes  le  ruinerent, 
«tles  Anglais  passereiitalors  dans  Tile 
de  Sense  ^  oil  Barbot  lestrouva  fixes  en 
1678.  Us  jetaient  Tancre  habituellement 
devant  Tombey^  village  situ^  a  quatre 
lieues  seulementde  la  bale  de  France  (1), 

(f)  Suivant  YilUult  de  Bellefond,  en  tV 
fanQant  du  cap  Ledo  ou  Tagrio  dans  la  ri- 
viere on  trouvait  pluaieurs  baies,  et  la  qua- 
trieroe  etait  celle  qui  avail  re^a  le  nom  de 
baie  de  France,  soil  que  les  Fran^ais  eassent 
autrefois  poss^e  ce  point  de  la  c6te,  soit 
qu'ils  7  eussent  commis  qudques  deg&ts, 
brdle  uneville,  par  exemple.  Labal  va  plus 
loin,  et  rapporte  une  traaition  dea  indigenes 
coDcemant  un  ancien  comptoir  *  des  Nor* 
mands  :  il  affirme  mAme  qu*ils  en  moor 
traient  encore  rempUcement ,  et  qu'ils  ont 
conserve  un  grand  tonds  d 'affection  pour  les 
Francis  et  I'habitude  de  parler  leur  langue. 
Barbot  a  decrit  ce  lieu  comme  Tun  des  plus 
piltoresques  de  toute  la  Guinee  :  on  le  distin- 
gue aisement,  dit-il ,  au  sable  brillant  et  net 
de  la  plage.  A  quelques  pas  de  la  mer  est 
la  fonlaine  de  Prance ,  Vaiguade  la  plus 
commode  et  la  plus  abondante  de  la  c6te. 
On  y  remplissait  aisement  cent  tonneaux 
en  un  jour.  Cette  eau  vient  dn  milieu  meme 
des  montagnes  de  Tinma ,  qui  forment  une 
chaine  de  qoinze  lieues  environ,  mais  inabor- 
dable  k  cause  du  grand  nombre  de  b^tes  fe- 
roces  qu*elle  renrerme.  Les  eaux  fraiches 
torn  bent  du  sommet  des  montagnes  avee 
grand  bruit  et  par  plusieurs  cascades,  po«r 
be  r^nir  dans  une  espece  d'etang,  ou  de  pre- 
mier bassin ,  insuFGsant  it,  les  conlenir ;  elles 
debordentsur  le  rivage  sablonneux,  et  au 


plus  rapprocb^  qa'aucun  autre  de  lev 
comptoir  et  dependant  dans  ce  teraps- 
lad'un  chef  ou  don^ah  nomm^  Jean 
Thomas.  Barbot,  qui  a  recueilli  sur  la 
population  indigene  de  cette  contree  les 
m^mes  details  a  peu  pres  quei'ai  rap- 
porUs  d'apr^s  Almada,  nous  depeint  la 
haine  encore  ardente  desTieux-Capezet 
des  CombaS'Jkhnez;  ces  deux  peuplee 
cependant  serablaient  recounattre  ega- 
lement  la  domination  du  roi  de  Quoja, 
qui  residait  pres  du  cap  Monte,  et  don* 
nait  aux  dinerents  cantons  de  la  pro- 
vince de  Sierra-Leone  des  gouverneurs 
ou  vice-rois,  appeles  (tongahs  dans  le 
pays,  comme  ^tait  ce  Jean  Thomas.  Au 
nord  de  Temboucbure  de  la  riviere  de 
Mitomba  s'etendait  le  petit  royaume  de 
Bolm{l),  et  au  sud  celui  de  Bourri.  Le 
roi  de  Bolm  se  nommait  alors  Anto- 
nio-Boumbo.  Les  missionnaires  per-' 
tugais  Tavaient  convert!  au  christia- 
nisme  avee  une  partie  de  ses  sujets; 
toutefois,  et  raalgre  le  grand  nom- 
bre de  Portugais  r^pandus  dans  ses 
£tats,  ilsemblaitfavoriserdavautage  leis 
Anglais,  et  la  jalousie  des  Portugais  ea 
souffrait  vivement :  de  DondemiuekofOL 
Dondomuchy  leur  principal  ^tablisse- 
ment,  lis  entretenaient  aussi  peu  de  re- 
lations que  possible  avee  les  Anglais  de 
rtle  Bense.  JEji  1678  le  fort  61ev^ 
dans  cette  tie  n'avait  encore  dlmpor- 
tance  que  par  Tavantaged'une  situation 
tres-forte,  sur  un  roc  deve  et  inacees* 
siblc;  en  1704,  quand  Barbot  lerevit,  il 
presentait  quatre  bastions  r^guliers,  de 
tres-beaux  magasins,  de  spacieux  lo- 
gements  sur  les  remparts,  quaranle- 

pied  des  montagnes  on  setond  bassin  les  rt- 
^it,  mais  les  Uisse  encore  se  repandre  sur 
le  sable  et  se  perdre  enGn  dans  la  mer.  Ce 
second  bassin  elait  entoure  des  plus  cbar- 
mants  ombrages,  el  protege  en  outre  cootre 
la  chaleur  par  une  enceiute  de  rocbers  :  Bar- 
bot se  plaisait  a  y  venir  prendre  ses  repas»  On 
payait  alors  au  dongab  Jean  Thomas ,  pour 

Srendre  de  Teau  k  cette  fonlaine  et  du  bois 
ans  les  environs,  un  droit  de  3  ou  4  ecus  de 
France  seulement,  enpetitesme/veWej.(Wal- 
ckenaer,  Hist.  gen.  des  Voy.^  t.  rv,  p.  5a.) 
(z)  Dans  la  uingue  dn  pays,  saivaut Bar- 
bot, BoUm  sipifie  boise  terre  ;  on  promm^it 
Bolem  ou  Bulon  ^tt  en  y  ajoutant  Berre  {bon\ 
on  formait  le  nom  de  Baiemberre^de  m^mo 
que  ^iUaultde  Bellefond  terii  BtOomb^i^ 
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gntre  pitees  de  canon,  0t  stir  la  plate- 
Kirme  qui  sormontait  la  porte  d'entree 
quatre  canons  du  plus  gros^  calibre.  Ge- 
peodanl  le  17  juillet  de  eette  m^ine  an- 
nee,  deui  vaisseaux  de  guerre  fran^is, 
sous  ie  comniandeinent  dusieur  Guerin, 
enleverent  cette  place  sans  ^rouver  de 
itti8tance«  raserent  le  fort,  et  eropor- 
terent  sept  mille  dents  d'el6phantsaveo 
beaueoap  d^autres  marcbandises.  Mais 
laeomps^ie  anglaisefit  relever  prerap- 
tement  son  fort ,  et  Atkin  parte  de  la 
soocurrenee  comowreiale  qu'ii  avait  a 
semeDtr,  en  I73t ,  contiie  un  ^tablisse* 
■eot  situ^  sur  la  rividre ,  anglais  aussi , 
nais  apoartenant^des  n^ocianta  priv^, 
M  Dooibre  de  t  rente  ou  quarante,  geoa 
peo  scrupuleox  et  exer^ant  presaue  le 
Bi^er  de  pirates.  ^  Jusqu*a  la  no  da 
dix«huiti^nM  sieole,  il  ne  paralt  |»as  que 
Is  oomptoir  anglais  ait  M6  tnquiete  de 
nooTcan. 

Soife  le  miniature  da  marshal  de 
Castries,  legouTemementfrangaisconfia 
I  M.  de  Lajaille^  lieutenant  de  vai8« 
seaa,  la  missiOB  d'^tablir  un  poste  mili- 
taire  dans  la  riviere  de  Sierra-Leone. 
On  avait  choisi  comma  emplacement  de 
oe  poste  Vile  de  Gambia,  situ^  h  Tentr^e 
de  fa  riri^re  de  Bunck,  auise  r^unitii  la 
TiTierede  Sierra-Leone  a  cinq  lienesde 
la  Baie de  France,  On  destinait  h  ce  nou- 
Teaa  poste,  avecune  batter iede  six  pieces 
de  eanon,  one  garnison  de  qoinxe  hom- 
ines detaches  du  S^nigal ;  et  il  ne  devait 
^tre  eonsid^r^  que  comme  une  d^pen- 
dance  de  ce goovernement.  M .  deLajailie, 
eomme|*ai  de)^  eu  occasion  de  le  dire, 
partit  de  Brest  le  1^"  novembre  1764; 
il  toocha  au  Senegal  le  3  decembre,  h 
Goree  le  1 5  du  in6me  mols,  en  partit  le 
95  pour  Tarchtpel  des  Bissagos*  et  le  18 
Janvier  1785  il  montllait  a  Temboucbure 
de  la  BuDCk.  Ms  le  19  on  comment 
its  travaux  d'^tablissement,  qni  furent 
aebeves  le  26  f^vrier  :  a  La  batterie  fiit 
■  plaoee  sur  deux  encadrementsauxquels 
«  on  eonserva  la  longueur  qui  convient  a 
«  rartillerie  de  douze :  on  n*y  laissa  ce- 
«  pendant  que  six  canons  de  gaillard  de 
«  six  livres  de  balles.  Le  magasin  et  le 
« logement  des  officiers  fureut  places  a 
« la  droite  de  la  batterie,  les  casernes  a  la 
«  gauche,  et  lescases  a  Megres  a  la  proxi- 
«  mit^  des  bdtiments.  Dans  la  suite  on 
ft  devait  iiaire  un  large  fosse  autour  de  ces 


«  bAtiroents :  il futtrac^a  quelques  cen- 
€  taines  de  pas  en  arriere  (1).  »  M.  de 
Lajailie  avait  eu  a  suivre  quelques  n^o- 
ciations  assez  lentes  et  assez  difficifes 
avec  le  roi  de  Gambia.  Elies  se  terml- 
n^rent  heureusement  par  un  traite  dont 
je  donnela  teneur  en  note  (2) ;  et  le  roi  de 

(i)  Durand;  VoyofB  am  Sdmigal^  p.  i4S« 
(«)  «  Auiourd'hui  14  Janvier  1785,  ea» 

•  tre  Panalourdt  roi  proprieiaira  de  Gam- 
«  bia,  riviere  de  Serre>LiODiiey  o6te  d'Afirique, 
«  lea  DOQinei  Paecmha^  P^Jbouem  et  ai^aor 
«  don.  Bodrigo  DoaUaga,  babitanU  du  paji, 
«  en  presence  dea  aieurs  Je€Ui  Jung  et  ffe- 
«  6ert,  capitainea  dea  navires  du  commerce 
«  la  Commode  ti  la  Bonne-Umoa^etdessieun 
«  ^nsei  et  Hannihat,  deji^  etablia  sur  ladite 
«c  ile,  proc^ant  par  autorii^  du  roi  de  FVance, 
«  confiee  au  sieur  marquis  de  LajaiUe,  eoi»- 
c  mandant  la  fr^te  tAmtrauie ,  anz  oon- 
«  ditioiis  relalivev  k  TkablinemeM  d*aa 
R  comptoir  fran^ia  dana  octte  partie  de  I'A- 

•  friqu6,catcoiivena  eequisuiC  aavoir :  qoe 
«  fe  roi  de  I'Ue  de  GaaibiacS  aea  aujets  pro- 
«  metient  et  conseDtenl  que  la  rei  do  Ftranee 
«  ^v«  tef  fort  que  boa  lui  aemblera  sur 
11  cdte  lie,  pour  prolefar  soa  pavilion  et 
«  donaer  toute  asaiataace  aw  vaiaaeaux  de 
a  son  conmerca  conire  toule  matioa  ^tran- 
A  gere  qid  y  porterait  obstacle  en  maniere 
«  quelconque.  —  Promettent  ^element  les 
«  susdenommes,  pour  eox  et  pour  les  sujeta 
«  de  leur  dependance,  qu*il  ne  sera  fait  au- 
«  cun  trouble  ni  aucun  obstacle  &  la  vie, 
a  auz  biens  ni  j^  la  liberty  des  sujels  da  roi  de 
«  France,  qui  sVngage  de  son  c6te  i  tenir 
«  la  main  h.  ce  que  la  m^me  condition  ait 
«  lieu  de  ia  part  deses  sujets  envers  ceuz  dn 
«  roi  propri^laire de  Gambia.  —  Pronet,  le 
«  roi  de  Prance,  toute  protection  au  rai  de 
«  Gambia  et  ii  ses  sujets  dans  llnierieur  das 
«  forts  ou  batteries  qui  seront  construiu  sqr 
«  cette  ile,  san»  pouroelaqu'on  puisse  exiger 
«  que  les  Fran^iis  se  portent  a  Vexteiieur  de 
«  riie.  —  Est  en  outre  convenu  que  les  bAli- 
«  ments  du  rui  seront  toujours  eiempts  de 
«  payer  les  coutumes  que  paverout  les  b4ti- 
ft  ments  du  commerce  sur  le  pied  quVlles 
«  sontdeja  elabliesy  a  raisun  de  quinze  bar- 
«  res  pour  chaaue  bitimeat;  laquelle  cou- 
41  tume  acquittoe ,  lesdits  biitiments  seront 
«  libres  de  couper  du  bois,  de  fairc  de  Teau  et 
«  de  se  procurer  les  aulres  besoins.  —  Et 
«  pour  eutretenir  la  bonne  union  que  le  Mi 
«  de  France  etablit  eotre  ses  sujets,  le  roi  et 
«  les  habitants  de  Gambia ,  sa  majestc  tre»- 
«  chretienne  promet  un  present  de  100  barres, 

•  qui  seront  donnies  au  roi  de  Gambia  le 

11. 
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Gambia  dont  la  m^ance  avait  tout  h  fait 
disparu ,  confia  a  M.  de  Lajailleson  Gls « 
noiiitn^  Pedro ^  pour  toe  conduit  en 
France.  Ce  jeune  prince,  parti  d*Afrique 
en  1785,  resta  dans  une  pension  a  Brest, 
moyennant  1,200  livrea  par  an  jusqu'ea 
]787y  et  fut  ren?oy6  k  son  p^re;  mais , 
sur  un  d^ir  du  roide  Gambia,  on  le 
ramena  en  France  sur  Faviso  CEveiUe^ 
pour  achever  son  Mueation  sous  la  di* 
rection  des  m^mes  personnes;  il  revint 
d^finitivement  en  1790.  En  1796,  une 
expedition  dont  Golbery  faisait  partie 
fut  char^^  d*aller  reconnattre  la  sitoa- 
tion  de  i'etablissement  trancais ;  Golberjr 
6tait  autoris^  k  decider  de  rabandon  de 
ce  poste;  il  reconnut  k  la  v^rit^  tous 
les  moon?6nient8  de  la  situation  de  l*tle 
de  Gambie  Jetee  a  I'tourt,  dans  la  riviere 
de  Bunck ,  au  fond  d*une  anse  vaseuse  et 
mar^oageose,  toas6e  par  une  monta- 
gne  qui  n'en  est  s^rto  que  par  un  ca* 
nal  trte-^troit,  bordte  oe  mangliers, 
ainsi  priv^  d'eau,  n'^tant  miw%  pas  ra« 
fratchte  par  la  brise  du  large,  qu  inter* 
oeptent  plnsieurs  saillies  de  la  rive  md- 
riaionale  du  canal  de  Sierra-Leone,  trop 
resserr^e  pour  conyenir  k  aucun  essai  de 
culture,  r^uKe,  eommercialement  par* 
lant,  au  service  d'entrepdt,  et,  militaire* 
jnent,  tr^faeile  k  enlever  par  Texistence 
de  craatre  ou  cinq  cales  qui  fadlitaient 
on  d^barquement  hors  de  la  vue  du  fort, 
6t  rendaient  par  consequent  les  batteries 
inutiles;  cependant  il  crut ,  comme  avait 
fait  le  marquis  de  Lajaille,  que  le  fait 
seul d*etre etabli  dans  la  ri vi^rede Sierra- 
Leone  avait  unegiande  importance  pour 
la  France ,  et  decida  que  le  fort  serait 
conserve.  Mais  cet  etablissement  ne  pou- 
vait  durer.  Le  gouvemement  du  Sene- 
gal ,  trop  eioigne  et  prive  de  moyens  de 
communication,  nes'en  occupa  pas,  et 
abandonna  les  malheureux  colons  a  teur 
sort :  ils  perirent  presque  tous  au  mois 
d*aodt  1798 ;  deux  ou  trois  seulementeu- 
rent  la  force  de  venir  mourir  en  France. 

«  jour  de  Noel  de  chaque  annee.  —  Fait  par- 
«  deTant  let  siisdenommes,  k  Gambia,  lea 
«  mtoies  jour  ei  an  que  dessus.  Le  roi  Pana- 
•  boure,  Pacomba  et  PalKMsem,  nesacfaant 
«  pas  signer,  out  fait  chacun  une  croix  snr 
«  Tactc;  ensuite  »ign^  :  Domingo  Rodrigo; 
«  pour  le  roi  de  France,  te  marauis  de  L«- 
mjaiiie,  jimelp  7.  Jttng,  J,  L,  HanniM,  w 
(  Durand ,  Voyage  an  Senegal,  p.  149.  ) 


Cependant  deux  ^blissenkents  an- 
glais, celui  de  Tile  de  Bence  et  celui  du 
village  de  Sierra-Leone,  presentaieat 
par leur  prosperity  et  leurdeveloppement 
rapide  un  contraste  affligeant  pour  nous 
avec  retat  miserable  de  notre  comptoir 
de  nie  Gambia.  La  fondation  de  cette 
nouvelle  colonic  anglaiseii  Sierra-Leone 
avait  ete  un  evenement  considerable  : 
c^etait  le  premier  essai  d*applicatioa 
de  genereuses  idees  d'affranchisae- 
ment  et  de  civilisation  qui ,  dans  la 
seoonde  moitie  du  dix-buitiemesiede, 
s'etaient  maaifestees  avec  edat,  surtout 
en  Angleterre,  en  favour  de  la  race 
noire.  II  pent  parattre  injuste  de  torn 
honnenr  a  telle  ou  telle  nation,  a  tel 
ou  tel  individu,  de  ces  eians  de  charite, 
de  ces  nobles  inspirations,  si  naturellea 
k  rhomme;  mais,  s'il  est  difficile  d'en  at* 
tribuer  sdrement  Tihitiative  k  personne, 
il  faut  reconnattre  que  sans  la  perseve* 
ranoe  et  les  longues  meditations  de  quel- 
ques  grands  esprits  la  sympathie  gene- 
rale  qu'excitaient  les  miser^s  de  la  race 
noire  aurait  pu  longtemps  encore  de- 
'  meurer  sterile.  De  cette  maniere  on  peat, 

^'e  crois ,  apprecier  avec  verite  quelle  fut 
aportee  ae  certains  ecrits ,  de  certains 
efiorts,  de  certains  actes  individueto  on 

{;eneraux ,  par  exemple ,  du  plan  de  co» 
onisation  afrieaine  que  le  docteur 
Smeathman,  en  1788,  raisait  connattre 
dans  ses  lettres  au  docteur  Bowles;  de 
Tessai  pubtie  par  le  reverend  James 
Ramsay  sur  le  traitement  des  esclaves 
dans  les  colonies  k  sucre  appartenant  k 
FAngleterre  (I);  de  la  manifestation  de 
roniversite  de  Cambridge ,  proposant 
comme  cfuestion  de  concours,  en  1785, 
la  question  de  Tesclavage  et  de  la  traite 
des  noirs  (2) ;  de  la  prompte  formation  k 
Londres  d*une  societe  pour  raboliiion 
de  la  traite;  du  zele  passionne  de^il- 
berforce,  n'acceptant  pas  de  lenteurs 
dans  une  ceuvre  de  religion ,  n^arr^tant 
plus  ses  voeux  k  la  suppression  de  la 
traite,  mais  demandant,  des  1792,  Tabo- 

(i)  James  Hamsays  Essajs  on  treatmeni 
of  African  stapes,  1784. 

(a)  Le  memoire  de  T.  Clarkson,  ecrit  en 
latin,  obtint  le  premier  prix,  et  fut  bieQt6C 
traduit  en  anglais  et  suivi  de  deux  ecrits  du 
meme  auteur  sur  let  inconvenientt  politi- 
quet  de  la  traile  des  noirs  et  sur  rinsufll* 
sanoe  des  reglemeots  qui  s*y  rappoitaicau 
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iitionde  reaclavage,  etentratnant  non 
pas  eeux  quil'eotendaient,  mais  la  eon- 
ventioQ  natiooale,  qui,  parsond^ret  du 
16  pluTi6se  ao  II  (4  f6vrier  1794 ),  abo- 
lissait  Tesda? age  dans  lea  colonies  fraa* 
caises. 

'  A  la  fin  de  la  suerre  d'Am^rique, 
en  1783,  beaacoup  de  negrea  qu'on  avait 
sottleY^s  eontre  leurs  maltrea,  et  qu'on 
avait  eor^roent^,  fureot  transport^ 
•  a  Londres ;  ie  dtodment  de  ces  malheu- 
leox  et  la  crainte  qu'ils  ne  se  perver- 
ttsaent  int^esserent  lea  pbilantnropea 
ai^iais :  un  comit^  se  r^unit  k  cette  oc« 
easion  sous  la  presidence  de  Jonas  Han- 
vaj,  assist^  de  M.  Granville-I^arp  et 
da  doeteur  Smeatbman;  le  plan  que  ce 
dernier  avait  public  d'un  nouvel  6tabli8- 
sement  k  fonaer  pr^  de  Sierra-Leone 
hx  accept^.  Charg6  de  recueillir  des 
colons  parmi  ces  ntares  ou  bommes  de 
eoalenr^  il  reunit  piusde  quatre  cents 
noirs  et  ane  soixantaine  de  blancs,  et 
les  eonduisit  Iat*mtoe  sur  des  vaisseaoz 
de  r£tat  h  Sierra- Leone;  malheureuse- 
ment  pea  de  temps  apr^  leur  arriv^Cj  le 
9mai  1797,  il  vint  a  mourir.  Le  capitame 
Thompson  lui  succ^  dans  la  direction 
de  la  noavelle  colonie.  II  commenca  par 
acqu^rtr  du  roi  de  Naimbanna  un  teVrain 
de  vingt  milles  carr^  environ ,  choisit 
Femplacement  d'une  ville  sur  une  bau- 
teur  faisant  face  a  la  mer,  fitconstruire 
un  magasin  e6n4^ral,  et  r^partit  les  terres 
entre  les  colons;  mais  if  n'etait  pas  se- 
cond6 :  Toisivet^  et  rintemperance  les 
d^merent  cruellement;  beaucoup  de- 
sert^rent ;  et  quand  le  capitaine  Thomp- 
son les  quitta  la  colonie  i)e  comptait 
plus  que  deux  cent  souante  et  seize  in- 
dividus.  Pour  ^viter  le  sort  de  leurs 
eompagnons,  ils  se  mirent  au  travail, 
maia  ne  furent  pas  heureux  :  au  mois 
de  uovembre  1789  un  cbef  africain,  h 
titre  de  repr^sailles,  les  di>per8a.  Gran- 
viUe-Sharp  ne  se  d^oouragea  pas  :  il 
parvint  a  former  une  nouvelle  associa- 
tion de  vingt-quatre  personnes,  qui  prit 
d'abord  le  nom  de  Compagnie  de  la  bale 
de  Saint-Georges.  Le  17  f^vrier  1790, 
un  acte  duparlement  la  reconnut  sous  le 
nom  de  Compagnie  de  Sierra*Leone, 
en  lui  accordant  un  privil^e  de  trente 
et  un  aos,  k  partir  du  l^*"  juillet  1791. 
Le  sixidme  article  de  cet  acte  portait 
qa*ell«  oe  pourrait  faire  la  traite  des 


noirs  ni  poss^er  d'esdaves  dans  la  co- 
lonie. Cette  compagnie,  le  1*' juin  1793, 
iorsqiie  la  liste  des  souscrtpteurs  fut 
close,  comptait  mille  huitceiitguarante- 
trolsporteursd'actions;  le  pnx  dedia- 
que  action  6tait  de  50  liv.  sterl.  Le  nom- 
bre  des  actions  toit  de  cinq  miUe  vingt- 
trois,  repr^sentant  ainsi  un  capiul  de 
251,150  liv.sterl.  Lecomit^dedirectlon, 
pris  dans  le  sein  de  la  compagnie,  se 
composait  de  treizepersonnes,  et  se  re- 
nouvelait  cbaque  ann^  Par  la  suite,  les 
directeurs  ouvrirent  une  nouvelle  liste 
de  souscription  pour  subvenir  k  Taug- 
mentation  de  d^penses  que  n^cessitait 
le  d^veloppement  de  la  colonie. 

Au  commencement  de  1791 ,  M.  Fal- 
oonbridge,  venu  pour  r^nir  les  colons 
disperse,  ^prouva  des  difOkmlt^  de  la 
part  des  cbeis  iodiffenes :  ceux-ci  ne  re- 
connaissaient  plus  la  premito  vente,  et 
ne  consentirent  enfin  k  leur  odder  de 
nouveau  le  m^me  terrain  qu*a  condition 
qu'ils  abandonneraient  Femplacement 
choisi  pour  leur  ville  par  le  capitaine 
Thompson.  La  colonie  s'teblit  alors  k 
GranvUle-Toum,  villageque  les  indi^d- 
nes  avaient  ddsertd,  et  situd  k  une  petite 
distance  k  Test  de  Tancien  chef-lieu , 
Freetown,  SOT  la  rive  mdridionale  de 
I'emboucbure  de  la  Sierra-Leone;  la 
compagnie  la  pourvut  en  abondance  de 
denrto,  d*outils,  de  marcbaodises,  en 
m£me  temps  au^elle  envoyait  k  Sierra- 
Leone  des  soldats,  des^ 'artisans,  des 
culti  vateurs  et  des  administrateurs  clmi- 
sis  avec  soin.  En  mars  1792  la  colonie 
re^ut  unaccroissement  considerable  de 
population,  par  rarriv6e  de  douze  cents 
noirs  libres ,  anciens  loyalistes,  mecon- 
tents  dela  condition  qu  ils  avaient  trou- 
v6e  aux  lies  de  Bahama  et  a  la  Nouvelle- 
£cosse,  ou  on  lesavait  transport^  apr^ 
la  guerre  d*Am6rique.  Dans  le  m6me 
temps  deux  voyageurs  suddois ,  Auguste 
I9ordenskiold ,  chef  des  mines  de  Fin- 
lande  et  min^ralogiste  distingud,  et 
Adam  Afz61ius,  professeur  de  botani- 
que  k  runiversitd  d*Upsal,  consentaient 
a  mettre  leur  sdence  et  leurs  observa- 
tions au  service  de  la  colonie  anglaise. 
Entre  les  mains  du  lieutenant  T.  Clark- 
son  surtout  elle  entra  veritablement  en 
pleine  voie  de  prosperity ;  par  une  corres- 
pondancer^guliere  avec  le  comity  de  di- 
rection ,  il  put  prdvenir  beaucoup  de  di- 
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peases  inutites,  beauooap  de  desordres 
quiavaient  failli  un  moment  compromet* 
tre  son  existence  ;  il  aco^l^rait  tout  en- 
semble les  travaux  de  construction  (on 
8*^ait  decide  k  i^ever,  rontre  toute  op- 
position,  la  nouveile  viHe  sur  I'empla* 
cement  de  Tancienne  Freetown);  il 
composait  un  conseil  colonial  et  publiait 
de  sages  reglements  de  police.  Un  6v^- 
nement  impr6vu  arr^ta  ces  heureux 
d^veioppements.  Le37  septenibre  1794 
une  esoadre  fran^aise  parut  devant  la 
ville  de  Freetown  :  les  habitants  de- 
ma  ndaient  a  capituler;  mais  lecapitaine 
Arnaud,  commandant  de  I'escadre,  d6« 
clara  qu*il  brdterait  toutes  les  maisons 
appartenant  aux  Anglais.  En  effet  les 
maisons  et  les  magasins  fnrent  pill^ 
et  br(ll^,  les  registres  de  la  compa- 
gnie,  la  belle  collection  du  docteur 
Afzelius  disperses;  enfin  les  pertes 
8*^ler^rent  k  plus  de  40,000  liv.  sterl. 
Le  ^ouvernement  fran^ais  d6savoua  ct 
punitlccommandant  Arnaud. «  Sonchd- 
«  timent  edt  et6  exemplaire,  dit  Durand 
«  dans  son  ^oyaae  au  Sinigal.  s*il 
«  n'edt  pas  pam  ciairement  qu'il  igno- 
«  rait  ie  mal  qu*il  avalt  commis.  Ilfut 
«  reconnu  par  son  journal  qu*il  avait  €t€ 
«  induit  en  erreur  par  deux  n^riers 
«  am^ricains,  etqu'il  croyait  avoir  fait 
«  une  oeuvre  m6riioire  en  detruisant  ce 
«  qu'il  appelait  un  itahHssement  de 
«  Pitt  pour  fabri^uer  des  esclaves.  » 
En  1796  une  partie  des  colons,  ceux- 
Id  m^me  qui  etaient  venus  de  la  Nou- 
velle-£cosse,  voulut  se  separer  de  la 
colonic;  et  legouvernement,  kcette oc- 
casion, accorda  anx  directeurs  un  se- 
cours  de  soldats  qu*on  tira  de  la  garni- 
son  de  Gorte ,  et  une  somme  de  7,000 
liv.  sterl.  pour  la  construction  d'un  fort. 
Mais  au  mois  de  septembre  1800,  a  la 
suite  d*actesdefaiblesseoud'imprudence 
du  gouverneur  et  du  conseil  colonial,  les 
m^contents,  ayant  a  leur  t^te  les  chefs 
des  districts  ou  centeniers.  d6fendirent 
par  un  arr6t^  itous  les  habitants,  sous 
peinede  20  liv.  sterl.  d*amende,  derecon- 
naftre  k  I'avenir  ces  autorit^s;  ils  firent 
mtoe  une  nouveile  constitution,  gui 
remettait  tout  le  pouvoir  entre  les  mams 
des  centeniers,  et  fixcrent  un  maximum 
pour  toutes  les  denreesde  premidre  n6- 
cessit^.  L'arrivAe  opportune  d'un  vais- 
seau  de  la  Nouvelle-£cosse  donna  au 


gouvernear  les  moyens  de  venir  a  bout 
esrevoltes;  ll  ordonna  quelques  execu- 
tions, assigna  lesejourde  Granville-To- 
wn  k  tons  les  N^res  marrons  de  la  Nou- 
velle-£cosse,  et  de  cette  maniere  assara 
pour  Tavenir  la  tranquillity  de  la  eolo- 
nie ,  que  tons  ces  ^venements  avaient 

I^rofond^ment  troubt^e.  Jusqu*en  1820 
'^tablissementde  Sierra-Leone  ne  cessa 
de  s'accrottre  :  on  constrnisit  soccessi- 
vement  de  nouveaux  villages  autour  de 
Freetown,  dans  un  rayon  de  seize  raiiles : 
en  1809  le  village  de  Leicester,  situ6 
dans  les  montagnes,  k  deux  milles  et  demi 
de  Freetown;  celui  du  Rigent  en  1812, 
Gloucester  en  1816;  Kissey  et  LiopM 
I'annee  suivante;  Charlotte,  fF'uber' 
force  et  Bathurst,  en  1 818 ;  Kent,  York, 
Wellingtons  Hastings  et  footer  ho  ^  en 
1819.  Ces  deux  derniers,  par  leur  situa- 
tion et  la  fertilit6  de  leur  sol,  Etaient  des- 
tines k  prendre  le  plus  d'importance. 
Kent  et  York  avaient  Tavantage  d*Mre 
situ^  sur  la  c6te;  mais  la  trop  grande 
proximity  des  montagnes  devait  nuireii 
lenr  d^veloppement;  r^tablissement  des 
lies  de  Loss,  form^  en  1819  a  la  suite  de 
la  cession  du  chef  n^gre  Dalla-Mahom- 
madou,  et  celui  des  Ues  des  Banarders 
en  1820,  peuvent  £tre  consid^res  aussi 
comme  des  accroissements  de  la  eolonie 
de  Sierra-Leone.  Mais  en  1820 11  semble 
que  lesprogr^  s'arr^tent,  quela  popula- 
tion diminue,  que  la  st^ilit6  du  sol, 
les  dangers  du  elf  mat,  I'^normite  des 
d^pensfs  aient  d^ourag6  les  colons  et 
le  gouvemement;  on^rivait  en  1826,  de 
Sierra-Leone  (1),  que  le  gouvernement 
venait  de  confier  au  lieutenant  colonel 
Denham,  bien  connu  par  ses  voya^ 
dans  rint^'eur  de  I'Afrique,  la  mission 
urgente  de  chotsir  sur  la  c6te  occiden- 
tale  d*Afrique  un  lieu  plus  propre  que 
Sierra-Leone  k  recevoir  un  grand  tta- 
blissement,  k  devenir  un  centre  com- 
mercial ;  on  pr^umait  d6ja  que  Tembou- 
chure  du  Niger  serait  le  lieu  d6sign6,qifaa 
rooyen  de  ce  fleuve,navigable ,  a  plus  de 
cinq  cents  lieues  de  son  embouchure 
( avantase  immense ,  qu'on  regrettait 
surtout  a  Sierra-Leone  et  que  le  Niser 
d^aillenrs  n'edt  pas  procar^) ,  nn  6tabTis- 
sement  fond6  par  exemple  dans  Tfle  de 
Fernando-Po  ne  pouvait  manquer  de  8*^ 

(i)  Journal  ties  F'ofoges,  t  XXXII,  p.  363. 
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lercr  an  plDi  haat  degr6  de  i 
Cefitsous  riafluenoe  de»  memes  seoti* 
meats  de  crainte  et  de  d^uragemeot 
gue  la  Cbambre  des  communes  ordonna, 
a  la  illume  epoque,  une  enqu6tesur  Tetat 
de  la  coloDie  de  Sierra-Leone. 

On  Toit  par  le  rapport  dea  commissai- 
res,  MM.  James  Rowan  et  Henry  Wel- 
tingtoD  (1),  que  depuis  Fabolition  de  la 
compagnie  d^Afrique,  en  1831 ,  tous  lea 
etablissements  on  oomptoirs  anglais  de 
laeote  oecidentaie  d'Afrique,  compris 
entre  Saiute-Marie  en  Gambia  au  nord 
et  Accra  au  sud ,  avaient  et^  r^unis  au 

fou¥«rnemeot  et  h  radministration  de 
ierra-Leooe;  qu'ils  teient  tous  r^is 
par  les  lois  anglaises*  mats  que  ees  lois 
avaient  ^t^  eonaid^rablement  modifite 
par  les  lois  ou  reglements  eoloniaux 
port^  par  le  gooverneur  et  son  conseii ; 
que  ees  r^lements  locaax  toient  peu 
coDoua,  et  qu*0Q  n'avait  songeque  tout 
rte^mment  a  les  r^unir,  k  les  roettre  ea 
ordre  et  a  les  livrer  h  Timpression ,  et 
qu'ainai  loogtemps  il  n*avaitexlsu^  dans 
la  colonie  qu*une  seule  copie  de  ee  re- 
eoeil,  qaoiqu'on  eomptiit  jusqu'di  hoit 
cours  oe  justice.  Le  gouveroeur  et  son 
ooBsett ,  compost  du  grand  juge ,  de  Ta- 
vocatduroi,  du  secretaire  de  la  colooieet 
deFinspeeteur  des  domaines,  formaient 
uoe  eour  supreme  fogeant  en  dernier 
reasort,  h  moins  que  la  somme  en  litige 
VitaL0bdiX4OO  liv.sierl.;  dans  ce  cas,  il  j 
a? ait  appel  au  roi  d'Angleterre.  —  La 
coar  de  la  commission  royale  jugeait 
tons  les  dtiits  relatifs  au  commerce  des 
eselaves.— La  oour  d*amlraut^oonnais« 
sait  des  actions  dviles,  et  particlpait  de 
la  eour  des  plaids  eommuns  et  dela  cour 
d*danit6  en  Angleterre.Toutes  ees  cours 
latent  pr^sid^es  soft  par  le  grand  juae 
(chief  Justice)^  aoit  par  un  membre  du 
coBseil.  L'institutiondujuryavaitdejit 
produit  a  Sierra'Leone  d'exoellents  re- 
aiHats  :  on  cfaoisissait  les  jur^  parmi 
les  hommes  de  oouleur,  la  plupart  pro- 
prieCaires  et  lesaB  des  negres  de  la  Nou- 
velle-j£cosse,  et  parmi  les  negres  mar- 
roDS,qui  furent,  comme  on  sait,  les 
premiers  colons.  Maisles  rapporteurs  si- 

(i)  Meport  4tf  tU  eammisthnnert  of  in- 
quiry  into  the  siatB  of  tlie  eolonyof  Sierra^ 
Leome^  ordered  br  the  House  of  commons  to  be 
prinled  7  nut/ 18a 7, in^»f  zti  pages. 


gnalaient  comme  une  lot  contraire  h  lai 
prosperity  de   retablisseraent  VaUen^ 
biU,  aui   permettait    au   gouverneur 
d'expulser  arbitrairement  les  Strangers 
fixes  dans  la  colonic,  astreiots  a  toutes 
les  charges,  mais  ne  jouissant  pas  des 
privities  des  colons ,  ne  pouvant  pas, 
par  exeniple,  poss^er  i^alement  ni 
tester.  La  centralisation  du  gouveme- 
ment  et  de  radministration  ^tait  aussi 
marqu^  comme  un  ^and  vice;  c'est 
cette  enqulte  enfin  qui  r^v^la  une  dimi- 
nution considerable  dans  la  population : 
le  nombrt  des  individus  importes  ^tant 
de  vingt  et  un  miile  neuf  cent  quarante- 
quatre,  et  celui  des  individus  de  m^mes 
classes  ( n^res  de  la  Nouvelle-J^cosse, 
ndgres  marrons,  am^ricains,  soldats  li-' 
ceocies,  negres  affrancbis)  qui  existaient 
dans  la  colonic  au  moisd'avri  1 1 826,  ^tant 
de  treize  milie  vingt,  la  population  avait 
diminne  en  quarante  ans  de  buit  millo 
neuf  cent  vingt-quatre  individiis.  — 
Quant  h  Tetat  du  commerce  de  Sierra-' 
Leone  en  1837,  on  voit  que  si  le  com-' 
merce  de  Tor,  branche  ouvertc  r^cem-  * 
meot  (1),  s'^tait  accru  d*ann6e  en  ann^e 
jusqu*di  s'eierer,  en  1836,  h  une  valeur  de 
80,000  liv.  sterl.,  si  Texportation  des 
bois  de  construction  avait  aussi  beau- 
ooup  augment^  dans  les  demi^res  an-' 
n^es,  ayant  mont^entre  les  ann^es  1830 
et  1836  de  six  mille  soixante-dix^huit  k 
vingt  et  un  milie  six  cent  cinquante ' 
blooi,  les  ex|M>rtations  en  ivoire  avaient 
beaucoup  baiss^  :  en  1830  on  avait  ex- 
porte  stx   mille  trois  cent  soixante- 
quinze  dents  d'^ldphants;  en  1838, 1824 
et  1825,  seuleroent  sept  cent  quatre- 
viBgt-sept.  Quant  aux  revenus  du  gou-* 
vernement ,  provenant  d'an  droit  de  2 
pour  lOOsur  tous  les  objets  de  manufac- ' 
ture  anglaise  importes,  et  de  6  i)our  100 
sujr  toutes  les  marcbandises  etrang^- 
res ,  en  impdts  sur  les  liqueurs  fortes , 
surlesventes  par  adjudication,  etc., 

(i)  Avant  le  voyaffe  du  major  Gordon 
Laing  (iSaa)  la  traite  de  Tor  n*eUu(  pas  m^e 
cofiDue  a  Sierra-Leooe.  Les  marGbands  qui 
TappoTtent  viennent  surtout  de  Bouri  et  de 
'  Kang-Kang;  et  comme  on  a  observe  que  pen- 
dant qu'il  augmentait  4  Sierra-Leone,  ce  com- 
nerce  diminuait  en  Gambie,  il  est  clair  que 
I'or  de  traite  proTicnt  des  muffles  contrees^ 
et€«tapport6paTW5in«iiNS  marcbands. 
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en  droits  d*atterraffe  et  d*ancrage,  ils 
D'avaient  Hen  de  bxe  :  en  1833,  ou  ils 
avaient  atteint  le  chiffre  ]e  plus  haut, 
8,890  liv.sterl.,  les  depenses  militaires 
seules  s'etaient  ^levies  k  46,784  li?. 
sterl. 

Les  dangers  de  eette  erise,  on  ne 
saarait  le  nier,  avaient  et6  r^els,  et  les 
alarmes  du  gouvernement  anglais  bien 
fondles;  Tenqu^te  ordonnee  par  la 
Cbambre  des  communes  devait  oecider 
de  la  conservation  ou  de  Fabandon  de  la 
colonie  de  Sierra-Leone;  rien  ne  fiit 
diang^,  et  Sierra*Leone  resta  le  centre 
et  le  chef-lieu  des^tablissements  aofflais 
de  la  c6te  occldentale  d'Afrique.  Main- 
tenant,  si  on  se  transporte  k  dix  ans  de 
1^,  a  la  fin  de  Tannte  1836,  on  voit  que  la 
population ,  presque  toute  eomposee  de 
n^res  lib^res,  eat  de  cinquante  mllle 
individus,  et  que  les  exportations  se  sont 
6lev6e8  a  une  valeur  de  71 ,937  li  v.  sterl. ; 
que  sur  cette  somme  totale  les  expor- 
tations  provenant  du  crd  ne  comptaient 
que  pour  3,526  iiv.  sterl.;  qu'ainsi  T^ta- 
blissement  n*a  aucune  importance  agri* 
cole,  et  (|ue  tous  les  capitaux  et  toute 
rindustriedes  negreslibresetdesblancs 
de  Sierra-Leone  sont  consacr^s  k  aequ6- 
nr  les  produits  bruts  de  Tint^ieur,  les 
bois  de  charpente  et  de  teinture,  Tbuile 
de  palme  et  le  eai6\  que  de  toute  ma- 
niere,  par  rapport  k  sa  population, 
rindustrie  de  Sierra -Leone  se  r^uit  k 
bien  pen  de  chose.  L*insalubrit6  du  cli- 
inat  en  est  la  cause  :  c*est  elle  qui  eloigne 
de  Sierra-Leone  comme  de  tous  les  au- 
tres  points  de  la  cote  d^Aflrique  I'indus- 
trie  et  les  capitaux  des  £urop6ens.  Tan* 
dis  qu'un  g^reur  ou  un  plantenr  de 
cafe  allant  s'^tablir  sur  un  point  quel- 
conque  des  Indes  Occidentales  trouve 
aisement  k  assurer  sa  vie  a  moins  de 
5  pour  too,  il  ne  pourra,  s*il  se  dirlge 
sur  Sierra-Leone,  la  faire  assurer  a 
moins  de  30  pour  100.  Sierra-Leone  n'a 
done  proprement  d'importance  que 
comme  entrepot  du  commerce  an- 
glais avec  lestribusde  Tint^rieur.— 
C'est  ici  le  lieu  d^aborder  la  question  de 
rimigralion,  et  de  dire  quelle  fut  I'uti- 
lit^  de  r6tablissement  de  Sierra-Leone 
pour  la  suppression  de  la  traite  des 
noirs,  cause  premie  de  sa  fondation; 

Suelle  est  la  nature  de  la  population 
ui  s'y  trouve  r6unie,  ?t  de  quelles  es- 


Pl^ranoes  diverses  elle  est  Tobjet,  con- 
sideree  par  les  missionnaires  comme  un 
foyer  de  r^^neration  pour  toute  TAfri- 
que,  et  par  les  planteurs  derAmerique 
comme  une  pepini^re  in^puisable  de 
travailleurs  libres. 

Cest  en  1807,  eomme  on  sait,  gue 
FAngleterre  :  publia  cette  loi  c^mre 
qui  supprimait  la  traite  des  noirs  dans 
toutes  ses  possessions ;  cette  m^me  ann6e 
I'acte  d'abolition  de  la  traite,  public  en 
1789  par  lecongr^s  des  £tats-Unis ,  fut 
mis  en  vigueur;  d^  1803  les  gouver- 
nements^de  Danemark  et  de  Suede 
avaient  interdit  la  traite  k  leurs  sujets ; 
enfin  troisd^arations  fiirent  faites  so- 
lennellement  et  en  cornmun  contre  ce 
bonteux  trafic  par  les  pUnipotentiaires 
de  TAngleterre,  de  I  Autriche,  de  la 
France ,  du  Portugal ,  de  la  Prusse,  de 
laRussie,  de  TEspagne  et  de  laSu^e^ 
en  1815,  I8l8et  1833,  auxcongr^de 
Yienne,  d*Aix-la-Cbapelle  et  de  Y^rone ; 
en  presence  de  ces  taits,  on  pouvait 
esperer  quebientdt  un  terme  serait  mis 
k  ce  fUau  qui  disole  VAfriqut^  aviiU 
VEur&pe  et  qfjflige  rhumaniii.  Je  ne 
saurais,  sansd^passer  de  beaucouples 
limites  de  oette  publication,  donner  ici 
Texpos^,  m^me  le  plus  bret,  des  n^o- 
ciations  et  des  conventions  intervenues 
entre  les  diffdrentes  puissances  pour 
poursuivre  Textinction  totale  de  la 
traite  (1);  mais  toutes  les  mesures 
adoptees  parrAngleterredeeoncertavec 
les  autres  gouvemements,  traites  parti- 
cttliers,  croisiires  organis6es,  forma- 
tion de  commissions  mixtes,  demeure- 
rent  inutiles,et,  suivant  les  expressions 
passionnto  deso^ofi^ioiiistef  ^elles  n'au- 
raient  fait  mtoe  que  multiplier  les  atro- 
cit6s  de  la  traite.  On  lit  nans  nn  rap- 
port sur  r^tat  de  la  traite  des  noirs 
en  1843,  fait  dans  ias^nce  d'ouver- 
tnrede  la  convention  B^^ale  des  abo- 
litionistes,  au  mols  de  jutn  de  cette 
mime  ann^,  une  reproduction  des  cal- 
Guls  ellrayants  de  sir  Fowell  Boxton, 

(i)  For.  damlaJnnalejmariiimes^iSij^ 
Jtevue  eoton.f  n*  ^,  unoreeis  /tutonque  au 
droit  ifUernadonaldepuu  itiSjusqu'en  i843, 
compost  surtoiit  d^ipres  Touvrage  pmque 
offiael public k Loiidret,en  1342,  par M. Ja- 
mes Baxidtoely  sous  le  UU«  de  Some  aceoumi 
of  the  trad*  in  Siavei,  as  amitecUd  with 
Europe  and  Jnurica. 
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MteiirderoavrageinUtal6.  The  Slave 
trade  and  isi  remedy,  suivaat  lequel 
la  traite,  avant  1840,  jetait  encore 
dans  les  horreurs  de  Tesclavage  plus 
de  cent  vio^t  mille  victimes  parmi  les 
peuples  Chretiens,  et  parmi  les  maho- 
Di^tans  plus  de  cinquante  mille,  nom- 
bre  qu'il  faut  Clever  a  qoatre  cent 
dnqoante  mille  en  tenant  compte  des 
pertes  aonuelles  6prouvees  par  les  n^ 
griers.  «  11  est  reconnu,  ajoutait  le 

•  rapporteur,  M.  Scoble,  que  sur  mille 
t  Noirs  embarqu^  par  les  n^griers  il  en 

•  perit  la  moiti^  pendant  le  voyage  et 

•  le  s^jour  sur  les  cdtes ;  un  quart  des 
t  noirs  embarquds  meurt  durant  la  tra- 
«  vers^e;  et  sur  ceux  qui  parviennent 
«  i  leur  point  de  destination,  il  en 
«  meurt  un  cinquieme  dans  la  premiere 
«  ann^  de  tra?ail;  les  trois  cents  qui 

•  restent  se  voient,  avec  leur  descen- 
«  dance,  eondamn^s  sans  espoir  a  un 
t  perpetuel  esclava^e  et  h  une  mort  pr^ 
«  maturee.  Tel  ^tait  T^tat  des  cboses 
«  lorsque  les  philanthropes  d'Europe  et 

•  d'Amcrique  se  reunirent  ^  la  conven- 
« tion  de  1840.  »  Les  trait^s  pass^ 
avec  les  puissances  ^trang^res  stipu- 
laient  qye  les  esclaves  troaves  k  hord 
des  negriers  seraient  conduits  sur  le 
sol  de  la  nation  du  bAtiment  capteur. 
Des  le  prmcipe,  les  croiseurs  bntan- 
oiques  obseryerent  cette  clause  en  ve- 
nant  ^mandper  les  esclaves  tomb^s  en 
leur  poavoir  k  Sierra-Leone»  colonic 
que  les  circonstances  et  le  but  de  son 
etablissementrecommandaient  naturel- 
lement  k  un  cboix  pareil ,  mais  que 
les  trait^s  n'avaient  pas  d^ign^e  plus 
spicialementque  toute  autre  possession 
abglaisc  k  recevoir  le  d6p6t  des  Nd- 
gres  lib^r^.  AinsI  s'entretint  et  s'ac- 
cnit  la  population  de  Sierra-Leone ;  et 
d'aprteletemoi^nageducolonelAlexan* 
dre  Findlay,  qui  fut  gouvemeur  de  cette 
eoloniede  1839^  l833,oncomptaitalor8, 
nirle  nombre  total  de  trente-cinq  mille 
toes,  trente-quatre  milie  Africains  iib6- 
r^(l).  Danscesdemieresamidesils'^tait 

(i)  La  pttpolatioa  dc  SienrarLeone  eit 
loia  d'etre  aiusicoittidertble  que  poumit  le 
bin  tnm  le  nombre  dct  negriers  qui  y  fa- 
tCBl  eonduitft  pendant  trenle*einc[  ant.  De 
x8o7  k  i836«  ciaquante^ix  raiUe  cinq 
tfxa  soiianie-trois  eiclsfes  y  forent  d^bar« 


dle?^  jusmi'^  cinquante  mille.  Lenegrier 
conduit  a  Sierra-Leone  est  jug^  ordinal* 
rement  au  bout  de  buit  jours.  Pendant  cet 
intervalie  de  temps,  comme  il  n*y  a  pas 
de  local  convenable  k  terre  pour  rece- 
voir les  noirs,  ils  restent  sor  le  nd- 
grier.  Apres  le  jugement,  les  autorit^s 
locales  en  dirigent  souvent  une  partie  .en 
Gamble ;  quant  k  ceux  qui  restent ,  on 
les  incorporedans  r£glise  anglicane,  on 
les  marie,  on  enr^gimente  les  uns,  on 
emploie  les  autres  d'abord  aux  travaux 
publics,  puis  on  les  envoie  dans  les  divers 
villages  qui  entourent  Sierra-Leone,  et 
la  on  les  pourvoit  d'une  certaine  por- 
tion  de  terrain  qu'on  leur  fait  d^fricher 
et  ou  ils  sont  contraints  de  se  cons- 
truire  une  case;  les  jeunes  gari^ons  et 
les  jeunes  filles  sont  plac^  en  appren- 
tissase,  les  enfants  envovds  aux  6cotes, 
ou  ils  re^ivent  une  Education  chre- 
tienne  et  apprennent  k  lire  et  k  6mre 
|>our  se  placer  plus  tard  comme  domes* 
tiques,  ou  pour  prendre  un  ^t  queicon- 
que.  Cependant  les  N^gres  libera  ne 
sont  pas  tous  suivis  avec  cette  soUici- 
tude;  une  foisd^barqu^,  ils  sont  parfai- 
tement  libres  d'aller  ou  bon  leur  sem- 
ble  :  on  les  pr^vient  seulement  que  slls 
s'aventurent  trop  ils  risquent  fort  d*£tre 
reprispar  les  peuplades  de  Tinterieur  et 
revendus  aux  tranquants  d'esclaves ,  ce 
qui  ne  manque  jamais. 

On  comprend ,  en  voyant  de  quelle 
mani^re  se  recmte  toujours  la  popula- 
tion de  Sierra-Leone,  que  cette  colonic 
soit  devenue  pour  TAfrique  occidentale 
ce  qu'est  Ic  Gap  de  Bonne-Esperance 
pour  TAfrique  m^ridionale  y  le  centre 
des  diverses  society  de  missions.  Des 

1795  cette  colonic  ^tait  visit^e  par  les 
nussionnaires  de  la  soci^te  Baptiste ;  en 

1796  par  ceux  de  la  soci6t^  d*£cosse 
et  de  la  soci^t6  de  Londres.  En  1804  la 
society  ^iscopale  y  envoya  des  minis- 

cpies ,  et  oependint  k  la  fin  de  i836  U  po- 
paktion  totale  n*itail  tfit  de  treoie-lroift 
milie  iiz  eent  vingl-huil  Ames.  On  attri- 
boe  oette  diminution ;  i^  k  la  disproportion 
del  dcax  sexes,  le  nombre  des  kommes  d^ 
passant  d'un  tiers  environ  oelui  des  femmes ; 
a**  a  la  mortalite  effirayante  qai  sirit  toujours 
eontre  les  nouveaux  debarqu^;  5*»  et  aussiau 
derersefflfnt  d'un  certain  oombre  de  liberef 
foU  diins  rctablisaement  de  Gtmbie. 
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tresque  ne  pot  Ini  pncaxm  l^Angleterre, 
mais  qu*elle  obtintd^un  institutdeBer^ 
Jin.  £n  1823  rinstitut  de  Bile  y  envoya 
868  ^l^ves.  Une  Boci^t^  s'etait  form6e 
en  1807 ,  k  Npuque  de  ia  cession  de  la 
compagnie  de  Sierra-Leone  au  gouver* 
nement,  sons  le  nom  d^InstUui  Jfiri* 
eain,  pour  diriger  et  ^tendre  cette  oea- 
Tre  de  civilisation.  A  la  mission  de  Te- 
glise  s'etait  associde,  non  sans  un  esprit 
qoelquefois  danj^ereux  de  rivalit^,  ia 
mission  m^thodistewesleyenneCl).  Les 
missionnaires  anglicans  comma  les  mi»« 

(1)  DftDS  la  Aevu€  eolonUtU  det  AnnaUs 
maritimet  de  1846,  n^  x z,  on  trouve  des  reit- 
seignemenls  stalistiques  pleios  d'inlerdt  sur 
les  principaux  resuUats  obtenus  a  la  fin  de 
2844  par  la  seule  societe  weslejenne.  Leurs 
missions  peuvenl  se  diviser  en  trois  districts, 
comprenant,  le  premier  Sierra-Leone  et  ses  di- 
pendanoes,  le  deuxieme  la  Gamble,  et  le 
troisienaela  Cdte-d'Or.  Le  premier  est  desservi 
par  im  surintenMlant  general  de  la  mission , 
deax  missionnaires  et  trois  aides  mission- 
uairesindiginet.  Lesstationsoentnleiouprin- 
dpales  font  Freetown,  Hasting  et  Wellin;- 
tim,  lork  el  Tile  Plantain.  Cireomteription 
ds  Freetown  t  une  chapelle  ailuee  dans  Bo' 
ikutsl'Strece  etait  Irequcotee  le  dimaBcbe,  el 
deux  fois  la  semaioe,  par  une  nombreuae 
congregation;  la  aociete  religieuse  de  Porlu- 
guese-Tomi  n'avait  cesse  d'etre  tres-suivie  des 
retablissemenl  m^me  de  la  mission.  A  New^ 
Town-We*!,  ou  la  mission  comntall  plus  de 
cinq  cents  membres  afElies,  la  cnapelle  etait 
toujourspleine,  et  une  grande  foulesuivait  en- 
core romce  du  dehors ;  on  enpouvait  dire  an- 
tant  de  la  chapelle  a  Soldier-Town,  de  la  mu- 
son  de  predication  k  GibraUar-Town.  On  aTait 
r^roment  construit  a  Kroo-Town  une  grande 
ohapeUe  eontigue  &  Tinstitut  que  la  mission 
a  crei  pour  I'Mueation  des  pirofesseurs  in- 
digenes. La  population  de  New*Town,  eii« 
«ore  toute  naieniie  il  7  a  auelqaes  annfas , 
oelle  de  Regent,  etodle  ae  MtuTar-Town 
toute  composee  d^Jckotu  et  de  Xeiandas, 
avaieni  prttented'elles-mimes  aux  missionnai- 
res qui  les  instruisaieni  leurs  fetiches  pour  ^tre 
delruitSy  et  conptaieni  alors  parmi  lea 
membret  les  plus  xeles  de  la  sod^ti  we»* 
levenne.  La  station  de  york  tvait  pris  anssi  so 
deveioppencBt  eonsid^abU.  Dana  le  oourant 
de  TaniMe  1848  ii  y  avait  eu  un  aooroisse- 
Bient  de  cent  aoixante  membraa  de  TegUse; 
une  grande  ehapeUe,  rannee  sttivants,  avait 
ete  terminee,  et  les  frais  de  aa  oonstrudum 
avaient  cle  iaiMJidiatement  converts  sur  lee 
lieux  par  4m  eotiMtiOMy  et  oil  te  diipoiiit 


sionnairts  wesleyens  peuTent8ef(filieitei^ 
bautement  de  leur  succes;  ils  ont  pro* 
clam^  souvfot  que  leur  espoir  etatt 
de  faire  de  cette  oolonie  un  foyer 
destine  k  rayonner  sur  toute  TAfrique 
oceidentale  la  lumiere  de  r£vangile 
et  des  id^s  europeennes;  et  depuia 
quelques  ann6es  d^ia  ils  croyaient 
avoir  prepare  la  population  de  Sierra^ 
Leone  k  devenir  rinstrument  fiitur  de 
la  r^ff^n6ration  de  TAfrique  :  c'est  un 
des  eleves  de  ees  to)les,  le  nomm6 
Kin$( ,  qui  fut  mis  k  la  t6te  de  la  ferme- 
mod^le  fondle   au  confluent  da  Ni'> 

fer  et  duCbadda;  un  autre,  nomme 
imon  Jonas,  serrit  d'lnterpr^te  au  ea- 
Sitaine  Trotter  dans  Texp^dition  du 
[iger,  et  s'acquitta  de  cet  emploi  avee 
une  remarquable  intelligence,  profitant 
mtoe  souvent  et  avec  bonbeur  de  Tac- 

k  elerer  de  mtoe  une  chapelle  aussi  spa- 
cieuse  dans  le  quartier  de  York  nonune 
Kesso^Town,  La  ibission  aTait  eteodu  ses 
aoins  k  Godenih,  Suites  et  Bamilion,  oik 
une  chapelle  se  construisait  aux  frais  de 
la  oooimunaut^  pendant  que  quelques  mem- 
bres de  riglise  subvenaient  aux  frais  d*eree- 
tion  d*une  autre  chapelle  a  Km^s^Moad.  — 
Les  eooles  les  plus  considerables  aont  eelles 
de  Freetown,  oik  les  enlanta  Creoles  et  les  en- 
fanls  noirsUberessontconfondussans  distinc- 
tion. L'ecole  de  .la  station  d'Uastings, 
dirigee  par  le  mari  et  la  femme*  prospmit 
d*une  mauiere  menreilleuse  :  on  y  oomptait 
cent  viogt-deux  eufants ,  sur  lesquels  quaran- 
te-sept  lisaient  l*Evangile ,  seize  apprenaient 
la  grammaire  anglai&e,  solsanle-sept  ecri- 
Taient  sur  Tardoise,  huit  sur  des  cahiers, 
trente-neuf  apprenaient  rarithmetiquey  et 
vinet-sept  jeunes  6nes  traTaillaient  k  Tai- 
cuiile.  Dans  la  station  de  Wellington,  on 
distingue  Tkole  du  chef-lieu,  oelle  d'jUlen^ 
Town,  oelle  de  Callabet'Town ;  dana  la  sta- 
tionde  York,  oeile  du  chef-lieu,  oellede  Gode-' 
nehf  et  oelles  d'Hamiltoq  et  de  Susea.  En 
1843  on  opera  d*utile$  rtfomici  dans  radmi- 
nistration  et  dans  renseignemeoi  de  I'lnlitai 
sup^ieur  de  King^Town*e^oini  ^  dt^nk^ 
comme  je  Tai  dit,  a  former  des  maitres  d*e> 
cole  instituteurs  et  predicateurs  tout  en- 
semble. II  s'y  trouYait  a  la  fin  de  1844  huit 
tierea.doatdeuKelaieolqaelqatfbis  duo^ 
d'aller  prMwr  I'Avnwito  dans  lea  vilages 
enfironnants.  La  Bibte,  la  catMiiaae,  k 


pammaire  anglaiie,la  ooapoaition,  llutloire, 
la  geograpUe  et  Tusage des  globes,  rariib^ 
nwtiquey  fonaaioat  k  1 
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c^  que  sa  position  loi  donnait  aapr^ 
des  chefs  indigenes  pour  leur  innnuer 
quei^ues  idees  saiutaires  et  leur  faire 
sentirla  barbariede  leurs  plusodteu- 
ses  coutumes.  On  rite  encore  d'autres 
exemples  significatif^  de  ces  progres: 
desAlrfcains  lib^es  retournant  dans 
leur  patrie,  a  Badogry,  etconservant 
des  relations  avec  Sierra-Leone;  des 
hommes  du  pays  d*Aku  se  cotisant 
pour  subvenir  aux  frais  de  l*envoi  d*un 
missionnaire  h  fiadagry;  plusieurs 
maltres  d'6cole  indi^^nes  offrant  d*al- 
ler  dans  Tint^rieur  instruire  leurs  tri- 
bos.  Aussi  est-ce  avec  un  profond 
d^conragement  que  les  missionnai- 
res  anglicans  et  wesleyens  virent  fa- 
Yoriser  par  le  gouvernement  anglais 
r^igratton  aux  Indes  occidentales  de 
ia  partie  la  plus  6clairee,  la  plus  indus* 
trieuse,  de  ia  population  deSierra-Leone. 
Dans  la  seance  de  la  Chambre  des 
communes  du  15  mai  1823,  M.  Buxton, 
ami  de  Wiiberforce,  r6clama,  au  noro  du 
christianisme  et  de  la  constitution  bri- 
tannique,  Faboiition  graduelie,  mais  ef* 
fective,  de  Tesclavage  dans  les  posses- 
sions anglaises.  Cette  motion,  amend^e 
alademandedeM.  Canning,  futpromp- 
tement  suivie  de  la  celdbre  circulaire 
de  lord  Bathurst ,  secretaire d*£tat  des* 
colonies,  ou  etait  expose  le  plan  de  r6- 
forme  et  de  mora]isation  progressive 
qui  devait  preparer  Fabolition  definitive 
de  Tesclavage.  Ce  n*est  pas  le  lieu  de 
rappeler  toutes  les  difficult^  qui  entra- 
verent  ces  premieres  r^formes,  les  pro- 
testations continuelies  des  colons ,  l^s 
revokes  des  esclaves  impatients.  Le 
12  mars  1831,  legouvernement,  donnant 
Texenwle  du  sacrifice,  prescrivit  Taf- 
franchissement  immddiat  de  tous  les 
esclaves  de  la  couronne;  puis  Tordre 
en  conseil ,  du  5  novembre  de  la  m^me 
ann^e.  fut  la  premiere  mesure  qui  attei- 
gnit  directement  los  colons  :  il  cons* 
tltuait  rinterventlon  de  magislrats 
nrotecteurs  entre  le  mattreet  fesclave; 
la  r^istancedes  colonies  fut  si  violente, 
que  le  gouvernemeot  fut  pouss6  encore 
en  avant,  et  forc6  dans  ses  projets  d'6- 
mancipation  lente  et  iloesur^e.  Le  14 
mai  1833  lord  Stanley,  au  nom  du  ca- 
binet, saisit  leparlementdes  resolutions 
qui  furent  formul^es  dans  Tacte  d'aboli- 
tion  de  Tesclavage,  saactionn^  le  28 


aodt  suivant  par  la  couronne.  Get  aete, 
on  le  salt,  pronon^  i'emaneipation  ge- 
nerate des  esclaves  k  partir  du  1^  aodt 
1884,  a  la  double  condition  d*une  in* 
demnite  de  vingt  millions  de  liv.  sterl. 
(500,000,000  de  fr.),  et  d'un  temps  d*ap« 
prenttssage,  qui,  cessant  au  1*'  aoQt  1888 
pour  les  noirsdes  cites,  se  prolongerait 
jusqu'au  1*'  aodt  1840  pour  eeux  des 
campagnes.  L'opinion  pubiique  s*ctaat 
prononceeavecia  plus  grande  force  cen- 
tre cette  prolongation  de  Tapprentis* 
sage  pour  les  noirs  des  campagnes,  le 
gouvernement  accueillit  avec  sympa« 
thie  cette  noble  repugnance;  mais  pour 
eviter  un  conflit  entre  le  parlement  et 
les  legislatures  coloniales ,  et  pour  me- 
nager  a  cellcs-ci  la  reconnaissance  et 
la  confiancedela  population  noire,  il 
leur  laissa  Tinitiative  de  la  liberation 
Simultaneede  tous  les  apprentis.  Ainsi, 
li  partirdePautomne  derannee  1838,  le 
Sucre  devint  dans  les  colonies  anglai* 
ses  le  produit  du  travail  libre.  L*eman- 
eipation  ^tait  un  acte  juste  et  necessai- 
re ;  elle  procura  aux  nouveaux  affran- 
ehis  le  bien-etre ,  rendit  parmi  eux  le 
manage  plus  frequent  et  level  plus  rare, 
les  disposa  a  recevoir  et  mfime  a  chcr- 
dier  Tinstruction;  mais  d^s  1834  on 
^vaft  predit,  comme  consequences  in« 
failtibies  de  I'acte  d'emancipation,  la  di- 
minution du  nombre  des  travailleurs 
aux  colonies  et  de  la  production  co- 
loniale,  la  ruine  ou  Tappauvrissement 
de  tous  les  planteurs  ;  enfin,  comme 
consequence  derniere,  mais  bien  grave, 
en  ce  qu'elle  faisait  un  cercle  vicieux  de 
cette  genereuie  question  de  remand- 
pation,  il  fallut  reconnattre  l^activite 
Douvelleque  reprittout  a  coup  la  trai- 
te  des  noirs,  raniniee  et  encouragee  par 
la  situation  de  plus  en  plus  florissante 
des  marches  de  la  Havane  et  du  Bre- 
sil.  Les  progres  de  cette  crise  ruineuse 
appelerent  encore  Tattention,  peut-etre 
trop  tardive,  du  parlement ;  et  les  rap- 
ports des  deux  comites  pariementaires 
d^lar^rent  qu'un  vaste  systeroe  d*im* 
migration,  organise  en  Europe,  en  Afri** 
que  et  dansrinde, pouvait  seul,  en  met« 
tantau  serriee  de4'industrie  coloniale 
un  nombre  de  travailleurs  proportion- 
ne  h  ses  besoins,  lui  rendre  sa  prospe^ 
rite  passee.  Le  comite  charge  de  Ten- 
quete  sur  la  situation  presente  des  po8<< 
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sessions  briianniqaes  k  la  e6te  oceiden- 
tale  d*Afrique,  et  sur  leurs  relations 
avecles  tribus  indigenes  environnantes, 
fit  porter  ses  investigations  exclusive- 
ment  sur  ces  trols  points :  i*  L' Afriqae 
poss^e-t-elle  r^ellement  les  6l6ment8 
d*one  Emigration  libre  et  considerable 
pour  les  indes  occidentales  ?  3^  Cette 
emigration  est-elle  a  d^^irer  dans  TintE- 
r^t  des  populations  africaines  ?  3*  Peut- 
elle  dtre  effectu^  sans  qu'on  puisse  1^ 
gitimementcraindre  ou  mtoe  supposer 
qu*eUe  ne  suscite  et  n*encourage  una 
Aou  velle  traite  des  Noirs  ?  Quant  au  pre- 
mier pointy  le  rapport  disait  en  peu  de 
mots  que  sur  la  cdte  dTOr  i\  ne  pa* 
raissait  exister  que  peu  d'el6ments  pour 
une  Emigration  parfaitementlibre,  ou 
mEme  pour  une  emigration  quelconque , 
les  ravages  dela  traite  Etant  encore  trop 
rdcents  pour  que  la  population  y  f(!kt  sur- 
abondante  et  porUe  aux  expeditions 
aventureuses;  1^  tons  les  ludividus,  h  Fex- 
ception  des  chefs  et  d'un  petit  nombre 
des  habitants  de  la  c6te,  proteges  dans 
leur  existence  et  dans  leur  commerce 

Sar  les  comptoirs  anglais,  holiandais  et 
anois,  sont  esclaves.  Mais  si  Ton  re- 
monte  lac6te,  on  rencontre,  entrele  cap 
Palmas  et  le  cap  Monte,  une  raced'hom- 
mes  Etran^ers  divisEeen  un  grand  nom- 
bre de  petites  tribus  appelEes  du  nom  de 
Kroumaneset  rEpandues  sur  une  Etendue 
considerable  de  pays.  lis  sont  en  gene- 
ral ,  mais  non  exdusivement ,  adonnes  k 
la  navigation ,  et  forment  une  partie  des 
Equipages  detous  les  bAtlments  anglais 
soit  de  guerre,  soit  de  commerce,  navi- 
guant  (fans  ces  parages ;  on  les  recon- 
natt  a  une  marque  extErieure ;  ils  ne  so 
laissent  jamais  rEduire  en  esdavage, 
toujours  prEts  a  Ecbapper  h  cette  odieu- 
se  condition  par  la  mort,  et  eux-mEmes 
ne  font  jamais  d*esclaves.  Leur  nombre 
n^est  pas  coonu,  mais  paratt  considEra- 
ble  (1).  Us  out  pleine  confiance  dans  le 

(i)  Toy.  les  cmrieox  renseignements  sar  la 
nation  des  Kroumanes  refwadus  dans  les 
divers  temoignages  qu'on  recudUit  en  An- 
gleterre  sur  ks  ressonrces  oflerles  par  la 
cdte  d'Afrique  poor  remigration  des  travail* 
leurs  libres  aax  Indes  oocidentales,  el  qui 
tont  ezactement  reproduits  dans  la  cin- 
quieme  publication  dn  oninislere  de  la  marine 
fur  VahclUion  de  Cesclava^c  dam  les  colonici 
ftfffioif^'f  P«  358-459. 


caractEre  anglais.  Cependant  U  Etait 
douteux  qu'on  pAt,  sans  quelques  pre- 
sents ou  coutumes,  obtenir  de  leurs 
chefs  Tautorisation  d*en  emmener  ua 
grand  nombre,  et,  d*autre  part,  Tamour 
qu'ils  ont  pour  leur  pays  et  leur  habi- 
tude invincible  de  ne  s'Eloigner  que 
pour  un  temps ,  et  sans  jamais  emmener 
leurs  femmes,  ne  laissaient  pas  esperer 
quMls  eonsentissent  a  se  fixer  dans  une 
contrEe  EtrangEre  pour  plus  de  deux 
ou  trois  ans.  Dans  TEtabiissement  an- 
glais de  la  Gamble,  TenquEte  trouva  k 
peu  prEs  mille  cinq  cents  Afrieauis  Iib6- 
rEs  que  le  gouvemement  avait  tirEs  de 
Sierra-Leone,  pour  ne  pas  laisser  en- 
combrer  cette  colonic,  mais  qui  n'offri- 
raient  a  TEmigration  qu'une  mEdiocre 
ressource.  Les  migrations  pEriodiques 
des  deux  tribus  des  SerawouUs  ou  Ser^ 
racokti  et  des  TilUbunkas^  qui.  k  des 
Epoques  fixes,  viennent  en  grand  nom- 
bre du  haut  de  la  riviere  fadre  tous  les  Hi- 
des travaux  de  Sainte-Marie  et  s*en  re- 
tournent  ensuite  avec  le  produit  de  leurs 
Economies,  paraissant  entiErement  libres 
d'aller  ou  ae  venir  oh  bon  leur  semble, 
sans  avoir  besoin  de  permission,  promet- 
taient  en  apparence  les  Elements  d*une 
Emigration  plus  nombreuse,  d'abord 
temper  aire,  mais  susceptible,  en  cas 
d'heureux  rEsultats ,  de  se  prolonger  et 
de  se  changer  en  Etablissement  perma- 
nent Enfin  Sierra-Leone,  peuplEe  de 
?[uarante  k  einquante  mille  Alricains 
iberes  ou  descendants  d'Africains  libe- 
re8,d*un  corps  de  Aroomen de  mille  au 
moins  et  au  plus  de  cinq  mille  individus 
faisant  dans  la  colonic  les  travaux  les 

Elus  penibles,  comme  les  Serawoulis  et 
»  Tiilibunkas  en  Gamble,  et  encore 
de  mille  k  deux  mille  individus  de  race 
meiangEe  venus  k  Sierra-Leone,  com- 
me les  Kroomen,  de  leur  plein  grE,  se 
FrEsentalt  comme  le  foyer  principal  de 
Emigration.  — Le  comite  d'enqoEte 
s'occupa  ensuite  de  la  question  de  savoir 
si  pour  ces  diverses  populations  11  y 
avait  vraiment  avantage  k  vivre  aux 
Indes  occidentales  plutot  qu'en  Afrique. 
D*apres  les  renseignements  les  plus  au- 
thentiques  sur  la  situation  des  choses 
et  des  personnes  de  la  population  agri- 
cole,  Jadis  esclave,  h  la  Jamalque,  dans 
la  Guyana  anglaise  et  k  la  Trinidad ,  le 
comitE  ne  put  douter  que  pour  le  Negro 
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fidns  asQe,  qui  vient  d*^tre  d^livr6  de 
la  traite ,  ou  pour  I'Africain  igiioraot 
et  barbare  qui  vient  ainasser  penible- 
ment  dans  les  etablissements  anglais 
quelquefi  miaces  profits  doot  il  va  jouir 
ensuite  dans  sa  tribu  ;  que  mime  pour 
rAfricain  lib^re  de  Sierra-Leone,  piac^ 
depuis  plusieurs  annees  sous  la  tutelle 
paternelle  dugouvemement  britannique, 
mais  prW^  de  tout  moyen  dese  former 
aux  trayaiu  agricoles,  reduit  toujours  h 
un  salaire  de  quatre  k  cinq  deniers  par 
jour  oa  au  produit  presque  insufflsant 
d'une  pi'tite  culture,  remigration  aux 
Indes  oocidentales  ne  fdt  un  ^rand 
bienfait.  Rn  mime  temps  les  Africaini 
Uberte  de  Sierra-Leone,  si  embarrasses 
d'eux-mtoes  et  tout  ensemble  si  onl- 
reux  pour  le  gouvernement,  en  trouvant 
aux  Indes  une  condition  meiileure,  con« 
tribueraient  a  la  ricbesse  et  a  la  prosp6- 
rite  de  la  nation  qui  les  accueillerait 
dans  son  sein,  et  surtout  les  progris  de 
la  civilisation  africaine  seraient  assures 
par  le  retoursur  la  terre  d'Afrique  d'un 
grand  nombre  de  ses  enfants  formis 
par  la  religion  et  les  arts  de  TEurope, 
propres  eux-mlmes  et  disposes  a  les  rl- 
paodre.  Ce  reflux  de  FOuest  sur  TEst, 
malntena  dans  des  limites  convenables 
et  dirig^  avec  prudence ,  pouvait  Itre, 
loivant  les  paroles  de  sir  John  Jlrlmie, 
Favenir  de  la  civilisation  de  I'Afrique. 
Mais  eopoursuivant  ce  but,  TAngleterre 
s*exposait  peuMtire  au  soup^  de  re- 
eommenoer  la  traite  des  Noirs  sous  un 
autre  nom ;  le  comiti  d'enaulte  s*occupa 
splcialement  de  proposeraes  r^lements 
administratifs  d  una  nature  si  simple  et 
si  peu  equivoque,  qu'il  n*y  edt  plus  de 
place  pour  ce  soup^n;  il  entendalt  que 
toutes  les  operations  de  Emigration  lus- 
sent  Gonduites  par  le  gouvernement  seul. 
Le  rapport  du  comiti  d*enqulte  se  ter« 
minait  par  Texamen  de  Taccusation  fort 
grave  dirigle  centre  le  commerce  anglais 
de  fournir  des  faciiitis  au  trafic  des  es« 
cJaves.  Le  sens  rigoureux  de  cette  accu- 
sation, comme  le  comiti  d'enqulte  le  re- 
ooanut,  etait  qu*en  revendant  aux  trafi- 
quants  d'esclaves  les  bdtiments  condam- 
n^  comme  nigriers ,  ce  qui  est  le  cas  le 
plus  rare ,  on ,  ce  qui  est  plus  friquent, 
en  lear  vendant  des  marchaiidises  licites 
troqules  ensuite  centre  des  esclaves ,  le 
D^oeiant  et  le  manufacturier  anglais , 


aussi  bien  que  ceux  des  autres  nations, 
fournissaient  effectivement  k  la  traite 
des  facilites  considerables.  Et  mime  de- 
puis que,  par  une  execution  de  plus  en 
plus  severe  des  dispositions  contenues 
dans  les  traites  de  1831 ,  de  1833  et  de 
1841,  lesbAtimentsvraimentaffectlsala 
traite  ne  pouvaient  plus  sejourner  en  sd- 
rete  sur  la  cote,  les  marcbandises  nices* 
salres  a  ce  trafic  n'^taient  plus  expldiles 
comme  autrefois  d'abord  k  Cuba  et  au 
Brisil  et  apportles  de  1^  par  les  n^griers 
eux-mlmes,  elles  ^talent  actuellement 
apportles  en  bten  plus  ffrande  quantit6 
et  avec  beaucoup  plus  de  faciliti  d*An« 
gleterre  directement  a  la  cite  d'Afrique, 
sur  des  bdtiments  en  apparence  les 
plus  innocents  et  les  plus  inoff'ensifs, 
mais  duns  le  fait  auxiliaires  dangereux 
et  impunis  des  traitants.  Toutefois,  en 

f)rlsence  des  resultats .  immenses  que 
es  mesures  adoptles  pour  la  ripression 
de  la  traite  avaient  dej^  proauits ,  le 
comiti  d'enqulte  n'osa  pas  conseiller  a 
la  legislature  d*lmposer  au  commerce 
licite,  si  digne  d'encouragement  com- 
me le  moyen  de  civilisation  le  plus 
puissant  peut-ltre  qu'on  pdt  jamais  ap- 
pliquer  k  TAfriciue,  mille  entraves  rul- 
neuses,  pour  diminuer  dans  une  pro- 
portion infiniment  petite  les  facilitis 
plus  ou  moins  grandes  qu^il  pouvait 
fournir  ^la  traite  (l).~Des  que  les  rap* 
ports  des  comitis  d'enqulte  de  1842  fu- 
'rent  connus,  une  diputatioo  de  nego- 
ciants  et  d'autres  personnes  interessees 
dans  le  commerce  des  Indes  oocidenta- 
les prisenta  k  lord  Stanley,  sous  forme 
d'adresse,  tout  un  plan  d'eniigration(3). 
La  plupart  des  dispositions  de  ce  plan 
furent  adopts,  avec  quelques  modifica- 
tions, par  le  secretaire  d'Etat  des  colo- 
nies, et  le  6f(6vrier  1843  lord  Stanley 
adressa  au  gouverneur  de  Sierra-Leone 
une  deplche  contenant  le  sommaire  sui- 
vant  du  plan  que  le  gouvernement  de 

(i)  F'of,  le  Rapport ^w  comite  d'enqulte, 
ou  dftiu  la  parlie  noa  officieile  des  AnnaUs 
marltimes,  1841 ,  n"  59;  011  dans  la  cinqule- 
me  publication  du  minisiere  de  la  marine  iur 
Caoolition  de  fesclavage  dans  les  colonies 
anglaises  (II* section);  Paris,  loipr.  Roy., 
1843. 

(1)  jinnales  marlt.  (partie  non  offlc), 
juilletx843,p.4a-46. 
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sa  majesty  britannique  se  proposait  de 
suivre  :  «  Tous  les  biltiments  transpor- 
tant  des  Emigrants  de  la  cdte  occidentale 
d'Afrique  aux  Indes  occidentales  aux 
ih-ais  de  nos  diff^rentes  colonies  seront 
d^sormais  places  sous  laconduited'ofQ- 
ciers  du  gouvernement  et  Mx^adhoc 
par  rEtat,  ou  au  moins  munis  d'uae 
autorisatioD  expresse  du  ministre.  — 
Les  seules  colonies  oQ  r^migration 
pourra  s'effectuer  d^s  aujourd'hui ,  sont 
fa  JamaTque,  la  Trinidad  et  la  Guyana 
anglaise,  dont  les  legislatures  respecti- 
Tes  ont  d^ja  ailoue  un  fonds  special 

{»our  en  couvrir  la  d^pense.  Aussitotque 
es  autres  colonies  auront  e^alement 
pourvua  une  semblable  allocation,  elles 
seront  admises  aux  b^n^tices  de  la  me- 
sure....Lesseuls  points  oii les  Emigrants 
puissent  6  re  engages  aujourd*hui  sont 
dierra-Leone,  Bona  vista  et  Loando. 
Dans  les  deux  derniers  endroits,  des 
cours  de  commissions  mixtes  ont  <^te 
^tablies  en  vertu  du  dernier  trall^  avec 
le  Portugal.  —  Comme  gouverneur 
de  Sierra-Leone,  vous  aurez  a  faire  sa- 
Toir  publiquenient  ^  vos  administr^s 
que  oesormais  des  bdtiments  destines 
au  transport  des  emigrants  seront  ex- 
p^di^s  de  la  colonie  a  des  ^poques  fixes 
sous  la  direction  immediate  du  gouver- 
nement. — On  continuera,  pour  le  mode 
de  recrutement  et  d'embarquement  des 
Emigrants,  a  suivre  le  systeme  ^tabli 
par  mon  pr6d6cesseur  (1),  c*est-a-dire 

^  ( i)  Dans  vne  d ^p^che  posterieare  h  celle  du 
0  fevrier  1843,  ou  il  enlrait  dans  quelques  di- 
lails  parliciiliers  surrexeciitionduplaneutier 
des  ministres  de  sa  majeste,  lord  Stanley  mo- 
difia  certaiues  dispositions  du  systeme  ^tabli 
precedemroent  par  lord  John  Russell.  Ainsi, 
conformement  a  ropinion  que  les  Africaios 
liheres  conduits  a  Sierra-Leone  (rouveraient 
iin  grand  a  vantage  a  nouvoir  profiter  sur-le- 
champ  des  facilites  d  emigration  qui  se  pr^ 
senteraient  i  eux ,  lord  Stanley  fit  proposer 
par  le  gouverneur  au  conseil  colonial  la  mo- 
dification de  la  qualrieme  clause  de  Facte  du 
38  decembre  1841 ,  par  laquelteles  Africains 
liber^  ne  pouvaient  oblenir  Taiitorisatioa 
d*emigrer  qu*apres  un  sejour  de  six  semaines 
dans  la  colonie ;  la  reduction  a  trois  jours 
du  terme  de  dix  jours  a  Tavance  que  la 
troisieme  clause  exigeait  de  TAfricain  libere 
pour  la  notification,  entrc  les  mains  de  Tad- 
minislrateur  de  son  district,  de  sou  inleultoa 


qu'uQ  ou  plusienrs  agents  seront  em- 
ployes par  les  colonies  des  Indes  occi- 
dentales a  recruter  les  sujets  disposes  a 
^migrer  et  remplissant  tes  conditions 
exigees ;  ces  agents  seront  soumis  au 
contrdle  des  gouvemeurs  de  leurs  colo- 
nies respect! ves,  quoique  susceptibles 
d'etre  renvoy^s  pour  cause  de  malver- 
sation par  le  gouverneur  de  Sierra-Leone. 
II  lenr  sera  interdit  de  faire  avec  les 
Emigrants  aucune  convention  expresse 
relative  aux  taux  des  salaires ;  lis  de- 
vrontsebornera  leuren  faire  connaftre 
la  moyenne  ofBcielle.  Leur  titre  dis- 
tinctifsera  celui  d'agents  cokmiaux(,i). 


d*eiiiigrar;  U  suppraiaoD  oa  an  Moins  h 
diminotion  des  droits  k  peroevoir  sor  les 
passe-ports. 

(x )  Cette  neme  dep^che  contenait  un  sup- 
plement d'instructionssp^alenicnt  adressees 
aux  agents  coloniaux  et  se  rapportaot  aux 
precautions  a  observer  dans  le  chois  des 
.emigrants  :  «  lis  doivent  sVuquerir,  aTant 
tout,  du  caractere  et  des  habitudes  anterieu* 
res  de  celui  qui  se  presente  pour  emigrer,  et 
leur  devoir  est  d*ecarter  tous  ceux  qui  sont 
adonnes  k  Tivrognerie  ou  sujets  a  tout  autre 
vice.  —  Refuser  tons  ceux  qui  sont  atteints 
de  quelque  infirmity  corporelle.  —  Choiair 
de  preference  les  jeunes  gens  marics  de  trenle 
ans  ou  environ ;  au-dessua  de  quarante-cinq 
ans  les  Noirs  ne  sont  plus  admissibles.  —  Ne 
pas  permettre  qa*vn  emigrant  laisse  doriere 
lui  une  femme,  un  jeune  enfant  on  des  pa- 
rents infirmesqui,  apres  son  depart, sentient 
prives  de  tous  moyens  d'existence.  —  Nul 
ne  pourra  ilre  admis  s'il  n'a  reside  dans  la 
colonie  pendant  six  semaines  au  moins.  Sont 
exceptes  de  cette  disposition  les  Kroomen, 
les  individus  arrives  dans  la  colonie  sur  les 
b^timenis  de  sa  majeste,  ou  ceux  qui  serout 
portcurs  d'un  certificat  signe  par  les  foo<- 
tionnaires  k  ce  preposes,  certificat  qui  ronsta- 
•era  leur  disir  d'eroigrer.  —  L'avis  sera 
donne  par  Vagent  eolomial  a  Vadmiwsiratemr 
du  district  ou  a  tout  autre  fonctionnaire 
delegue  a  cet  efflet  par  le  gouverneur  portant 
que  tel  individu  est  dans  rintention  d*emi- 
grer.  Le  delai  pour  donner  et  reoevoir  eet 
avis  sera  ulteric urement  &x»  par  le  gouver- 
neur. —  Tout  individu  qu'on  s'efforoera  de 
determiner  a  Temtgration  devre  recevoir 
copie  d'un  imprime  rev^tu  de  la  signature 
du  gouverneur;  cet  imprim^  caitiendra  tous 
les  renseignemeuts  propres  k  Teclairer  sur  la 
colouie  ou  il  est  soUicile  de  serendre.  —  Les 
enfauls  ea  bas  Age  Q*aurout  pas  la  facullt 
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LVmbargnenient  des  ^mignnts  conti- 
iraera  h  etre  dirige,  comme  ii  i'est  au- 
jourd'hoi,  par  un  agent  special  nomm^ 
par  Tous.  Cet  agent  n'aura  plus  d^or- 
mais  k  s'occoper  de  Finspection  des 
bdtimeDts,  ie  gouTernement  de  sa  ma* 
jeste  s'^ant  exclusivement  r^erv^cette 
sorveillance.  Ii  lai  restera  neanmoins, 
sous  votre  direction,  5  r^er  Tordre  de 
depart  des  bdtiments  employ^  par  le 
gooyernement  d*aprds  le  nouveau  8y»- 
teme,  eta  s'|is8urer,  comme  auparavant, 
qae  tons  ies  Emigrants  s'embarquent  de 
leor  plein  eonsentement,  qu'ils  ont  8^« 
journ^  dans  la  coionie  le  temps  exig^, 
qu'ils  ont  6t^  Tisit^  par  Tofficier  de 
sant^,  one  la  proportion  des  sexes  est 
obserTee ;  en  un  mot,  que  toutes  Ies 
regies  .prescrites  sont  ponctueilement 
suivies.  Son  titre  distinctif  sera  oelui 
A'agenidHg<nwememeHt(\).Fout  don- 

d'emigrer,  k  moins  qu'iU  ne  soient  aeeompi- 
gnes  de  leurs  parents  ou  de  leurs  gardiens. 
Cependant  i'adininislraleor  du  diitrict  ou 
tool  autre  foDclionnaire  Qomme  par  le  gou- 
Temeur  potirra  auioriter  I'emigration  de  ces 
enfants  en  certifiant  que  cette  emigration 
n*offre  ancune  espece  d'inconTenienta,  et 
qu'elle  est  autorisee  par  lea  parents.  —  Tout 
emigrant  accepte  i)ar  un  agent  colonial  reoe- 
Tra  de  eet  agent  un  certificat  de  son  admis- 
sion. —  Si  Temigrant  ii  son  arrivee  dans  le 
port  ne  trouve  pas  le  bAtiment  prM  h  met- 
tre  a  la  voile ,  Tagent  colonial  sera  autoris^ 
a  pounroir  k  son  entretien.  La  depenae  de 
eel  entretien  sera  fixee  a  un  taux  mod6re ,  et 
mise  a  la  charge  de  la  colon  ie  ou  Temigrant 
de\ra  se  rendre.  CependaDt  aucun  emigrant 
ne  ponrra  dtre  ainsi  d^rayi  pendant  plus  de 
quinzc  tours,  et,  dans  tons  Ies  cas,  tout  ce  qui 
aura  ete  £ait  dans  ce  sens  sera  soumis  a  Tap- 
probation  du  gouvemeur. 

{i)  V agent  (T emigration^  est-il  dit  dans 
le  mime  supplement  d'instruclions ,  eiercera 
une  autorite  generale  sur  Ies  agents  des  colo- 
nies ;  il  veillera  autant  qu*il  sera  en  son  pou- 
Toir  k  oe  qu'iis  s*acquittent  con  vena  blement 
de  leur  mission.  II  signalera  an  gouvemeur 
de  SierraoLeone  tons  ceux  de  ces  agents  qui 
negligeraienl  leurs  devoirs ,  el  le  gouvemeur 
lessuspendra  de  leurs  fonciions  s'll  y  a  lieu, 
li'agent  du  gouvernement  sera  charge  de  dis- 
tribuer  aux  agents  des  colonies  Ies  iroprimes 
i  reroetire  aux  emigrants.  Ces  imprimes 
comprendront  le  prix  moyen  des  salaires  of- 
ferts  dans  Ies  colonies ,  Ies  autres  avantages 
•stores  aux  travaillears  et  le  genre  de  tra* 


ner  k  ce  plan  un  commencement  d*ex^ 
cutlon  on  a  UM  en  Angleterre  un  bd- 

yail  qni  est  pins  partioiliireineDt  deaunde.  -* 
L'agent  du  gouvemeroent  tiendra  un  registre 
aepar^  pourchaqat  colooie:  il  y  inserira  lea 
noma  des  Emigrants  d'aprcs  la  liste  qui  aura 
ei^  formee  par  lea  agenU  particttliers.  —  II 
ne  poam  porter  un  emigrant  d'un  registre 
8ur  un  autre  sans  Tassentiment  de  Tageui  aui 
aura  le  premier  engage  oet  ^i|prant ;  k  moios 
que  ce  dernier  ne  paye  un  droit  de  deux  sh. 
six  deniers.  — >  Il  re^lera  le  tour  des  bAtimenrs 
destines  a  remigralion  el  Ie  temps  de  leur 
sejour  suivant  Ies  instructions  du  gouver- 
neur.  —  Le  devoir  de  Tagent  du  gouverne- 
ment sera  d 'examiner  cheque  emigrant  en 
particulier,  pour  s*assurer  s'il  part  de  son 
plein  et  libre  consentement,  s*il  a  des  notions 
exactes  sur  le  sort  qui  Fattend,  et  si,  dans  son 
choix ,  on  s'est  conform^  strictement  an  tkh 
glement.  —  II  preparera  autant  que  possible 
un  liende  reception  ou  d^t  pour  y  admel- 
tre  Ies  Migrants  qoi  anriveraient  avant  de 
pouvoir  itre  emberones.  11  prescrira  Ies  regle- 
menta  k  obseryer  dans  cet  eiablissement,  et 
dans  tons  Ies  cas,  que  ca  depot  soit  ou  non 
formi,  il  surveillera  Ies  arrangements  que  lea 
agents  eoloniaux  auront  pu  prendre   pour 
Tentretien  des  emigrants  ju5qu*&  Theure  de 
Fembarquement.  —  II  mspectera  Ies  v^te- 
meats  de  ces  derniers,  ets'ilssont  insuffisants 
il  s'adressera  au  gouvemeur  pour  supplier 
a  leur  insuffisance;  c'est  aussi  par  I'interm^ 
diaire  du  gouvemeur  qu'il  fera  delivrer  le 
norobre  de  coovertures  voulu  pour  Tusage 
des  emigrants  k  bord.  —  II  aiura  soin  quil 
se  trouve  parmi  Ies   Emigrants  embarqu^ 
sur  cbaque  navire  un  individu  au  moins  ca- 
pable de  servir  dUnterprete  aux  autres.  —  II 
s*assurera  que  le  nombre  des  femmes  embar- 
quees  est  au  moins  du  tiers  des  Emigrants 
adultes.  Xes  Kroumen  et  Ies  Africains  \\\ik-\ 
res  depuis  Irois  mois  ne  sont  pas  compris 
dans  ceite  disposition.  —  Au  dei>art  il  re- 
mellra  dans  Ies  mains  du  lieutenant  ou  du 
chirurgien  la  Hste  de  tous  Ies  pa.ssagers.  Il 
sigoera  cette  liste,  et  y  fera  jolnare  un  certi- 
ficat du  chirurgien  cfu  bord  constatanl  que 
tous  Ies  emigrants  ont  4te  examines   et  ont 
eie  trouv^  en  bonne  sante  et  exempts  d'in« 
firmiles.  —  Si  le  nombre  des  emigrants  pa- 
ralt  devoir  depasser  celui  des  b&limeuts  afiec- 
tes  k  leur  transport,  Tagent  du  gouvernement 
en  informera  aussi tdt  le  gouvemeur.  —  II 
transmellra    egaleroent   au  gouvemeur  un 
releve  irimestriel  de  Temigralion,  el  chaque 
annee  il  fera  son  rapport  sur  la  marcbe  du 
systeme  adopte  et  sur  la  probabilite  de  yoir 
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ttment  destin^  au  service  de  diacune 
des  colonies  susmentionnees,  et  qui  de- 
Rieurera  exclusivement  a  la  charge  de 
ladite  colonic.  Ges  bAtiments  retourne- 
ront  a  Sierra-Leone  aussitdt  qu1ls  au- 
ront  d^barqu^  leurs  emigrants ;  et  ils 
devront  £aire  autant  de  voyages  dans 
Tannee  que  le  perniettront  les  r^les 
prescrites...  Si  r^misration  prenait  une 
extension  considerable,  on  augmenterait 
dans  la  proportion  requise  les  moyens 
de  transport...  —  A  leur  arriveedans 
les  Indes  oocidentales,  les  Emigrants 
seront  recus  par  Tagent  d'immigration 
du  gouvernement^tabli  dans  la  colonic. 
Get  agent  v6rifiera  si  les  nouveaux  ar- 
rive correspondent  avec  laliste  dress^e 
par  les  agents  du  port  d^enibarquement, 
et  il  prendra  les  mesures  necessaires 
pour  les  faire  debarquer  ou  assurer 
leur  subsistance  a  bord  jusqu*a  ce  qu*on 
leur  ait  £ait  connaltre  la  nature  des 
avantages  qui  peuvent  leur  6tre  offerts. 
Amhs  leur  d^barquement  ils  seront  en- 
tierement  libres  ae  choisir  i'occupation 
qui  leur  parattra  la  plus  avantageuse. 
Tout  engagement  contract^  par  eux  hors 
de  la  colonic  sera  nul  de  plein  droit,  et 
aucun  engagement  contract^  pat  eux 
dans  la  colonic  ne  pourra  les  obligor 
pendant  plus  d'uneann6e. — Une  com- 
munication r^guliere  ^tant  ainsi  ^tablie 
entre  TAfrique  et  les  Indes  oocidenta- 
les au  moyen  des  b^timents  affr^tes  par 
le  gouvemement,  des  passages  gratuits 
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aflluer  a  Sierra-Leone  one  population  dM- 
reuse  de  se  rendre  aux  Indes  occidentales.  II 
fera  aussi  un  relef^  du  uombre  des  delcgues 
ui  auront  ele  envoyes  de^colonies;  il  pren- 
Ira  soin  d*expHqiter  de  quelle  maniere  ces 
dclegues  ont  precede  et  quel  effet  leur  venue 
a  prod  nit  sur  leurs  compatriotes.  —  Enfin 
il  donnera  a  toules  les  persoones  interessees 
a  rcmigration  tous  les  renseignements  qu'el- 
les  pourroQt  desirer.  Il  8*em)rcera,  par  ses 
conseils  et  par  la  peiulure  des  avantages  re- 
sultant de  remigration ,  d*exciter  parmi  les 
Noirs  le  desir  d'ameliorer  leur  condition. 
Mais  avant  tout  il  se  souviendra  qne  sa  mis- 
sion speciale  est  de  veiller  aux  inierets  des 
emigrants ,  de  les  garantir  de  toute  fraode 
et  de  loute  violence,  et  il  n*oubliera  pas  que 
de  rarcomplissement  rigonreux  de  ses  devoirs 
depend  en  grande  partie  le  succes  de  remi- 
gration. {jinnales  marit,,  x 843, porfie  non 
o/ficUUe,  p.  366-372.) 


d*aller  et  de  retour  seront  accord^  aux 
Emigrants  charges  comme  d61^^  de 
rap|)orter  a  Sierra-Leone  des  rensei- 
gnements sur  les  Indes  occidentales,  et 
au  l^moignage  desguels  il  est  probable 
que  les  indigenes  a]outeront  toi .  Pour 
tous  les  autres  Emigrants  tir^s  de  la  cote 
d'Afrique,  auxquels  il  sera  toujours  n6- 
cessairement  loisible  de  quitter  la  colo- 
nic a  leurs  propres  frais,  quand  ils  le 
jtjgeront  a  propos,  on  a  le  projet,  aus- 
sitdtqu*on  aura pu  prendre  les  mesures 
1^'slatives  n^essaires,  de  leur  faire  ac- 
corder  &ts  passages  de  retour  a  un  taux 
proportionn^  h  la  duree  de  leur  s^jour 
aux  Indes  occidentales,  durant  les  cinq 
premieres  ann^s  de  leur  residence;  au 
bout  de  ce  temps ,  tous  ceux  qui  n'au- 
raient  pas  quitte  la  colonic  dans  Tinter- 
▼alleauraientdroita  un  passage  gratuit, 
pourvu  qu*ils  en  Assent  lademande  dans 
un  d^lai  qui  serait  fixe  apres  Texpiration 
des  cinq  aim6es  »  (i).  Tel  etait  Ta- 

(i)  jihoUtion  de  tesclopagt  dans  les  colo- 
nies  anglaises  (V"  publication,  II*  sect.,  p. 461- 
473).  Laquesttonderemigration  souleva  en 
Angleterre  uneardente  polemique.  «Si  tout  le 
«  mondeen  Angleterre,  disent  les  redacJenrs 
«  des  jinnales  marltimes ,  etait  d*accord  sur 
c  le  principe  de  Temancipation,  on  est  loin  At 
«  8*entendre  sur  les  r^ultats  de  cette  mesure. 
«  I..es  uns  applaudissent  a  ces  resultats;  les 
«  autres  les  trouvent  desastreux.  Ceux-d 
«  croient  qu*on  a  fait  assez  pour  les  interto 
•  des  Noirs  dans  les  colonies  anglaises,  et 
«  qu'il  est  temps  de  s*occuper  de  leurs  anciens 
«  mailres ;  les  autres,  au  oontraire,  pensent 
«  que  Totuvre  de  reparation  envers  la  race 
«  africaine  est  k  peine  comroencee.  Les  pre- 
«  miers  annonoent  la  ruine  prochaine  des 
K  colonies  emancip^es,  les  seconds  r^ardent 
«  ces  predictions  eomme  des  clameurs  injus* 
«  tes  dictees  par  des  inierets  insatiables.  La 
ft  Gazette  eoioniale  et  V A nti  "Slavery  rt* 
«  porter  sont,  on  le  sait ,  dans  des  camps  op- 
«  poses,  et  la  polemique  entre  ces  denx 
ft  teuillea  est  oontinueile.  »  Au  commence- 
ment de  Tannee  x843  elles  eiaient  divis^ 
sur  la  question  de  I'imigration ,  sur  le  fond 
mteae  de  la  mesure,  Tune  soutenani  Temigra- 
lion  au  nom  de  la  civilisation  de  rAfrique, 
Tautre  la  combattant  comme  raniniant  sons 
un  autre  nom  la  iraite  et  retardant  eflective- 
ment  I'abolilion  de  i'esclava^e ,  comme  con- 
traire  aussi  a  I'inler^t  des  noirs  Creoles ;  roais 
toutes  deux  s*acoordaient  k  attaquer  le  plaa 
du  gouvemement,  la  foune  et  les  details  de 
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mm  du  plw  du  gouTameinent  A*  la 
datedu  81  mars  iS4Z  le  Ckn  HvniUy^ 
bltimeot  f r6le  pur  le  gouTernement, 
Aaitdaitf  le  port  de  Sierra  Leone,  sous 
les  ordrcs  d'un  lieatenant  de  la  marine 
royale,  pr^t  k  op^rer  poor  la  Jamaique 
le  cfaargement  des  emigrants  que  la 
proclamation  du  ffouverueur  de  la  co- 
lonie,  M  Jfaodonald,  public  ^  Freetown 
le  17  mars,  aorait  entrain^ ;  des  M- 
timents  de  la  Trinity  et  de  Demerara 
^ient  aussi  attf ndus  cfaaque  jour.  Le 
Okh  BuHtky^  apria  trois  semaines  de 
s6jour  dans  le  port,  n*a valt  pas  encore  pu 
eompl^r  son  chaiisement :  on  attribuait 
ee  mauTais  succte  a  Topposition  des 
nissionnaires  et  i  la  mauvaise  volont^ 
lies  i^ents  du  gouTcmement.  La  presse 
fiusait  auasi  au  gouvernement  le  repro- 
cbed'avoir  limlte  T^migration  i  Sierra- 
Leone,  ^  la  Gamble,  aCapeCoast-Cas- 
tk,  cfest-^-dire  it  une  ^tendue  de  [^ays 
qui  ne  compte  pas  plus  de  quatre-vingt 
n^e  ou  dequatre-vmgt-dix  mille  flmes ; 
die  risquer  aind  de  depeupler  les  ^ta- 
bUsscments  an^dals  en  Afnque,  sans  sa- 
tisiaire  encore  les  demaodes  de  la  Ja- 
oiaiffiie  seule,  et  de  faire  ainsi  de  gran- 
des  dteenses  sans  b^u^fice  proportion- 
n^(l).L*^radumetleienator,Tai8seaux 

li  menire.  Les  monies  srgojnentB  pour  ct  con- 
Ira  ftifent  reprodtiilt,  ii  b  mtaie  ipoqae,  dans 
la  tbuict  que  la  conteotioD  gentle  abolillo- 
uiaie  eoBMcra  k  I'ciaiiMB  de  k  qiieitioo 
dTnuBiifnitieB.  Let  iUt^iutiotu  favonluaa  de 
■r  Hae-Ov^gor  Laid  fbrcnt  rapooiito,  ct  le 
'  s  en  verta  da<|iiel  to  vkiM  abolilie- 
I  Jjondras  svait  deja  |Mr  avaoce  pre- 
!  au  parienent  oae  petition  coulre  Vi- 

^  atlou  le  trouTa  coufacre.  ^  AnnaUs  ma- 
rii^f  i^Z^RentoeoUn^fVp  x.)  —  f^oy,  ausfi, 
nr  le  recrutemeol  dei  Noirs  libres  a  la  c^te 
ooeideotale  d'Afrique,  le  Rapport  adrtui  au 
mmistn  d€  la  marins  ei  des  cdoniei^  par 
JL  Boaet »  capitaine  de  corvette ,  gouverneur 
dm  Sindgalf  et  daie  de  Saint'Louit  le  94 
aai  1844 ;  et  ua  extraii  du  rappoft  de  M,de 
Mamleon^  cMHiaiaede  corvette,  commandant 
le  hiick  Lc  ZUaa,  date  de  Gor^  le  x5  afril 
1844^  ipiere  dana  let  Aanaies  marit.,  1844 1 
Meimf  colon.,  a*  3. 

(i)  Qodquet  habiUnts  de  la  Gayane  an- 
^|aiae  s*iiaicat  wopose  de  faire  avec  le  ca- 
pitaiae  d*un  navirede  Loodres  rarraneement 
qu*il  irait  diiectement  k  to  cdte  it  Or  rache- 
ter  des  Noin  de  Tesctoyage,  iiii'il  les  imanci- 
pmit   immMiatement  apres  le  racbat    et 

12«    UtraUon^  (  Sbnbgambib.  ) 


UMb  et  6quipds  aux  irais  de  la  colom'e 
de  la  Guyane  anglaise  et  de  oelle  de  la 
Trinity,  ne  furent  pas  plus  beureux  que 
le  Glen  Huntley :  en  deux  voyages ,  qui 
dur^rent  six  mois,  V Arabian,  qui  cle- 
Tait  transporter  chaque  fois  six  oents 
tolgrants,  n'enamena  quequatre-vingt- 
fuatre ;  et  en  deux  travers^es  XtSenator^ 
install^  pour  recevoir  cheque  fois  deuK 
cent  six  passagers,  ne  fournit  a  la  Tri- 
nidad que  eent  vin^t-quatre  ^migrauts, 
tous  d*une  grande  leunesse  et  tir^s  sur- 
tout  de  r^oole  des  Jeunes  Africains  cap- 
tures. A  la  date  du  20  mars  1845 
r^migratlon  de  Sierra-Leone  n'avait  \ 
encore  foumi  que  quiuze  cent  dix-neuf 
individus  aux  colonies  des  Indes  occi- 
dentaleSfSavoir :  cinq  cent  soixante-dix 
k  la  Jamaique,  quatre  cent  cinquaote- 
un  k  la  Guyane  anglaise  et  quatre  cent 
quatre-vin^t-dix-huit  k  la  Trmit^.  Alar- 
m^es  de  TinsufDaance  de  ces  recrute- 
ments  si  codteux,  les  colonies  anfflaises 
d*Am6rique  r^lam^ent  et  obtmrent 
du  gouvernement  m6tropolitain  la  le- 
T^  de  plusieurs  restrictions  qu*on  sup- 
posait  pouvoir  entraver  r^migration : 
ainsi  les  agents  d*6mlgration  a  Sierra- 
Leone  furent  successivement  autoris^ 
a  payer  les  petites  dettes  contractees 
par  les  Emigrants  et  a  faire  aux  enga- 


les  oowittirait  k  DaoMnra,  coBuae  ouvriers 
Ubna.  Lord  Stanley  aoumit  ee  ptoa*  que  le 
govromeur  da  to  oolonie  kii  await  communi- 

3u<^  aux  eonaeiUiiidiciaires  de  to  couroiiney  et 
onna  son  adhesion  ii  ropinionde  ces  magis- 
trats ,  que  :  Facltat  ttesclave*  ^  la  cdte  ttOr, 
mime  dan*  le  bui  de  le*  Smanciper  imme- 
diatement  et  de  Us  transporter  de  leur  plein 
consentement  a  la  Guyane  anglaise,  serah 
ilUgal;  que  les  parties  engagees  dans  cette 
transaction  seraient  comables  tt avoir  enfreint 
le  einquiimestatut  de  George  ir,  ch.  CXI II, 
et  possibles  des  peines  qui  y  sont  porte'es;  — 
Que  les  acketeurs  ttesdaves  sont  declares 
fUonspar  Cart,  x^dece  statut,  et condamnes 
a  quatorte  anodes  de  deportation ;  —  Que 
les  termes  du  statut  eomprtmnent  clairement 
le  cas  d^ achat  d^esclapes  meme  dans  le  but  de 
leur  emancipation;  et  qu'il  est  Evident  que  si 
tachat  d'esclaves  est  unmat,  en  ceseusqu'il 
engage  ceux  qui  les  vendent  a  s*en  jtrocurer 

rur  qu*on  les  leur  achite,  le  prejudice  est 
mime  soil  que  les  esclaves  rachetis  resol- 
vent ou  non  la  liberty.  (  AnnaUs  marit, , 
1843,  Revue  colon.f  p.  55.  ) 
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f(M  quelques  avanoes  d*di*^hf ,  enfin  ^ 
se  montrer  tol^rants  sur  rex^xkjtion  d^ 
lote  et  ordonnances  eoncernant  le  nom- 
bre  proportionnel  de  femmes  que  les 
oolonieadevnlent  engager.  Mais  ce$  con- 
cessions, non  plus  que  quelques  mesure^ 
rigou reuses  propres  §  d^goQter  les 
Af'rieaiDS  lib^rds  du  s^Jour  de  Sierra* 
Leone,  ne  produisirent  d^effet  sensible. 
La  Trinite  et  la  Guyane  envoyerent 
alors  chacune  un  agent,  M.  Butt  et 
M.  Guppy,  a  Sierra-Leone,  pouirtecher- 
cher  les  causes  de  cette  repugnance  de  la 
population  noire  a  ^migrer;  etd'apr^ 
les  conclusions  decourageantesde  leurs 
rapports,  les  voyages  de  V Arabian  fu- 
rent  suspendus,  et  le  Senator  fut  dirig6, 
mais  sans  plus  de  succ^,  sur  la  Gambid 
pour  y  recruler  des  Emigrants  volon- 
taires.  Enfin,  le  39  noTcmbre  1845,  les 
planteurs  et  g^rants  d'habitatioris  des 
comt^s  de  la  uuyane  anglaise  tenterent 
un  dernier  effort  pour  donner  une  im- 
pulsion decisive  et  durable  ^  Timmigra- 
tion  des  travailleurs  africains,  et  flrent 
parveair  au  gouvernement  m^tropoli- 
tain  un  ensemble  de  rhofutlons  votees 
dans  Tassemblee  de  George-Town.  La 
deniiere  mnrquaitelle  tout  ensemble  la 
cause  veritable  et  le  remede  de  rinsuffl- 
sance  et  de  la  langueur  de  Temigration? 
Je  n'oserais  Taftirmer :  «  Le  nombre  des 
^iiigrants  aOuoaitiiL  qui  pourroot  £tc6 
introduits  dans  la  oolonie  ne  sera  finals 
sufOsant  pour  le  basoin  des  habitants, 
jusqu*a  ce  qu'il  aitet^  permis  d'etendre 
I'^nigration  h  tous  les  points  de  la  cdle 
d'Afri(]ue  od  la  traite  des  noirs  n*a  ja- 
mais etc  pratiquee,  et  notamnient  h  la 
cdte  oiji  se  trouvent  les  Kroumen.  »  Le 
gouvernement  anglais  n*a  encore  rien 
arr^te  a  ce  suiet. 

cote  de»  Oraines  comprise  enfre  le 
cap  de  Monte  et  le  cap  des  Palmes  (1). 
—  Le  cap  de  Monle  est  un  prompn- 
toire  dune  elevation  remarquable,  que 
font  ressortir  encore  les  terres  basses 
de  Sherboro  et  doGallinas.  Le  principal 

(i)  Voy.  la  carte  da  la  Cote  occidentale 
de  CAfnaue  (partte  compr'ue  entre  tes  ites  de 
Luss  et  le  ca/f  Lopez  ),  dressee  dtapris  lee 
travaux  executee  par  MM.  B.  J.  de  Mayne, 
W,  F.  W.  O^en,  le  Predour,  T.  Boteler, 
etc.,  par  M.  Daiissy ,  ingeoieur  bydrograplie 
eu  chef  du  Depot  de  la  mariae.  —  iS33. 
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sonftmet  de  ce  cap  a  nnebaiiteaf  do  Mi 
metres,  et  peut  se  voir  de  dix  lieoes  a  pou 
pr^  par  uq  temps  clair.  La  Hvr&ro  da 
cap  de  Kfoiite,  qm  se  diech^fge  dans  le 
fond  de  la  baie^  est  tres-praiieable  dans 
la  belle  ^aison.  Cette  reidche  ofTre  des 
i'essources  en  eau  excellente  et  en  bois;  on 
trouve  aussi  ais^ment  I  se  proeufer  des 
volailles,  des  moutons,  dti  Hz,  des  le- 
gumes dans  les  villages  et,leis  i^ctoro^ 
ti^  europeennes  bdtiesad;  pied  du  eaof, 
Sur  le  bord  de  fa  riviere.  Du  eap  oe 
Monte  au  cap  Mesutade  les  terres, 
^alement  basses,  mais  plus  tertes  el 
plus  boisees,  cburent  dans  la  direction 
du  sud-est  pendant  une  quarantane  do 
milles  environ;  la  c6te  est  bord^  de 
sable  biaac,  qui  se  detache  du  fourre  de 
verdure.  £n  la  longeant  a  la  distance 
de  deux  ou  trois  milles  on  passers  derant 
la  riviere  du  Milieu,  dont  la  trou^  est 
II  peu  pr^s  le  seul  point  de  reconnais- 
sance ;  elle  est  6quidistante  des  caps  de 
Monte  et  de  Mesurade,  ou  a  pea  prds, 
et  c*est  probablement  ce  qui  lui  a  fait 
donner  ce  nom.  La  riviere  Saint-Paul 
lul  succ^de;  puis  quatre  ou  cinq  mides 
plus  loin,  dans  le  fond  de  la  l>aie  de  Me- 
surade, la  riviere  de  Ce  nom,  et  enlin  fe 
cap  /Mesurade  luf-m^me,  moins^veqoe 
le  cap  de  Monte,  mais  qu*on  |)fut  aper- 
cevoir  cependaiit  de  sept  a  buit  lieues  par 
un  beau  temps  (1).  Au  pied  du  cap  et  dans 
le  nord-est  a  ete  foode  retublis&ement 
am^icain  de  Monrovia,  par  des  hons- 
mes  de  oouleur,  eiiles  voloDtaires  des 
£tats-Unis.  Liberiu  est  le  nom  ^ks  I#s 
colons  donnent  k  tout  le  territoiro  do 
leur colonic;  Monrovia  en  est  le  oliof- 
lieu.  Get  ^tablissement  se  vott  en  par- 
tie  du  mouillage  :on  y  trouvo  quelques 
ressources  pour  y  fairedes  Tivres  frals. 

(f)  On  lit  dans  la  Itelathn  des  taefas  dTA-^ 
friqtu  appelees  Gvinie^  du  sieur  Yitlault, 
escuyer,  sieur  de  Beilefond  (  p.  t  rO  de  I^M. 
de  1669  ) ,  «  qae  le  cap  Miserado  cat  atasi 
«  dit  des  Portugais,  oti  parte  qiril  cat  en^- 
«  ronne  de  roclies  qni  soot  aeua  I'eav ,  el  fo- 
«  raieat  p^ir  un  vaisaeau  <|iii  eo  approrfae- 
«  rait  plus  pres  que  de  demi-lieue,  Un  pSr- 
«  ce  que  les  Francis  qui  ^  furent  auirefota 
«  inas.saeres  criateut  misericorde  :  outf«  q|«e 
«  dans  ce  lieu  les  habilauta  sout  enidi, 
«  d'oik  la  rivi^  ( an  pied  du  cap  >  a  tM 
«  i«on  Dom  de  Duro  ( comine  eaiaiit  diiro  «l 
«  fatale  aox  Blanes ) ». 
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On  communique  av«c  lITonrovia,  soil  en 
dfimrquaiit  au  pird  du  cap,  loit  en  p4^ 
D^traut  aa  aein  de  retablisscincnt  par 
la  riviere  de  Meauradi*,  qui  sedeeliarge 
I  h  la  mer  ra  dedans  de  la  baie,  et  offre, 
eoiiune  relie  6u  eop  Monte,  une  profon- 
deurde  deux  nitres  dans  le  dienal  ii  mer 
baase,  elde  qontre  metres  a  mer  liaute. 
On  pent  faire  de  IVau  ais^menl  sous  ks 
ai^uades  situ^  au  pied  du  cap  i  cent 
metres  environ  de  la  pJage;  on  trouve 
sussi  dra  puits  creuaes  daiis  rint^rieur 
deia  riviere,  mais  soumisaans  douteli 
esrtaina  droits;  en  remontant  plus 
baut  on  peut  creuser  soi-mlme  des  puits, 
mais  ceU  allonge  beaueoup  le  vojrn^e  : 
aassi  Taiguade  du  rap  aet-elle  prefera- 
ble. Le  boia  se  fait  facilement  dans  la 
riviere  h  Taide  df«  Kroumanes ,  dont 
on  paye  la  main-d^oeui^re  bon  marelt^ 
dans  la  bate  de  Mpsurade  comme  dans 
Cflle  dn  capde  ^fontp(l).  —  Apres  avoir 
double  fe  cap  Mesurnde  on  pa<se  devant 
tineautreteiie,presqueaussi^leveeque 
le  cap  lui-m^me  ct  qui  forme  Ja  pointe 
sud  de  la  prcsqu'tle  de  Mesurade  :  c  est 
le  cap  False  on  faux  cap  de  Mes^urade. 
La  cote  comrrise  entre  Mesurade  et  la 
riviere  Junch  est  parfuiteuient  saine; 
die  peut  se  ranger  a  moins  d*un  uiille ; 
elie  est  verte,  hois^  el  par  endroits 
d*une  Elevation  moyenne.  Daos  le  voisi- 
nage  de  HedJnnck ,  riviere  tnterme- 
^aire  entre  Mesurade  et  la  Hviire 
Jmck,  tl  y  a  des  terres  assez  ^lev^ps  et 
boisees ,  comme  aux  environs  de  Mesu- 
rade. La  riviere  Junck  est  habits  par 
tine  pettre  colonic  americaine  d^pen- 
dante  de  Liberia,  et  constitute  coamie 
Blonrovja.  Sur  la  rlvedroile,qu'babitent 
Irs  Americaiiis,  on  peut  se  procurer 
quelques  provisions.  A  un  milleplus  bas 
:  que  la  riviere  Junck  coule  la  riviere  du 
PeUhBasxa;  elles  sonttoules  deux  au 
Bord  eten  dedans  dela  poaute  dxiepoivde 
BasMa.  £ntre  la  riviere  du  Petit-Bassa 
et  Tetablisiement  mdinedu  Petit- bassa 
t'dtendent  desCalaisea  blanches  et  rouges 

(()  Toy.  tes  plans  detbaies  da  cap  Monte  et 
do  rap  Mi«urade  lev^  en  184a  i>ar  M.  E. 
Bouet,cai<ilaine  de  corvette,  commandiiU  U 
IfUm  et  U  sUtion  navale  des  cotes  occiden- 
tales  d*Afrique ,  et  M.  A.  Fleuriot  de  tan- 
gle, lieutenant  de  vaisseau,  commandant  ia 
J|fiUMiuM(Depdtseiid*al  dela  marine,  i845). 


inclindes  oommedet  ^bonlements  du  sol; 
plus  lutn  que  ees  falaises  sont  situds 
deux  villa«!e8  qui  prudent  retabliase- 
ment  americain  du  PetU-Bassa,  Aprte 
Tavoir  ddpnssf. ,  apres  avoir  prolongd  la 
chalne  de  rdcifs  qui  8*dtend  a  un  grand 
mille  au  large  ddns  le  sud-sud-est ,  on 
pasftedevanidenx  ou  trots  villages,  aux- 

auels  suceMe  IVtablissement  amdriealo 
u  Gr«n^/-0aMa.Lariviere5alN/-/eafi 
partoge  en  deui  la  eolonie  amdricaina : 
Bassa  proprement  dit,  ou  est  bdti  le 
Gouffemement^  est  sur  la  rive  gaueht, 
icUna  sur  la  ri  ve  droi te  La  riviere  Sainl- 
Jean  a  trois  bras  prtneipaux  :  Tun  eourt 
dans  Test,  aprte  avoir  eontoume  Baiia, 
qui  prdaente  alors  I'aspeetd'une  prea- 
qutle  :  on  Tappelle  ricUn  Benson;  un 
autre,  la  rividre  Machlandy  prolouat 
dans  le  nord-nord-oueat  la  lanf^ue  de 
terra  ou  s'eldve  Iftdlna;  un  troiaidnia 
remonte  dans  le  nord  :  e*est  la  rividra 
Saint-Jean  elle-m^me,  prattoable  pour 
de  grandes  embarcationa.  L'dtablissa- 
ment  du  GrandBassa  est  dans  le  genre 
de  celui  de  Mesurade ;  on  y  trouve  k 
peu  pres  les  mdmi'S  ressources  en  pro- 
visions. —  Aprds  Tavoir  ddpasse,  on 
peut  Jeter  Paiiere  h  un  mille  plus  baa, 
devant  le  Beinsa  des  Picheurs  ou  Tan- 
clen  Pftit*Dieppe,  qui  est  a  IVxlrd- 
mitd  de  la  grande  bale,  peu  arqnde, 
ou  se  jette  la  rividre  Saint-Jean;  L*are 
est  mieux  prononod  auprds  de  la  pointe 
rocallleuse  dite  pointe  des  Prehears  : 
les  recifsde  cette  dernidre,  ens*avancant 
h  une  ou  deux  encdblures  au  large ,  Tor- 
ment une  petite  anse  abritde  qui  est  le 
vittage  des  P4cheurs,  «  Tous  ces  Bas- 
«  sas  grands  et  petits,  dit  M.  le  comte 
«  E.  Bouet,  a  aui  appartient  en  entier 
«  cette  description  de  la  cdte  des  Grai- 
•  nes,  ont  etc  autrefois  des  etablisse- 
«  ments  normands ,  comme  Tindiquent 
«  d^aiileura  lea  appellations  donndes  par 
«  ces  bardis  navigateurset  qui  subsistent 
«  encore  sur  toute  eette  cote ;  les  mots 
«  §rand  et  petU  Bassa ,  grand  et  pe- 
«  tit  Dieppe^  ont  rdaistd  au  patois  mi- 
«  anglais ,  mt-espagnol,  qui  a  envahi  la 
«  edte  ouest  d'Afriqua.  Aussi  les  vieux 
«  souvenirs  de  la  France  m*ont  rendu 
«  facile  racquisltion  des  terres  de  la  ri- 
«  vidreetdeTansedes  Pdeheurs,  aeqoi- 
«  sition  que  j'ai  faite,  en  1843 ,  au  nona 
«  de  la  France,  d  cause  de  la  faoutd 
12. 
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«  des  oommunieatiods  et  eo  vue  d'un 
«  d^pdt  queloooque  d«  combustible  ou 
«  de  ravitailieinent  sur  ce  point  (1).  » 
A  partir du GraDdBassa la cdto s'deve, 
de\  ieat  pliia  rocailleuse,  et  pr^eate  une 
diaine  de  reclfs  soavenl  iDtenrompue. 
Apres  avoir  doiibi^  lea  rdcifsde  la  pointe 
de  Cove  on  apergoit  la  roche  ToOocawr 
fUe»  situ^  ^peu  prea  devant  ie  village 
de  ce  Aom ,  plate ,  peu  elev^e  comparar 
tivemeot  h  aa  laij^eur,  et  toute  blaocbie 
d  sa  partie  auperieure  par  la  fiente  des 
oiaeaux  de  mer.  M.  le  comte  E.  Bouet 
erott  que  eette  rocbe  tire  son  nom  du 
mont  tobacco^  situ^  k neuf  millea  daos 
rinUriewr,  sur  le  parall^e  de  Ifew-Ses' 
trsn  et  dont  leaomoiet ,  oompos6de  deux 
ou  trois  mamelooa,  domine  toute  oette 
traction  de  cdte.  II  y  a  plusieurs  villa- 
gee  k  ce  point  de  New^Sestre  ou  Ymmg' 
Sesire »  et  tous  sont  renomm^s  oomme 
foyers  actifs  de  traile  de  JNoirs.  —  £n 
eoDtifluant  a  longer  la  chalne  de  r^cifis 
doot  la  roebe  Tobocannee  ^t  eo  quel- 
que  sorte  la  t£te,  on  passe  devant 
7Vae/e-7bcoii,devantlePe/aetleGraju^ 
Ctarrow  et.  Timbo.  La  ligne  de  r^dfs  ex- 
t^rieurs ,  interrompue  devant  ces  villa- 
ges, reparatt  au  sua  de  Maxna,  dont  les 
gros  rodiers  noirs,  aplatis  et  coup6i 
prfsque  carr^ment,  sont  entour^  de 
r^ifs  quis^eloignenta  deux  grands  mift- 
les  de  la  cdte.  On  debarque  focilement 
sur  le  littoral  en  dedans  de  ces  recifs , 
pendant  la  belie  saison.  La  rividre  de 


(i)  Plus  haul,  en  faiMnirhisfoire  des  eU- 
btissemenU  fran^is  du  Senc^l,  j*ai  dA  rap- 
peler  la  traditioo  glorieiue  qui  aturibue  aux 
uavigateurt  dieppois  les  plus  auciens  etablis- 
semeiiU  que  les  Europeens  aient  falls  k  la 
cdte  occidenlale  d*Afric|ue,  et  iiidiquer  d^  U 
comment  cette  tradiUon  s^etait  conservee, 
comment  et  par  qui  die  etait  atiaquee  et  d^en- 
due ;  mais  n'ayant  pas  encore  decrit  les  Ueux 
ou  la  trsdition  place  les  ^tablissemeots 
dieppois,  j*ai  dH  reserver  aussi  jnsque-U 
queiques  details  n^ceasalres :  quoique  PhU- 
Dieppe  soit  le  premier  de  ces  eiabluaements, 
je  les  r^rre  encore  Juaqu'a  ce  que  j'aie  acbev^ 
la  description  geosrapbique  de  la  Guin^ 
propremcnt  dile,  ou  tout  an  moinsde  la  cdle 
d*Or.  Jeme  contente  de  repVoduire  queiques 
passages  de  la  Relation  de  VillauU  de  Belle- 
fond  qui  peuveot  se  detacher  de  Tensemble 
de  cetle  ioteredsante  diKUSsion. 


Grand'Cettos  (1),  h  Pentr6e  de  laqueUe 
lesmarins  normandsfondivent  anciofi- 
neraent  les  teblissements  de  Gran^i- 
/>jqi^e,sejeitedans  naebaiepea  argute. 
Le  village  actuel  de  Grand- Dieppe 
est  cacb^  dans  les  bois  de  la  rive  gau- 
che :  apres  avoir  donn6  dans  la  riviere 
et  laiss^  a  sa  droite  une  petite  erique  de 
la  rive  gauche  Y  on  peut  en  suivre  le 
oours  en  remontant  d*abord  au  nord-est; 
elle  est  large  et  profonde  de  six ,  huit ,  et 
dix  metres «  la  barre  de  trois  metres. 
On  trouve  dans  la  rividre  de  Cestos  du 
bois  k  briileret  queiques  ressourcesen 

(x)  «  Mto^Seatoti  dit  VillauU  de  Bellelbad 
«  ( p.  x39  ),  futaiosi  Dommte  par  les  Porta- 
«  gais, dk  cause  d*uoe  espeoe  de  poivre  q«f  y 
«  croist,  qu'ils  appellent  secttos ,  et  que  nous 
«  appdons  communfanent  mtaUtgumtu,  — 
«  Iji riviere,  0Qiktinue4-ii,  se  jette  en  mer  an 
«  sud^  moote  biea  avant  dans  les  tcrres 
c  nord-nord-ouest,  et  peut  avoir  un  quart  de 
«  lieue  de  large ,  bordee  des  deux  oostes  de 
«  grands  arbres,  ou  les  Anglois  ont  eu  une 
«  case  k  trois  lieues  baut  dans  la  riviere,  de 
«  la^uelle  11  ne  reste  plus  que  les  qiiatre  mu- 
«  rallies  ^1667} ;  elle  peut  porter  on  jadit  00 
«  gninde  barque  avec  une  pouppe  jusquos  a 
«  douze  lieues  an-deisuf.  Queiques  ofBders 
«  foreot  a  bord  avee  la  graode  chfloupe  eC 
«  des  BiarchandiBes  pour  trailer ;  ib  nonl^ 
«  rent  la  riviere  juaqoes  k  trois  lieues ;  et  le 
«  roj ,  qui  deneure  eoooNt  plus  avant  dant  le 
«  pa^,  Vint  voir  nos  gens,  qui  hiy  firent  lei 
«  presents  aeeoolumeE.  Le  soir  k  leur>cAMtr, 
«  qui  fut  fort  lard ,  r^crivaio  me  dit  que 
«  c'estoit  un  grand  honune,  qiu  avoit  la  auue 
«  affreuse  et  terooignoit  beaocoup  d'amour 
«  pour  les  Anglois,  et  avoit  &it  apporter 
«  quaniitede  morphi.  Du  reste,  nos  gens  me 
«  dirent  qu*iU  paroissoient  encore  plus  me-' 
«  chants  qu'a  cap  Miserado,  que  Ton  j  feroit 
«  quelque  chose  y  passant  les  premiers,  que  la 
«  riviere  estoit  tres-belle.  Elle  porte  de  peli- 
«  les  pierres  oomme  les  cailloux  de  Medocq, 
c  sinon  que  lorsqu*elles  sont  uillees  elles  jet* 
«  tent  dIus  de  feu  et  sent  plus  dures.  Cette  terre 
«  produit  force  volailles  et  grains,  eomne 
«  du  rix  el  do  mil ,  dont  ils  font  du  pain. 
«  Qui  demeureroit  sur  lei  Ueux  Ton  y  ferait 
«  commerce  fort  avantageux  de  riz,  de  ca 
•>  poivre  et  du  morphi,  qui  est  tx«s-bon.  Us 
«  ont  aim^  de  tout  temps  les  Francois  pins 
«  que  les  autres,  soit  Portugais  ou  HoHandois, 
«  qu*ils  n'ont  jamau  voulu  soufirir  sludiitaer 
c  chez  eux.  i»  Remarques  sur  cette  coste  ter^ 
vantu  a  fhistoire. 


fNTOTinoiift ,  Bi  Too  va  faire  dea  Miangas 
dans  le  village  mtoe.  ^*  La  chatae  de 
racifa  qui  eommenoe  k  TobocantySe 
continue  a  proionger  la  cdte ;  ella  s'in- 
terrompt  de  temps  en  temps  pour  iais- 
aer  de  grands  passages  aux  narires  qui 
vealent  aller  mouiller  entre  les  groa  ro- 
Gbers  et  la  terra :  parmieaa  groa  rorhera 
exterieura  on  distingue  la  Roche-Blan^ 
che,Roch'Cestos  etXa  Rochexiu  fMabie. 
La  riri^re  Sangwin  (1),  qui  soee^de  k 

(i)  «  Le  TiDgt-troisieflMJaarier  (1667) ,  dit 
Villault  (p.  x45),  en  coiDinen^ant  un  cba- 
pitre  intitule  Coste  des  Graives  (sic)  appeUe 
Malaguette  et  ta  description  ,  mesme  jour 
que  nou<  fismes  voile  de  Eio-Seitos ,  le  soir 
nous  moaillasines  rancre  devant  Rio'San- 
guin ,  ou  commence  la  cof  te  de  Malaguette 
ou  Mattigetie,  qui  dam  son  etendue  de 
aoiiante  Tieues  jusqves  au  cap  de  Palmes, 
qui  gift  k  troii  degrez  quarante  minotes  de 
niilude  Hard  et  onxe  degrrz  de  longitude 
est^  Gompreod  lea  places  de  RuhSanguin, 
Cestr^CroUf  Brova,  Bastou,  Zino^  Crou^ 
Cromestre^  Wapo,  Batou^  Grand^SeS' 
tre,  PetU'Sesire  et  Goiane,  que  nous 
eKalasmea  en  dix-neaf  joun,  f|ui  fureot 
employes  au  n^goce.  Rio'Sangutn  se  jette 
CD  mer  au  sud-sttd'ett,  et  peut  soufTrir  une 
patacbe  jusques  a  douze  lieues.  Un  village 
est  basti  au  bord  de  la  riviere,  qui 
pent  conteuir  cent  cases ;  elle  est  toute 
Dordee  de  grands  arbres,  et  n'a  pas  de  lar- 
geur  plus  de  cinq  cents  pas  k  sou  embou* 
diure.  On  nous  dit  qu*il  j  avoit  quelque 
lemps  que  lea  Anglois  avoient  one  case  k 
Rio-SiMguin,  mats  quedepnis  quatreans  iU 
B*y  en  avoienl  plus.  -—  Ceite  coste  est  ap- 
pellee Malmguette  k  cause  de  oa  poivre 
dontj'ay  parte  cy-dessus  Ik  Rio^Sextot,  que 
les  Francis  appellent  Malaguette  ou  if  a* 
niguette^  ^nt  le  eommerce  surpasM  toute 
croyance  pour  le  profit,  surlout  si  le  poi- 
vre est  cner,  et  que  la  floUe  des  Indes  ne 
vieone  pas  a  bien;  mais  (|ui  n'est  ps  si 
grand  si  le  contraire  arrive,  et  cest  la 
seule  marchandise  qui  s*apporte  de  ces 
oostes  :  il  est  plus  acre  et  bruslant  aue  le 
poivre  ordinaire  et  mesme  que  le  blanc 
Les  places  qui  sont  le  long  de  oes  cosies 
sont  situeesau  bord  des petites  rivieres  dont 
eUes  tirent  leur  nom.  Les  principales  soot 
le  Rio-Sanguin,  le  Grand'Sestre,  qui  s*e- 
tend  bien  avant  dans  les  lerres  au  nord : 
les  Dieppois  Tappderent  autrefois  Paris , 
comparant  I'abondance  de  ce  poivre  a  celle 
de  Paris.  Cette  terre  produir,  outre  le  poi- 
•  vre  que  les  Uollandois  nomment  grain,  du 
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oettederoito  roehe,olfre  quelques  res^ 
sources  en  provisions  et  en  bois  a  btii^ 
ier.  La  bate  de  Baffou,  plus  loin ,  est 
assez  bien  abrit^  par  le  prolongement 
de  la  p^inte  de  Baffm  et  des  reeifs  qui 
Tavoisinent.  LesNoirs  de  cette  partiede 
la  e6te  ont  une  mauvaise  reputation, 
maia  on  peut  eiicore  obtenir  d>ux  quel- 
ques ressources  en  bois,  provisions,  etc. 
—  Sha'Roek  ou  V Enfant  perdu  est, 
apres  une  interruption  dans  ta  ligne  des 
reeifs,  lat^ted^une  nouvelle  cbafne  de 
roches,  s'^tendant  avec  continuite  de- 
puis  ToMou  jusqu'au  Grand- Buiteau, 
et  cessant  a  ce  point  pour  reparattre 
devant  Siwm  a  Bloo-Barra.  La  rhihre 
de  Tahau  se  d^barge  k  la  mer  presque 
en  face  du  Tahou-Rock  ou  Pierre-Per- 
c4e :  la  barre  en  est  difficile  a  francbir. 
Le  village,  situ^  sur  la  rive  droite,  est 
tr^s-petit  et  n'offre  jjuere  d'autres  res- 
sources  que  du  bois  a  brdier.  Trois 
mllles  plus  bas  que  Tahou  est  un  autre 
village  insignifiant,  PetitButteau ,- et 
h  la  mtoe  distance  de  Petit-Butteau 


riz  et  du  mil,  dont  ils  nous  ont  apporte 
du  pain,  des  pois  si  excdleuts ,  si  tendres  a 
cuire,  des  feves  et  des  cilrouilles ,  des  ci- 
trons, oranges,  bacchos,  bananes  et  une 
espece  de  noix  qui  est  excelleote  :  le  bois 
en  est  plus  epais  que  de  celles  d'Europc; 
elles  n*ont  point  de  zeste  au  milieu ,  mais 
sont  touies  rondes,  corome  les  amaudes  ou 
avelines  d*Es|uigne.  Ils  ont  encore  quantite 
de  boeufs,  varhes,  cabris,  cocbons,  poulets 
et  aulres  volailles,  ce  que  Ton  juge  parte 
grand  marche  qu'ils  en  font.  Le  vio  de 
palme  y  est  bon »  anssi  bien  que  les  prunes 
des  palmiers,  qu^ibaiment  avec  passion. 
Les  Dieppois  oni  trafiqu6  longtemps  sur 
oetie  coste,  et  mesloient  ce  poivre  avec  celui 
des  lodes.  Avant  qu'il  fust  si  eommiin , 
auparavant  mesme  que  les  Portugais  eus* 
sent  decou vert  Tisle  dBSaint-T/wme,  d'oi 
par  apres  ils  se  sont  ripandus  par  toute 
la  Guiuee,  nous  y  traficqiiions.  Tout  con- 
tribue  a  nous  le  persuader;  car  outre 
mesme  que  le  Grand-Sestre  conserve  ce 
noiu  de  Paris,  c*estque  le  pen  de  langage 
que  Ton  peut  eutendre  est  franqois.  lis 
n*appeHent  pas  le  poivre  sextos  a  la  por- 
tugane,  ni  grain  a  la  hollandoise,  mais  ma- 
laguette ;  et  lorsqu*nn  vaisseau  aborde,  s'ils 
en  ont ,  apres  le  salut  ils  crieat  malaptette 
tout  plein ,  t&utpU'm  tant  ^  terre ,  de  ma-" 
laguette,  qui  est  le  peu  de  langage  qu*ils 
ont  retenu  de  nous. » 
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Tieonent  les  harneaux  presqne  ftuisi  pea 
iDiportaiiU  AtGrand'Butteau,  Ces  noma 
aont  encore  dea  vestigea  des  aneieiinea 
poaseasioas  dea  marina  normauds  sur 
eea  points  de  la  edte  des  Graiaes.  En 
eet  eudroit  la  edte  se  coude  un  peu ,  et 
Ta  furtner  au  pied  d*uQe  inontn^iieaa* 
aez  eJev^  (sans  doute  la  Grande* liutU 
dea  Normandx )  uiie  fietite  anee  bien 
abrit^  par  une  pointe  avonceeque  pro- 
longe  encore  une  petite  olkitiie  cie  r6cifs : 
e*est  Canse  de*  I'Mteurs  oudu  Grand* 
Uutteau;  de  nombreuaea  cases  de  p^* 
cbeuraa'eleventeii  eft'et  aur  cei  te  pointe. 
Onpeiityconimuniquer  trea-faciieinent 
avec  des  canols.  «  C'eat ,  ajoute  M.  le 
«  conite  E.  Bouet,  ce  qui  ni*a  decid^  eo 
«  1843,  a  faire  encore,  au  doiu  de  la 
«  France,  Tacquisition  de  cett(*  anse  et 
«  des  terres  qui  Tavoisinent  jusqu*a  la 
€  riviere  Tahou ,  potir  le  cas  ou  1  on  ju* 
€  gerait  nect-ssaire  d'etablir  ulteneure- 
«  uient  un  dep6t  de  combustible  dans 
«  cea  parages ;  nos  anciena  souvenirs 
«  m'avaient  d'ailleurs  rendu  cette  tAche 
«  facile  (1).  »—H^n  continuant  a  longer  la 
edte  on  aper^it  plusieura  gronpes  de 
eaaea,  dont  quelques  unes  soiit  bdties  h 
Teuropeenne :  c'est  Sinou^  petite  colonic 
americaine,  utiedcs  dependaiices'de  Li- 
beria. La  r/o/^re  ^inottdebouchv  5  la  mer 
Sris  de  re  point  et  devant  le  village  de 
^ho-ttarra:  un  des  bras  de  <ette  nviere 
remonte  au  nord  le  long  du  littoral ,  et 
Tasejeter  dans  la  bale deGrand-Butteau; 
\  Taide  dun  Kroumane pratique  les  ca- 
oots  peuveiit  franchir  facilement  la  ri- 
viire  de  Sinou  ou  de  Bloo-Barra  pour  y 
alter  faire  du  bois  et  de  Teau  ;  la  ^ire- 
sence  d'uue  roclie  a  l^entree  de  la  ri- 
viere en  neutralise  i»re8(]ue  la  bar  re,  et 
la  rend  tr^-praticable,  plienomene  qui 
aereproduit  encore  sur  d'antres  points 
4e  la  edte.  —  Dana  le  nord-«8t  d*un  rb- 
eher  noir,  longet  aplati,  nomm6  Krou- 
roek,  le  plus  gros  et  le  plus  au  large  de 
Tamas  de  roches  qui  IVntourent,  se  voit 
I  terre  le  villace  de  UUle-Krou,  et  dans 
Feat-quart-sud-est  le  village  de  Settra- 
Krou,  au  milieu  duquel  s'elevent  de 
grandes  cases  en  paiiie  servant  de  fuc- 

(f)  For,  ie  Plan  dei  Butteaux  (edte  de 
Mtiktgueite)^  levi,  en  Janvier  x84a,  par 
MM.  R.  Buiiet  ct  Aipli.  Pieiiriot  de  Lan- 
gle  (D^pot  general  de  la  marine,  1845). 


toreriea  europdennes.  Lea  Villages  de 
ArauBath  et  de  Nanna-Krou  suce^ 
dent  a  celui  de  Seftra-Krou  :  tous  ces 
villa^essonthabitespar  les  Kroumanes, 
et  niarquent  ia  c6te  de  Krou  propre* 
ment  ilite.  —  La  pointe  de  Kiug-H^'U^ 
UaitCi-Town  forme  encore  en  se  cou- 
dant  une  fie  ces  petites  an&es  atiscz  fr^- 
quentes  sur  la  c6te  des  Grames,  ou  les 
embareations  |ieuvent  h  Tabri  Ues  recifs 
eommuniquer  avec  la  terre  et  y  faire  des 
provisions  :  de  grandes  cases  en  paille 
indiijuent  ta  presence  de  factoreries 
euro4)6ennes  sur  ce  point.  La  terre  dans 
ces  p.-irages  est  de  hauteur  plus  in^gale, 
et  present e  de  temps  en  temps  des  ma- 
melunsi  assez  eteves  qui  paraissent  dans 
rinterieur.  DaDslesud-su<l-est  deKing* 
Wiltiam's-Towo,  lesSwalow-Roek  s'e- 
teiideut  a  deux  boos  niillea  au  large. 
Les  deux  villages  de  Petit  et  Oramd^ 
fVappie  lui  aueoedent.  A  partir  de  \k 
on  deouuvre  aouvent  de  belles  plaines, 
plantees  de  palniiers ,  atie  aeparvnt  i\e% 
pointesde  roches  dont  raspeot  noiriltre 
contrasie  avec  la  bande  sablonnetise 
des  plages.  Le  Tottvarah,  flot  plat, 
plus  haut  ft  plus  grand  que  les  gros 
rochi-rs  qui  precedent,  forme  la  t^te 
du  plateau  de  recifs,  fort  dangereux, 
qui  $*etend  a  deux  milles  dans  T^uest- 
sud-cjuest  de  la  petite  rioiire  Ni/fou, 
situee  eo're  PetU-MJ/ou  et  ISiffow, 
dU'MUieu,  Les  plaines  de  ces  villages 
ont  un  aspect  de  riche  vegetation.  Le 
Grand'NiJfou  est  un  village  conaiiksa* 
bie.  On  pasfec  ensuite  devant  le  vi  liege  de 
Drou ,  hhW  au  fund  d  une  anse  ou  vient 
deboucher  une  petite  riviere,  et  devant 
celui  de  Baddou,  et  huit  ou  netif  milles 

tdiis  bason  aper^ott  ia  riviere  et  le  vil- 
age  du  PemSesterx  ou  PetitSestre , 
possede  jadis  et  nomme  Petit- ParU  par 
les  navijjateursdieppois.  La  belle  plaine 
o£i  est  bflti  ce  village  sV.lend  eutie  deux 
caps,  dont  le  plus  septentrional,  lennme 
par  des  rochers  jaundtres,  forme  la 
pointe  (le  la  rive  gauche  dc  la  riviere;  le 
plus  meridional  est  la  pointe  Sesterg 
proprement  dite.  Les  terres  de  cette 
edte,  dime  grande  richesse  de  vegetation 
pres  du  littoral ,  conunencent  a  se  mun* 
trer  de  hauteur  plus  in«^»ales  en  arriere- 
plan ;  des  mamelons  situes  a  quelques 
milles  dans  Tinterieur  se  succedent  de 
temps  en  temps,  et  s'aper^ivent  du  large 
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jusqa'aa  eap  des  Palmes.  Le  Grand-Ses' 
ters  oo  Grand'Settre^  qui  est  te  Grand- 
Pari*  det  Dieppois ,  Bueced«  au  Petit- 
ScstTO.  La  pointe  Sesti*t,  qui  sepore  les 
plainetdecfa  deux  villa^^vs,  est  plantfe 
de  piusieure  arbres  k  t^te  en  furme  de 
parasd.  A  un  mi  He  au  large  de  eette 
potfftCi»,  un  frros  roeber  nofr,  appei^  la 
roche  CharpenVwr,  forme  la  t6te  d*uii 
plateau  de  r^fs  qui  s*^tendent  ensuite 
fen  celle  potnte.  Le  village  de  Grand- 
Sesire  est  aitue  sur  la  rive  gauche  de  la 
mi^re  de  ee  ooi«r  qui  se  deeharge  h  la 
mer  eotre  le  Gbarpentier  et  un  autre 
tk>c  Doir,  beaueoup  moins  au  large  de 
terre.  M.  lecomteE.  Bouet  fait  remar- 
^uer  qua  lee  eases  des  villages  ne  sont 
plus  les  hottes  enfum^s  des  cdtes  de  la 
Sdii(6f[ambie  propre ,  mais  des  maisons 
•o  paille  tr^s-spaeieuses,  atoitures  poiQ- 
tties  et  elevto,  de  forme  quadran^^u- 
toire.  —  Pkis  taa  la  petite  riviere  de 
Garr&way  est  d*uii  acc^  facile;  pour 
y  entrer  on  gouverne  de  mani^re  k 
ranger  la  roche  dite  vf^he  Pitiche,  qui 
neutralise  tout  a  fait  pr^  dVlle  les  bri- 
santsde  la  barre;deux  ou  trolsencflblu- 
res  aprte  avoir  franehi  la  barre,  oo  en- 
tra  dans  une  peU>  crique  ou  Ton  peut 
irhouef  les  eanots  sur  le  «able.  Cest 
dians  eette  anse  que  vient  aboutir  le 
aeotier  deTalguade  priocipale;  Teau  en 
aat  boneuse*  mats  potable  eependant 
apret  avoir  6^'oum^  en  eaisses.  Except^ 
4ans  la  saison  des  plules,  qui  change  en 
ruisseaox  assez  profonds  leg  moindres 
Ulets  d*eaa  du  littoral,  on  ne  peut  g^n^- 
ratement  faire  de  feau  sor  la  cdte  des 
Graines  que  dans  des  nnres  plus  ou 
welDseloign^  de  la  plage ;  I'operation 
est  done  lente  et  d'autant  plus  d.ffieile 
^e  les  sentters  qui  y  conduisent  sont 

Carfois  tr^troits  et  environn^  de 
roussaiRes.  II  y  a  plusieurs  vitiates  k 
Garroway;  ils  sont  tous  assez  misera- 
trfeseln*offrent  pas  de  srandes  ressour- 
aaa;  eependant  les  ebers  de  oette  loca- 
lity peuvent  fournir  quelunes  beeufs  de 
Mtite  taille.  Entre  la  roche  FHlehe  et 
Pextremiterocallleuse  de  larivegaudic, 
laquelle  a  re^  le  nom  de  polnte  des 
BretonMs  est  une  petite  anse  de  sable 
ilans  laquelle  les  eanots  peuvent  aborder 
mn  tootes^curit^  a  Tabri  des  roches  dites 
Iea7li«reatfj0.  «Le  point  de  Garroway, 
«  4M  M,  le  oomte  E.  Bouet,  a  done  cela 


«  deremarquablequ'ilestd'un  abord  fa- 
ff cilepour  les  eanots,  suit  en  deliors 
«  soit  en  dedans  de  la  riviere ;  aussi  est- 
«  ce  en  vue  de  cet  avantage ,  assez  rare 
«  sur  le  littoral  africain,que  j*en  ai  fait 
«  Facquisilion  au  nomdela  France  pour 
«  V  creer  au  besoin  un  d^pdl  de  com- 
«  Dustlble  ou  de  ravitiiillement  (i).  m 
Pour  doubter  le  cap  des  Palmes  ou  pour 
V  niouiller,  la  route  la  plus  courts  a 
laire,  en  quittant  Garro wav,  est  de  pas- 
ser entre  la  pointe  de  FUhtown  et  les 
rteifs  les  plus  nord  du  banc  de  Coiey; 
ce  passage  a  environ  un  niille  et  demi 
de  large ;  tout  ce  qui  est  dangereux  dans 
eette  passe  du  nord  brlse  et  se  voit;  on 
d^passe  avec  la  plus  grande  rapid ite  les 
pointes  de  FUhiown  et  de  Hucktown, 
qui  d^coupent  ie  littoral  en  trois  petits 
enfoncenients  ou  baies,  et  que  recou- 
vrent  des  villages  entour^s  de  palmiers, 
d*aspect  varie  et  pittoresque  :  aprto 
cela,  on  a  de  Teau  tout  autour  de  soi, 
et  on  se  trouveen  bonne  position  pour 
doubler  le  cap  des  Palmes  ou  pour 
niouiller  devant  i'etablissement  amdri- 
cain  bUti  a  son  extrdmitd  (2). 

Efablixsements  am^ricains.  En  1831 
une  society  se  forma,  aux  £tats-Unis  de 
TAmeriaue  septentrionale,  sous  le  nom 
de  Sociiii amiricalne  de  colonUadoh 
pour  CitabliuemetU  des  gens  de  cou^ 
tear  Ubres  des  iUUs-Unis  (3).  La  cdte 

(k)  Voy*  le  Phn  dn  mamiUagM  dt  Gmrro» 
way,  leve,  eo  fevrier  184a,  par  M.  E.fiouec, 
capiuine  de  oorveUe,  ooniiiiaudanl  U  Ifum 
el  la  Blalion  des  c6tes  d'Afrique,  ct  M.  AJ. 
Fleiiriot  de  tangle,  lieutenant  de  vaisseau, 
commaudant  la  Maiouiae^  (  Ocpdt  general 
de  la  marine,  x845. ) 

(1)  Dtscription  naulique  det  cdtet  de  fA- 
fHque  oceidentale  comprises  entre  U  Senegal 
€t  iequateur,  m  M.  le romte E.  Bouei-Wil- 
biimez^eapilainede  vaisseati,  ch.  IV.  —  yor. 
dans  le  tome  IX  de  VHutotre  generale  mu 
^oymt€9,  on  r^iim^  scriipttleusenarnt  exaet 
des  oDservalioRs  des  premiers  voyageurs,  Vil- 
bHiH.  Tliomn  Phillips ,  Lover,  John  Aikins, 
ducberaHer  des  Marcbaii,  de  William  Smith, 
avr  In  rdle  d'Afrique  comprise  eutre  Sierra- 
Leone  et  le  cap  des  Palmes. 

(3)  Yoici  quelle  ^tait  la  coosriiulion  de 
eette  societe  :  quatre  officien,  an  president, 
an  wcr^Uiire^  an  tpfaorier,  un  grelfier,  for- 
flMieift  avee  donze  membres  elus  nourelle- 
menl  lo  bureaa  ou  eonseil.  Tout  citoyeo  des 
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occidentak  .d'Afrique  fnt  choisie  poor 
£tre  le  lieu  *de  leur  ^tabiissement.  Au 
mois  de  dtombre  de  cette  m^me  ann6e 
ies  premiers  travaux  de  cotonisation  fu- 
rent  enlrepns  sur  Ies  bords  de  la  riviere 
Montaeraoo  ou  Mesurado,  a  deux  milles 
i  peu  pr^  du  cap  du  inline  nom,  sur  un 
terrain  oourert  alors  de  bois  presque 
impen6trable8,  qneles  agents  de  la  so- 
ci^t^  avaient  acnet^  des  indigenes.  Les 
emigres  am^ricains,  qui  avaient  atteudu 
a  Sierra-Leone  la  fin  de  cette  n^ociation, 
furent  transport's  a  bord  de  deux  petites 
goelettes  appartenant  h  la  colonie  dans 
une  petite  tie  nomm^  la  Persiv^ance^ 
situee  a  Temboucbure  du  fleuve  et  ae- 
ouise  ^alement  par  les  agents  du  fiis 
d'un  negociant anglais,  n'  en  Afriqueet 
nomme  Jean  S.  Mill.  Comme  cela  est  ar- 
rive souvent,  les  indi^nes  revinrentsur 
leur  cession  et  se  liguerent  pour  chasser 
les  Strangers ;  les  tribus  qui  occupent 
cette  partie  de  la  c6te  d*Afnque  sont  les 
Deys^  entre  Tembouchure  de  la  riviere 
Junk  et  une  pointe  de  terre  situee  a  vinst- 
ciuq  mitles  au  nord  de  Mesurado ;  Tea 
Queahs  h  Test  du  cap ,  peu  nombreux  et 
a*un  caract^re  pacifique;  et  Ies  Gurrahs, 
au  nord  dubassin  superieur  de  la  riviere 
Saint-Paul,  plusbelliqueuxet  plus  puis- 
sants;  enfin,  plus  avantdansTint^rieur, 
les  Condoes,  les  mattres  du  pys,  et 
quelqoes  agglomerations  de  Krouma- 
nes  repandus  dans  ies  vilia|;es  de  la 
cdte.  Sans  ralliance  et  Tappui  d*un  roi 
indig^e,  nomm^Georye,  qui  r6sidait 
au  cap  mtoe,  et  qui  dominait  sur 
toutela  partie  septentrionale  de  la  pres- 
<^u'!te  de  Mesurado,  sans  Tinterven- 
tion  decisive  de  Boatswain ,  chef  des 
Condoes,  les  colons  n*auraient  pu  r'us- 
sir  h  se  fixer  sur  la  peninsule  :  lis  ne 

Etats-Unis  pouTait  en  devenir  membre  ea 
piiyant  un  dollar  par  an ,  ou  treot«  pour  n 
vie.  I.a  soci^e  eUit  assuree  de  la  cooDcration 
active  du  gouvernement  gtoeral  et  des  goa* 
vernemeuts  de&  l^tata,  qui  preaqve  tous  adop* 
tei-eat  des  reglemeols  a  eet  effet  Toute 
societe  formee  dans  les  Etati-Unis  poor 
cooperer  pecuniairement  avec  cette  associa- 
tion devail  itre  consider^  oomme  aiailiaire, 
a^'ec  le  droit  pour  ses  officiers  d'assister  et  di^ 
voter  dans  tontes  les  seances  de  ladite  societtt 
et  dans  celles  de  son  oonseil.  Ea  ZS99  on 
compuit  d^j4  cent  dix  society  amcricainet 
dans  les  difKrents  ^lats. 


<|uitterent  Ttle  de  la  Persev^anee  qu'en 
juillet  1833,  epuises  par  la  lutte  quMIs 
avaient  deia  soatenue  et  |Mir  les  maladies 
guecausele  r^joor  deiasaisonpluvieose. 
As  ne  comptaient  alors  parmi  eui  qiie 
TiDgt  et  un  hommes  en  ^t  de  se  aervjr 
de  leurs  armes  :  par  le  depart  des  deox 
agents  delasoci't^  ilssetrouvaientsous 
le  commandement  provisoire  d*£Hf«^ 
/oAiud»deNew-Tork.Le8aoAt,  comme 
les  vivres  commen^aient  k  manquer,  nn 
Douveau  directenr,  M.  G*  Jshnum^  d^ 
l>arqua  au  cap  aveccinguante  et  untol- 
ffr^,  et  s'occupa  aussit6t  de  s'assurer 
ralliance  des  chefs  voisins  :  il  n'y  r'usat 
pas,  et  dutfaire  les  pr'paratifs  les  plus 
actifs  de  d^ense :  on  pla^quelqaes  ca- 
nons sur  les  hauteurs  du  cap,  et  on  corn- 
men^  h  construire  la  tour  MarteUo, 
La  petite  vlllede  Monrooiay  ainsi  nom- 
m^enrhonneurdupr^identdes  Etats- 
Unis  J.  Monroe,  fiit  entoureed'arbres, 
ezcepte  du  c6t6  de  la  riviere.  Le  roi 
George  ^tait  devenu  Tennemi  le  plus 
ardent  de  la  colonic ;  il  avait  abandonn^ 
sa  ville  du  eap,  et  s*^tait  transport^  k 
six  lieuesde  la  environ,  aux  sources  de  la 
riviere  Junk.  Enfin  tous  les  chefs  indi- 
genes, a  Texception  du  roi  de  Junk,  de 
Tom,  roi  de  Petit-Bassa,  ei&t  Ba-Caia, 
dont  rtle  est  toute  voisine  de  r^tablisse- 
ment,c'est-a-dire l?rom%,  Toclo^Cath 
verneur,  Konko^Jemmff^  Graw^  Umg' 
Peter,  George,  ^iily,  s*assembi(ireat6D 
armes  dans  rtle  de  Sushrod,  k  quatre 
milles  de  distance,  et  passerent  dans  la 
peninsule  au  nombre  de  six  it  neof  cents 
nommes  dans  la  nuit  du  10  novembre 
pour  commencer  Tatlaque  le  lendemtin 
mime.  Il};eut  jusqu'a  la  findu  mois  pln- 
sieurs  actions  tres-vives:  et  quoique  les 
colons  eussent  toujours  I  a  vantage,  ils  oe 
pouvaieiit  tenir  lonjB;temps,  manquantde 
vivres  et  de  munitions :  la  mutation  dn 
capitaioe  d*un  navire  de  guerre  anglais 
ie  PrincB'R^gejU  et  du  capitaine  Laing 
deFinfanterie  k^^re  royaled'Afrique  let 
d^gea  heureusement;  les  indiff^net 
soumurent  leurs  difr<6reiids  k  Farbitrage 
du  gouvemeur  de  Sierra-Leone :  ils  pro* 
tendaient  que  les  Am^ricains,  ayant 
achet^  la  partie  basse  de  I'tle  de  Bush- 
rod,  s*ltaient  emparte  du  cap  sans  droit. 
Cette  mediation  fut  le  salut  de  la  oolo* 
nie;  Ttoigration  des  Etats-Unis  s'ae- 
erut,  les  transports  se  r^larls^nt, 


S£N]toAMBI£. 


Ids 


et  quelqties  inspections  bien  dirigees 
d^apres  les  instructions  da  secretariat 
de  la  marine  acbev^rent  de  consoUder 
h  colonie,  qui  avait  re^i  le  nom  de  If- 
biria,  en  m^rooire  de  son  origine. 
Sous  la  direction  de  M.  Ashman  la  co- 
lonie ne  oessa  d^acau^rir  de  nouveaux 
terrains  :  l""  Toate  la  rive  qauche  de  la 
criquede  Stockton,  depuisie  Mesurado 
jugqu'A  la  riviere  Saint- Paul  fut  achet6e 
lell  mai  1835 ; — 3*  ToutetaparUesep* 
tetUrionaledel'Uede  Bushrod,  renfer- 
mant  tingt  mllle  acres  de  terres  basses 
et  fertiles,  et  destin^e  dans  la  pens^e  de 
M .  AshonuQ  a  devenir  le  verger  du  dis- 
trict de  Mesarado,  fut  M6e  h  Tagent 
de  la  soothe ,  le  15  d^oembre  1827,  par 
Mary '  Mac '  Kenzie  ^  proprietaire  de 
eette  partie  de  i1le;  -»-  3»  Les  rois  Pierre, 
Long-Pierre,  Gouverneur,  Zoda  et  Jim- 
my en  personne  et  parleurs  repr^sen- 
tanis,  poor  eux-m^mes  et  leur  peuple 
d'one  part,  et  J.  Ashman  et  G.  M.  Wa- 
nne,  a^ent  et  rice-agent  de  la  Soci6t6 
ara&]caine,derautre,  s*etant  assembles 
le  11  mai  1835  k  Goerah,  dans  llle  de 
Busbrod,  sign^rent  une  palx  per  pN^tuelle. 
D'apr^  oe  traits  la  colonie  devait  pren- 
dre poasession  des  terres  non  occupies, 
borniesd  tauest  par  la  crique  de  Stock' 
Um^  an  nord  par  leSaint'Paul^  etjoulr 
delaUbrenavigationde  lariviire[i)\  et 

(i)  Les  ealoiii  form^NBt  de  bonne  heure 
VMconiiMgnw  pour  UMiiorer  la  naTijiatioii 
da  UMitMnMlo.  Les  secretaires  souscrif  irent 
OHlledoilan,  et  s'obligerenl  k  en  foumir  qut- 
lutte  Bilk  eo  Gu  de  besoio.  L'agent  colonial 
bt  autorise  par  la  compagnie  k  aouscnre  pour 
ne  Ttleur  egiale.  L*acte  de  cette  association, 
iatitule  jiei  of  incorporation  of  the  Monts^ 
ndo  c/uuineOinf  company^  fut  approuve  en 
coBseil  et  signi  a  Monrovia  lea  octobre  x8a6. 
0  avait  pour  objet  d*ouvrir  aux  bateaux  une 
aavieation  directe  et  facile  entre  la  rade  et 
Is  vilie  par  an  canal  qui  raeeonrcirait  la  dis- 
isnee'de  qnatre  k  dnq  nilles,  et  de  creuser 
k  yt  dn  Moolserado,  afin  que  les  nafires 
Msseot  J  entrer  et  amarrer  ensuite  au  port 
is  Monrovia.  —  Quant  k  larivi^  Saint-Paul, 
dans  Tespoir  d*oanir  par  U  une  eommuni- 
cation  avec  les  penplades  de  rinterieur,  lo 
docteorlUndall,  gouverneur  de  Liberia,  entre- 
frit  une  icoonnaissance  de  son  cours.  La  ri- 
viere de  Saint-Paul ,  depuis  son  embouchure 
jm^iikMiUsbttrg  (|Mremier  poste  frontiere  de 
Ubcria),  snr  noe  etei|c|ue  de  vingt  mill«s  en- 


lorsque  la  soci^ja^erait  convenable  de 
r^lamer  les  terres  mcultes  entre  les  ri- 
vieres deSaint-Paulet  de  Montserado  elle 
n'aurait  qa*^  inviter  lesdits  rois  a  s'as- 
sembler  pour  en  a  rr^t  er  les  conditions ;  — • 
4<»  Par  on  traiti  fait  avec  les  chefs  du  cap 
Monte,  le  I2ao0t  1836,  la  colonieacquit 
un  nouveau  terrain  fituipris  du  Ueude 
dibarquement  au  cap  Monte,  s*enga- 
^eant  a  y  ^tablir  une  factorerie  et  ^  ne 
jamais  vendre  ce  pays ,  k  ne  jamais  en 
accorder  le  droit  aoccupatlon  k  aucun 
£urop6en  ou  Stranger :  a*autrepart,  la 
colonie  conf^rait  au  ffonvemeurdu  cap 
Monte  le  droit  d*^tabTir  une  maison  de 
commerce  au  cap  Mesurado  et  pcovisoi- 
rement  dans  File  de  la  Perseverance,  et 
d*employer  an  agent  commercial  choisi 
parmi  les  colons.  Les  peuples  des  .deux 
caps  devaient  se  consid^rer  comme  amis 

viron,  est  fort  belle;  ses  bords  sont  eleves  et 
escarpes,  converts  d*une  forte  v^elation.  ▲ 
deux  mines  au-dessns  de  Millsbure  ses  eanx 
sont  si  claires  et  si  Iransparentes,  qu*on  distin- 
gue le  fond  k  une  nrofondeur  de  vin^  pieds. 
Le  docteor  Randan,  accompagn^  de  guides  et 
de  naiurels  do  pays,  bissa  la  rivi^  pour  sui  • 
▼re  le  eourf  d*nn  nitssean  assezconsid^able 

r*  la  joignait  en  cet  ondroii,  et  k  long  dnqoel 
lioonvrit  beaoeoop  de  traoes  d'&phams 
et  d'amasaaa  sauvages.  Aprte  denx  heures 
de  marehe,  U  oessa  de  o6to]rer  oe ruissean,  et 
ponrsuivit  sa  route  au  nord  k  travers  une 
prairie  qui  paraissait  avoir  eti  tres-peuplee  et 
etait  alors  couverte  dVbusta  n'ayaot  pas 
plus  de  six  pieds  de  haut ;  k  oette  platne  suc- 
cidait  une  hauteur  de  deux  cents  pieds  envi- 
ron ,  du  sommet  de  1a<|uelle  on  dte>uvrait 
tout  le  eours  de  la  riviere  :  on  redescendit 
vers  ses  bords.  lA  on  reoonnut  qu'elle  etait 
plus  large  et  plus  profonde  que  le  Potomak  : 
elle  presentait  un  aspect  des  plus  agreables 
et  des  plus  vari^,  par  la  v^ation  de  ses  ' 
ties  et  de  son  rivage.  Le  docteur  Randall  ani- 
vit  encore  pendant  Pespace  de  deux  heores 
k  rive,  tr^-dangereose  en  eet  eodroit,  et  at- 
teignit  un  point  d*o&  Ton  apcrcevait  et  d'ou 
I'on  enteooait  les  cbntes  bmyanles  du  Saint- 
Paul  :  rexpMition  passa  la  nuit  au  milieu 
d'une  belie  vallee  et  pros  d*un  torrent  qui  en 
tombant  du  haut  des  rochers  s'iuit  creusi 
une  sorie  de  bassin  naturel ,  pour  regagner  la 
lendemain  Millsburg.  (Ges  details,  insert 
dans  le  BuUetin  de  In  SocUui  tU  geomphie, 
t.  XIV,  p.  5-7  ,  sont  extrails  d'une  letlre  du 
docteur  RandaU,  public  dam  U  Nationnl 
intelligencer^  VTashington  du  S  wM  1S119.) 
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et  membres  de  la  mtoe  famille;-* 
6"  par  UQ  autre  contrat ,  du  27  octobre 
1825 ,  ie  terrain  zUni  de$  deux  cCUs 
de  la  rloiire  Young-Seffer,  depuis  son 
embouchure  jusgu'a  sa  source^  d  (a 
dlxfance  (Tune  demi-lleue  de  chaque 
bord,  fut  cfd^  a  la  soci^teHiii^ricaine  par 
Ie  roj  Freeman ;  —  6*»  D*apre8  une  con- 
vention, du  1 1  octobre  1826,  entre  les 
chf  fs  de  Junk ,  les  rois  Prince  Will , 
Tom  et  Pierre  Harris,  et  G,  Ashmun, 
lea  premiers  vendirent  li  la  colon  ie 
tout  Ie  territoire  ^Uvi  vert  les  em- 
bouchures des  rMires  Hed-Junh  et 
Junk.  born4  au  nord  ouest  et  au  nord 
par  tOcian  et  t embouchure  de  Red- 
Junk,  au  nordrest  par  ladite  riolire, 
a  test  par  une  ligne  qui  traoerse  ta 
partie  la  plus  itroile  de  la  p^ninsule, 
depuis  Ie  Hed-Junk  Jusqu'a  la  rioUre 
Junk;  au  sud-est  par  cetie  derniire  ri- 
vUre^  cl  au  sud  et  sud-ouest  par  la  mi- 
m^rioiireetrOcian.  Lesdits  rois  s'en- 

63]B;paieiit  &  y  etablir  uae  fnctorerie  de 
uit  brasses  d«  lonf^ueur  et  de  deux  et 
deiniede  largeur,  divisee  en  trois  appar- 
teinents«  pour  aervir  de  reaideQce  a  up 
agent  et  de  lieu  d'aasembl^a  a  tous  les 
trafiquants  de  la  eoloni*.  quaud  il  y 
aurait  lieu  de  r^ler  l«  prix  dea  mar- 
eliandi8e8;-«'<7«LQ  17  novanbre  1826 
VUe  de  la  fketoreri^i  sUuie  $ur  la  H- 
tiire  Saint* Jean,  dans  Ie  pays  du 
Crand'Bassa,  fut  o6dee  h  la  eotonie 
de  Liberia  par  Joe  Ha^^ris,  avec  Ie  eon- 
sentement  du  ro]  et  des  chefs  du  pays. 
Cette  tie,  situ6e  darts  Taflluent  sep- 
tentrional de  cette  riviere,  a  une  ^ten- 
due  de  (^uatre  milles  en  longueur  sur  un 
demi-miile  enviro"  de  largeur  et  coa- 
tienl  mille  acres;  — *  8<*  Le  20  novembre 
1826  une  asse«  grande  eteiidue  de  pays 
siluiesur  le  bordmiridional  de  Grand- 
Bassa  fut  am|uise  de  Bob  Gray^  de 
Jack  Graf  et  de  Centipede,  chefs  de 
ee  pays,  pour  trois  eents  barres  de  mai • 
ebaniliaes ;  -*  •*  Le  14  mai  1828  la 
eolonie  acheta  un  vasie  territoire  en- 
trecoup^  de  rivi^s  qui  forment  une 
sorte  de  barriire  entre  les  peuplades 
de  la  cdte  et  celles  de  Hntertpur.  On  y 
forma  un  6tibtissement  agricole  et  une 
fartore'ie  h  la  distance  de  vinfft  mil- 
les  de  Monrovia ,  et  au  point  ou  com- 
mence la  navigation  du  Saint-Paul. 
Boata^Hrain » le  ^ef  des  Coadoes ,  s*en- 


gagea  a  ouvrir  un  cbemin  de  commeree 
entre  sa  ville  et  cet  ^tablissement , 
sur  une  longueur  de  cent  milles.  —  En- 
fin  ,  en  1829  la  juridiction  de  la  societe 
amiricaine  s*^tendait  $ur  butt  stations, 
$ans  compter  Monrovia,  r^pandues  sur 
unecotede  cent  quarantemifles,entte  Ie 
cap  Monte  et  Trade-Town^  savoir :  caja 
Monte,  Saint-Paul,  Hushrod Island^ 
Junk.  Saint- JohrCs- Factory^  Bob- 
Gray  s  -  Factory ,  Factory- Island  %  el 
Young^Sesters  (i).  Au  bout  de  deux  ou 
trois  ans  les  Emigrants  s*etaient  parfaite- 
ment  acclimates,  et  dans  leur  ad  re^se  aux 
geiis  de  coultur  des  ifctats-XJnis,  du 
27  aodt  1827,  ils  s*expriinaient  aiosi  : 
«  Necroyez  pas  les  bruits  que  des  gens 
<  i^orantset  malintentionn^sfontcou- 
«  rir  sur  la  pauvret^  du  sol  de  ce  pays- 
«  I^ous  croyons  qu*il  n*eD  est  pas  de 
«  plus  fertile  sur  la  terre;  les  naturals 
«  m^me,  sans  instruments  d*agriou|- 
«  ture  et  avec  peu  de  travail,  font  prp- 
%  duire  plus  de  grains  et  de  legumes 
«  qu*ils  n*en  consomment,  et  reooltent 
«  plus  qu*ils  ne  peuvent  en  vendre*  Les 
•  nestiaux,  les  pores,  les  brebis,  les 
«  cb^vres,  les  canards  et  les  poules  se 
«  multiplient  sans  autre  soin  que  celoi 
«  de  lea  empicber  de  s*^arer.  ^e  co- 
«  tonnier,  Ie  cafeier,  nndlgotier  et 
«  la  canne  h  sucrey  croissent  spootan^- 
«  ment.  Le  riz ,  Ie  millet  et  le  mats  y 
«  r^ussissent  bien ,  ainsi  au*un  grand 
«  Bombre  de  Mgttmea  et  d'arbras  frui- 
«  tiers.  »  PluBteufB  eolons  aweat  aa- 
qutsen  troit  Ou  qaatre  antdet|HPomi4- . 
tea  d*une  valeur  de  ptnsieur^  millleiv 
de  dollars;  on  ^valuaitalorslecommeroe 
du  cap  MoQte  k  cipquante  mille  dollars 

{>ar  an,  et  11  quatre  mille  sept  cents  dol- 
ars  le  profit  annuel  d^une  petite  goS- 
ktte  employee  au  transport  Qe$  produc- 
tioQsduptiys  aplusieurs  factpreries  d<^ 
peDdaatesde  la  coionie  etplac^aoas  le 
vent  de  Monrovia;  et  cette  aooioie  etait 
regardee  eomme  sufOsantapour  coiivxir 
lea  fraia  da  Tagence  des  £tats*Uiiia  et 
da  gouveroement  oolonialk 

(i)  Vo^.  dans  le  lome  fT  de  la  If*  iMe 
du  Bulletin  de  U  Societi  de  |6ogrii|i1iie  h  enf^ 
de  la  cdte  oeeidentaleSj/hque  defmis  Shnet- 
teone  jttsqu^an  cap  Patnas,  oh  te  trom^e  la- 
ifiquee  laQolomede  Ltheria  ;  dress^e  ^mptkt 
/#/  yoydg€s  et  QbsetvatiQns  de  J,  ^sKmws, 
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L0plan  da  ROUTeroeikient  civil  de  la 
eoloDte  de  Liberia  fut  ndopte  le  22  octo- 
bre  1828  par  les  directeurs  de  la  society. 
L'ageiit  de  cctte  societe  qui  reside  dans 
ia  eolunie  est  investi  du  pouvoir  sup^- 
rieur^  raaissouinis  a  la  constitution,  aiix 
droits  acoortles  par  ia  Ciiarte  et  aux  deci- 
sions duconseii(  art.  1 ).  — Tout  liomme 
de  couleurqui  a  prltesemientde  main* 
tenir  la  constitution  et  qui  est  prourie- 
taire  de  terre  dans  la  colonie  a  le  droit 
de  ?oter  dans  les  Elections  des  officiers 
civils  et  dese  presenter  com  me  can  Ji« 
dat  (art.  2). —  Les  ofliciers  civils seront 
Dommes  annuellemeot  Le  slierif  est 
char{;e  de  Telection ,  et  nomme  pour  ct% 
objet  un  president,  deux  juges  et  deux 
dercs  dans  chaque  6tablisscment  (art.  Z). 

—  Les  ofGciers  de  la  colonie  sont  :  uo 
vice-agent,  deux  conseillers,  un  she.rif, 
un  tresorier  et  un  (sreflier,  deux  com* 
missaires  pour  Tagriculture,  deux  ofil- 
tiers  de  saute  etdeux  censeurs.  L* agent 
a  le  droit  d*iiitervenir  dans  le  cJioix  des 
(Meiers  pour  des  inotifs  qu*il  doit  faire 
coonaltre  a  temps,  afin  de  renouveler  le 
cboix  dans  la  m^me  Election  (art  4). 

—  Le  vice-agent  doit  agir  en  conseil  . 
avec  Vagent,  dans  toutes  les  affaires  im- 
portantes,  raider  dans  Texecution  des 
fois,  et  le  rem  placer  en  cas  d'absence  ou 
deinaladie  (art.  5).  —  Le  vice-agent  et 
deux  conseillers  formercnt  un.  conseil 
pour  delib^rersur  lesint^rdts  de  la  colo- 
nie (art.  6),  —  Le  vice-ageni  doits'en- 
tendre  avec  iesautres  membre9du  con- 
seil, relativement  aux  sujets  qui  ont  des 
rapports  avec  les  inter^ts  de  la  colonie 
/art.  7).  —  Le  sherif,  lui-m^me  ou  par 
des  deputes,  doit  op^rer  pour  organiser 
les  elections,  agir  com  me  mar^chai  pour 
le  gouverneme^t  de  la  colonie,  et  (aire 
le  service  de  cet  oflicier,  com  me  en  An* 

fleterre  et  aux  £tats-Unis  (art.  8).  — 
«e  secretaire  de  la  colonie  doit  garder 
tous  les  papiers  et  archives,  enregistrer 
les  aetes  de  fagent  en  son  conseil,  et  pu- 
Mier  les  ordonnanoes  (art.  9).  -—  Le 
greffier  doit  enregistrer  toutes  les  pieces 
relatives  h  la  propriety  publique  ou  par- 
ticu]iere,aux  concessions  de  terres,  aux 
pateiites,  aux  licences,  aux  contrats  et 
commissions  (art.  10).  —  Le  tresorier 
est  charge  de  recevoir  et  garder  tout 
Targent  et  les  contrats  publics  qu'exi- 
gent  les  lois ,  et  de  n*en  reinettre  ni 


Payer,  si  ee  n'est  sor  nn  ordre  slgn^  par 
agent  ou  le  vice-agent  de  la  colonie,  au- 
quel  il  fournira  un  6tat  des  finances  k 
1  epoque  de  T^lection  annuelle  de  la  co- 
lonie (art.  It).  —  Les  commissaires  de 
Tagriculture  doivent  faire  et  presenter 
un  tapport  au  gouvernement  sur  tout 
ce  qui  concerne  oette  science  (  art.  1 2), 

—  Les  deux  censeurs^  munis  de  pouvoirs 
semblables  a  oeux  des  grands  jur^  des 
£tats-Unis,  doivent  agircomme  conser- 
vateurs  des  mocurs  publiques  et  promo- 
teurs  deTindustrie  nationale(art.  13). 

—  La  cour  judiciaire  de  la  colonie  est 
composeed'un  agent  et  d'un  nombre  suf- 
lisantdejiiges  de  naix  nommes  |)ar  lui. 
l^s  instituteurs  oes  ^coIpb  publiques 
sont  nommes  par  lecomite  (art.  14)  — 

Les  lois  Ue  Liberia  avaient  et^  approu- 
v^es  par  la  societe  americaine  le  19  aodt 
18^4.  La  sedition ,  la  mutinerie,  finsu- 
bordi nation  ou  la  d^b^issance  aux  au- 
lorites  constituees  ^ont  considerees 
comme  crimes  et  justiciabies  de  la  cour 
Ordinaire  de  justice,  de  celle  des  sessions 
ou  ui^me  de  Tagent  (art.  1).  —  Les 
ri.\es,  les  emeu  tes,  fivresse,  la  violation 
dusabbat,  Timpi^teet  le  liber  linage  son! 
consideres  comma  des  infractions  a  la 

Saix  publique «  et  soumis  a  la  decision 
es  juges  ou  a  la  cour  des  sessions, 
qui  inflige  une  amende,  Temprisonne* 
inent,  le  carcan  ou  le  fouet  (art.  2).  -^ 
Le  vol  simple,  si  les  objets  voles  n*exe^ 
dent  pas  la  valeur  de  cma  sliellings,  est 
puni,d*apres  la  sentence  ou  Juge  ou  par 
la  cour  oes  sessions,  par  une  amende  de 
quatre  fois  la  valeur  des  ob|ets ,  et  le 
coupable  est  oblig^  de  fournir  caution 
pour'\ingt  fois  leur  valeur  (art.  4). 
-—  Le  grand  laroin  et  la  felon  ie  sont  pu- 
nis.  d'apres  une  sentence  judiciaire,  par 
le  fouet,  remprisonnemeitt,  les  trav;iux 
forces  et  la  cnalne  (art.  6).  <—  Tout 
individu  mdleet  robuste  qui  re^it  iles 
rations  doit  iravailler,  sous  la  direction 
des  commissaires  des  travaux  publics, 
deux  jours  par  semaine  (art.  G).  -^  Les 
biens  de  ceux  qui  s*opposeroot  aux 
decisions  du  conseil  des  directeurs  se- 
ront conllsques,  et  ils  seront  ohasses  de 
la  colonie  (art.  9).  —  Aiicuii  individune 
pent  s'etablir  sur  le  terrain  de  la  colo* 
nie  sans  la  permission  de  la  societe 
oil  d'un  agent  (art.  U).  -*  On  pent 
chasser  dela  colonie  ceux  dont  ies  of- 
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fenses  ea  troublent  I9  paix  et  le  bon 
gouTernement.  Lears  proprietes  passe- 
ront  h  leurs  plus  proches  parents  resi- 
dantdans  lacolonie;  et  s'ils  n*en  ontpas, 
elles  retourneroDt  k  r£tat  (art.  12). 

—  Le  jugement  par  jury  aura  toujours 
lieu,et  toutes  les  procedures  judiciaires 
seront  r^gl^spar  la  loi  commune  et  par 
les  sentences  des  cours  de  la  Grande- 
Bretignfs  et  des  £tats-Unls  (art.  14). 

—  Tout  individu  sera  libre  de  leguer 
ses  biens  par  testament  (art.  15 ).  —  Le 
tiers  de  toutes  les  terres  accordees  aux 
propri6taires  sera  r^serv^  pour  les  n^- 
cessitespubliques  (art.i6).  —  Personne 
ne  deviendra  propritoire  de  terres 
sans  y  demeurer;  etil  doi&  en  cultiver 
au  raoins  deux  acres  ou  exercer  quelque 
metier,  avec  le  consentement  deFagent. 
II  doit  anssi  faire  eonstruireune  maison 
sotide  sur  son  propre  terrain.  Elie  sera 
bdtie  en  pierres,  en  briques  ou  en  char- 
pente,  oouverte  de  tulles  et  assez  grande 
pour  loger  commod^ment  toute  sa  fa^ 
mille  ( art.  17  et  18).  —  Les  terrains 
publics  d€  la  ville  doiirent  itre  entour^ 
d'une  palissade  (art.  20).  —  Tout 
bomme  marie  aura,  outre  son  lot 
de  villccinq  acres  de  terres  de  planta- 
tion ,  deux  pour  sa  femme  et  un  poor 
chaque  enfent  chez  lui ;  mais  nne  famille 
ne  peut  poss6der  plus  de  dix  acres  (arti- 
cle 22).  —  Nut  colon  ne  peut  acheter 
de  terres  des  natarels  (art.  23).  — La 
notlice  de  Lib^a  eonsiste  en  corps  de 
volontaires  organist  par  le  gouverne- 
ment  de  la  oolonie.  Les  ofBciers  sont 
commandos  par  Tagent ;  ils  sont  jug^ 
par  une  cour  martiale  et  g^ntole.  — 
Tout  colon  qui  a  besoin  des  seoours  de  ia 
medecine,  les  veuves  et  les  femmes  Indi- 
gentes,  les  orphelins  et  les  orphelines, 
sans  ^re  malades,  peuvent  dtre  admis, 
sur  un  billet  d'un  des  directeurs,  dans 
rinfirmerie  des  invalides^  dtablisse- 
ment  dirig^  par  Tagent  de  la  colonic, 
un  conseitetnn  m^decin.  L'objet  prin- 
cipal de  cet  etablissement  est  dfefoumir 
des  mat^iaux,desoatils,  etd*assurer  un 
travail  suivi  h  toutes  les  personnes  qui 
y  sont  admises ,  conformement  k  leurs 
occupations  ant^rieures,  k  leur  sexe, 
leur  dge  etleur  6tat  de  sante.  Les  frais 
de  leur  logement,  de  leur  nourrlture  et 
de  leur  babillement  sont  pr61ev^sur  le 
prix  de  leur  travail,  qui  eonsiste,  outre 


les  soins  domestlques,  a  eoudre,  a  faire 
des  seines,  k  moudre  le  cam-wood ^  a 
pulveriser  Tocre  qui   abonde  dans  le 
pays,  ^  preparer  les  ^toupes,  k  6plucher 
carder,  filer  et  tisser  le  coton,  etc.  (1). 
Sous  Tempirede  cette  constitution,  la 
colonic  de  Liberia  s*est  d^veloppee  et 
accrue  sans  cesse;  guelques  faits  de  na- 
ture et  d*ordre  differents  rapproches 
et  group^s  suffiront  a  marquer  les  pro- 
ffres  et  les  principaux  r^sultats  de  ce 
Sel  etablissement  jusqi]*a  ces  derniers 
temps.  En  1832  la  population  s*^Ievait 
k  2,500  individus ;  les  efforts  des  colons 
se  concentraient  sur  la  culture  da  caf6 , 
et  un  habitant  de  la  colonic  pr^parait 
une  plantation  de  20,000  plants  de  ca- 
feier.  La  terre  se  vendait  k  25  centimes 
ou  an  quart  de  dollar  Tacre.  I«es  expor- 
tations  s'etaient  eiev^es  h  125,549  dol- 
lars, et  le  montant  des  produits  et  mar- 
chandises  en  magasins,  au  l***  Janvier 
1832 ,  etait  lvalue  1 47,400  dolfars.  Les 
importations  farent  k  peu  pres  de  80,000 
dohars.  Monrovia  commen^it  a  devenir 
le  mnrche  des  naturels  du  pays  de  Condo 
et  des  pays  limitrophes  da  routa-Djal- 
lon.  —  Dans  le  mois  de  Janvier  de  cette 
ro^me  annee  legouverneur  fit  une  excur- 
sion depuis  Tembouchure  de  la  rivi^ 
Junk  jusqu*a  Grand  Bassa,  etVavanca 
k  cinquante  milles  dedistancede  la  cdte : 
I^endant  cette  excursion  il  eut  plusieurs 
entrevues  avec  difT^rents  chefs ,  acquit 
d*eux  la.propriete  pleine  et  entl^re  d*une 
portion  considerable  de  territoire  sur 
la  rive  gauche  de  la  riviere  Saint-Jean, 
renfermant  quatre  grandes  ties;  et  ^06- 
Gray,  Fun  de  ces  chefs ,  s'engagea  i 
faire  pour  I'usage  des  nouveaux  co- 
lons de  grandes  plantations  de  cassave 
et  de  patates ,  et  a  constru ire  pour  eux 
trois  cabanes  spacieuses.  II  reconnut 
aussi  avec  soin  le  cours  et  rimportanee 
des  principaux  affluents  des  rivieres 

( X )  J*empninte  ces  deiaiU  i  one  Notice  smt  \ 
la  colonie  mmericaine  de  Liherut  de  M.  W.  I 
( Warden ),  inseree  dans  le  Bulletin  de  U  1 
Soaere  de  geographie,  t  XQ,  p.  z-55,  el  ei.-  ' 
traiie  des  rapports  annuels  de  la  Socicte  de 
colonisation  et  de  VHistoire  de  la  colonie  de 
Liberia  ,  depuis  le  mois  de  deeembrt  z8«i 
jusqWen  i8a3,  par  J.  Ashmun,  redie^  d*a- 
pres  les  archives  de  la  colonie;  Washington, 
t8a6. 
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Jook  et  Saint-Jean.  —  Au  mois  d*avril , 
les  esdavesde  Brumtoy,  Tundea  rois 
deys,  a*M)apperent,  eomoie  oa  lea 
eonduiaaitpour  Itre  veodoa  aux  Eapa- 
gnols  de  GaJlinaa,  et  ae  refugierent 
au  aein  dela  coloaie.  Kaipa,  fila  du  roi. 
Tint  Jea  rddamer  aupr^  au  gouveraeur 
saDa  succea;  et  comme  aoo  pere  mou- 
rat  pea  de  tempa  apr^ ,  il  comment 
lea  hostiUtea ,  aid6  de  qoelquea  aatrea 
rois  deya  et  de  ceux  de  Gurrao.  Le  gou- 
veraeur, k  la  t^te  de  ia  millce,  de  150 
Tolontairea  et  de  120  Africaiua  rache* 
tis y  aoutenua  par  umpikce de campa- 
sDe ,  a'empara  aans  difucult^  de  la  ville 
do  roi  Brumley  et  de  celle  du  roi  WiU 
lie.  Lea  roia  deya  demand^rent  la  paiX| 
pt  robtinrent  a  condition  quila  livre- 
raient  un  libre  paasa(i[e  aux  nationa  de 
rint^rieur  qui  voudraient  Tenir  trafi- 
qoer  aveela  colonie.  -^  En  m^metempa, 
dana  Fint^rieur  de  la  colonie,  la  trtnu 
Congo,  ^tablie  dana  un  beau  village,  h, 
troia  millea  de  Caldwell  et  pres  de  la  rive 
saucbe  du  Stockton-Creek,  fondait  une 
ecoie  du  dimaoche,  auivie  r^guliere- 
ment  par  lea  enfants  et  m^me  par  lea 
adultea;  et  un  journal  r^ige  par  dea 
indisenea,  sous  le  titre  de  Liberia  He* 
raia.  commen^iit  k  paraltre  a  Monro- 
via. 11  y  avait  une  ^cole  publique  de 
garqoos  et  une  de  filles  aans  chacun . 
dea  diatricta  de  la  colonie,  deux  a  Mon- 
rovia, deux  k  Caldwell,  deux  h  Mills- 
burg,  eomptant  enaemble  6eu%  cent  un 
^l^ves  dea  deux  sexea ,  h  qui  Ton  ensei- 
gnait  la  lecture,  I'toiture,  le  calculy  la 
grammaire  et  la  gtographie.  —  D'autre 

Srt,  la  society  de  colonisation  de  r£tat 
Maryland,  auxiliaire  de  la  soci^t^  de 
colonisation  americaine,  form^e  en  Jan- 
vier 1831,  avait  fait  partir  la  mdme  an- 
nee,  au  moisd'octobre,  lenavire  rOrion 
pour  Monrovia^avec  trente  et  un  emi- 
grants sous  la  direction  du  directeur 
James  Hall.  Au  mois  de  decembre  la 
legislature  du  Maryland  accordant  en- 
core une  aomme  de  200,000  dollars 
pour  le  tranaport  et  la  colonisation 
d*toiigranta  en  Afrique;  et  lecap  Pal- 
mas  eiait  choisi  comme  lieu  d'un  nouvel 
kaUisaementque  ledirecteur  Hall  avait 
mission  de  fonder :  en  1885  on  y  comp- 
tail  deih  toente  fermes  d'une  ^tendue 
considerable.  —  Le  6  novembre  de  I'an- 
n^  1835  un  traits  de  paix  perp^tuelle, 


conclu  entre  Joe  Harriaa  et  Peter  Harrta 
Xjng  Soldier  de  Grand-Bassa,  d*une 
part,  et  la  colonie  de  Liberia  et  lea  Etats 
de  Pennsylvania  et  de  I^ew-YorkdeTau* 
tra,stipula  que  toutes  lea  terrea  qui 
appartenaient  k  Joe  Harriaa  au  sud  de 
la  riviere  de  Benson  seraient  poss^dte 
litout  jamaiaparlea  soci^t^de  Pennsyl- 
vania et  de  New-Tork,  et  lea  premiers 
contraetanta  a*engageaient  k  ne  plua 
faire  la  traite.  —  A  la  fin  de  I'ann^ 
1837  raabliasement  de  UbMa  s'eten- 
dait  le  long  de  la  otte  sur  un  espace  de 
trois  cenu  millea,  et  a*avancait de dtx k 
quarante  dans  rint^rieur :  elle  compre- 
naitquatrecoloniea :  1*  Monrovia^  Sta- 
bile par  la  Society  am^ricainede  coloni- 
sation, renfermant  les  villes  de  Monrovia, 
de  Nouvelle-Gtorgie,  de  Caldwell,  de 
Millsburgetdefiiarshall;  2»  Baua^Cove, 
6tablie  par  lea  Soci^t^  r^uniea  de  colo- 
niaationde  New- York  etde  Pennaylva- 
nie,  et  oomprenant  Baasa-Cove  et 
Edina,  village  qu'avait  fond^  laSoci^t^ 
am^ricaine  et  aui  avait  M  M^  depuls 
pen  aux  Soci^tesr^nies;  V'GreewkUe, 
etablie  k  Sinou  par  les  Soci^tes  de  co- 
lonisation de  Mississlpi  et  de  la  Loui- 
siana; 4*  Maryland^  form^au  cap  Pal- 
mas  par  la  Soci^t^  de  oolonisation  de 
Maryland.  Cea  neuf  villages  renfer- 
maient  une  population  de  5,000  per- 
sonncs  de  couleur.  Les  importations  et 
les  exportations  montatent  k  une  valeur 
de  80,000  k  135,000  dollars.  On  comp- 
tait  dix-buit  eglises  a  Liberia  :  quatre 
k  Monrovia ,  deux  k  la  Nouvelle-otor- 

Sie ,  deux  k  Caldwell,  deux  a  Millsburg, 
eux  k  Edina,  trois  k  Bassa-Cove,  une 
k  Marshall,  deux  au  cap  Paimas; 
parmi  ces  eglises  buit  ^talent  baji^tes, 
aix  methodistes ,  trois  presbyt^riennes 
et  une  ^piscopale.  La  cinquieme  {uirtie 
de  la  population  profeaaait  le  christia- 
nisme.  A  Baasa-Cove  et  au  cap  Palmas, 
d^apr^s  les  instruetUms  de  la  SocUti 
coUmialedei  amis  (quaker)  de  Penn- 
syhanie.  la  vente  des  liaueurs  fortes 
etait  probib^.  De  mtoe  a  Sinou ,  d^s 
1834,  une  soci^te  de  temperance  s*6tait 
form^ ,  et  en  quelques  semaines  avait 
r^uni  cinq  cents  membres.  A  Bassa- 
Cove  on  avait  ouvert  des  soci^tes  lit- 
t^raires  libres,  sur  le  plan  des  lyctedes 
£taU-Unis ;  et  la  bibliothdque  publique 
comptait  deja  douze  a  quinze  centa  vo- 
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lumes.  -^  A  qQe1(|a^^  llnnM  de  15 ,  en 
1843,  M.  Roberts^  gouverneur  de  Lib^* 
ria,  acheta  du  roi  et  des  rliefs  da  terrf* 
toire  du  Grand-S^ss  0,400  aeres  de 
terres  fertil(%,  dans  lea  districts  de 
Bekl^y  et  d*(!:diiia  (eomt^  du  Grand* 
Bassa),  commen^ant  k  rembouchur^ 
de  la  riviere  Pow,  et  s'^teiidant  de  16 
deux  milles  att  sud^est,  ensuite  vingt> 
einq  milles  vers  lest,  puis  dix  au nord- 
ouest,  de  1^  dansune  direction  ouest 

S'isqu'a  Temboucliure  de  ladite  riviere 
e  pow.  Le  prix  (feee  terrain  fut  fixe  a 
1,000  barresoU  600  dollars,  qui  devaient 
iin  pay^  par  la  Societe  de  la  colonic 
sation  am^ricaine.  A  la  date  de  cette 
cession ,  deux  comptoirs ,  Tim  atn^ri- 
oain ,  Tautre  anj^lais,  existaient  dans  ies 
iimites  de  res  districts  aYec4e  droit  de 
eomrtiercer  librement  pendant  trois  ans. 
Le  gouverneur  Roberts  esp^rait  faire 
racquisition  de  tout  le  pays  situ^  entre 
Ies  caps  Monte  et  Patinas.  Le  21  octo* 
bre  1849  it  faisart  des  preparatifs  pour 
Texploration  de  la  riviere  Saint-Paul  k 
Feftet  d-ouvrir  une  conununication 
avec  Ies  naturels  du  pays  situe  au  6e\k 
de  Bopora,  —  Cette  ni^nie  annee,  la 
firme  coloniale  produtsit  8,000  llvres 
de  Sucre  et  plus  de  200  gallons  de  in^- 
lasse.  Le  directeur  du  magasin  public 
avait  exp^di(§  pour  New*York  19,000 
gallons  d'huile  de  palmier,  25  tonneaux 
de  caiTi-wood.  Les  recettes  de  la  Societ^ 
de  colonisation,  en  1842,  s'^Ievaient 
k  10,586  dollars,  dout  8,5*33  prove- 
naient  du  commerce  avrc  la  colonic. 

Depuis  le  15  mars  1848  la  colonic  de 
Liberia,  si  interessante  pour  le  peuple 
americain,  a  re^u,  comme  Tcspcrait 
M.  Upshur,  alors  ministre  de  la  marine 
des  £tats-Unis,  unenouvelleimnulston 
dans  cette  vole  de  prosper ite  de  la  pre- 
sence a^sidue  des  bfltiments  de  guerre 
am^icains.  Je  oe  rappellerai  pas  les  ton- 


gues n^goclationS  diplomatlques  poor- 
suivies  depuis  1819  par  le  gonvcrne- 
ment  britannique  aupris  du  gouveme- 
nient  des  £tats-Unis  pour  obtenir  son 
adhesion  au  droit  de  visits.  Quoique 
I'Anglcterre  cherchflti  se  montrerani- 
mee  du  seul  desir  de  mettro  fin  au 
commerce  des  esclaoesy  et  qu'a  cet  ef- 
fet  die  defintt  le  droit  de  vislte  conime 
rigoureuseme nt  distinct  du  droit  d^  re- 
cherche, droit  qui  d^coule  de  T^tat  de 
gufrre,  etqui  ne  pent  jamais,  durmtla 
paix^  £tre  exeree  en  haute  mer,  on  salt 
quelte  repugnance  constante  le  gouver- 
neuient  oe  TUnion  conservait  h  partid- 
per  a  aucune  convention  relative  a  la 
traite.  En  fin ,  a  la  suite  de  nouvelles 
communications  de  Irrd  Aberdeen, 
ou  les  vues  positives  du  gouvernement 
britannique  6taient  expliquees  plus  net* 
tement  qu*elles  ne  Tavaipnl  encore  eti, 
les  deux  puissances  s'obiig^rent ,  par 
Tart.  8  du  traite  du  9  aodt  1842,  k 
maintentr  separement  et  respective- 
ment  en  surveillance,  a  la  c6te  d'Afri* 
que ,  une  force  navale  de  quatre-vingts 
canons  au  moins ,  destinee  a  favoriser 
rex6cution  des  lois  et  des  engagements 
des  deux  pays  concernant  rabolition 
de  la  traite.  Cette  croisiere  am6ricaine 
est  chargee  a  la  foia  de  prot^er  le 
commerre  des  fetats-Unis  avec  la  cdte 
occidentale  d'Afrique,  et  de  veiller  a  la 
suppression  de  la  traite  des  Noirs  en 
tant  qu'elle  serart  faite  par  des  citoyeiis 
d'Am^rique  ou  sous  pavilion  am^ricain. 
D*autre  part,  la  convention  du  29  mal 
1845  entre  la  France  et  TAngleterre  a 
rassemble  les  plus  ^nergiques  et  les  plus 
noblesdispositions  pour  anpantir  prompt 
tement  Todieux  traftc  qui  depuis  un  si 
long  temps  d^peuple  et  ruine  l*Afrique 
occidentale,  et  qui  paralt  devoir  £tre 
bientdt  refoul^  sans  retour  au  sud  de 
r^quateur. 
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La  Gttin^f  selon  les  g^ographes  tx 
les  voyageurs  du  dfx-septieme  et  dudix« 
buitieaie  siede  ^1},  est  une  loiigue  suite 
de  edtes  comprises  entre  la  riviere  du 

(x)  rbj.,  entre  aiitrei  cartes  anciemiei : 
X*  Lies  coste*  JU  Guinit  avet  U»  fojamttes 
nu  J  song  eonnas  des  MitNf^nt  en  dtiimi* 
a$s  ttrres,  sebm  Ui  Hialiont  ies  piiu  now 
veAcfy  par  R  Datil,  ttfco^phfl  du  ffdl; 
1677.  -—«*£«  tarie  iU  «  oA)s  de  Gninte  et 
in  mtfs  ^utnnt  ^i^U  ntt  eonnu,  demdt  la 
rMrr*  dt  Snne^Unne  nuqa'a  atiU  ies  Cn- 
mnromu,  par  d'AnviUe;  juillel  4729.  — 
3^  Gnimde  nnire  S^rf'Uoni  et  U  passage  de 
In  Ugne^  par  le  wiam\  t^jfi.  —  4**  Traetus 
£uonins  Guinem  apronumiorio  Verde  luque 
nd  eimmn  CaUnbekn,  apud  P.  de  Wit.  — 
^  CnrU  hjrdragrapUique  sptierlque  ou  redmte 
dunoMvmauolan  Jes  cdtes  de  Gulnee ,  dressie 
etdddUea  M,  de  FaUncour^  conseitUrdu  roi 
en  ees  conteiU^  etc.,  par  Ifenry,  ing^ieur 
da  roj,  h^drograpie  et  profestear  ea  ma- 
tb^natiqiie;  deux  fieuilles.  -^  Parmi  lei  cartes 
moderues  je  me  eontenterai  d'indiquer  Map  of 
tfie  coasi  of  JfHen  comprising  Cninea  nnd 
the  British  possessions  ni  Sierra  Zeone,  on 
the  Gamhia,  and  the  Gold  coast  together  mth 
the  eonntnes  andun  the  aowses  o/tke  riwers 
Senegal  ^  Gamhin  and  Koamra ,  compiled  from 
c/fessd  docwnenis  hy  John  Arrowsnuth,  x843. 


S^pi^gal,  et  le  cep  Lopes  Gonsulvo 
(let.  dud  0*  sa, long,  est  a^ao'.)  Quel- 

Sues  auteurs  lui  nuurquent  mtineoQiiuiie 
mite  m^ridionale^  le  cap  Negro  (  l«t. 
M  19*  1'  0^,  long,  est  »•  88'  46 '}. 
mail  en  empiitsMt  sur  le  Congo,  4|ui 
doit  Mre  rtgOureiiseraent  distingue  de  la 
Gumee.  On  diTisait  ausai  generatemeot 
Of*  pays  en  deux  parties  :  Ia6«in^e<ep- 
tentrlonale,  entre  le  Sdnrgal  et  Sierra- 
Leone;  et  la  G^dnie  m^ridionale,  oa 
Guinde  propremeni  tiit$,  se  svbdivi- 
Sant  en  six  odt<^  :  t*  la  c6te  de  Malc^ 
guette  ou  du  Poiwre;  T  la  t^U  dl- 
voire:  8*  la  edte  (fOr;  4»  la  cOte  des 
Esclacen ;  6*  la  e6te  de  Benin  ;  e^"  la  cOte 
des  Biajaree {\).  Pour  nous,  acci*ptaat 
iesdivisionsgi^ograpliiqueaproDos^cspar 
M.  d*Avezae,  nous  avons  eauok  eniid- 
rement  le  nom  de  Guinee  de  la  cdte 
comprise  entre  le  S^o^al  et  le  cap  des 
Palmes ,  pour  y  substituer  le  nom  de  $6- 
n^anibie;  et  en  conservant  la  denomina- 
tion deGuin^ au  pays  quisVtend  le  long 
du  golfe,  dt  puis  lecap  desPalmrs  jusqu*aa 
fond  de  la  baie  de  Biafra ,  nous  la  restrei- 

(r)   Walckenaer,  -Btftoiiv  gdn^rale  des 
Voyages f  t.  IX 9 p.  a. 
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goons  encore ,  d'aprts  la  tabm  amoritl , 
au  littoral  proprementdit,  loipreferant, 
pour  rint^rieur  des  terres,  le  nom  in- 
dig^ne  de  Ouanqdrah^  qui  s'arrdte  pr6- 
ciitoent,  ven  la  nord,  aux  Umites  du 
Takrour  (1).  Mais  dans  la  acieoee 
hydrographique  le'iloiii  de  Guinte  a 
letenu  son  ancienne  extension  :  M.  le 
eointeE.  Boaet-WiUaupifs  appelle  en- 

'  core  gol/e  de  GuMe  ce  grand  enfbnce' 
ment  de  i*Afrique  occidentale  qui  ooor- 
mence  a  partir  de  la  Senegambie,  li  oi^ 
les  terres  prennent  d*abord  la  direction 
generate  du  sud-est  jusqu'au  cap  des 
Palmes,  pour  eourir  a  peu  prte  k  I'est- 
sod-est  jusqu*au  Rio  del  Rey,  se  oou- 
der  ensuite  brusquement  de  six  quarts 
ausud,  et  caurir  droit  au  sud  jusqu'au 
Conffo  et  mime  au  deik.  Dans  IVtendue 
totaie  des  edtes  qui  bordent  le  golfe, 
^ndue  de  sept  cent  quatre-vingt-cinq 
lieues,  non  eompris  les  arcbipels  voisins , 
M .  le  oomte  £.  Bouet  a  distingu^  neuf 
fractions  de  c6tes;  cinq  me  restent 
k  d^rire :  la  edie  d^Ivoire,  depuis  le  cap 
des  Palmes  Jusqu'au  cap  des  Trois-Poin- 
tes  (quatre-vingt-dix  lieues);  la  cdte 
d^Or,  depuis  le  cap  des  Trois*Pointes 

'  jusqu'au  cap  Saint-Paul  (mtoe  ^tendu^ : 
lacd/e  (fe  itenlHy  depuis  ie  cap  Saint-Paul 

jusqu*au  cap  Formosa  (cent  quinze 
lieues) ;  la  cdte  de  Caiebar,  depuis  ie  cap 
Formose  jusqu'^  Caneroons  (sbixante- 

Sinze  lieues) ;  la  cdie  du  Gabon,  depuis 
meroons  jusqu*a  T^quateur  (quatre- 
▼ingts  lieues).  —  Avant  de  commenoer 
oette  description,  j*emprunterai  au  mime 
ouvrage  queloues  observations  genlrales 
sur  le  golfe  oe  Goinle. 

Les  zones  particuli^res  aux  yents  du 
nord-est  ou  yents  alizls  et  aux  vents  du 
sud-est  ou  vents  ginlraux  sont  soumi- 
ses  k  une  loi  de  translation  du  sud  au 
nord  quand  ie  soleil  attaint  le  tropique 
du  Cancer ,  et  du  nord  au  sud  quana  il 
regagne  le  tropique  du  Capricorne ;  de 
plus,  elles  sont  siparles  elles-mlmes, 
dans  le  golfe  de  Guinle ,  par  une  zone  de 
vents  frais  et  bien  Itablis  du  sud-ouest 
dans  le  premier  cas,  et  par  une  zone  de 
ealmes ,  d'orafles  et  de  orises  variables 
dans  le  second;  oe  qui  explique  naturel- 
lement  la  lenteur  des  traversees  pour  re- 

(t)  Esuuiue  gendraU  (U  VAft^ue,  ed.  de 
.1837,  p.  i3o. 


moater  lei^oife  dn  aud  au  nord  avant  le 
mois  de  juin,  et  leur  rapiditi  pour  effec- 
tuer  la  mime  route  apres  oette  Ipo- 
que.  —Une  loi  tout  aussi  uniforme  est 
fa  oorrHatlon  qui  eziste  entre  la  marche 
du  soleil  et  celte  des  bivemaees  :  k 
Tepoque  ou  losoleil  entca  dans  le  sigae 
du  Bllier,  les  tomades  commencent  k 
^e  £ure  sentir  dans  le  golfe  de  Biafra, 
ou  11  darde  alors  ses  feux  zinitbaux 
avecnne  forcetorrlflante;limesare  qu'il 
s'avanoe  dans  Tldtptique  et  s*lldvo  au 
nord^  son  influence  suit  la  marehe  pro- 
gressive de  sa  dldinaison  dans  les  pays 
situes  par  des  dcigrls  de  latitude  analo- 
gues. —  Quant  au  pblnomene  des  brises 
alternatives  deterre  et  du  large  dd  a  Tl- 
chaoffement  et  au  refroidisaement  alter- 
natifiB  de  la  terre  qui  diterminent  k  midi 
etii  minuit  un  oourant  d'air,  alteniatif 
lui-mlme ,  II  se  manifeste  assez  rlguli^- 
rement  sur  toutes  les  fractions  de  odtes 
du  golfe,  surtout  depuis  le  mois  de  dl- 
oembre  jusqu*aux  pluies  d*hivemage.  ^ 
Les  harmattans  ne  r^nent  pas  sur  toot 
le  littoral  d'Afrique  avec  la  mime  in- 
tensitl  ni  avec  la  mime  Hlvation  de 
templrature.  II  est  d*ailleurs  tr^-fii- 
ciie  de  comprendre,  ajoote  M.  le  eomte 
E.  Bouet,  que  ce  vent  qui  soufiRede 
rintlrieur  dl  TAfrique  doit  lire  plus 
sec  et  plus  brdlant  encore  quand  il  a 
passi  sur  les  dunes  de  sable  du  Sabara 
que  quand  il  a  francbi  les  contrles  plus 
nrtiles  et  plus  boisles  situles  au  sud 
du  disert  —  Nulle  part  les  tornades 
ne  produisent  de  vivolution  atmospbl- 
rique  comme  dans  le  fond  du  golie  de 
Guinle.  —  Le  oourant  ginlrai  de  Gui- 
nle  ne  commence  k  agir  dans  one  zone 
de  quarante  ou  cinquaote  lieoes  au  laiige 

gu'a  partir  de  Tarchipel  des  Bissagos ; 
\  direction  ^Inlrale  est  le  sad-est,  mais 
elle  se  subdivise  en  plusieurs  branches 
suivant  les  contours  des  fractions  de 
cites :  ainsi  cette  direction  est  plutdt 
celle  de  fest-sud-est  par  le  travers  de  la 
cite  des  Graines;  du  cap  des  Palmes  il 
se  pricipite  k  Test  jusqu'au  cap  Saint- 
Paul,  ou  une  de  ses  branches  va  con- 
lourner  le  coude  du  golfe  de  Benin, 
puis  se  rlunit  au  lit  principal  du  courant 
prds  du  cap  Formose,  pour  aller  ensem- 
Dle  se  perdre  au  fond  du  golfe  de  Bia- 
fra.  «  iTest  un  phlnomeoe  bien  remar- 
«  quabte  que  celui  de  raocumuiation 
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>  fans  issue  des  eaux  one  vient  verser 
«  ce  courant  g^^ral  dans  !«  food  du 
«  solfe  de  Biafra  :  ce  dernier  $e  trana- 
«  forme-t-il  alors  en  vaste  r^rvoir  pour 
«  foumir  perp^tuellemeot  aux  marges 
«  des  vingt-dnq  ri  vi^res  qui  d^upent en 
«  tous  sens  le  delta  du  Niger?  Ou  bien 
«  existe-t-il ,  comme  on  le  suppose  pour 
« le  d6troit  de  Gibraltar,  un  courant 
c  sous-marin  a  Taide  duquel  s'op^re 
«  r^vaeuation  des  eaux  accumul^  dans 
«  ce  fond  de  golfe?  —  Un  phtoom^ne 
«  Don  moins  singulier  est  le  lit  de  cou- 
«  rant  contraire  qui  roule  ses  eaux 
«  de  Test  k  I'ouest,  c*est-a-dire  avee 
«  une  direction  parali^le  et  oppose  h 
«  celle  du  courant  g^n^ral  de  Guin^ 
«  dans  toute  la  zone  qui  commence  a 
«  peu  prhs  k  rtouateur  et  se  prolonge 
«  au  dela  dans  Ili^misph^re  austral.  Y 
•  aurait-il  done ,  par  suite  d*une  attrac- 
«  tion  cfuelconque  dans  le  domaine  des 
«  eaux  inf^rieures,  une  combinaison  qui 
«  reiierait  ensemble  Taction  oppose  de 
«  ces  deux  lits  de  courants  parall^les  ?  » 
D'apres  ce  qui  prickle  on  pent  compren- 
dre  qii*il  est  tacile  en  toute  saison  de 
descendre  le  golfe  de  Guin^  :  aid^  par 
Faction  da  courant  g^ndral  de  ce  golfe , 
par  des  vents  de  nora-«st  jusc|u*a  la  cdte 
des  Graines,  par  des  brises  alternatives 
de  terre  et  de  large,  ou  du  sud-ouest,  sur 
le  reste  des  cdtes,  on  a  presque  conti- 
nuellement  vent  et  courant  pour  soi  de 
Doverobre  en  avrii;  et  Ton  n*est  guere 
eoDtrarie  durant  cette  saison  et  le  long 
duUttoral  que  par  lesharmattans,  contre 
lesquels  il  faut  louvoyer  plus  ou  moins 
longterops  pour  s*61ever  dans  Test.  De 
Dia  en  octobre  la  navigation  du  golfe 
n'est  pas  moins  facile  par  suite  des  brises 
de  sud-ouest,  bien  etablies  pendant  cette 
saison,  et  qui  devlennent  aes  vents  tra- 
versiers  pour  parcourir  lefond  du  golfe. 
Mais  s^il  est  racile  de  descendre  rapide- 
ment  le  golfe  en  toute  saison,  il  n*est 
pas  aussi  facile  de  le  remonter.  —  11  r& 
suite  des  observations  barom^triques 
soivies  k  bord  du  Nisus  et  de  la  canon- 
ni^re-brick  ia  Maiouine,  que  le  barom^ 
tre  s*abais8e  lorsque  le  temps  est  beau 
dans  le  fond  du  golfe,  et  qu*il  monte  lors- 
que le  temps  devient  mena^ant  et  a  Tap- 
Drocbe  des  tomades.  D'autre  part,  les 
fortes  brises  de  nord-est  sec  font  aussi 
mooter  la  colonne  de  mercure;  d*ou 

i3«  LivraUon.  (Guinee.) 


Ton  conclut  que  dans  ces  parages  le  baro- 
mdtre  ne  peut  Itre  un  indicateur  aussi 
certain  que  dans  les  zones  temp^rto  (1). 
yillaultdeBellefond,dans  sa  dedicace 
k  Colbert,  annon^it  qu'en  sonr6cit «  Ta- 
mour  des  peuples  de  Guinee  pour  les 
Francois,  par-aessus  tous  les  autres  £u- 
ro^ns,  paroistroit  d^peinte  avec  taut  de 
naivet^ ,  qu*ils  n*en  pourroient  plus  dou- 
ter,  et  seconderoient  tous  ji  renvi  les 
fflorieux  desseins  de  Colbert  de  r^tabllr 
le  commerce  de  la  France  dans  ces  terres 
qu*ellepossMoit  autrefois. » II  attribuait 
1  abandon  des  cdtes  de  Guin^  par  les 
commercants  fran^ais  k  la  mauvaise 
opinion  con^ue  par  eux  de  la  malignity 
del'air.  «  J'avoue,  ajoute-t^ll,  qu'ayant 
le  coeur  fran^ois ,  lorsque  je  m'y  trouvay, 
Je  ne  pus  remarquer  qu'avec  un  extresme 
regret  Tadresse  des  Anglois,  Hollan- 
dois  et  Danois  de  nous  avoir  si  fort 
imprim^  cette  tant  pernicieuse  pensee , 
qu^Blle  nous  ait  r^uits  jusques  au  point 
a'abandonner  mesme  les  places  que 
nous  y  tenions  et  dont  ils  tirent  leiirs 
plus  srands  profits.  En  effet,  n*est-il 
pas  bien  sensible  de  voir  par  toutes  ees 
costes  quantity  de  bayes  que  les  Mores 
appellent  f>ayei  de  France,  des  places 
mesme  qui  portent  encore  le  nom  de 
nos  villes,  comme  le  petit  Dieppe ,  estre 
si  fort  abandonn^s  des  Francis,  qu'il 
n'en  reste  plus  que.  le  nom  et  le  d^ir 
aux  habitants  de  les  y  revoir?  II  est  bien 
vray  que  les  guerres  civiles  dont  Dieu 
afiligea  le  royaume  de  France  du  temps 
de  Henry  le  Grand,  d'heureuse  me- 
moire,  achev^rent  de  nous  miner  sur 
ces  costes ,  et  furent  cause  qu'on  nous 
enleva  les  places  qui  nous  y  estoient 
resides  depuis  les  pr^cddentes  guerres 
des  temps  de  Louis  XI  et  des  rois  ses 
successeurs.  ^Pendant  son  r^ne,  les 
Portugais  s'emparerent  entierement  de 
rhabitation  que  nous  avions  a  la  coite 

(i)  Obserpations  genirtdes  sur  le  golfe  de 
Guinee,  p.  aoo-axo  dek  Deicription  nauti- 
que  des  cdtes  de  I'Afnque  occideotale  entre 
le  Senegal  el  Tequateur.  —  rojr-  auwi  des 
renseignemenU  sur  la  cdte  ttOrpar  le  eapi' 
taiae  Midgley,  extraits  d*une  commnnicatmn 
faite  a  Tassociation  des  capitaines  de  navires 
de  commeroe  de  Liverpool  dans  le  Nautical 
magazine,  Janvier  i843,  on  dans  les  Annu- 
les  mant,,  iS43,  partie  non  officielte,  n»a7. 
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d'Or,  o^  ils  bastirent  le  cbasteau  Saini- 
Georges  de  la  Mine,  et  preuve  que 
oette  habitation  estoit  consid^abie , 
o'est  que  lea  Hollandois  se  aervent  au- 
jourd'bujT  (1M7),  pour  leurs  preaches, 
de  la  mesme  ^lise  qae  nous  y  bastismes 
en  ce  temps,  dfans  laquelle  on  remarque 
encore  les  armes  de  France ;  et  que  leur 
principale  batterie  du  cost^  de  la  mer 
conserve  jusques  h  present  le  titre  de 
batterie  as  France,  Nous  avons  posa^d^ 
aur  ces  cosies  Akara,  Cormentln,  cap 
Corse  et  Takorai,  ou  les  Su^ois  basti- 
rent  depuis  aur  lea  mines  de  nostre 
fort,  qu'ils  ont  laiss^  perir  aussi  bien 
que  nous  par  les  guerres  qu'ils  ont  faites 
en  Allemagne;  de  nos  jours  nous  avons 
laiss^  usurper  par  les  Hollandois  I'ba- 
bitation  que  nous  avions  h  ComendOy 
place  eloignee  de  deux  lieues  du  chas- 
teaudela  Mine,  apr^  la  mort  de  deux 
Francois,  qui  depuis  longtemps  y  de- 
meuroient  dans  une  belle  matson,  de 
laquelle  il  ne  reste  plus  que  les  quatre 
murailles,  et  qui  a?aient  si  bien  s(u  cap- 
tiver  Tamiti^  des  Mores  de  ce  lieu ,  qu'ils 
font  gloire  maintenant  de  se  dire  Fran- 
cis ,  et  battent  le  tambour  k  la  fran- 
^oise.  ^  L'airdeces  oostes  n'estdange- 
reux  que  pendant  trois  moisde  Tannee, 
et  c*est  encore  si  pen  de  diose ,  qu'avec 
le  moindre  soin  que  Ton  prend  ji  8*y 
conaerver.  Ton  s'y  porte  aussi  bien 
qu'en  France ,  et  plusieurs  maux  y  aont 
inconnus  qui  nous  accablent  en  Europe. 
Mais  disons  que  ('a  est6  la  ruse  des 
estrangers,  pour  nous  en  degodter, 
qui,  Toyant  que  nous  avions  interrompu 
ce  commerce,  ont  tasche  jusques  k  pre- 
sent de  nous  faire  perdre  tout  k  rait, 
non  pas  seulement  le  dessein,  mais 
Fen  vie  mesme  de  le  reprendre,  pour 
proGter  seuls  des  ricbesses  de  ces  pays, 
qui  s'y  rencontrent  avec  tant  d'abon- 
dance,  que  j'ayme  mieux  ne  toucher 
cette  corde  qu'en  passant  que  d*en  dire 
ce  que  j'ay  veu,  puisqu'il  sembleroit 
incroyable.  Je  laisse  seulement  k  juger 
si  les  Hollandois,  qui  sont  gens  tout  a  fait 
attaches  k  leur  interest,  auroient  entre- 
pris  la  demi^re  guerre  avec  F Angleterre, 

r'  n'a  point  eu  d'autre  fondement  que 
prise  que  les  Hollandois  avoient 
faite  sur  eux  de  la  forteresse  de  Cor- 
mentin  k  la  coste  d'Or,  alls  n'en  tiroient 
•des  profits  considerables.  lis  s^yent  si 


bien  la  consequence  de  ce  eommeiee , 
qu'ils  ^n'y  auroient  jamais  souffert  les 
Anglois  et  les  Danois ,  s'ils  n*y  avoient 
eete  foroez  par  les  n^^s.  La  suite  de 
cette  relation  fera  voir  que  Fbumeur  des 
Mom  s'aecorde  mieux  avec  la  fran^ise 

gu'avec  toutea  autres;  et  c'eat  le  yerita- 
le  sujet  qui  a  porte  les  estrangers  a  nous 
en  eloigner ;  puisque  si  nous  y  sommes 
une  fois  retablis,  leur  commerce  est 
perdu  sans  ressource,  et  que  nous  re- 
cueillerons  seuls  oette  quantite  d'y  voire, 
et  ces  sommes  immensea  en  poudre 
d*or,  qu'ils  tirent  de  ces  pays,  et  qu'ils 
partagent  entre  eux,  sana  compter  les 
negrea  ou   esclavea  que  nous  ferons 

i)asser  aux  isles  de  FAmerique ,  et  qui 
es  rendront  plus  florissantea  :  outre 
que  Fon  fera  connoistre  k  ces  gens  la  fov 
de  jesus-Christ  et  que  Fon  les  tirera  de 
Faveu^lement  dans  lequel  le  demon  les 
entretient.  »  Ces  souvenirs  bistoriques, 
ces  considerations,  ces  esperances,  places 
par  Villault  de  Bellefond,  avec  une  beu- 
reuse  adresse,  au  debut  de  sa  petite  rela- 
tion, sufflraient  encore  aujourd*bui  a 
rendre  intereasante  pour  nous  toute  des- 
cription des  cdtes  oe  Guinee ;  maia  1*6- 
tablissement  recent  de  plusieurs  oomp- 
toirs  francais  et  leurdeveloppement  ra- 
pide  ont  dQ  naturdlement  ranimer  no- 
tre  interet. 

Le  8  novembre  1838,  la  canonni^re- 
brick  la  MeUouine,  attachee  k  la  station 
des  cdtes  d'Afrique  et  commandee  par 
M.  le  comte  E.  Bouet,  alors  lieutd- 
nantde  vaisseau ,  partait  de  Ooree  pont 
faire  sur  la  portion  de  littoral  comprise 
entre  les  ties  de  Loss  et  le  cap  Lopez  une 
exploration  oommerciale  reclamee  par  la 
Chambre  de  commerce  de  Bordeaux, 
et  dirigee  d'apr^s  les  instructions  eom- 
binees  des  ministres  de  la  marine  et  du 
commerce.  A  Fexpedition  etait  adjoint 
M.  Broquant,  capitaine  au  lon^  cours, 
avec  la  mission  speciale  de  recueillir  des 
echantiilons  de  toutes  les  marcfaandisea 
manufacturees  que  les  autres  natioiis 
emploient  comme  objets  d'echange  danv 
la  troque  des  produits  africains.  Six 
mois  apres ,  tea  chambres  de  commerce 
etaient  saisies  des  nombreux  et  exacts 
documents  reunis  par  le  commandant 
de  la  Malouine,  et  publiaient  divers 
memoires,  oi^  etaient  recherchees  les 
meilleures  modificationsii  t&e  sabir  aox 
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prodaits  de  nos  fabriques  et  aa  tarif 
des  douanes.  On  y  examfnait  ea  m^me 
temps  la  proposition  faite  par  le  mdme 
ofBcier  de  creer  sur  plusieurs  points  du 
golfe  de  Guln6e  des  comptoirs  fortifi^ 
propres  k  assurer  Taocroissement  du 
commerce  licite,  qui  doit  heureusement 
te  substituer  un  Jour,  k  la  traite  desnoirs. 
Dans  leors  premises  deliberations ,  les 
chambres  deeommerce ,  et  surtout  eelle 
de  Bordeaux ,  avaient  rattache  k  cette 

3uestion  principale  une  question  secon- 
aire ,  k  savoir ,  la  formation  de  compa- 
gnies  ou  d*associations  privil^ides  en- 
trearmateurs,  plus  capaoles,  disait-on, 
que  des  armements  Isolds ,  de  lier  avec 
les  comptoirs  de  tastes  et  utiles  ope- 
rations. Le  departement  de  la  marine , 
sans  s'y  arr^ter ,  s'occupa  d'agir  promp- 
tementy  et  soumit  par  a?ance  les  nou- 
Teaux  comptoirs  qui  seraient  formds 
au  regime  de  la  libre  concurrence.  ->  Ge 
qui  se  passait  dans  le  pilme  temps  en 
Angleterre  attestait  Topportunite  des 
etudes  et  des  pr^paratifii  du  gouveme- 
ment;  toutes  les  questions  relatives 
au  commerce  de  la  o6te  occidentale  d'A- 
fnque  etaient  agitees  et  discutees  dans 
un  eomite  d'enqu^ ,  forme  au  sein  da 
parlement ,  et,  enire  autres  conclusions 
de  cet  immense  travail,  ressortait  sur- 
tout la  neeesstte  d*accrottre  le  nombre 
des  ^tablissements  anglais  sur  cette 
cdte,  d'organiser  sur  des  bases  plus  lar- 
ges  et  sous  line  autorite  speciale,  inde- 
pendante  du  gouvernement  de  Sierra- 
Leone »  les  quatre  comptoirs  anglais  de 
Dixcove,  CapecoasU  y^nnomaboe  et  Bri- 
tish'Accra;  de  relever  les  anciens 
forts  iApoUonittf  de  ff^innebah  et  de 
fThidah,  abandonnes  depuis  1822;  de 
multiplier  dans  la  croisiere  aoglaise  les 
bateaux  k  vapeur  et  les  bAtiments  l^ers ; 
enflo  d'ouvrir  indistinetement  les  tacto- 
reries  aduelles  de  TAngleterre,  comme 
ses  eomptoirs  futurs ,  a  tous  pavilions 
et  k  toutes  marebandises.  — '  Dans  son 
Rapport  au  iloi,  du  29  decembre  1842 , 
M.  ramiral  Dnperre  s'exprima  ainsi  : 
c  Notre  commerce  k  la  cote  occidentale 
d'Afrique  a  pris  depuis  quelques  annees 
un  grand  developpement.  Ges  premiers 
progres  sont  pour  notre  marine  mar- 
ehande  la  source  d'esperances  plus  eran- 
des,  et  pour  le  gouvernement  celie  d^bli- 
gatlonsnouvelles.  Le  commerce  dans  ces 


parages  a  ses  lois  particulieres  d'exis* 
tence;  il  doit  aussi  avoir  son  mode  parti- 
culler  de  protection.  Le  long  du  littoral 
africain ,  depuis  le  Senegal  jusqu'au  cap 
de  Bonne-Esperance,  on  ne  trouve  aucun 
centre  de  population  un  peu  important. 
On  rencontre  quelques  comptoirs  &  peine 
naissants  abrites  par  le  pavilion  d'une 
des  puissances  maritimes  :  0  et  U ,  et 
principalement  k  Tembouchure  des  ri- 
vieres qui  sont  des  bras  du  Niger  ou  qui 
penetrent  un  peu  avant  dans  m  terres, 
on  volt  quelques  babitations  agglome- 
rees,  dont  la  population  s'est  peu  a  peu 
fa^onnee  aux  usages  du  commerce.  r¥os 
troqueurs  ont  observe  ces  cifconstances, 
et  y  ont  subordonne  leurs  operations. 
Ainsi  nos  b^tlments  composent  leurs  car- 
gaisons  par  assortiment  et  suivant  le 

Sodt  de  chacune  de  ces  petites  bourga- 
es.  lis  font  des  escales  frequentes  et  k 
tres-courte  distance  les  unes  des  autres ; 
lis  demeurent  longtempsl^  chacune  deci- 
les, pour  ecouler  quelque  partie  de  mar- 
ebandises. Souvent  les  ofBciefs  et  le  su- 
brecargue,  dans  rimpossibilite  de  faire 
aborder  le  navire,  descendent  dterre,  im- 
provisent  des  hangars  pour  s'abrlter  eux 
etleurcargaison,  etvsejournentjusqu*a 
oe  qu*il8  aient  opereleur  troque.  Cette 
maniere  de  trafiquer  est  pleine  d'incon- 
venients  et  de  dangers.  £lle  expose  les 
hommes  k  rintemperie  d'un  climat  brd- 
lant,  et  les  marchandises  k  des  avaries, 
souvent  mSme  au  pillage.  II  a  fallu  k 
notre  commerce  de  renergie  et  de  la 
perseverance  pour  tutter  centre  de  tela 
obstacles.  II  resulte  de  cet  etat  de  cho- 
ses  que  nos  bfttiments  de  euerre  soot 
continuellement  obliges  d'intervenir 
dans  les  rapports  des  indigenes  et  des 
troqueurs,  tantdt  pour  regler  les  coutu- 
mes  que  les  rois  et  chefs  se  font  payer, 
tantdt  pour  reprimer  des  actes  d*bostilite 
et  le  plus  souvent  pour  e£fectuer  le  recou- 
vrement  des  creances  contractees  en- 
vers  nos  capitaines.  II  ne  serait  ni  juste 
ni  politique  de  laisser  notre  commerce 

{)lus  longtemps  dans  cette  situation.  A 
a  protection  que  lui  pr^te  deja  notre  sta- 
tion, il  fautajouterun  appui  plus  direct, 
qui  lui  permette  d'agrandir  ses  operations 
et  lui  assure  une  position  moins  pre- 
caire.  Sur  cette  c6te  quelques  comptoirs 
ont  ete  eieves.  Ils  sont  Toeuvre.  de 
maisons  de  commerce  intelligentes  qui 
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ont  voulu  assurer  tin  abri  a  leurs  subr^- 
cargues  et  a  leurs  marchandises,  et  di- 
minuer  pour  leurs  navires  la  difficulte  de 
se  ravitailler.  Ges  essais  restreints  aux 
proportions  des  ressources  iudividuelles 
indiquent  au  gouvernement  le  syst^ine 
de  protection  quMl  doit  consacrer  a  no- 
tre  commerce.  II  faut  ^u'il  iui  donne 
pour  points  d*appui ,  et  acertaine  dis- 
tance les  unes  des  autres ,  des  factory- 
ries  fortifies,  qui  serviront  de  station  k 
nos  navires  et  d'abri  h  nos  troqueurs. 
Ccs  ^tablissemenis,  tout^  la  fois  militai- 
res  et  commerciaux , .  atteindront  un 
double  but :  ils  tiendroht  en  respect  les 
populationg  indigenes,  en  les  habituant 
a  la  souverainete  de  la  France,  et  procu* 
reront  k  nos  troqueurs  une  s^curit^  qui 
leur  permettra  d*6teodre  T^ange  de 
nos  produits  pour  Thuile,  Tivoire  et  Tor 
de  TAfrique.  »  En  finissant,  M.  Tamiral 
Duperr6  rappelait  quela  France  a  en  ou- 
tre une  mission  de  civilisation  et  d'huma- 
nit^  ^remplir  k  la  cdte  d*Afrique ;  qu'elle 
doit  concourir,  autrement  que  par  les 
moyens  r^pressifs  dont  elle  dispose,  a 
Fextinction  de  la  traitedes  noirs ;  qu*elle 
pent  tarir  la  source  de  cet  horrible  trafic 
en  agissant  directement  sur  les  popula- 
lations  ignorantes  oh  ces  monstrueuses 
coutumes  r^gnent  encore,  et  en  les  ini- 
tiant  a  des  principes  de  morale  et  d*hu- 
manite  par  Tinfluence  de  ses  idees  et 
Texemple  de  ses  mocurs.  Dans  la  ses- 
sion de  1848,  les  chambres  vot^rentavec 
empressement  le  credit  affects  aux  d^- 
pensesde  premiere  installation  destrois 
comptoirs  design^s,  de  Garroway,  d'As- 
sinie  et  du  Gabon.  A  la  fin  d'avril  de 
cette  m^me  ann6e ,  le  materiel  de  cons- 
truction des  blockhaus  et  des  magasins, 
envoye  de  Brest  et  de  Toulon,  ^tait  r^uni 
a  Gon6e,  et  M.  le  comte  E.  Bouet, 
alors  capitaine  de  corvette,  successive- 
ment  appel6,.  depuis  la  mission  de  la 
Malouincy  au  comniandement  de  la  sta- 
tion d'Afrique  et  au  gouvernement  du 
S^n^al ,  assurait  le  succ^  d*une  triple 
exp^ition  dont  je  raconterai  soigneu- 
sement  les  principales  circonstances  et 
les  lieureux  r^sultats. 
C6teSlvo%re  (I),  ou  cdte  comprise  en- 


(i)  a  Les  marchandises qu'on  tire  de  ces  pays 
sout  des  dents  d*cic|)hai]s,  dont    quelques- 


trelecap  des  Palmes  et  le  cap  des  Trois* 
Pointes.  —  Apres  avoir  double  le  cap 
des  Palmes  et  d^passe  la  pointe  et  le  vil- 
lage de  GruwOf  on  aper^oit  bient6t  plu- 
sieurs  groupes  de  villages  appeles  Ca- 
vaUy,  puis  rentr^e  d*une  petite  riviere 
dumdmenom.  La  cdte,  peuelev6e  et  as- 
sez  uniforme  depuis  le  cap  des  Palmes, 
change  d'aspect  a  partir  des  villages  de 
Tabou  et  de  la  pointe  assez  basse  qui  les 
s^pare:  les  terresdu  littoral  devieunent 
descollinesde  hauteur  moyenne,  derriere 
lesquelles  apparaissent  dans  Tint^rieur 
des  mornes  61ev6s  et  de  forme  arron- 
die.  La  pointe  de  Bassa  succede  k  celle 
de  Tabou,  et  le  village  de  ff^apoo  au 
village  de  Bcusa.  Apres  les  point^s  ro- 
cailleuses  de  Tabou.  se  voient  les  deux 
rivieres  de  San-Pearo  (l)  et  de  High- 
land, Les  terres  de  Tint^rieur  parais- 
sent  plus  basses parcequecellesdu  litto- 
ral s'elevent .  Les  montagnes  de  Temjjk' 
Hill,  les  plus  hautes  de  ces  parages,  in- 


unes  peseront  jiisqa*4  deux  cens  lifres;  et 
dans  tcl  iour  on  en  achepte  jusqnes  k  dix  mil 
livres.  S|  Ton  doit  croire  leurs  Toiaiiis  k  la 
coste  d'Or,  ils  disent  oue  dans  le  pays  il  se 
troupe  si  grande  quantite  d'^phans ,  que  les 
habitdis  sont  obligte  poor  s'en  garanlir  de 
Cure  leurs  maisons  sous  tcrre.  Ils  lea  tuent 
autant  qu'ils  peuvent ;  maia  oe  qui  fait  qti*iJs 
ont  tant  de  dents,  c'est  que  les  tiepnans 
mettent  bas  leurs  defenses  tous  les  trois  aus, 
conune  les  cerfo  leurs  bois .  —  Les  HoUandois 
appeloient  aussi  cette  cAte  la  coste  des  Qua- 
qua ,  parce  que  les  naturels,  en  abordanr,  di- 
sent qua,  qua  ,qua,  qui  est  comme  bonjour 
et  bien  venu.  ( Yillault,  kd,  de  1669,  p.  xSo 
et  X  8  X . )  De  plus,  on  la  divisait  ordinairement 
en  deux  parties,  la  cdte  de  Maesgens^  ou  mau- 
▼aises  gens,et  la  e6te  des  Bonnes geiu,  siparees 
par  la  riWere  de  Botrou  :  «  De  s^TOir  qui 
«  leur  a  donn^  ces  xkmbs,  c'est  ce  qui  n*est 
«  pas  fecile,  non  plus  que  la  raison  pour* 
«  quoi  on  les  leur  a  donnes.  II  est  certain 
«  que  les  Negrea  qui  sont  k  I'est  du  cap  de 
«  Palmes  sont  mecnanta ,  traitres ,  menteurs, 
«  Toleurs,  d*un  naturel  ferooe  et  sanguinaire. 
«  En  voilit  assez  pour  justifier  ceux  qui  leur 
«  ont  donne  une  ipithite  si  odieuae.  »  (La- 
bat,  Foy agenda  chevaUer  de  Marchais  en 
Guinee,  1. 1",  p.  174.) 

(x)  Foy,  le  rapport  de  M.  le  Veutenant  de 
vaisseau  Flettriot  de  Langle  sur  la  rimire 
Aan-PedrOf  dans  la  Deser,  naut,  des  c6tes  ds 
fjfr,  oce,^  p.  104, 
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^iqoentle  votsinagedu  PeUi'Drmtln^  le 
premier  des  villages  de  ce  nom^heloD- 
nes jusqti*^  Saint-Andr^  sur  uoe  ^ndue 
de  sept  a  huit  lieoes  de  cdtes.  La  descrip- 
tion que  Villault  de  BellefOiid  fattdu  vil- 
lage de  Saiot-Andr^  et  de  oette  per- 
tioo  de  cdte  est  exacte  de  toas  points. 
II  le  marqae  oomme  un  emplaeement 
trte  -  favorable  de  comptolr  fortifi^. 
«  Four  Rio-Sain^Andr^  dit-il,  e'est  de 
toute  FAfrique  le  lieu  le  plus  propre  a 
bastir :  la  riviere  qui  portece  nom  roonte 
bien  avant  dans  les  terres,  et  un  pen  au- 
dessus  de  son  embouchure  se  divise  en 
deux  branehes,  doot  Tune  monte  au  nord- 
nord-ouest,  et  Tautre  a  Test;  elle  peut 
soufirir  bien  avant  un  jaeht,  bord^  de 
c6t€  et  d'autre  de  grands  arbres  et  en- 
vironn^  de  campagnes  et  de  prairies. 
La  roebe  qui  est  au  bord  de  la  mer,  k 
remboochure  de  la  riviere,  peut  avoir 
trois  oens  pas  de  circuit  au  sommet,  et 
se  termine  en  plate-forme ,  qui  com- 
roande  an  reste  du  pays,  qui  est  bas,  et 
n*est  de  rien  commanoee.  £ile  est  escar- 
ps du  cost^  de  la  mer  et  de  la  riviere 
a  rest,  et  on  ne  peut  Taborder  que  par 
le  dedans  de  la  riviere  a  Touest,  et  forme 
line  presqulle,  dont  Ton  peut  faire  una 
isie  en  eoapant  quinze  pas  de  largeur : 
elle  ne  se  peut  approcher  que  de  cecost^, 
estant  environn^  de  tous  les  autres  de 
rocbes  sous  Teau,  sur  lesquelles  mesme 
uoe  cbaloupe  se  perdroit.  L*eau  douee 
de  la  fontaine  qui  sort  du  pied  d*une 
grosse  roontagne  quicouvrecetterocbe 
au  nord,  en  peut  estre  defendue  k  coops 
de  faueonneau.  II  se  trouve  par  toutes 
ces  costes  quantity  de  boeufs,  cb^vres, 
cfaevreax  et  cocbons,  dont  ils  font  grand 
mareh^ ,  un  boeuf  ne  valant  pas  plus 
d'unedouzainede  couteauxde  vingtsols, 
et  le  dtevreuil  de  mesme.  —  Les  natu- 
rels  de  ces  villages  sont  d^fians  et  n'ac-> 
eosteot  an  navire,  surtout  la  premiere 
fois,  qo'avec  crainte.  lis  ne  veulent  ja- 
mais entrer  dans  la  ehambre  de  poupe, 
ny  desoendre  sous  le  tillac,  ce  que  ie& 
antres  Mores  de  toutes  les  costes  font  li- 
brement.  Quand  ils  abordent  un  vais* 
seau,  il  faut  que  le  capitaine  descende, 
et  qu'ayant  un  pied  sur  le  bord  du  ca- 
not  (O  et  Fautre  sur  la  precinte  (pou* 

(x) «  Let  piroguet  des  utards  de  cettecMte 
lent  bien  difTmates  de  celles  de  la  cotie  des 


tre  qui  eotoure  le  vaisseau),  se  tenant 
d*une  main  k  une  oorde,  avec  Tautr'e 
prenne  de  Teau  de  la  mer  et  s'en  jette 
sur  la  teste ,  qui  est  la  marque  d'a- 
miti^  et  de  jurement  ou  superstition, 
sans  qnoy  lis  n'entreroient  jamais  au 
vaisseau.  »  Ils  passaient  autrefois  pour 
anthropophages ;  encore  aujourd'hui  on 
ne  communique  avec  la  terrequ'en  8*ar- 
mant  bien. 

A  partir  de  Saint-Andr^,  la  cote  est 
plus  saine  et  peut  Itre  prolongee  a  une 
tr^-petite  distance.  Les  villages  de  Kou* 
iron  et  de  Frezco  ofllrent,  comme  Saint- 
Andr^,  beeucoup  de  ressouroes.  Sur 
tous  ces  points  c*est  le  tabac  qui  est 
le  principal  objet  d'ecbange.  Au  dela 
de  Fresco  la  c6te  devient  basse  et 
uniforme,  et  une  lap^une  la  borde  dans 
toute  son  ^tendue  jusou'au  cap  Jpol- 
hnie,  laissant  entreelle  et  la  mer  une 
langue  de  terre,  large  d^un  demi-mille, 
et  couverte  de  nomoreux  villages  plan- 
tes  de  palmlers.  A  douze  ou  treize  mil- 
les  plus  k  Test  que  Fresco  se  trouve 
le  village  de  Jacques  ou  PetU-Ixihou, 
entour^  d'une  palissade  en  paille  ft 
plants  de  palmiers.  Les  villages  du 
Grand'Lahau  sont  plus  rapproch^  de 
la  riviere  et  du  cap  Lahou,  et  cou- 
vrent  une  grande^tendue  de  pays.  Dans 
tous  on  traite  g^neralement  cTe  Tbuile 
de  palme  et  quelquefois  de  Tor.  iacA- 
Lahou  est  distant  du  Grand-Labou 
de  huit  ou  neuf  lieues  environ,  et  la 
e6te,  unlform^ment  basse,  est  presque 
drolte  entre  ces  deux  points  et  reste 
telle  jusqu'au  Petil-Bassara.  Les  villages  \ 
de  Jack-Lahousont  tres-peupl^  et  fort 
^tendus.  A  six  milles  plus  loin ,  com- 
mencent  ceux  de  Jack-Jacques,  au  nom- 
bre  de  trois :  grandeipetU  Jack-Jacques 
et  Jack'Jacques  du  milieu,  espaces  en- 
tre eux  d'un  ou  de  deux  milles,  et  tous 
ombrages  de  palmiers ,  de  cocotiers  et 
d*autres  arbres  dances,  a  ecorce  blan- 
cbAtre,  et  tres-remarquables  du  large.  — 

Graines ,  si  leg^es ,  si  rapides  el  monlees  par 
trois  homines  au  plus ;  elles  sont  beaucoup 
plus  grandes,  tres-loiirdes,  et  peuvent  cooie- 
nir  trente  hommes  au  besoiu ;  a  mcsure  qu*on 
descend  la  cosle,  on  voit  les  embarcations  de- 
venir  de  plus  en  plus  grandes ,  sans  doute  a 
cause  des  magnifiaues  bois  de  construction  que 
produit  lelittond.  » 
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En  Janvier  1787M.  deFlotte,  offlieier  de 
la  marine  fran^ise,  charge  d'une  im- 
portante  mission  sur  lea  c6tes  de  Gai- 
n6e.  se  troayant  k  remboaehure  de  la 
riviere  Saint-Andr6,  fiit  frapp6,  comme 
Tavait  €U  avant  lui  Yillault  de  Bellefond, 
du  belemplaoementde fort ou de comp- 
totr  que  ce  lieu  jpr^sentait.  II  chercha  ik 
se  mettre  en  relation  avee  le  roi  du  vil- 
lage; maiscelui-ci,  par  m6flanoe,  manqua 
au  rendez-vous.  II  vint  alors  jeter  Tan- 
cre  au  cap  Lahou,  et  \k  parvint  k  s'a- 
boucher  avec  un  naturel  nomm6  Cof^, 
qui  parlait  un  peu  le  fran^iset  semblait 
exercer  beauooup  d'autorit^  sur  les  au* 
tres :  M.  de  Flotte  obtint  de  lui  la  cession 
d'un  terrain  d*une  demi-lieue  carree,  k 
son  cboix,  moyennant  deux  cents  onoes 
de  marchandises  livrables  a  I'epoque  des 
premieres  constructions;  mais  il  ne  pen- 
sait  pas  lui-mlme  qu'on  pdt  donner  suite 
a  cette  convention ,  n*y  ayant  pas  une 
seule  pierre  k  bAtir  dans  nn  rayon  de 
deux  a  troijt  lieues.  Toutefols ,  I'ann^e 
suivante,  DenysBonnaventure,  comman- 
dant la  Flare,  ratifia  cette  conven-' 
tion  au  nom  du  roi,  annon^nt,  il  est 
vrai,  qa*on  ne  se  proposait  pas  de  com* 
mencer  encore  les  travaux  d'6tablisse- 
ment  (1). 

Kn  continuant  k  descendre  la  cdte, 
on  la  voit  se  couder  au  nord  devant  le 
village  dtPetU'Bassam^  pour  courir  en- 
suite  plus  au  sud  jusqu'au  cap  des  Trois* 
Polntes.  Apr^ce  village,  qui  n'ofifre  rien 
de  remarquable,  non  plus  que  deux  ou 
trois  autres  groupes  de  cases  palissa- 
d6es,  on  d^uvre  bient6t  les  maisons 
blanches  du  comptoir  fran^ais^lev^  pr^ 
de  Tembouchure  de  la  riviere  deGranrf- 
Bassam,  Un  traits  pass^ ,  le  19  fi- 
vrier  1843,  avec  le  roi  Piter  et  les  chefs 
Guachi  et  Waka,  r^servait  en  faveur  de 
la  France  un  droit  de  souverainet^  et 
d*occupation.  M.  le  gouverneur  du  Se- 
negal en  proGta  d^  Tannee  suivante, 
avec  Tautorisation  du  gouvernement. 
Les  comptoirs  d'Assinie  et  du  Gabon 
avaient  ^t^  fond^s,  et  il  paraissait  plus 
utile  de  placer  an  Grand-Bassam  une  es- 

(z)  fojr.  le  recit  des  voyagw  de  de  Flotto 
et  de  Deuyt  BoDoaventure ,  dans  le  F^oyagt 
en  Guinee ,  ou  description  des  e6t9s  ttA- 
frique  depuis  le  cap  Tagrim  jasquau  cap 
Lopez  Gonsahes,  etc.,  par  Pierre  la  Barthe. 


p^  de  sueeursale  da  comptoir  d'Af-^ 
ainie  que  de  crto  le  troisi^me  ^tablisae- 
ment  projet^  de  Garroway  :  oelui-ci  tA 
done  ajoum^y  et  le  17  aoOt  1848  une  ex- 
p^ditiottt  command^  par  M.  le  lieute- 
nant de  vaisseau  Philippe  de  Kerallet, 
arriva  au  Grand-Bassam  :  la  barfe  qui 
existait  k  cette  ^poquede  Tannee  sur  \% 
rivage  rendait  le  debar9uement  dang^ 
reux;  on  manquait  de  pirogues  propres, 
eoname  celles  du  Sen^al,  k  fraoehir  les 
barres,  et,  le  22,  M.  Besson,  enseigne  de 
vaisseau,  design^  par  M.  le  gouverneur 
du  S^n^al  pour  commander  le  iiitur 
comptoir,  traversa  les  brisants  k  la  nace, 

Kur  aller  8*assurer  par  luinn^me  des 
nnes  dispositions  des  indigenes.  On 
s'occupa  aussitdt  d'etablir  entrele  rivage 
et  la  haute  mer,  en  de^  de  la  ligne  oes 
brisants,  un  va-et-vient  qui  ne  put  ^tre 
install^  qu'avec  les  plusgrandes  difllcul* 
t^  et  au  prix  de  la  viedequelques  marins : 
puis  des  radeaux  transporterent  a  terre , 
auinze  jours  durant,  tons  les  objets  de 
d(6barquement.  Enfin  la  prise  de  posses- 
sion eut  lieu  le  28  septembre;  tous  les 
chefs,  prdoM^  par  le  roi  duGrand-Bas- 
sam,  s*etalent  rendus  au  comptoir,  ou  des 
prints  leur  furent  distribu^. — Le 
comptoir  fran^is  est-  situ^  sur  la  rive 
droits  de  la  nvi^re  du  Grand-Bassam, 
tout  k  Tembouchure.  au  haut  d'une  pe- 
tite Eminence  qui  aomine  la  riviere  et 
unegrande  lagune.  Cette  lAgune  ou  noa- 
rigot,  qui  se  joint  k  la  riviere,  ajoute 
beaucoup  a  la  force  du  comptoir;  elle 
Tisole  d^abord  du  cdt^  des  villages  de 
Grand-Bassam,  situds  aussi  sur  la  rive 
droits,  maisassez  haut  pour  qu'on  ne  les 
aper^oive  pas  du  rivage;  d'autre  part, 
elle  suitinterieurement  la  cdte,  a  Touest, 
etsurunegrande^tendue,  puisqu'entout 
temps  elle  offre  aux  pirogues ,  eomme 
un  canal  naturel,  une  communicatioQ 
sdre  avee  les  villages  des  Jacks*  Jacks  et 
touts  la  cdte  d'lvoure  jusqu'au  Grand-La* 
hou.  II  y  a,  tout  pr^  et  au  nord-ouest  du 
comptoir,  un  petit  lac  d*eau  saumltre 
d*une  encablure  et  demie  de  largeur ;  et 
an  nord-est,  deux  petitea  criques  formeea 
par  la  riviere  et  ou  les  pirogues  peuvent 
acooster.  G'est  le  seul  c6t6  abordable  vers 
la  rividre.  La  distance  du  Grand-Bas- 
sam k  Assinie  est  de  vingt-huit  milles 
(neuf  lieues  environ) ;  on  la  parcourt  ai- 
stoent  en  deux  heures  par  terra,  et  en 
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fix,  bait  ek dome  bmng  iMor  hmt.  Le 
letoar  par  mer  d^Assinie  an  Grand-Baa- 
aam  eat  on  peu  pliia  long.  L'^tabliaie^ 
ment  dn  Grand-Baaaam  a  regu  lanom  da 
Fart  Newiomrt  :  e'aat  u  earr^  palia* 
aad^  at  baationn^  dana  leqnel  on  block- 
baoB  et  quatra  barracooa  abritent  le 
aominandaol,  la  jpuniaon  at  tout  le  ma* 
Uriel  dtt  comptoir  :  lea  (|aaUe  baatlona 
ilef^  aoxanfpaadercBeainteaontarm^ 


ebacond'unepieee detrenta.^--  Lea  rap- 
iNNta  da  IfM.  Philippe  de  Rerballet  et 
BeaacMi  aontienncnt  dlnt^reaaanta  d^- 


tailaanr  Fetal  politiquadecepayaet  aur 
lea  moenra  dea  ifldioenea.  Piter  eat  le  roi 
do  GraBd-Baaaam :  la  ville  od  U  r^ide,  et 
qui  oonpte  dnq  mille  babitanta  en- 
Tiron ,  eat  plaete  an  delii  d'une  de  eea  ^ 
titea  criquBB.  Un  peu  a  Poneat  eat  un  vil- 
lage dont  le  efaef  ae  nonune  Jack.  Le 
dief  Waka  oeenpe  le  village  le  plua  rap- 
prodi^  du  eomptoir.  La  aouverainet^  de 
Piter^  qaoioue  a  pen  prteBominaie,  a'^- 
tend  iuaqn^anx  environa  de  JaekJack , 
dana  ronnl,  et  juaqo'i  Gbilf -Baaaaoi  dana 
Feat.  Toot  le  rivage  de  la  mer  loi  ap- 
partiant.  L'intdrieur  dea  terrea  eat  poa- 
aM6  par  lea  Buahnana,  avee  leaquela  Pi- 
ter cat  oontiouellement  en  guerre,  aana 
fo'on  an  vienne  jNMirtant  jamaia  aux 
maioa.  Son  b^ritier,  New-Piter,  'pwX 
avoir  aqjonrd'bui  de^vinijjt-trois  a  vingt- 
cinq  ana.  Son  premier  mioistre ,  nomm^ 
Aitogo  9  a  aqr  lul  le  plua  grand  aacen- 
tet;  maia  lea  aotrea  chera  de  la  ville 
B'ont  paa  d'antorit^  et  ne  paraiaaent  que 
dana  lea  pald)rea.  Qaant  ii  Waka,  il  a'eat 
depoiarongtempa  rendu  de  fait  indepen- 
dent; il  eat  aetif,  remuant,  toergiqae, 
at  paaaionnd  ponr  la  France.  Sea  frerea 
Aasimaet  Petit  Waka  ontauaai  beaucoup 
d'influenoe;  nn  autre  deaes  frerea,  Gua- 
du-Waka ,  Tnn  dea  chefede  Half- Jack- 
laek,  etait  venn  par  la  lagunepourasaia- 
teraux  tStea  dela  prise  de  poasesaion.  Le 
roi  do  village  de  Jack-Jack  ae  nomme 
Deegrea ;  le  principal  chef  au-decsous  de 
loi,  Antony-Jack-Jack,  eat,  eomme  lui, 
iDQt  devout  il  la  France.  Du  reste,  toute  la 
population  dn  Grand-Baasam  se  distingue 
par  le  caract^  le  plua  doux  et  le  plua 
pBciflque',elle  eat  belle,  ricbe  en  gen^ 
ral,  eomme  rentendeot  lea  noira  :  pres- 
qoe  tona  lea  bommes  portent  aur  eux 
qaatredi  cioq  acqu^ta  (for ;  lesfemmea 
OQt  le  cou,  lea  bras ,  lea  jambea  eonverta 


de  bijoux  en  or.  Dana  lea  grandea  c^r^* 
monies ,  lea  ebeft  ae  mettent  des  baguea 
h  cheque  doigt,  et  quelquea-una  a'babil- 
lent  II  renropeeone. 

Au  commencement  de  Tann^  1844 
M.  le  commandant  Beaaon  fit  pluaieura 
excuraiona  dana  rint^rieur  de  la  rividre  dn 
Grand-Baaaam  et  dana  le  marigot  du  cap 
Lahou.  II  remonta  la  riviere  depuia  le 
poate  juaqu'au  Grand-Baasam  en  aondant 
aveeaoin,  et  determine  un  chenal  de  deux 
eenta  mtoes  de  largeur,  sur  une  profon- 
deur  ofoyenne  de  six  k  aept  brasaea,  na- 
vigable en  tout  temps :  un  petit  tlot,  si- 
tu^  i^  deux  portte  de  canon  du  village 
de  Piter,  eat  la  limite  du  chenal  dans 
Foueat.  Lea  bords  de  la  rive  droite  sent 
enti^rement  accorea,  et  compost  d'une 
argiie  plastiqne  qui  en  certains  endroits 
a  pria  une  extrtoe  duret^,  et  dans  d*au- 
tres  conserve  aa  ductility ,  tout  en  ^tant 
m^lee  de  fragmenta  de  acories  volcani- 
ques,  dont  la  prince  en  ce  aeul  lieu  est 
aaaez  difficile  k  expliquer.  Lea  natureis 
font  de  cea  scories  des  especes  de  lingots 
gu'ila  introduisent  dana  leura  armes  a 
teu  ^etleablesaures  decesproiectiles  sont 
affiheuses  et  presque  ineurablea.  Le  vil- 
lage du  Grand-Baaaam  couvreun  ou  deux 
milies,  et  eat  entour^  d'une  for^t  de  coco- 
tiera  et  d*arbres  fruitiers  de  toute  espcce, 
aurtout  de  bananiers,  de  goyaviera  et 
d'orangers.  II  ae  compose  d*une  seule 
rue  large  de  trente  metres ;  cheque  roai- 
aon  eat  entouree  d^un  jardin.  Les  natu- 
rels  sontg^n^ralement  grands,  bien  faits, 
d'une  figure  agr^able  et  d*un  beau  noir 
luisant;  quelques-uns  sontcuivr^s  eom- 
me les  peuples  du  Sen^al,  et  M.  Besson 
aoupconnequ'k  Npoqueoi^la  traitedes 
noira'^tait  active  aur  ce  point  de  la  cote 
un  certain  melange  de  races  a  pu  s*ef- 
fectuer.  Lesfemmea  sont  presauetoutes 
laides  et  attaqu^s  d'effroyables  mala- 
dies de  peau.  Le  poisson,  la  banane,  le 
mats ,  rigname  et  la  cassave  sont  leur 
nourrltorehabituelle;ils  mangent  rare- 
ment  de  la  viande,  quoiqu'ils  possedent 
defort  nombreux  troupeaux  de  moutons 
et  de  boeufs;  mais  ils  s'en  montrent 
fort  avares,  et  ce  n'est  qu'h  des  prix 
exorbitants  qu'ils  consentent  h  les  ven- 
dre.  —  Dansrexploration  quefitM.  Bes- 
son do  pays  situeau  dela  du  Grand-Bas- 
aam,  il  sulvit  d'abord  le  bras  de  riviere 
qui  se  dirige  au  nord  et  y  constata  una 
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moyenne  de  brassiage  de  sept  a  huH  md* 
tres,  8ur  ane  ^teodue  de  six  lieues ;  puis 
^  il  s'engagea  dans  le  marigot  cFEbrii,  et 
atteignit  eD  peu  de  temps  od  beau  Til- 
lage du  mtoe  uom,  eotour6de  paiissades 
et  d'un  large  foss^  dont  le  remblai  forme 
ext^rieurement  un  parapet  de  l"*  k  1"* 
50  d'^^vation.  Ge  village^ peapl^  de  sept 
a  huit  mille  iodividus,  est  le  oentrede  dix 
autres  villaj^esr^unis  eo  petite  republique 
et  depuis  fort  longtemjM  en  guerre  avec 
les  eourtiers  riverains.  «  L'isolement 
«  dansleqael  vivent  ces  peuplades,  disait 
«  M.  Besson  dans  son  Rapport  du  V 
«  mars  1844,  les;difficult^  qu*ils  ^prou- 
«  vent  k  se  procurer  les  objets  de  traite 
«  de  jpremidre  n6ces8it6,  T^norme  quan- 
c  tite  d*or  qu'ils  poss^ent,  soit  k  Htat 
«  de  f(6tiche ,  soit  k  V6tat  de  poudre  : 
«  tous  ces  faits  observe  m*ont  donn^ 
«  Tespoir  que  ee  point  pourrait  6tre  le 
«  premier  oik  nos  traitants  r6aliseraient 
«  le  plus  facilement  de  beaux  b^n^fices. 
«  La  forme  d^mocratiquede  leurs  insti- 
«  tutions,  en  leur  enlevant  toutes  rela- 
«  tions  amicales  avec  les  royaut^  qui 
«  les  entourent,  ont  d^vdopp^  chez 
«  eux  une  emulation,  une  Industrie  bien 
«  supdrieure  a  celie  gue  j'ai  eu  Tooca- 
«  sion  d^etudier.  lis  rabriq[uent  presque 
«  exclusivement  Tor  f6tiche  rdpandu 
«  dans  le  pays,  dont  les  formes  vari^ 
«  accusent  quelguefois  une  conception 
«  facile  et  une  mtelligence  des  propor- 
«  tions  que  Ton  rencontre  rarement  chez 
«  un  peuple  sauvage.  Us  r^parent  les 
«  armes  k  feu  et  fabriquent  eux-mtoes 
«  les  armes  blanches  porttoparles  na- 
«  turels.  Quoique  en  guerre  presque 
«  continuellement  avec  leurs  voisins, 
«  leurs  richesses,  leur  nombre,  et 
«  Tunion  dans  laquelle  ils  vivent ,  en 
«  font  un  peuple  puissant  et  redoutable 
«  qu'il  sera  facile  de  nous  attadier,  et 
«  dont  le  pays,  consid6r6comme  centre 
«  d'importation ,  permettra  a  nos  trai- 
«  tants  d'agir  sur  une  ecbelle  plus  con- 
«  siderable  et  par  consequent  plus  pro- 
«  ductive.  Le  fer  en  barres,  les  fusils 
«  tower,  la  poudre  en  barils  de  ciu- 
«  quante  livres ,  sont  pour  eux  des  ob- 
«  jets  de  premiere  n^cessit^,  qu'ils  ne 
«  peuvent  se  procurer  que  grev^  de 
«  frais  ^normes  provenant  de  deux  on 
«  trois  courtages  successifs.  »  —  En 
continuant  a  remonter  au  nord-ouest 


M.  Besson  vit  la  riTiere  s'^largir  et  aug- 
menter  de  profondeur  jusqu'au  con- 
fluent de  la  rivi^e  des  Palmes,  Les  ri- 
ves, jusque-1^  de  Taspect  le  plusunifor- 
me,  lui  pr^ntdrent  alors  une  T^lation 

Sltts  vari6e,  plus  vigoureuse,  et  a  travers 
es  dairi^res  de  bananiers  et  d'ananas,  il 
aper^ut  aFhorizon,  danslenord,  une 
cnatne  de  roontagnes  d'un  aspect  bleui- 
tre,  de  forme  conique  et  couvertes  de 
ffrands  bois.  En  quittant  le  comptoir, 
u  ne  doutait  pas  qu'il  ne  dAt  rencontrer 
k  une  assez  faibledistaBoe  une  chatnede 
montagnes  formant  la  continuation  de  la 
chalne  poirpbyrigue  d^uverte  a  Assinie 
par  M.  ae  Mont-Louis,  etilsuppoaaitd6)a 
avec  raison  que  oettecbaine,  a|Nres  avoir 
eouru  k  ^oues^8ud•ouest  sur  une  lon- 

Sueur  moyenne  de  douze  k  quinze  lieues 
u  m^ridien  du  Grand-Bassam,  remon- 
tait  brusquement  au  nord,  pour  rejoin- 
dre  la  grande  cbafne  des  monts  de  Kong, 
8itu6e  a  cent  cinguante  lieues  du  rivaxe 
et  marquant  la  limite ;  m6ridionale  da 
pays  des  JMandingues. — Le  soir  du  mtoe 
jour,  M.  Besson  arriva  au  village  dAhi- 
jia^  et  Ik  s'arr^t^rent  ses  excnrsiom  dans 
Fouest.  A  I'aide  de  renseignem^ts  oris 
dans  ce  village,  il  put  tracer  le  coursde  la 
riviere  des  Palmes  sur  une  6tendue  de  dix 
k  quinze  lieues  plus  k  Touest.  A  Abijia  il 
trouva  aussi  des  fragments  de  roches  as- 
sez gros ,  d6tach6s  de  cette  chalne  de 
montagnes ,  qui  court  sur  Assinie  par 
Test-nord-esten  augmentanttoujours  de 
hauteur,  et  apport^  dans  oe  village  poor 
la  mouture  du  mais.  Un  de  oes  fragments 
6tait  compost  d*une  pdte  porphyrigue 
noirdtre,  parsem^d'une  petite  quantity 
de  feldspath  :  M.  Besson  crut  reconnat- 
tre  un  porphyre  euritique.  Un  seul  avait 
Tapparence  d'une  pAte  poreuse  qu'il  prit 
d'abord  pour  des  scones  volcaniques, 
mais,  y  ayant  d^uvert  quelgues  glo- 
bules de  calcaire  et  de  cal<^oine,  ilne 
douta  plus  gue  ce  fragment  n'apparttnt 
a  une  variete  de  porphyre  (la  spilite),  et 
cons6quemment  qu  a  douze  ou  quinze 
lieues  du  comptoir  on  ne  rencontrdt  dans 
ces  montagnes  des  minesd'oretd*argeot 
de  la  plus  ricbe  et  de  la  plus  facile  exploi* 
tation.  — D'AbiJia  ilsedirigea&restvers 
Potou,  en  passant  par  les  villages  ^Abra 
etde/{i^.Geslteux8ontd'unem^iocre 
importance ;  mais  la  ville  de  Potou,  8ltu6e 
au  centrede  X^presqu'Kk  des  MangUers, 
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cntre  les  deox  rivieres  de  Bouquah  et 
d^Jka,  et  non  loin  de  Tembouchure  de 
b  ritfUre  d'Or,  est  la  ville  la  plus  ricbe 
et  la  plus  populeose  du  bas  pays ;  elle 
efitretient  ae  fr^auentes  relations  ayec 
le  rovaume  des  Acnantis,  et  importe  dans 
rinterieur  a  de  grandes  distances  les  pro- 
doits  eoropteis.  Suivant  une  tradition 
aeer^dit^  elle  est  fortancienne  et  doit 
SOD  origine  a  une  Emigration  des  babi- 
tants  de  Vankara ,  ville  du  ro^aume  des 
Aefaantis ;  eela  paratt  assez  vraisemblable 
pwsqoe  les  habitants  dePotou,  seulsdans 
ee  fays ,  parlent  la  langue  fanta.  —  La 
rinered'Aka,  suivantles  naturels,  est 
le  bras  principal ;  c'est  elle  qui  se  jette 
dans  la  mer  au  Grand-Bassam ,  et  en 
efiet  Teaa  y  est  beaueoup  plus  pro- 
foode,  et  les  rives  forment  une  bergede 
dix  k  quinze  metres  d'EIEvation.  De  pe- 
tits  escaliers  taill^  dans  cette  berge  faci- 
litest  le  ddNurqueraent,  et  menent  h  des 
jardins  ou  k  divers  villages  peu  Eten- 
dps,  mais  du  sEjour  le  plus  riant.  La 
direction  de  eette  rivi^e  laissa  croire 
a  M.  Beason  qu'elle  pouvait  commu- 
niqoer  avee  la  riviere  d'Assinie,  et  sa 
profondeur  facilitant  beaueoup  cette  re* 
eherefae,  M.  le  gouvemeur  du  Sen^al 
avait  eu  le  projet  d*y  envoyer  un  ou  deux 
petits  bateaux  k  vapeur  (1).  —  Entre  la 
viiJe  d'EivS^  sltu^  mhs  de  la  riviere 
d'Aka,  et  le  littoral ,  s^^end  le  grand  lac 
de  Peracro,  qu^on  peut  traverser  en  deux 
heures ;  cette  Cacilit6de  communication  a 
hkd*Ha^'Bassam,  situ6  lisept  milles  en- 
viron dans  Touest  du  comptoir,  un  point 
de  traite  presque  aussi  important  que  le 
Grand-Bassam.  D'aprteces  observations 
et  CCS  renseignements  divers,  M.  Besson 
JQgeait  indispensable  retablissement  k 
thn6  et  k  Potou  de  deux  factoreries 
oommereiales ,  destine  a  centraliser  les 
importations  derest  aTouestet  k  couper 
au  besoin  toute  communication  avec  la 
mer.  —  L'or,  ajoute  M.  Besson,  g^ne- 
ralement  re|>andu  depuis  le  Grand-Laboo 
jusqu'a  Assinie,  provient  du  pays  des 
Mandingues  (3),  du  royaume  deLahou  et 

(i)  Yoy.  dans  le  tome  IV  des  Annates 
»arit,  de  1844  (part,  non  officielle),p.  a6 , 
un  eroquls  du  court  de  la  r'wikre  du  Grand- 
Bassam,  par  M.  Louis  Besson. 

(a)Lfe  commandant  du  fort  Nemonn,  etonne 
d'aYoir  trouve  au  Grand-Rassam  de9  niarc)iaQd9 


du  royaume  des  Achantis;  une  assez 
grande  nuantit^  est  exoloit^e  dans  la 
riviere  a*Or  et  dans  les  montagnes 
bleues  que  traverse  cette  riviere.  II  se 
vend  k  facQU^,  pqids  d*un  demi-gros, 
dont  la  vaieur  varie  de  6  fir.  ^  5  fr. 
76  e. ,  suivant  sa  quality ;  oelui  du 
Grand-Bassam  etd'Assinie  estr^put^  le 
plus  pur  de  In  cdte  d*Afrique.  C'est  dans 
les  terrains  d*alluvion  provenant  de  la 
d^agr^ationdes  roches  oik  ^tait  son  gi- 
sement  primitif  que  les  naturels  trou- 
vent  la  plus  grande  partie  de  Tor  quMIs 
possMent.  II  est  en  grains  ou  en  paillet- 
tes diss^min^es  dans  une  argile  rouged 
tre  plus  ou  moins  saMonneuse ;  en  la- 
vant  cette  terre,  on  op^e  la  separation 
de  Tor.  «  En  g^n^ral ,  lis  font  subir  a  la 
«  terre  aurifere  un  premier  lavage  sur 
«  place  k  Taide  d'un  ruisseau  qu'ils  font 
«  tomber  en  cascade  k  sa  surface ;  puis, 
«  lorsqu*ils  ont  obtenu  un  r^sidu  suffi- 
«  samment  riche,  ils  le  lavent  k  la  main 
«  dans  des  gamelles  au  fond  desquelles 
«  les  paillettes  se  d^posent.  »  —  L'huile 
de  pairne,qu'on  trouve  en  si  grande  abon- 
dance  depuis  le  Grand- Lahou  jusqu'a 
Picaniny-Bassam ,  devient  tout  k  coup 
d'une  extreme  raret^,  et  ne  se  retrouve 

Sffk  t.bTt6  et  dans  la  riviire  des  Palmes, 
*oik  elle  est  expMi6e  sur  Jack-Jack  et 
Picaniny-Bassam  par  le  marigot  du 
Grand-lahou.  L'lvoire  est  en  petite 
quantity,  et  son  exportation  n'^cquiert 
un  peu  d'importance  que  vers  le  baut  de 
la  riviere  d*  Aka,  etentrd  Labou  et  Jack- 
Jack  (1). 

hambaras,  fit  part  de  ce^t  singulier  au  gou- 
verneur  du  Senegal  :  il  soup^onnait  que  les 
exigences  de  la  compagnie  de  Gaiam  avaient 
pu  lea  detourner  de  Bakel  vers  la  cote  d*Or. 
M.  legoavemeur  s'assura  qu'il  n'en  etaitrieii ; 
et  dans  une  inspection  du  fort  Nemours,  ayant 
fait  veuir  dans  le  blockhaiis  ces  marcbands 
bambarasy  il  apprit  d*eux  que  leur  pays  ctait 
a  yingt  jours  oe  marche  du  fort  Nemours  et 
k  quarante  de  Bakel ;  que  leurs  communica-, 
lions  avec  le  fort  Nemours  etaient  tres-abre- 
geespar  le  parcoursdu  brasnord-ouest  de  )a  ri- 
viere de  Grand-Bassam.  Lear  idiome  etait  d*aiU 
leurs  tout  k  fait  le  mtoe  que  celui  des  Bamt>a- 
ras  deGalam.  Peut-6tre,  ainsi  qu'on  Pa  dit,  le 
plateau  qu'oocnpe  ce  peuple  est-il  beaueoup 
plus  Mendu  vers  le  sud-ouest  qu'on  ne  Tavait 
suppose  juaqu'alors. 

(i)  Annates  maritime*  de  i844i  ^m®  ^h 
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Quelqaes  raiseigneineiits  extraits 
d'unraiipoTtde  M.  Gonjard,  directeurdu 
comptoir  du  fort  Nemours,  en  date  du 
!«'  juillet  1846,  ach^veront  de  montrer 
quels  fureutlesprogr^  rapidesetquelest 
raveair  du  oomuieree  francais  suroette 
richd  o6te.  Aka  etGrand-Bassam  pr^- 
rent  au  lavage  de  Tor,  travail  lent  et  peu 
lucratif,  lesMo^Oces^ormes  derimpor- 
tationet  de  la  traitedes  marchandiseseu- 
rop^ennes  dans  les  villaffes  de  Pint6rieur 
riverains  des  trois  belles  rivieres  que 
nous  poss^ons  aujourd'bui.  Le  comptoir 
fran^ais  devait  done  faire  concurrence 
aux  traitants  deGrand^Bassamet  d'AJia, 
et  envoyer  ses  focteurs  aux  m^mes  mar- 
ch^ qu'eux;  11  le  fit,  en  ayant  soin 
de  vendre  strictement  au  m6me  prix 
qu*au  blockhaus.  Le  33  novembre  1844, 
M.  Gonjard  s*engagea  avec  trois  embar- 
cations  armtodans  la  roagnifiqueriviere 
de  Potou,  la  reroonta  ju8qu*ii  cinquante 
milles  environ,  visita  dix-buit villages,  et 
r^alisa  de  beaux  b^n^fices.  Les  trai- 
tants de  Grand-Bassam,  vivement  inqui6- 
t^,  vinrent  plus  souvent  au  block- 
haus, et  y  firent  des  achaU  plus  consi- 
derables ,  esp^rant  sans  doute  que  le 
fiacteur  n*aurait  jplus  de  motif  d^rmais 
dereroonter  la  riviere.  Une^econde  exp^ 
dition  fut  dirig^  eontre  le  commerce 
d'Aka  :  une  autre  flottille  s^ensagea 
dans  la  riviere  d'Aka;  le  roi  dTAKa 
lui  offrit  des  guides,  dans  la  pens^, 
vraisemblablement,  qu'ellened^passerait 
pas  les  villages  qu'il  possede  dans  la  ri- 
viere; mais  quand  il  fut  d^tromp^  il 
chercha  ^  I'arr^ter  par  une  peinture  ef- 
frayante  des  dangers  de  la  navigation ; 
et,  voyant  qu'il  ne  r^ssissait  pas ,  il 
acheta  le  ebargement  entier  du  faeteor. 
L'exp^dition  continua  cependant  h  re- 
monter  la  riviere  et  atteignit  Ahba,  petit 
village  contenant  ^  peine  cent  cinquante 
cases,  situ^  suf  un  plateau  eiev6,  en  face 
du  premier  barrage  derochers :  lescara- 
vanes  de  I*int6rieur  ne  s'avancent  pas  au 
dela  de  ce  village,  et  les  traitants  du  pays 
s*y  rendent  tons  a  diff^rentes  epoques  de 
Tannee;  il  sV  faisait  done  beaucou]^  de 
commerce.  Lor  est  toujours  le  principal 
produit  d'6ehange ;  Ti voire  est  dirige  sur 
Axim  ^  travers  le  royaume  des  Acban- 

Spartie  non  officielle),  page  3a6,  et  tome  IV 
ibid.).pa9Bi5. 


tis.  On  pense  qu'une  soeeunale  de 
foctorerie  6tablie  a  Akba,  sons  la  pro^- 
tection  achet^  de  Moune^,  roi  du  pays, 
ferait  d*importante8  affaires.  Cotfjna^- 
aie,  capitate  de  TAchanti ,  se  trouvenit 
ainsi  plus  rapprocfa^  de  nons  que  da 
eomptoir  hollandais  d'Axim.  Dans  ee 
voyaige  d'essai,  cent  soixante-dix-hnit 
onces  d'orfurenttraitte;  et  dans  anes- 
pace  de  douze  jours  que  dura  ce  voyage 
la  vente  d^passa  celle  de  trois  mou  an 
blockhaus.  —  Dansle  mtoe  temps  t 
une  di^utation  d'habitants  de  la  vivMse 
d*£brie  vint  au  fort  Nemours  demaqdflr 
qu'une  flottille  semblable  les  visitit  (1). 
On  a  reconnu  enfin ,  en  Fitnee,  qoe 
les  dangers  des  barres  si  redoutaes 
de  la  cote  d'Afrique  avaient  ^t^  bien  esa* 
g^r^s.  La  barre  de  mer  du  Grand-Bas- 
sam  et  celle  de  toute  la  c6te  juaqu'au 
Grand-Lahou  n'est  presque  jaasais  im- 
praticableaux  pirogues ;  ellese  compose 
d'une  lame  seuie  bnsant'ii  trente  metres 
du  rivage.  Quant  ji  la  barre  dufleuve,  die 
a  plus  de  profondeur  que  oelle  d*As- 
sinie :  de  grands  coursd'eau  de  oette  na- 
ture doivent  naturellement  sefrayerune 
Issue  profonde  en  se  jetant  k  la  mer.  Le 
obenal  est  aussi  plus  direct  et  permet  de 
sortir  eomme  d^rotrer  vents  de  travers 
avec  les  brises  d'ouest,  qui  r^neotfr^- 

3uemment  dans  ces  parages.  Quant  aux 
angers  du  climat,  ils  ne  sontguere  plus 
r^ls.  Les  temperatures  mojrennes  oMer- 
v^au  thermomtoesont,  ilest  vrai,  de 
86  k  40<»  oentigrades  a  Tombre  et  de  68* 
au  soleil,  et  eette  haute  temperature  est 
ane  cause  d*insalubrite;  mais  elle  est 
eombattue  par  une  fralehe  brise  du 
lam,  variant  de  Touest  au  sud-ouest, 

gui  vient  cheque  jour,  presque  lila  roeme 
cure,  assainir  le  fort,  sftue  d*ailiears 
assez  haut  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  :  toutefois  il  y  a  des  fl^vres  dan- 
gereuses  en  deoembre,  Janvier  et  fl^ 
vrier,  dans  les  mois  les  phis  cbauds.  Mais 
on  a  d^couvert  que  le  haut  de  la  riviere 
d*  Aka  est  on  lien  trds-sain,  o6  les  mala- 
des  de  la  c6te  ponrraient  ae  retablir 
plus  vite  et  plus  sdrement  qu*en  se  rem- 
barquant. 
A$9inie  (8*4'  latitude  nord ;  5"*  42^  lon- 

(i)  AnnaUt  marU,^  fevrier  1846,  Jltfue 
'  [«,  p.  ii3* 


GUIN^E. 


eade  onesQ.  —  Bn  prolongeant  lei  $ix 
lies  de  cdtes  oooipriiet  entre  le  Grand- 
Bassam  et  Pemboudmre  de  la  riviere  Aa- 
linie ,  oo  aper^oit  k  terre  pliisteurs  villa- 
m  qui  releveot  de  nos  deux  oomptoirg, 
G*eit  k  tort  que  les  earlei  foot  commu* 
niquer  lea  deux  rivi^es  entre  elles  par 
une  lagune  aemblable  aa  marigot  du 
Graad-Lahott.  La  barro  de  la  rivi^e 
Assinie  a  ^t^  aond^  par  lea  pilotes  du 
Seo^l,  et  il  a>  eat  trouv^  trois  m^trea 
a  la  mar^  basse :  elle  est  done,  comma 
ttllede  Grand-Ba^in,  aoceasible  idea 
BSTires  de  nioTenne  grandeur,  quoiquo 
ks  terres  de  la  rive  droite  se  coudent 
avsez  brusquement  k  Test,  aupr^  de  la 
barre,  et  rendentainsi  la  oavigatioa  dea 
pasaea  plus  diffieile;  cependant,  comma 
MS  vents  da  lar{;e  et  les  vents  de  terra 
rj^gneot  alternativement,  les  uns  le  ma- 
tio,  lea  autres  le  soir,  peodant  une  par- 
da  de  Tann^,  eetta  operation  est  prati- 
cable.  Aprte  avoir  prolooge  la  cdte 
pendant  quelques  miilea  encore ,  on  ne 
Urde  pas  k  aperoevoir  T^tabiissement 
francais  d' Assinie  ,  et  k  atteindre  le 
mottillage.  ext^ieor.  Pour   aller  jeter 
raoere  au  mouillase  int^rieur,  il  faut 
franchir  la  banre  oe  la  riviere  et  en 
remonter  leoours,  asaea  large  d'ailleurs 
pour  qu'on  j  puisse  louvoyer,  k  une 
distance  de  six  ou  sept  milles.  L'^tablis- 
sement,  jet6  sur  la  gorge  d'une  presqulle, 
eommandele  fleuve,  ia  nier,  la  presqulle 
Bo^me,  et  par  elle  la  barre  de  la  rivi^e ; 
a  ce  point  de  son  cours,  la  rividro  fiiit 
anooude  au  nord ,  ets'^loigne  dela  mer 
jour  se  repandre  dans  I'int^rieur.  Ce 
fort  ou  oomptoir,  qui  a  re^  le  nom  de 
fort  JaimHik,  se  compose  d'un  carr^ 
aaiissad^  et  bastionn^,  avec  blockbaus  et 
barraeona  an  eentre  de  Tenceinte,  le 
tout  mt>viao]rement  en  bois,  comnie  au 
fort  Nemours.  Un  premier  ^tablisse* 
meat  francais  sur  le  territoire  d'Assinie 
datedu  commencement  du  dix-buiti^me 
nede;  lonfftemps  abandonn^ ,  ce  point 
naportant  niioeeup^  denouveau  en  i843. 
An  mois  de  d^mbre  1687,  le  pere 
Gonsalvez,  dominicain,  avec  d'autres  re* 
l^eux  do  m^me  ordre ,  debarqua  k  Is* 
«ni  pour  y  fonder  une  mission,  et  re^ut 
da  roi  Zena  le  meilleur  acoueil ;  six  es- 
daves,  une  maison,  dea  terres,  lui  furent 
ttneMes;eten  retourdeux  jeunes  negres, 
I^ttis  Aniaba,  qui  passait  pour  le  fiis  de 
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Zona,  et  Eianga  forent  eonduits  mt 
France  pour  vltre^lev^.  Le  pere  Gon- 
salvez  inslalfa  le  p^re  Cerixier,  et  partit 
DOur  I  Inde ;  mais  bient6t  le  missionnaire 
fran^iaia  laiss^  k  Issini  moarut,  et  nefut 

K8ramplac«.£n  1700aeulement,  lep^ra 
>yer,  jacobin,  du  couvent  de  TAnnon- 
aation  a  Rennes  en  Bretagne,  apr^  avoir 
passe  plusieurs  annees  aux  Antilles,  fut 
aomm^par  la  congregation  de  Propo- 
gandafide  pr^fet  apostolique  des  mis- 
sions de  la  cdte  de  Guin^.  II  trouva  en 
France  une  occasion  favorable  de  sa 
rendre  au  lieu  de  sa  missioa  :  on  pr^ 
parait,  par  ordre  du  roi ,  la  retour  dana 
son  pays  du  jeune  prince  Louis  Aniaba, 
dont  I  Education  etait  aobev^  depuia 
quelques  annees,  qui  mtoe  avait  servi 
comme  capitaine  de  cavalerie,  mais  que 
rappelait  la  mort  r6oente  de  son  p^re  U- 
na.  Loyer  fut  pr^ent^  au  prince,  et agr^ 
de  lui  eomme  eompagnon,  ainsi  que  le 
pare  Jaeques  Villard,  jacobin  de  fa  pro- 
vince de  Paris.  Le  chevalier  Damon,  capi- 
taine du  vaisaeau  de  guerre  le  Pofy,  tut 
charge  de  reconduire  Aniaba  (1).  II  ob- 
tint  sans  peine  du  nouveau  roi  d*Isaini, 
dip^U  Jkafini  y  la  permiasion  de  fon- 
der un  ^tabiisaement  dans  son  pays :  il 
efaoisit  comme  emplacement  oette  Ion- 
cue  p^ninsule  ott  s'd^ve  aujonrdMiuf  le 
fort  Joinville,  construisit  un  petit  fort, 
compost  d'une  courtine  et  de  deux  demi- 
bastions  ,   avec  une  palissade  de  dix 
ou  douze  pieds  de  hauteur  et  un  foss^ 
ext^rteur,    sur  cheque   bastion   pla^a 
quatre  pieces  de  trois  livres  de  balie  et 
quelques  pierriers ,  y  laissa  une  petite 
gamison,  etrepartit  (1701).  Mais  laoom- 
pagnie  francaise  d'Afrique  laissa  T^ta- 
Missementd  Issini  sans  secours  pendant 
qnatre  ans,  et  en  1706  un  vaisseau  de 
guerre  fut  envoys  pour  recueiJIir  lea 
Francais  qni  y  ^taient  rest^i  en  vie.  On 

(i)  n  fut  consUte  par  U  suite  que  ce  prince 
Aniaba  n'^tait  qu'un  imposteur,  et  le  .second 
mteke  qni  fl^t  venu  en  France  avec  le  litre  de 

f«-ince  d'Usini.  Le  Mercure  de  ^Europe  de 
annee  1701  noua  apprend  qu'Aniaba  fut 
baptiie  par  BoMuet,  que  Louis  XIV  fu|  son 
IMurain,  que  le  cardinal  de  Moaillei  rinstroi- 
sit  et  le  fit  comiDttnier^  et  qu'ensuile  il  mit 
iolennellement  aes£uu  sous  la  protection  de 
la  sainte  Tierge,  en  s*engageant  a  y  introduire 
la  foi  chretienne.  (  Walckenaer,  Bistoire  ge^ 
nerate  des  'voyages,  t,  VIII,  p.  184. ) 
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ne  sVxpliqaepasrabandon  ftl  prompt  de 
cct  etabltssement;  il  ^tait  alors  dans  les 
conditions  de  prosp^rite  les  plus  favora* 
bles,  et  attaqu^,  en  1702,  par  les  Hol- 
landais,  il  avaittrouv^  dans  lesnaturels 
les  anxiliaires  les  pias  d^vouds  et  les 
plas  eourageux  (1). 

Le  2  juiUet  1843,  ane  expMition,  com- 
mand^ par  M.  le  lieutenant  de  valsseau 
Rataillot,  et  compos^  de  la  gabare  f/it- 
dienne,  du  cutter  VEperlan  sous  les  or- 
dres  de  M.  Darrieau,  lieutenant  de  rais* 
seau,  et  de  trois  narires  de  commerce, 
6tait  rdunie  devant  Assinie;  elle  avait 
trouv6  au  mouillage  la  canonnidre-brick 
la  Mahtdne,  command^  par  M.  Fleuriot 
de  Langle,  lieutenant  de  yaisseau ,  qui , 
parti  de  Gorto  le  23  mai,  8*dtait  ddja  as- 
surd  des  dispositions  fftTorables  des  nato- 
rels.  Dd8le4juillet,  M.Fleuriotde  Langle 
se  rendit  a  lacdte,  hors  des  brisants,  avec 
M.  Parent,  lieutenant  du  gdnie  et  direo- 
tfur  de  ce  service  au  Sen^al.  Leroi  les 
envpya  prendre  dans  deux  pirogues,  et 
M.  Darrieau  ^se  joignit  k  eux.  Les  ^ua- 
tre  chefs  du  village  d* Assinie,  Aigin  dit 
Peter  Coffee,  Peter,  Guachi  et  Assino 
Koao  les  vinrent  recevoir.  Assino  K.oao, 
qui  parlait  assez  bien  Tanglais,  expliqua 
aux  autres  chefs  quelle  dtait  la  mission 
de  M.  Fleuriot  de  Langle,  et  ecouta  la 
lecture  d*un  projet  de  traitd ,  y  apposa 
sa  «roix,  et  annon^a  que  le  roi  Attacla , 
dont  il  n'dtait  que  le  delegud,  viendrait 
bientdt  de  sa  residence,  situde  k  quelques 
lieues  dans  la  riviere,  pour  ratifier  lui- 
mdmd  cette  convention.  II  oonsentit  ce- 
pendant,  h  titre  de  chef  de  la  plage,  a 
laisser  les  ofBders  fran^ischoisir  rem- 
placement  du  futur  dtablissement.  Ge 
chef  leur  dit  que  les  gens  d*Apollonie 
les  gdnaient  beaucoup ;  que ,  quelques 
roois  auparavant,ils  etaient  venus  cou- 
per  des  cocotiers  sur  la  langue  de  sable 
qui  horde  la  rividre  ducdtede  la  mer; 
qu'un  petit  combat.s'dtant  engagd,  les 

(i)  La  relation  dii  pere  Godefroy  Loyer  lot 
publiee  pour  la  premiere  fois  k  Paris,  en  z  7 14 , 
sous  le  titre  de  Relation  du  voyage  du  royaur 
me  dlisyny ,  in-ia.  Deux  chapitres  de  cette 
relation ,  tout  historiques,  presentent  un  inl6- 
r^t  particulier ;  ils  aont  intitules,  le  premier  : 
Des  Veterez  et  des  Ccmpas  (p.  iS'j) ,  et  le  se- 
cond :  Issyny^  royaume  de  la  cdte  d'Or; 
pourquoi  a-t-U  ehangd  dt  Heu,  et  comment? 
(p.  178). 


gens  d' Assinie  avaient  ^proQv^  quelqiws 
pertes;  aussi  paralssait-il  henreux  de 
trouver  dans  les  Francis  des  protecteurs 
centre  Kakoaka,  chef  d'Apollonie;  et 
pendant  qu*on  8*oeeupait  de  choisir  an 
terrain ,  ses  oonseils  marqoerent  qu^il 
eomptait  abriter  son  village  derriere  le 
fort.  Le  ehoix  ddfinitif  fiit  fiiit  un  poi 

Slus  tard  par  une  commission  composee 
es  capitames  des  trois  bdtiments  et  de 
TofiBcier  du  g^nie.  Le  proote-verbal  de 
cette  operation  porta  qu'aprte  avoir  vi- 
8it6  les  environs  du  village  d' Assinie,  les 
4  et  6  juillet,  la  commission  distin- 
guadeux  points.  Le  premier  ^tait  sur  la 
rive  droite  de  la  riviere  d' Assinie,  en 
face  du  marigot  qui  conduit  k  ApnoUo- 
nie  :  de  ce  lieu  on  e^t  enftl^  le  marigot, 
et  prot^6  ais^ment  la  rivi^reet  la  langue 
de  terre  des  TYrHS'CocoUers ;  mais  la 
defense  de  la  mer  eAt  ^t^  recul^  dejqua* 
tre  cents  metres.  Le  deuxieme ,  que  la 
commissioQ  pr^era  k  Tunanimit^,  se 
trouve,  commeje  I'ai  dit  plus  baut,  sur 
la  langue  de  terre  des  Trois-Cocotiers, 
entrela  mer  et  la  riviere  d' Assinie,  k  six 
oentquarantero^tresdes  Trais-CocoUerg, 
dans  la  direction  du  coude  que  fait  la  ri* 
viere,  en  remontant  dans  rint^rieur  du 
pays.  Gette  position  enfiledonc  la  rivito, 
defend  la  sortie  du  marigot  d'Apollo- 
nie, bat  la  langue  de  terre  et  la  mer; 
elle  est  plus  saine  que  la  premise  et  plus 
k  proximity  de  tous  les  dtfbarquements. 
II  est  bien  probable  ^e  c'est  le  mtoe 
terrain  qu*avait  choisi  le  chevalier  Da- 
mon, en  1700;  car  la  commission  y  a 
trouv^  des  debris  d'babitations  euro* 
p^ennes,  ^entre  autres  un  moroeau  de 
brique'de  France  enfonce  delcinq  centi* 
metres  dans  le  sol ;  et  les  habitants  d'A& 
sinie  ont  d^ar6  que  ce  lieu- la  6tait  le 
mime  qu'occupaient  anciennement  les 
Francais.  M.  de  Mont-Louis ,  enseigne 
de  vaisseau,  chef  d^ignl  du  poste  d* As- 
sinie ,  qui  n*arriva  que  plus  Uffd  avec  un 
des  transports,  partagea  entieremeat 
I'avis  de  la  commission.  On  prodda  en- 
suite  au  d^barquement.  M.  le  gouver- 
neur  du  S^n^gal  en  a  retrad  les  dan-  • 
gers  et  les  glorieuses  circonstances  dans 
un  chaleureux  rapport  au  ministre  de  la 
marine:  «  M.  deLangle, y  disait-il,  cba- 
«  vire  une  fois ,  chavire  une  seconds  fois 
«  dans  les  brisants,  et  n'en  continue  pas 
«  moins  ses  explorations.  M.  Darrieau 
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s*etablit  gur  la  plage  aprea  y  Hre 
arrive  a  la  nage  k  traTen  les  bri- 
saots ,  poor  y  procMer,  aans  abri,  sans 
Tivres,  les  premiers  jours « au  d6bar- 

auement  d'un  mattoel  eonsid^rable 
e  nHinitioiis,  de  grosse  artillerie,  etc., 
ddiarauement  qui  paratt  un  songe 
aox  Sen^alais,  familiarise  eepen- 
dant  avee  les  barres  dans  la  mauvaise 
saison.  M.  de  Mont-Louis  efaavire 
aussi,  Doie  \oas  ses  effots,  et  soiige 
moias  k  lul  qu'h  un  mousse  qu'il  ra- 
meoe  Tivant  sur  la  plage  en  perdant 
eoonaissance.  M.  Boyer,  enseigne  de 
Taisseau,  s'obstine,  malgr^  les  natU' 
rekk  a  aller  sonder  la  barre  de  la  riviere 

rir  oonfirmer  les  renseignemeots  de 
de  Langle.  Le  quartier-mattre  Ra- 
biniau ,  patron  d*une  baleiniere ,  est 
renvers^  par  son  aviron  de  queue ,  et 
se  Doie  en  excitant  du  ceste  ses  com- 
pagnoos  a  franehir  les  brisants.  Mais 
oes  dangers,  ces  fatigues,  tout  cela 
n*e8t  rien;  e'est  le  succ^  que  veulent 
k  tout  prix  ces  braves  marins,  ofBciers 
ou  mateIots\  et  ils  Font  eu,  ils  I'ont 
eo  gtorieusenoient  dans  une  saison  ou 
b  nayigation  de  la  cdte  efifraie  tous  les 
nsYircs  troqueurs.  » 
Suirant  la  promesse  qui  avait  iU 
Mtek  M.  de  Langle  par  Aigiri,  Aroa- 
difoo,  neveu  etgendre  d*Altacla ,  arriva, 
k  7  juillet ,  du  baut  de  la  rividre,  avec 
pleins  pouvoirs  pour  ratifier  le  traiti^ ;  et, 
le  8 ,  M.  de  Langte  eut  une  premiere  en- 
tre?ue  avec  lut.  Amadifou  est  un  homme 
de  bonne  mine.  11  etait  entour6  de  plu- 
sieors  noirs  Sig^  qui  paralssaient  etre 
les  dieCs  de  son  peuple ;  trois  cents  hom- 
mes  arm^  de  fusils  hn^-dane,  la  car- 
louchi^  autour  des  reins,  le  couteau- 
labre  au  edt^,  ^taient  ranges  en  hale 
sor  deux  lignes;  en  face  d'Amadifou 
etaient  les  chefs  dela  ville  d'Assinie,  et 
en  arant  d*eux  on  avait  place  des  si^es 
pour  les  ofQciers  fran^ais.  Le  8,  au  soir, 
eut  Heu  une  nouvelle  entrevue,  qui  ne  fut 
qa*UD  6change  de  presents.  Le  9  seule- 
meat,  on  discuta  les  articles  du  traits ; 
il  fut    ratifi^   avec  empressement  par 
Amadifou.  Tous  lestravauxdlnstallation 
furent  acbev^  le  29,  et  la  c^r^monie  de 
prise  de  possession  fat  cel^br^  avec  la 
plus  grande  fraternity.  Le  traits  qui 
eede  k  la  France  en  toute  propriete  la 
presqu'lle  sur  laquelle  est  situ^  le  comp- 


toir,  range  en  outre  tout  le  pays  d'As- 
sinie  sous  la  protection  du  gouverne- 
ment  fran^iis. 

Les  peuples  qui  babitent  les  rives  de 
TAssinie,  connus  sous  le  nom  d'Ecudo, 
parlent  la  langue  casse,  dont  les  diffi^- 
rents  dialectes  sont  en  usa^edepuis  le 
cap  Lahou  jusqu'^  Apollonie.  Le  demi- 
fiinta  ne  commence  qu'a  Dixcove  ( nous 
avons  vu  cependant  une  exception  re- 
marquable  a  Potou).  LVtendue  des 
£tats  du  roi  Attacia  peut  ^tre  ^valu^e  k 
sept  ou  huit  cents  lieues  carries ;  ils  sont 
peu  peuples,  et  la  masse  de  la  popula- 
tion s'est  port^  sur  les  bords  de  la  ri* 
vi^re.  A  deux  milles  du  comptoir,  en 
remontant,  on  se  trouve  devant  un 
pracel  d*tlots  bas  et  nombreux  que  de- 
coupent  plusieurs  bras  de  la  riviere  As- 
sinie ,  appel^  Tendo  par  les  naturels  : 
c*est  dans  ces  bras  du  fleuve  que  la  na- 
vigation est  difficile;  la  sonde  n*y  rap- 
porte  que  trois  metres  a  peine ,  et  le 
chenal  est  assez  ^troit ;  mais  ce  passage 
de  peu  d*^tendue  une  fols  franchi ;  on 
deboucbe  dans  un  grand  lac  ou  se  jettent, 
k  droite,  le  Tendo,  et,  dans  le  fond,  plu- 
sieurs petites  rivieres.  Ce  lac,  que  les 
naturels  appellent  Jki,  n*apas  moios  de 
cina  lieues  au  nord  au  sud  et  de  six  lieues 
de  rest  k  Touest.  Les  noms  des  villes  et 
des  villages  de  la  rive  droite  sont :  M- 
sinie,  Adaon,  Asaba.  Alabon.  Asouba, 
Ahoiuon;  et  sur  la  rive  gaucne  :  Aby, 
Acffonin,  Aboui,  Bia^  Aia,  Sabo, 
Kimjabo ,  Abaupon ,  Aixia  et  Alobus. 
Attacia  a  pour  residence  Kimjabo,  dis- 
tant de  Tembouchure  de  douze  lieues 
kpeu  prhs  et  peupl^e  de  douze  mille  ha- 
bitants. Au  nord-est  dela  province  d* As- 
sinie  est  celle  de  Koukourou^  que  ffou* 
verne  Aby,  frere  d*Attacla  et  alliedes 
Fran^ais.  Par  cette  province  on  peut 
arr6ter  tout  le  commerce  de  Tint^- 
rieur  avec  Apollonie,  et  le  detourner 
vers  notre  comptoir.  Sur  la  rive  droite , 
k  une  distance  de  trente  lieues  dans 
le  nord-ouest  du  fleuve,  se  trouve 
la  ville  de  Kouaugarai,  toute  voisine 
de  la  riviere  de  Grand-fiassam,  et  en 
position  par  cons^uent  d*intercepter 
aussi  k  notre  profit  le  commerce  de 
Touest,  au  prejudice  des  traitaots  du 
Grand-fiassam  :  peu  de  temps  apres 
r^tablissement  du  fort  Joinville,  un 
envoys  du  roi  de  Kouaugarai  vint  de** 
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mander  qu*on  pla^At  on  barracon  dans 
sea  £tat8.  En  remontant  plus  haut ,  on 
rencontre  une  inQnite  de  villages  assia 
sur  les  deux  riYea  jusqu'ik  Jadasson, 
capitate  du  pays  de  Oamicaturi,  qui 
releve  encore  d' Attach.  Au  dela  est  un 
pays  ind^pendant,  Mephi,  gouvern^  par 
Abdouh^ni,  qu'on  cbercha  tout  d'abord 
h  gagner  par  des  presents. 

Apres  qu'ileut  trac^  ie  plan  du  comp* 
toir  sur  ie  terrain ,  mis  en  place  les  bar- 
racons  et  ie  blockhaus ,  construit  Ie  four, 
trac^  les  servitudes  et  mis  en  culture  Ie 
jardin ,  M.  Parent  s'occupa  activement 
d'explorer  Ie  pays  aux  environs  du  village 
d*Assinie.  Une  premiere  mating  fut 
employee  It  visiter  lemarigotd'Apollonie, 
mais  il  ne  d^passa  pas  cette  rois  File 
Gouin  ( ainsi  appel^  du  nom  du  cbirur- 
gien  der£perlan).II  remarquadans  cette 
excursion  beaucoup  de  beaux  arbres , 
tr^s-droits  et  tres-elev^ ,  jpropres  aux 
constructions.  Depuis  I'embouchure  de 
ce  marigot,  Ie  retour  se  fit  par  terre 
*usqu*li  la  mer  a  travers  une  for^t  dont 
Ie  sol  est  tout  martogeux.  Une  autre 
fois,  M.  Parent  alia  seul  visiter  Ie 
bord  de  la  mer,  vers  Test,  jusqu'au  lieu 
appel6  par  les  naturals  BoroguiSy  et  vit 
une  foule  de  beaux  palmiers  dont  les 
cdtes  de  quatre  a  six  centimetres  d'^- 

{misseur  et  de  dix  k  douze  metres  de 
ongueur  servent  a  faire  les  cases  et  lea 
lits  des  negres,  et  quelques  roniers  ma- 
gnifiques  ayant  au  moins  vingt  metres 
de  bauteur.  On  consacra  aussi  une  des 
premieres  journ^es  h  visiter  la  langue 
des  Trois-uocotiers  jusqu'li  la  barre  de 
la  riviere :  on  n*y  vit  que  des  bouquets  de 
bois,  composes  surtout  de  palmiers  & 
huile  etdenguiers  sauva^s  (caoutchouc) 
et  quelques  d6bris  de  pierres  de  granit 
sans  doute  charri^s  par  la  riviere.  Au^ 
cun  marigot  ne  se  trouve  entre  la  barre 
et  Ie  comptoir.  Tons  les  environs  du 
poste  abondent  en  bceufs  sauvages  et  ep 
antilopes ;  Ie  poisson  de  la  riviere  (carpes, 
brochets ,  soles )  est  aussi  d'une  grande 
ressource.  Les  Negres  de  ce  lieu  pren- 
nent  Ie  poisson  de  deux  mani^res ,  ou 
dans  les  brisants  de  la  barre,  au  moyen 
d*un  filet  de  quinze  pieds  de  long,  qu'ils 
portent  sur  leurs  epaules  entre  Ie  premier 
et  Ie  deuxi^me  brisant  du  cdt^  de  terre  et 
quMls  laissent  tomber  aussitdt  qu*una 
lame  a  deferl^  pour  Ie  relever  au  retour 


de  la  lame ,  ou  dans  la  rivi^  au  moyen 
de  tronca  de  palmier  de  1"'20  de  lon- 
gueur et  de  0"30  h  0"80  de  diame- 
tre,  qu'ils  creusent  d'un  bout  aTautre : 
ila  les  ferment  d'un  cdt6  par  on  treillis 
en  palmier  et  attachent  li  rautre  extre- 
mity un  petit  panier  en  tresse  de  pal- 
mier et  de  la  forme  d*un  pain  de  sucre, 
3 Hi  laisse  entrer  Ie  poisson  dans  Ie  trone 
u  palmier,  mais  Femptehe  d*en  sortir .  — 
Une  autre  excursion  eonduisit  les  offi- 
ciers  firan^is  par  Ie  nuMriaoi  des  ElS" 
phanti^  qui  separe,  Viie  dei  Hippopa- 
tames  de  Vile  aux  EUpkanis,  et  par  Ie 
marigot  qui  Ie  continue  sous  Ie  nom  de 
mariaai  Parent  y  jusqu'li  VUe  du  Repos. 
La  vegetation  des  bords  de  ces  marigota 
est  magnifique;  de  I'fle  du  Repoa  la  vue 
du  toe  Ahy,  de  ses  ties ,  et  de  ses  poin- 
tes  boisto  se  d^ronle  magnifigaement. 
En  passant  entre  cette  tie  et  la  rive  droite 
du  marigot,  au  nord-ouest ,  ila  atteigni- 
rent  une  excavation  de  6"20  de  dia- 
m^re  sur  0<"30  de  profondeor,  d*oi!k  les 
naturels  tirent  une  espto  d'argile,  qu'ils 
appellent  antenanton,  pour  en  faire  des 
briques :  cette  terre  JaunAtre  ^tant  trea- 
sablonneuse,  les  briques,  cuitea,  sont  trop 
friables ;  8^6es  au  soleil,  elles  ont  plus 
de  solidity.  Dans  oe  mtoe  lieu  crplt  un 
arbre  gigantesmie  jfue  les  Negres  em- 
ploient  h  faire  des  pirogues  de  seize  m^ 
tree  de  long  et  d'un  metre  de  diam^re. 
"—  lis  se  dirigdrent  de  \k  sur  dea  monta- 

Snes  qu'ils  apercevaient,  et  s'enga^erent 
ana  Vanse  de  la  Reeherehe;  mais  n'y 
ayaiit  pas  trouve  de  passage,  ils  revinrent 
sur  leurs  pas.  A  la  sortie  de  cette  anse, 
ils  reeonnurent,  entour(6  d'une  v^^ta- 
tion  ricbeetcolor^e,  Ie  villa^d'>c/tr^y 
presque  aussi  vastequd  eelai  d'Assinie, 
mais  que  les  habitants  avaient  rfeemmeat 
abandonne ;  les  arbres  fraitiera  y  soot 
pMis  abondants  qn'a  Assinie ;  et  on  ]r 
trouve  les  aubergines  et  pimeats ,  qui 
manguent  dans  ce  village.  Ayant  donn^ 
ensuite  dana  Vanse  de  FAventure ,  ik 
n'y  trouverentpas  davantage  d'issae,  et 
demeurerent  assures  qu'au  nord-ooest 
il  n'y  avait  pas  de  marigot  communi- 
quant  auGrand«Bassam.  Le  lendemain, 
ils  entr^rent  dans  le  lacy/Ay ;  une  bonne 
brise  vent  arri^re  les  fit  arriver  de  bonne 
heore  k  Vile  des  Calaos,  mais  ils  ne  pa- 
rent passer  entre  oette  tie  et  les  tnonts 
Atamangis.  Ces  montagnea  on  coUinea, 
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MiMttM  d«  roniendeoouleur  Jaunfltre, 
Ibnt  un  M  eflfet ;  le  sommet  le  plas  ^lev^ 
d^MSse  te  nifeau  du  lae  de  cent  iingt 
BKtrea.  Yoalant  monter  au  haut  de  eette 
petite  diifiie,  its  doubl^ent  la  PoitUe 
de  MotU-LoMis  (tie  dea  Calaos)  pour  p^ 
B^rer  jitfq[a*aa  fond  da  golfe;  maia  ila 
De  parent  accoster  h  eauae  da  fond  de 
▼ase  molle.  —  line  autre  foia,  M.  Parent, 
ajant  ebereb^  k  passer  par  le  marigot 
aApollonie  pour  am'Ter  an  lac  ae  vit  a^ 
r^r  par  trois  piroffuea,  et,  fore6de  re- 
▼enir  en  afri^re,  aanrit  le  v^itable  cours 
d^  la  riviere  entre  le  marigot  Parent  et 
eeloi  d^^lbanp ;  puis,  ayant  d^bouch^ 
dana  le  lae,  il  gagna  Aby  en  mettant  le 
cap  aa  nord-eit.  La  maiaon  de  son  hdte 
k  Aby  ae  eomposait'de  auatre  grandea 
eases  formant  un  paralMlogramme  k 
pans  coup^;  ehaqtte  case  ^tait  divis^ 
en  deux  piiees ,  deux  cbambrea  et  deux 
eabineta,  tons  arec  portes  et  fences,  fer- 
mantarecdes  cadenas  europ^ens;  cha- 
que  ease  toit  ^Iey6e  de  6  )l  7"^  au-dessu8 
du  sol  de  la  eour.  Le  toit  en  feuilles  et  en 
edtea  de  palmier  couvrait  non-seuiement 
lea  deux  ehambres  et  les  deux  cabinets, 
maia  deux  galeries  de  deux  m^rea  de 
largcmr  chacune  :  an^essus  de  ces  gale* 
ries  ^talent  dee  grenien  oil  Von  entrait 
par  rintMeur  des  cbambrea.  Les  murs 
euient  form6s  d'une  terre  jaune  argi* 
lease  de  mime  nature  que  celle  d'Anta- 
nantan  et  de  cdtes  de  palmiers.  Afln  de 
oonaolider  ces  contractions  61eT6es,1l 
y  a  en  forme  d^^tag^rea  des  renforts  ett 
teiTe  de  0*(KI  d'epatsseur  et  de  0"60 
de  hauteur.  Ge  premier  renfort  aert  de 
li^e;  an  autre,  au-dessus  decelui-ei,  baut 
de  0"40,  et  6paia  de  <rso,  peat  aertrir 
de  rajon.  Lea  cadres  des  portes  et  des  fe- 
nitresltaientpeints  en  bleu  et  lesgaleriea 
eo  rouge  fonce.  Leanaturels  font  une  pite 
de  Tespece  de  terre  qrui  leur  foumit  To- 
ere  roage  k  peindre  tears  galeries,  r^>- 
tmdent  enamte  arec  la  main ,  et  la  fro^ 
tent  avee  une  ^oape  de  palmier.  Les  fem- 
mes,  qui  scales  ont  ee  soin-lli,  doiren^  le 
r^p^  soutent ,  ear  toutes  les  maisona 
pnraissaient  r^cemment  constniites;  an 
toit  aealement  on  reconnatt  qu'elles  sont 
andennea.  Bnfln,  des  grSTures  de  modes 
fran^ises ,  a^ec  lea  mancfaea  k  gigots ,  et 
deox  gravures  de  Napoleon,  toutes  enca* 
dr6es,  ^taient  pdacto  k  fleur  et  dans  le 
or^i  de  la  galecie,  k  la  m<tme  hauteur  et 


avee  one  eertaine  ajmdtrie.  Lea  habi« 
tanta,  en  lea  montrant  da  doigt ,  r^- 
talent  lea  mota  de  King^Brafiyri  (le  rot 
dea  Blaoos).  D'aprte  Textrtoie  diff(6renoe 
qn'll  remarqoait  entre  lea  maisons  d*  Aby 
et  eelles  d'Aasinie,  M.  Parent  pr^iugea 
que  eellea  dea  villages  de  Tint^rieur  ooi- 
rent  presenter  encore  plus  d*totMt.  Les 
ftrrementa  dea  portos  sont  foita  oar  an 
aerrurier  da  pays,  qu*il  rit  travailler  au 
fer  d^unedeces  belles  lances  gu'ila  ornent 
enauite  d'un  bois  rouge  aeaiptA  et  garni 
d'ivoire.  Les  cuisines  k  Aby  ne  ae  trou- 
Tcnt  jamais  dans  la  granoe  ooor.  Une 
plerre  de  granit  avee  une  autre  pierre 
ronde  sert  dans  chaque  mteaffe  k  to'a* 
aer  le  maia ,  dont  on  fait  le  pain,  et  lea 
pistaebes  et  lea  pimenta ,  dont  on  asaai- 
aonne  tout  ce  qu*on  mange.  M.  Parent 
vit  encore  fiiire  k  Aby  des  tissos  d'une 
belle  pailie,  qu'on  teint  enauite  avee  ' 
de  grands  deasius  tM-grosal^rement 
faits ;  cea  ttasos  d^teignent  an  lavage. 
Lea  deaains  quMls  se  traoent  siir  la  figure 
et  sur  le  corps  k  Taide  d*une  oompoai* 
tion  v^^le  et  d'empreintea  de  bois 
sculpt^,  s'enldvent  aussi  an  premier  la- 
vage. Lea  ferames,  et  mktit  les  plus  peti- 
tes  filles,  portent  sous  leurs  pagnes  dea 
espices  de  toumures  faitea  de  paqueta  de 
vieilles  ^toffes.  Le  village  d*Aby  eat  fort 
ricbe :  cbaque  cbef  a  dans  sa  maiaon  au 
moins  une  vingtaine  de  pieces  d'^toffe,  da 
tabac  en  quantity ,  des  biioux  en  cuivre 
aealptl  repr^ntant  des  hippopotaroea, 
des  elephants  et  des  croeodiles,  enferm^ 
phk^eusement  dana  dea  eaasettea.  —  En 
naittant  Aby  pour  aebever  Texploration 
de  la  partie  orientate  do  lae,  M.  Parent 
auivit  les  pointes  Boyer  et  MUkt^  d^ 
oouvrit  sur  la  derniere  un  cisement  de 
ierres  ferrugineuaes,  et  ae  dirigea  vera 
'Ue  du  SoiTy  pour  rentrer  par  la  H* 
t^re  ePApoUoniB  et  le  marigai  des 
Hippopotames !  maia  k  eauae  du  peu 
de  profondeur  de  ee  maHgot,  il  revint 
sur  aes  pas  poor  prendre  par  la  HvH- 
re  ePAssMe^  repassa  prte  de  Hie  da 
Soir ,  et  a  un  demi-mille  de  VUe  de  la 
Sonde,  k  caoaed'un  bas-fond  qui  la  borde; 
puis  Tayaot  double ,  il  crat  reeonnal- 
tre  Tentr^  de  la  riviere  d^Aaainie,  et,  8*y 
^tant  engage,  il  atteignit  sana  accident 
le  village  d'Assinie  :  sans  le  savoir, 
il  avait  pass^  par  le  marifoi  d^Apoi- 
hfUe  qae,  lea  gens  d'AfStnit  radoutent 
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tant  (1).  —  L'bydrographie  du  lac,  peut- 
^treacbev^e  auiourd'hui,  n*a  pas  encore 
6t^  publi6e;  et  lea  details  que  je  np|M>rte 
ici,  de  Faveu  mime  des  auteora  a  qui  je  les 
emprunte ,  aoiit  fort  incomplets ,  comme 
le  soDt  toutea  lea  premieres  exploratioiis. 
—  Au  del^  du  lac,  et  h  uue  tr^petite 
distance  dana  Test,  I'apparenoe des  ter- 
res  indique  une  vaU6e  profonde  et  proba« 
blement  une  riviere  dont  le  gisement 
est  le  nord  du  monde.  G'est  la  direction 
que  les  gena  du  baut  pays  assignent  k 
m  riviere  d'Aasinie  ou  Tendo.  Le  bras 
qui  conduit  k  Kimjabo  est  fort6troit, 
les  bords  en  sont  accores,  la  profondeur 
est  de  5"*  environ.  L'entr^  en  face  de 
Bia-Hinou  est  barr^  et  n'a  que  troia 
pieds  et  demi  de  profondeur  dans  le 
ebenal.  Les  constructions  surpilotis  dans 
tous  les  villages  riverains  annoncent  des 
crues  d'eau  considerables.  Le  eourant 
est  presque  insensible.  Les  premieres  ca- 
taractes  se  trouvent  k  Aboussou;  h  par- 
tir  de  la ,  on  ignore  le  nom  et  la  direction 
de  ce  cours  d'eau.  Aboussou  est  le  prin- 
cipal entrepdt  de  commerce  du  roi  a*As- 
sinie.  De  oe  point  il  dirige  les  produits 
europ^ns  sur  Gengi  et  Jahou,  centre 
de  tout  le  commerce  du  baut  pays ;  et 
a  Jahou  aboutissent  les  routes  d^Adin- 
gra,  de  Jadessou,  d'Asepbi,  et  plus  an 
nord-estcelle  de  Goumassie :  c*est  a  tout 
ce  baut  pavs  que  le  commerce  fran^ais 
doit  s*6tendre.  Aufort  Joinville,  on  ne 
traite  guhre  qu*avec  les  gens  de  Rimjabo, 
qui  descendent  une  fois  tous  les  quinzeou 
vingt  jours,  par  caravanes  de  sept,  huit 
ou  diz  pirogues,  contenant  cbacune  de 
vingt  h  trente  bommes.  La  traite  dure 
pendant  deux  ou  trois  jours  sans  inter- 
ruption :  les  traitants  n'ont  pas  m^me 
le  temps  de  manger ;  puis  dans  les  quinze 
ou  vingt  jours  qui  sui  vent  on  ne  vend  ab- 
solument  rien.  La  traite  avec  les  habi- 
tants du  village  d'Assinie,  eu  ^gard  a 
leur  petit  nombre,  est  tout  a  fait  insigni- 
fiante.  —  En  riviere,  il  faut  aller  h  Kim- 
jabo pour  traiter  ou  mtoe  plus  loin;  et 
ce  village  eat  au  moins  ^  aix  lieues  en 

(i)  ^/t/i.  marit,^  i843,octobreet  novembre 
(partie  nonofficielle,  p.  57a -61 3).  F'oyAeplan 
provisoiredet^taSUssement/ranfois  itjiismie 
et  du  court  de  ettu  rmire  ^  tracers  le  pays 
dAttaela^  leve  et  dessini  par  M.  Parent  — 
Fo^'  eoeore  lailfraeco/.  dejuillet  k844i  n^  (. 


droite  ligne>  Les  villages  interm^diairea 
d'Aby  et  de  f^Urey  font  pen  de  commerce 
oomparativement  Da  mois  de  Janvier  aa 
moia  d'avril  1845,  un  traitant  europ6en, 
dans  deux  voyages  k  Rimjabo,  avait  traits 
plus  de  cent  vingt  onces  d*or ;  la  aeconde 
fois  il  avait  ramen^  cinq  grandes  pirogues 
di  traitants  du  baut  pays  et  leur  avait 
vendu  en  trois  jours  plus  de  six  cents  pie- 
ces de  nunichoirs  romales,  avec  du  satin 
itreapy  du  fer  en  barres,  desmosaiques, 
ouelques  fusils,  etc.  Dansunrapportdat^ 
du  l''^avrli184«'>,M.Boyer,cominandant 
ducomptoir,6crivaitquenotre  commerce 
a  peut-^tre  plus  de  chances  de  progres  vers 
riut^rieur,  ducote  d*  Assinie,  que  du  cdt^ 
du  Grand-fiassam,  parce  que  le  royaume 
d'Amatifou,  dans  toute  Tetendue  du- 
quel  jious  pouvons  traiter  sans  obstacle, 
est  limitrophe  des  Achantis  et  du  pays 
de  Djama,  tandis  que  du  Grand- Bassam 
toutes  les  marchandises  d*Europe  ont  a 
traverser  unassez  grand  nombre  de  pe- 
tits  Etatsavant  d'atteindre  riot^rieur  du 
grand  pays  d*Aquio  qui  les  absorbe.  Du 
reste,  a  cette  ^poque,  Amatifou  ne  faisait 
pas  de  commerce  avec  les  Achantis, 
par  suite  d'un  differend  momentan^.  Le 

rit  viila^  d'Assinie,  situ^  tout  k  c6te 
fort  Joinville,  ne  traitait  guere  avec 
nous  que  pour  ses  besoins  et  pour  le 
compte  de  certaines  provinces  d^ Amati- 
fou qui  n*avaient  pas^encore  eu  de  rela- 
tions directes  avec  le  facteur  ^tabli  au 
comptoir;  mais  II  traitait  surtout  en 
mer  avec  les  Anglais ,  parce  que,  intro- 
duisant  seul  dans  le  pays  les  marcbandi- 
aes  anglaises ,  il  peut  r^iiser  ainsi  de 
grands  benefices :  c'estdu  reste  aux  mar- 
chandises introduites  par  la  vote  de  ce 
village  que  doit  se  reduirela  concurrence 
anglaise,  et  le  pen  dimportance  qu'il  a 
empdebera  toujours  qu'il  n'en  soit  intro- 
duitune  grande  quantity.  -—  Quatre  gen- 
res de  produits  europ^ns  constHuent 
les  principaux  objets  de  commerce  du 
pays,  les  etoffes,  les  fusils,  la  poudre,  le 
rhum  et  Teau-de-vie;  certaines  venrote- 
riesse  vendent  a  un  benefice  ^norme^  mais 
ce  produit  nVtant  qu'un  objet  de  luxe, 
le  d^bit  en  est  n^cessairement  limiti^  (1). 
II  y  a  deux  saisons  pluvieuses  dans  ces 
parages  :  lapetitesaison  des  pluiescom- 

(i)  AnHaletmarit*,  fevrier  1846,  Mepue  «o- 
hniale,  p.  z  10. 
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a  la  fin  d^octobre  par  de  foru 
grains  de  nord-est;  elle  eontioue  en  no- 
Yembre  el  dans  les  premiers  jours  de 
dtembre.  L'bumidite  desvents  est  alors 
estr^me.  Les  brises  de  nord*est  et  de 
terre  ripent  fr^uemment  et  apportent 
sor  Je  littoral  tous  les  miasmes  putrides 
qped^ge  T^aporationdes  martoges : 
rest  la  saison  des  fi^vres.  Kn  dtombre 
et  Janvier  la  temp^ratare  s'^ldve  sensi- 
blement.  £n  furrier  et  mars  les  brises 
da. large  soot  plus  r^lkres;  la  tem- 
nature  toojours  forte  aecDseSO"  h  Fom- 
bre,  et  monte  josqu'^  66*  centigrades  an 
soleil :  la  v6gtotion  se  dess^che  et  Tbu- 
midite  des  noits  eesse.  L'^tat  sanitaire 
des  malades  est  alors  plus  satisfaiiant ; 
mais  gtoeralement  les  fi^Tres  ne  dispa- 
rnswnt  compl^ement  qu'en  juillet  ou 
en  aoAt;  h  la  mi-mars  le  temps  devient 
orageox  :  les  grains  de  nord-est  souf- 
fleot  dans  I'lnt^rieur  et  annoncent  la 
saison  des  grandes  pluies,  qui  commen- 
eent  sor  le  littoral  ^  la  fin  de  mars  et 
darent  josqo*^  la  fin  de  iuin.  Pendant 
ees  trois  mois  les  tomades  sont  tr^- 
▼iolentes  et  les  pluies  diluviennes ,  sur* 
tout  en  mai  et  au  commencement  de 
join.  £n  juiller  les  pluies  deviennent 

Filus  fines,  le  del  est  plus  couvert,  et 
action  du  soleil  s'afifaibiit;  la  temp<§ra- 
tnretombe^SO^etestsnpportable.  Cette 
saison  dure  pendant  les  mois  de  juillet, 
d'aoAt ,  de  septembre,  et  une  partle  du 
mois  d'octobre. 

En  continuant  h  proionger  la  c6te  k 
partir  d'Assinie,  on  apercoit  beaucoup 
de  Tillages  echelonn^  et  six  ou  sept  ou- 
Tenures  de  marigots,  obstru^  par  des 
sables  dans  la  saison  s^be,  mais  qui 
nrobablement  dans  la  saison  des  plmes 
font  communiquer  avec  la  mer  la  lagune 
parallele  au  littoral.  Auxapproches  d*A- 
pollom'e ,  la  c6te  change  d'aspeet.  Les 
montaffnes  de  rint^rieor,  visibles  seule- 
ment  du  large  aux  environs  d'Assinie, 
se  rapprochent  du  littoral  et  s'j  termi- 
nent  par  quatre  ou  cinq  mamelons  de 
quatre-f  ingts  a  cent  metres  d'^l^vation ; 
les  terres  du  littoral  auxquelles  yiennent 
aboutir  les  mants  dPApoUonie  sont  bas- 
ses et  plant^es  de  palmiers.  On  passe 
devant  plusieurs  Tillages  et  devant  les 
mines  de  Tancien  tort  d'Apollonie, 
avant  d'atteindre  la  r^idence  du  cbef 
Rakoaka ,  de  qui  dependent  tous  ces  vii- 

14«    Idvraison,  (Guineb.) 


lages  (I).  La  barre  de  brisants  qnl  en 
defend  rapproebe  est  le  plus  souvent 
impraticabie;  on  y  peut  eependant  jeter 
I'ancre  pour  traiter  de  Tor  ou  quelques 
provisions  de  bouche.  L'uniformite  de 
cette  plage  droite ,  de  ce  rideau  continu 
de  palmiers,  ne  oesse  q|u*a  la  pointe  rocail* 
leuse  ^ui  s^pare  la  riviere  de  Co6re  de 
la  petite  bale  d*Axim.  La  riviere  Cobre 
remonte ,  dit-on ,  dang  le  H^arsaWy  a 
pen  de  journ^  de  roarche  du  pays  des 
Acbantis.  Du  milieu  d'un  fourre  de  ver- 
dure se  d^chent  les  blanches  muraii- 
les  du  Jart  d'Axim  :  c'est  un  triangle 
bastionn^ ,  bdti  sur  un  monticule.  Les 
deux  groupes  de  eases  qui  Tentourent 
sont  assez  mis^rables,  et  le  seul  avantage 
d'une  relAche  k  Axim  est  la  facility  des 
communications.  G*est  k  ce  point  que  la 
o6te  commoice  k  se  eouder  au  sudpour 
aller  former  le  OMp  dei  Troit^Pointes  ; 
aussi  y  trouve-t-on  une  houle  du  sud- 
ouest  assez  prononcee.  A  partir  d*Axim, 
en  m^me  temps  les  terres  s^^I^vent  et 
deviennent  plus  rocailleuses.  Eiles  sont 
coupees  par  des  pointes  qui  ferment  des 
baies  plusou  moms  profondes  :  on  aper. 

(i)  Dans  la  relation  du  Voyage  du  chepa- 
Uir  des  Marehau  en  Gtiinee  (  1735-1717  ), 
redigee  par  le  pere  Labat,  le  royaume  le  plus 
voisin  da  cap  Apollonie  est  nomm^  royaume 
de  Goiomere.  «  C'elait,  en  1703,  uue  femme 
qui  le  gouvernait ,  qui  satait  en  perfection 
I'art  de  se  faire  obeir  de  ses  sujels  et  crain- 
dre  de  ses  voisins ;  elle  s'appelait  Afamou- 
ehou;  son  frere,qui  avail  ^tiroi  avant  ellejui 
avail  laisse  le  royaume  en  mourant.  Elle  avail 
le  C(Bur  et  les  inclinations  d'un  homme ;  elle 
etait  grande  et  bien  faite,  forte  el  robuste,  In- 
finiment  plus  que  les  femmes  n'ont  accoutum^ 
de  r^tre.  Elle  avail  de  la  oonduite  et  de  Tesprit; 
eUe  ^lait  brave,  fiere,  intrepide,  entreprenante; 
personne  ne  oommandait  une  armee  aussi  bien 
qu'elle.  EUe  etail  si  heureuse,  au'elle  n*avait 
jamais  eu  le  moindre  echec  ni  des  Europeens 
ni  des  peuples  de  sa  couleur.  Elle  aimait  \es 
Francis;  elle  avail  fail  un  Iraile  avec  le 
chevalier  Damon ,  par  lequel  die  etail  con- 
venue  de  nous  donner,  privativement  a  tous 
les  autres  Europeens,  le  commerce  de  ses  ^tats, 
avec  le  pouvoir  de  bitir  des  forteresses  oik 
nous  le  jugerions  k  propos.  Elle  vtnt  au  fori 
d'Issini,  en  1704;  et  s  impalientant  dene  point 
Toir  arriver  les  vaisseaux  qu'on  lui  avail  ^- 
mis ,  elle  disail  que  si  nous  etions  aussi  tide- 
les  a  nos  paroles  que  nous  etions  des  gens  de 
bien,  toutes  les  cotes  aeraieot  k  nous.  » 
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colt  diffieilement  les  debris  du  fort  hoi- 
fandais  de  Brandem'Burgh  au  fond  de 
la  baie,  dont  la  pointe  sud-est  forme  IV 
vance  la  plus  occidentale  da  cap  det 
Trois-Pointes. 

La  premiere  lettre  du  f^oyagede  Gtil- 
n4e  de  Guillaume  Bosnian  (ijtraitecfv 

'  (i)  «  Ce  cilebr«  Hollandaii ,  dit  M.  Wal- 

«  dcenaer  (HisLgener.  det  f^or.,  I.  XJ,  p.  4), 

«  avail  puis^dans  la  lecture  des  voyages  une 

«  ardente  curiosity  de  voir  les  pays  eirangers, 

«  II  trouva  I'occasion  de  la  satisnure  dans  un 

«  emploi  auHl  obtini  aa  service  de  la  oom- 

<  pagnie  de  Hoilande.  Apr^  aToir  exeree 

«  peudant  plusieurs  ann^s  TofGoe  de  facleur 

«  to  Guinee ,  il  fut  elevi  k  oelui  de  facleur 

«  en  dketf  ou  directeur  parliciiber  du  comp- 

«  toir  d'Axim.  II  pasaa  de  oelte  admiuistFt- 

«  lion  k  celle  de  Mina.  U  n'y  eut  puiut  de 

«  .places  considerables  sur  la  cote  qu  il  ne  vi- 

«  iilAt  pendant  un  sejour  de  quatorze  ans  en 

«  Guinee.  II  avail  d*abord  divisc  aes  Remark 

«  auu  en  cinq  Uvres.  Le  premier  trait  ait  de 

«  retendue,  de  la  division  et  de  la  fertilite  de 

«  la  C6te  d'Or;  le  second,  des  manieres,  des 

«  usages,  de  la  religion  et  du  gouvemement; 

N  le  troisieme ,   du  commerce  des  Negres  et 

«  des  Europeens ;  le  quatrieme  des  animaux 

«  sauvages  et  prives ,  quadruples ,  reptiles, 

R  iiisectes  ,  oiseaux,  poissons  et  des  plantes, 

«  legumes,  fruits  et  aiitres  v^^nx ;  le  cin- 

«  quieme,  des  royaumes  deLandioghiir,  de 

«  Koto ,  des  deux  Popos  et  de  la  charmante 

«  contree  de  Juida.  Il  y  avait  joint  une  des- 

«  cription  des  c6tes  dans  un  voyage  qu'il  fit 

«  en  1698.  Mau,  dans  la  suite,  ay  ant  eu  I'occft- 

«  sion  d  envover  toutes  les  parties  de  son  ou- 

ff  vrage,  en  vioet-deux  leltres,  k  un  medecin 

«  de  ses  amis,  il  prit  la  resolution  de  le  pu- 

«  blier  dans  cette  forme  avec  une  addition  de 

«  deux  letlres  qu*il  avait  revues  en  divert 

<c  temps  de  deux  ofGciers  de  la  compagnie  : 

A  Tune  de  David  van  Nyendaall,  concemant 

«  Benin;  Tautrequicontient  une  description 

••  des  cdtes  d'l voire  et  de  Blalaguette,  par 

f(  Jean  Snoock.  Get  ouvra^e,  apret  avoir 
«  paru  d*abord  en  bollandais  en   1704,  fut 

«  traduit  en  fran^ais,  en  anglais,  en  allemand^ 

«  en  italien.  L'Angleterre  compte  trois  Mi' 

«  tions  de  la  traduction  anelaise.  La  traduc* 

«  tion   fran^ise  est  intitulee  :  Voyage  de 

c  Guinee,  etc.;  Utrecht,  cbez  Antoine  Schoa- 

«  ten,  1705,  in-xa.  Outre  les  motilscommuns 

K  qui  peuvent  exciter  un  voyageur  k  publier 

«  ses  observations,  Bosmanconsid^it  que  la 

R  cAte  de  Guinee  etait  alors  un  pays  presqiie 

n  inconnu  a  toute  l*Europe,  et  qu'k  la  resenre 
ft  dequelques  peinturesbasardees  qui  n'of- 


pau$d'j4xim  enparUcuUer* «  Lefortqut 
«  les  Hollandais  y ont,  dit-il,  I'appelle  !• 
fort  deSainU  Antoine,  etarepi  cenom 
desPortugais,  qui  en  ontdteci-defant 
lea  mattres,  mala  sur  qui  nous  le  pri* 
n)esafeed*autres  places  Tan  t643,  les 
ayant  m^me  chassis  de  quelques  an- 
tres  e^tes  dont  ils  ^talent  en  ppsseS" 
sion.Et,certes,c'estconiiiie  siles  Por- 
tugais,  dans  le  yieux  temps,  ne  ser- 
voient  que  de  braoques  aux  autres  na- 
tionspourehercher  le  gibier;  et,quand 
ilsravoienttrouT^,  les  autres  venoiebt 
pour  les  en  decharger  ets'en  rendoient 
les  nmitres.  Ce  fort  n*est  pas  grand  ^ 
mais  joli  et  r^uli^ement  miti;  il  est 
bicD  situ6  et  de  bonne  defense,  ayant 
trois  batteries,  des  parapets ,  des  ott< 
▼rages  de  debors,  et  du  eot^  de  la  terre 
ferme  de  bautes  muraillef ,  et  suffl* 
samraent  pounrn  de  canons.  Le  direc- 
teur,  tant  de  la  part  de  la  oempagnie 
'^e  de  celle  du  gto^ral ,  a  oae  aato* 
nt^  absoluedans  tout  ce  pays;  lei 
habitants  qui  sent  sous  son  eonmao- 
dement  ^tant  oblige  de  lui  oommunH 
quer  tout  ce  qui  arrive  dans  leur  pays 
et  n'osant  entreprendre  ni  ex^eoter  la 
moindre  chose  sans  lui  en  faire  part 
et  sans  qu'il  y  donneson  approbation. 
Le  pays  d'Axim  ci^evant  a  6tt  asste 
grand  et  ass^  puissant,  selon  la  eons- 
titution  du  pays;  mais  lorsque  les  Bran* 
debour^eois  vinrent  sur  cette  cdte, 
les  habitants  se  s^par^rent :  une  par« 
tie  se  mit  sous  la  protection  de  oes 

firaient  ou'une  miserable  esquisse,  il  n'en 
avait  point  encore  paru  de  viMtable  dt^ 
cription.  H  parait  avoir  ignori  Toavrage 
d*Artlius  de  Dantzick,  dont  nous  parleroas 
plus  loin ;  eependant  il  a-'aoeorde  si  parlaila- 
ment  avec  lui  dans  ses  remarques ,  qtt*oa 
est  c[uelquefois  teal^  de  le  soupfonner  da 

Slagiat,  comoe  Barbot.  II  prit  coapaisaanee 
e  deux  gras  ouvraget  du  si^cla  prfeedcot, 
qui ,  sans  itra  mcprisables  daxu  ce  qu*ib 
contiennent  sur  la  UoUande  et  d*autres 
pays  de  TEuropa ,  ne  lui  parurent  dignes 
a  aucune  attention  dans  tout  ce  qui  con* 
ceroe  les  autres  pays  du  monde.  II  s*est  dis- 
pense de  nommer  les  auteurs  qu*il  censure ; 
mais  on  croit  reconnaitre  k  divers  traits  Ol- 
fert  Dappert  et  Guillaume  Godschalck  van 
Pockenbrog  ou  Folquenbrogh,  comma 
d'autres  Tecrivent.  Sa  critique  let  epargne 
peu  dans  le  cours  de  ses  relations.  » 
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nonresiiz  veimg  dans  resp^aoce  d*y 
trouver  an  gouvernement  plus  doux 
et  plosde  liberty  Les  amres,  qui  sans 
oooiredit  ^talent  dea  plas  bonn^tea  et 
aai  aimoiaat  moina  le  chanf^ement , 
denear^raDtaTec  noua.  Mais  sans  avoir 
^gard  a  oela,  je  parlerai  du  pays 
d'Axim,  eomine  fl  a  ^t^  ci-de.  ant.  II 
a  environ  six  lieues  de  longueur ,  k 
compter  depuis  rio  Cobre  jus^ues  au 
village  de  Boeswa,  nne  lieue  a  Tocci- 
dent  de  notre  fort ,  qui  est  tout  auprea 
du  village  de  Boutry,  MUhCobre  s'ap- 
pelle  aussi  j4ttcoker,  et  iea  Portoeala 
lui  ont  donn6  le  nom  de  Hri^tf  cfe  &r- 
paU^  k  cause  qu*elle  s'^tend  dana  le 
paysen  serpentant  plus  devingt  lieues. 
Les  n^gres  habitants  de  oe  pays  sont 
ate^ralement  riches.  Almantbeaucoup 
leplaisir  et  la  bonne  chkre^  ils  font  un 
grand  traGc  aviec  lea  marehands  qui 
viennent  du  fond  du  pays,  et  ils  por- 
tent presque  tout  Tor  quMls  reQoivent« 
d*eux  aux  vaisseaux  non  privil^iez 
ao^ois  et  zelandois,  qui  au  grand 
prejudice  de  la  compagnie  viennent 
sur  cette  c6te,  contre  les  defenses  et 
Dialgr^les  peioesauxqueiies  ils  s'expo- 
sent  par  ce  trafic  qui  ne  leur  est  pas 
permis.  Outre  le  negoce,  ils  s'appli- 
quent  a  cultiver  la  terre  et  a  la  pdcne , 
mais  princi  pa  lament  a  cultiver  la  terre 
etsurtout  a  semer  oii  planter  du  riz , 
qui  croit  ic4  en  plusgrandeabondance 

Su'ailleurs,  et  queron  transporte  d*id 
ans  toute  la  cote ;  et  les  habi  tants  rap- 
portent  a  la  place  du  milhio,  des  jam- 
meSy  des  pattattes,  de  Tbuile  de  palme 
et  autres  marchandises  qui  sout  ici 
,  fort  rares ,  a  cause  que.le  pays  d' Axim 
^tant  fort  buniide  est  oien  propre 
pour  la  culture  du  riz,  mais  non  pour 
lea  fruits  que  nous  venonsde  nommer. 
Les  Brandebourgeois  ont  leur  prin- 
cipale  fortere&se  nommee  FreaHkt' 
baurgf  k  trois  petites  lieues  de  notre 
fort  Saint- Antoine  ducdt^  de  Torient, 
tout  presdu  village  Pocquesoe^  sur  la 
montagne  de  Manuro.  Ce  fort  est  con« 
siderable,ayaotquatre  batteries  ass^ 
fortes^  9ur  lesquelles  il  y  a  quarante- 
six  pieces  de  canon,  mais  k  la  v^rit6  la 
plupart  fort  l^ers  et  du  plus  petit  ca- 
libre. La  porta  de  cette  forterease 
est  aussi  belle  qu'il  yen  ait  sur  toute 
la  c6te;  mais  elle  est  beaucoup  trop 


grande k  proj^rtion  du  fort;  de  sorta 
qu*on  pourrait  leur  donoer  le  conseil 

3u'on  Gonnait  ci-devant  aux  bourgeois 
e  Minde,  de  tenir  leur  porta  ferm^e, 
depeurque  lefort  n'en  sorte  etne  8*en- 
fuye.  Le  commandant  de  ce  fort,  qui 
est  aussi  le  chef  de  tout  ce  que  les 
Brandebourgeois  poss^ent  sur  cette 
cdte  et  qui  consiste  en  deux  forts  et 
en  une  lo^e,  a  le  titre  de  directewr  gi^ 
niral^  de  la  part  de  aon  altesse  tiecto- 
raie  de  Brandebour^  et  de  la  compa- 
gnie d*Afrique.  Depuis  auelque  temps, 
la  plupart  de  leurs  che&  ont  ^t^  ori- 
^Inaires  des  Pays-Baa,  gui  k  notre 
imitation  ont  ti&cn^  d'avoir  une  auto- 
rit^  aussi  absolue,  sur  les  N^es  qui 
dependent  d*eux,  que  notre  marchand 
Ta  k  Axim ;  mais  cela  ne  leur  a  jamais 
r^ussi,  en  partie  par  leur  propre  faute, 
a  cause  qu*ils  ne  se  sont  pas  bien 
comportez ,  ont  ^t^  divisex  entre  eux , 
et  en  partie  k  cause  du  m^hant  natu- 
re! de  ces  N^res,  qui  pour  la  plupart 
nous  ont  abandonne  pour  quelquefri- 

E)nnerie,  et  sont  venus  s  etablir  ici. 
eux  lieues  et  demie  plus  loin  du  cdt^ 
de  Porient ,  au-dessous  de  Cabo-lres* 
Puntei,  les  Brandebourseois  ont  un 
petit  fort  nomm^  DorouUe^  joignant 
le  villaffe  ^Acoda^  lequel  nous  edmes 
ordre  de  leur  ceder,il  y  a  environ  onze 
ans ,  et  qu*ils  ont  am^lior6  et  fortifl^ 
depuis  oe  temps-U.  Les  Brandebour- 
geois ont  bAtl,  Fan  1674,  encore  une 
maison  entre  Mamsro  et  ^co(/a  .joi- 
gnant le  village  de  Tacrama ,  qui  est 
au  milieu  cle  Cabo-tres-Punies ;  le 
dessein  de  leur  g^n^ral  etait  d*y  bdtir 
une  forteresse,  qui  aurait  peut-^tre 
servi  pour  defend  re  Tend  roit  oh  Ton 
va  chercher  de  Teau,  oui  n'est  pas  fort 
^loign6  d'ici,  et  de  s  en  rend  re  mat- 
tre  par  ce  moyen.  Mais  je  crois  qu*ils 
ont  deja  tant  de  peine  pour  Tentre- 
tien  des  deux  forts  et  de  cette  loge 
qu'ils  ne  se  chargeront  pas  encore  de 
quelquetempsdenouveaux  bdtiments. 
—  La  riviere  Serpentine  ou  des  Ser- 
pents ,  et  que  nous  appelons  la  rivii- 
re  dJncoberdu  nora  du  pays  qu'elle 
arrose,  est  trop  belle  pour  n*en  rien 
dire.  Elle  est ,  comme  je  Tai  remar- 

S€y  une  lieue  au-dessus  de  notre  fort 
int-Antoine,  fort  large  k  Tembou- 
chure,  mais  si  peu  profonde,  que  je 
14. 
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t  ne  crois  pas  qa'on  y  pdt  cntrer  avec 
t  un  esqijif ;  en  montant  ua  peu  plus 
t  haut,  elle  est  plus  profonde,  ft  aussi 
t  pJiis  6tr6ite  •  et  on  peut  encore  mon- 
t  ter  quelques  lieues  sans  remarquer 
presque  aucun  cbaDgement.  Je  ne  s^ai 
;  point  combien  elle  s'avance  dans  le 
I  pays ;  je  Tai  saivie  pendant  trois  peti- 
:  tes  journ^  et  je  rai  trouvee  partout 
fort  agr^able,  et  je  ne  crois  pas  avoir 
rten  yu  sur  toute  la  c6te  de  Guin^e  ( a 
moins  que  eenesoit  a  Fida)  qui  m'ait 
nutantplu.  Elle  est  born^des  deux  c6- 
tes  de  beaux  et  grands  arbres,  qui 
donnent  le  pluscharmantombragedu 
inonde.  On  Toit  sur  ees  arbres  une 
grande  quantity  de  toutes  sortes  d*oi- 
seaux  de  dinP6rentescouleurs,et  descen- 
taines  de  grands  et  de  peti  ts  singes,  qui 
sautent  d*un  arbre  surl'autre  pour  se 
di  vertir,  oe  quidonne  un  spectacle  fort 
agr^able.  Ce  qui  augmente  encore  la 
beauts  de  cette  riviere,  c*estquequand 
on  a  monte  environ  une  lieue,  on  voit 
sur  le  bord,du  c6t^d 'Occident,  de  beaux 
et  grands  villages  de  quart  d'heure^n 
quart  d'heure  dont  les  maisons  sont 
tres-bien  rang^es  sur  le  bord  de  I'eau ; 
les  villages  qui  y  sont  en  j^and  nom- 
bre  composent  trois  pays  diff^rens :  le 
premier  qui  est  le  plus  pr^s  de  la  mer 
s'appelle  Ancobre;  le  second  de  ces 
pays,  qui  joint  le  premier,  s'appelle 
Jooeroe,  et  le  troisidme,  Eguira,  Tai 
consid^re,  pendant  que  j'6tai8 1^,  le  pre- 
mier comme  un  royaume,  et  les  deux 
autres  comme  des  republiqucs.  Nous 
avons  eu  ci-devant,  pendant  une  lon- 

Sue  suite  d'annto,  un  fort  dans  le  pays 
'Eguira,  oh  il  se  faisait  en  ce  temps-la 
un  grand  n6goce ;  car  outre  qu'on  y 
apportait  d'aitleurs  une  tr^grande 
quantity  d*or,  il  y  a  dans  le  pays  m^me 
quelques  mines,  et  du  temps  que  je 
commandois  h  Axim  on  y  en  d^cou- 
vrit  une  tres-riche.  Nous  avons  perdu 
ce  fort  par  une  triste  aventnre,  ayant 
en  querelle  avec  les  N^res.  Le  direc- 
teur  ^tant  assiegd  par  eux  et  ne  pou- 
vant  r^sister  plus  longtemps  ( car  on 
dit  qu*il  avait  tir^  avec  de  Tor  au  lieu 
de  fer)  fit  semblant  de  vouloir  com- 
poser avec  les  assi^eants  et  entra  en 
traite  avec  eux  :  mais  le  traits  ^tant 
h  moitie  fnit ,  il  se  fit  sauter  en  Tair 
avec  tons  ses  ennemis,  etfinituinsi  sa 


«  vie  avec  autant  de  oourageqnede  mal- 
«  heur,  et ,  it  Texempie  de  Samson ,  se 
«  vengea  de  ses  ennemis  en  mourant.  » 
Lepdre  Labat,  qui  rMigea,  comme  je  Tai 
d^jadit,  les  voyages  du  chevalier  des  Mar- 
chais,  ajoute  a  ces  details  que  les  sujets 
dnroi  ae  PrusseoaBrandebourgeois  goi 
s'^taient  ^tablis  au  cap  des  Trois-Poin- 
tes,  abandonnerent  leur  fort,  en  1720,  et 
leremirentauroi  n^re,  mattredu  pays^ 
Jean  Commain;  que  oe  prince  le  nt  sa- 
voir  aux  Fran^ais  par  la  premiere  occa- 
sion quMI  trouva,  les  pressant  de  s'y  venir 
etablir  et  leur  promettant  tout  le  com- 
merce  de  son  pays  exclusivement  aux 
auires  nations  europ^ennes. «  On  voitpar 
«  cette  d-marche,  dit  le  pere  Labat,  com- 
«  bien  ces  ndgres  ont  le  coeur  fran^ais;  ils 
«  Font  soutenu  avec  fermet^  pendant  un 
«  temps  tr^s-consid^rable;  et  quelques  n^ 
«  gociations  que  le  g^ndral  hollandais  r^ 
«  sidant  au  cbdteau  de  la  Mine  ait  pa 
*«  faire,  iln'a  jamaispu  s'en  rendremarane 
«  gu'enFassiegeantetremportantde  viva 
« force  la  seconde  fois  qu'il  Pattaqua. »  Le 
▼aisseau  fran^ais  la  PrincessedeBoche- 
fort,  commande  par  le  capitaine  Pierre 
Morel ,  fut  t^mom  de  la  premiere  atta- 
que  de^  Hollandais  contre  le  fort  des 
Trois-Pointes  et  de  leur  roauvais  succes. 
Pierre  Morel  se  rendit  alors  k  terre  et 
re^ut  le  meilleur  accueil  de  Jean  Com- 
main,qui  lui  offrit  le  fort :  ils  convinrent 
qu'on  y  mettrait  proTlsoirementsixbom- 
mes  avec  le  pavilion  fran^ais.  «  Mais , 
«  lorsque  Morel  fut  revenu  k  bord  et 
«  qu'il  fallut  debarquer  les  six  Fran- 
«  cais  et  les  marchandises  dont  on  ^tait 
«  convenu,  il  saigna  du  nez ;  et  la  crainte 
«  d'etre  insult^  par  les  Hollandais  quand 
«  ils  sauraient  qu'il  avait  pris  possession 
<  du  fort,  rempechadetenir  sa  parole. » II 
partit  sans  laisser  autre  chose,  h  ce  prince^ 
que  Pesp6rance  de  faire  ratifier  et  exdcu* 
ter  le  traite  qu'ils  avaient  fait,  d^s  qu*il 
serait  arrive  en  France.  La  oompagnie 
fran^ise  leratifia  en  effet,  et  y  envoya  un 
de  ses  capitaines.  «  Le  projet  dtait  beau 
«  et  la  renssite  infaillible  :  on  pouvait 
«  d^  le  lendemain  traiter  avec  les  N^ 
t  gres  et  faire  un  commerce  avantageux 
«  dont  le  profit  ^tait  dair  et  prompt , 
«  la  chose  dumonde  la  plus  au  godtdes 
«  compagnies.  Ce  capitaine,  par  n^li- 
«  genoe,  malice,  ignorance  ou  autre* 
«  ment,  n*executa  point  les  ordres  de 
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«  ses  mat tres;  tl  d^passa  le  cap  des  Trois- 
«  Pointes,  et  dit  a  son  retour  que  quand 
«  il  8*^tait  aper^u  de  son  erreur ,  il  n*^- 
«  tait  plus  temps  d*y  remedier ,  ^ree 
«  quMI  n*avait  pu  gagner  le  vent,  ni  for- 
«  cer  les  courants  qui  Pavaient  port^  a 
«  Jada.  Quoiqu*il  n  y  eAt  rien  de  si  pi- 
«  toyaUe  que  ces  raisons ,  il  fallut  que 
«  la  eomp^inie  s'en  oontentAt,  et  elle 
«  perdit  peut-^tre  pour  toujours  un  6ta- 
«  bIJaseiDeDt  eoDsid6rable ,  tout  &it, 
«  et  dans  leqnel  elle  n^avait  que  du  pro- 
«  fit  a  faire  sans  coarir  le  moindre  ris- 
•  que  (1).  »  (Test  alors  qu'eut  lieu  la 
seconde  attaque  du  resident  bollandais 
dela  Mine;  il  6tait  occupy  de  f^ire  le 
siege  de  ce  fort,  rigoureusement  defendu 
par  Jean  Commain,  quand  le  chevalier  des 
Marebaispassa^la  Mine,en  janvi^r  1725. 
C6te  a  Or  ou  c<yte  comprise  entre  le 
cap  des  TroU-Pointes  et  ie  cap  Saint- 
Paul  (2).  —  En  dedans  des  nombreuses 
pointes  qui  d^upent  le  massif  du  cap  ' 
des  Trois-Pointes  se  dessinent  de  petites 
bales  assez  bien  arquto,  et  dans  Tune 
d'elles  est  situ6  retabtfssement  d'ytfo 
quidah :  oe  sont  les  trois  plus  m^ridio- 
Dales  eBtre  toutes  ees  pointes  qui  ont 
donn^  le  nom  au  cap.  A  partir  de  1^ , 
la  e6te  remonte  au  nord.  Apr^  avoir 
douU^  la  pointe  ^Ackowa,  on  ne  tarde 
pas  a  apercevoir  le  fort  anglais  de 
Diaxove,  hexagone  irr6gu1ier,  flanqu^ 
de  bastions ,  bflti  sur  un  monticule  et 
toat  entour6  de  terres  bois^s  et  de 
groupes  de  cases  :  Tanse  de  Dixcove  est 
prote^^  contre  les  lames  du  larse  par 
une  ligne  de  r^ifs  qui  rend  le  debarca- 
dere  gen^alement  accessible  a  des  em- 
barcations  de  toute  espeoe.  L'aiguade  du 
fort  de  Bouiry,  situ^  a  deux  lieues  au 
deia,  est  plus  abondante  etplus  commode 
que  la  sienne.  Le  fort  de  Dixeove  est  bien 
tenu  :  la  gamison  se  compose  d'une  tren- 
tatae  de  soldats  noirs.  Un  ilot  sombre 
eotouT6  de  r^ifs,  qu'on  aper^oit  du 
mooillage ,  s^pare  Dixcove  de  la  pointe 
en  dedans  de  laquelle  s'^l^ve  le  fort 
bollandais  de  Boutry,  longtemps  aban- 
donn^,  et  qui  n'est  pas  encore  compl^te- 

(i)  HottP^voX'  ^  Guuue,  t  I*',p.  a 56^4. 

(a;  Vor.  la  earie  particulUre  de  la  partie 
prineipaH  de  la  Guuide,  tituee  entre  Issim  et 
Ardra ,  par  le  sieiir  d' Anville ,  geographe  or- 
dinaire au  roi ;  avril  1729. 


ment  r^tabli :  le  monticuie  sur  lequel  il 
est  siUi6  est  plus  ^leve  que  cetui  de 
Dixcove ;  et  les  cases  s'^tendent  au-des- 
sous  jusqu'li  la  mer..En  quittant  Boutry, 
on  apercoit  devant  soi  la  pointe  de 
Tacorafkfy  dont  les  brisants  se  prolon- 
gent  k  un  mille  et  demi  au  large.  A 
ceite  pointe  la  c6te  se  coude  un  peu 
plus  a  Test  pour  remonter  ensuite  au 
nord :  c*e8t  dans  ce  coude  que  sont  les 
mines  du  fort  de  Tacorady,  —  Depuis  le 
cap  des  Trois-Pointes  le  littoral  ne  pr^- 
sente  qu^une  chalne  continue  de  mon- 
ticules noises ,  relies  entre  eux  par  une 
Sente  plus  ou  moins  adoucie,  et  la  profon- 
eur  oes  eauxdiminue  dans  une  propor- 
tion reguli^re.  A  la  pointe  de  Tacorady 
succede  la  pointe  sur  laquelle  est  bdti 
le  fort  de  Seconde  j  tout  aupres  defalai- 
ses  rougefttres  qui  reparaissent  encore 
a  trois  ou  quatre  milles  dans  Test  de  ce 
fort(l).  AudelilideSeeond^etde  la  pointe 

(i)  Au  pays  d'Axim  confinait  le  pays  d'Anie 
ou  Hante  :  ce  pays  est  specialenient  decrit 
daos  la  deuxiemc  lettre  du  Voyage  en  Gui- 
lUe  de  Bosman.  H  commen^ait  au  village 
de  Boeswa,  deux  lieues  k  rorient  ou  au-des- 
sus  ^Acoda ,  ou  ni^me  i  Acoda.  On  I*avait 
divise  iougtemps  eo  haut  et  bos  Ante :  \e 
premier  etait  le  pays  d*Axim.  Jjt  petiple 
d*Ante,  d*abord  tres-puissant,  s*epuisa  dans  des 
guerres  conliuuelles  avec  ses  ▼oisinsd'w^^m. 
A  une  lieue  a  Torcident  de  Boesi»a,  aupres 
do  Tillage  de  Dikieschooft  (  proprement  /«- 
fuma),  les  Anglais  avaient  b&ti,  en  1691,  un 
petit  fort ,  malgre  Topposition  momentance 
des  Brandebourgeois.  Du  reste,  ils  se  repenti- 
rent  souvent  de  Favoir  bAti ;  «  car  outre  que 
le  lien  n*est  pas  propre  pour  le  commerce ,  U» 
Negrei  qui  demeurent  aux  environs  soul  si 
effrenes,  si  trompeurs,  si  fripons  et  si  liardis, 
qu*ils  ne  Teolent  pas  c^er  la  moindre  chose 
aux  Anelais.  »  Bosman  signale  eel  endroit 
comme  lafausse  monnaie  de  la  Guinee,  A 
une  lieue  et  demie  au-dessous,  on  voyait,  de 
son  temps,  aupres  du  Tillage  de  Boutry  ou 
Boutroe ,  un  fort  tres-petit  et  tres-irregulier, 
bAti  sur  une  tr^-haute  montagne,  nomme 
Batenstein  (lieu  oik  Ton  fiiit  du  profit),  et  qui 
edt  merits  le  nom  de  Schadenstein  ( lieu  ou 
Ton  flit  des  pertes) ;  car  dans  les  deruiers 
temps  il  avait  cause  aux  Hollandais  plus  de 
dommage  que  de  profit.  Boutry  est  au  pied 
deoelte  roontagne;  c'euit,  acette  epoque  deja, 
un  grand  et  populeux  Tillage.  Le  pays  d'Aote 
'avail  a  peu  pres  huit  a  neuf  lieues  de  long 
depub  Acoda  jusqu'a  une  lieue  et  demie  au- 
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dtt  village  d'Abboadkh  des  falaises  blan- 
ches annonoentrapprochedaforthoUaa- 
dais  de  Chama,  pres  duquel  coule  la  ri- 
viere de  BoisuM'Pra^  interrompue  dans 
son  cours  jpar  des  cataraetes  k  une  quin- 
zaine  de  lieues  de  son  embouchure  (1). 

dttgoiu  de  SaeoiuU^  oik  il  finisaait;  les  Alb* 
nuiodi  le  comparaieat  au  charmant  pays  d« 
Cleves;  en  1690  et  1691  Bosman  residaita 
Boutrf  en  quaiite  ^assistant,  immedialement 
avanl  la  guerre  contre  les  gensd*Adom  :  «  c*e- 
«  tait,  dit-il,  un  plaisir  de  &'][  promener;  on 
R  voyait  partout  quantity  de  TillageSy  lea  fruits 
«  admiraDleaient  beaux,  le  betail  eo  graode 
*  quantite ,  et  tout  k  ai  bon  marche ,  qu'un 
•*  aoldat,  qui  en  d'antrea  endroits,  Tivait  mia^- 
«  rablement  de  aa  aolde ,  aubsistait  ici  trta- 
«  hoon^lement.  >  Maia  ce  qui  faiaaitaurtout  la 
beaute  du  paya  d'Anie,  c*6at  la  charmanie  ri- 
vicrequi  a'avanoe  dana  TintMeur,  au-deasoua 
de  Boulry ,  en  |>aaaant  auprcs  du  fort  hoUan- 
dais.  «  Elle  eat  bordee  aea  deux  c6tea  de ' 
«  granda  arbrea,  leaqueU,  a  cauae  qu'eile  n*eat 
«  naa  fort  large,  la  couvrent  toute  de  leur  om- 
«  ore  :  j*ai  ete  fort  aouvent  preaque  juaques 
«  au  bout  de  oette  riviere,  <rest-a-dire  auaai 
«  loin  qu*on  la  peut  reuonler  avec  un  canot, 
«  aavoir  environ  a  Iroia  lieuea  de  la  mer ;  elle 
«  a'etend  encore  beaucoup  plua  loin »  maia  il 
«  eat  imposaible  de  monier  plua  haut ,  k 
«  cauae  du  grand  nombre  de  caacadea  qoi 
« tombent  avec  violence  pw-deaaua  lea  ro- 
«  chera  <|ui  aool  dana  la  nviere ;  elle  eat  fort 
tt  poiaaonneuae,  quoiqu*il  j^  ait  un  nombre 
«  mcroyable  de  caymana  qui ,  aelon  la  penaee 
<  commune,  de?orent  et  detruisent  beanooup 
K  de  poiason.  n  —  U  y  eut  longtempa  aupres  da 
village  de  Sacoode.  daosle  paya  d*Ante»  deux 
foru  apparieoant.  Fun  a  la  oompagnieanglaiae^ 
I'autre  a  la  compagnie  bollandaiae  diie 


pagnle  generate  des  Indes  occidentales,  Les 
deux  forta  ae  nuisaient  beaucoup  mutudle- 
ment  :  lea  Negrea  d*Aote  brOIerent  et  pille- 
rent  celui  dea  Aoglaia,  et  le  directeur  y  peril 
avec  loua  aea  geoa.  Boaman  en  deorit  les 
mines.  Lea  Anglaia,  k  dilTerentea  repriaea, 
eaaayerent  de  le  retablir,  aana  reusair.  II  j 
avail  eu  auaai  au  village  Tocorary  un  fort  pes- 
Mt  auccesaivement  par  lea  Anglais,  ka  Uollan* 
dala,  les  Brandebourgeoia,  lea  Suedoia  et  lea  Da- 
noia.  Lea  Hollandaia  Tavaient  occupe  lea  dcr- 
niers.  Dana  le  tempa  du  aejour  de  Boaman^ 
alora  qu*oo  n'en  voyait  plua  aucune  (raoey  les 
Hollandaia  aTaient  easaye  de  oootinuer  en  oe 
mhoM  endroit  leur  n^goioe  dana  la  maiaon  d'un 
negre  pendant  troisouquatre  ana; maia  le  vil- 
lage avail  ele  brdle  dana  la  euerre  contre  Adom. 
(i)  Avant  le  village  <fe  Cbama,  Bosman 


M.  lecomte  £.  Bouet  signale  comme  nne 
bonne  reconnaissance  pour  ces  parages  le 

Ifgoale  Jboarg,  oii  les  HoUandais  eurent  une 
ioge  pendant  plusieura  anneea.  Maia  comme 
elle  iKMiait  ploa  de  profit  k  celui  qui  y  ^tait 
qu*a  la  oompapiie ,  ih  la  aupprimirent  comme 
une  depenae  inutile.  Le  fort  de  Chama,  qui 
fut  enlev^  par  enx  aux  Portugaia,  s*appela  d*«- 
bord  Samt'SebMtiem  Malgre  Fetat  dt  ruins 
ou  oe  fort  etait  a  Tepoque  de  k  goerre  entre 
la  UoUande  et  1' Angieterre^  il  soutint  energi- 
quement  un  siege  des  Anglaia  et  des  gens  du 
pays  de  JaU,  Ge  pays  commen^iit  deniere 
le  fort  Saint-SebaisUen  et  s'etendait  a  quel- 
quea  lieuea  dana  rinterieur.  «  Il  eat  prMote- 
ment,  dit  Bosman,  d'une  petite  itendue  et 
n*a  preaque  point  de  forcea ,  quoique  oe  soil 
un  royaume ,  et  mdme  le  premier  qu*on  ren- 
contre en  descendant;  maia  le  roi  est  un  si 
petit  seigneur,  que  fkurais  de  la  peine  k 
toi  donner  k  credit  pour  cent  florins  de 
flMrchandises ,  dana  la  crainte  de  n'en  itre  pas 
paye,  m  la  pauvreti  on  tt  est.  »  Ge  pays 
etait  tout  datu  la  dependence  de  odui  d*Adoai. 
«  Ia  riviere  de  Chama  ou  ilio  de  Sam* 
Joant  que  lea  Negrea  appeUent  Boesum-Pra^ 
a  cauae  qu*iia  la  liennent  pour  no  Dieu  f  ear 
c*eat  ce  que  signifie  le  mot  de  Boesam  daoi 
leur  langue),  a  son  cours  a  cote  de  noire  forti 
coule  le  loug  du  pays  de  J  obi  et  ^ddomp  et 
a*etend  au  dela  ae  Juffer,  Si  Ton  en  croit  ks 
Negrea,  elle  a*elend  m^me  k  plua  de  cent 
lieuea  du  c6te  de  la  terre  ferme ;  maia  Yam, 
n'en  a  aucune  certitude.  Cette  riviere  eatpa^^ 
aablement  large  et  assez  belle:  elle  ne  cede 

Saere  ni  en  graudeur  ni  en  beaute  a  ceUe 
^Aneober\  elle  a  m^o  cet  avantage  sur 
oelle^iy  qtt'o%  y  peut  entrer  avec  des  chalon- 
pes  on  dea  eaquifa  charg^,  en  sortant  de  la 
mer,  pourvu  qu^on  ait  la  prudence  d*eviter 
on  rocher  qui  est  a  i^embouehure,  et  que  oett 
qui  entendeatla  navigaiionappellent  Saiger, 
c*eat-a-dire  proprement  Snceur.  Gette  rivikv 
eat  d*un  irea-grand  uai^;  ear,  outre  que  las 
vaiaaeaujL  s*y  peuvent  pourvoir  d*eau  aooee  9 
ce  qu*lla  ont  toujoura  rait  ci-devant ,  die  levr 
fournit,  et  k  nous  aussi  dana  noire  fort,  de 
trea-bon  bois  a  brAler,  non*aeulemeut  pour  la 
cuiaine,  maia  auasi  pour  chauffer  lea  foura  ou 
Ton  fait  cuire  la  cbaux ,  outre  quaniite  d'a«- 
tres  aortea  de  bois  proprea  pour  lea  petits 
vaiaaeaox,  comme  des  bAtona  ae  pavilion ,  des 
m4ts  de  misaine  et  autres  pieces ;  de  sorte 
que  cetie  riviere  nous  est  plus  avantageuse 
ou  au  moins  plus  eommode  que  le  fort  m^me ; 
et  saas  cda  le  ne  croia  pas  que  nous  y  pos- 
aiona  teoir  iongtemps  garaison;  car,  outre 
qu'il  n*y  a  paa  ici  de  aegeee  fort  consid^- 
ble,  nouaaommea  incommodea  par  dea  fripons 
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munt  (POr,  qui  s'^l^e  dans  l*int6riear. 
D'autres  fataises  rougeAtres  eoupent  le 
sol  eotre  Chama  el  Commendo,  et  de 
banteg  terrei  commenceDt  h  parattre  en 
•eooad  plan :  il  y  a  deux  foru  du  nom 
de  ComoieBdo,  rim  anglais,  Tautre 
hollandais,  en  ikiaafals  ^tat  tous  deox 
et  k  yorv6e  de  canon  run  de  Taucre. — La 
double  et  haute  eneeinte  du  fort5fflii/« 
Ceoraei,  sat  le  bord  de  la  mer,  et  lea 
fbrtiucationS  du  fort  Salnt-Jacquei, 
Iilac6  sur  one  toinenoe  deni^re  le  fort 

de  Negret ,  entre  Itequeti  ceux  SAdam  ae 
sont  pas  les  moindres.  —  Tmi  deji  dit  que 
leur  pays  t'eteiid  quelques  tieuei  le  long  de  la 
riviere :  outre  cda,  ib  possedeot  des  ties  dans 
U  H?iere ,  oA  U  y  a  de  tres-beaui  Tillages,  et 
ee  qui  in*a  le  plus  surpris  est  Teieodue  du 
pays  ^ Adorn  ;  cat*  il  s  etend  le  long  de  la 
rivihv  de  Chama .  et  il  a  plus  de  seize  lieues 
de  U  le  long  de  la  ritiire  A^Ancober  sur  la 
e6tey  et  cepcndant  ce  pays  n*est  pas  fort 
grand :  oe  qui  me  fait  croire  que  sa  situation 
est  k  pea  pr^  semblable  I  une  equerre, 
e'esl-ft-dire  qu'il  s*itend  d'abord  le  long  de 
k  riviere  de  Chama,  et  ensuite  par  une  k>tt- 
gue  langue  de  terre  jusqu*i  Rl^'Cohrt,  — 
Ce  pays  n^est  pas  gouveme  par  un  roi ,  mais 
parcioq  oa  six  des  principaux  habitants.  Cette 
e»peee  de  republique ,  a  qui  on  pent  donner 
le  Dom  d'asseoiblee  de  fourbes  et  de  Toleur^ 
pourrait  mettre  sur  pied  de  graodes  forces, 
s*i]B  s'calendaient  bien  entre  eux.  L'an  1690, 
3a  eotreprirent  d*un  commun  accord  la  guerre 
eootre  eeux  i^Ante,  qui  dura  quatre  ou  cinq 
ins,  ju5qu*a  oe  ou^ib  eusseot  presque  lout 
mine  le  pays  et  les  habilants ;  et  cependaut 
eeux  d*Ao(e  n*ont  jamais  touIu  se  soumettre 
4  eux.  II  n*y  a  que  peu  d'annees  quails  ont 
anssi  fait  la  guerre  aux  trois  pays  qui  sont 
Btncs  le  long  de  la  riviere  ^Ancohtri  et  ils 
les  ont  si  fort  affaiblb  qu*ils  les  out  contraints 
d'acfaeter  la  paix  d*eux  pour  une  somme  con- 
liderable  d*or.  —  Les  Negres  de  ce  pays 
sont  fort  k  leor  aise  et  puissants ;  comme  da 
font  sur  le  pasuge  par  ou  tous  les  marchands 

r'  viennent  du  fond  du  pays  doivent  passer, 
ont  la  plus  belle  occasion  du  monde  de 
IraGquer  avec  eux ;  outre  oela  ils  ont  eux- 
mlmes  des  mines  d'or  dans  leur  pays,  et  11  y 
a  environ  trois  ana  qu'ils  en  aecouvrirent 
enoore  one  fort  ricbe.  Le  paysen  Iui-m6me  est 
fort  boo  et  fertile  en  grains  el  en  autres  fruits. 
Us  oat  aussi  toutessortes  d*animaux,  tant  sau- 
vages  que  domestiques,  et  la  riviere  leur 
donne  sufBsammeot  du  poisson;  aussi  rien 
ne  leur  manque  pour  vivre  sans  le  secours 
de  personne.  »  ( Win  de  la  dewciime  Uttre, ) 


Saint-Georges,  font  reconnattre  El- 
Mlna  (1),  chef'lieu  des  ^tablissements 
hollandals  de  la  edte  d'Or :  on  y  p^netre 
par  une  petite  riviere  fort  peu  profonde , 
et  dont  rentr^,  resserr^  entre  drux  pe> 
tits  murs  noirs  qui  servent  de  quai  a  ses 
deux  rives,  ne  s'aper^it  pas  du  mouil- 
lage.  La  ville  le  di  vise  en  deux  parties : 
Tune  est  un  groupe  de  cases  a  negres 
fort  sales ,  coup^  en  divers  sens  de  ruelJes 
tout  aussi  sales ,  qui  s'6tend  sous  la  vo- 
16e  du  fort  et  sur  la  presqu*lle  form^  par 
la  mer  et  cette  petite  riviere.  L'autre 
partie  de  la  ville,  qui  s*el^ve  sur  la  rive 
gauche  de  la  riviere,  est  assez  agreable  : 
e'est  UD  melange  de  maisons  S  Veuny- 
peenne  et  de  cases  plus  espac^  que 
celles  de  la  presqu'lle,  avec  promenades 
et  jardin  public.  La  garnison  d'El-Mioa 
se  compose  d*une  centaine  de  soldats  et 
de  trois  ou  quatre  ofGciers  (3).  —  Du 
mouillage,  on  volt  par  unbeau  temps  T^- 
lablissement  anglais  du  cap  Coast,  Cape- 
CoasUCastley  eloign^  desix  mi  lies  et  de- 
mi  :  c'est  le  chef-lieu  des  ^tablissements 

(r)  «  Je  ne  saurais  dire  la  ralson  pour- 
«  quoi  les  Portugau,  qui  ont  blti  ce  cblieau, 
«  ont  donne  le  nom  a^Elmina  k  cet  enJroit; 
c  car  on  ne  trouve  point  de  mines  d'or  a 
«  quelques  lieues  aux  environs :  mais  si  on 
«  peut  donner  quelque  lieu  aux  conjectures, 
«  je  crois  que  ce  nom  lui  est  venu  de  ce  que, 
«  du  temps  des  Portueais,  on  y  apportait  et 
«  on  en  Iransportait  beaucoup  d*ur,  comme 
tt  si  on  n*ei\t  eu  qu'a  Taller  chercher  a  la  mine 
«  m^me,  et  que  dans  la  suite  il  a  conserve  oe 
«  nom;  je  ne  saurais  dire  non  plus  avec  cer- 
«  titude  quand  les  Portugais  ont  comment^  k 
«  bAtir  ce  cbAteau ;  mais,  ce  qu'il  y  a  de  oar- 
c  tain,  c^est  que  les  Hotlaiidais  le  leur  prirent 
«  Tan  1 638.  »  Bosman,  Voyage  en  Guinde, 
p.  47. 

(a)  Le  royaume  de  Commanr  confinait  k 
oeux  di* Adorn  et  de  Jabu  «  Sa  longueur  qui 
se  prend  le  long  de  la  c6te  est  d*enviroo  cinq 
lieues ,  et  il  est  k  peu  pres  egalement  large,  k 
compter  sa  longueur  depuis  la  rivUre  de  C/ta- 
ma  jusqu*au  village  de  lUina.  »  Bosman, 
danssa  troisieme  lettre,  decrit  ce  jtays  el  les 
forts  quo  les  Hollandals  et  les  Anglais  y  avaient 
de  son  temps. (En  1695  il  comniandail  le  fort 
F'redenbourgthill  au  bord  de  la  mer,  aupres 
du  village deA/WA-ComnM/iyou  Ekke-Tekki^ 
quand  les  gens  de  Commany  le  yinrent  aUa- 
quer ).  Il  y  donne  surtout  un  recit  circons- 
tancie  de  la  guerre  que  soutint  la  compagnie 
hollandaise  coulre  le  roi  de  Commany. 
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anglais  de  la  o6t6  d'Or.  La  grosse  tour 
fyiUiam  et  ia  tour  yictoriatn  d^feDdent 
les  approcbes  au  nord-ouest.  —  Au  dela 
du  cap  Ck>ast  et  dea  ruines  do  fort  hollan- 
daiade  Mowie  (1),  aitu^ea  a  troisou  qua- 

(i)  I>€*enption  dupars  dt  Fetu  et  dm  pay» 
de  Saboi  (  quatrieaie  lettra  du  Tojage  en 
Guiiiee  de  G.  Botman  ).  ■  II  j  a,  auHdessous 
et  joi^oant  le  chAteau  de  Saini-George  d'EU 
mma^  une  petite  riviere  qui  court  le  long  du 
village  de  Mitta  dans  let  tennes,  et  qui  a  envi- 
ron uue  demi-lieue  de  long.  Elle  separe  le 
pays  de  Commanr  d*avec  oelui  de  fe/ir.  Nous 
avoQS  daos  ce  dernier  un  fort  nonune  Coen- 
radsbowrg,  situe  sur  une  montagne  assez 
haute,  qu'on  appelle  San-Jago,  Le  mont 
Stui'Jago  nous  a  extrtoement  servi  a  nous 
rendre  maitres  du  chAteau  de  Saint-George  , 
avanl  qu'il  y  edt  encore  de  fort ;  ear  cette  mon- 
tagne commande  au  cliAleau,  itant  beaucoup 
plus  elevee.  Ainsi  la  conservation  de  cette 
montagne  et  du  fort  qui  est  biti  dessns  nous 
est  de  la  demiere  importance  :  car  si  nous 
en  etions  priv^,  dohs  ne  pourrions  pas  de- 
•feodre  longtemps  Eimina;  et  nous  avons 
pour  le  moias  autant  de  soin  de  sa  conser- 
vation que  de  celle  du  chAleau  m^e,  et  nous 
y  avous  (oujours  ua  easeigne  qui  y  commande 
Hvec  une  assez  bonue  garnisou.  —  Ay  ant 
ain^  plac^  le  mont  Scui-Jago  dans  le  pays 
de  Petu^  nous  continueroos  a  dire  aue  ce 
pays  a  environ  quatre  petites  lieues  a'eten- 
due,  taut  en  longueur  qu'eu  largeur,  et 
qu'il  commence,  oomme  nous  venous  de 
dire,  au  mont  San'Jago  ou  a  la  petite 
rivihre  SaUt,  et  finit  un  peu  au-dessous  du 
mont  Danois ,  au  dela  de  Cahocors,  Ce  pays 
a  etc  ci-devant  si  peuple  et  si  puissant,  qu'il 
elait  la  terreur  de  tous  ses  voisins,  et  parli- 
culierement  de  oeux  de  Commanv,  qui  depen- 
daient  en  quelque  maniere  de  fui ;  mais  les 
gueires  coutinuelles  out  tellement  diange  les 
affaires,  qu*ils  sont  presentement  aussi  taibles 
qu*ils  etaient  puissants,  et  sont  obliges  de  re- 
connaitre  ceux  de  Commany  pour  leurs  mai- 
tres. —  II  est  si  fertile  etsi  agreabie,  ce  pays-la, 
qu'on  le  peut  bien  comparer  au  pays  a  Ante; 
je  I'ai  souvent  traversi  avant  la  demiere 
guerre ,  et  j*ai  ti'ouve  qu'il  y  avait  un  grand 
nombre  de  beaux  villages  bien  peuples  et  bien 
bills,  et  de  pdus  qu'il  aliondait  en  fruits,  en 
betail,  en  huile  et  en  vin  de  palme,  ce  qui 
recreait  fort  la  vue.  Mais  ce  quUl  y  avait  de 
plus  agreabie  etaient  les  promenades  cou- 
verles  et  unies  entre  Ebntna  et  Slmbe  ^  vil- 
lage qui  est  une  lieue  etdemie  avant  dans  le 
Says  de  Fetu;  j'y  en  ai  vu  qui  avaient  une 
emi-lieue  de  long  et  si  bien  oouverles  que 


tre  milles  plus  loin ,  et  autour  deaqueUes 
s'est  form6  ua.village  considerable,  on 

fitais  a  I'abri  de  la  pluie  et  du  soleil.  Les 
grands  et  beaux  'arbres  que  Ton  voit  sor 
les  montagnes  scrvent  aussi  d'an  grand  or- 
nement  au  pays  aossi  bien  que  la  petite 
riviere  d'eau  naidke  dont  il  est  arrose ,  et  que 
ceux  qui  sont  au  service  de  notre  compagnie 
vont  souvent  voir  pour  se  divertir.  En  un 
mot,  oe  pays  m^ite  d*£tre  aussi  pres  qu'il 
est  de  notre  capitale.  Les  habitants  s'occupent 
sans  distinction  a  Tapriculture,  k  semer  des 
grains  ou  d*autres  frmts,  et  k  faire  de  Fhuile 
et  du  vin  de  palme,  dont  ils  sont  fort  bien 
partages.   A  trois  lieues  de  U,  en  allant  a 

Eied,  quoiqu'il  n'y  ait  que  deux  grandes 
cues  par  mer,  proche  du  village  d  Oegwm 
ou  Caooeors  ( car  c'est  un  cap  ou  promon- 
toire  ),  on  trouve  la  principale  forteresse  des 
Anglais  qui,  apres  ceUe  de  Saint-George,  est  la 
plus  grande  et  la  plus  belle  de  toute  la  c6te. 
Mais  ce  qu*il  y  a  de  pitoyable,  c'est  que  la 
plupart  du  temps  ils  y  tiennent  une  fort  me- 
chante  garnison  dont  une  partie,  et  surtout 
les  soldats ,  sont  dans  un  si  deplorable  ctat , 
qu'on  en  a  pitie  en  les  voyant ,  et  ils  sont 
SI  mal  en  ordre,  qu'ils  ressemblent  a  une 
vieille  compagnie  d'EsfiagnoIs.  Cela  vient  en 
partie  de  ce  qu'ils  re^oivent  voIoiUiers  k  leur 
solde  ceux  des  notres  qui  desertent  sans  vou- 
loir  jamais  nous  les  rendre,  et  cela  par  une 
fausse  compassion,  pour  les  exempter  par  la 
de  la  punition  qu'ils  ont  meritee.  Il  y  a  sous 
le  fort  des  Anglais  le  village  dont  j'ai  deja 
fait  mention ,  qui  etait  ci-devant  raisonnable- 
meot  grand  et  peuple,  mais  il  a  beaucoup 
soufTert,  aussi  bien  que  tous  les  autres,  dans 
la  guerre  de  Commany ;  outre  que  le  grand 
nombre  de  vaisseaux  non  privilegies  anglais 
ont  fait  diminuer  Je  nombre  des  habitants; 
car  lorsqu'ils  viennent  id,  ils  en  emmenent 
toujours  quelques-uns  pour  leur  servir  de 
rameurs  dans  le  negoce  d'esclaves  qu'ils 
vont  faire  a  Fida,  et  ces  gens  se  trouvant 
bien  U ,  s*y  etablissent  et  ne  reviennent  plus*; 
de  sorte  que  ce  village  est  a  demi  desert  et 
fort  delabr^,  surtout  a  c6t£  iVMimina,  —  Les 
Anglais  out  derriere  le  village  de  Cabocors 
un  batimeut  rond,  fait  en  forme  de  tour, 
sur  lequel  ils  ont  six  pieces  de  canon ,  el 
comme  je  crob ,  autant  d*hommes  pour  le 
garder.  Sous  le  fort  des  Anglais ,  il  y  a  une 
maison  surmontee  d'un  pavilion,  et  qu'on 
dirait  ^tre  un  petit  fort ;  elle  est  habitee  par 
un  mu/arouto/»atf/er anglais,  nomme  Eduard 
Barter.  Il  est  fort  puissant  et  a  plus  de  cre- 
dit lui  seul  que  les  trois  agents  ejisemble 
(  car  il  faut  savoir  que  le  gouvernement  de 
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dkooYTt  le  fort  &Jnnainabou,  et  k 
deux  ou  trois  milles  de  U  les  ruiaes  du 

ee  qui  appartienl  aux  Angtais  sur  cette  c^ 
at  Gonfie  k  trois  penonnes ) ;  par  le  peu  de 
Kjour  quails  font  id ,  ils  ne  peuvent  pas  avoir 
uae  graade  oonnaissance  des  af&iresy  et  iU 
not  ohliete  dete  laiaier  conduire  k  ce  nuilat, 
qui  en  salt  fort  bieo  profiler.  En  1699,  il  viot 
on  oidre  expres  de  mettre  en  ^tat  de  defense 
le  Moa/  DanoiSf  ainsi  nomm^  parce  que  les 
Dinois  Font  possUe  ci-devant.  Messieurs 
ki  igents  m*ont  feit  Fhonneur  de  me  com« 
Dimiqocr  le  dessin  du  nouTeau  fort ,  par  oii 
et  par  ee  qa'il  y  a  dej^  de  fail  je  tois  qu*il 
sera  petit  k  la  Teriti,  mais  si  fort  qu*il  sur- 
pusera  tons  ceux  de  cette  c6te  :  mais  oet 
outrage  va  si  lentement  que  Dieu  sait  quaud 
3  sera  fini.  H  laut  leur  en  laisser  le  soin  et 
coaunenser  presentement  k  d^crire  le  pays  de 
Sakce,  qui  commence  un  peu  au-dessous  de 
ee  fort ,  et  finit  a  une  deou-Iieue  au-dessous 
de  Mourdes  de  sorte  qu*il  ne  s'^end  pas  plus 
de  deux  Uenet  le  long  de  la  mer,  etant  en- 
vma  une  autre  fois  aussi  large.  II  y  a  une 
petite  demi-lieue  depuis  le  monc  Danois  jus- 
qa'su  viliaee  de  Cong,  lequel  Tillage  est 
pvtage  en  oeux ,  dont  cbaeun  est  bAti  sur  un 
ooteao.  Nous  y  avons  eu  ei-derant  une  fort 
beAe  maison  de  pierre  sur  laquelle  6uit  notre 
pavilion ,  et  on  en  peut  voir  encore  aujour- 
dlmi  les  rcstes.  ijosi,  nous  supposons  que  la 
phce  nous  appartient;  mais  nous  n'aurions 
neon  avantage  a  y  rebAtir,  sinon  d*emp^cher 
les  Europeens  etrangers  d'y  veoir ;  car  si  cela 
airirait,  lis  nous  incommoderaient  fort  daos  le 
ocgoce  que  noos  faisqos  k  Mouree,  Le  pays 
de  8aboe  est  pour  le  moins  aussi  puissant  que 
eeloi  de  Commany,  et  les  habitants  en  sont 
aoisi  soil^ats.  II  est  aussi  tres-fertiie  en  grains, 
jiames  /  palates  et  autres  fruits ;  on  voit 
toos  ks  jours  des  centaines  de  canots  qui 
dtargent  de  eesdenrees  et  de  i'huile  de  palme, 
et  qoi  voDt  da  village  de  Mourie  k  Axim  et  ii 
Acra  poor  les  y  d^biter,  Notre  fort  Nasiauj 
oae  Dooe  avons  bAti  nous-m^mes ,  est  aupres 
oeoe  village  de  Mouree,  k  une  demi-lieue 
aa-dessous  de  Cong;  ^'a  £16  notre  capiule, 
hm^fO^Ebmna  appartenait  encore  aux  Portu- 
pa5',  et  oertes  il  est  si  bien  biti  que,  si  nous 
a'avioiis  pas  Ebmna,  nous  pourrions  avec 
bomieor  le  nommer  encore  notre  capitale.  Le 
vil^e  de  Mouree,  qui  en  d^nd,  n'est  pas 
si  grand  «pk*Mlmina ,  mais  plus  peuple  ;  ce 
soBt  prasqae  tous  des  p^eurs  qui  y  demeu- 
Km ,  el  qai  des  le  matm  avant  le  jour  sorient 
avec  trois  ou  quatre  cents  canots  pour  aller 
pidier;  ei  lorsqolls  reviennent,  ils  sont  obli- 
ges de  donner  cinq  poissons  I'an  pour  peage 


fort  hoUandais  d«  Comumtine,  puis 
d'autres  villagea  oui  ont  conserve  ee' 
Qom  et  quelquea  Mitiinents  eo  ruines 
gui  restent  eneore  de  Tancien  fort 
traD^ais  d'Jmokou.  Les  terres  dans 
ces  parages  sont  g^n^ralement  nues  et 
couvertes  de  broiusea  :  des  momes  de 
diverses  formes  s'y  montrent  de  dis- 
tance en  distance  en  arrite  plan.  Les 
six  iieuesde  c6te  qui  s^rent  Corman- 
tine  de  Tamtamguerry  sont  droites  et  k 
peu  prte  sur  fe  meme  parall^le.  A 
Tamtamgueny,  oili  la  edte  se  cotide  au 
nord  assez  brasquement,  est  un  fort 
anglais  abandonn^,  bdti  sur  un  monti- 
cule qui  se  termine  k  la  mer  par  des 
roches  d^tacb^es,  assez  apparentes  du 
large  (1).  Les  mines  de  Monfort  se 

au  marcfaand  qui  y  comniande.  Nous  recevons 
le  meme  pea^e  eooore  en  trois  autres  endroitSy 
savoir  k  Axtm^  a  Chama  et  a  JSinuna ,  par- 
ce que  nous  avons  conquis  ces  places  par  let 
armes ,  quoique  je  ne  sois  pas  assure  si  nous 
avons  aussi  conquis  Mouree*  Noos  sommes 
les  seuls  des  Europeens  qoi  jouissent  de  ce 
privilege ,  el  il  n'y  en  a  point  qui  ayeni  un 
pouvoir  aussi  absolu  sur  oeua  qui  depeudeni 
d'eux  que  nous,  mais  c'est  leur  propre  lante 
pour  la  plupart,  et  mAme  ils  sont  la  cause 
aue  noos  avons  perdu  beaucoop  de  notre  cre- 
oit.  —  Avant  que  de  laisser  le  pays  de  Saboe, 
il  faut  vous  dire  que,  de  tous  les  peuples  de 
cette  c6le,  c*est  celui  one  notre  compagnie  a 
coono  le  mieux  et  le  plus'loDgtemps,  puisqne 
messieurs  les  directeurs  out  vu  ci-devaot  deux 
de  leurs  ambassadeurs  k  Amsterdam  ;  mais 
il  y  a  si  longtemps ,  que  je  n'ai  pas  la  moin- 
dre  connaissance  de  leurs  negociations ;  le 
roi  d'a  present  n*en  sait  rien  non  plus,  ni 
pour  quelle  raison  on  les  avail  envoyes  en 
Hollande.  » 

(i)  Description  du  nays  de  Fantin  (  Bos- 
man  ,  Jin  de  la  quatrieme  lettre  ).  «  Le  pays 
de  Fantin  ooniioe  a  Sahoe  du  c6te  de  Tooci- 
dent,  et  en  est  separe  par  le  Mont*de-Fer^  a 
one  demi-lieue  au-dessous  de  Mouree,  Cetie 
montagne  a  environ  un  quart  d'heure  de  lortg ; 
et  parmi  plusieurs  beaux  et  grands  arbres 
dont  le  sommet  est  couvert ,  il  y  a  uoe  tres- 
agreable  promenade,  et  les  arbres  en  sont  si  * 
bien  entrolaces ,  qu'il  y  fait  presque  obscur 
en  plein  midi.  Depuis  le  pied  de  cette  nmn- 
tagne  le  pays  de  Fantin  s^itend  encore  neuf 
ou  dix  lieues  le  long  de  la  mer  et  a  quelqiies 
lieues  de  large.  Les  Anglais  onl  un  fort  et 
trois  loges  daus  ce  pays,  et  nous  y  avons  aussi 
un  fort;  le  premier  que  Ton  trouve  eo  dea« 
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I  on  qaaM  milies  plus  loin ,    nes  da  fort  hollandais  ^Apam  leor 
linte  asses  aTancee;  les  nii-    sueoddent,  pais  ^<ne6aA,  groupecon* 


eendant,  et  qui  a  tepaTilloQ  anglais,  est  anpres 
d*iiii  pcdt  Tillage  nomnii  Ingenisian  ;  toute 
la  gamisoD  de  ce  fort  eonsbte  daAs  on  seal 
Anglait  qui  y  eit  poor  eooserrer,  t'il  pent , 
l^omieur  da  pafilton.  A  uoe  demi-lieue  plus 
baa ,  les  Anglau  ont  un  petit  fort  tres-propre- 
meot  b4ti  praehe  du  ftUage  ^jimmmabo ,  n^ 
il  y  a  toujours  grand  nonnbre  de  Taisseaaz 
anglais ;  sans  quoi  on  linit  ua  sigoee  fort 
considerable  en  or  «t  eo  esdaTss  tant  iei  qu^i 
Cormantim\  mais  ces  messieurs  emportent 
presqiie  tout,  et  s^ils  laissent  quelque  chose , 
m  Taisseaux  non  privilegies  zeUuidais  Tien- 
nent  le  chercher.  —  Les  Negres  de  FanHn 
tourmeDlent  horriblement  les  Anglais  et  les 
renferment  quelque fois  dans  leur  propre  fort 
sansqu'ik  aient  la  liberty  d'en  sortir;  et  s*il 
arriTe  qoe  le  directeur  ne  leur  phise  pas,  ib 
le  renvoient  d'ane  maoi^  outrageante  k 
Cnbocon  dans  un  canot;  les  Anglais  n'osent 
■i  ne  peoTent  s'opposcr  k  tela  par  la  force , 
nais  soot  an  eontraire  oblig^  de  les  apal- 
ser  eoeore  par  des  presents.  Le  ▼illa^  d'^/k- 
namabo  pent  passer  poor  le  plus  puissant  de 
toute  U  o6te ,  ayant  autant  de  gens  de  guerre 
que  le  royaume  de  9iAoe  el  de  Commanj,  et 
encore  ne  fait*il  que  la  einqiiieme  parUe  de 
FantiM,  Outre  que  c'est  an  pa^s  e&tranement 
peopl6,  ib  sont  aussi  fort  ncbes'en  or,  en 
esdaves  et  en  tout  oe  qui  est  neoessaire  pour 
la  Tie ,  particuliirement  en  grains ,  et  ils  Ten- 
dent  tont  eela  aux  Taisseaux  anglais.  —  Ge 
pays  nVst  pas  gouTem^  par  nn  roi,  mais  par  un 
ehef  qu'ib  appelledt  braffb ,  et  qu*on  pour- 
nil  expliquer,  selon  le  style  curopfaii,  par  goo- 
nferneur  ou  itadhouder ;  quotque  le  mot  en 
loi-m^o  signifie  etmdueteat^   H  est  le  pre- 
mier et  a  le  plus  d'autorite  de  tout  le  |mvs. 
Cependant,  son  autoriU^est  fort  limiteepar  des 
Tieillards  qui  sont  oomme  les  conseilfers  dn 
pays.  Ib  reglent  les  aflaires  comme  il  leur 
plait ,  sans  se  meltre  en  peine  du  braffb.  En 
outre  chaqoe  partie  du  pajrs  de  Pantin  a  aussi 
an  chef  qui  a  beaitcoup  de  crMlt  et  qui 
quelouefob  ne  le  cMe  gum  au  brajfo, — Ceux 
qui  oemeureot  plus  avant  dans  le  pays  s*oc- 
eupent,  outre  le  negoce  quails  font,  a  I  agricul- 
ture et  k  faire'dtt  Tin  de  palme,  dent  u  y  en 
a  une  certaine  sorte  qu*on  appelle  quaker  ;  et 
ee  mot  est  fort  expressif  en  notre  Ian§ue  hol- 
landaise;  car  celte  boisson  a  la  tcHu  de  faire 
aToir  des  pensto  fort  extraTagantes  telles 
qa*en  ont   les  Makers  (  sorte  d'anabaptis- 
tas  ou  de  fiinatiquei )  lorsqu'on  en  boit  un 
wu  irop.  Ce  Tin  est  deux  fob  plus-cher  que 
raulre;  el  oependant  le  nombre  de  oetix  qui 


Pachitent  est  si  grand,cni*il  ue  s*en  troUTe  jaaaais 
assez.  —  Les  Negres  de  Faatin  qui  demeurent 
sur  le  riTage  de  la  mer  font  un  j^rand  negoee 
aTec  toute  sorte  de  Taisseaux  non  priTilcgiisy 
et  cela  ouTertement  et  a  b  Tue  des  deux  na- 
tions angUise  et  holUndaise,  sans  que  Tune 
ni  Tautre  osent  s*y  opposer;  car  il  leur  en  pr«H 
drait  mal,  si  elles  voulaient  se  mettre  en  tat 
de  Temp^her,  ^roe  que  nous  n*aTons  pas  la 
moindre  autorite  sur  ceux  dtFaatui,  Le  |MIJs 
est  sirempli  de  p^beurs,  que  je  croU  qu'on 
y  en  trouverait  bien  <|uatre  mdle,  -*  A  une 
petite  demi-lieue  de  la^  on  trouTO  le  Tillafe 
Ci*Adja,  oik  nous  aTons  eu  ci-deTant  une  for- 
teresse  aussi  bien  qu'4  Aaiummbo  t  mais  now 
Pavons  perdue  par  trahison,  et  aona  aTona 
kxk  contraints  de  b  laisser  aux.  Anglais  ;  ev 
y  ayant  conjointeroent  aTec  noos  une  garni- 
son ,  ib  en  userent  d*une  maniere  fort  erueUe 
euTers  nos  gens.  Ib  y  out  prisentemeni  planlift 
leur  paTillon,  quoique  oe  ne  soil  que  sur  k 
maison  d'un  Negre ;  ib  y  ont  pourlnnt  mb  wi 
marchand ,  afin  d*aclieter  de  ceux  de  ^mtlm 
du  milbio  pour  les  Taisseaux  dans  lesqiiela  ili 
transporteut  les  esdaTCs  de  bur  ONnpsfnw; 
mais  ce  marcbandi  treUTant  mieux  aoo  compls 
k  Tendre  le  milbio  aux  Taisseaux  non  privi- 
l%i^  y  fait  si  bien  qu'il  nVn  reste  guare  pow 
leurs  propres  Taisseaux.  —  Il  y  a  ua  pea  pioa 
bas  le  Tilb^e  du  Petit- Cormahimt  qui    oat 
tres-bien  ainsi  nomme;  nous  j  aTOoa  luw 
forteresse  qui  porte  le  nom  aAnuterdemu 
Elle  a  ete  d-deTaot  b  capitale  dee  Anglaia ; 
mais  Tamiral  de  Ruiter  les  en  chaasa  ea  i66S. 
Nous  sTons  id  pour  commandant  en  chdf  ■■ 
marchand,  aussi  bien  qu*a  Mouree^  STec  miw 


a; 


pniison  raisonnable.  On  ftounrait  i 

fort  considerable  aTec  peu  de  depense;  bbob 
il  Taut  mieux  le  bisser  oooune  il  est^  le  06- 
goce  n'etant  pas  asses  grand  poor  eompensar 
ces  frab.  Le  Tilbfe  est  si  petit  et  aa  paarm, 
qu'il  ne  m^rite  pas  qu'on  en  liasse  mentioB. 
Mab  le  Tillage  oomm^  le  GrandrC&rmamiim^ 
lui  n'est  qu'a  une  porteede  canon  nu-deaso«s 
le  notre  fort  et  bAli  sur  une  haute  moats^nn^ 
est  fort  erand  et  fort  (»euple.  La  pays  da 
Fantin  s  etend  encore  did  eaTiron  sept  o« 
huit  lieues  le  long  du  riTage,  et  est  rempH 
partout  de  petits  Tillages  qui  donnont  una 
Tue  fort  agreable,  quand  on  le  e6toye  en  ca- 
not. —  Les  Anglais  ont  pbnti  leur  MTilloa 
il  y  a  deux  ansa  l*eitrenute  du  para  da  Feuk* 
tin  et  ont  commence  a  y  bitir  un  fori ;  moiai 
soit  qu'ib  n*y  trouToot  pas  oe  qa*ib  aTaiool 
espere,  soit  qu'ib  ne  puissent  pas  s'aoeorder 
aTec  les  Negres ,  ib  Toudraient  en  dcre  partis. 
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MrMt  de  oatas  Mttes  ea  partie  ^ 
Feoropeenne ,  et  le  fort  holiandais  d« 
Bcuracoe,  actuellement  abandonn^,  en 
avaot  d*iuie  tr^haute  mooGigiie.  A 
oaof  miiles  de  Ik,  pr^s  de  la  ibontagoe 
arrondie  et  dev^  dite  Cook's  Lof,  ia 
cdta  ofaange  d'aspect  pendant  quelquet 
nilleS)  towjottn  d^nod^,  mais  pen 
Iwite  jusqn*a  ee  point ;  elle  pr^nte 
da  la  one  ehetne  de  grandes  roootegnea 
qd  86  lient  en  ondulant  non  loin  da 
bord  de  ia  mer,  et  ne  s'en  ^artent  qn'ant 
eavirons  dVftra  (1),  dix  milles  ploa 

Notre  credit  et  odiii  des  AA^lAis  est  ^ 
(ktt  ee  pajs,  e'ett-a*dire  que  n6u8  ii*y  ea 
aroQs  point  da  tout ;  iet  lorftqn'ii  prend  faa- 
ttbie  i  cet  sc^lents ,  il»  feiineat  tous  let  pas- 
sages, de  sorte  au*il  ne  peut  tenlr  aucua 
mtrchand  du  cdre  de  la  terre  poar  n^gocier 
amc  noos,  et,  ne  te  cenientant  pas  de  cela , 
3i  nous  coapent  toate  sorte  de  Tivres ;  oe  qui 
continue  jnsqa*ii  ee  qoe  noas  lea  a  jons  con* 
tmih.  «• 

(i)  Ctnquihne  letire  dwvojragt  en  Grnnde 
it  G.  Bosman ;  *  Le  royaume  ^Acron  confine 
an  pajs  de  Fantin,  An  miliea  de  ce  royaume, 
aaprei  duyiHaged*^/7am,  il  y  a  un  petit  fort 
on  pluidt  une  maisoti  fbrtifiee  de  deux  batte- 
ries, que  nous  commeAq&mes  &  bfttir  en  Tan 
f597.  Pfous  Itii  avons  donn£  le  nom  de  Fort 
ieU  ParSenee ,  paree  ffie  nous  avons  exerci 
aotre  patience  li  le  bitir,  ft  cause  des  oppo- 
sitions continuelles  des  Negres.  Le  Tillage  qui 
ol  au-dessous  de  taoire  fort  est  petit  et  n*a 
JQsqu'ici  d*aotrc3  babitatits  que  de^  p^eurs; 
aais  comme  cet  endrott  est  fort  propre  pour 
le  o£goce ,  si  ceux  d*Acron  vouhibnt  6ire  rai- 
lomiables,  il  pourrait  bien  arriver  que  ce  tiI- 
bge  se  peuplerAit  en  peu  d*ann^es.  Les  habi- 
tants ^ Aaron  ne  font  jamais  la  guerre ,  ou 
do  moins  fort  rarement ;  car  comme  ils  out 
dioisi  oeux  de  Fantin  pour  leurs  protecteurs, 
fl  n*y  a  personne  qui  ose  leur  faire  la  moin- 
die  insulte;  ce  qui  lem*  donne  moyen  de 
coltiver  leur  pays  dans  une  profonde  paix.  lis 
ae  negligent  pas  non  plus  une  si  belle  occa- 
don ;  car  (cos  les  ans  ils  font  une  ricbe  r^ 
eoUe  en  envoyant  leurs  denr^^s  dans  les  en-* 
droits  les  plus  proches.  On  trouve  ici  abon- 
dmee  de  oon  gibier,  comme  des  cerfs ,  des 
liivres,  des  perdrix ,  des  faisans  et  des  bMes 
fimres.  —  Acron  est  divise  en  deux ,  sans 
quoi  il  serait  assez  puissant ;  celai  donl  nous 
atons  parte  s'appelfe  le  Petit-Acton ,  et  le 
Grani-Acron  est  phii  atance  dans  les  terres ; 
il  a'est  pas  gouremi  par  un  roi ,  mais  par 
plosieurs  des  prindpaux  du  pa  vs.  Ces  deux 
payi,  quoique  sipar^  I'un  ae    Pautre  et 


loin.  Snr  nne  Vendue  de  deut  milles,  on 
renoontre  lea  troia  forts  d*Akra  :  le  pre- 

n*ayant  rien  de  eomnan  enaemMe ,  nvent 
WMirtant  en  bonne  inEtelUgcnoe  et  dana  um 
etroite  aoiiti^,  —  Un  pen  an-deuous  do  noln 
fort  il  ▼  a  one  petite  rivi^  saMe,  qui  a  son 
eourt  du  Mk  de  la  teire,  et  a  ii  peu  pros  una 
lieue  d'elMKlue;  cUe  est  fort  abooJante  ea 
poisson^et  on  y  trooveaiMsi  (juantiti  d'oiaeaux; 
elle  eat  de  plua  aasea  agreable  pour  qu*o& 
I'ailte  fvir  per  divertissement.  —  ▲  one 
Keue  plus  tvant,  do  e&t^  derorient,  on  trouve 
dans  le  pays  d*Agomm  one  montagoe  fort 
haute  q«*en  appelie  la  Mantagtm  du  dMk, 
H  y  a  appareiice  qa«  les  gens  de  marilie  iui 
ont  donne  ee  nom  partee  que ,  qoand  on  a  le 
vent  ootttraire  en  montant  le  long  de  la  cdte , 
on  la  voit  plusieun  jonrs  de  suite ,  tant  eile  ert 
haute.  On  dtt  m'elle  est  fort  abondanta  en  or, 
et  que  qoand  la  plute  a  casai ,  les  nigres  d*A» 
g»nna  y  vont  toos  les  ans  et  y  ramassent  one 
grande  quantity  d'or,  paroe  que  rimpetoositi 
de  la  ptaie  fait  deseendre  de  la  montagne  en 
bes  I'or  avec  la  terre.  Le  payi  d^Agonna  com* 
ttenoe  environ  I  eette  montagne.  Environ  au 
aailieu  du  pays  on  rencontre  on  petit  fort  qoe 
les  Anglais  y  ortt  hAti  en  1694.  Le  village  qui 
est  an-dessous  de  ee  fort,  nommi  par  qoelques- 
ute  Wimhu  et  par  d*autres  Simpei,  est  d*one 
grandeur  ordinaire  et  habits  par  des  pMenrs 
poor  la  piupart;  it  est  dans  une  sitmtion  fart 
agr^le,  ^tantenvironn^d'arbres;  len^goce 
n^est  preseutement  fort  peu  de  chose  aussi 
bien  qn*li  Apam,  —  Le  pays  A^Agonna  war* 
passe  de  beaucoop  celui  AAcren  en  forces , 
en  richesses,  et  en  grandeur;  mais  pour  oe 
qtd  est  de  la  fertility  et  de  Tagriment,  ik 
sent  k  peupr^tftgaux;  exc^t^  qoe  celoi-ci 
a  one  iMlle  et  grande  riviere  d'eao  douce » 
laquelle,  selon  le  rapport  des  Anglais  et  des 
N^gres,  est  aossi  abondante  en  poisson,  en 
huftres ,  en  oiseaox  et  en  toute  sorte  de  sin- 
ges, qn'ii  y  en  ait  une  snr  toute  la  c6le ;  mais 
comme  je  ne  Tai  jamais  Vue,  je  n*en  puis 
parler  que  par  oui-dire.  —  EnGn,  nous  som- 
mes  parvenus  josqu'ao  dernier  pays  de  la 
o6te  de  Gointe ,  je  veox  dire  le  pays  d'A- 
qudmboe ;  car,  quoique  la  plus  grande  par- 
tie  de  ce  pays  aoit  du  c6l^  de  la  terre  ferme , 
nous  le  mettrons  pourtant  au  nombre  des 
royaumes  de  la  c6te,  non-senlement  paroe 
que  nous  avons  souvent  k  fiaire  k  Iui ,  mais 
aussi  paree  que  le  roi  d*Aqmimioe  etend  sa 
domination  sur  les  Negres  qui  demeurent  sur 
la  c6te  au  moins  ft  vingt  lieues  d*etendue.  Et, 
quoiqull  y  ail  parmi  eux  des  royaumes,  je 
Mss  joindrai  pourtant  tous  a  celui  d*Ayaam» 
6oe,  ft  cause  que  ce  roi  a  plus  d*autoni6  tor 
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.  mier  anglais ,  nomni^  SoM'James;  le 
deiuieme  bollaodais,  dit  Crioeccntr, 

eux  que  sur  aes  propras  sujetf ,  encore  qu*ii 
ait  dansaon  royuime  une  puissance  saas  bor- 
nes.  Lcs  habitaats  d*j4quam6oe  sont  fort  or- 
goeilieux,  ficrs  et  insolents,  el  aiment  4 
laire  k  guerre ;  aussi  leur  puissance  est-eUe 
formidable  4  tous  les  pays  d  Witour,  cioepc^ 
a  oeux  d*jikim,  —  Quoique  les  Anglais,  les  Da- 
ttois  et  nous  y  ajons  chacun  un  fort,  noire  au- 
^lorile  y  esi  tres-petite.  Chaque  fort  a  son  Tillage 
particulier,  el  chaque  Tillage  a  son  nom;  mats 
le  nom  general  qu*on  leur  donne  est  ^cra , 
QUI  est  le  nom  d*un  royaume  qu*il  jr  a  eu  ci- 
derant  dans  oe  pays,  mais  qui  a  ele  entiere- 
menldelruit  par  ceux  d'^qiuun6oe,  et  le  rcste 
des  habitants  ont  4te  chesses  dans  un  lieu 
aomme  lePetit-Popo,  ousont  encore  les  restes 
de  oe  grand  royaume.  —  II  semblerail  qu*y 
ayant  ici  trois  oompagnies  difl^rentes  cpii  ne- 
gocient ,  elles  devraieal  se  miner  Tune  I'au* 
Ire;  mais,  quoiqu'il  v  en  ait  qui  Uchent  de  le 
faire,  et  qu^elles  se  ussent  mntueUemenl  tout 
autani  de  tort  qu*elles  peuveal,  il  ▼  Tient 
neanmoins  tant  d'or  et  d'esdaves  ( lorsque 
les  chemins  sont  libres  pour  les  marchands  ), 
que  chaque  compagnie  en  parliculier  y  trouve 
son  comple.  Tune  ayant  touioursce  qui  man- 
que a  Taulre,  ce  qui  fait  que  toutes  les  mar- 
diandises  se  debitent.  —  On  re^it  id  quel- 

Suefois  plus  d*or  qu'en  aucun  autre  endroit 
e  la  cote ,  el  il  y  en  viendrail  encore  davan- 
tage  si  oeux  d'Aquamboe  el  d^Akim  s'accor* 
daieni  bien  ensemble;  mais  le  plus  souvenl ils 
sont  en  dispute,  parce  que  oeux  d^Akim  vou- 
draienl  bien  ^tre  maitres  du  pays  ^Aquam' 
boe,  en  donnant  a  oeux-ci  une  certaine  somme 
pAr  an,  a  quoi  oeux  d*Aquamboe  ne  veulent 
pas  entendre,  ce  qui  pourrait  bien  leur  coo- 
ler la  ruine  de  leur  pays  si  ceox  d*Akim 
etaient  bien  unis  entre  eux.  Mais  le  roi  d*^- 

Smmboe  sail  si  bien  jeter  la  division  parmi 
grands,  par  ses  disoours  et  par  ses  presents 
oontinuds,  qu*il  demeure  tranquille  posses* 
seur  de  son  pays  et  n^ode  comme  il  lui  piaiL 
Le  roi  et  les  grands  du  royaume  sont  extr^ 
mement  riches ,  lani  en  or  qu'en  esclaves;  je 
crois  m^e  que  ce  pays  seul  a  plus  de  Ire- 
sors  que  tous  oeux  ensemble  dont  nous  aTons 
parle  jusqu*ici.  Les  habitants  s*oocupent  ou  an 
commerce  el  4  Tagriculture,  ou  4  la  guerre, 
a  quoi  ils  ont  une  forte  iodination.  Quoique 
le  pays  soil  en  Ini-m6me  fertile,  ils  manaoent 
loujours  de  vivres  avant  la  fin  de  I'annee,  et 
on  leur  en  apporte  d*autres  endroils.  —  Ceux 
d^Aquwnboe  ne  s*0€cupenl  ni  4  la  pfehe  ni 
4  preparer  le  sd ,  qu'on  trouve  pourtant  ici 
dans  une  plus  grande  abondance  et  avec  plus 


aujourdlial  abandonn^,  et  le  troisikiie 
daoois ,  appel^  ChrUtiansborg,  et  chef- 

de  commqflit^  que  dans  aucun  autre  endroit; 
mais  ils  le  Uissent  faire  aux  Negres  de  k 
edie,  qui  sont  n^  danyk  pays  ou  qui  s'y 
sont  venos  eiablir  d'autres  endroils.  —  Jos- 
qu*id,  j'ai  parcouru  toule  k  o6te;  dans  k 
premiere letlre,  je  parierai  des  pays  qui  soul 
du  cdte  de  k  terre  ferme  d'ou  I'oo  apporte 
Tor  sur  la  c6te,  et  y  joindrai  en  mkat  temps  k 
mani4re  dont  on  trou?e  et  lire  For,  qmUe  est 
sa  forme  et  son  poids ,  comment  on  fait  Tor 
faux,  et  comment  on  le  connait  » 

SixUmt  Uur€  .*  a  Le  premier  pays  d'ou  Ton 
apporte  For  sur  la  c6le  s'appelle  Dinktraf  il 
est  11  aTant  dans  k  terre  ferme  ^ue  oeux  qui 
sont  an  service  de  k  compagnie  ont  besoin 
de  dnq  jours  pour  y  aller  d^kinma ,  et  ^us  de 
dix  lonqu'ils  partent  d'Axim  pour  j  aller.  Ce 
n'esi  pas  que  Dinkira  soil  si  Soigne  de  k 
c6te,  mais  cek  vient  de  ce  que  les  diemins 
sont  extrftmeinenl  tortus ,  el  c*esl  a  quoi  les 
Negres  ne  veulent  ou  ne  peuvent  pas  apporter 
de  remede.  Ce  pays  est  devenu  si  puissant  et 
si  riche  depuis  quinae  ou  seiie  ans  par  k  bra- 
voure  de  ses  habitanU ,  que,  n*elant  d'abord 
qu'une  poign^e  de  gens,  et  ne  poasidani' 
ou'un  fort  petit  espace  de  pays ,  ils  se  son! 
fait  respecter  et  craindre  des  pays  droonvoi- 
sins,  dont  ils  Etaient  k  terreur,  exceple^Mot- 
te'et  Akim,  qui  les  surpassaient  encore  ea 
force.  —  Les  habitaQls  de  Dinkira  pwtfdaifnt 
de  grands  tr^rs  d'or,  non-seulement  de  oe- 
lui  qu'ils  avaient  dans  leur  propre  pays,  mais 
aussi  du  .butin  qu'ils  ajpportaient  d'autres 
endroils  et  du  profit  qu'ils  faisaient  dans  le 
negoce;  car  il  nVa  aucuns  des  Negres  qui  leor 
puissent  ^tre  compares  en  Csit  de  trafic.  Ou- 
tre cek,  ik  Etaient  maitres  de  trou  pays  ois 
Ton  trouvait  de  Tor,  quoique  pen,  savoir ; 
fTassOf  Encaue  el  Jufftr,  qui  confincal 
I'una  rautre,etdonl  k  dernier  confine  au  pays 
de  Commanj,  lis  foumissaieni  pour  un,  deux 
ou  trois  ans  lout  le  hautde  k  cdte,  depitas 
Axim  ju5qu'4  SaeoruUy  de  Tor  qu'ib  liraient  d« 
leur  propre  pays,  ou  qu'ils  aUaient  dbercher 
en  d'autres,  et  oda  pendant  que  k  guerre  de 
Commany  a  dur6;  mais  lorsque  nous  aomnics 
en  paix  avec  oeux  de  Conmuutf ,  el  que  les 
chemins  sont  libres  pour  les  maicfaaiids ,  ils 
ne  portent  point  leur  or  vers  k  haut  de  la 
cdle,  parce  qu'elle  est  Iron  eloignee,  el  ne 
voni  pas  plus  loin  que  Chama,  Commanj-, 
Himina  et  Cabocors  ;  et  alors  on  recoil  peu 
d'or  vers  le  haut  de  k  edie :  car  quoiqull  y 
ait  entre  deux  des  pa^s  ou  Ton  trouve  des 
mines  d'or,  comme  Kruira  el  Adorn,  de  mAi 
qu'Ahocroe  tHAneoScr,  oil  il  s'ea  tnmve  i 
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Ilea  des  teblisMments  qae  possMe  en- 
core k  Danemark  sur  la  cdte  d' Afr  ique : 

Bcn,  eda  ae  foffit  pas  poor  en  poiirfoir  lot 
feru  qai  soot  de  ce  c6ie-U.  J'all«i  voir  lei 
Brandeboorgeoit  en  1694,  qui  m  pUignaient 
i|B'cn  de  eertMoa  Umpt  ils  ne  reeeiaient  pas 
^aa,  maret  d'or  dant  un  aaoit;  c'itait  la 
■tee  choaa  dans  nos  forU,  at  le  nigooa  n'e- 
tait  |iresqae  nan  dans  tons  oes  endroits.  — 
L'or  f^M  eenx  de  Dinkiranoiu  apporlent  est 
boo  et  pur,  eioepti  qo'ils  j  mttenl  trop  de 
ptiehu,  qui  sont  ane  espece  d'or  conapose  de 
tootc  sorie  d*or  mis  en  oravre  et  dont  qoet- 
fMs-vnes  oBt  nne  phisante  figure.  Us  met- 
iBBt  tMfliichM,  apres  qu'elles  sont  fondues* 
ifams  des  monies  de  terre  noire  et,extrA- 
BMBent  pesante,  et  leor  donnent  la  figure 
1(0*11  leor  plait.  II  y  a  quekpiefois  dans  cette 
apeoe  d'or  le  quart  et  mame  la  moitie  d'ar- 
|CDt  ou  de  cninc,  ce  qui  fait  qu*il  ne  vaut  nas 
taat;  eependant  ik  nous  importnnent  si  iort 
«r  toote  la  c6te,  qne  si  nous  refusons  de  le 
fnodfe,il  y  a  des  Kegres  assex  deraisonnables 
pov  reprradre  le  bon  or  ^u*iis  voulaient  ven- 
diVy  sans  Touloir  nous  nen  laisser;  oe  qui 
VMS  oblige  soufent  a  vouloir  passer  par-des- 
MS.  On  irouve  aussi  des  fetiches  d'or  pur, 
Biaisilsles  troquentrareflient,ii  cause  qu*ils 
les  gardentpour  s'en  parer ;  et  s^ils  en  appor- 
teni  qudqoes-unes,  c  est  ou  par  necessiii  on 
psree  qu*eUes  sont  pleines  de  cette  terre  noire, 
«fec  qnoi  ib  trompent  oeun  qui  ne  savent 
pas  leurs  rases  :  car  au  lieu  d'or  pur,  il  j 
s  souvent  la  moitie  de  terre.  —  Mais  ii  est 
anive  depuis  quelqnes  mois  de  si  graods  mat- 
bain  k  cenz  de  Dinkira,  ouMIs  sont  presente- 
BKol  dans  ia  demiere  desoution.  Le  roi  ^A- 
timid,  doot  iepays  n*est  pas  eloigne  du  lenr, 
sjmtete  offense  parleur  chef,  entreprit  d'en 
prendre  vengeance  d'unemaoiere  sensible.  En 
deox  eombats  qu'il  leur  livra,  ceux  de  Dinkira 
pmlirent  plus  de  cent  mille  horomes,  selon  le 
lipport  des  N^res.  Ceux  d*Jkim,  qui  etaient 
fCBosa  lenr  secours  en  perdirent  pour  leur  part 
catiron  trente  mille.  On  dit  que  oenxd^Asianie 
fanot  occupes  qninze  jours  a  ramasser  le  butin 
n*ilsavaient  fiit  dans  ce  combat.  Voila  ce  au*est 
defenne  la  grandeur  de  oeux  de  Dinkira; 
la  fnyards  d'enire  eux  sont  preseutement 
futseadaves  etvendus  par  ceux  qu*ils  tenaient 
Oikrant  pour  leurs  esclaves.—  Apres  le  pays 
da  Dimkira  suitcelui  d'Acannj,  qui  autrefois, 
et  longtemps  avant  celui  de  Dinkira,  etait  en 
pude  reputation  pour  le  commerce.  Ln  ba- 
nlants  Tenaient  veodre  ici  dePor  6!Jsianti 
ct  A*Aldm ,  de  m^me  que  de  celui  qu'ils  avaient 
daas  leur  propre  pays.  Get  or  etait  si  boo  ct 
■  par,  i|uelei  Negies  nomment  encore  ai^our- 


Gbristlansborg  est  aoe  forte  citadelle . 
maia  asses  dtiabrte  aajourd'hui,  au  pied 

d'bui  le  meilleur  or  ^Mwif  sica  on  or  it  A' 
canny.  Us  avaient  aceontume  de  vcnir  n^go- 
cier  avec  las  habitants  da  Caltestarra  (  qui  est 
un  pays  silue  entre  Acannr  et  Saboi)  jus- 
qn'a  Elmina,  k  Cabaeors,  a  MourM,  a  An- 
namaho,  k  Cormantin,  et  plus  has  jnsqu'au 
village  de  Sia^,  qui  appartient  auz  An- 
glais. Leur  or  n*Hait  pas  m^  de  fitiehu, 
comme  celui  de  Dinkira;  asais  il  ^t  fort 
difficile  de  s'aeeonunoder  avee  enxV  et  il  s*en 
fiillait  beaucoup  quils  ne  fossent  anssi  rai- 
sonnables  que  ceux  de  Dinkira,  voulant  pns- 
que  toujours  faire  tout  It  leur  gre.  n  y  a  trois 
ans  qu'ils  n*ont  presque  pas  eu  de  n^ooe; 
paroe  que,  s'itant  brouiUes  avec  oeux  de  Din- 
kira, ils  en  out  kik  bien  battus,  en  sorte  que 
tous  les  grands  de  leur  pays  et  on  trib-grand 
nombre  de  ceux  du  eommun  oot  ete  tucs  ou 
faits  prisoDniers;  et  ils  ont  ete  obliges,  pour 
se  racheter  de  Tesdavage,  de  donner  tout  oe 
qu*ils  avaient;  ce  qui  les  arMuitsdans  h  der- 
ni^  mis^.  Mais  Dinkira  ayant  aussi  ^e 
ruioe,  et  ceux-ci  s'^tant  dedares  pour  ceux 
^Ananti,  ib  pourraient  bien  encore  se  re- 
metlre.  —  Nous  joindrons  le  pays  ^Akim  k 
Acannj;  il  n*y  a  point  de  pays  que  nous 
connaissions  d'o^  il  sorte  tant  d*or  que  de 
celui^i ,  et  e'est  le  meilleur  or  que  Ton  trans- 
^  porta  de  tetle  c6te;  on  le  pent  facilement 
'oonnaitre  a  u  couleur  obscure;  Acra  eo  tire 
pr^seniement  la  plus  grande  partie,  et  c'est  Vk 
aussi  on  Ton  trouve  le  meilleur  or  sans  me- 
lange de  Jdtiehu.  J'avais  souvent  oui  dire 
t{vi'Akxm  &iit  d*unetres-grande  etendue;  c'est 
pourquoi  je  priai  un  jour  quelques-uns  des 
nabitants  de  me  dire  oombien  il  fandrait  de 
joum^  pour  aller  d'un  boot  de  leur  pays  a 
I'autre;  ik  quoi  ib  me  ripondirent  qu'il  elait 
d'uncsi  vaste Vendue,  qne  la  plupart  des  Aki- 
nuHt  m^mes  ne  savaient  pas  jnsqu'oik  il 
s'^tendait  du  c6l6  de  Iac6te  de  RarbiEine.  -^ 
Nons  avons  toujours  cru  que  ces  trois  der- 
niers  pays  doat  nous  venons  de  parler 
etaient  les  plus  abondants  en  or;  mais  il  est 
certain  qu'il  y  en  a  encore  d'autres ,  et  c'est 
de  quoi  AsianU  nous  foumit  une  preuve  oon- 
vaincante;  car  il  n'y  a  que  pen  d'anuees  qu'il 
a  ete  decouvert ,  et  eependant  nous  trouvons 
qo'il  y  a  plus  d'or  que  dans  Dinkira.  Je  dis 
la  mame  chose  d'un  autre  pays  nomme  Anan- 
i^,  situe  entre  ^iinnf^ et  Dinkira;  et  il  n'y 
a  point  de  doute  qu'il  n*y  en  ait  encore  beau- 
coup  d'autres  dont  nous  n'avons  aucune  oon- 
naissance.  —  H  ne  faut  pas  oublier  le  pays 
d*Amne,  que  je  crois  atre  le  premier  de  la 
c6te  et  fortau-dessus  d*Axim.  Nous  receviona 
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de  la^eil6  s'^tend  un  village  trte-po(Ni- 
leux,  trds-abondant  eo  provisions  detoute 

d-devant  bfltmoiip  d'or  det  hdiitaaU  de  oe 

Cyi  qui  etait  wiiri  fort  pur,  et  c*iUient 
1  meilteun  gem  du  monde  poor  traBqiier 
avee  tux.  Mais  erax  de  JDinkira,  qui  vimleiit 
Hre  let  maitres  partout,  let  out  tubjuguety  et 
depais  ce  teaipt*la  nous  ii.*avons  pietque  point 
ea  de  leur  or.  La  plupart  det  gent  croyent,  en 
Europe,  que  nous  sommet  niaitret  det  minet 
d'or  et  que  nous  en  feisont  nous-mimes  tirer 
Tor,  comme  let  Espagnok  font  dans  TAmeri- 
que;  mais  e'est  uneerreur,  et  nous  nVons  pas 
m4me  d^aoe^  k  cet  mines ;  je  ne  crois  pas,  qui 
plus  est,  qu*aucon  de  nous  let  ait  vuet ;  carles 
Negret,  les  tenant  pour  quelque  chose  de  sa- 
cre,  feront  toujours  tout  oe  qu*ib  ponrront 
pour  emp^er  que  personne  n*en  approche 
au*eux.  On  troupe  Tor  en  Irois  sortes  d'en- 
droits :  premierement  et  principalement  dans 
les  montagnes  et  entre  les  montagnes  on  les 
Negres  creusent  des  trous  profonds  lorsquils 
ent  deeoUTcrt  qu'il  y  a  de  Tor;  la  terre  qu'ils  en 
ttrent  sert  k  les  faire  TiTre,  comme  je  dirai 
lout  k  rheure.  Le  second  endrott  oil  Pontrou- 
fe  l*or  est  aupres  de  qnelques  rivieres  et  des 
chutes  d'eau  et  des  cascades,  oh  Keau,  par  la 
force  de  ton  eours,  entraine  de  dessus  les  mon- 
tagnes et  de  quelques  lieux  fort  elef  es  la  terre 
et  en  mime  temps  I'or.  Le  troisieme  endroit 
oil  Ton  trottTeTor  est  aupres  de  lamer,  ofa  il 
J  a,  comme  k  Eimina  et  k  Jxim,  de  petites 
sources  vives  oil  I'or  descend  toot  de  mime 
qu'anpres  des  rivieres  qui  Tiennent  des  lieux 
ileves.  Lorsqu*il  a  beaucoup  plu  la  nuit,  on 
▼oit  des  le  maiih  un  grand  nombre  de  femmes 
nigres,  qui  ont  chacune  un  grand  et  un  petit 
Ttisseau ;  elles  remplissent  le  premier  de  terre 
et  de  sable  et  remuent  cela  a  tons  moments 
dans  de  I'eau  fraiche  jusqu^a  ce  que  la  terre 
en  soit  sortie;  et  s'il  t  a  de  I'or  parmi,  il  de- 
meare  au  food  du  vaisseau ;  ensuite  de  quoi , 
dies  Tident  le  grand  Taisseau  dans  le  petit  et 
recommencent  It  remuer  comme  auparavant, 
continuant  dans  cet  exercice  jusqu*a  midi, 
et  soutent  elles  n'ont  trouvi  que  poor  ana  ou 
six  sob  en  or,  un  pen  plus  ou  un  peu  moins. 
Ilam?e  bien  quelquefois  qu'elles  trouTcnt  des 
morceaox  d'or  de  la  valeur  de  trois  ou  qua- 
tre  florins ,  mais  cela  est  fort  rare ;  et  souTent 
elles  prennent  de  la  peine  inulitement.  C'est 
ainsi  qu'ils  font  sorlir  la  terre  quails  ont  fouie, 
aussi  bien  que  celle  des  rivieres ;  et  ils  ne  sa- 
vent  point  d  'autre  rooy  en  poorla  siparer  de  I'or, 
qu'en  la  la vaot  de  cet  te  mani6re.  —  L'or  aue  i'on 
a  ainsi  fooi  ou  trouve  a  deux  formes  differen- 
tes  :  le  premier  s'appelle  ici  or  en  poudre ,  et 
est  presque  aussi  fin  que  de  la  farioe;  it  est 


forte,  et  qoi  oommaiii^  avec  Saint- 
James  par  UQ  ohemiD  bieQ  trae^  et  bien 

lemeiHeoretlephis  estine  en  Enrope.  LViatre 
consiste  en  morceaux  de  diffirentes  grandeurs; 
car  il  y  en  a  quelques-uns  qui  k  peine  ont  la 
pesanteur  d'un  liairi,  et  d'autres  qui  pcKntfai 
valeur  de  deux  ou  trois  cents  florins,  on  ap- 
pelle  cehii-<i  or  de  mine,  et,  lorsqu*il  est 
rondu,  il  a  plus  de  consistanoe  crae  Tor  en  pou- 
dre,' et  la  toudie  en  est  meilleure;  teais  le 
grand  nombre  de  petites  pierres  qui  t'y  iroa- 
▼ent  toujours  attadiiet  font  qu*on  y  perd 
beaucoup  en  le  fondant,  et  c'est  pour  cda 
que  I'on  aime  plus  Tor  en  poudre.  Toili  pour 
ce  (|ui  est  du  bon  or  et  de  la  manicre  de  le 
purifier.  —  II  fiiut  prisentement  parkr  de  For 
mili  et  de  Tor  faux.  II  y  a  dans  le  premier 
desfttiekes  d'argent  et  de  cuivre,  oontfai 
dej&  parli.  Let  Negres  coupent  ces  fetiches  en 
petits  morceaux,  dont  les  uns  valent  nn  d*- 
nier,  les  autres  un  liard ;  on  drt  commnni- 
ment  en  proverbe  (qui  est  fort  oommun 
parmi  les  Hollandais),  qu*on  n'aekitie  pas 
beaucoup  d^ or  pour  un  fiord ;  mais  id  on  pent 
aller  au  marcne  avec  ces  petits  morceaux,  et 
en  acheter du  pain,  du  fruit,  et  set  antret  ni- 
cessilis.  Les'fommes  nigres  savent  la  valeor 
de  ces  piices  en  les  voyant ,  et  ne  t'y  trom- 
pent  jamais;  on  les  compte  sans  les  peser, 
comme  nous  feisons  id  de  I'argent  monnayi. 
On  appelle  ces  petits  morceaux  hakeraoM ,  oe 
qui,  dans  la  langue  du  pays,  signifie  quelque  cho- 
se de  peude  valeur;  et  en  effet  celte  sorte  d'or 
ne  vaut  pas  grand'chose  en  lui-mime,  et  k 
peine  Ponce  vaudrait-elle  vingt  florins  en 
HoUande,  quoique  cependant  on  s*en  serve 
sur  loute  la  c6te.  Nous  en  payons  notre  ear- 
nison,  et  les  Negres  ne  font  pas  difficult  e  de 
les  prendre  poor  toute  sorte  de  denries.  — - 
Les  Negres  s^entendent  parfaitement  bien  k 
faire  Tor  faux ;  ib  fondent  qudquesmoroeaux, 
en  sorte  qu'il  y  a  autour  environ  I'ipaisseor 
d'un  couteau  de  bon  or ,  mais  par  dedans  ce 
n'est  que  du  cuivre  et  sou  vent  que  do  fer; 
il  n'y  a  pas  longtemps  qu'ils  ont  inventi  cda; 
mais  I'or  fiiux  ordinaire  est  compose  d'argent, 
de  cuivre  et  d'un  peu  d'or  miles  ensemble;  la 
couleur  en  est  fort  foncie,  ce  qui  trompe  b- 
cilement  ceux  qoi  ne  s*y  entendent  pas  besii- 
coup.  Il  y  a  encore  une  autre  espioe  d*or 
faux ,  qui  ressemble  fort  It  l'or  ma^f ,  et  am 
n'est  autre   chose  qu'une  certaine  matiert 
composee  de  corail  fondu.  Us  en  font  anid 
de  ror  en  poudre ,  quoiqu'ils  se  servent  pres- 
que toujours  de  cuivre  lime  pour  cela ,  a  (^uoi 
ils  donnent  la  couleur  de  Tor ;  maisoette  sorte 
d'or  (tM\  perd  son  lustre  dans  un  mois  ou  deux, 
et  se  connalt  par  U ;  ce  qui  n'arrive  pas  aux 
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UtieteiNi.  Ad  deUI  d$  Cbristianiborg, 
deraak  les  rainfis  dea  fort« 


;  cowMTlsd'iiriiki 
'  bcMt^  et  U  Mt  plw  fiMile  de  s'j 
troodper.  --  Voittce  %im  J*arab  idir*  4e  Tor. 
Pour  ee  4|ai  «t  dtt  poMi,  il  Cmi  i«aan|iMr 
qttll  y  a  la  livra,  k  aMro,  Tonceal  rastcrlin. 
n  7  a  an Curopa  vingt  citartimdaaa  roaoe^ 
■ait  id  3  B*jr  ea  a  qua  lein;  on  oanpieaaMi 
av  petotj  ^ni  font  qoatra  eglariaosy  at  par 
imdM,  qoi  tent  dcnx  onoes;  qoatra  bandoa 
^t  an  aaarcy  at  dans  mam  font  una  livra 
dW,  ct  la  thrra  dVir  wut  anviron  lix  auit 
Moanle  llorini.  Oatra  tona  oat  poids,  il  y  an 
a  ici  eneored'uM  autre  torte  dopt  an  la  lart 
paor  payer  da  patltct  choMs;  eet  poida  font 
ana  eapaoe  de  paliiai  ftvet  dont  lei  plus  peii- 
ttt  font  roQges  narqnette  da  noir,  qu'on  ap- 
pcOe  tUamhat,  dont   let   vingt-quatre  fool 


an  cttcHm  d  or^  at  par 
environ  deiiz  toU;  Mt  anttat  iont  one  foia 
pbt  peiantet  et  blancbat  maRpiat^  da  naiiv 
et  qoelqiieiikb  mtee  toutat  noirat :  on  |es  ap* 
peOe  tacoes;  et  font  vn  pan  plotda onatra 
tolti  ee  qui  te  doit  aotenare  det  damfat  et 
dtt  taeoet  ordtnairet,  car  on  en  trouve  d'an- 
trety  dont  on  taeot  vant  qoelqnefoit  dix  et 
qnelqnefoit  vingt  iob ;  malt  on  na  pent  pat 
let  compter  parmi  let  poidt  ordinairet,  cna* 
CUB  t'en  tcrvant  eomme  il  lui  plait  dant  la 
voa  de  trompcr.  II  t  a  quelqnet  pertonnai 

£i  ont  cm  que  let  Hegret  n'oat  quo  det  poidt 
U  de  boit;  mait  e'ett  una  erreur  :  ilt  out 
totts  det  poidt  de  cnivre  ou.  d'etaiq ,  q«*ilt 
oot  fondut  enx-mlaet;  et  quoiqu'ib  na  let 
divitent  pat  eomme  nout,  oela  rarient  poua- 
laat  k  la  mtee  chote  et  let  comptet  le  irouveot 
toojoon  jutlct.  —  II  tera  n^c«tsaire  de  dire 
pretentcment  combien  d'or  eet  difliftrenU  payt 
doonenl  toot  let  ant,  et  en  qoelt  eodroitt 
difRrenU  on  le  frantporte.  J'ose  dtra ,  tant 
enjodre  de  me  tromper,  one  non-teulemeot 
ib  peurent  foumir,  mais  qu  lis  donoent  effoe- 
tivemenl  toot  lea  am, en  tempt  de  pais, lept 
mine  marci  d*or.  Autant  que  j 'en  ai  de  con- 
naiatance,  on  pourrait  faire  ce  parltgede  la  ma- 
niere  tuivante ,  tavoir :  poor  la  eompagnie  det 
Indet  Occidentalet,  x  5oe  marot ;  pour  la  com- 
pmie  Anflaite,  laoo  m.  let  vaitseaiu  non 
pnTilegi^  a^bmdait  en  emportent  toot  tat 
im  autant  que  eeui  de  notre  eompagnie, 
c^eit-4-dire  i5oo;  let  taitteanx  non  privil4- 
eet  anglais,  looo.  Malt  oes  demiert  en  ont 
oien  emportideux  foit  autant  dant  cei  deux  oo 
Iroit  demieret  anneet.  LetBrandebonrgeobft 
lea  Danoia  ensemble,  en  tempt  de  patx,  re^- 
Tent  enTiron  looo  mtrct;  let  Portiigais  et  les 
Pkan^ais  entemble,pour  le  moins  800;  le  tout 


danois  de  Temma  el  de  Poney,  d« 

Prampram,  fort  aaglais,  et  de  ifingo, 
autre  fort  danois.  La  cdte,  qui  a  est 
abaiss^  entre  Poney  et  Prampram,  ae 
relive  un  peu  jusqu'li  Mingo ;  une  petite 
riviere  coule  pr^  de  eet  etabllasement ; 
fextremit^  de  la  rive  droite  8*avanee  aa 
large  en  a'arrondiasant  :  des  momes 
paraissent  en  arri^re-plan;  et  si  le  tempt 
est  clair  on  peut  apercevoir  de  la  la 
baute  montage  de  Ningo- Grande,  si- 
tu^  k  une  dizaine  de  lieues  dans  Tiot^- 
rieur,  plus  i^loignde  de  la  mer,  maia 
ausai  plua  6lev^  que  lea  montagnes  de 
Croboj  qui  a'dtendeiii  au  sud-oueat  da 
Mingo-Grande.  A  partir  de  Mingo,  ia 
edte  devient  de  plus  en  plus  baa^  jus* 
qu*it  la  riviere  roUa  (1),  et  eneore  ao 

felt  7,000.  Je  dit  que  eet  demian  en  empor- 
tent pour  le  moint  800  maco,  et  cela  etC 
virilable;  ear  les  Porlngait  Tenant  tur  catin 
e6te  sous  pretexta  de  tendre  lenrt  marchan* 
ditet  de  rAmerique,  qui  contistent  en  u- 
bae  de  Bratil  at  en  aa»>de-vie  feite  de  sucra, 
ib  ont  eneore,  pour  le  moint,  autant  que  let 
vaisseaux  non  privil^et,  det  anarohandisea 
qui  tout  ici  fort  rechercheet;  et  oala  n'est  pat 
tnrprenant,  puisqu'ib  let  voQt  acheter  en 
HoUande,  oii  ib  prennent  ta  monde  dont  Ut 
ont  besoin,  et  y  eqoipent  leurt  vaitsaaux  qui 
mdme  ouelquefoit  lont  equip^  par  det  mar- 
cbandt  boHandais.  I^t  juib  de  UoUaode  tur- 
lout  y  ont  baapeoop  de  part;  ib  obiienneal 
fiietlcmeot  un  patse*pert  du  roi  de  Portugal, 
de  sorte  qu'ib  paasent  ici  poiir  de  ventablet 
Portogais.  Je  Uiste  a  pemer  quel  chagrin  oela 
donna  k  un  ollteier  qui  a  Ice  interits  de  la 
eompagnie  ii  ooeur ,  lorM|u*il  appreud  que  quel- 
ques  marcbands  ncgrat  sunt  arrives  sur  la 
e6te  avec  une  bonne  quantite  d'or  daut  le 
dessein  de  ta  trafiquer  avec  nout,  et  que  cn- 
pendant  il  arrive  un  vaitteau  portugaU ,  ou  un 
vaisteau  non  privilegie,  qui,  par  le  bon  mar- 
cbe  qn'il  fait  de  set  marcbandises,  em  porta 
tout  cat  or  ou  du  moins  una  grande  par  tie, 
pendant  que  nous  demeurons  charges  de  not 
marcbandises,  comma  si  ellet  etaient  pettife- 
T^es.  Cela  m'ctt  arrivi  plut  d'une  lou,  et 
ainsi  j*en  parle  par  ma  propre  eiperience.  — 
Ainsi,  selon  ma  pensea.  Tor  que  Too  apporte 
SUV  la  edte  et  qui  est  transporte  ensuile  en 
divces  lieux,  sa  monia  4  a,  Joo,ooo  livres ,  4 
eompter  les  3  marcs  pour  1,000  fr.  Mais  il  faut 
entendre  etia  d*Hn  ben  temps,  lorsque  let 
ebemint  tontouvnrtt  et  qua  les  marcbands 
peuvent  venir  ici  librement  » 

(i)  Rosman,  roj.  enGuinde(i$*  Uure).* 
n  L'espace  de  tcrre  qui  est  entre  Ponni  et 
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dett  :  c*e8t  nne  plage  de  sable  que  cou- 
ronne  une  ligne  de  broussailles  assez 

Rh  Foliuti  tumon  traiie  Ueues  d«  longiMiir,  et 
«ft  habii&  par  dm  Negrai  d'j^era,  de  Lampi  et 
diAquamlHMi,  Genx  de  Lamj^i  ont  leor  roi 
particuUer,  qu'oa  appelleroide  Ladmgeour; 
mais  Itti  et  sea  tujets  (si  da  moins  on  |>eut 
leur  dooner  ce  Dom)  soot  dans  une  entiere 
d^pendance  ^jiquamlwu ,  et  sont  obli^^  de 
ae  oonformer  dans  leur  maniere  de  ?ifre  k 
cenx-ci.  Le  pajs  estassei  people  et  assez  fer- 
tiie;  il  est  sortout  tbondant  en  toute  sortede 
b^ail,  que  les  Negres  de  oette  c6te  aehelent 
en  qoantite  et  4  assez  bon  march^  et  qu'ib 
transportent  vers  le  haat  de  la  c6te.  Oatre  ce- 
la,  ces  peoples  irafiquent  en  esclaves ,  que  ces 
N^gres  achetent  aosti  d'eux;  mais  la  plupart 
des  esdaves  sonttransportes  par  les  vaisseaux 
anglais,  fran^is  et portugais.  Le  trafic  des 
csdaTes  est  quelquefois  fort  avantageux  ici, 
et  surtout  aux  environs  du  village  de  Lay, 
II  arrive  bien  auMi  que ,  lorsque  les  guerres 
oessent  plus  avant  dans  le  pays ,  on  ne  troove 
plus  id  d'esdaves;  de  sorte  que  le  negoce  y 
est  fort  incertain,  et  ee  n'est  qu'en  passant 
qn'on  ^j  arrto;  mau  il  n'r  fiut  pas  fail  e 
beaueoup  de  fonds.  Ouire  lenigooe,  les  ha> 
bitants  s*oocupent  k  cultiver  un  pea  la  terre 
et  i  la  ptehe ,  quoiqu'ib  pMent  pea  daos  la 
mcr ,  parce  que  les  c6ies  sont  ici  fort  hautes 
et  diflidles  4  aborder,  en  sorte  que  quelquefois 
on  a  de  la  peine  4  se  serrir  de  petits  canots : 
mais  le  poisson  de  riviere  soppife  abondam* 
ment  4  oe  defaut  de  poisson  de  mer.  —  La  ri- 
viere de  Rio  Folia,  4  qui  apparemncnt  les 
Portugais  ont  donn^  ce  noD  a  cause  de  sa  »• 
pidite  et  de  la  vitesse  avee  laqudle  elle  se 
d^barge  dans  la  mer,  sert  de  borne  4  ee  pays. 
C'est  une  riviere  fort  belle  et  fort  large,  dont  les 
eaux  se  d^argent  dans  la  mer  en  si  grande 
abondanoeet  avec  tant  de  force,  que  quelquefois 
on  s'enaper^ita  troisou  quatre  lieuesduri- 
vage.  Je  ne  sais  point  oombien  loin  die  s'etend 
dans  le  pays ;  eUeeutraiue  par  la  rapidity  deson 
cours  une  grande  quantity  de  gros  arbres, 
auiy  s'arrftunt  4  son  embouchure,  font  que 
1  eau  s'eleve  a  une  hauteur  ^uvantable,  ce 
qui  cause  une  agitation  oontinaelle;  de  sorte 
ou'on  n'y  pent  passer  dans  un  canoi  one  deux 
lois  ranoee,  et  cda  ordinaireoMnt  depois  le 
mois  d^avril  jusqa'au  mois  de  novembre, 
car  alors  le  temps  est  tranquille  sur  la  o6te;  et 
oomme  c'est  immediatement  avant  la  saison 
de  U  pluie,  k  riviere  ne  se  d^bchu^  pas 
avec  lant  de  f  oree.  Mais  apres  le  temps  de  la 
pluie,  il  n'y  a  point  de  Negre  qui  ait  la  har- 
diesse  d*y  passer,  car  ils  sont  aocoutumk  de 
fe  tenir  toojoors  aupr4s  des  c6tes ;  oe  qu'ils 


r^li^re;  quelqaes  millet  avant  Oon^ 
Taspectea  derient  encore  pltis  monotoiie 

ne  penvent  laire  id  4  eaoae  deoetle  divatiaii 
prwitgieose  de  I'eaa ,  dont  je  viens  de  parlcr. 
J*ai  iMiss4  quatre  fois  devant  eette  rivim  dans 
nn  vaisseauy  et  chaqve  fois  on  faisait  mooter 
qiMlqu'un  au  haut  dii  mAt  poor  savoir  si  nous 
avions  paasi  remboaehore,  et  eeloi  qni  ^tait 
montene  manqoait  jamais  de  direipM  noas 
en  approchions  ouque  nous  en  itions  unpeu 
4  Torient  ou  4  l*ooddent;  ce  que  lea  capitames 
qui  avuent  pen  d'exp4nenoe  croyaieot  for* 
tement,  et  je  le  croyau  aussi  avec  eox*  Mais 
comme  je  venais  de  Fida  dans  un  canot,  en 
1699,  je  fis  approeher  leoanot  de  la  tene  an- 
tant  ou'il  ftit  poesible,  et  que  la  grande  agita- 
tion de  I'eau  qui  sort  de  la  rivi4re  le  pot  per- 
mettre ;  et  quoiqne  nous  regardassions  de  fott 
pr4s,  nous  ne  pikmes  d^uvrir  ni  embouchu- 
re ni  la  moindre  ouverlure ,  et  ^ous  vimes 
que  le  rapport  d'un  de  mes  domestiquet ,  qui 
avait  £iit  le  voya^  par  terre,  ^tait  veriuble: 
c*est  que  oette  nviere  est  extr^ement  large 
au|»res  de  k  mer  et  mteie  beaueoup  plus  haut; 
mais  que  du  c6te  de  Touest  il  y  a  une  kngue 
de  terre  qui  s*avance  au  travers  de  la  riviere 
et  n*y  kissequ'une  petite  ouverture ;  ainsi  il  est 
fadle4  eomprendre  qu*^tant  d'une  largeur  ex- 
traordinaire et  ayant  un  cours  tres-rapide,  k 
flux  de  Peau  qui  sort  par  eette  petite  embou- 
chure ddt  4tre  extrtaaement  fortet  violent,  oe 
qui  ne  serail  pas  si  Temboucbure  de  la  riviere 
etait  proportionnee  4  sa  largeur.  — Le  pays  de 
Coto,  que  k  plupart  appeUent  le  pays  de 
jMmpi ,  prend  son  commencement  4  I'orient 
de  oette  riviere.  II  y  a  environ  quatone  lieues 
depuis  k  riviere  jusqu^au  village  de  Coto 
ou  Ferhou.  Ge  village  a  ete  autrefois  k  Uen 
oA  r^dait  le  roi  de  Coio,  et  c*est  la  que 
je  Tai  vu  et  que  jelui  ai  parle  en  1698.  O 
royaume  a  tres-peu  de  forces,  et  elles  diminuent 
mime  tons  lesjoursparles£uerres  qu'ilaavec 
oeux  de  Popo  et  qui  ont  dure  deja  qudques 
ano^  et  comme  ils  sont  4  peu  pres  cgaux 
en  forces,  4  moins  quUls  ne  fasseot  la  paix, 
il  est4  craindrequeleurs  difT^reiids  ne  se  ter- 
minent  pas  de  longtempa,  ou  il  faudrait  que 
Tna  des  deux  pAt  mettre  qudque  autre  pays 
dans  son  parti.  Mais  oeux  d^Aquambou ,  qui 
ks  veulent  eonserver  tons  deux^  emp^hent 
bien  cek,  envoyant  cootinudlement  du  se- 
cours  4  celni  des  deux  qui  a  du  dessous.  Lors- 
que ^^imim^  etait  goaveme  par  deux  rois, 
k  vieux  roi  soutenait  ceux  de  Popo ,  et  le 
jeuneceuxde  Coto;  de  sorte  mrus  avaient 
toujours  des  troupes  auxiliaires  QiAquambou. 
Le  temps  apprendra  comment  ils  s«  lireront 
d'aftaire.  Apres  la  mort  du  vieux  roi,  Tan 
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et  la  nature  plas  aride  :  le  littoral  n*est 
plusqu'une  bande  sablonneuse,  sem^  <^ 
et  la  de  qoelques  touffes  noirtoes,  qui 
marquent  les  bords  du  grand  lac  sal^ 
roisinde  Tembouchure  du  rio  Yolta  dans 
Touest  y  et  communiquant  m^me  avec 
cette  riviere.  Ce  village  d'Ocoo  est  bdti 
tor  la  langue  de  sable  qui  s^pare  la  mer 
da  lac  sale.  La  riviere  Yolta  eharrie 
une  enorroe  quantity  d*eaux  pluviales, 
surtout  pendant  la  saison  des  pluies; 
des  navires  pr^endent  m^me  avoir,  h 
eeite  epoque,  mouill^  devant  Tembou- 
ebureet  recueilli  le  longdu  bord  de  Teaa 
fort  potable.  La  pointe  de  la  rive  droite 
setermine  par  un  tertre  sablonneux, 
et  celle  de  la  rive  gauche  par  un  tertre 
boise.  II  y  a  moins  d*un  mille  entre  les 
deux  pointes.  L'entr^e  de  cette  riviere 
est  d^fendue  par  un  plateau  de  brisants 
qui  s*^tendent  a  plus  d*un  mille  au  large 
et  forment  une  barre  redoutable.  A  qua- 
tre  lieues  plus  haul  que  rembouchure, 
sur  la  rive  droite,  et  au  milieu  d*un 

1700,  ceax  de  Popo  prirent  si  bien  leur  temps, 
ou^ils  rarprtrent  ceux  dc  Coto,  et  lesobligerent 
ae sortir  de  leor  pays;  roais je  ne doiite  point 

I  que  le  roi  di/tquambou  ne  les  y  retablisse  et 
ne  tieone  en  bride  ceux  de  Popo,  —  Le  pays 
de  Coto  est  toot  a  fait  oppose  a  la  cdte  d'o£i 
Ton  tire  Tor;  car  la  c6le  est  pleine  de  monta- 
gnes,  et  ici  il  n'y  en  a  pas  une ;  le  teiroir  y  est 
fMt  uni,  sablonneox,  sec  et  infertile;  il  D*y  a 

I  pas  mteie  d*arbres,  si  ce  n'est  des  paimistes 
ou  cataojrers  sauvages,  donl  le  pays  est  as- 
ses bien  pourvu.  II  y  a  aussi  du  Detail ,  mais 
pas  autant  que  les  habitants  en  ont  besoio.  lis 
De  manquent  pas  de  poisson  de  riviere;  mais 
pour  du  poisson  de  mer ,  ils  u'en  onl  point 
a  caustf  de  Tagitation  extraordinaire  de  la  mer 
snr  les  cotes  iosqu'jt  Ardra,  —  Leur  gou- 
fcmement  et  lenr  religion  est  k  peu  pres  la 
m^me  chose  que  parmi  les  n^gres  de  cette 
cdte.  Ik  ont  aussi  presque  les  m^roes  fa^ns 
de  Tivre :  ce  qu'il  y  a  de  plus  ici ,  c'est  qu*on 
v  voit  une  quanlit^  prodigieuse  d'idoles.  Pour 
(rarlangage,  il  est  le  m^me  queceluid'^cra, 
a  quelques  petites  differences  pres.  £t  comme 
ih  ne  negocient  presque  pas,  ils  sont  aussi 
fort  pauvr^s,  et  il  s'en  trotiTe  tres-peu  qui 
soieot  riches.  Leur  plus  grand  profit  consiste 
s  ailcr  par  le  pays  et  k  enlever  des  hommes , 
({u'ils  Tendeut  aux  Europeens  qui  vienoent 
id  aTec  leurs  vaisseaux.  Voila  ce  qui  les  fait 
nbsbter ,  et  c'est  tout  ce  que  j'en  petix  dire. 
—  n  y  a  environ  dix  lieues  de  Coto  jusqu'ao 
petir  Popo.  » 

i5«  UvrcAitm.  (Guineb.) 


village  trte-consid^ble,  est  le  fort 
danois  A^Adda,  En  continuant  ill  pro* 
longer  la  e6te  k  partir  du  rio  Yolta ,  on 
passe  devant  Atakoo^  factorerie  espa« 

§nole  k  esclares,  dont  le  territoire  releve 
es  possessions  danoises,  et  Ton  peut 
contourner  a  petite  distance  la  c6te 
basseet  arrondie  gui  prend  lenom  de  cap 
Saint-Paul  et  separe  la  e6te  d'Or  du 
golfe  de  Benin  (1). 

La  derniere  partie  de  la  relation  da 
sieur  Yillault  de  Bellefond  a  pour  titre  : 
■  Bemarques  sur  les  cosies  dAfrique,  et 
notamment  sur  la  coste  (FOr,  pour  jus- 
after  que  les  Francois  y  onf  esii  long- 
temps  auparavant  les  autres  nations. » 
«  La  plus  commune  opinion,  dit-il,  a 
donn^  jusques  a  present  cet  avantage 
atix  Portugais  d'avoir  paru  les  premiers 
qui  ayent  d^couvert  et  nabit^  ces  eostes; 
mais  c'est  une  vie i lie  erreur,  qui  a  oris 
sa  naissance  et  son  accroissement  dans 
la  longue  possession  qu*ils  en  ont  ene 
et  le  grand  pouvoir  au*il8  s*estoient 
donni^  parmy  ces  peuples;  cette  gloire 
est  deue  aux  Fran<;ois ,  et  surtout  aux 
Dieppois,  qui  y  ont  navig^  plus  de 
soixante  ans  avant  que  les  Portugais  en 
eussent  eu  la  connoissance.  Comme  la 
France  commen^it  a  respirer  sous 
Charles  Y  des  euerres  et  malbeurs 
qu'elle  avait  soutferts  sous  le  roy  Jean 
son  pere,  les  Dieppois,  de  tout  temps 
addonnez  au  commerce,  attirez  par  le 
profit  qu'ils  y  troovaient  et  la  commo- 
dity de  leur  harre,  se  r^olurent  aux 
voyages  de  long  cours,  de  passer  les 
Canaries  et  de  costoyer  TAfrique.  Pour 
cet  effet ,  ils  ^uip^rent,  au  mois  de  no- 
vembre  de  lann^  mil  trois  cent 
soixante  et  qnatre,  deux  vaisseaux  du 
port  d'environ  cent  tonneaux  ehacun , 
qui  firent  voile  vers  les  Canaries  et  ar- 
riverent  vers  Noel  au  cap  Verd,  et  mouil- 
ierent  devant  rio  Fresca,  dans  la  bayfe 
qui  conserve  encore  ce  nom  de  l>aye  de 
France.  Les  noirs  de  ces  costez ,  aus- 
quels  jusques  1^  les  blancs  avoient  est^ 
inconnus  acoouroient  de  tous  les  cost^s 
pour  les  voir ,  mais  ne  vouloient  point 
entrer  dans  les  vaisseaux  jusques  a  ce 

2u*ils  eussent  remarqu6  que  ces  eens, 
ien  ^loignez  de  leur  faire  du  mal ,  leS 

(i)  Descr.  ttautique  ,des  cotes  de  tAfrique 
Occid.  entre  U  Senegal  et  rtqualeur,  ch.vc, 
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ctressoieni,  el  leor  avoient  apiwrt^ 
quantity  de  bagatelles,  doot  la  veue  lea 
surprit.  Pour  lore  eommeDfant  de  s  ap- 

Srivoiser,  ila  apport^rent  du  morphi  ou 
e  rWoire,  dasouin  et  de  Tambre  gris, 
qu*ils  aachaog^nt  pour  ces  bagatelles. 
Las  Dieppoia  voulant  pousser  plus  avant 
an  fai&ml  TOiJe  firent  comprendre  a  ces 
noirs  que  les  ann^s  suivantes  lis  retour- 
neroieiit  et  qu*il8  fissent  provision  de 
eaa  marebandises,  ce  que  les  autres 
Ifur  promirent.  —  Au  sortir  du  Cap- 


accueil  et  la  douceur  avec  laquelle  les 
babitants  de  ce  lieu  les  reoeureint,  joints 
k  la  riviere  et  a  la  ricbesse  de  ce  poivre, 
firent  quMls  appel^rent  ce  lieu  Paris. 
Les  deux  autres  oependant  feisoient 
leurs  charges  sur  ces  costes,  ou  ils 
avoient  deja  est^ ,  et  k  trois  semaines 
Tun  de  Fautre  retournerent  au  bout  de 
sept  mois,  richement  diargez  decuirs, 
dyvoire  et  de  ce  poivre  quMIs  porte- 
rent  ensemble  chez  les  autres  nations.— 
Le  quatri^me  vaisseau  passa  la  coste  des 


IfUr  promireut.  — ■  au   ourvir   uu  x^uy      Mjc  4uauicuic  tciibbciiu  |iaB5<i  la  cuaiv  ues 

^^^^(qu'ils  nommerent  ainsi  pour  la    Dents  et  poussa  jusques  a  celle  de  1  Or, 


verdure  ^terneliequi  rombrage);ils  cou- 
rurentle  sud-est  et  arriverent  a  Bouloni' 
bet  ou  Sierra-Leone  y  ainsi  que  depuis 
ront  nomro^  les  Portugais.  De  la  ils 
pass^rent  devant  le  cap  de  Mould,  d'oiil 
les  babitants  de  ces  deux  places etde  toute 
la  coste  furent  fort  ^tonnez,  croyant 
que  tons  les  bomines  estoient  noirs,  et 
enfln  ils  s'arrestdrent  k  Temboucbeure 
d*une  petite  riviere  prks  de  Rio-Sextos, 
ou  est  un  village  quUls  nommerent  le 
Petit' Dieppe,  a  cause  de  la  ressem- 
blance  du  havre  et  du  village,  situez 
entre  deux  costeaux.  lA  ils  acbeverent 
de  prendre  leurs  cbarges  de  morpbi  et 
de  ce  poivre  appell^  maiaguette ;  et  Fan- 
nie suivante  mil  trois  cent  soixante- 
cinq ,  a  la  fin  de  may,  furent  de  retour  k 
Dieppe ,  ayant  fait  des  profits  qui  ne  se 
peuvent  expriiner,  n'ayant  demeure  que 
six  mois  dans  leur  voyage.  La  quantity 
d*yvoire  qu'ils  apporterent  de  ces  costes 
donna  coeur  aux  Dieppois  d*y  travailler, 
qui  depuis  ce  temps  y  ont  si  bien  reussi, 

2u*aujourd*buy  ils  se  peuvent  vanter 
*estre  les  meilleurs  tourneurs  du 
monde  en  fait  d'yvoire.  —  Au  mois  de 
septembre  ensuivant ,  les  marchands  de 
Rouen  s'associerent  avec  ceuxde  Dieppe, 
et  au  lieu  de  deux  vaisseaux  en  firent 
partir  quatre,  desquels  deux  devaient 
trailer  depuis  le  Cap-f^erd,  jusques  au 
Petit-Dieppe,  et  les  deux  autres  alier 

plus  avant  decouvrir  les  costes.  La  chose  auparavant  le  premier  navi 
ne  fut  pas  ex^ut^s  ainsi  que  Ton  Tavait  trouv^  de  Tor.  —  Pour  cela 
projetee;  car  un  de  ces  vaisseaux  qui 
devoient  passer  plus  outre  s'arresta  au 
grand  Sestre,  sur  la  coste  dite  Maia- 
guette, y  trouvant  une  si  grande  quan- 
tity de  ce  poivre,  qu'il  crut  devoir  en 
charger  et  qu*il  ne  pouvoit  faire  plus 
grand  profit  ailleurs.  II  en  prit  sa  charge, 
et  Tautre  poussa  plus  outre.  Le  grand 


d*oii  il  en  rapporta  quelque  pen,  maia 
quantity  d*y  voire.  Gomme  ces  peuples  ne 
leur  avoient  pas  fait  si  grand  accueil  que 
les  autres ,  surtout  ceux  de  la  coste  des 
Dents,  qui  sont  tr^s-m^hants ,  les  mar- 
chands, sur  le  rapport  de  leurs  commis, 
se  born^rent  au  Petit-Dieppe  et  au 
Grand-Sestre  ou  Paris,  o^  ils  continue- 
rent  d*y  envoyer  les  ann^  suivantes, 
et  mesme  une  colonic ;  d'ou  vient  qu*en- 
eore  aujourd'huy  le  pen  de  laneage  que 
Ton  entend  de  ces  peuples  est  fran^ois. 
Le  grand  profit  qui  se  trouva  dans  le 
debit  de  ce  poivre  donna  envie  aux 
estrangers  de  faire  ces  voyages  et  d'al- 
ler  eux-mesmes  choisir  ce  quails  achep- 
toient  des  Dieppois ;  c*est  pourquoy  en- 
viron Tan  1375 ,  dix  ans  apres  aue  nous 
y  estions ,  ils  commenc^rent  d'y  trait- 
ter;  mais  voyant  que  les  Francois  y 
avoient  partout  des  loges,  comme  au  Cap- 
yerd,  Sietror Leone  et  Cap  de  Monte, 
le  Petit  Dieppe  tX.  grand  Sestre,  et  que 
les  Mores  les  aimoient,  de  sorte  qu'ils  ne 
pouvoient  souffrir  les  autres;  ils  quitte- 
rent  ie  commerce,  qu'ils  reprirent  peu 
apr^,  et  depuis  ont  toujours  continue.  — 
Gomme  le  profit  commen^a  a  diminuer 
par  la  grande  quantity  de  raarchandises 
que  les  Francis  et  les  Strangers  appor- 
toient  de  ces  costes,  ceux  de  Dieppe  et 
de  Roiien  r^solurent  de  renvo^er  au 
mesme  endroit ,  plus  bas ,  ou  seize  ans 
navire  avoit 
au  com- 
mencement du  r^ne  de  Charles  VI ,  en 
I'an  1880,  ils  ^quiperent  a  Rouen  un  vais- 
seau du  port  d*environ  cent  cinquante 
tonneaux,  appel^  la  Nostre-Dame  de 
bon  voyage,  qui  partit  en  septembre, 
quoy  quMl  fust  prest  longtemps  au- 
paravant :  mais,  parcequils  avoient 
d^j^  remarqu^  que  les  pluyes  qui  tom^ 
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bent  BUT  eefl  conies  aax  mois  de  juin, 
juillet  et  aoust,  estoient  tres-dange- 
reuses  et  causoient  plusieurs  maladies 
doQt  il  estoil  mort  beaucoup  de  monde 
dans  leurs  habitations.  Ge  vaisseau  ar- 
riva  vers  la  fin  de  d^nibre  a  la  rade 
des  iiaux  on  seize  ans  auparavant  ils 
avoient  est^.  Les  habitants  qui  avoient 
Kconeu  que,  dans  les  terres  plus  avan- 
eees,  ils  recherchoient  les  mareliandises 
qu*ils  avoient  achept^es  de  nous,  et  que 
Dous  les  traitions  doucement,  apporte- 
zeot  quantite  d*or,  et  le  vaisseau,  neuf 
mois  apres,  retourna  h  Dieppe  riche- 
iDeot  cbarg^.  Ce  fut  ee  qui  commen^a 
de  faire  fleurir  le  commerce  h  Roiien.  — 
L'ami6e  suivante ,  ils  y  envoyerent  jus- 

rs  a  trois  vaisseaux,  qui  partirent 
Dieppe,  le  38  septembre,  nommez 
la  Fierge,  le  Saint-Nicolas  et  I'Espi" 
ranee.  La  f^ierge  s'arresta  an  pre- 
mier lieu  que  Ton  avoit  decouvert 
(quMIs  appelerent  la  Mine)  pour  la 
quantite  d^or  qui  s*y  apportoit  des  en- 
virons. Le  Saint-Nicolas  traita  k  Cap* 
Corse  et  Mouri,  au-dessous  de  la  Mine , 
et  CEsperanee  alia  jusques  en  Akara , 
ayani  traits  a  Fantin,  Sabou  et  Cor- 
mentin,  Dix  mois  apr^  ils  retournd- 
rent,  et  seeurent  si  nien  persuader  les 
marcbands,  leur  vantant  le  pays ,  la  dou« 
eeur  des  habitants  et  la  quantity  d'or  que 
Ton  en  ponrrait  tirer,  qu'enGn  ils  resolu* 
rent  des'y  etablir  et  abandonner  pldtost 
tout  le  reste.  —  £nl388,  ilsy  envoy^rent 
trois  vaisseaux ,  deux  grands  et  un  petit, 
ooi  devoient  passer  au  del^  d*Akara  pour 
meouvrir  le  reste  des  costes  :  les  deux 
grands  estant  lestez  de  mat^riaux  pro- 
pes  a  bdtir,  estant  k  la  Mine,  its  y 
Brent  ane  petite  loge,  oik  ils  laiss^rent 
dii  h  douze  hommes ,  et  s'en  revinrent 
encore  richement  chargez  dix  mois 
apr^  leur  depart.  Mais  le  petit  vaisseau 
qui  vouloit  passer  CormefUin  et  Akara, 
^ant  este  emport^  par  les  mar^s ,  fut 
eontraint  de  retourner,  et  arriva  trois 
mois  auparavant  les  autres  avec  la  moi- 
tie  de  sa  earguaison.  On  le  fit  partir 
dans  rinstant  que  les  autres  turent 
Venus,  pour  porter  des  rafratcbissements 
k  eeux  qui  estoient  demeurez  dans  la 
Bouvelle  habitation  de  la  Mine,  qui  en 
qoatre  ans  s'augmenta  si  fort  par  la 
grande  colonie  qui  8*y  alia  Etablir,  qu'ils 
J  bAtirent  une  ^ise  que  Ton  y  voit 


encore  aujonrd'huy.  —  Ces  commence- 
ments estoient  trop  heureux  et  les  profits 
trop  grands  pour  avoir  de  loogues  suites. 
Les  guerres  civiles  a^^ant  commenc<^  en 
1410,  le  commerce  deperit  avec  la  mort 
de  quantite  de  marcbands ,  et  au  lieu  de 
trois  et  quatre  vaisseaux  qui  partoient 
tons  les  ans  du  port  de  Dieppe,  c*estoit 
beaucoup  quand,  pendant  deux  ans,  ils 
pouvoient  en  mettre  un  k  la  mer  pour  la 
ooste  d'Or  et  un  autre  pour  le  Grand- 
Sestre.  Enfin,  les  guerres  augmentant,  ce 
commerce  se  perdit  tout  a  fait.  —  Ge- 
pendant  les  Portugais  commenc^rent 
de  vouloir  aller  plus  loin  que  les  isles 
du  Cap-Verd  qu1is  tenoient,  et  de  tdcher 
a  s'^tablir  aussi  bien  que  les  Francois  a 
la  coste  d'Or.  Pour  cet  effet,  du  regne  de 
Jean  1^',  roy  de  Portugal ,  ils  ^uip^rent 
un  grand  vaisseau  a  Lisbonne  pour 
courir  les  costes  d'Afrique,  ou  ils  se 
trouv^rent  au  temps  des  pluyes ,  ee  qui 
leur  donna  tantde  maladies,  qu'ils  furent 
contraints  de  les  abandonner,  et,  voulant 
regagner  le  vent  poor  retourner  en  Por- 
tugal, furent  portez  le  vingt-troisieme 
jour  de  d^embre  1405,  feste  de  Sain^ 
Thomas,  dans  une  isle  sous  la  ligne, 

3u1ls  nomm^rent  k  cause  de  ce  Tisle 
e  San-Thome  ou  Thomas,  hk  ils  com- 
mencerent  k  bitir  et  y  faire  des  cases, 
voyant  que  toutes  les  choses  n^ssaires 
a  la  vie  s'y  trouvaient  en  si  grande 
abondance,  et  envoyerent  en  rendre 
eompte  au  roy  de  Portugal ,  qui  y  ren« 
voya  en  1407. ' —  Pen  de  temps  apres  ils 
vinrent  k  Tisle  du  Poivre,  et  de  la  dans 
la  terre  ferme,  vinrent  au  Benin,  pas- 
serent  en  Akara ,  oik  ils  trouv^rent  de 
Tor,  ce  qui  leur  donna  tant  de  joye 
qu*ils  r^olurent  de  retourner  k  San- 
Thome  pour  chercher  les  choses  n^ees- 
saires  pour  faire  des  habitations  sur  ces 
costes,  ce  qulls  firent  et  rendirent 
eompte  de  tout  au  gouvemeur  de  cette 
isle,  qui  ne  perdit  point  de  temps.  -^ 
En  1438,  ilenvoya  des  caravelles ,  qui 
8*avanoerent  jusques  a  ia  Mine  (que 
nous  avions  abandonn6e  vingt  ans  au- 
paravant, n'en  ayant  jouy  que  trente 
ans,  k  cause  des  guerres).  lis  y  arri- 
verent  le  vingt-troisi^me  avril ,  feste  de 
Saint-Georges,  sous  le  r^ne  de  Char- 
les yil,  roy  de  France,  des  malheurs 
duquel  ils  profit^rent,  et  qui  ne  nous 
avoient  pas  fait  seulement  abandonner 
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cette  place,  mais  aussi  toutes  celles  que 
nous  avions  sur  les  autres  costes.  — 
Les  Mores,  qui  s*estoient  bien  trouvez 
de  nous,  les  re^eurent  h  bras  ouverts, 
les  mireni  en  possession  de  nostre  habi- 
tation, leur  firent  mille  caresses,  et 
acheterent  leurs  marchandises  au  prix 
qa'ils  voulurent.  Les  Portugais,  volant 
ces  profits  immenses ,  le  font  scavoir  au 
roy  de  Portugal ,  Jean  II,  qui  y  envoye 
trois  vaisseaux  avec  expres  commande- 
ment  d'y  bastir  un  chasteau;  ce  quifut 
fait  en  1482,  sur  la  fin  du  r^gne  de 
Louys  XI,  roy  de  France ,  et  donnerent 
a  re  chasteau  le  nom  de  Saint-Georges 
de  )a  Mine,  en  m^moire  de  ce  qu'iis  y 
estoientarrivez  lejour  de  Saint-Georges, 
quarante-neuf  ans   auparavant,    d*ou 
ensuite  ils  se  sont  r^pandus  dans  les 
terrps  et  par  toutes  les  costes  d*Afrique. 
-r-  Le  chasteau  basti ,  le  roy  de  Portugal 
forma  une    compagnie  pour  faire  ce 
commerce  k  Fexclusion  de  tons  autres, 
laquelie  rendit  de  grands  revenus  au 
roy.  Comme  elle  se  sentit  assez  puis- 
sante  queiaue  temps  apres,  elle  bastit  le 
.chasteau  d'Axiine  au  de\k  du  cap  de 
Tres-Puntas,  un  fortin  en  Akara ,  et  une 
case  en  Achema,  h  cause  de  la  bont^  du 
lieu,  d'oii  ils  tiraient  la  pluspart  des 
choses  necessaires  a  la  vie.  —  Les  Mores, 
qui  ne  croyoient  point  que  ce  fust  pour 
les  maistriser  qu  ils  bastissoient  auisi, 
les  laissoient  faire,  amusez  de  leurs  bel- 
les promesses ,  qui  n  aboutirent  qu'k  les 
assujettir ,  ce  qui  arriva  peu  de  temps 
apr&;  car  cette  compagnie,  petit  k  petit, 
s  estantrenduemaistresse,  commen(^a  de 
tvranniser  les  Mores,  leur  faire  payer 
des  imp6ts,  les  maltraiter,  les  contrain- 
dre  au  pavement  d'un  certain  droit  pour 
le  poissoii,  etgagnaient  toujours  le  pais, 
dont  s'estant  rendus  maistres ,  ils  com- 
mencerent  tout  de  bon  d'user  de  violence 
envers  les  Mores,  leur  rencherir  les 
marchandises,  et  les  leur  faire  achepter 
au  prix  qu'ils  vouloient,  cequi  les  aigrit 
si  lort,  qu*en  Tan  1570,  apres  avoir 
seuis  et  absolus  possed^  ces  terres  Tes- 
pace  de  plus  de  cent  ans ,  ceux  d'Akara 
se  revolterent,  et,  ayant  attire  des  mar* 
chands  des  terres  plus  recutees,  sous 
ombre  de  n^oce,  sNsn  allerent  au  fort, 
odi  ils  tuerent  tous  les  Portugais. — Cecy 
rapport^  au  general  dela  Mine,  il  yen- 
Yoya  des  canoU  avec  des  soldats  et  des 


marchandises ;  mais  les  Mores  ne  vou- 
lurent jamais  les  souffirir  desceodre  k 
terre  :  c'est  pourquoy  ils  furent  con- 
traints  de  mettre  leurs  marchandises  sar 
le  sable  que  les  Mores  venoient  prendre, 
y  laissant  auta'nt  d'or  quails  avoient 
accotltum^  d'en  payer;  et  pour  leur 
faire  perdre  tout  a  fait  resperanoe  d'y 
pouvoir  rentrer,  c'est  qu'ils  ras^ent  le 
chasteau  de  fond  en  comble.  —  Gepen- 
dant  les  Francois,  qui  oommen^ient  un 
peu  de  respirer  apres  tant  de  guerres 
civiles  et  ^trangeres,  au  commencement 
du  r^ne  de  Henry  III  ^  reprirent  ces 
voyages  et  vinrent  premierement  sur  les 
costes  de  Malaguette,  et  passerent  de  la 
sur  celle  d*Or;  mais  appr^hendant  les 
Portugais,  qui  y  avoient  toujours  de 
bons  vaisseaux ,  ils  ne  trafiquoient  que 
dans  les  lieux  eloignez  de  la  Mine, 
comme  Akara,  ou  ils  arriverent  pendant 
ces  desordres.  —  G'est  pourquoy  ces 
peuples ,  voyant  qu'ils  ne  manqueroient 
plus  d'^trang;ers  pour  leur  apporter  oe 
qui  leur  faisoit  besoin ,  et  que  les  Fran- 
cois ne  vendoient  pas  si  cher  leurs  mar- 
chandises, et  les  traitoient  plus  douce- 
ment  que  les  Portugais,  se  resolurent 
au  massacre  cy-dessus ,  et  y  etablirent 
les  Franqois ,  qui  de  1^  allerent  k  Cor- 
merUin.  —  Les  Portugais ,  voyant  que 
de  tous  costez  ils  ne  pouvoient  empes- 
cher  les  Mores  de  negocier  avec  les 
Fran^iSy  (}ui,  outre  les  deux  habitations 
qa'ils  avoient  d6ja  a  Akara  et  k  Cor- 
mentin,  avoient  encore  basti  un  fortin  a 
Takorai,  au  commencement  de  la  coste, 
se  resolurent  d*en  venir  k  la  riolenoe 
avec  les  Mores,  br<llant  de  nuit  tous 
leurs  canots ,  leur  faisant  des  defenses 
sur  peine  de  la  vie,  et  les  faisant  esda- 
Tes ,  ce  qui  ne  servit  de  rien ;  c'est  pour- 
quoy lis  s*en  prirent  aux  Francois  qui 
venoient  k  Moure  et  a  Cap*  Corse.  Ayant 
£adt  venir  deux  navires  de  guerre  de  Lis- 
bonne  en  Tann^  1586,  dix  ans  apres 
que  les  Francois  y  furent  retoumez,  ils 
nous  coulerent  a  fond  en  Akara  un 
grand  vaisseau  de  Dieppe  nomme  I'Es^ 
p4rance ,  tuerent  une  partie  des  gens , 
et  firent  le  reste  prisonnier.  Ginq  ans 
apres ,  ils  nous  firent  encore  la  mesme 
chose  en  1591,  ayant  brdl^un  grand  vai9> 
seau  qui  estoit  k  la  rade  du  Gap-Gorse ,  et 
en  diverses  autres  rencontres  brtlloient 
nos  chaloupes,   tuoient  nos  gens  ^ 
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frifloieDt  des  prisonoiers,  qui  n'osoient 
pas  apres  ae  sauver,  a  moias  que  de 
Touloir  perdre  la  vie.  Cest  pourquoy 
tout  oecy ,  joint  aux  guerres  civiles  du 
temps  de  Henry  III  et  Henry  IV,  d'heu- 
reuae  mtooire,  qui  tenoient  occupez  les 
Francois  chez  eux,  fut  cause  que  nous 
abanaonDasmes  tout,  aimant  mieux 
manquer  de  gagner  que  d'estre  perp6- 
tuellemeot  au  hazard  de  perdre  la  vie; 
ce  que  nous  fismes  et  quittasroes  non- 
Kalement  la  coste  d'Or,  mais  aussi  tou- 
tes  les  autres.  —  Or,  par  ee  que  dessut, 
je  eoHcius  que  les  Francois  ont  les  pre- 
miers habile  ces  lerresj  qyUs  les  orU 
connues  avant  les  Partugais,  el  que  les 
Dieppois  doivenlavoir  eel  avanlage.qui 
leur  est  juslemenl  deu ,  rfavoir  esU 
Us  premiers  naoigateurs  d Europe.  » 
I  Telleest  la  tradition  aue  les  savants  por- 
tttgais ,  et  surtout  M.  le  vicomte  de  San- 
I  tarem ,  repoossentetcombattent  comme 
I  ooe  fausse  pretention  denueede  toute  au- 
I  torite  et  de  tout  fondenaent ,  comme  une 
I  these  invent^  k  plaisir  par  Villault  de 
Bellefond ,  ou  tout  au  moins  comme  un 
recit  purement  tlr^  de  son  imagination. 
Dans  son  livre  intitule  Memoria  sobre 
a  prioridade  dos  descobrimentos  par- 
Utguezes  na  cosla  tf  Africa  occidenUd 
para  servir  de  illustra^do  d  Chronica 
daconquisladeGuMpor  Azurara  (1), 

(i)  Le  maoascrit  de  )a  cfaroDique  de  la  d6- 
coorerte  et  de  U  conqu^e  de  la  Guinee  par 
Gomet  Emnez  de  Azunra  fut  decouvert,  eq 
1S37,  k  l«  Bibliotheque  Royale  de  Paris,  par 
M.  Ferdinand  Deots,  qui  en  publia  aussitot 
ue  notice  dans  les  ChroniquescheTaleresques 
de  FEspagne  et  du  Portugal.  M.  le  vioomle 
deCarreira,  envoye  extraordinaire  de  Portu- 
gal eo  France,  oblint  aisement  du  gouveroe- 
nent  rautoriMlion  de  le  publier.  Ce  texte 
PRcieox,queM.  de  Carreira  avail  pris  la  peine 
CK  tranacrire  lui-m^me,  partit,  en  1 8 4  x ,  i  Paris, 
i  la  Ubrairie  portugaise  de  M.  Ailiand,  sous 
fe  litre  de  :  Chronica  do  Descobrimento  e 
tonquitta  de  Guine ,  eseritapor  mandado  de 
flrei  D,  Afforuo  V,  toh  a  direcqao  scienti- 
^  e  secundo  as  inslruceoes  do  illuslre  in- 
Jwte  D.  Henri4jnef  pelo  e/tronista  Gomes 
Mennes  de  Azurara;  Jielmente  trasiadada 
domanuscrito  original  contemporaneo  p  que 
«  conserva  na  bibUotheca  Real  de  Paris ,  e 
Uft  pela  orimeira  'eez  dluz,  per  diltgenda 
^  'Hsoonie  da  Carreira,  etc.,  precedida  de 
*«■  itttrodttc^ ,  e  iUustrada  com  algunuu 


M.  le  vicomte  de  Santarem  pose  en  fait 
que,  si  la  priority  des  voyages  et  des 

no  las  pelo  msconde  de  Santarem,  etc.,  e  se- 
guida  dum  glossario  das  paiavras  e  phrases 
tntiqiiadas  e  obsoletas,  1  \'ol.  in-S".  «  L'ou> 
▼raged'Azurara,  dit  M.  de  Santarem  dans 
cetle  preface,  est  un  des  mouumenis  histo- 
riques  les  plus  precieux ,  non-seulement 
pour  rhisloire  du  Portugal,  mais  aussi 
parce  que  c'est  le  premier  outrage  ^il 
par  un  Europeen  slv  les  pays  situes  au 
midi  du  cap  Bojador.  II  est  le  premier  qui 
ait  riimi  et  coordonn^  les  relations  de  ces 
bardis  aventuriers  qui  oserent  pinetrer  les 
premiers  dans  la  mer  tenibreuse  des  Arabes 
el  frandiir  la  barriere  qui  avait  iuMiu'alors 
arr^te  tons  les  narigateurs  europeens.  Dans 
tout  le  cours  deson  ouTrage,  Azurara  nous 
montre  une  erudition  aussi  vaste  que  variee, 
et  nous  donne  la  mesure  des  connaissances 
que  possddaient  les  ssTaots  portugais  du 
quatorzieme  et  du  quinzieme  siede.  II  cite 
souvent,  non-seulement  la  Bible  et  les  saints 
Peres,  et  les  classiques  grecs  et  latins ,  mais 
encore  les  auieursarabes,  ainsi  que  les  vova- 
geurs  et  les  romanciers  de  r£spagne,de  I'l- 
talie,  dela  France  et  m^me  derAliemagne. 
La  fidelite  d*Azurara  comme  bistorien  est  in- 
contestable. II  est  tellementscmpuleux,  c|ue 
souvent  ii  aime  mieux  laisser  sa  relation  u- 
eomplele  aue  de  s'appuyer  sur  des  rensei- 
gnemeuts  aouteux.  L  intimite  dont  Thono- 
rait  rinfant  don  Henri,  qui  etait  TAme  de 
toules  ces  entreprises,  lui  procura  les  moyens 
non-seulement  de  oonsulter  les  documents 
autbentiaues,  mais  aussi  de  recueillir  les 
faits  de  la  boucbe  m^me  des  chefs  de  ces 
expeditions,  qui  etaient  presque  totis  des 
gentilshommes  de  la  roaison  de  linfant. 
L'ouyrage  d'Azurara  ^tait  regarde  depuis 
longtemps  comme  perdu.  Jean  de  Barros 
est  le  seul  auteur  qui  paraisse  en  avoir 
connu  qoelques  fragments ,  et  du  temps  de 
DamiendeGoes,il  etait  d^ja  completement 
oublie.  II  ne  serait  pas  etoonanl  que  le  roi 
don  AlnhonseV  e&l  fait  present  du  manus- 
crit  original  li  son  oncle  Alphonse ,  roi 
de  Naples,  grand  ami  de  la  lilterature  et 
des  livres,  auquel  il  envoy  a,  vers  le  com- 
mencement du  quinzieme  siecle,  Martino 
Gonzalez  Berredo  en  quaiite  d'ambassadeur. 
II  parait  que  ce  manuscrit  fut  transporte 
a  Valence,  probablement  par  le  due  de 
Calabre,  dernier  descendant  du  roi  Al- 
phonse ,  et  qu*il  y  fut  examine  par  Fr. 
Luiz  de  Souza,  qui  en  donne  une  description 
asses  exacte;  mais  depuis  cette  epoque 
on  en  perd  enticrement  la  trace ,  el  Ton 
«  ignore  quand  et  comment  ii  est  cntre  dans 
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d^ouvertes  en  Afrique,  faussement  at- 
trib  i^e  aux  navigateurs  normands  par 
Villault  de  BellefQnd ,  comme  aussi  par 
des  auteurs  espngnols  et  italiens  a  des 
navigateurs  de  leur  nation ,  eQt  ^te  le 
moins  du  monde  accredi(6e  aux  ^poques 
reculees  qu'ils  ne  craiguent  pas  de  iixer 
rigoureusement,  les  cosmographcs  coq- 
teroporains  de  ces  decouvertes,  par 
amour  intelligent  de  la  science,  ou  par 
patriotisme^n'eussent  pas  manqa^  de  con- 
signer dans  leurs  cartes  ces  premiers  pro- 
gr^s  de  la  science  g^ographique;  et  il 
montre  ati  contraire  que  toutes  les  cartes 
historiques,  toutes  les  cartes  marines,  an- 
t^rieures  aux  d6couvertes  des  Portugais 
sur  la  cdted'Afrique,  s*arrfitent  au  paral- 
Me  des  Canaries,  et  que  la  c6te  qui  se 
prolon^e  au  del^  du  cap  Bojador  n*est 
h\  tracee  ni  nommee, «  preuveplus  qu'6- 
«  vidente  de  Tignorance  ou  se  trouvaient 
«  les  premieres  nations  de  TEurope  au 
«  sujet  du  trace  et  du  gisement  de  cette 
«  c6te  et  des  nays  situ^s  sur  le  littoral.  » 
L'examen  de  la  mappemonde  offerte,  en 
1331  par  le  V^nitien  Marin  Sanuto  au 
)ape  Jean  XXII,  de  la  mappemonde  des 
r^res  PizBigani,  dat^  de  1367,  et  con- 
serv^e  dans  la  bibliotheque  de  Parme, 
de  la  fameuse  carte  Catalane  de  1375, 
de  la  curieuse  mappemonde  qoisetrouve 
dans  le  manuscrit  des  Chroniques  de 
Saint-Denis  (Bib!iotheque  de  Sainte-Ge- 
nevleve),  dessin^e  de  1364  a  1 380,  et  re- 
vltue  duseing  de  Charles  le  Sage,  roi  de 
France,  demontre,  en  effet,  que  les  Cana- 
ries ou  le  cap  Bojador  ^taient  consid^r6s 
par  les  cosmographes  du  quatorzieme 
siecle  comme  la  limite  des  connaissances 
et  de  la  navigation  ^  la  cdte  occiden- 
tale  d*  Afrique.  A  propos  du  dernier  do- 
cument que  j'al  nomme  et  qui  nous  inte* 
resse  particuli^rement,  M.  de  Santarem 
fait  la  remarque  que  cette  mappemonde 
repr6sente  sdrement  Tetat  des  connais* 
sances  g^ographiques  ^  T^poque  de 
Charles  V ,  et  qu'il  serait  absurde  de 
supposer  que  Charles  V,  qui  y  apposa 
sa  signature ;  ce  roi  savant  et  eclaire,  qui 
fit  a  Thistoire  de  Philippe  de  Valois  des 
corrections  ou  additions  si  importantes , 

«  la  Biblioth^eRoyale  de  Paris.  »  A  defatit 
de  rMition  princeps,  on  peut  ooiuultcr  avee 
fruit  Panalyse  critique  qu*en  a  donn^  M.  Ter> 
naux-Compans  dans  les  Nowv.^AnnaUs  Hms 
Voyages,  t.  XCI,  p.  3x8-337. 


qui  annota  le  mannserit  des  grandes 
Chroniques  de  Saint- Denis,  qui  Gt  tra- 
duire  par  Nicolas  Oresme  les  hvres  d^A- 
ristote  du  Ciel  et  du  Monde,  xC^i  pas 
tenu  a  voir  repr^enter  sur  cette  map- 
pemonde des  decouvertes  qui  lllustraient 
son  r^gne,  quand  d*ailleurs  il  semble 
constant  que  le  cosmographe  y  a  de$sin6 
le  paradis  d'apres  la  description  alors 
toute  r^cente  du  iameux  Jean  de  Man- 
devllle.  «  8i  done,  ajoute  M  de  Santa- 
k  rem ,  les  pretendues  expeditions  des 
«  Dieppois  en  Guin6e  avaient  eu  lieu 
c  sous  le  r^ne  de  Charles  V,  entre 
«  1864  et  1880,  et  si  ees  m^mesDiep- 
«  pois  avaient  form6  des  ^blissements 
«  dans  le  pays ,  cet  immense  progrte 
«  geographique  aurait  ^t^  de  toute  n^ 
«  eessite  consign^  dans  oe  monument 
«  contemporain ;  mais  bien  loin  qu'il  en 
«  soit  ai  nsi ,  les  seuls  noms  qu'on  y  trouve 
«  pourrAfrique,derorientjusqu*li  Too- 
«  cident,  sont  ceux  ^'Egwte^  de Babf- 
«  lone,  de  Thdbaide,  ^Alexandria, 
«  d'£thiopie,  de  Nilus,  etc.,  et  pas  le 
«  motndreindice  gu'on  edt  connaissanee 
«  de  la  cdte  occidentale  de  T Afrique, 
«  mdme  au  dela  du  cap  Nun.  »  M.  de 
Santarem  reproduit  cette  m^me  re- 
marque, avec  une  mdme  oonelusion,  en 
parlant  de  Touvrase  cosmographique, 
Imago  mundi,  du  cardinal  Pierre 
d'Ailly,  Vaigle  des  docteurs  de  France^ 
morten  1420  ou  1425.—  Puis,  poussant 
plus  loin,  il  etablit  (]ue  les  cartes,  s^ 
graphiques  et  historiques  tout  enseninle, 
post^rienres  au  passage  du  cap  Bojador 
par  les  Portugais,  c'est-a-dire  a  I'ann^ 
1484,  d^montrent  encore  qu'apr^  cette 
^poqtie  seulement  les  cosmographes  des 
autres  nations  commenedrent  a  ajouter 
k  leurs  cartes  le  trac^  de  la  c6te  occi* 
dentale  d'Afrique,  adoptant  en  g^n6ral 
la  nomenclature  hvaro-g^ographique 
des  Portugais  dans  leurs  cartes  mari« 
nes;  «  preuve  evidente  et  sans  r^pli- 
«  quede  leur  incontestable  priority.  »  II 
suit  aussi  et  fait  ressortir  avec  un  grand 
interdt  un  perfectionnement  progressif 
et  constant  dans  les  travaux  cartogra- 
phiques  des  Strangers  a  mesure  que  les 
Portugais  avancaient  dans  leurs  expl^ 
rations.  Or,  sur'aucune  des  nombreusei 
eartesitalieniies,  espagnoles  et  hollaiH* 
daises  que  M.  de  Santarem  a  examln^esi 
ne   paratt  le  nom  de  PetU-DieppB, 
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qae,  saivant  Vfllaiilt,  les  Dieppois  aa- 
raient  donn^,  dansle  quatorzieme  si^cle, 
aun  point  voisin  du  rioCestos.  —  Mais 
la  partie  de  cette  aavante  dissertation 
qoi  semble  avoir  le  plus  de  force  eontre 
1  authenticity  de  la  tradition  racontte 
par  Viiiault  est  celle  oik  M.  de  Santa- 
rem  prouveque  les  Fran^ais  eux-m^mei, 
et  en  particulier  les  Normands,  n*eni- 
pioy^nt  d'autre  nomenclature  hydro- 
g6dj^aphique  que  celle  des  cartes  por- 
tugaises,  et  que  le  nom  de  Petii-Dieppe 
parut .  pour  la  premiere  fois ,  dans  une 
carte  de  Guerard  faite  a  Dieppe  en  16S1 , 
e'est-lt-dire  post^rieore  de  cinq  ans  ^  la 
premiere  date  authentione  retrouvee  par 
le  pere  Labat  et  r^tablie  dans  Thistoire 
des  relations  commerciales  de  la  com- 
pagnie  de  Dienpe  et  de  Rouen  avec  la 
ndte  occidentale  d'Afrique  :  ainsi,  sans 
parler  d^une  carte  in6dite  d* Afrique,  da- 
t^  de  1533  et  ins^r^  dans  les  premieres 
OEwresde  Jacques  de  Faulx,  pilote 
pour  le  roi  en  la  marine,  la  relation  des 
voyages  d'un  capitaine  de  Dieppe,  da 
temps  de  Francois  I",  ins^ree  .dans  la 
collection  deRamusio  (t.  Ill,  1556),  au 
paragraphe  intitule  Del  viaggio  che  si  fa 
nella  Costa  delta  Guinea j  contient  toute 
la  nomenclature  portugaise,  sansy  m^ler 
les  ooms  de  Petit-Dieppe  et  de  Sestro-Pa- 
rit,  et  garde  le  silence  sur  la  pr^tendue 

Sriorite  des  d^couvertes  des  Normands 
ans  ces  m^mes  parages,  tandis  qu'on 
y  trouve  mentionnes  exactement  les 
nayizateurs  de  toutes  nations  qui  ont 
fiiit  la  decouverte  des  diverses  parties 
de  TAmerique.  L'auteur  de  cette  rela- 
tion, qui  paratt  d*ailleurs  fort  instruit, 
se  plaint  de  ce  que  les  Portueais  em- 
pdchaient  alors  les  Francis  d*aller  faire 
le  commerce  en  Guin^ ,  au  Br^sil  et  k 
laTaprobane.  «  U  faut,  dit-il,  que  les 
« Portugais  aient  bu  de  la  poussiere  du 
« eceur  du  roi  Alexandre ,  pour  montrer 

•  une  ambition  si  d^mesur^e.  S'il  edt 
«  ^te  en  leur  pouvoir  de  fermer  le  pas- 
« sage  des  mers  depuis  le  cap  Finist^re 
« jusqu'a  ririande ,  ils  Teussent  d^ja  fait 

*  des  longtemps ;  aussitot  qu*ils  ont  na- 
«  Tigu6  le  long  d*une  cdte ,  ils  s'en  em- 
«  parent  et  la  considdrent  comme  leur 
«  conqu^te.  »  Enfin ,  tout  dans  cette  re- 
lation porte  h  croire  qu*a  cette  ^poque 
les  armateurs  normands,  bien  loin  de 
^sputer  aux  Portugais  la  priority  de  ces 


d^oouTertes,  n'ament  pas  oonser?^  le 

{>lus  faible  souvenir  des^tablissementsde 
eurs  compatriotes  dans  le  quatorzidme 
siecle  k  la  cdte  de  Guinte.  Par  exemple , 
en  parlant  du  chateau  da  Mina ,  oe  ca- 
pitaine  dieppois ,  sans  faire  ni  r^rve  ni 
remarque,  ditsimplement  :  «  Depuis  le 
«  cap  Vert  jusqu'a  la  ri?idre  de  Mani- 
«  Congo,  on  ne  voit  qu'un  seul  fort,  qu*on 
«  appelle  le  chdteau  da  Mina  (l),  dans 

(i)  L'une  det  ebosesqne  M.  de  Saatarem 
s'est  le  pliu  efforoi  de  metire  hort  de  doute,c'eftt 
que  le  chiteau  de  la  M  ine  fat  biti  par  lea  Portu- 
gais ;  U  en  trouve  U  preuve  iiricuMble  dans  une 
charte  du  loi  Jean  II,  datie  du  17  mars  i4S5» 
liree  des  archives  royales  (Torre  de  Tooibo), 
et  iusir^  dans  un  Memoire  de  fiiL  da  Siiveira, 
relatif  k  la  decouverte  des  terres  du  Pr^tre- 
Jean  et  de  la  Guiaee  par  les  Portugais.  Par 
cette  charte ,  le  roi  octroie  au  capitaine  Diogo 
d*Azambuja,  en  recompense  de  ses  grandd  ser- 
vices ,  et  notamroent  de  la  construction  de  la 
forteresse  ouchiteau  de  Saint-Georges  da  Mi- 
na ,  en  Guinee ,  la  permission  d*ajouter  un 
chateau  k  ses  armoines.  M.  da  Siiveira  pr^ 
une  force  nouvelle  k  ce  document  en  le  rap- 
prochant  d*un  passage  de  Touvrage  in^it  oe 
Dfiarte  Pacheco ,  d£iii  au  roi  Emmanuel  le 
Grand,  et  iniituli  D9  situ  Orbis  :  «  Quoique 
«  notts  ayons  d^  rapporti  dans  le  second  li- 
ft vre  comment  Tejicellent  roi  donAlphonse  V 
«  de  Portugal  avait  fail  decouvrir  la  Mine  (en 
«  Janvier  lk^^,  par  Jean  deSantarem  et  Pe- 
«  dro  d'Escofar,  chevaliers  du  roi),  el  que 
«  nous  ayons  cite  les  capital oes  et  les  pilotes 
«  qu'il  avait  envoyes  ii  cette  expedition,  il 
«  convient  de  dire  maintenant  comment  le 
«  ser^ni&sime  prince ,  le  roi  don  Jean  II  de 
«  Portugal,  son  fils,  a  fait  executer ,  apres  la 
«  mort  de  son  p^e,  la  premiere  fondation  du 
«  diAleau  de  Saint-Georce  de  la  Mine,  lequel, 
«  d'apres  Tordre  de  oe  pnnce  magnanime,  fut 
«  coustruit  par  Diogo  d*Azambuja,  chevalier 
•«  de  sa  maison  et  commandeur  d' Alter  Pedroso, 
rf  ie  x^'  du  mois  de  Janvier  de  1482 ,  y  ^tant 
«  alle  avec  neuf  caravelles  mont^  par  des 
ft  hommes  tres-honorables  et  dont  il  ^lait  le 
«  commandant  en  chef.  II  commandait  en 
<c  outre  deux  ourques  de  quaire  cents  ton- 
ic neaux  chacune,  qui  avaient  a  leur  bord  une 
a  grande  quantite  de  chaux,  de  pierres  de 
«  taille  dselees  et  d'autres  objets  k  Tusage 
ft  de  semblables  constructions.  Malgr^  les 
m  grandes  contestations  qui  s'ilevircnl  entre 
ft  nos  gens  et  les  nigres  de  oelte  terre,  qui 
«  voulaient  s'opposer  k  cette  construction, 
«  on  est  venu  enfin  a  bout  de  la  bAtir  malgri 
c  eux,  et  de  la  terminer  avec  beaucoup  d*u« 
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tt  lequel  le  roi  de  Portugal  a  une  trentaiae 
«  de  persounes  pour  commercer  avec  les 
«  negres  qui  desceudent  des  hautes  ter- 
«  res  avec  de  Tor  et  de  la  malaguette, 
«  qu'ils  vont  echaoger  eocore  au  Rio* 
«  doS'Cestos,  ou  se  fait  le  plus  graod 
«  commerce  de  la  c6te.  »  M.  de  Santarem 
cite  encore  uoe  carte  d'Afriaue  de  1542, 
faisant  partie  dun  atlas  inedit ,  de  Jean 
Rofs  ou  Rofy  de  Dieppe,  destine  d'abord 
au  roi  de  France,  puis  dedie  a  Henri  VIII; 
une  autre  carte  appartenant  k  un  atlas 
dessine  pareillement  a  Dieppe,  en  1647, 
par  r^icolas  Falard  de  la  m^me  ville;  la 
dix-huiti^me  feuille  de  Tatlas  inedit  de 
GuUlaume  le  Testu,  pilotefrancais,  d6di^ 
a  ramiralColignyen  1 555,et conserve  au 
d^pdf  de  la  guerre;  les  cartes  d'Afrique 
gravees,  qui  accompagneiit  la  traduction 
de  Leon  I'Africain ,  publiee  a  Lyon  en 
1356,  par  Jean  Temporal,  et  la  Cos- 
mographiede  Belle-Forest  CParis,  1575); 
I'ouvrage  de  Thevet,  cosmographe 
du  roi,  public  cette  m^meann^e;  une 
carte  in^dite  en  parchemin,  dat^e  du 
7  juiiiet  1601 ,  et  faite  a  Dieppe  par 
CuiUaume  Levasseur,  sur  laquelle  le 
nom  de  Rio-dos-Ceslos  est  6crit  a  Ten- 
cre  rouge;  une  autre  carte  manuscrite 
en  parchemin  faite,  en  1 625,  par  Dupont 
de  Dieppe  :  sur  toutes  oes  cartes  man- 
quent  les  noras  de  Petit-Dieppe  et  de 
Sestro^ Paris ,  dans  toutes  la  nomencla- 
ture est  exclusivement  portugaise ,  pres- 
que  toules  en6n  portent  les  signes  de  pos- 
session des  rois  de  Portugal.  Eniin,  une 
carte  d'Afrique  en  parchemin ,  dessinee 
a  Dieppe  par  Jean  Guirard,  en  1631, 
pr^seute;  pour  la  premiere  fois ,  avec  le 
nom  de  Rufisquej  forme  peut-^tre  cor- 

«  tilite  et  d'activite ,  qui  alors  etait  de  grande 
n  Decessile  pour  nous  defendrt  et  nous  ga- 
«  rantir  tous;  ensuite  le  m^me  roi  Jean  II 
«  a  juge  qu'il  convenait  d*y  faire  beaucoup 
«  de  cunstruciioDS,  el  nous  savoos  que  daus 
«  toute  i'^tbiopie  de  Guiaee ,  depuis  la  crea^ 
«  lion  du  moude ,  ce  clialeau  a  ele  le  pre- 
«  mier  ediGce  qui  fikt  construil  daos  cette  re« 
tt  gion,  ediOce  dans  lequel  noire  seigneur  a 
«  fait  imniensementproiipererle  commerce.  » 
—  M.  de  Saniarcm  produit  encore  a  Tappui 
de  oes  documents  autbentiques  une  bulle  du 
pape  Sixte  Y,  du  xi  septembre  1481,  eu  faveur 
des  Poiiugais  qui  viendraient  a  mourir  durant 
la  construction  du  chateau  de  Ui  Mine.  (^Bulletin 
delaSoc.  degeogr,,  JII*ser.,t.  V,jauv.  1846.) 


rompue  du  nom  de  RUhFresco,  cdui  de 
Petit-Dieppe^  parmi  une  nomendature 
toute  portugaise  d'ailleurs ,  ou  traduite 
du  portugais  en fran^ais.  «  Si  done,  dit 
«  M.  de  Santarem  en    r^sumant  ces 
«  nombreuses  preuves ,  dans  toutes  les 
«  cartes  d* Afrique  de  toutes  les  nations 
«  de  FEurope ,   sans  exeepter  mfime 
«  celles  faites   par  les  cosmograpbes 
a  frani^ais  dans  le  courant  du  seizi^me 
«  siecle ,  les  6l^ments  de  la  nomencla- 
«  tureg^ographique  que  Ton  a  employes, 
tt  sont  ceux  des  cartes  portugaises  du 
«  quinzieme  siecle,  et  si  meme  dans 
«  celles  des  cosmograpbes  de  Dieppe, 
«  on  ne  trouve  point  Findication  de 
«  PetU'Dieppe ;  si  ce  nom  paratt  pour 
«  )a  premiere  fois    dans  la  carte  de 
a  Guerard  de  1631 ,  il  est  evident  que 
«  cette   d^omination  ne  fut  donn^ 
«  au  point  conti^u  au  Rio^os-Cestos 
«  qu'apres  Tetablissement  de  la  eompa- 
«  gnie  des  marins  de  Dieppe   et  de 
tt  Kouen,  fond6e  en  1626,  c'est-a-dire 
tt  un  an  apres  la  redaction  de  la  carte  de 
«  Dupont,  d'autant  plus  que  cette  com« 
«  pagnie  deploya  une^andeactivite,et 
«  obtiut  de  grands  benefices  depuis  cette 
«  anneejusqu'en  1664,administrdntses 
«  factoreries  d'Afrique  par  des  direo- 
«  teurs  deson  choix,  et  pourvoyant  a  ses 
tt  moyens  de  defense  sans  Tintervention 
«  du  gouvernement.  »  —  D'autre  part, 
M.  de  S»ntarem  reconnalt  dans  Tecole 
geographique   fondle    par  Sanson  le 
p^re,  sous  la  protection  de  Richelieu , 
et  continue  par  ses  enfants  et  son  ne- 
veu  Duval,  une  tendance  toute  frau- 
caise ,  si  je  peux  dire.  Dans  les  cartes  de 
Sanson  lepere,dateesde  1650,  la  nomen- 
clature portugaise  disparait;  quarante- 
sept  noms  portugais  inscrits  sur  toutes 
les  cartes  aut^rieures ,  autre  le  cap  Bo- 
jador  et  le  cap  Vert,  sont  supprim^, 
et  cette  suppression  affectee  n*est  nulle- 
ment  r^paree  dans  la  carte  d*Afrique 
publiee  parson  ills  en  1669 :  en  outre,  sur 
cette  m^me  carte,  compos^e  d'apres  les 
relations  les  plus  recentes  (etsans  doute 
la  relation  de  Villauit  de  Bellefond  est 
comprise  dans  cette  indication  generale), 
le  nom  de  Petit- Dieppe  est  marque  vers 
ie  5*^  degr6  et  demi  de  latitude  nord  (1). 

(i)  Bulletin  de  la  Soc,  de  gedgr,,  II*  serte* 
t.XVI,p.aoi-a65. 
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Les  eondusions  du  M^moire  eritique 
de  M.  te  vicomte  de  Santarem,  dool  qous 
nous  sommes  efforc^  de  recueillir  exacte- 
ment  et  de  mettre  en  relief  lea  prineipaux 
traits,  ont  ^t^fortement  oombattues  par 
M.  d'Avezac,  et,  suivant  nous,  avee 
toute  probability.  Dans  Thistoire  des 
dmavertes  g^ograpfaiques,  comme  dans 
toute  bistoire en  general,  ii faut  recon- 
naltre  etadmettre  une  premiere  ^poque, 
obscure,  denuee  de  documents  autben- 
tiques  et  faiblement  eclair6e  par  quel- 
ooes  rares  traditions.  Des  expiMitions 
ffaventuriers  hardis,  des  entreprises 
cTbeureux  marchands,  ont  ddl  precMer 
Ie8  grandes  explorations  con^ues  et  pour- 
suivies  par  les  gou?ernements  dans  un 
esprit  de  conqulte ,  ou  dans  Tinter^t  du 
oommeree  et  de  la  science;  mais  natu- 
rellement  ces  tUcouvreurs  offideU  ont 
fait  oublier  laMaireurs  isolis  et  tans 
wm;  et  «  presque  toojours  le  droit  de 

•  d^uverte,  et  m^me  de  premiere  oo- 
«  eupation,  fruit  d*entreprises  privto, 

•  a  ^  consider^  comme  non  avenu 
«  et  complement  efface  par  la  prise 
«  de  possession  des  gouvernements.  » 
Est-ee  done  une  ooupable  injustice  ou 
une  pr^Btion  vaine  et  excessive  que  de 
vouloir  reodre  a  chacun  sa  gloire  et  de 
recbercber  les  traces  de  ces  premiers 
voyages  qui  ont  ouvert  le  cbemin?  de 
croire,  par  exemple,  a?ec  une  naive  et 
iiDcere  admiration  au  r6cit  des  naviga* 
tionsdieppoises,  eo  reconnaissant  bau- 
tement  que  les  premieres  notions  po- 
atives  acquises  a  la  science  g^gra- 
phique  dans  Tocean  Ocddeutal ,  sur  les 
o5tes  d'Afrique ,  sont  dues  aux  explo- 
rations portugaises  du  quinzieme  sid- 
cle?  Nous  trouvons  cette  double  verite 
bistorique  solidement  ^tablie,  avec  au- 
tam  de  bonne  critique  que  de  bonne  foi, 
daos  la  dissertation  de  M.  d'Avezac^ 
intitulee :  Notice  des  dicouvertes  failes 
fftt  moyen  dge  dans  I'ocSan  Atlan- 
^vfue,  antMeurement  aux  grandes 
tepiorations  portugaises  du  quin- 
'^medicte  (I ).  —  Negligeant  d'abord  la 
question  des  navigations  dieppoises  en 
Ouinee,  au  quatorziemesiecle,  M.  d*A- 
vezac  prend  soin  de  fixer,  d'apr^  les 

(0  NouptUes  Jnnaies  des  Fojages^  V*  se- 
nt, cahiers  d'octobre  x845,  de  mars  el  de 
■li  1846. 


bistoriens  sp^ciaux  des  navigations  por- 
tugaises ,  Eannes  de  Azurara  et  Jeau  de 
Barros,  les  dates  certaines  de  ieurs  ex- 
plorations suocessives  le  long  des  cAtes 
d'Afrique ,  jusqu*au  point  remarquable 
de  Bio  do  Ouro;  puis,  d*apr^  la  chro- 
nique  contemporame  de  la  conqu^  des 
Canaries  par  le  baron  normand  Jean  de 
B^encourt,  en  Tannic  1402,  il  moutre 
que  les  Francis  avaient  double  le  cap 
Noun  et  le  cap  Bojador,  et  qu*ils  con- 
naissaient  le  fleuve  de  TOr  bien  avant 
que  le  prince  Henri  poussAt  sur  cette 
m^me  route  les  navigateurs  portugais , ' 
encore  tout  novices  a  cette  ^oque. 
Mais  les  Franqais  eux-m^mes  y  avaient 
€t6  pr^c^es  par  des  marins  Catalans, 
espagnols,  arabes,  genois :  ainsi  H.  d*A- 
vezac  rappelle  la  mention  que  fait  la 
carte  catalane,  de  1875,  d'un  voyage  au 
fleuve  de  FOr  entrepris,  d^s  Tannte 
1346,  par  le  Mayorauin  Jacques  Ferrer, 
et  sans  doute  pr6c^e  d^ja  de  piusieurs 
autres;  «  car  on  nefait  point  unarme- 
«  ment  k  destination  fixe  quand  on  ne 
«  connatt  pas,  approximativemeut  du 
«  moins,  le  but  que  Ton  doit  atteindre. » 
£n  effet,  le  souvenir  dequelques-unesde 
ces  expeditions  p\uB  ancienness^est  con- 
serve :  la  Clironique  des  chapelains  de 
B^tbencourt  parte  longuemeiit  d'un  fr^re 
mendiant  espagnol  qui,  deux  fois,  vi- 
sita  ces  parages,  et  la  seconde , "  trouva 
«  Mores  qui  armoient  une  galere  pour 
«  aller  au  fleuve  de  TOr,  et  se  loua 
«  avec  eux,  et  entrerent  en  mer ,  et  tin- 
«  drent  le  cbemin  au  cap  de  Noun  et 
«  au  cap  de  Saubrun  (Djoubi),  et 
«  puis  au  cap  de  Bugeder,  et  toute  la 
«  costiere  devers  midy  jusques  au  fleuve 
«  de  rOr.  »  Le  gtographe  arabe  £ba 
SaVd  a  racont^  aussi  le  voyage  acci* 
dentel  d*un  Arabe  de  Mauritanie,  £bn 
Fatliymab ,  beaucoup  plus  loin  vers  le 
sud,  jusque  dans  le  golfe  d'Arguin, 
que  les  Maures  appelaient  le  golfe  Vert. 
Enfin  Texp^ition  g6noise  des  freres 
Vivaldi ,  qui  remonte  au  moins  k  Tan- 
nee  1285 ,  d*apr^  les  temoignages  de 
Pierre  d'Abano,  dooteur,  mort  en  1315 
ou  1816,  et  d'Usodimare ,  bistorieo  du 
quinzieme  siecle,  paratt  avoir  atteint 
certainement  les  parages  de  la  Gamble. 
J'ajouterai  brievemeiit,  d^apres  M.  d*A- 
vezac,  que  les  Portugnis  n'ont  atteint 
que  po$l6rieurement  a  Taonee  1431  les 
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lies  A^reg,  paifaiteinent  connues  des 
Italiens  et  des  Catalans  ao  qaator- 
zidme  sieole,  et  tracees  en  detail  sur 
lears  cartes  dh  1851;  qa'iJ  est  avou^, 
par  les  historiens  portugaiseux-m^mes , 
ue  rexistence  d€«  Azores  fut  r^v^lte 
rinfant  don  Henri  par  une  carte  ita- 
lienne  que  lui  rapporta,  en  1438,  son 
fr^re  I'infant  don  P^ro;  que  les  Portu- 
gais  n'ont  aborde  k  Mad^re  qu'en  1420 . 
et  qu*on  a  releve  encore  un  aveu  formel 
de  lears  historians  que  des  Anglais  y 
^taient  arrives  dans  le  Steele  pr^cMent, 
et  aue  le  recit  de  leurs  a  ventures ,  re- 
oueilli  par  un  pilote  espagnol  avait  d^ter- 
min^  la  d^o\iverte  portugaise  de  Ma- 
dere;  que  ce  nom  m^me  de  Madeira 
doit  6tre  consid6r6  comme  une  tra- 
duction portugaise  de  la  denomination 
Uolacteuo  Legname^  donn^e  k  cettetle 
paries  Italiens,  marquee  sur  leurs  cartes 
du  quatorzi^me  si^le,  et  adoptee  m^me 
sur  les  cartes  catalanes;  gu*en  1420 
les  mariniers  portugais,  suivant  Iet^« 
moignage  irrecusable  de  Jean  de  Bar- 
ros,  nitaient  pen  encore  accoutumia 
m  vaguer  en  pleine  mer^  toute  leur 
icienee  nautique  se  bomant  a  un  ca- 
botage toufours  en  vue  de  terre;  qu'cn- 
fin  les  rois  Denis  le  Liberal  et  Ferdinand 
ne  firent  T^klucation  nautique  des  Por- 
tugais et  ne  pr^par^rent  le  merveilleux 
d^veloppement  de  leur  marine  au  quin- 
zi^me  Steele  qu*en  engageant  k  leur  ser* 
vice  d'habiles  marins  etrangers :  en  1 317, 
par  exemple,  le  roi  Denis  passa  un  traits 
avec  le  Genois  Emmanuel  Pezagno,  et  lui 
conf^ra  le  titre  d'amiral  h6r6ditaire ,  k  la 
charge  expresse  de  fournir  et  de  tenir 
toujours  au  eomplet  un  ^tat- major  de 
vingt  officiers  ginois  pour  le  comman- 
dement  de  ses  galores.  Dans  la  relation 
d'une  exp^ition  faite,  en.l341,  aux  Ca- 
naries par  deux  capitaines  italiens  au 
service  du  Portugal,  on  ne  volt  figurer 
que  des  Florentins,  des  Genois,  des  Cas- 
tillanset  d*autresEspagnols,  mais  pas 
un  Portugais ;  et  lorsque  Tinfant  don 
Henri  fonda,  en  vue  des  grandes  explo- 
rations qu'il  avait  projet^es,  Tecole  nau- 
tique portugaise,  c*est-a-dire  en  1438 
seulement,  il  lui  fallut  encore  avoir  re- 
cours  k  I'habilete  et  k  Texp^rience  des 
Strangers,  etcefut  un  Mayorquln  qu'il  fit 
venira  grands  frais  pour^enseignerl'art 
dela  navigation  auxofliciers  portugais* 


«  II  ne  s^aglt  done  plus*  dit  M.  d'A- 
vezac ,  d'engager  en  faveur  des  tra- 
ditions dieppoises  une  lutte  contre 
toutes  les  idees  revues,  mais  seule- 
ment de  montrer  qu'eiles  offrent  un 
exemple  de  plus  de  ces  navigations 
europ^ennes  qui  avaient  pr^cra^  iso- 
Itoent  k  diverses  dates  le  grand 
mouvement  maritime  qui  a  valu  au 
Portugal  une  si  magnifique  page 
dans  rhistoire  du  monde.  Ce  n*est 
point  k  dire  que  nous  ayons  la  pre- 
tention de  faire  accepter  comme  in- 
contestables  dans  tons  leurs  details 
les  r^cits  tardivement  r^dig^s  de  ces 
andennes  expeditions  des  marins  nor- 
mands ;  mais  ces  recits  nous  paraissent 
du  moius  admissibles  en  oe  qui  eon- 
cerne  les  dates  de  depart  et  d*arrivee, 
les  noms  et  le  tonnage  des  navires 
envoyes ,  les  cbargements  de  retour, 
les  particularites,  en  un  mot,  qui  de- 
vaient  ixre  consignees  sur  les  regis- 
tres  ofiQciels  du  port  d^armement; 
et  ils  nous  paraissent,  dans  tons  les 
cas,  faire  une  foi  entiere  quant  k  Tan- 
teriorite  de  nos  navigations  en  Gui- 
nea, k  regard  de  celles  des  Portugais. 
Cette  anteriorite  etait  attestee  par  les 
Africains  eox-memes  aux  Hollandais, 
successeurs  des  Portugais;  et  cer- 
tains indices  materiels  confirroaient 
a  eet  egard  les  declarations  des  natu- 
rals. Voici  ce  que  le  docteur  Olivier 
Dapper  a  constgne  k  ce  sujet  dans 
la  Description  de  fjfrique ,  publiee 
en  1668,  en  hollandais,  k  Amster- 
dam :  Le  chateau  de  la  Mine  est 
un  tres-vieil  edifice,  comme  le  de- 
montrent  differentes  dates  en  diveis 
endroits.  A  une  batterie  en  mines, 
restauree  par  les  n6tres  il  y  a  quel- 
ques  annees ,  et  nommee  la  batterie 
Francaise,  parce  qu^elle  etait  de  cons- 
truction fran^aise,  et  que  lea  Fran- 
^ais ,  suivant  ce  que  disent  les  indi- 
genes, etaient  etablis  en  ce  lieu  avant 
les  Portugais ,  nos  gens  trouverent  fe 
miliesime  de  Tan  1300;  noais  lea 
deux  caracteres  suivanta  ne  purent 
etre  dechiffres.  Sur  la  petite  place 
interieure  existe  aussi  une  inscription 
gravee  surpierre,  entre  deux  vieux 
pilastres,  mais  presque  entiereraent 
effacee  par  l*erosion  des  pluies,  et 
consequemment  illisible.  Tandis  qu'aa 


guin£e. 


fU 


magasin,  oa  bAtiment  des  Tivres,  on 
Toit  toot  d'abord  qu'il  a  et6  bdti  en 
rannee  1484 ,  aous  Jean  II ,  roi  de 
Portugal,  comme  le  manifeste  le  mil- 
16sime  place  au-dessus  de  la  porte , 
lequel  est  encore  aussi  net  et  aussi 
ender  que  sll  remootait  seulement  k 
quelauesanoees:  d*oii  il  faut  conclure 
aue  les  autres  dates  mentiounees  ci- 
dessus  doiveot  £tre  tres-anciennea. 
-^  Ges  r^dta  indigenes,  simplement  in- 
diqu^  par  Dapper ,  nous  les  trotivons 
recueillis  avec  plusde  detail  dnquanta 
aos  auparavant  par  le  chirargi^n  alle- 
mand  Samuel  Braun ,  de  Basle ,  pen* 
dant  le  s^jour  de  trois  anuses  qu'il 
fit  k  la  cdte  d'Or,  de  1617  a  1620,  au 
fort  Nassau;  il  les  a  consignes  dans 
sa  relation,  dont  le  texte  original 
aliemand ,  aussi  bien  qu*une  version 
latine,  ont  et^  publics  k  Francfort,  en 
1625,  par  les  soinsde  Jean  Theodore 
de  Bry,  en  appendice  a  la  premiere 
partie  de  sa  tameuse  collection  des 
Petit*  voyages.  Cetle  relation  prouve 
que  Villault  n*est  point,  comme  on  a 
Toulu  le  faire  entendre,  rinventeur  de 
la  these  qu*il  a  soutenne.  Nous  ne 
jKHiTons  mieux  faire  que  d*en  donner 
lei  one  traduction  litt^ale  :  —  En  ce 
fort,  aussi  bien  qu'd  Accara,  j'ai  vu 
des  gens  qui  ^taient  dges  de  cent 
trente  ans,  lesquels  m*ont  dit  que  d^jk 
bien  des  ann6es  auparavant  le  comp- 
toir  de  la  Mine  avait  ^te  fonde  par  les 
Francis,  qui  venaient  traiiquer  en 
cet  endroit.  Comme  chague  ann^e» 
trois  mois  durant,  il  regnait  une  pluie 
mdl^  de  bourrasques  que  nous  appe- 
loos  travada,  telle  que  beaucoup 
de  marchandises  en  ^taient  endom- 
mageea,  ils  demanddrent  aux  habi- 
tants la  permission  de  bdtir  un  maga- 
sin  ou  entrepdt,  ce  que  les  n^gres, 
qui  (staient  avec  eux  en  tr^s-bonne 
intelligence,  leur  aocord^rent  volon- 
tiers.  lis  construisirent  done  un  assez 
grand  magasin,  ettransport^rent  leurs 
marchandises  k  terre.  lis  ^tablirent 
ainsi  un  commerce  d'autant  plus  avan- 
taceux  qu'alors  les  habitants  decepays 
ecnangeaient  Tor  contre  des  marchan- 
dises, sans  le  mesurer  autrement 
qu'a  Foeil.  Quand  les  Portugais  eu- 
rent  appris  que  les  Franij^ais  faisaient 
avec  les  negres  un  si  bon  commerce, 


ils  vinrent  les  surprendre  k  rimpro<« 
viste,  et  s*empar^rent  du  magasiui 
donnerent  les  marchandises  aux  ha^ 
bitants,  et  assur^rent  qu*ils  traiteraient 
avec  eux  k  de  meilleures  conditions 
que  les  Francis.  Ces  pauvres  gens 
le  crurent  boimement^  et  aiderent  au 
massacre  de  ceux  qui  vinrent  ensuite. 
Finalement,  le  magasin  fut   trans- 
formd  en  une  ^lise ,  qui  main  tenant 
est  tres-bien  fortifiee  et  ne  sert  qu*i 
leur  grand  dommage.  — La  tradition 
des  indig^es,  ainsi  rapport^e  en  1617 
k  Braun  par  des  vielilards  Ag^s  do 
cent  trente  ans,  c'est-^-dire  par  des 
homines  n^  dans  les  premieres  an-* 
n^  de  r^tablissement  des  Portu- 
gais, et  dont  les  p^res  avaient  vu  les 
fails  consignes  dansce  r^cit ;  une  telle 
tradition  est  un  fait  considerable ,  que 
ne  sauraient  an^ntir  de  simples  ab- 
negations. Elle  est  d'ailleurs  confir- 
mee par  des  indices  mat^riels  qui  no 
sont  point  sans  valeur;  ces  vieilles 
inscriptions  rong^s  par  le  temps, 
surtout  celle  qui  fut  trouv^  par  les 
Holiandais  dans  les  ruines  de  Tan- 
cienne  batteriefrangaise*  attestaient 
gue  les  premieres  constructions  du 
rort  de  la  Mine  dataient  du  quator* 
zi^me  siecle.  II  v  a  plus  :  ce  magasin 
franqais,  transrorme  en  6glise  par  les 
Portugais,  gardait  encore,  en  1667,  la 
trace  de  ses  anciens  maltres.  Villault 
de  Bellefond,  qui  visita  alors  ces  pa* 
rages ,  Tatteste  de  la  maniere  la  plus 
precise.  Les  Holiandais,  dit-il,  se  ser- 
vent  aujourd*hui  pour  leurs  presches 
de  la  mesme  ^lise  que  nous  y  bastfmes, 
dans  laauelle  on  remarque  encore  les 
armes  oie  France.  Ainsi,  au  milieu  du 
dix-septidme  sitele  subsistaient  en- 
core au  chateau  de  la  Mine^  indepen- 
damment  des  traditions  locales  les 
moins  equivoques,  des  preuves  mat6- 
rielles,  contemporaines  de  Tancienne 
Dossession  des  Francais.  —  II  v  a  lieu 
de  penser  que  les  elements  au  r^cit 
publi6  par  Villault  de  Bellefond,  le 
premier   des  expeditions  dieppoises 
en  Guin^e  au    quatorzi^me  siecle, 
avaient  ete  puis^s  dans  les  registres  de 
Tamiraute  ae  Dieppe,  que  le  bombar- 
dement  de  1694  a  ensuite  detruits.  Quel- 
que  prevention  que  Ton  puisse  ma- 
nifbster  contre  Tautbenticite  des  in- 
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«  formations  deVillault,  contre  la  ffQ* 
«  rete  de  son  jugement  ou  T^tendue  de 
c  son  instructiOD,  m^me  ooatre  sa  bonne 
c  foi,  on  ne  pent  m^onnaftre  nean- 
«  moins  que  les  d^ils  qa*it  donne,  fus* 
«  sent-ils  douteux,  erron^,  contronv^s, 
«  le  fait  fondamental  de  T^tablissement 
«  des  Francis  a  la  Mine,  au  quator- 
«  zieme  siecle,  n'en  demeurerait  pas 
«  moins  constat^  par  des  t^moignages 
«,anterieurs,  qu'on  a  pu  ignorer  oa 
«  perdre  de  vue,  mais  qui  suJ^istent,  et 
«  dont  on  essaierait  vainement  de  con- 
«  tester  fautorite.  Ceux-la  done  nous 
«  paraissent  avoir  6U  plus  sages  et 
«  plus  justes,  qui,  parmi  les  savants 
«  portugais ,  n'ont  point  trouv6  impro- 
«  babies  les  anciennes  navigations  diep- 
«  poises  a  la  cdte  de  Guinee  (1).  lis  out 
«  cruy  avec  raison,  que  la  gloire  histo* 
«  rique  du  Portugal  ^ait  fondle  sur 
«  assez  de  m^rites  r^els  pour  n'avoir 
«  pas  besoin  de  disputer  la  part  legitime 
c  d'autres  peuples.  Disons-le  encore 
«  une  fois  :  cette  grande  route  maritime 
«  des  Indes,  oik  les  freres  Vivaldi  s'a- 
«  venturaient  d^  le  treizieme  siecle, 
«  certes  les  Portugais  ne  s'y  engag^ 
«  rent  point  les  premiers,  mais  ils  y 
«  pers^vererent ,  et  les  premiers  ils  at- 
«  teignirent  le  but;  voila  leur  part :  elle 
«  est  assez  belle  pour  qu'ils  n*aient 
«  point  a  en  ambitionner  d\utre.  » 

Les  Hollandais  succed^rent  aux  Por- 
tugais dans  la  domination  de  la  c6te 
d*Or  :  en  1637,  leur  compagnie  privile- 
giee,  dite  des  Indes  Orcidentales,  s'^tait 
empar^de  la  forteresse  d'Elmina ;  deux 
ann^s  lui  suffirent  des  \k  pour  d6pos- 
sederentierementles  Portugais,  et  cette 
depossession  fut  consacrde  a  tout  jamais 
par  le  traits  de  1641  (2).  La  lutte  s'en- 

(i)  AntoDio  Ribeiro  dos  Santos  :  Memoria 
sobre  dots  antics  mappas geographicos, 

(i)  Le  dernier  chapiire  de  la  relation  de 
Villaull  de  Bellefond  a  pourliu^  Raisonspour- 
quoi  Us  Portugais  furtnt  chassis. «  Les  Portu- 
gais, dit-il,  croyant  avoir  tout  gagnc  d'a  voir  fait 
abandonner  oescostes  aux  Pran^oiSf.lomb^rent 
de  mal  eo  pis :  car  les  Hollandois,  qui  avoient 
commence  d'y  naviguerdes  Tan  1595,  y  basti- 
rent  le  fort  de  Nassau,  et  depuis  en  ont 
chasse  tout  k  fait  les  Portugais.  11  n'est  pas 
hors  de  propos  de  dire  les  raisons  qui  obli- 
jei-ent  les  Mores  a  aider  les  Hoilaudois  de  tou- 


gagea  alors  entre  les  Hollandais  et  les 
Anglais ;  mais  avant  d'en  marquer  les 
principaux  ^v^oements,  j'emprunterai 

tes  leurs  forces  contre  les  Portugais ,  qui  se 
peuvent  reduire  a  cinq  principales  :  la  pre- 
miere flit  Tarroganoe  des  Portugais ,  qui  n*a- 
▼oient  nul  egard  a  personne,  se  faisant  senrirpar 
les  princes  et  les  rois ,  qu*iis  traitoient  comme 
des  esdaves,  maxime  loute  contraire  pour  p- 
gner  oes  gens,  qui  surtout  aiment  la  cinlite  et 
I'honneur.  —  La  seoonde  fut  la  tyrannic  qo'ils 
exercerent  lorsqo'ils  se  sentirent  maitres  du 
pays.  Pour  lors  ils  leur  vendirent  les  maichaiidi- 
ses  au  prixqu'ils  voulurenl,non  en  detail,  mais 
en  gros,  n'ouvrant  jamais  leurs  magasins  que 
les  marcbands  n'eussent  au  moins  5o  marcs 
d'or,  et  n'osoieut  approcher  du  cbiteau  sans 
oela;  imposerent  divers  droits,  jusqu'au  pois- 
son;  les  obligerent  a  des  conrees  perpetuelles ; 
et    depuis  que  les  Francis  et  les   Hollan- 
dois commencerent  i  y  traiter,  ils  metloient 
aux  fers  ceux  qui  tra6quoient  avec  eux,  je- 
toient  en  merles  marchandises  qu*i!s  aioient 
acheptees  d'eux,  et  voyant  que  ny  defenses  ny 
peines  ny  menaces  ne  k^  pouvoient  empetcber 
d'aller  a  bord ,  ils  leur  apprirent  a  falsifier 
Tor  poor  tromper  les  estrangers,  avec  oelte 
r^erve   que  qniconque   en  apporteroit  an 
fort  sera  it  mis  a  mort  sans  distinction  de  per^ 
Sonne,  ainsi  c^u'il  arriva  au  cousin  du  roy  de 
^  Comendo,  qui,  pour  avoir  apportede  faux  or 
m^le  parmi  le  bon ,  fut  attacbe  a  U  boocbe 
d*uo  canon  auquel  on  mit  le  feu ,  qui  estoit 
le  snpplice  dont  ordinairementils  se  servoient 
Les  trois  autres  raisons  ne  fureut  pas  moins 
puissantes ,  concernant  Tinterest  sur  lequel  ils 
sont  plus  delicats  qu^aucune  autre  nation.  Ces 
raisons  sont :  la  premiere,  que  les  Hollandois 
leur  apporterentdescboses  nouvelles,les  noirt 
aimant  fort  lechangement:  la  seconde ,  qu*d- 
les  estoient  meilleures  etmieux  faitesque  celles 
qu*iU  acheptoient  des  Portugais,  et  la  troi- 
sieme,  qu*ils  donnerent  &  meilleor  compte,  ks 
Portugais  acbeptant  a  Lisbonne  les  marelian- 
dises   qu'ils  leur  revendoient  a  la  coste,  au 
mesme  prix  que  les  Hollandois  les  leur  don- 
noient.  Ce  fut  la  cause  que  les  Mores  prirent 
une  telle  aversion  pour  les  Portugais,  que  one- 
ques  depuis  ne  les  purenl  souffrir,  et  sur  la 
fin  n'osoient  phis  sortir  de  leur  forleresse.  De 
quoy  les  Hollandois  sceurent  si  bien  proGter, 
qu*ib  les  en  chasserent ,  non  sans  perte  des 
leurs ;  car  aussi  bien  que  les  Franqou ,  ils  ont 
souvent  eprouvi  les  fourberies  et  les  cruaiitei 
des  PoHugais,  mais  c*est  qu'ils  ont  este  plus 
constants  que  nous  autres., »  {f^oy.  dans  VHis' 
toire  ffineraU  des  voyages  de  M.  WMit- 
naer  ie  cb.  vi  du  liv.  X.) 
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h  Guillaame  Bosnian  on  interessant  ta- 
bleaa  de  Torganisation  administrative  et 
militaire  de  laCompagnie  hollandaisea 
lacdte  d'Or.  LeehAteau  de  Saint-George 
dElmina  6tait  la  place  princtpale  de 
toute  la  cdte  et  le  lieu  de  r^ioence  da 
general,  du  premier  marchand,  du  fiscal 
et  des  autres  officiers  sup^rieurs.  C^ 
tait  la  aussi  que  toug  les  vaisseaux  bol- 
landais  Tenant  d^Europe  jetaient  Tancre 
pourdebarquerleurs  marchandises  et  les 
eotreposerdans  de  grands  et  beaux  ma- 
gasins  h  la  garde  du  premier  marchand. 
Les  Holla ndais  ne  tenaient  pas  propre- 
mentun  marche  pour  y  vendre  leurs  mar- 
chandises, et  ne  les  envoyaient  pas  non 
Slus  debiter  an  loin ;  mais  «  les  Megres, 
it  Bosman,  viennenttous  les  jours  nous 
trouver  dans  notre  fort,  et  nous  appor- 
tent  de  Tor  que  Ton  pibe  et  purifie  avant 
que  de  leur  donner  des  marchandises  k 
la  place;  et  nous  n'en  laissons  poiutsor- 
tir  de  nos  magasins  qui  n  aient  ivk 
acbet^es  et  payees,  a  moms  que  le  mar- 
eband  ne  les  voulOt  donner  a  credit ;  ce 
qui  sera>t  pour  son  compte  en  particulier 
etnon  pour  celui  de  la  compagnie,  &  la- 
qoelle  on  ne  pent  faire  aucun  tort  ni 
m^e  porter  en  compte  les  presents  que 
Too  pourrait  faire  aux  marchands  ne- 
pes.  (Test  pour  cela  que  noessieurs  de 
laeompagnie  ont  accord^  un  certain 
profit  au  marehand,  qui  a  la  direction 
da  n^oce  sur  tout  ce  quil  yend ;  et  ce 
profit  est  assez  considerable,  non-seule- 
ment  pour  pouvoir  fairequelque  pr^ent 
aox  N^res,  mais  aussi  pour  en  mettre 
une bonne  partie  en  reserve;  cequi  les 
engage  a  servir  la  compagnie  avec  plus 
if  affection  et  de  fid^lite.  —  La  charge 
^astUtant,  ajoute-t-il,  est  lamoins  con- 
sid^able  de  toutes ,  tant  entre  ceux  qui 
tiennent  les  livres,  qu'enCre  ceux  qu'on 
emploie  au  n^oce.  On  eholsissait  ci- 
devant  les  plus  capables  d'entre  les  sol- 
dats  pour  servir  la  compasnie  en  quality 
d'assistants;  mais  cela  n^  plus^te  per- 
mis  depuis  dix  ou  douze  ans ;  car  mes- 
sieurs les  directeurs,  voyant  qu'on  em- 
ployait  sou  vent  non-seulement  ceux  qui 
en  ^taient  capables,  mais  aussi  ceux  qui 
n*y  etaient  nullement  propres,  et  mime 
des  ivTo^es ,  ont  absolument  defendu 
de  prendre  des  assistants  parmi  les  sol- 
dats.  Unassistantaseize  livres  par  mois 
et  huit  tou  ( en  ilamand  ripisdaelder,  qui 


vaut cinquante sols)  pour sa  nourriture*' 
La  premiere  charge  liiaqoelle  ils  peuvent 
^re  avanc^,  est  celle  de  sous'^ommis 
ou  desous-marchand,  qiii  ont  vingt-qua- 
tre  francs  d*appointements;  cesont  eux 
qui  recoivent  presgue  tout  Tor  pour  la 
compagnie,  et  qui  en  doivent  rendre 
compte  au  marchand,  ou  bien  au  pre- 
mier marchand,  qui  est  ici  le  chef  du 
n^oce ;  celui -ci  en  rend  compte  h  la  com- 
pagnie, mais  c'est  a  Elmina  qu'on  en 
tient  les  livres  g^n^raux.  II  y  a  outre 
cela  ^  Elmina  un  maitrede  magasin,  qui 
a  en  garde  les  marchandises  liquides, 
comme  le  vin,  la  biere,  Teau-de-vie,  de 
mime  que  les  provisions  de  bouche, 
comme  le  lard,  la  chahr  sal^e,  les  pois, 
les  ieves,  le  gruau,  etc.,  et  c*est  lui  qui 
les  debite.  On  choisit  parmi  ces  sous- 
commis  les  plus  anciens  ou  les  plus  ca- 
pables pour  les  faire  premiers  commis 
ou  marchands  dans  nos  autres  forts,  ovi 
ils  commaiidentet  ont  la  direction  du  n^ 
goce.  Leursappointements  sontde  trente* 
six  livres  par  mois,  sans  compter  quatre 
Icus  pour  tenir  un  ou  deux  domestiques, 
et  huil  Icus  pour  leur  nourriture ;  ils 
ont  de  plus  un  certain  avantage  de  tout 
ce  uu'lls  nigocient,  comme  nous  Tavons 
deja  dit.  —  Lorsque  la  place  de  premier 
commis  a  Mourie  ou  a  Cormantin  vient 
a  vaquer,  on  choisit  les  plus  capables 
de  ces  marchands  pour  la  remplir,  et  on 
augmente  leurs  appointements  jusqu*ik 
quatre-vingts  livres  par  mois,  suppose 
que  messieurs  les  directeurs  approuvent 
le  choix  que  le  conseil  en  a  fait ;  car 
messieurs  de  la  compagnie  se  sont  r^ 
servl,  avec  beaucoup  de  raison,  de  dis- 
poser de  ces  charges  aussi  bien  que  de 
celle  de  premier  marchand  a  Elmina, 
ou,  ce  qui  est  la  mime  chose,  de  la  se- 
condepersonnedecette  cdte,dont  les  ap- 
pointements sontde  cent  fir.  par  mois,  et 
qui  a  la  table  du  glnlral^  et  quatre  Icus 
pour  un  domestique.  Lorsque  le  premier 
marchand  a  servi  en  cette  qualiti  deux 
ou  trois  ans,  et  que  la  fortune  lui  est  fa- 
vorable, illui  peutfacilementarriverd*!- 
tre  elev6  a  cette  dignite  de  cUrecteia-  gi- 
niral  de  toute  la  cdte,  avec  des  appoin* 
tements  de  trois  cents  fr.  par  mois,  outre 
un  produit  assurl  de  tout  ce  qui  se  nego- 
cie  sur  toute  la  cote  pour  la  compagnie; 
ce  qui  monte  a  une  somme  assez  consi- 
derable, quand  le  negoce  va  bien,  —  U 
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ii*y  a  que  deux  ans  que  lea  prenaien 
oommis  de  Mourie  et  de  Carmaniin 
avaient  eneore  le  proGt  du  a6goce  d'ea- 
claves  dftfida  ou  d'jirdra;  ce  qui  leur 
apportait  quelque  revenu ,  m^me  plus 
que  le  oi^oceTle  Tor  sur  la  c^te,  et  dont 
il  etait  impossible  qu'ils  pussent  subsis- 
ter.  Mais  comme  il  y  a  eu  des  gens  roal* 
intentionaes  qui  out  fait  croire  a  mes- 
sieurs les  directeurs  que  ces  commis 
s^earichissaieutpar  ce  negoce  d'esclaves, 
lis  out  trouv6  boo  de  le  leur  6ter  et  de  le 
eonfier  auxcapitaiaes  de  leurs  vaisseaux. 
Le  temps  nous  appreodra  si  ce  cbange- 
went  sera  profitable  a  la  compagnie. 
Pour  moi,  s^il  m^estlpermis  de  dire  moa 
sentiment,  je  n'en  attends  rien  de  bon  : 
la  ralson  de  cela  est  que  la  plupart  de 
ces  capital nes  entendent  bien  la  marine 
et  a  couduire  leurs  gens ;  mais  lis  ne  sa- 
vent  ffuere  comment  ii  faut  se  comporter 
avec  les  Megres  pour  negocier  avec  eux; 
et  que  de  plus  quelques-uns  d'entre  eux 
(quoiqu'il  y  en  ait  de  fort  capables)  oe  sou- 
tiendront  guere  Thonneur  de  la  compa- 
gnie  aupres  des  habitants  de  ce  pays,  k 
causedeleur  naturel  rustique,  et  particu- 
li^rement  lorsqu'on  lescomparera  a  ceux 
des  autres  nations  qui  viennent  traiiquer 
ici,  et  qui  sont  plus  civilises,  comme  les 
Anglais,  les  Fran^ais,  etc.  :  mais  il  vaut 
mieux  laisser  aller  les  choses  comme 
elles  pourront,  et  esp^rer  que  tout  ira 
bien.  Outre  ceux  qui  sont  employ^  dans 
le  negoce,  ou  qui  re^ivent  des  Negres 
Tor  qu'on  negocie,  il  y  a  encore  d'autres 
officiers  dout  je  vais  parler.  II  y  a  en 

{premier  lieu  le  fiscal,  qui  a  cinquante 
ivres  d'appointements  par  mois,  la  table 
du  g^n^ral,  et  quatre  mis  pour  son  va- 
let. Les  gages  d'un  fiscal  sont  fort  m^* 
diocres ,  comme  on  voit,  mais  ses  pro- 
fits sont  considerables,  lorsqu'il  est  vi- 
gilant; car,  quand  il  saisit  de  Torou  des 
marchandises  que  les  N^gres  ou  les 
Blancs  negocient  au  prejudice  de  la  com- 
pagnie,  et  qu'on  les  declare  6tre  confis- 
qu^s,  il  en  a  le  tiers  pour  lui,  et  outre 
ceia  le  tiers  de  Tamende  a  laquelle  les 
Blancs  sont  condamn^  pour  avoir  fait 
un  n^oce  defendu;  il  a  aussi  le  tiers  de 
ee  que  ceux  qui  sont  au  servioe  de  la  com- 
pagnie  sont  obliges  de  payer  lorsqu'ils 
ont  commis  quelque  crmie;  car,  non- 
seulement  its  sont  condamii^s  a  une  pa- 
pition  oorporelle  par  le.directeur  g6n^ 


ral  et  par  les  conseQIen;  mais  aassi  on 
retient  et  confisque  les  gages  qui  leur 
sont  dus.  —  Apres  le  fiscal  vieot  le 
teHeur  de  Uvres  girUral,  qui  tient  les 
livres  de  tout  le  n^oce  que  fait  iei  la 
oompagnie ;  ses  appomtements  sont  de 
soixante-dix  livres  par  mois,  quatre  ^us 
pour  ses  domestiques  et  la  table  du  ge- 
neral, ou  douze  ecus  pour  sa  nourriture. 
II  a  ordinairement  un  sous-teneur  de  li- 
vres, qui  a  trente  fr.  par  mois  et  deux  as- 
sistants pour  lui  aider.  -*  Ensuite  vient 
le  teneur  de  Uoree  des  aamisons,  dont 
le  nom  montreassezqueiestsonemploi; 
en  qualite  de  sous-commisil  a  vingt-qua- 
tre  livres,  et  en  quality  de  commis  trente- 
six  livres  par  mois ;  outre  qu'il  vend  k  Ten- 
cbere  les  biens  de  ceux  qui  meurent, 
dont  il  a  cinq  pour  cent  ae  profit  pour 
lui ;  il  a  aussi  ordinairement  un  assistant 
qui  lui  aide.  On  a  quelquefois  un  secre- 
taire, dont  les  gages  sont  de  cinquante 
livres  par  mois  et  a  qui  on  donne  trois 
ou   quatre  assistants;  mais  de   mon 
temps  nous  n*avons  eu  qu'un  sous-secre- 
taire avec  quelques  assistants.  —  La 
derniere,  et  en  m^me  temps  la  plus  m6- 
prisable  charge,  est  celle  de  sous-fiscal, 
qu'on  appelle  ordinairement  auditeur^ 
mais  h  qui  on  peut  bien  donner  le  nom 
de  dilateur.  11  a  vingt  livres  par  mois 
et  la  dixieme  partie  de  tout  oe  qui  est 
confisque;  ilest  suspect^  tout  le nionde, 
quoique  pour  lui  uire  plus  d'honneur 
on  lui  ait  donn6  le  pas  aevant  les  sous- 
oomniis;  et  le  fiscal,  que  sa  eharge  ne 
fait  gu^re  aimer,  a  le  pas  devant  tous 
les  commis  et  m^me  devant  la  seconde 
personne,  quoiqu*en  effet  il  soit  moins 
considerable;  car  si  le  general  meurt,  la 
seconde  personne  lui  sucoede ,  mais  ja- 
mais le  fibcal ;  et  m^nie  las  eommis  de 
Mourie  et  de  Cormaniin  lui  sont  prefe- 
r^s  dans  cette  occasion.  —  Pour  ce  qui 
est  des  eoclesiastiqoes,  il  n*y  a  qu'un  mi- 
nisire  et  un  lecteur;  le  premier  a  100  fr. 
et  le  second  20  fr.  par  mois;  outre  oela, 
le  ministre  a  quatre  ecus  pour  un  valet 
et  la  table  du  ^en^ral  quand  il  veut.  II 
V  a  un  ordre  qui  nous  oblige  d'aller  tous 
lesjours^  r^gtise,  sur  peine  d'un  deini- 
eeu  d*amende;et  quand  nous  manquous 
d*y  aller  les  dimanehes  et  les  jeudis,  I'a- 
mende  est  double.  —  Ce  sont  la  tous  les 
emplois  que  nous  avons  sur  cette  cdte, 
except^  les  soldats  et  les  ouvriers.  Void 
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dans  quel  ordre  U  faut  les  ranger ;  ud 
directeor  s^neral,  an  ministre  qui  a  le 
pas  aprte  ie  g^o^ral,  un  fiscal,  un  |f re- 
mier  marchand,  deux  ou  trois  premiers 
eominis  (en  Hollande  on  metde  la  diffe- 
rence entre  ces  personnes,  mais  il  n'y 
en  a  point  a  proprementparler),  sept  ou 
fault  commis,  neuf  ou  dix  sous-commis, 
dix-huit  ou  vingt  assistants  (ce  nombre 
n'est  pas  touiours  le  m^me ;  il  y  en  a 
quelquefois  plus  et  quelquefois  nioins), 
UD  mahre  de  magasin,  un  teneur  de  li^ 
vres  general,  un  sous- teneur  de  livres, 
I  on  teneur  de  livres  des  garnisons,  un  se- 
er6taire  ou  sous-secretaire,  un  lecteur, 
on  auditeur,  qui  est  le  sous-fiscal.  —  Le 
gouvememeat  de  cette  c6te,  continue 
Bosman,  est  principalement  entre  les 
mains  du  directeur  general,  duauel  les 
forts  recoivent  les  ordres  qu*ils  sont 
oblige  de  suivre,  ne  leur  6tant  pas  pei^ 
mis  d'entreprendre  quelque  affaire  im< 
portante  sans  qu'il  en  ait  connaissanoe 
et  sans  son  approbation.  Les  affaires 
de  la  derni^re  importance  sont  port^s 
ao  eonseil,  qui  est  compost  des  person* 
nes  suifantes  :  du  directeur  general,  du 
fiscal  (lorsque  ce  ne  sont  pas  des  affai- 
rs criminelles),  des  premiers  mar- 
ebands ,  de  Penseigne ,  et  auelquefois 
aossi  du  teneur  de  livres  general  (ceux- 
ei  sont  les  conseillers  ordinaires ),  et  des 
eommis  des  forta,  qui  sont  les  conseillers 
extraordinaires.  11  est  permis  k  chacun 
de  dire  son  sentiment  sur  tout  ce  qui 
^  propo»6  dans  Fassembl^e,  pourvu 
QQ'il  aitbien  pens^  auparavant  jusqu'o^ 
u  depend  du  directeur,  et  qu'if  prenne 
bien  garde  k  n'^tre  pas  disgracie,  en  s*0|>- 
|K>sant  au  gi^neral  eten  rejetant  ses propo- 
sitions. J*ai  sou  vent  ridu  nom  qu'on  nous 
donneen  EuTo^de  conseilde  la  cdtesep' 
tenirumale  et  miridionale  de  VAfrique ; 
earassur^ment  c^estun  titrebien  vain;  et 
je  ne  peux  encore  m'emp^cher  de  rire 
al'heurequM  est  de  Popinion  dequeiques 
personnes,  et  sur  cette  c6te  et  en  £urope, 
qui  s'imaginent  que  nous  avons  ici  un 
conseil  bien  r^l^,  et  que  rien  ne  se  fait 
sans  un  consentement  unanime.  Mais 
on  se  trompe  extrSroement,  et  si  Ton  veut 
savoir  ce  que  c'est  que  ce  conseil,  qu'on 
se  repr^nte  un  directeur  general,  qui 
domine  avee  une  grande  autorite  sur 
tons  ceux  qui  sont  sur  la  c6te,  depuis  le 
plus  grand  jusqu'au  plus  petit ,  et  qui, 


qaand  il  lui  platt,  peat  fiiire  beaucoup 
00  mal  k  ceux  qui  sont  au-dessous  de 
lui,  quoiquece  soitcontre  toute  justice, 
et  m^me  leur  dter  leurs  charges  et  les 
renvoyer,  sans  leur  en  donner  aucune 
raison  k  ce  quMIs  disent.  En  un  mot ,  le 
conseil  ne  sert  que  pour  couvrir  les  fau- 
tea  du  directeur,  et  pour  emp^cher  qu*on 
ne  le  rende  re^ponsable  des  mauvais 
succes ;  aussi  les  affaires  de  la  compagnie 
ne  peuvent  jamais  alter  bien  sous  le  ^ou- 
vernement  d*un  tel  general,  etj'cspere, 
pour  le  bien  de  la  compagnie,  que  mes- 
sieurs les  directeurs  retrancheront  a  IV 
venirunpeude  son  credit,  et  lui  ordonne* 
ront  expressement  d*avoir  plus  d'egard 
pour  son  conseil,  et  de  suivre  un  peu 
plus  qu'il  ne  fait  ses  avis.  £t  je  ne  doute 
point,  en  oas  que  messieurs  de  la  compa- 
gnie veuillent  autoriser  le  conseil  par  des 
lettres  patentes  ou  autrement,  qu'il  n'y 
ait  bientdt  un  bon  gouvernement  sur 
cette  c6te,  et  que  les  affaires  ne  s'y  fas- 
sent  avec  plus  de  prudence  et  de  jus- 
tice (1).  . 

A  la  suite  du  traits  de  1641 ,  concju 
avec  le  Portugal ,  la  compajB;nie  Hollan- 
daise  avait  reclame  un  droit  exclusif  de 
possession  sur  toute  la  cote  comprise 
entre  le  cap  Palmas  et  le  c<ip  Lopez ; 
oette  pretention  agressive,  dirigee  sur- 
tout  contre  la  compagnie  Aiiglaise,  fut 
appuyee  par  les  operations  d'une  formi- 
dable croisiere,  qui,  sous  le  commande- 
ment  de  Ruyter,  capturaen  ^uelques  an- 
n^es  dix-sept  vaisseauxan^lais,  etsVmpa- 
radufortdeCormantin,  our^sidait  le  di- 
recteur general  de  la  compagnie  rivale. 
Alorsedata la  guerre  del664et  1665;  Te- 
T^nement  le  plus  ^clataiit  de  cette  guerre, 
racont^e  avec  details  par  Barbot ,  est  la 
deuxieme  expedition  de  Ruyter  contre 
ce  memefort  de  Cormantin,  que  le  brave 
amiral  anglais  Holmes  avait  su  repren- 
dre  aux  Hoilandais.  L'expedition  de 
Ruyter  r^ussit  et  eutde  grands  resultats ; 
roais,  avec  toute  son  energie,  il  ne  put 
arriver  a  expulser  tout  a  fait  les  Anglais 
de  la  cdte  d'Or;  le  traite  de  Breda  (l(j67) 
les  laissa  maltres  de  Timportante  posi- 
tion de  Cap -Corf  e,  et  ce  seul  point  d'ap- 
pui  leur  suffit  pour  conqu^rir  par  la  suite 
plus  qulls  n*avaient  perdu.  La  nouvelle 
compagnie  An^aise,  mstitu6epar  lettres 

(x)  Voyage  en  Guinee ,  7^  lettre^ 
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patentes  du  27  septembre  1672,  eut  ce- 
pendant  a  lutter  contre  les  plus  forts  obs- 
tacles :  Tactive  jalousie  des  Hollandais 
surcette  cdte,  ailleurs  les  vexations  de 
la  compagnie  francaise  du  S^6gal,  la 
froideur  m^Qante  des  marchands  et  des 
capitalistes  anglais  au  moment  ou  elle 
ouvrit  ses  registresdesouscription;  plus 
tard,  de  1698  a  1712,  une  suspension  de 
son  privilege,  doni  elle  fut  a  peine  indem- 
nis^e,  et  enfin  la  liberte  du  commerce 
proclam^,dds  1712,parle  parlement  an- 
glais, qui  laissait  encore  a  sa  charge 
Fentretien  et  la  garde  des  forts  et  eta- 
blissements  de  toute  cette  c6te.  Cftte 
compagnie,  malgre  ces  enormes  d^pen- 
ses ,  subsista  jusqu'en  1752.  Une  au- 
tre association  de  marchands  se  forma 
alors  et  obtint  du  parlement  la  conti- 
nuation du  secours  annuel  de  10,000  a 
15,000  livres  sterl.  qui,  en  1730,  avait 
6te  accord^  h  la  compagnie  royale,  mais 
paye  avectrop  pen  d'exactitude;  ce  se- 
cours 6tait  afreet^  a  Tentretiendes  forts. 
Plustard,  a  Toccasion  de  Tabolition  de 
la  traite  des  Noirs  et  du  d^veloppement 
immense  du  commerce  deHnde,  ilfut  en- 
core vote  en  safaveur  une  sommeannuelle 
de  23,000  livres  sterl.,  qui  s'eleva  m^me 
a  28,000,  puis  a  30,000.  Cette  association 
etait  represents  a  Londres  par  un  con- 
seil,  portant  le  nom  decomi^'  Africain^ 
et  en  Afrique  par  un  ^ouverneur  g^ 
n^ral,  agissantd  apr^s  les  instruct ionsdu 
comit^.  La  force  et  la  persistance  des  re- 
clamations et  des  accusations  de  tout 
genre  que  des  hommes  Slair6s  ^leverent 
en  Ani^leterre  contre  Tadministration  du 
comite,  au  sujet  du  mauvais  emploi 
des  allocations  du  gouvernement,  de  Ti- 
gnorance  des  administrateurs,  de  la  mi- 
sere  oil  on  laissait  les  employes  subal- 
ternes  de  la  compagnie,  des  guerres  d^ 
sastreuses  soutenues  contre  Tes  Achan- 
tis,  entratnaenfin  sa  dissolution  (1821) 
et  Tabandon  volontaire  de  vieux  forts  k 
demi  ruin^s,  et  d*une  defense  cod- 
teuse  et  diflicile,  commeApol Ionia,  Sue- 
cond^,  Coinmendo  et  Tantumquerri  (1). 
—  I^  rapport  du  comity  de  la  cham- 

(i)  Walckenaer,  Hist.gendrale  des  voya* 
ges,  I.  XI,  p.  166-1 8 :J.  —  l^ojr.  une  brochure 
de  Malachy  Pofttlelhwayte,  intitulee :  The 
national  and  private  advantages  of  the  Afri- 
can trade, elc,  a*;ed.  London,  1 77^, in-8".  — 


bre  des  communes  charge  de  faire  une 
enqulte  sur  la  situation  des  posses- 
sions britanniques  de  la  c6te  occiden- 
tale  d' Afrique  (5  aoQt  1842)  oontient 
d'importants  renseignements  sur  Tad- 
ministration  qui  succ^a  au  comiU  Afiri- 
cain.  Dans  ie  cours  de  Tann^e  1839,  le 
marquis  de  Norman  by ,  alors  secretaire 
d'£tat  des  colonies ,  fut  inform^  qu*un 
n^rier  espagnol,  dos  Amigos ,  peu  de 
temps  avant  d'etre  capture ,  avait  ete  ao- 
toris^  a  com  mercer  librement  avec  T^ta- 
blissement  anglais  de  Cape-Coast,  sur  la 
c6te  d'Or ,  et  y  avait  ^t^  pourvu  par  un 
Anglais ,  k  la  fois  negociant  et  magis- 
trat ,  de  marchandises  necessaires  h  la 
traite  des  N^res.  Cette  circonstance 
donna  lieu  a  une  enqu^te  qui  constata, 
avec  beaucoup  de  fans  semblables,  V& 
trange  conduite  du  capitaine  Mac- Lean, 
nomm^  gouverneur  des  etablissements 
anglais  a  la  cote  d'Or  par  le  comit^  des 
negociants  de  Londres,  a  qui  le  parle- 
ment avait  remis,  en  1822,  Tadminis- 
tration  de  ces  Etablissements.  M.  Mac- 
Lean  avait  cru  ne  devoir  intervenir  en 
rien  dans  les  transactions  d'un  navire 
d^une  nation  alliS,  quelle  que  fdt  sa 
destination  ulterieure,  lorsqu'il  venait 
acheter  des  marchandises  en  elles-m^mes 
licites  dans  les  eaux  d*un  Etablissement 
anglais.  Lord  John  Russell,  d^accord  avec 
son  predecesseur ,  donna  des  i  nstructions 
formelles  ^la  suite  de  cette  information, 
pour  que  de  semblables  operations 
fussent  desormais  interdites  et  punies 
comme  contraires  aux  lois ;  il  d^lara  de 
plus  quMllui  paraissait  desirable  que  le 
gouvernement  de  ces  Etablissements  fdt 
repris  par  la  couronne,  et  donna  au 
docteur  Madden,  employ^  auparavant 
comme  magistrat  special  aux  Antilles  et 
comme  membred^une  commission  roixte 
a  la  Havane ,  la  mission  de  parcourir , 
en  qualite  de  commissaire ,  la  cdte  d'Or 
et  les  autres  Etablissements  anglais  de 
la  c6te  occidentale  d' Afrique.  Los  rap- 
Henry  Mtn^iKi  Account  of  the  Gold*  Coast, 
with  a  brief  history  cfthe  African  company^ 
X  8 1«,  in-S**.  —  Dupuis's  Jonrnalofa  residence 
in  Ashautee  :  Introditetion,  —  Robertson's 
Tlu  Utters  ofvidi;  Liverpool,  x8i6.  —  Hot- 
ton's  yoyage  to  Africa;  London,  iSax,  iQ-8*>. 
—  Edw.  Bowdich's  The  African  commhuei 
London,  1819,  ia-8**. 
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■orte  de  oe  eomaiMSftire  Berrirent  &t 
Dwe  am  proporitiont  suiTantes,  touini* 
MS  a  la  Ghambre  des  oommimes  par 
ion  comity  d'enoulte,  an  sojet  de  la  cSote 
d*Or.  n  demaadait  d'abora  que  la  eou- 
rotine  reprtt  le  gooyernement  das  forts 
britaonigoes  sur  eelte  o6te.  pour  en  ao- 
eroftre  rotilit^  et  prater  a  radminis- 
tration  im  caraet^re  plus  fort  de  justiee 
et  de  deaint^resaement.  U  proposait  la 
i^ooeupation  des  anciens  forts  a' Apollo- 
nia,  de  WioDebah  et  de  Whidah,  et  la 
construction  de  quelques  autres  sur  des 
|K>ints  aranta^eusement  choisis.  L'exer* 
deede  raotont^judiciaire  lul  paraissait 
devoir  6tre  roodifi^.  EUe  ^tait  alors  en- 
tretainialns  da  gouvemeuretdesoncon- 
Kil  oonstitu^  en  tribunal ;  leurs  instruc- 
tions portaient  qu*ils  devaientse  borner 
iirapplieation  de  la  loi  anglaise,  et  limi- 
taieot  leur  ponvolr  sur  les  indigtees  h 
b  droonscription  des  forts  mimes ;  mats 
dans  la  pratique  ees  instructions  avalent 
6l^oatiirellemeotd^8s6es;  et  par  suite 
de  la  aoumission  volontaire  des  indi- 
genes h  la  loi  anfflaise  il  s'^it  ^tabli 
one  sorte  de  juridictlon  irrdguli^,  qui 
pen kpeu s'teit^ndue  fort  loin, et dont 
les  cffets  salutaires,  k  la  Y^ritl,  avaient 
Mattest6s  sooventpar  lesmlssionnaires 
wesleyens ,  et  reconnus  par  le  docteur 
Madden  lui-m^me;  n^nmoins  le  oomit^ 
dMarait  que  cetie  juridiction  devait 
Itre  mieux  fM6e  et  mieux  d^nie,  et 
qu'an  officier  de  justice  devait  £tre  mis 
a  la  disposition  du  gouTemeur  pour 
rassister  ou  lesuppMer  danssesfonctions 
jadidaires ,  lul  et  les  membres  du  con- 
sell  et  lea  diff(6reots  commandants  des 
forts,  mais  sans  toe  astreint  k  suivra 
toutcs  les  formality  de  la  loi  anglaise. 
«  11  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  marquait 
le  rapport,  que  rexerdoe  de  notre  auto* 
rit6  est  stricteroent  born^,  k  la  fois  par 
BOs  titres  de  possession  et  par  les  ins- 
tructions do  colonial-office,  aux  forts 
britanniques,  oik  resident  le  gouverneur, 
sa  suite  et  la  gamison,  et  qu'il  estposi- 
tivementinterdit  aux  maeistrats  d*exer- 
cer  ailleurs  aocunc  iuridiction ,  mdrae 
sor  les  indig^es  qui  se  trouvent  places 
sous  la  prouetion  imm^iate  des  forts. 
Toote  juridiction  sur  les  indigtoes  en 
dedans  de  I'enoeinte  des  foru  doit  done 
itre  eonsid^r^  comme  focultative,  et 
Uke  Tobjet  de  conventions  spteiales 
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quant  k  sa  nature  et  li  son  tondue  avec 
les  cbefs  de  tribus ;  elte  doit  toe  appro- 
pri^  k  la  situation  de  chaque  tribu,  et 
servir  k  compl^r  le  controle  que  par 
voisinage  ou  autrement  nous  exer^ns 
sur  elles.  Les  rapports  de  ees tribus  avec 
la  couronne  anglaise  ne  doivent  pas  Itre 
ceax  desujetsiisouyerain ;  nous  n'avons 
aucun  droit  d*y  pr^tendre,  et  ce  pour- 
rait  toe  pour  nous  un  grave  sujet  d'em- 
barras  dVn  preodre  la  responsabilit^  : 
mais  ces  rapports  doivent  toe  fondte 
sur  la  d^f^rence  d*un  pouvoir  plus  faible 
pour  un  voisin  plus  fort  et  plus  eclair^, 
dont  il  recherche  le  conseil  et  la  protec- 
tion, etenvers  lequei  il  s'est  engage  k 
certaines  obligations  rMproquement 
consenties.  Ces  obligations  pourraient 
toe  modifite  et  ^tendues  de  temps  k 
autre,  mais  devraient  toujours  com- 
prendre  (comme  le  font  d^jik  la  plupart 
des  traitite  auiourd'hui  en  vigueur  sur 
la  cdte)  i'abolition  du  trafic  des  escta- 
ves  de  I'int^rieur,  I'interdiction  des 
sacrifices  humains  et  des  autres  coutu- 
mes  contraires  k  lliumanit^,  telles  que 
I'enl^ement  des  enfants  en  bas  age 

i  Kidnapping).  Nous  y  trouverions  laso- 
ution  de  la  difficult^  que  nous  pr^ente 
aujourd'hui  la  question  de  Tesclavage 
domestique  et  un  moyen  de  modifier 
Fautre  espke  d'esclavage  qui,  sous  le 
nom  d'engagement  (paton),  a  subsists 
jusqu'a  present  dans  ces  toblissements, 
non  dans  rint^rieur  des  forts,  mais  k 
port6e  de  leur  influence  et  mime  parmi 
des  sujets  anglais.  Ceux-d  a  la  v^rit^  ont 
dejii  re^u  des  defenses  positives ;  mais 
quoiqua  ce  systeme  d'engagement,  qui 
n'est  en  r^lite  qu'iine  obligation  volon- 
tairede  service  du  d^biteur  k  I'^ard  de 
son  cr^ncier ,  afin  de  se  lib^rer  de  sa 
dette,  ne  semble  pas  Itre  en  lui-mlme 
injuste  ni  deraisonnabie,  cependant, 
comme  il  peutdonnerlieu^  denombreux 
abus,  et  qu'ii  resaemble  beaucoup  a  I'es- 
clava^,  notre  politique  doit  tendre  a 
Fabolir ,  mtoe  parmi  les  indigenes;  et 
nous  croyons  que,  dans  les  locallt6s  im- 
m^iatement  placte  sous  rinfluence 
de  I'autorit^  britannique,  il  ne  sera  pas 
difficile  d*en  limiter  d'abord  T^tendue 
et  la  dor^  et  probablement  k  une  ^po- 
que  assez  rapproch^ ,  de  le  faire  entid- 
rement  disparattre.  Toutefois  il  uourra 
<tre  o^cessaire  d'user  a  cet  egard  aequel- 
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qoes  pr^ttlioiiSt  k  eause  de  I'ciiGlaTe* 
ment  des  ^tablissementsdanois  et  hollan- 
dais  parmi  las  n6tres.  »  •—  Le  rapport 
appefaiteneoreratteDtion  de  iaChambre 
sur  le  projet  or^sent^  de  placer  un  juge 
supreme  dans  Vile  de  TAsceiisioo,  k  Fer- 
nando-Po,  ou  dans  quelque  autre  des  ties 
situ^s  le  longde  laeAte^  avec  la  inis8k>Q 
de  visiter  h  ^pooues  fixes,  k  Taide  d*un 
batpauiivapeor,lesdivers^tabli88emeDta 
de  la  cdte  d'Or,  aussi  bien  queles  oomp* 
toirs  des  baies  de  Benin  et  de  Biafra,  et 
de  r^^ler  les  contestations  des  traitants 
anj^lais  avec  les  indigenes.  -—  II  reoon* 
naissait  hautenient  les  ^oiinents  services 
rendus  a  la  religion  et  k  la  dvilisation 
snr  cette  cdte  par  les  missionnaires  wes* 
leyens,  qui  ^taient  parvenus  a  ^tablir, 
mime  avec  la  cour  barbare  d'AchanU, 
des  relations  amieales ;  mais  tout  en-* 
semble  il  demandaitc|u'ilf(U  pourvupar 
de  nouvelles  dispositions  aux  interlts  de 
la  religion ;  qu'on  v  envoyAt  un  chape* 
lain  colonial ,  et  qu^onagrandtt  les  6co* 
les,  trop  n^lig^es  iusqa'alors,  pour  y  at- 
tirer  les  fils  des  chefs  du  voismage.  •— 
On  jugeait  aussi  ntossaire  qu'nn  offi* 
cter  special  Mt  charge  de  la  curatelle  des 
successions  vacantes,  de  la  verification 
du  caractere  des  bdtiments  entrant  dans 
le  port,  et  de  toute  Tadministration 
financi^re  de  ces  ^tablissements;  qn'on 
obtint  le  concert  des  Danois  et  des  Hoi- 
landais,  pour  interdire  le  cabotage  de  la 
cdte  k  tons  les  canots  non  autoris^s ,  ces 
canots  paraissant  faciliter  beaucoup  la 
traite  des  esciaves  qui  se  fait  le  long 
de  la  cdte  sous  le  vent.  —  Le  comity 
esp^rait,  enfin ,  que  oes  toblissemenu, 
soumis  k  un  regime  meilleur,  exeree* 
raient  une  influence  nouvelle  et  plus 
marqu^  sur  les  populations  des  grands 
royaumes  d'Aohanti  et  de  Dahomey, 
et  obtiendraient ,  avec  les  progr^s  de 
la  civilisation  parmi  ces  peuples,  une 
repression  plus  efficace  de  la  traite  des 
noirs  sur  cet  ancien  the&tre  de  see  plus 
actives  et  de  ses  plus  criminelles  opera* 
tions. 

Aehanti.  — -  J'ai  rapports  plus  haut, 
en  note,  les  details  que  Bosnian  nous 
a  donnes ,  dans  son  Voyage  en  GuU 
ndey  sur  le  royaume  d'MsianUy  sur 
les  guerres  quMI  eut  k  souteoir  contra 
les  peuples  voisins,  et  qui  furent  ie 
commencement  de  sa  grandeur;  ces 


details  sent  d'autant  plus  imeressantSf 
qu'ils  sont  les  premiers  que  les  ^offor 
ges  nous  presenient,  et  que  jus^tren 
1807  lis  n'y  sjoutent  presque  rien  : 
Pruneau  de  Pommegorge  seul  a  parie, 
mais  trte*rapideoient,  des  Achantis, 

Su'il  appelle  Argentainsj  k  propos 
'une  ambassade  que  les  HoUandais  ea« 
voyerent  aupr^  a*eux,  en  1748,  pour 
Quvrir  desoommunications,  bientdt  in- 
terrompues  par  les  conqudtes  d'un  in-^ 
dig^ne  nomme  Inguif.  En  1807,  pour 
la  premiere  fois.  une  arm^e  acbantie 
s'avanca  vers  la  cote,  sur  le  territoire  de 
Fanti,  a  la  poursuite  de  deux  cbeCs  rebel- 
iesrdu  paysd'Assin,  nomm6s  TclUbon 
et  Quacoe  Apouiay.  Le  general  du  roi 
aehanti  J^ppey  ou  Aby-Douaah  d6fit, 
dans  plusieurs  rencontres » les  FantiS| 

3ui  avaient  voulu  lui  refuser  Teutree 
e  leur  pays ,  et  finit  par  enfermer  Tche- 
bou  et  Apoutay  dans  la  ville  d'Anna* 
maboe,  qu'il  assiegea  reguli^ement 
Pendant  le  si^e,  un  detacbement  de 
son  armee  detruisit  le  village  de  Cor- 
mantin,8'etablitdans  lefort  hollandais, 
et  s'assura  de  la  position  importante 
d'Agah,  village  situe  sur  une  points  de 
terre  kua  mille  environ  k  Test  d*Anna* 
maboe.  Aprte  avoir  fait  un  grand  car- 
nage des  populations  fanties  de  la  cdte, 
les  Achantis  toumdrent  leur  fiireur 
oontre  ie  fort  anglais,  oik  oommandait 
alors  M.  White,  assist^  deMM.  Mere- 
dith, Swancy,  S|iiith  et  Bainos.  Aprte 
une  triple  attaque,  lis  se  retirerent  avec 
de  grandes  partes ;  mais  le  fort  demeura 
etroitement  bloqud.  M.  White  avait  reoa 
deux  blessures  ^aves ,  les  autres  otur 
ciers  etaient  epuises  de  fatigue;  les  pro- 
visions etuent  insuffisantes  k  nourrir 
longtemps  le  grand  nombre  d^indig^es 
qui  s'etaient  raugies  dans  le  fort.  Heu- 
reusement  le  colonel  Torrane*  gouver- 
neur  en  chef  de  Cap-Corse,  put  eu- 
voyer  k  temps  des  rent orts  d'hommes  et 
de  vivres.  II  se  rendit  lui-mdme  sur  les 
lieux,  et  engages  des  negociations  avec  le 
roi  aehanti.  11  obtint  la  liberie  de  tous 
k»  negres  enfermes  dans  le  fort ;  mais  sa 
mediation  enfiaveur  des  Fantis  ne  fut  pas 
aeceptee;  et  pour  apaiser  tout  k  fait  la 
colore  du  TOi,  il  eut  a  lui  livrer  Tun  de 
ses  ennemis,  Toheboa ,  qui  avait  de  son 
edte  continue  la  guerre.  Deux  autres 
invasions  sur  le  territoire  des  Faatis* 
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m  1811  at  tD  1816,  aohev^eoidaruiner 
eette  nation ;  oeux  qoe  la  guerre  et  lea 
manaeres  ^pargnaient  etaient  emmen^s 
dans  I'iat^neur  ou  d^m^  par  la  faim. 
L*6tabli8sement  de  Cap-Corse  souffrit 
attssi  eroelleaient  de  ees  invasioos,  ct  dut 
aebeter  cheque  fois  la  retraite  des  A- 
d^antts.  Pour  prevenir  le  retour  de  sem- 
Mables  calamites,  le  eomit^  af rieaia  au- 
torisa  alors  le  convemeur  g^n^ral  sir 
John  Hope  Smith  h  entoyer  une  ambaa- 
sade  h  Coan]assie,capitaleduro]raume 
d^Achantl ,  pour  conclore  un  traits  s^- 
rieux  el  durable  d'amiti^  et  d'alliance, 
et  pour  ouvrir  peut-^tre  au  commerce 
anglais  ie  passaja;e  tant  cberch^  des  riches 
eontr^es  de  Tint^rieur.  M.  Frederick 
James  eut  le  commandement  de  oette 
missioo;  on  lui  adioignit  M.  Bowdicb 
eamme  naturaliste,  M.  Hutchison  comma 
neretaifa,  et  M.  Tediie  oomme  chirur* 
gieo.  La  magnificence  des  pr^ents  oa 
rendit  pas  la  roi  des  Achantis,  Za^ 
ToHttfUrQuamina ,  plus  fseile  en  affai- 
res ;  la  oief  de  la  mission ,  M.  James , 
fidllit  mtoe  compromettre  sa  sdret^  et 
eelle  de  ses  compagnons  par  ses  r^pon- 
ses  ^vasives;  mais  la  presence  d'esprit 
de  Bowdich  adoucit  le  roi;  et  quand 
M.  James  eut  ^te  rappel^  par  le  gouver- 
neur  de  Cap-Corse,  11  resta  k  Goumas- 
sie  avec  plein  pouvoir  de  traiter  au  nom 
de  la  compagnie  et  du  gouvernement 
anglaia.  Les  n^gociatioos  durerent  cinq 
mois,  et  aboutirent  au  traite  de  paix  du 
7  septembre  1817.  A  la  suite  decetraiU, 
M.  Hutchison  prit  i  Coumassie  le  titre 
de  resident  anglais;  mais  apres  trois 
mois  on  le  rappela,  sur  la  nouvelle  que  le 
roi  ^ait  parti  en  exp^ition  contra  les 
BoHtaukouSy  nation  guerriere  qui  habite 
au nord  de F Achanti.  La  paix  fut  courte; 
le  roi  envoya,  le  7  Janvier  1820,  un  am- 
bassadeur  h  Cap-Corse  pour  se  plaindre 
de  pr6tendues  violations  du  traite,  et  exi- 
ger  en  reparation  une  somme  de  1,600 
onces  d'or  des  habitants  indigenes  de  la 
yille  de  Cap-Corse  et  une  pareilie  somme 
des  Anglais.  Dupuis,  officier  an^bis,  se 
iendilaussit6t  h  Coumassie,  ou  il  devait 
remplaear  M.  Hutchison  comma  consul ; 
de  plus,  il  avait  la  mission  sp^ciale  de  r^- 
pondre  aux  derni^res  demandes  du  roi. 
11  n'avait  a  opposer  qu*un  refus  simple 
et  net,  sans  entrer  dans  aucune  discns- 
sionimr  lademande  des  1,600  oucee  d'or 


;faant 
semblable  &ita  aux  mdi* 
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gines  da  Cap-Corse,  il  ^tait  charge  da 
proposer,  cooamem^diateur,  un  accom- 
moaement.  Les  eroportements  de  Tou- 
tott-Quamina  firent  trainer  cette  affaire ; 
eofin,  le  23  mars  1820,  un  nouveau 
traite  fut  sign^  :  le  roi  n*y  mettait  plus 
en  avant  cette  exorbitante  reclamation 
de  1,600  onees  d*or  faita  aux  Anglais,  et 
promettait  aide  et  protection  k  tous  leurs 
atablissaments  situ^s  sur  son  territoire, 
DMis  en  retour  d'uae  reconnaissance 
formelle  que  faisaient  les  Anglais  de 
la  reunion  definitive  du  Fand  a  Tern* 
pire  d'Aehanti.  Les  negres  qui  Tivaient 
sous  la  protection  des  forts  oontinue- 
raient  a  jouir  du  benefiee  des  lois  anglai- 
ses ;  enfin,  par  un  demierarticle,  tous  lea 
traites  passes  anterieurement  entrele  roi 
des  Achantis  etiegouvernement  anglais, 
et  en  particulier  celuide  1817,  etaient  an- 
nuies.  Par  quelaues  articles  annexes  plus 
tard,  Taffaire  des  n^res  de  Cap-Corse, 
laissee  indecise,  fut  deeidee  h  Pa  vantage 
du  roi ;  ils  furent  mis  hors  des  clauses  du 
traite,  et  le  roi  se  reserve  le  droit  de  les 
punir  directement  oomme  rebelles.  Mais 
le  gouverneur  et  son  conseii,  appuyes 
par  sir  G.  Collier,  commandant  d'une 
croisiere  anglaise  dans  ces  parages ,  re- 
fiiserent  de  ratifler  ce  qu'avait  rait  Du- 
puis ,  et  les  hostitites  reoommencereot. 
Une  armee  d' Achantis  vint  assieger  Cap- 
Corse,  4e  10  fevrier  1821.  Le  blocus  ie 
plus  rigoureux  durait  encore  lorsqua 
air  Ch.  Mac-Carthy,  nomrae  gouverneur 

general  de  tous  les  etablissements  anglais 
e  la  o6te  occidentale  d'Afrique,  depuis 
la  Gamble  jusqu'a  la  Volta,  arrive  k  son 
poste,  au  commencement  de  Tannee 
1822.  II  s*occupa  aussit^tdediscipliner  et 
d^aguerrir  les  n^res  qui  etaient  restes  ft* 
deies  aux  Anglais ,  etde  soulever  centre 
leurs  ennemis  communs  toutea  les  peti- 
tes  tribus ,  autrefois  independantes,  qui 
entourent  le  vaste  empire  d'Achanti; 
eependant  avec  toute  son  activite,  il  ne 
fut  pret^  rompre  le  blocus  et  k  entrer  en 
carapagne  qu*en  1823.  Cette  guerre  de- 
cisive tut  glorieusement  inauguree  par 
une  victoire  du  capitaine  Laing  k  AsHr 
couma  (aodt  1828);  mais  dans  un 
autre  engagement,  sur  les  bords  de  la 
JPraa,  dans  le  district  de  Warsaw ,  le  21 
Janvier  1824,  la  division  que  eomman- 
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dait  sir  Ch.  Mac-Garthy  fat  presqua  ex- 
terniiii6e,  lui-mtoe  fut  tu^,  et  leg  autres 
corps  d*arm^  furent  toos  rejet^  dans 
Cap-Corse.  Pendant  qaelqne  temps  on 
ignora  le  sort  do  gou  vernear ;  onesp^rait 
qfi*i\  toiten  sdrete  chez  ies  Dinkiras,  na- 
tion alli^,etlecapitaine  Laings'aventura 
coarageusement  asa  recbercbe.On  apprit 
enfin  d'une  mani^e  certaine  qu'il  avait 
^t^  bless^  mortdiement  dans  ie  combat, 
et  que  sa  t^te  avait  ^t^  expos^e  sur  Ies 
murs  da  palais  de  Coumassie.  En  18S6 
seulement  Ies  Anglais  purent  tirer  ven- 
geance de  la  mort  crudle  de  sir  Ch. 
Mac-Carthy  :  une  farieuse  bataille  fut 
livr^  par  eux  aux  Achantis  dans  une 
plaine  situ^e  a  trente-qoatre  milles  au 
nord-est  da  poste  anglais  d' Accra,  et  h 
quatre  miUes  au  sud  d'un  village  appel^ 
Dadmwah^  qui  donna  son  nom  k  cette 
action.  Des  troupes  danoises  et  hollan- 
daises  y  nrirent  part,  et  parmi  Ies  indig^ 
nes  auxiliaires  se  distingu^rent  Ies  rois 
^'Akimbou  et  de  Dinkira,  et  la  reine 
d'Akim.  Le  g^n^ral  en  chef  6tait  le  lieu- 
tenant-colonel Purdon,etsous  sesordres 
servaient  Ies  capitaines  Higston  et  Ro- 
gers et  le  lieutenant  Calder  du  Royal- 
Africain ,  M.  H.  Richter,  marchand  k 
FAceradanois,  M.J.  W.  Harrison,  n6go- 
ciant  a  TAccra  anglais,  M^  J.  Jackson , 
marchand  au  Cap-Corse,  M.  Hutchin- 
son, marchand  k  Annamaboe.  On  s'em- 
para  du  camp  des  Achantis ,  et  parmi 
Ies  d^pouilles  on  crut  avoir  retrouv^  la 
t^te  de  sir  Ch.  Mac-Carthy,  envelop- 
pee  d*un  papier  convert  de  caracte- 
res  arabes  et  d'un  mouehoir  de  sole,  et 
par-dessus  tout  d'une  peau  de  tigre,  in- 
signe  royal  :  le  roi  la  portait  avec  lai 
comme  un  charme ,  et  on  raconte  que  le 
matin  du  combat  il  lui  avait  fait  des 
libations  de  rhum,  en  invoquant  son 
aide  contra  Ies  blancs.  La  journ^  de 
Dadowah  codta  cher  aux  Anglais;  mais 
II  semble  ou'elle  ait  assure  pour  Tavenir 
la  tranauiUite  de  leurs  etablissements  et 
la  r^gularit^  de  leurs  relations  commer- 
clales  avec  Tint^rieur.  Le  roi  d*Achanti 
paya  plusieurs  centaines  d'onces  d*or 
pour  Ies  frais  de  la  guerre,  et  consentit  k 
livrer  des  otages  :  Ies  gazettes  anglaises, 
en  1840,  signalaient  Ies  appr^ts  de  depart 
des  princes  GuiHaume  Quaniainassah 
et  Jean  Jnsale,  neveux  du  puissant  roi 
d^Acbanti,  alors  Ages  de  dix-buit  k  dix- 


neuf  ans,  qui  avaient  re^  nne  edtieatioa 
complete  en  Angleterre  (1). 

Mousdevons  a  la  mission  de  Bowdich 
et  k  celle  de  Dupais  (3)  de  pr6cieux 

(i)  Fo)\  VHisUnre  de  U  guerre  ttJcham- 
tig  avee  un  aper^  de  teUU  actuel  deUet^ 
lonie  de  Sierra'Leone^  per  le  major  RidLetls. 
z  vol  in-S«:  Londra,  z83i   (en  angbus). 

(a)  Bowdich,  pour  priz  du  tervice  qu  il 
avait  rendu  a  ton  pajs  en  menant  k  bieo  la 
negociation,  oompronute  un  moment  par  rim- 
prudence  de  M.  Jamety  et  a  la  science  par  la  pu- 
oUcat  ion  de  son  Yoyage(  Mission  from  Cape 
Coast  Castle  to  Ashantee,  hy  Edw,  Bowdiek, 
18x9,  in-4*,  trad,  lamftme  annee  en  fran^), 
avail  demand^  la  place  de  consul  aupres  da 
roi  achanii  et  quefaues  seoours  qui  TaidasseDt 
a  poursuivre  aes  decouvertes  dans  rfait^rieoi 
de  rAfrique ;  mais  il  s'eUit  hit  beeucovp  d'eo- 
nemis :  lerefus  de  oette  place  et  Ies  cntiqaes 
de  la  presse  le  lui  montrkent.il  publia  alon 
un  violent  pamphlet  intitule  :  The  Afriean 
committee  f  et  vint  aUendre  k  Paris  qu'on  lui 
eat  rendu  justice  dans  son  pays.  II  regut  Tae- 
.  cueillenlusbienveiUantdessavantsiraoj^qDi 
lui  facibterent  Ies  etudes  n^cessaires  a  une  nou- 
velie  exploration  de  Tint^ieur  de  TAftique. 
M.  Walckenaer  a  raconti  en  ami ,  dans  son 
Bistoire  generale  des  Foyages  (ch.  xiv  dtt 
l.XIII)  toute  la  viede  Bowdich,  si  active, 
si  courageuse,  si  romanesque.  Plus  que  per- 
Sonne ,  il  Tavait  aide  dans  ses  travaux ,  et  c'eit 
sous  ses  yeux  que  fut  dressee  rexoellente 
carte  de  la  partie  occidentale  de  FAfrique 
septenlrionale  -  (  Map  of  19orth,  Western 
Africa ,  aocompaen^  d*on  Mstay  on  the  geo- 
graphy of  NorUin  Western  Africa;  Paris, 
iSi  r ).  «  Sans  dome,  dit-il,  fl  y  a  dans  oei  oo- 
«  vrage,  oomme  dans  tous  oeux  qu*il  a  mis  an 
«  jour ,  trap  de  desordre ,  trop  d*indices  d^uie 
«  composiuon  hAlive  et  d'une  erudition  iaco- 
«  h^r^te  et  empruntee;  mais  si  ces  opuscu- 
«  Ies  ne  prouvaieot  pas  encore  dans  leur  an- 
«  teur  la  profondeur  des  eludes^  ils  attestaient 
K  leur  variete  et  leur  abondance ;  lis  demon- 
« traient  une  sagacite  particuliere,  une  tenacite 
«  rare  dans  des  recherches  penibles,  dirigees 
«  vers  un  seal  objet ,  qui  etait  d'une  grande  im* 
«  portance  pour  Ies  progres  de  la  geographic.  > 
Ces  divers  opuscules  rappeles  par  M .  Wal- 
ckenaer sont :  1^  une  tradticiion  en  anglais  des 
Vojaees  de  Mollien ;  i**  The  Briiisk  French 
expedition  to  Teembo;  Paris.  189 1,  in-8*; 
3^  An  Essay  on  the  superstitions  common  to 
the  ancient  Egyptians,  Abyssinians  and 
Ashantees;  Parts,  in-4**;  4**  cinq  ou  six  Merits 
elemeotaires  et  sans  importance  de  zoologie 
et  d*orni(J^ologie,  C'est  encore  pendant  ton 
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mn^nementt  sur  ce  peuple  adiantt 
si  peu  ooBoa  te  vovageun  avant  la 
guerre  de  1807  :  mafheureuaement  ils 
n'ont  pas  vu  de  mtoe,  et  leura  relatioaa 
soQt  souvent  contradictoires.  Ainsi ,  aui- 
Taot  Bowdicb,  lea  Acbaatia  aeraieot 
origiiiaires  de  lacdte  mdme.  etae  aeraieot 
avanods  de  proche  eD  proehe ,  dana  rin- 
tdriear,  vera  le  nord ,  en  aoumettant 
lea  Iotas  oecideotaox  etd'autres  tribua. 
Diipujs,  au  cootraire,  les  fait  descendie 

s^jmiri  Paris  qa'ilconeutlettQgulier  projel 
d'one  aModation  earopeenne,  ne  relevant  oim 
d'eOe-mtete  et  fibre  de  toute  direction  dca 
foavememenU ,  arant  sea  treaoriers  et  les  ad- 
ninistraleurs,  et  faisant  e^iecuter  k  ses  frais 
ua  voyage  dans  rinterieur  de  FAfrique  a 
Tooibouctou.  Bowdich  s'offrait  k  faire  ce 
voyage,  et  ne  doutait  pas  que  la  vente  des  ob- 
jcts  dliistoire  naturelle  qu*il  rapporterait  et 
odk  desa  relation  ne  remboursaasent  les  action- 
naires  de  leur  raise  de  fonds,  et  ne  produisiMent 
-^1  un  important dividende.  II  avaitdejare- 


tioait  une  plaee  en  Afrique  dans  la  nouTelle 
administration.  En  se  rendant  k  son  poste ,  U 
recneiltit  a  Lisbonne,  dans  des  manuscrits  por* 
lugais  qn'on  loi  communiqua,  d'importants 
reoje%iienienu  stir  les  decouvertes  des  Port»* 
gais  dans  I'intMeur  de  FAfrique^  entre  An- 
gola et  Mozambique.  U  fit  don  de  son  maous- 
oit  kVassoeieUion  africaine,  qui  le  Tendit  k  un 
liiHraire :  il  fut  publie  a  Londres,  en  i  Sai ,  sous 
letitre:  an  Account  of  the  dkcovcries  of  the 
Ulterior  of  Angola  and  Mozamhiquefrom  the 
j  originai  manuscripts.  A  peine  amv6  en  Gam- 
I  bie^  Bowdich  motO'ut,  le  lo  Janvier  x8a4.;  sa 
coarageuse  veuve ,  qui  I'avait  suivi,  revint 
avec  de  tout  jetmes  enfanU  en  Europe  ^  et 
aeiieva,  pour  le  publier,  le  recit  d'un  Voyage 
k  Madire  qu*il  avait  commence.  —  Quant  k 
Dapuis ,  «  il  avait ,  dit  ailleurs  M .  Walcke* 
«  naer,  ravantage  sur  Bowdich  de  connaltra 
«  parfaitement  farabe  vulgaire;  il  avait  fait 
«  un  plus  long  se|our  en  Afrique.  On  devait 
"  done  croire  qu'al  donnerait  des  notions  plus 

•  etendues,  plus  completes,  plus  certaines, 
«  sur  le  pays  des  Aschantis,que  Bowdich  avait 

•  Cut  connaltre  le  premier,  filais  Dupuis  etait 
<  loin  d'avoir  la  sagacite  et  I'ardeur  pour 
«  Felude  de  son  jeune  rival.  Aussi,  son  pro- 
K  lize  onvrage  renferme-t-il  beaucoup  moins 
«  de  notions  neuves  et  utiles,  de  renseifne- 
>  ments  curieux ,  que  celui  de  Bowdich.  » 
{Journal  of  a  residence  in  Ashantee  bj  /« 
Dupuis  p  esq.  London ,  x8a4 ,  ia-4®.) 


du  oord  aa  sud  vers  la  c6te,  pousa^  et 
refottl^  d^s  lea  premiers  temps  deTis- 
lamisme  par  les  roahom^ns :  la  deroiere 
opinioo  est  la  plus  vraisemblable.  De 
semblables  diaseotimeots  se  retrouveot 
daos  la  chrooologie  des  Acbantis,  que 
Pun  et  Taatre  oot  tent^  de  r^tablir  d'a- 
prte  les  traditiooa  iodig^nes.  Saos  m'y 
arrlter,  je  vais  dooner,  d'afHresM.  Wal- 
ckeoaer,  un  r^ume  eiact  des  observa* 
tions  de  toute  esp^  qu*ils  ont  recueil- 
lies  sur  la  gtographie  dn  pays ,  et  le 

SouTerDement,la  religion  et  les  moeura 
e  ses  habitants. 

Le  royaume  des  Achantis  comprend 
environ  auatre  de^r^s  de  longitude  de 
Touesti^  rest,  depuis  le  Gaman  jusqu'^ 
la  Yolta,  et  quatre  degr^  ^salement  du 
sud  au  nord,  depuis  Cape-Coast-Castle 
jusqu*au  royaume  tributaire  de  Ghofan. 
Ces  nombreux  pays ,  autrefois  indepen- 
dants  les  uns  des  autres,  que  j'ai  d^rits 
plus  haut  d*apr^  Bosman ,  le  Dinkira^ 
les  montagnes  de  To/al  ou  de  TYtful,  le 
fVa$sa  ou  fVarsaWf  VAtnanaha. 
VAawin,  le  Showe,  le  Tousequa^  a 
Touest;  le^Ao,  le  Takima,  le  Coransa, 
le  Massy,  VAssin,  le  FanU  ou  Fantin, 
et  VJhanta,  au  centre ;  les  districts  de 
Ghofan,  de  Baboso,  de  Banna,  d'yo- 
bati,  d'AJorah.  de  Bouromy,  d'Akeyah, 
d^Aquahou,  a' A  him,  dAquapim  el 
dJquamboe  a  Test,  sur  les  Dords  de  la 
Volta ,  tous  ces  pays ,  dis-je,  ont  et^,  h 
la  suite  des  guerres  de  1807  et  de  181 1 , 
enveloppes  dans  Tempire  acbanti,  dont 
CouTnassie  est  la  capitale,  et  les  ^tablis- 
sements  europ^ns  de  la  c6te  d*Or  sont 
aujourd'hui  en  contact  imm^iat  et  per- 
p^tuel  avec  eette  redoutable  puissance. 
—  Huit  ou  oeuf  grands  cbemins  coo- 
pent  en  divers  sens  le  royaume  aehanti ; 
1<*  celui  d'y^owin  conduit  sur  la  cdte  oc- 
cidental k  Apollonie,  k  Assini,  au  Bas- 
sam  et  k  Lahou ;  9*  celui  de  fVassa  tra- 
verse tout  le  Dinkira;  k  Wassa  mime , 
il  se  partage  en  deux  branches  :  Tune 
orientale,  qui  se  dirige  vers  le  Bossum- 
Pra»  et  passed  la  Mina,  k  Commando, 
a  Chama ,  etc.;  et  Tautre  occidentale , 
qui,  apres  avoir  traverse  TAhanta,  abou- 
tit  au  cap  des  Trois-Pointes ;  S""  une 
autre  route  passe  dans  TAssim  et  le 
Fanti,  et  bifurque  au  village  de  Ootm- 
qxta^  pour  mener  d'une  part  k  Anama- 
boe  et  d*autre  part  au  rort  hoUaodais 
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de  Mcwti  (1);  4*  oao  autre,  se  diri- 
geant  aufud-e8t,aboutit,  aprteavoir  tra- 

(i)Moute  ^Anamabou  a  Ccumauie;  flh* 
mirmre  de  Bow£ch  etde  Dupuis.  — Le  pr«* 
mier  Tillage  que  tnfiem  Bowdicfa,apre8  avoir 
qititiA  Anamabou,  ae  aommalt  Qudma,  i 
trois  millcs  et  dcBii  eimrOQ  d*Anamaboik 
n  en  tniTcna  trois  aalrea  autai  mistebles* 
aTantd'atteindre  Bouia,  village  d'un  aspect  pit* 
toreaque,  au  milieu  de  beaux  arbresy  sur  une 
haute  colliue.  J6ra  en  est  a  trois  milles  4 
Tesi.  U  elait  enlierement  abandonne  depuia 
la  deruiere  invasioD.  Au  dela  des  ruioesde  To- 
^hradi  on  gravit  une  colliDe,  sur  laquelle, 
agaucbe,  s'elevait  le  pelit  village  d^Acrou- 
froum^  au  milieu  d*un  petit  pare  oaturel.  Le 
cbemin  devint  alors  plus  escarp^ ;  il  monlait 
et  descendait  frequemment  par  d'^troites  ave- 
nues. Apres  avoir  traverse  Dunnasi  et  le  pe- 
tit village  ^Assoquah ,  situ6  dans  une  longue 
plaine ,  a  trois  milles  et  demi  environ  d*A- 
cronfroom ,  on  atteignit  bient6t  le  village  de 
Pa^tttrie.  Sor  lea  plus  bautes  montagnes  lesol 
^lait  sablonneuxet  parsem^  de  grosses  pierres; 
d*autrea,  moias  elevto,  presentaieot  beaucoup 
de  silex  blanc ;  dans  les  plainea,  le  sol  elait  noir, 
fertile,  el  la  vegetation  vigoureuae,  Tberbe  j 
montant  de  quatre  k  dix  pieds.  Le  pays  elaa 
peu  people;  on  y  voyait  beaucoup  de  plan* 
tatioDS  de  rassavesi  mais  toutes  ces  cultures 
etaient  negligees.  Jusqu*a  Paynlrie  on  avail 
marched*abord  nord  x/4,  puis  nord  x/8  ouest, 
nord  i/8  nord-ouest,  nord  x/8  nord-est.  La  la- 
titude de  Paynlrie,  prise  par  deux  hauteurs  du 
soleil,  est  de  5^  iv  3o^  nord ,  el  la  longitude 
r**  47'  ouest  de  Greenwich  (  Bowdich).  Ce  vil- 
lage, agr^blement  sito^dans  une  plaine  entou- 
rde  de  beaux  arbres,  oonsistait  en  une  rue  ibrt 
large,  bordee  depetites  cabanes  coostruites  en 
bamboti  et  bien  couvertes  en  chaume.  An  bout 
du  village,  du  c6Xik  dn  nord,  un  ruisseau  couUil 
vers  le  nord-nord-est,  et  un  marteage  s'eten- 
dail  k  plus  d*an  mille.  Au  dela  de  Paynlrie,  et 
a  six  milles  un  quart  environ,  il  arriva  k  Cotta- 
eoumaoasa^  tout  entourede  bouquets  decoton- 
niers  touffus.  Lechemin  tortueux  etait  de  plus 
en  plus  resserr^  parlesbois.  On  passadeiix  pe- 
tites  rivieres  qui  coulaieut  vers  rest-oord-est^ 
puis  trois  raisseauxcoulanl  vers  Test,  et  on  arri- 
va a  Mansoue,  autrefois  le  grand  marche  d*es- 
claves  desFantis  dansrintirieur,  maisalorsre- 
diiit  k  quelques  hangars  ipars  ^i  et  la.  >-  Au 
deUde  VAssounira,  petite  riviere  coulantvera 
Test,  il  s^en  prbenia  une  autre  nommee  Oki^ 
qui  coule  au  sud-sud-est  sur  un  lit  de  roches 
granftiques  et  de  sable  blanc.  Cette  riviere, 
qui  traverse  \k  une  ^isse  for^t,  etait  la  plus 
considteahle  qu*on  eAt  encore  renconlr^, 


▼ers6  le  Dfanabin  on  DuhMh^  ?¥&> 
moho,  rAkim  et  una  partie  da  l'A« 

quolquVHe  fAt  large  au'plus  de  vingt-quatre 

?ieds.  L'Oki  va  se  jeter  dans  la  mer  pres  de 
antum,  et  y  est  connu  sous  le  nom  de  ri- 
Vi^  Amiss€L  On  passa  ensoite  le  ruisseau  d*/- 
6ani  et  la  rivi^  Agofa  on  Gaya ,  tons  deux 
tributaires  de  POki^  pour  arriver  k  Abandon, 
groupe  de  quelques  eases,  encore  debout  an 
milieu  des  niines  d'une  grande  viUe  deoe  nom. 
DeMansouei  oe  lieuDupuiscompte  dix-huit 
milles  el  demi  au  nord-esi  en  ligne  directe,  et 
vingt-trois  en  suivantle  iraci  de  la  route.  A  me- 
sure  qu*on  atao^it  vers  le  nord,  on  voyait  en 
plus  grande  quantity  les  plantes  parasites 
grimpantes,  les  mimosa,  les  gronpes  de  pal- 
mien  nains  el  d*aloissanvages,  I'eb^ier,  ptu- 
sieurs  espices  d*acajou ,  de  bois  de  fer  et  de 
tamarins.  A  trois  milles  d*Abandou ,  on  tra- 
verse le  petit  niisseau  de  Katoa ,  coulanl  an 
sud-esl  sor  un  lit  de  roches  et  de  sable  jusqu*i 
I'Amissa,  o5  il  se  perd,  grossi  lui-m^me  des 
etux  de  VAbonou.  A  une  demi>heure  de  U 
on  se  retrouvait  sur  les  bords  de  POkt,  qui 
re^it  en  cet  endroit  VAdanso,  Au  deU  de 
VAtonsou,  qui  coule  au  sudouesl,  et  qui  est 
Iribulaire  de  la  Praa,  k  un  mille  en  avanl, 
on  atteignit  le  village  de  Fouso ,  groupe  de 
quelques  cases  entourees  de  bananiers,   de 

Slaniains  e(  de  Cannes  k  sucre.  Ce  lieu  avail 
te  considerable.  Mais  Tinvasion  des  Achantis , 
en  X807,  Tavail  mini;  les  marchands  achantis 
deposaient  dans  Tune  de  ces  cases  des  igna- 
mes  et  des  bananes  pour  les  reprendre  au  re- 
tour,  tant  la  disette  etait  graude  alors  dans  le 
Fanii.  La  latitude  de  Fouso  par  observation 
est  5^43'  90'' et  hi  longitude  par  calcul  i^  b%' 
(Bowdich).  On  marcbait  toujours  au  milieu 
des  bois ;  mais  au  nord  de  Fouso ,  la  campa- 

Sne  etait  enti^rement  deeouveile.  A  quelque 
istaoce  le  chemin  se  troyva  coup^  par  une 
mare  fangeose ;  el  apres  one  heure  de  mardie, 
il  fallut  passer  encore  un  petit  ruisseau  avant 
d'entrer  k  Yaneomadj  :  quelques  cases  ha- 
bitues par  des  bticherons  composaieot  ce  vil- 
hige.  On  ent  ensuite  k  traverser  le  Potrssin , 
YAmbaraa^  le  Saubin  et  VAniya,  tons  ruis- 
seaux  qui  se  jettent  dans  la  Praa,  et  on  arriva 
k  Aeomfody,  silu^  k  vingt-trois  milles  d' Aban- 
don (dix-sept  oiilles  en  ligne  droiteau  nord- 
nord-est).  Le  terrain  entre  ces  deux  points  est  en 
general  uni :  ily  a  seulemenl  entre  Tancomady 
eile  Potrssin  uo  pr^cipiee  profond.  Une  terre 
noire  et  feconde  cou  vre  les  bords  des  ruisseaui, 
une  partie  des  maricages,  et  se  presente  souvent 
melang^e  de  couches  d'une  marne  onctueuse 
et  grasse.  Le  sable  domine  cependant  dans  cette 
region,  ok  Ton  chercherait  en  vain  une  pierre. 
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[,  an  poliit  8i  f  mpoitant  d'Aeen. 
It  am  choDiiM  da  rintMeur,  no 


GUmtE.  MT 

pramiar,  paxtant  da  Gooinania ,  va  an 
Dord-ouest  juaqa'au   port  d'Ensauia 


cCob  ran  Beroiooiitre  qm  qudqneipclili  fins- 
Bents  angnleiu  d«  mica  etde  granit.  Au  dew 
fAeomfodj,  oo  travina  iiKCflniTemeDt  let 
nnsgeiitz  de  JdUmAm/ tt  de  Barasop  f{ui  M 
pcrdentdam  la  Pna,  poaratUiMlra^troisBiil- 
M  plus  loin,  an  groiipe  de  sU  esies  inhabi- 
ts, resteda  village  de  DoMMmsomfei  k  moins 
d*an  mille  el  demi  de  Dansanion,  Mekmsem^ 
iotre  village  ruinA  igalemeat  par  les  devaata* 
tioDS  dea  Aehanlis.  Apris  una  okarehe  de  cinq 
mtUes  nn  quarts  on  aper^  aur  la  droile 
de  bellet  prairies  teminte  nar  lecours  de  la 
riviere  Bousempra,  surles  Dords  deiaqoelle 
on  desfeendit  par  nn  sender  toait  et  rapide 
trac^  dans  le  bois.  fioardieh  a  Ahaii  avec  en- 
diantement  le  bean  pajrsage  ani  i 'offirii  alon 
a  sa  vne :  la  rive  mMdionale  4lait  tir^aa- 
carpfe  et  Taatre  s'abaiaaait  en  pente  douoe; 
on  y  voyait  i  rombre  d*«n  castie  one  petite 
case  oonsacrfo  an  f(6tiche  de  la  riviire,  ob  lea 
voyaeeors  venant  du  nord  d^poaent  lenrs  of- 
frandes  avam  de  pioser  la  rivi^.  An  data 
de  oette  rive  on  ^eoouvrait  la  vegiiatioa 
h  pins  riche  et  la  plus  vari^.  La  riviin 
avail  en  cet  endroit  k  pen  pres  eent  tranle 
nieds  de  largeur,  la  profondenr  de  ica  eaus 
etait  de  ringt  et  an  pieds ;  le  eourant,  avee  la 
plus  grande  rapidity ,  m  portait  vers  le  nord- 
ones!  ifi  onest  Une  petite  rivite  veoait  s'y 
Jeter  k  peu  de  distance  sur  k  droite.  On 
travena  le  Boosenpra  dans  an  toone  d'arbra 
creos^y  long  de  trenle  pieds  et  krmk  au  deux 
bouU  par  des  branches  endnites  de  tene  glaise. 
—  Bowdich  apprit  que  la  ligne  frontiera 
entre  le  rojaume  de  Fanti  et  oelui  d'Assias 
passait  entre  les  villages  de  Maosone  et  de 
Foosou;  et  qu'Acomfody,  Bansansou  et 
Mekasen  itaient  autrefois  de  grands  villages 
assiniens,  mines  eomme  lout  le  Fanti,  dte  la 
premi^  invasion  des  Achaotis  en  1807;  ao- 
Irement,  cette  desolation  du  Fanti,  qui  se  pro- 
longeait  snr  toule  la  partie  de  rAssim  ritn^ 
an  sud  de  la  Boiisempra,  eat  nu  fairs  croireanx 
voyageuTS  que  le  Fauti  s'etendait  jusqu'au  oours 
de  cette  rivi^.  Au  del4  de  la  Bonsempra ,  un 
tout  autre  spectacle  s'offrit  a  eox;  le  chemin 
^t  meilleur;  k  trois  quarts  de  mille  seule- 
Bienl  de  hi  riviire,  ib  entrant  dans  la  villa 
de  Proisou  on  de  Prat^Assou,  par  une  bella 
avenue  large  et  r^liere,  longue  de  deux 
cents  toises  et  bordee  de  maisoos  tontes  ha- 
bit^ et  bien  eotretenues.  Qoelques-unes 
toient  rev6tue8  ext^rieurement  d'un  enduii 
de  terre  bleullre,  qui  pftUt  et  change  au  so- 
kil;  mais  la  plupart  n*etaient  fonnees  que  de 
daiss  grossierementmastiquies  de  terre  oon- 


owna.  Ilsavaluirsnt  k  popuktioo  dePraason 
k  aeuf  mille  Ames  environ.  Autour  de  la  villa 
on  voyait  de  vasies  champs  de  plantains  et  de 
nais.  A  nndemi-mille  dePrassou  est  Kikiwhtb' 
rtf  autre  grand  village,  ou  Bowdich  el  Dupuis 
ranrAtireot,  Dupuis  fut  reca  avec  bonte  par  k 
osbasehir  et  lesprindpauxbabilanU,  qui  uii  en- 
voy erenten  present  unmouton,du  pain  etquel- 
ques  fruils  ae  nkntain.  II  depeini  Kikiwhary, 
dont  le  nom,  dil-il^  signifie  prends  courage, 
eomme  besoooup  plus  graudet  plus  peupleque 
Prassoo.  On  lui  raeonla  que  k  villa  acluelle 
avail  et^  bilie  sur  ks  mines  d'une  autre  bien 
plus  oonsiderabk^  deiruile  plusieurs  siedes 
auparavant  par  une  invasion  des  peupUdes  dn 
I>agomba«  D'Acomfody  k  Kikiwhary,  en  ligne 
direde,  ii  marque  une  distance  de  neuf  mil- 
ka  et  demi.  ILikiwhary,  suivant  Bowdichy 
est  situ^  par  fi"  56'  40''  de  kUtude  nord,  et 
1^  sy  da  kogitude  ooeat  A  quelques  miUea 
plus  kin,  apras  avoir  passA  deux  ruisseauxy 
donl  k  second  s^appelle  VAno,  on  arrive  4 
M'uusa^  aaeienoe  capitak  du  royaume  d*As- 
sim,  reduite  en  s8ao ,  au  moment  du  pas- 
sage de  Dupuis,  k  de  rares  eases  de  bambous^ 
disperaeea  sur  un  immense  terrain,  Miassa 
avail  ete  rasee  par  ks  Acbantis,  et  des  mil- 
liers  de  oaplifii  avaient  ^e  eondoils  devant  k 
petitecaae  de  k  riviire  de  Praapour  y  Mre  iai- 
OMiles.  Dupuis  entendit  encore  les  Achanlis 
ripMer  dans  kurs  chants  de  guerre  «  qu*un 
ruMsaan  de  sang  paijura  a  couk  depuis  Mias- 
sa jusou'i  k  Praa  pour  apaiser  k  colere  du 
dieu  de  la  riviere.  »  Leun  devastations  s^e- 
taient  itendaes  k  one  ||rande  distance  au- 
toor  de  Mkssa,  et  Dupuis  traversa  les  mines 
de  grands  villaaes  que  Bowdich  avait  vus  en- 
core debout  et  florissants,  Saporguh,  Ti^Uusm, 
pris  da  petit  raisseau  de  Prensa^  Baqumma 
arroB^  par  un  bras  de  k  Praa,appek  Prapong^ 
et  Eskamahf  dont  Taocien  emplacement  etait 
alors  doming  par  an  vilkge  de  construction 
r^nte.  Miassa  itaitk  dief-lieu  du  gouveme- 
ment  ck  Tcbebou,  ce  chef  assinieu  qui  osa 
defier  la  colere  du  roi  achanli ,  et  c'est  pres 
d'Bshamah  (Vjisekaraman  de  Bowdich  )  que, 
reuni  k  son  aUie  Apouiay,  il  avait  livre  un 
premier  combat  aux  Achands,  en  1807.  — 
Aprk  one  heura  de  marche  dans  la  for^l, 
Dupuis  fit  une  entree  soknnelle  dans  jinsah^ 
nouvelle  capttale  du  pays  d'Assim  :  €oioin 
Akim,  cabaschir  d'Ansah,  ^aii  venu  an -devant 
de  lui  A  k  tAie  des  aotras  cbeb,  el  avee  une 
nombrense  troupe  de  musiciens.  L'autorile  du 
cabaadkir  d*Ansah  s'^end  sur  toutes  ks  fo- 
lits  dn  Fanti,  et  le  cabasdhir  da  Kikiwhary 
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sur  la  riviere  de  Terido^  et,  ro  partageant 
la  en  deux  branches,  continue  a  travers 

est  eomme  son  lieiiteaaiK  ou  son  ddegue.  La 
dbtanoe  de  llikiwhary  a  Ansah  est  de  dix 
milles  ail  nord-onest  en  ligne  directe.  A  nne 
heore  de  marcbe  en  avant  dans  oelte  mtoe 
for^r,  on  eut  k  traverser  le  joli  ruisseau  de 
Froumy  pub  oelui  de  Ptarakom^  qui  tons  deux 
se  jellent  dans  la  Praa ,  pour  arriver  bienldt 
4  Acrofroum,  Yilk  motns  grande  qu'Ansah, 
peuplee  de  dix-huit  mille  Ames  a  peu pres,  et 
distante  d'Ansah  de  huit  milles  un  quart 
au  nord-nord-ouest.  EUe  pant  aux  voyageuri 
plus  elegamment  oonstmite  et  plus  oraee  que 
les  autres;  ils  y  diatingoerent  beaucoup  de 
sculptures  groftsieres  d*argile  rouge  etgrisatre. 
Lcs  vastes  plautatious  qui  Tentonraient  de- 
vaient  produire  beaucoup  fu  dela  des  be- 
soins  de  ses  habitants.  A  un  jour  et  demi  de 
marcbe  a  Test  d'Acrofroum  sont  les  mines  de 
la  grande  t\\h  de  Boyabo,  aocienne  residen- 
ce d*Apoutay,  le  redoutable  ennemi  des  A* 
chantis.  Apres  avoir  pass^  encore  deux  petita 
niisseanx  sans  nom ,  on  arriva  au  viUage  de 
Jfoif)^,  people  seulementd'artisansyOt  renommi 
pour  son  exoeHent  vin  de  palmier  et  ses  belles 

Slantations  de  coton.  A  qoek|nei  oeatainaa 
e  pas  au  dela  de  Moisy,le petit  ruisseau  de 
Bohmen  baigne  le  pied  dcsmootagnes  qui  se* 
parent  r  Acbanti  proprement  dit  du  jpays  d'As- 
sim ,  puis  serpente  agreaUement  dans  la  val- 
lee  de  Moisy  et  vase  perdre  dans  le  PraAouoh 
I'un  des  nombreux  bras  de  la  Praa.  Au  dela 
de  celte  petite  riviere  qn'ombrage  un  d6me  de 
feuillage,  on  gravit  d*abord  la  monlagne 
par  une  pente  douoe;  maispar  un  brusque 
cbangement  lechemin  devient  difficile,  escar- 
pe  et  seme  de  pr^pioes ,  embarrasse  d*enor- 
ines  fragments  de  rocbers.  Ce  ne  lut  qu'avec 
des  peincs  infinies  que  Dupuis  et  ses  eompe- 
gnons  pnrent  arriver  a  un  mille  de  son  som- 
met.  On  commen^itaaperoevoir  a  oette  hau- 
teur, par  une  oaverture  situee,4  Toocident, 
le  sommet  d*une  autre  monlagne  appartenant 
a  la  m^me  chaine.  A  plusieurs  oentaines  de 
verges  au-dessus  du  mont  Moisy  s'eleve  une 
espeoe  de  table  flanquee  de  roches  saiUantes. 
Le  bruit  d*une  cascade  k  gauche  indique  que 
le  cbemin  passe  sur  un  precipice  et  conduit 
dans  une  profonde  vallee;  mais  les  hois 
etaient  si  sombres  en  cet  endroit  qu*on  ne 
pouvait  distioguer  que  les  troncs  des  arbres 
aupr^  desqueb  on  marchait.  —  Getle  chaine 
commence,  suivant  les  naturels,  au  nord-ouest 
de  Bequa,  et  se  dirige  a  Test  vers  Datiasto  et 
Dotanpatsy^  ou  elle  se  separe  en  deux  bran- 
ches, aUant  Taneau  nord-estjusqu*au  lac  d'jE/* 
«/i(w^,  etTautreausud-est,  a  iraven  les  pays 


le  Banioko  et  Vffouraboh  au  nord,  et  k 
travers  Schouy,  SchoumakeX  le  Sarem 

d'Assim  et  d'Akim ,  jusqu*i  Aquambee  et  tax 
environs  d' Accra.  En  cet  endroit  elle  se  joint 
4  la  cbalne  qn'on  aperfoit  du  fort  anglais 
d' Accra  9  k  vingt  miHes  de  diatanoe.  La  mon- 
tagne  de  Moity  a  environ  six  cents  pieda  an- 
glais de  hameor  perpendiculaire.  Elle  est  plus 
aooessible  au  aord;  un  petit  ruisseau  sans 
nom  se creiise  un  passage  dans  ses  flancs,  et 
coule  avec  bruit  a  I'ouest.  — >  Au  pied  de  la 
montagne  nn  djungle  epais  (espece  de  fourre 
de  hois,  de  haules  herbes  et  de  roseaux  )  in- 
diqna  anx  voyageurs  Vapprocbe  du  premier 
village  achanti.  Cetait  un  miserable  groupe 
d'une  trentaine  de  cases,  nommi  ChoustJt', 
dont  les  habitants  vivent  de  la  venle  de  kur 
vin  et  de  leurs  noix  de  palmier,  lis  pasae- 
rent  \k  prea  d'un  grand  trou  qu'on  a>aitcreuse 
pour  eommencer  Texploitation  dHine  ridie 
mine  d*or  bieni6t  abandonnee.  Sur  les  men- 
tagnes  le  chemin  change  sans  eesse  de  direc- 
tion; mais  au  del4  de  Chousab,  tl  indine 
seasiblement  au  nord. — A  trois  quarts  de  mille 
de  Chousafa,  on  trouve  fomanak,  peuple  de 
cent  dnquante  habitants  environ,  et  aui  ne  fat 
iamais  qu\in  village  frontiere  oocupe  par  dea 
bdcfaefons.  On  fit  encore  no  demi-miUe  en  quit- 
tant  oe  villace  tur  one  route  battue  et  nme,  au 
nulien  des  <£ampa  de  cbaume  en  flammes.  Du- 
puis hit  re^  avee  pompe  k  Doum^passy,  II 
oompte  d*AcrofroiuD  k  ce  vilUge  ooze  millea 
et  demi  en  ligne  droite,  et  a  pen  pres  qninze 
en  suivant  les  detours  de  k  route.  Dans  cetie 
marcbe  il  remarqua  en  abondance  le  grand 
et  le  petit  palmier ,  les  palmiers  douma ,  les 
acajous  d*Afrioue  et  les  cotonniers  sofeox. 
Les  ananas  boroaient  le  cbemin,  mties  k  quel- 
ques  coootiers  mAles  et  femelles.  U  distingu* 
aussi  une  espeoe  de  palmier  nain,  que  ks 
Maures  appeilent  Ascha,  et  dont  ks  fibres, 
tissees  avec  k  poil  de  chevre,  oompoaent  Fe- 
toffe  de  leurs  teotes.  On  lui  dit  qu*un  grand 
qiiadrupede,  dans  U  description  duquel  il  crut 
reconnaitre  la  cirafe,  visitait  qudquefois 
oette  partie  de  k  for^,  mais  qu'on  en  trouvait 
beaucoup  dans  le  Sarem  et  k  Gbundja,  ou» 
du  reste,  ks  chasseurs  les  respectent  comme 
des  animaux  sacr^  Pendant  son  sejour  k 
Doum-passy,  Bowdich  observa  une  eclipse  du 
premier  satellite  de  Jupiter,  qui  lui  donna 
la  kngitude  de  a^  6'  ouest  Cetait  en  1817 
une  des  viUes  de  tout  I'Acbanti  ou  k  com- 
merce et  Pindustrk  avaient  k  plus  d*acttvite; 
nartout  on  y  voyait  des  kbriques  d*etoffes  et 
de  poteries,  des  forges  de  semiriers.  Dupuis « 
en  1820 ,  y  comptait  encore  environ  quinze 
milk  habitants,  et  tout  akntour  s'etendaieat 
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a  foiMit ;  UD  Meood  eoAdutt  par  Takbna 
a  rouest,  ou  par  ie  Corama  et  le  Batma 

de  grmdM  pUntalioDi  d'arbres  et  de  Tastes 
champe  de  cereeles.  —  A  un  mille  et  demi 
aa  deU  de  Doum-passj ,  (mtrouve  le  petit 
raisseso  de  Bahrtim ,  coulanC  k  Touest,  et  k  un 

nde  mille  plus  loin  CMrbotuo^  vilbge 
Ills  aaiaenble  aspect.  Un  cfaemin  asses 
acr&ble  conduit  de  U  i  Samquanta^  paufre 
village  da  quarante  k  dnqoante  families ,  ores 
da  raiMcau  d*Ini/Jouma,  qui  va  se  perdre, 
sa  sud-sud-ooesty  dans  le  Prakoum,  Apres 
avoir  travers^  Baramkem,  on  arrive  a  Datcha^ 
ton  J  lien  de  quelque  importance.  De  Doum- 
fmsf  a  oe  village  il  n7  a  que  six  milles 
an  nord- nord-onest  en  droite  Ugne,  ou  buit 
milks  en  suivant  les  detours  du  diemin.  Du- 
pais  marque  dans  m  relation  que  Datcbasoa 
K  composait  de  quatre  4  cinq  oenU  maisont 
et  eases,  ^parses  ^  et  14  et  presque  toutes  en- 
t  minces »  et  il  evalue  b  population 


k  6aa  niVnt  babiianu,  oocupespresque  tons  k 
tdndrs  9  4  filer  et  4  lisserle  ooton,  4  fsbriqner 
dcsnoleries  et  4  travailler  dans  la  furAt.  — A 
m  dcmi-miUe  de  Datcfaasou,  on  atletgnit^/t- 
koasff  village  de  soiaanle  et  dix  cases  environ, 
et  nn  mille  pins  loin  un  autre  village  da 
■eillenre  apparenoe,  nommc  jidadouasr*  A 
dnqnante  toises  4  Test  est  la  grande  ville  de 
MmajottrTf  p^iplee  de  dix  mille  babitanls.  Adn- 
douasjr  aren  contient  que  quatre  mille.  Le  sol 
desenvironsest  aisu  acddente,  mais  les  pentes 
mat  tr4-douces  :  jtauamaty  n*est  qu'a  trois 
quarts  da  mille  d'Adaoouasv ;  sa  popnlalion^  de 
■Miii^moins  nombreuse,  n'etaitcompo6§e  aossi 
<|Mde  bAdierons,  de  lisserands  ei  de  potiers.  On 
arriva  ensuite  an  hameau  de  SafoUy  preM|ue 
easereli  an  milieu  d'un  djungle  ^pais,  et  silue 
cBtre  les  denx  petits  ruisseanx  de  Djonka- 
/<■•  et  de  YanatL  A  nn  mille  et  denu  de  ce 
dernier  on  irouve  la  petite  ville  de  Ccraman, 
pim  de  la  riviere  de  bansmbou ,  aux  bords  es- 
earpes,  et  qui  se  dirige  4  Fouest.  Apres  trob 
quarts  d'beure  de  marche  on  antra  4  Jmoafo » 
cite  de  premiere  dasie,  commandee  ]>ar  un 
cbef  de  bant  rang.  Cest  un  depot  militaire,  et 
qnand  Dupnis  jnassa  dleservait  de  prison 
a  nn  grand  nombre  de  gnemers  du  Gaman. 
A  no  demi-mille  d*Amoafo,  on  traversa  le 
diemin  de  Bequa,  grande  ville  utute  4  troU 


Slus  4  Fouest;  puis  on  attcignit  le 
e  Gt^in ,  pres  d'un  petit  niisieau 
qui  n  se  ieter  4  Touest  dans  le  Souhirry,  En 
cat  eodrmt  le  sol  est  maW^cageux  et  convert 
de  broussaiUea  et  d'berbes  devees.  An  deU 
des  manus  est  le  petit  village  de  Beniclutt  i 
<(ui  renfirrme  sept  4  buit  oenU  babitants.  Il  est 
atne  snr  le  bora  m^medn  Soubirry,  niisseau 


k  I'est,  juaqo'a  la  riviere  d'Mouada^ 
&j4diray^  ou  de  f^olta,  et  jitsqu'aux. 

aonsidenUe^  brge'de  vingt  4  trenle  pieds,  et 
qui  va,  dit-on,  se  perdre  ao  sud-ouest  dans 
b  Foum.  La  ville  imporlante  ^Assinuma  n*en 
est  au'4  un  mille  de  distance;  db  eompte 
sept  a  buit  mille  Imes;  bs  maisons,  et  suriout 
celbs  de  la  grande  me,  sont  bities  avee 
rinilarite  et  peovent  rivaliser  avee  les  plus 
belles  de  Kikiwhary^  d'jiiumh  et  de  Doom* 
passj  ;  db  est  tout  envdoppte  de  |>dles  cul- 
tures. An  dd4  on  rencontre  d*abord  Bopouo^ 
situa  sur  le  sommet  d*une  petite  eminence,  et 
separe  d^Agimum  par  un  faibb  ruisseau.  Pub 
vient  Yoko^  et  4  moias  d'un  mille  plus  loin, 
Akobittmf  4  qudques  centaines  de  pas  du 
petit  raisseau  de  Bequa,  lequd  donoe  son 
nom  4  one  grande  ville  que  j'ai  eu  oocmion  da 
nommer  plusbaut,  et  vase  perdre  dansb  Son* 
birry.  A  deux  milles  pins  au  nord,  on  attd- 
gnit  Fotaiga,  village  de  douxe  centi  babitants , 
at  4  un  miUa  et  demi  plus  loin  FouUuso^ 
autre  vilbge  mains  people.  Dupuis  eompte 
dix  milles  et  demi,  du  sud  au  nord,  antra 
Amoafo  et  Sarasou,  Le  sol  dans  cette  partie 
de  b  route  est  une  argib  durde  et  colorte, 
mabngea  ^  et  14  de  mineral  de  fer  et  de 
sabb  blanc  Aux  environs  dToko  on  Irouva 
un  asiex  grand  nombre  de  gros  blocs  da 
granit  rouge  et  bbne.  A  mesure  qu'on  s'ap* 
procbe  de  b  capitale  on  voit  prendre  aux 
palmbrs  plus  de  force  et  d'ebvalion;  b  &- 
gttier  sauvage  devient  plus  conunun,  plu- 
deurs  especes  de  cassias  sortent  du  milieu 
des  boissons,  des  pbntm  aromati<|nes  et 
qudqoes  pieds  da  poivriers  de  Goinee  se 
montrent  |iarmi  bs  dairieres.  Sur  les  bords 
du  Soubirry  et  aupres  de  FoUiga  Dupuis  re- 
marqua  de  grands  arbres  qui  fnoduisent  une 
gomme  resineuse  en  moroeaux  de  plusieurs 
fivres,  in&mmable  comme  le  campnre,  tres- 
le|^,  firagib  et  repandant  una  odeur  tres- 
forte,  analogue  4  eeUe  de  b  gomme  du  ben- 
join.  Jl  reconnnt  aussi  Tespte  de  gen^vrier 
qui  donne  b  sandaraque,  et  un  autre  arbris« 
seau  resbcmblaot  au  gommier  d' Arabic,  et 
distillant  une  bdb  gomme  blanche  et  soluble, 
Cette  partb  de  b  for^  est  peoplee  d'un 
grand  nombre  de  civetteSy  d*aDtilopes,  da 
pbatagins,de  pores-epics,  de  cochons sauva- 
gesy  de  paresseux ,  d'ecureuils  et  de  diverses 
especes  de  singes  d*une  tres-petite  taiUe,  au 
poil  raj6  de  noir  et  de  bbnc.  Sarasou  est 
une  grande  vilb,  divis^  en  deux  quartiers 
par  une  avenue  qui  b  traverse  du  nord  au 
sud ;  des  pbntations  considerables  Tentourent, 
et  one  assex  vaste  iiendue  de  lerrain  est  con- 
sacree4b  culture  du  mais,  det  i^namap  et  das 
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montagnes  de  Saraga,  dont  le  Taste 
circuit  s'^teod  h  Test  josqa'^  Ghobago 


cauaTet.  Sirivant  Da|niit,  k  population  do 
eette  TiUet'^lerait  a  huit  mille  liabitanU,  ra»- 
g^alonsous  la  puianiice  d'Amott  Koilea, 
oomme  soldaU,  taMauz  ou  cwlaves,  an^loa 
aussi  d*im  oerUnn  nombre  d'artisaiia.  Dapuia 
•'y  arrto  tout  un  jour  pour  preparer  soa  entrfo 
dans  la  capitate.  II  profita  de  ce  sejour  pour 
faire  une  excunion  sur  lea  bords  dt  lariviira 
de  DoA,  qui  coule  k  l'guest*sud-ouett^  a  deoz 
ou  trois  ceou  pas  au  oord  de  Sarasou ,  ot 
▼a  se  perdra  aiaet  loin  de  \k  dans  le  Soubvry 
ou  Souberin,  et  noa  dana  la  Foum,  commo 
le  pretend  Bowdicb.  La  rifi^  de  Dah  a 

rrante-deus  piada  environ  de  Uu^^r,  sur 
X  k  trois  pieds  de  profondeor  daos  Fen^ 
droit  ou  on  la  travene; et  elle  fmnA  sasour* 
oe  dans  TAkeyah.  Apris  I'avoir  passto,  on  ar^ 
rha,  deux  milles  plus  loin,  oaaa  un  petit 
village  de  bAcherons  nommi  ^^oioA;  puis, 
k  peu  de  distance  de  14,  k  Agogo*  Onrenoon* 
trait  fr^quemment  desearavaoes  demarcbaada 
ae  rendant  k  Coumassie  de  tous  les  points  de 
la  o6te,  except^  do  Gap-GcMve.  Un  mesaag er 
du  roi  fint  au-devant  de  Dopuis  jusqn*li 
Agogo,  et  leoonduisit  dans  le  petit  village  de 
Cirj^  k  cinq  quarts  de  mille  au  sod-est  do  la 
capitale.    Au    bout  d*un  quart-d'benre  de 
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marcbe  on  aitetgnit  le  vaste  marais  qui  en- 
veloppe  la  ville  au  sud  et  k  Test.  A  une  si 
petite  distance  de  la  capitale  In  for^t  oon* 
serve  encore  touie  son  Opaisseur;  rien  n*ift- 
dique  rapproche  d'une  grande  et  populeuae 
cite.  BientAt  on  aper^t  les  premieres  cases  de 
Coumassie  entourees  de  plantations  et  dequel- 
ques  murailles  ^parses,  sorte  de  faubourg 
aui  m^ne  par  une  large  avenue  et  presque  en 
oroite  ligne  au  nerd  jusqu*4  la  porie  m^e  dn 
palais  du  roi.  —  De  Sarasou  k  Gouma»io  Da- 
puis  compte  six  milles  nn  quart  en  ligne 
directe  an  nord.  La  distance  du  Gap-Oorse  k 
Coumassie  est  d*un  peumoins  de  cent  trente- 
trois  milles  en  ligne  droite,  oiide  cent  quatre- 
vingts  miOea  en  tenant  eomptedes  sinuosilea  de 
la  route.  ~  Pendant  las  deux  premiers  moisdn 
s4)0ur  de  Bowdich  en  Achanti,  c^eat-li-dire  en 
mai  et  en  juin,  il  plut  environ  lo tiers  du  temps, 
et  prte  de  la  moiiii  du  temps  en  luillet  et  en 
aoAt ;  sou  vent  nn  Tent  violent  du  sncUmest  ame- 
nati  de  gros  orages  immMiatement  apnea  le 
coucherdu  soleii.  Les  plus  fortes  pluies  tomb^ 
rent  de  la  finde  septembre  au  commencement 
de  novenibre.  L'Acbanti  ^tant  un  pen  41ev4, 
la  temperature  estgfoeralementmoins  chaude 
k  Coumassie  qu*4  Cap-Corse.  De  quatre  4 
six  heures  du  matin  on  j  ressentait  un  froid 
que  Ton  n'^proave  pas  sur  la  c^te.  (  Walcko- 


6t  II  roueit  JuBqifli  iMteH,  Kon/g  et  le 
M€mding;  un  troisidme  est  ouyert^  par 
le  Massy ^  le  Corarua  et  le  Banna,  k 
Test  de  la  riyi^e  d'Awmada,  aihdessoua 
du  diseri  de  Ghqfan,  oil  il  se  partage , 
pour  gagner  au  nord  le  Ghobago^  et  k 
rest  le  Tonamm  et  le  royaume  de  Da- 
gomba;  enfin  un  quatritoe  eonduit 
dans  VAkeya  onAkieyah,  poor  6*y  divi- 
aer  et  slier  d'une  part  a  Test  dans  le 
Bottromt  (1)  etverslerfo  Volta,  eld'autre 
parr,  en  inclinaDt  plus  au  nord  du  tac 
Bouro  (i),  traverser  VAdJarah,  une  par- 
tie  du  yo6flr«etdu  Baboso,  et  atteindre 
aussi  la  Volta,  au  del^  de  laquelle  est 
situee  la  ville  de  Salgha.  On  appelle 

naer^  HUtoir^  gdndntU  tUs  Fbj^tgiu^  t,  XII, 
p.3a*79,eta4o-a8z.) 

(i)  La  route  qui  eonduit  dani  le  Booromy 
•t  le  long  de  la  Yolta,  dans  lea  villes  do  Goyik 
•t  d*Odanty,est  fr^ueut^pardesmtfdianck 
ipii  portent  leursdenrto  dans  lea  viUea  ffiron- 
tieres  da  Dabomey.  Co  voyage  est  do  dooae 
jottv  da  marcbe;  ilse  faiiasiea  fiadlemeDt  ios- 
qn'aux  montagnes  d'Akeyafa,  k  soixanto  milles 
environ  de  Coumassie,  quoiqoe  la  IbrM  s% 
teode  jusqu'au  pied  de  ces  montagnoa.  De 
rauu«  c6t^  det  monu .  le  pavs  so  deploie  en 
immensfls  plaines  o6  s*^enl  a  peine  quelqnes 
rares  bouquets  d'arbrea  du  milien  dea  berbes 
ipaisses  qui  les  reeouvrent.  -^  Entre  le 
Booromi  et  P  Aieyah  conle  un  petit  niissean, 
qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de 
oettedemi^provinoe  et  seperd  k  Test  dam 
rAsooada,  apr4s  avoir  Uamk  nne  suite  de 


(a)  Le  lae  de  Booro  est  sito^  an  nord 
d*Tobati,  et  n*est  tioign^,  dans  la  saiaon  dcs 
pluies,  que  de  won  petites  beurea  do  marcbe 
de  la  Volu .  n  est  beaucoup  phis  grand  que 
cdni  d*£cbouy,  mais  a  moins  de  c^lebriti 
one  le  Boituem  Xekoujr  (Uc  Saeri).  Cm 
deux  lacs  diflirent  aussi  par  la  nature  de 
lours  eaux :  durant  les  grandes  cbaleura,  oelles 
de  nftdiouy  deviennent  ausal  saumAlres  que 
Teau  de  la  mer ,  tandis  que  le  Bouro  en  loote 
saison  conserve  les  siennes  pures  et  donees. 
Lorsquo  les  pluies  ont  M  Uv-abondantes,  le 
Bouro  se  dMbarge  dans  la  Tolta.  Una  petite 
riviere  qui  prend  sa  source  dans  une  monta- 
gne  situ^  entre  le  Banna  et  le  desert  de 
GboCan ,  se  Jette  dans  U  partie  occidental^  dn 
lac.  Les  debordomenti  annuels  du  Bouro  prS- 
tent  aux  campagnes  nne  extrtee  ftsitilite.  II 
nourrit  aussi  beaucoup  de  poissons  de  grande 
taille  et  tr^s^oavoureux ,  que  1*00  porte  n* 
vantsaSalgba. 
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qadqinfeif  eetdMiidernien  ksancieth 
ne$  routeM.  —  Apr^  qu*ii  eut  conaoift 
le  Gaman,  le  roi  Zay  B*ooeupa  de  faire 
oayrir  par  sea  troupes ,  k  Iravers  la  fo- 
r<t  et  MS  plaiiMB  qui  bordent  le  Tendo, 
OD  noQveau  passage  plus  court  de  deux 
joumte  que  Faneien. 

En  outre,  rAchanti  est  coup^  par  una 
infinite  de  routes  seeoodaires :  Tuue  tra* 
verse  lea  provinees  du  nord-est  jusqu'au 
pOTt  de  Gwa^  au  sud  du  lae  de  Bouro ; 
une  autre  de  m^me  largeur  va  jusqu'aa 
Qitakoe,  oii  elle  est  erois6e  par  le 
arand  ehemin  d'Akim,  d^Aquapim  et 
d'Acera,  et  par  la  route  qui  m^ 
daos  Test  k  Aqoamboe  et  k  la  frontiere 
du  Dahomejr.  tin  passage  conduit  aussi 
deCoumaasie  dans  l^Schoumah  et  le 
^unof^  et  trayerse  le  Tendo.  (In  autre 
eommeiiea  dans  TAkeyab,  eutre  le  Ban* 
na  et  la  rivi^de  Volta,  et  traverse  Fex- 
trtoit^  orientale  du  desert,  d'oik  Ton 
peot  atteindre  en  deux  journ^  de  mar* 
ehe  una  grande  ville  di^  Ghunga^  nonn 
m^  jiaagtLEn^n un grand  nombre  de 
semblables  passages  conduisent  aux 
points  prineipaux  de  la  cdte  :  il  en  est 
an  qui  part  des  montagnes  d*Aquapim, 
passe  k  Ningo,  k  Pramprain,  et  s'^tend 
jusgo'ii  I'embouchure  de  la  Volta  ;  an 
autre  oni  m^e  d'Akim  k  Barracoe  et  k 
Winn^h  ;  un  troisitoe  de  Tantum  k 
Anamaboe.  Les  ouragans,  les  deborde* 
flsents  des  rivites  et  des  niarais,  rendent 
souTent  impraticables  ces  passages  se* 
eoDdairea,  et  quelquefois  m^me  les 
grandes  routes.  Les  rivieres  sont  sur- 
tout  norobreuses  dans  TAkini  et  dans 
rAqnaptm,  pays  mentagneux :  la  route 
d'Aaim,  autre  Goumassie  et  la  c6te, 
traferae  one  premiere  rivi^e,  le  Dahj 
qui  arroae  la  grande  villa  de  Djouabin, 
et  se  pord  dans  le  Bossum-Pra,  k  deux 
joumees  k  Touest  du  gu^  de  Prassou  ; 
une  seconde,  le  Boggum-Pra  hil-mdme, 

3ae  Ton  paasa  k  la  cinquieme  journ^ 
e  marebe  autre  Apoka  et  Argosi ;  une 
iroisieme,  le  Biman^  qui  prend  sasouroe 

C^  de  Sonara  dans  le  Quabou,  et  torn* 
dans  la  Praa,  ^unetrS-petitedistanoe 
de  DMsansou ;  enfin  les  ruisseaux  de 
Cofto,  de  Sagofua  et  de  SauhOj  qui  des- 
cendent  des  montagnes  d'Aquapim  et  se 
jettent  II  Test  dans  la  Volta,  k  quarante 
miUes  de  son  eoibouchure,  et  la  riviere 
de  Saewum^  qui  sort  des  m toes  monta* 


gaes  et  coule  entre  Accra  et  Barracoe. 
CoumtuHe  ,  oik  cea  routes  viennent 
aboutir,  est  Mtie  sur  le  flanc  d'una 
oiontagne  toute  compoftto  d'^normea 
rocbes  ferrugineuses.  Elle  est  envelop- 
pee  presque  de  tous  edlte  par  un  mdme 
marais,  qui  vers  le  noni  commence 
comme  un  fatble  ruisseau,  pour  se  rap* 
procher  de  plus  en  plus  de  I'enceinte  de 
la  ville  en  augmentant  k  mesure  de  lar- 
geur; en  plusieurs  endroits ,  apr^  de 
fortes  pluies,  sa  piyfondeur  est  de  cinq 
pieds;  sa  profondeur  moyenne  est  de 
deux.  11  contient  plusieurs  sources  qui 
foumissent  Goumassie  d*une  eau  pure 
et  abondante.  Matin  et  soir,  d*epais 
brouillards  s'^l^vent  de  ce  marais  et  se 
r^pandent  sur  la  ville  ;  c*est  la  princi- 
pale  cause  de  la  dvssenterie  qui  y  atta- 
que  presque  tous  les  Europ^ens  et  les 
M^res  de  la  cdte.  Bowdich  pr£te  a  Gou- 
massie quatre  milies  de  circonf^rence, 
Don  compris  les  faubourgs  A^Assafou  ni 
Bantama  ( la  ville  de  derri^re),  qui  sont 
a  un  demi-mille  de  di>tance.  Quatre 
des  rues  principales  ont  un  demi-mille 
de  long  et  quinxe  k  trente  pieds  de  lar* 

Se.  11  en  vit  tracer  une  nouvelle  au  cor 
eau.  Elles  ont  toutes  des  noms,  et  un 
eapitaine  superieur  est  cbarg^  de  la  gar- 
de de  cbacune;  oelle  qu*babitaient  Bow- 
dich et  ses  compaffDons  s'appelait  Aper- 
remsou  ou  me  du  Canon,  parcequ'on 
y  avait  plac6,  au  bout,  sur  une  petite 
Eminence,  les  pieces  d*artillerie  prises 
dans  le  Dinkira ;  une  autre  portait  le 
Dom  d' OsamarancUdouQm, que  Bowdicb 
traduit  ainsi  :  avec  mille  mousquett 
voustiepavrrieAbattreceuxqutdemeu' 
rent  id.  II  distingue  encore  la  rue 
d'Odomneta^  ia  rue  deia  Prison,  Le 
palais  du  roi  s'^levait  au  milieu  de  la 
crande  rue  qui  traverse  toute  la  ville; 
des  murs  ^lev^  Tentouraient  de  face  et 
sur  les  c6Xi»;  par  derri^re,  le  marais  le 

{>rot6geait.  Gette  enceinte  renfermait 
es  demeures  du  roi  et  de  ses  freres,  et 
deux  on  trois  petites  rues  ou  le  roi  se 
prom^ne  quand  certaines  prescri|]rtions 
religieuses  lui  interdisent  de  sortir  de 
son  palais.  Derri^re  la  grande  place  da 
marebe  s'tond  le  petit  bois  de  Sam- 
monpomi,  s^jour  des  esprits,  lieu  infect, 
' ')  de  pantb^res  et  de  vautours,  o^ 


Ton  iette  ies  corps  de  toutes  les  victi- 
mes  buBsainea.  Des  bouquet^  d'arbrea 


to 
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i^pandus  de  tous  edi^  donnent  k  la 
Tilfe  un  aspect  riant  et  ▼ari^.  Bowdich 
remarqua  auasi,  dans  pluacnrs  rues, 
de  petits  tertres  circulaires  ou  Ton 
place  Je  trdne  du  roi  quand  il  vient 
Doire  le  yiri  de  palmier.  Les  grands  oe 

Eouvant  noarrir  A  la  Tille  leur  nom- 
reuse  suite ,  ni  les  pauvres  toute  leur 
famille,  ils  les  tiennent  dans  de  petits  ▼il- 
lages,  au  milieu  des  cultures,  ^loign^ 
de  deux  h  trois  mitles;  les  habitants 
de  la  classe  moyenjie  envoient  aussi 
leurs  esciaves  aux  champs  pour  cueillir 
des  fruits  et  des  legumes,  qu'ils  rappor* 
tent  ensuite  aux  march^  de  la  ville ;  et 
quand  le  nombre  de  leurs  enfants  aug- 
mente  trop^  ils  en  confient  une  partie 
aux  soins  de  ces  esclaves.  D'apres  cela, 
Bowdich  n'estime  la  population  ordi* 
naire  de  Coumassie  gu'a  douze  ou 
guinze  mille  ftmes ;  mais  aux  jours  de 
iete,  toutes  les  populations  des  cam- 
pagnes,  afDuant  a  la  Yille,  composent 
one  foule  de  cent  mille  hommes  peut- 
«tre. 

Le  march^  se  tient  chague  jour  de* 
puis  huit  heures  du  matin  jusqu*aucou- 
cher  du  soleil ;  les  vendeurs  se  placeni 
sous  de  ff rands  parasols  carr^s,  sans 
compter  oeaucoup  de  petits  marchands 
en  detail  r^pandus  de  tous  c6t^.  On 
▼end  1^  du  oceuf  et  du  mouton  coup^ 
par  petites  tranches  pour  faire  de  la 
soupe,  du  sanglier,  du  daim,  de  la  to- 
laille  et  de  la  chair  de  singe,  des  igna- 
mes,  des  bananes,  du  grain,  des  Cannes 
k  Sucre,  du  sizi,  de  Tancrouma ,  l^me 
assez  semblable  k  Pasperge,  du  poivre, 
du  beurre  vegetal,  des  orances  d*un 
godt  exquis,  des  ananas,  moinsSons  que 
oeux  de  la  o6te,  et  des  figues  bananes, 
du  poisson  sec  et  sale,  de  gros  escargots 
fum^  et  coli6s  avec  soin  sur  de  petits 
bdtons,  du  pitto,  du  vin  de  palmier,  du 
rhum ,  des  pipes,  des  yerroteries,  des 
miroirs,  des  sandales,  des  ^toffes  de 
soie  et  de  coton,  de  la  poudre,  de  petits 
coussins,  du  ftl  de  coton  bleu  et  blanc, 
des  caiebasses,  etc.  Les  bestiaux  que 
Bowdich  vit  k  Coumassie  ^taient  aussi 
beaux queceux d'Angleterre.  Les  mou- 
tons  sont  converts  de  poll  en  Achanti , 
et  de  laine  dans  le  Dagoumba,  pays  d^ 
couTert.  Les  Achantis  se  servent  peu 
de  chevaux.  Bowdich  ne  vit  pas  un 
indigeoequi  montAt  a  cheval  bardiment. 


II  depeint  les  chevaux  da  Dagoumba 
comme  tres-petits  et  peu  recherche  ao 
march^,  presque  tous  de  couleur  brone, 
ayant  la  t^te  fort  grosse,  et  le  sabot 
tresKl^velopp^.  On  les  nourrit  dlierbe 
m^l^  quelquefois  de  set.  Tous  les  fruitt 
et  l^omes  du  march^  proTiennent  des 
champs  qui  entourent  la  ville.  Les 
Achantis  n*emploient  pas  d^autre  instru- 
ment que  la  houe ;  ils  font  deux  r6eol- 
tesde  grains  par  ao,  plantent  leurs  igna- 
mes  k  Noel  et  les  recueillent  au  commen- 
cement de  septembre.  Dans  les  terrains 
mar^cageux  crott  une  esp^e  de  luzeme 
dont  Bowdich  comptaqtiatre  varietes; 
le  pissenlitest  tr^-commun  au  nord  de 
Coumassie,  ainsiqu*un  petitfrait  rouge, 
d^ja  mentionn^  dans  le  journal  ducheva- 
lierdesMarchaiscommeayantla  propria 
ti6,  quand  on  le  mftche  sans  Tavaler  «  d'a* 
«  doucir  ce  qu'on  pent  mettre  aprts  lui 
«  dans  la  boucbe  de  plus  aigreet  de  plus 
earner.  »  Les figuiers sauvages,  les  co« 
tonniers,  abon^ent  sans  que  les  habi- 
tants en  fassent  usage;  seulement  avec 
le  duvet  du  polon  ou  fromager  ils  boar- 
rent  de  petits  coussins  ou  oreillers.  Le 
tabac  crott  dans  Tints  et  le  Dagoumba ; 
on  I'appelle  ioah.  Bowdich  raconte  que 
des  naturels  de  ces  pays,  a  Coamas8ie« 
en  reconnurent  la  hgure  dans  un  oa- 
vrage  de  botanique.  On  fait  d'abord 
s^her  les  feuilles  au  soleil,  et  apr^ 
les  avoir  bien  frottdes  entre  les  mains, 
on  les  trempe  dans  I'eau  pour  en  former 
ensuite  des  masses  ovales.  Bowdich  rap* 
porta  de  Coumassie  quelques  gousses 
de  boussie,  graine  astringente,  que  lea 
Negres  mAciient  poor  apaiser  la  faim. 
Dans  la  boussie (stercuUa  acuminata, 
Paiisot  Beauvots,  Flore  tfOware) 
M.  Walckenaer  reconnatt  le  gourau^  re- 
present^ par  M.  Lucas  (1)  comme  un  des 
principaux  objets  d*echange  do  Fezsan, 
du  Caschna  et  du  Bornou  avec  les  £tats 
situ^ausud  duMiger,et  comme  une  grai- 
netr^s-propre  a  corriger  la  mau  vaise  qua  • 
lite  des  eaux.  On  apporte  aussi  da  Utt^ 
goumba  au  marche  de  Coumassie  beau- 
coup  de  sel  ammoniac  :  les  Aehantis  Te- 
grugent  pour  le  mdler  k  leur  poadre  de 
toah  et  lui  donner  ainsi  plus  de  piquant; 

(i)  Proceedings  of  the  ossoaaHon  fife  pro- 
moting  the  discovery  of  the  interior  pestU  tf 
Africa;  i8io,iii-8®,  1. 1, p.  173-183. 
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ik en  foot  anwifenilMdansreaadontils 
abreoveot  lean  bestiaox,  et  en  prennenl 
eax-ai^mes  pour  se  ga^rir  des  ooliqoes. 
Le  bearra  v^telqae  Bowdich  vit?  endre 
h  CkNimaMie  est  une  espto  de  grait m 
Manche ,  que  ies  habitantt  de  b  c6te 
appellent  gnUsie  eTJehanH,  et  qa'ila 
acmtent  «i  grande  quaDtite  pour  a'en 
firotter  toos  lea  Joan  et  a'adoudr  ainai 
la  peaa.  Ge  n'esi  pas,  eomme  ila  croientt 
oo  produit  de  rAdianti  mtoe,  maia 
des  pays  de  IMnt^iear,  oik  on  la  tire 
d*an  arbre  appel^  timkia^  le  mimB  saoa 
doute  qat  le  $chi  de  Miuico-Park.  Lea 
Aebantis  pr^ient  encore  Tes  ^offes  de 
soie  et  de  latne  da  Dagoumba  k  celles 
qa'apportent  les  Europeens  aux  comp- 
toirs  de  la  e^te  :  Bowdich  Tattribue  k 
ee  qu'ils  peaveot  les  acquerir  des  mar« 
ehanda  da  Dagoumba  en  Change  du  sel, 
qolls  se  proeoreat  aisdment  et  qai  leur 
rapporte  d'^normes  bdndfioes,  ou  d'une 
petite  quantity  de  rhum  et  de  fer,  tandis 
anils  ne  ponrraient  obtenir  oes  objets 
de  laxe  et  d'agrdment  des  Earopdens 
qn'aa  prix  de  For  et  de  rivoire,  dont  ils 
ae  moDtrent  fort  ayares. 

On  peat  se  fiaire,  d'apr^  les  r^its  cir* 
eonstanci^  que  Bowdich  etDapuisnons 
ont  oonsenrei  de  tear  rtoption  k  Con* 
massie,  une  id^  fort  exacte  de  la  hi^ 
rarcbie  des  diyersordres  de  cei;rand£tat 
elfdu  c^dmonial  compliqnd  de  sa  cour. 
—  Un  messager  da  roi  yint  au-devant 
deDupois^une  certaine  distance  deCoa* 
nassie ,  et  le  gnida  josqu'^  Tentrde  de  la 
▼ille ,  oik  une  escorte  de  soldats  acban* 
tis ,  y^os  et  arm^  k  Taoglaise,  et  conn 
mand^por  on  albinos,  qui  n'ayait  du 
eostome  tnilitaire  que  r^orme  bonnet, 
releva  Fescorte  de  soldats  fantis  qui 
I'aceompagoait/  Ges  soldatsluifray^rent 
aisement  une  route  k  trayers  la  foule  qoi 
se  pressait  au-de?ant  de  lui ,  en  tralnant 
k  terre  quelques  baguettes  de  bambou 
00  en  touebant  l^rement  Tdpaule  des 
plus  eurieux.  Une  deputation  de  cabaft* 
cfairs  yint  prier  Dopuis  d'attendre  sur  la 
place  da  marcbdque  la  eour  fdt  rassem* 
ol6e.  Au  bout  d'un  qnart  d'beure  un  coup 
d^arquebuae  annon^a  Tapproebe  du  rot 
et  fit  cesser  le  tnmulte;  toute  la  foule 
qui  enoombraitlaplaee  s'assit  k  terre. 
On  distinguait  les  cheft  k  leurs  larges 
parasols  ae  couleur  et  aux  petits  sieges 
qui  les  dieyaient  un  peu  au-dessus  des 


autras  assistants.  Gbacon  d'eox  ayait  sa 
RMisiqne,  oomposde  de  tambours  de  tou- 
tes  formes  et  om^  de  ddpouilles  guer* 
fibres ,  de  trompes  dMvoire,  de  fldtes  de 
roseaux, de  calebasses  eouvertes  de  gre- 
lots,  et  de  cvmbaks  de  fer,  et  sa  troupe 
d'honneur  de  jeunes  esdayes  de  quinze 
k  seize  ans ,  arm^  de  courts  cimeterres 
et  de  poignards.  Les  plus  jeunes  des  ca- 
bascbirs  portaient,  pendus  en  sautoir,  les 
crAnes  des  ennemis  qu'ils  avalent  tu^  et 
de  longs  chapelets  de  dents ;  tous  ayaient 
le  yisaffe  graye  et  s^y^re.  Dans  un  coin 
de  la  place,  trois  cents  Maures ,  chefs  et 
e8claves,6taientassisautourde  leur  pa- 
cha ,  y^tos ,  les  che& ,  de  belles  robes  de 
soie  appel6esco«at^>de  turbans  etde 
pantalons  de  ooton,  et  d*un  justaucorps 
richementbrodd  en  fil  de  soie,  et  les  Mau- 
res yoyageurs,  d'une  longue  chemise  flot- 
tantenrodde  attxmancbes,oa  dukussabi, 
simple  tuniquesans  manches,  tombant 
au^sottsdugenou.  Le  pacha  ^taitdrapd 
dans  une  robe  de  soie  bleue  damassde, 
toute  cooyerte  de  broderies  et  d*orno> 
ments ;  son  turban  de  mousseline ,  garni 
en  arri^re  d'amulettes,  de  coraux,  de 
yerroteries,  dtalt  encore  enyeloppe  d'une 
^barpe  de  damas  qui  lui  tombait  Jus- 
qu'aux  pieds.  Dupuis  Int  dans  les  yeux  de 
ce  vieillard  le  plus  yiolent  fanatisme;  en 
s'approchant  de  lui  pour  lui  prendre  la 
mam,  il  le  yit  baiter  et  I'entendit  roller 
rapidement  et  a  voix  basse  les  versets  du 
Goran  appel^  alfathiaU  Derriere  les 
Maures,  les  ministres,  les  ioterpretes  et 
autres  seryiteurs  du  roi ,  les  poignets  et  les 
jambes  diarg^  de  toutes  sortes  d'orne* 
ments  en  or,  marque  de  lafayeur  royale, 
orobrag6s  de  leurs  dnormes  parasols  et 
entoures  de  leurs  esclayes  et  de  leurs 
musiclens ,  ayaient  formdense  rangeaot 
nne  ay^nue  tr^-dtroite,  oh  Dupuis  dut 
s'engager  pour  arriyer  jusqu'au  roi.  II 
s'ayanca  au  milieu  des  plus  horribles  fan- 
fares et  sous  les  cimeterres  mena^ants 
des  esclaves  du  palais.  Toutes  ces  d^ 
monstrations  eesserent  quand  le  roi  lui 
eut  presents  la  main  en  pronon^ant 
quelques  paroles  qu'un  des  ofQciers  r6- 
pdta  :  «  Zay  remercie  les  dieux  de  vous 
ayoir  yu ,  amsi  que  I'autre  homme  blanc 
et  toute  yotre  suite.  »  Le  si^ge  royal 
6tait  grossi^rement  taille;  sur  les  bras  et 
sur  les  pieds  se  ddtacbaient  de  petites 
figures  en  or.  Queiqaes-uos  des  cabas* 
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ehirs  qui  reatoanient  portaiem  Bur  la 
Doitrinedes  plaques,  des  chatnes,  dea 
fragments  d*or  massif,  pesant  plus  d'une 
liYre.  Derriera  lui,et  au  pieddu  trdne,  se 
tenaient  lea  messagers  royaux  ou  gardes 
du  oorpa :  les  uns  avaient  k  la  main  leur 
large  sabre  reoourb^,  k  poign^  doubl^e 
d'or  iM>ii ,  d'autres  toient  armtede  fusils 
anglais  richement  orn^.  Us  avaient  pour 
coiffure  un  crflne  taill6  en  forme  de 
easque,  orn^  d'une  longue  queue  deti^re 
flottante ,  et  surmont^  d*un  panache  cir- 
culaire  de  plumesd'argus  ( I'oiseau  k  eoo- 
ronne )  et  d'une  paire  de  comes  de  b^lier , 
doubl^sd'oret  soutenues  par  unechatne 
d'amulettes  de  maroquin;  une  esp^ 
de  cotte  de  mailles,  faite  d*un  tissu  sem^ 
d'or,  d^argent  et  de  maroquin  peint,  leur 
serrait  tout  le  corps  en  laissant  les  bras 
libres,  et  une  pi^  d'^toffe  unie  roul^ 
autourdes  reins  etdescendant^mi-cuisse 
oompl^tait  leur  riche  costume.  Outre 
leurs  fusils ,  ils  portaient  encore  un  arc 
et  un  carquois  plein  de  Arches  empoi* 
sonri^ ,  pendu  k  un  oeinturon ,  qui  sou* 
tenalt  en  m^me  temps  plusieurs  poi* 

gnards  dans  leurs  ^tuis  et  un  grand  sac 
e  poudre.  Enfin  ils  avaient  tons  un  sin* 
gulier  ornement,  une  grosse  sonnette 
d'or,  d'argent  ou  de  fer  attach^  k  use 
Epaulette,  le  tout  tombant  par  derri^re 
et  sans  cesse  en  mouvement.  Les  offi- 
eiers  de  ce  corps  avaient  de  petits  tur- 
bans de  taffetas  ou  de  coton  et  de  mous* 
seline  a  figures,  et  une  pi^  de  coton 
rav^  pliee  autour  des  reins  et  rejetee 
desamment  sur  T^aule  gauche  comme 
ie  hayk  arabe.  Le  vdtement  du  roi  se 
composait  d*un  large  hayk  de  coton  k 
figures,  tombant  des  deux  epaules  et  flo^ 
tant  sur  le  dos  et  jusque  sur  les  cuisses. 
Une  tresse  de  sole  soutenait  un  chapelet 
d*amulettes  envelopp^es  d'or,  d'argent 
et  de  sole :  une  lar^e  chatne  d'or  lui  ser* 
vait  de  ceinture;  il  avail  aux  doigts  et 
aux  oreitles  une  quantity  d'anneaux  d'or 
d'un  travail  fi^rossier,  et  au  genou  gauche 
une  bande  d'dtoffe  de  soie  tress&  avec 
de  rherbe ,  m^t^e  de  grains  d'or  et  d'a* 

3)ulettes,  etseterminant  par  un  gland 
'une  jolie  forme.  Le  chef  des  pr^tres 
^tait  k  I'un  des  c6t6s  du  tr6neavec  des 
disciples  de  tout  dge,  le  visage ,  la  poi* 
trine  et  les  iambes  converts  de  raies  de 
craie  blanche,  et  rang^  tons  autour 
d'un  pot  de  terre  et  d'une  petite  botte. 


Dupnis  eisa  suite,  aprteifMT  tOQQh6  la 
main  da  rol ,  eurent  encore  k  parcourir 
la  moiti^  da  vaste  demi-eercle  torto€  sur 
la  place  du  march6.  A  une  petite  dis- 
tance du  siege  roval,  iis  saluerent  le 
roi  de  Banna,  tributaire  du  roi  d'A-* 
ebanti ,  qui  se  trouvait  alors  par  ha- 
sard  a Coumassie;  dans  sa  suite  il  y  avait 
plusieurs  Maures  de  rang  m^ocre, 
avec  leurs  esclaves.  Le  si^ede  ee  prince 
n'^tait  reconvert  que  de  pieces  d'argent, 
dollaisetdemi-dollars,  personne  n'ayant 
le  droit  de  s'asaeoir  sur  on  trdne  4'or 
que  le  roi  des  rois«  Les  goerriers  dn 
Banna  portaient  des  peaux  de  bttes, 
surtout  de  leopards  et  de  pantheres,  ou 
seulement  une  bande  de  coton  lai^  de 
trois  k  quatre  pouces ,  crois^  entre  les 
cuisses  et  sur  les  reins.  Lea  autrea  chefi^ 
gonverneurs  de  provinces  on  priness 
tributaires^aientrangteimmediatemeBl 
aprds  le  roi  de  Banna.  Bupuis  mil  deux 
heures  a  parcourir  et  k  saluer  toate 
I'assembl^.  Des  ministres  ou  ofBciers 
du  roi  le  conduisirent  alors  pr^  d'un 
bouquet  d*arbres,  k  I'ombre  duquel  il  aa- 
sista  au  d^fil6  de  tout  le  cortege  royal. 
Le  roi,  prMde  de  torches  allumte,  d'un 
corps  de  musicieos  qui  tiraient  de  lean 
instruments  des  sons  affreux,  de  guer* 
riers  exfeutant  diverses  Evolutions  o« 
danses  bruyantes,  d'un  negre  d'une 
taiile  gigantesque  portant  on  billot  ea> 
sanglantE  et  hurlant  lechant  de  mort,  et 
de  herants  prodamant  les  dignitesetleB 
brillants  exploits  de  leur  maltre,  leroi, 
sous  undais,repassa  devant  Dupuis,  lui 
prit  la  main,  et  continiia  son  chemin  (t). 
Le  gouvernement  de  TAcbanti  est  en* 
treles  mains  du  roi,  d'un  conaeil  tupi§* 
rieur  qui  dlrige  la  politique  ext4^rieure, 
et  de  rassemblee  des  capilaines  ou  cabas^ 
chirs.  Dansl'ordre  de  sucecasiony  ton- 
Jours  rigoureusement  observe,  le  frere 
du  roi  a  le  premier  rane,  le  fils  de  sasceur 
le  second,  son  propre  fils  le  troisitoe,  le 

Kremier  serviteur  ou  ministre  da  tr6ne 
)  quatri^me.  Le  roi  est  le  premier  hM- 
tier  de  cbacun  de  ses  sujets,  et  a  oe  titre 
la  plus  grosse  part  des  frais  de  fonE* 
rallies  demeure  a  sa  charge ;  maia  les  det- 
tes  du  d^funtdoivent  4tre  acquittees  par 
la  famille,  que  le  roi  indemnise  touiours 

(iVWalckenaer,  But  gin&,  dts  Fbyv^, 
t.XII,p.  970-279. 
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iMieoieiit.LeroleitHoaltradaiol;  ce* 
pendant  on  deM«  fojets  peut  d^frkhev 
Due  portioD  qaelconque  defor^pour  s'y 
oonstniire  une  maison  oa  j  entreproi- 
dre  one  plaotalion ,  sans  nen  lui  paver. 
II  doit  Mulement  une  petite  somme  aar« 
gent  au  propri^taire  le  plus  ?oisin.Le  rot 
peut  ioterdire  aux  marebaods  tout  con»- 
ni«t»eaTec  les  Rtauqui  Tont  offense.  Sea 
rerenus  se  eomposent,  ind^pendanunent 
de  la  poadre  <ror  da  tout  sujet  mort  on 
disffraci^,  d*ana  taxe  en  or  snr  tous  let 
esdfaTes  aehetis  pour  la  c6te,  de  droits 
aoquitt^  en  or  aopr^  d'Ansa,  dans  TAs- 
ma,  par  tous  lesmarchands  refenantde 
h  c6te,  d'une  taxe  sur  les  chasseurs  d'^ 
Kpbants,  de  Fexploitation  des  petites 
mines  de  Soko,  qui^  avec  le  larage,  rap- 
portent  tantAt  2,000  onees  par  mois  et 
tamtdt  700  senlement ,  du  produit  du  la- 
vageqaotidienqui  se  faitdansle  Dankara 
et  sur  la  cbatne  de  rochers  aurifbres  pla* 
I  eesentrerAkim  etPAssim,  d'une  taxesur 
I  tons  lea  ebefii  qui  augmentent  la  quantity 
deleurs  ornements  d*or,  de  For  au'on 
Msse  tomber  dans  le  march^  et  qu^il  est 
dtfendu  de  ramasser  sous  peine  de  mort; 
enfin  des  tributs  yariabies  des  peuples 
eonquiSfaccjuitt^  en  or,  ou  par  rlnta  et 
le  Da^moa  en  eselaves ,  en  bestiaux 
et  en  etofifes  de  sole  et  de  coton.  Le  roi 
a  encore  d'autres  branebes  de  revenue : 
ainsi  lorsqu'un  criminel  de  haut  rang  a 
i^  execute ,  ses  parents  ou  amis  peuvent 
raebeter  soneorps  au  prix  de  huit  aokies; 
lorsqu'un  Aebanti  veut  int6resser  la 
roi  a  sa  eause  dans  un  proc^ ,  il  achate 
da  gardien  des  troupeaux  royaux  un 
beau  naouton,  mojennant  vingt  ackies, 
et  roffre  au  roi,  qui  Tagr^  et  le  rend  a 
son  gardien.  Les  lois  d'Achanti  accor- 
dent  au  roi  8888  Spouses ,  nombre  my»- 
tfrieux  et  toujours  rigoureusement 
maintenn ;  elles  habitant,  les  unes  la  mai- 
soQ  de  campagne  du  roi  k  Barramangf 
la  plupart  un  petit  village  situ6  derriere 
le  palais,  et  le  reste  deux  rues  de  Coumas- 
sie;  six  d'entre  elles  au  plus  demeurent 
avec  lui  dans  le  palais.  Les  Ocras  sont 
OQ  des  eselaves  favoris  ou  des  sniets 

Snvres  ajrant  fait  quelque  action  d'^iat, 
i  consentent  h  #tre  immol6s  h  la  mort 
i  roi,  pour  ^tre  assure  jasque-la  d'une 
i      enti^  impunity  et  de  la .  nourriture 
ibondante  du  palais.  L'hospitalit^  du  roi 
tst  magniflque  :  chaque  jour  on  pr^an 


an  palate  viiigt  pots  de  soape  blanche 
et  aolaat  de  soi^  noire  faita  avec 
dca  noix  de  pdmier,  poor  les  granda 
qui  viciUMttt  le  visiter,  et  pour  lesgens  de 
leur  soite;  le  vin  de  palmier  eat  a  di8or6* 
tion.  --  Les  poida  et  mesures  dont  le 
roi  fait  usage  aont  d'un  tiers  plus  forts 
que  les  poids  ordinairea,  et  eettedifTe- 
vsnoe  est  tout  a  Tavantage  desea  officiera. 
La  loi  accordeau  cr^cier,ea  casde  trop 
grande  lenteur  do  d^iteur,  de  se  faire 
rembourser  d'apris  lea  poids  du  roi.  — 
Le  roi  eonfie  aonvent  k  de  jeunes  cabas- 
ehirs,  pour  deux  ou  trois  ans,  d'impor* 
tantea  sommes  d'or,  et,  au  bout  de  ce 
terme,  en  rendant  lasomme^  its  doiveot 
pronver  qu'ils  I'ont  fait  valoir  assea  heih 
reusementpour  soutenir  doormats  leur 
rang;  autrement  le  roi,  les  jugeant  d^- 
pourvos  de  talents ,  les  abandonne.  Un 
eapitaine,  lorsde  sa  nomination,  donne 
h  la  maison  du  roi  huit  onoes  d'or.  Bow- 
dieh  vit  en  deux  occasions  le  roi  acquitter 
eette  aomme  pour  deux  de  ses  sujets 
pauvres,  qu'il  avait  brusauemeot  61ev^ 
a  oette  dignity  et  leur  iaire  prompte- 
ment  leur  fortune  en  leur  oonfiant  des 
perceptions  d'impdts  avantageuses.  Les 
princtpaux  eabaschirs,  ceux  de  Souta, 
de  Marmpon,  de  Becqua  et  de  Koko- 
fou,  quatre  grandes  villes  bAties  par  les 
Achantis  en  m^M  temps  queCoumassie, 
jouissent  de  privileges  considerables  : 
lla  (»t  un  tr^sor  independent,  ou  toute- 
fois,  en  oas  d'urgenee,le  roi  peut  puiser, 
line  juridiction ,  des  fdtes  particulieres, 
dea  ornements  commune  avec  le  roi 
mtoe.  —  Lorsque  le  roi  nomme  un  ge- 
neral au  commandement  d'une  armee,  il 
lui  remetdeses  propres  mains  une  ^pee 
k  poign^e  d'or,  lui  en  donne  trois  lagers 
coups  sur  la  t^te ;  et  le  general  jure  de  la 
lui  rapporter  teinte  du  sang  des  ennemis 
▼aincus.  — <  II  y  a  toujours  a  la  suite  de 
Tarm^e  un  interprete  du  roi  charge  de 
eottduire  les  negociaUons  quisuivront  les 
combats  et  d'imposer  les  tributs ,  et  un 
corps  de  prltres  pour  faire  di  verses  ce- 
remonies tuteiaires*  -—  Pendant  le  com- 
bat le  general  se  tient  a  Tarhere-garde, 
avec  un  corps  d'eiite  et  des  armes  de  re- 
serve ranges autour  de  son  parasol;  les 
chefs  aubalternea  eonduisent  les  soldats 
en  avant,  tandis  que  les  capitaiues  avec 
leavieoxsoklatslessuiventetleurcoupent 
toute  retraite.  Le  general  a'eecupe  avec 
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une  indifferenee  affeet^e  d'un  Jea  quel* 
conque,  qu'il  interrompt  a  pStiie  poor 
reoevoir  les  t^tes  que  ses  lieutenants  iin 
envoient  de  tous  les  che&  ennemistu^s 
dans  le  combat.  —  En  campagne,  lessol- 
dats  achantis  prennent  une  fois  par  jour 
de  la  farine  m^l^  d'eau,  et  lerestedu 
temps,  pourtromperlafaim,  ils  mftchent 
de  la  boussie.  Les  noavelles  recraes  se 
ferment  sur  le  champ  de  bataille »  ea 
achevantavec  leurs  couteaux  les  ennemis 
bless^ ;  elles  doiYent  reTenir  de  1^  bien 
munies  d'armes ,  autrement  on  les  laissa 
parmi  les  esdaves. 

Bowdich  a  recueilli  un  certain  nombre 
de  lois  et  de  coutumes ,  partieulieres  au 
peuple  aehanti,  ou  jpropres  k  caract^riser 
en  g^n^ral  la  civilisation  africaine.  -— 
L'esclave  fugitif  d'an  chef  alli^  outribu- 
taire  est  rendu  k  sonmattre;  s*il  estd'une 
nation  ^trang^re,  ii  est  re^u  comme 
homme  libre.  Le  peuple  tributaire  qui 
a  donn6  des  preuves  ae  fid^lit^  contre 
un  autre  peuple  rebelle  est  r^mpens^ 
aux  d^pens  de  celui-ci.  Tout  sujet  d*un 
ittat  tributaire  pent  en  appeler  des  lois 
.de  son  pays  k  celles  d'Achanti.  Bowdich 
assista  k  la  promulgation  d*une  loi 
qui  d^fendait,  a  Favenir,  aux  messagers 
royaux,  en  quelque  lieu  que  ce  fdt,  toute 
extorsion  ou  exigence  violente,  sous 
peine  d'une  amende  de  110  pirigvins : 
les  interpretes,  rev^tus  de  leurs  insi- 
ffnes,  Tannonc^rent  d'abord  a  chacun 
des  membres  du  conseil  sup^rieur,  puis 
k  toute  Tassembl^  des  cabaschirs,  et  le 
premier  heraut  qui  la  proclama  en  pr^ 
sence  du  peuple  rtqux  du  roi  et  de  la 
nation  une  double  gratification.  —  Si 
un  membre  de  la  familleroyale  a  m6rit^ 
la  mort,  on  ne  peut  verser  son  sang, 
niais  on  le  remet  entre  les  mains  d'un 
cabaschir  qui  le  noie  dans  la  rividre  de 
Dah.  ^  La  Idcbet6  flagrante  est  un  crime 
capital.  — Celui  qui  vole  le  roi  ou  qui  a 
commerce  avec  une  femme  de  la  famille 
royale  est  puni  de  castration;  mais  le 
commerce  avec  la  femme  d'un  homme 
qui  a  subi  ce  chdtimententratnela  peine 
de  mort.  —  L'int^r^t  de  Targent  est  de 
88  i  pour  too  par  quarante  jours.  Si  le  d^ 
biteur  ne  s*acquitte  pas  avant  ce  terme,  il 
est  tenu  dedonner  en  outre  une  certaine 
quantity  de  vin  de  palmier.  •—  Le  meurtre 
aun  esclave  par  son  mattre  demeure 
impuni-,  le  meurtre  de  Tesclave  d*autrui 


exige  qu*o&  en  paye  la  valeur.  Le  meur* 
tre  d'one  ^use  ou  d'ua  enfant  est  punI 
de  mort.  Un  grand  qui  tue  sou  ^al 
obtient  comme  feveur,  en  diangeant  de 
peine,  de  se  donner  lui-m^me  la  mort; 
s'il  tue  un  infMeur,  il  paye  k  la  fkmille 
une  amende  6quival«iite  au  prix  de 
sept  esclaves.  Le  soin  de  punir  un  vol 
considerable  est  laiss^  k  U  famille  du 
eoupable,  a  condition  qu'elle  indemni- 
sera  les  piaignants  :  souvent  la  fiamilie, 
dans  oeg  chdtiments  domestigues*  d^- 
ploie  la  plus  rigoureuse  s^vdrit^. — Un 
cabaschir  donne  un  |><^igiiin  4  la  fimiille 
dans  laquelle  11  choisit  une  Spouse.  II 
peut  vendre  sa  femme,  mais  il  ne  le 
lait  que  si  la  famille  n^est  ras  en  tot 
de  la  radieter ;  seul  il  peut  la  tuer  pour 
cause  d'infidelit^;  mais  si  la  £Euniile  hii 
offre  une  grosse  somme  d*or  pour  la 
racheter,  il  est  tenu  de  I'accepter.  Une 
femme  rachet6e  par  sa  famille  ne  peut 
plus  se  marier.  Si  une  femme  reste  tcois 
ans  sans  nouvelles  de  son  marl,  elle  peut 
se  remarier.  Dans  le  cas  ou  le  premier 
reviendrait,  les  droits  du  second  Fern- 
portent;  seulement  les  enfants  n^  du 
second  manage  sont  regardi6s  oomme 
la  propriety  du  premier  mari,  qui  les 
peut  mettre  en  gage.  —  Quiconque  est 
accus6  d*ltre  possM^  du  dknon  p&rit  an 
milieu  des  tortures.  —  Les  lois  laissent 
aux  esclaves  la  faculty  de  changer  de  mat- 
tre. Un  homme  libre  qu'ils  somment , 
en  invoquant  sa  mort ,  de  les  prendre  k 
son  service  ne  sauraits'y  refuser. 

Suivant  une  tradition ,  que  Bowdich 
entendit  de  la  bouche  de  plusieurs  chefii 
achantis ,  au  commencement  du  monde, 
Dieu  cr^a  trois  hommes  blancs  et  trois 
hommes  noirs  et  autant  de  femmes,  et 
leur  laissa  le  choix  du  bien  et  du  mal.  It 
mit  sur  la  terre  une  caiebasse  et  un  papier 
scelie ;  [Hiis  les  noirs  choisirent  les  pre- 
miers :  ils  prirent  la  caiebasse,  croyant 
qu'elle  contenait  tous  les  biens;  mais^ 
1  ayant  ouv^e,  ils  n'y  trouverent  qu^un 
morceau  d*or,  un  moroeau  de  fer  et  d'au- 
tres  fragments  dem^taux  dont  ils  igno, 
raientrusagcLe  papier  scell^promettait, 
au  contraire,  aux  blancs  tous  les  biens, 
Dieu,  rel6guant  alors  les  noirs  au  milieu 
desbroussaillesetdes  hois,  conduisit  les 
blancs  vers  la  mer,  et  toutes  les  nuitsil 
venait  s'entretenir  avec  eux.  U  leur  apprit 
ainsi, entre  autres  choses,  k comatcuire 
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UD  vaisseau,  il  lea  Ht  paaaer  daoa  ud  autre 
pays.  Apr^un  long  eapace  de  temps,  ils 
revinrent  mania  d'une  immense  quantity 
de  marchandises  pour  trafiquer  avec  lea 
Doirs.  Ainsi ,  plus .  heureux  dans  leur 
dioix ,  les  noirs  seraient  devenus  le  pre- 
mier peuple  de  la  terre.  Mais  voyant  que 
Dieu  lea  avait  abandono^,  ils  tournerent 
leurs  homma)B;es  vers  lesesprits  inf^rieurs 
et  vers  lea  fetiches  qui  pr^ident  aux  fleu- 
ves,  aux  bois  et  aux  montagnes.  —  A  T^* 
poque  ou  Bowdich  se  trouvait  h  Gou- 
massie,  lea  fetiches  les  plus  v^n^r^s  des 
Achantis  ^talent  ceiui  de  la  rividre 
Tando  et  ceux  du  Gobi ,  riviere  de  Dan- 
kara,  et  d'Oofen^l,  ville  placee  sur  les 
bonis  de  I'Adirri.  Les  pritres  du  pre> 
mier  ordre  vi  vent  dans  la  case  du  fetiche, 
et  transmettentau  dehors  les  r^ponses  de 
roracle ;  ils  jouissent  de  grandes  richessea 
et  d*importants  privil&es.  La  moiti^ 
dts  offrandes  faites  au  miche  est  jet6e 
dans  la  riviere,  I'autre  appartient  aux 

Sr^tres.  L'ofTrande  ordinaire  du  roi  est 
e  dix  onces  d*or  et  de  trois  ou  quatre 
esclaves ;  celle  des  pauvres  gens  est  de 
quatre  ackies  a  peu  ores.  On  voue  sou- 
vent  au  service  du  letiche  des  enfants 
des  avant  leur  naissance.  La  case  du 
fetiche  est  un  asile  ouvert  aux  escla- 
yes,  a  moins  qu*on  ne  rachete  ce  droit 
d'astle  par  une  indemnite  de  deux  onces 
d'or  et  de  quatre  moutons.  Les  pr^tres 
du  second  ordre  vivent  mdl6s  au  peuple, 
prenant  part  seulement  aux  f£tes  et  aux 
ceremonies;  on  les  consulte  d*une  ma- 
niere  moins  soiennelle  oue  les  premiers, 
i  peu  prds  comme  on  rait  chez  nous  les 
diseurs  de  bonne  aventure.  Chaque  fa- 
milleaplusieursfi6tichesdome8tiquesque 
les  pr^tres  leur  procurent ;  ce  sont,  on  le 
aait,  des  figures  de  toutes  formes  en 
bois  ouen  m^tal.DansrAchanti,  il  n'y 
a  pas  de  jour  sp^cialement  consacre  au 
fttiche,  comme  sur  lacdte.  Ce  jour  pent 
Tarier  au  gr6  de  chaque  famiUe,  et  le 
lour  de  chaque  semaine  qui  correspond 
a  celui  de  la  naissance  d'un  individu  est 
pour  lui  un  second  jour  de  repos.  Gertai- 
nes  families  encore  8*abstiennent  de  cer- 
taines  yiandes.  Les  Achantis  ont  leurs 
jours  fastes  et  nif astes :  le  mois  de  septem- 
bre,  contenant  moins  de  jours  malheu- 
reuxque  tout  autre,  est  le  plus  favorable 
aux  voyages.  La,  comme  sur  toutela  Cdte 
d'Or,  on  attache  une  foule  deeroyances 
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auperstitieuses  aux  fttiehes  qu*on  achate 
des  Maures,  et  aux  aigrU  ou  aagry, 
sorte  de  netits  grains  de  toutes  couleurs, 
unis  ou  oigarr^s,  et  de  toutes  formes, 
qui,  suivant  le  rapport  unanime  des  Ne- 
eres,  setrouventdans  TAkim,  leWarsaw, 
FAhanta  et  le  Fanti ,  mais  surtout  dans 
le  Dankara.  lis  lyoutent  qu*une  vapeur 
8*6levant  de  terre  en  spirale  indique 
toujours  Tendroit  ou  il  faut  creuser  pour 
les  trouver.  La  d^couverte  d'une  mine 
ou  d'une  couche  d'aigris  est  le  plus  heu- 
reux pr^sase. 

Les  grandes  fStesnationales  en  Achanti 
aont  celles  de  Vigname  et  de  YJdal :  la 
figte  del'igname  se  c^lebre  chaque  annee 
k  Tepoque  de  la  maturity  de  cette  plante, 
au  commencement  de  septembre.  Lesca- 
baschirs,  les  chefs  tributaires,  sont  tenus 
d'y  assister;  les  rois  d'Inta  et  de  Da- 
goumba  peuvent  seuls  s'y  faire  repr^n- 
ter.  Tout  est  permis  pendant  cette  fiSte.  A 
son  entree  dans  Coumassie ,  chaque  ea- 
baschir  immole  un  esclave,  puis  defile 
avec  son  cort^e  devant  le  roi  dans  la 
grande  place  des  canons  de  Dankara.  Le 
lendemain  de  cette  pompeuse  entree 
commencent  les  scenes  dMvresse :  en  dif- 
f^rents  endroits  de  la  ville,  le  roi  a  fait 
placer  d'^normes  bassins  remplis  de 
rhum.  Cette  immense orgie  cesse  vers  le 
aoir,  et  le  roi  et  ses  ofQciers,  au  milieu 
de  d^charges  continuelles  de  mousque- 
terie ,  vont  en  procession  do  palais  h 
Textremite  m^dionale  de  la  ville.  Le 
jour  suivant  est  consacr6  aux  affaires 
d*£tat ;  le  roi  preside  une  espdce  de  diete 
etcong^iesescabaschirs.  Des  sacrifices 
humains  se  font  cependant  dans  tous  les 
quartiers  de  la  viile;  k  Bantama,  lieu 
des  sepultures  royales ,  on  immole  un 
certain  nombred'esclaves  au-dessus  d'un 
grand  bassin  de  cuivre  plein  de  legumes 
et  de  viandes,  qui  nagent  bieiitdt  dans 
des  flotsde  sang,  pour  preparer  ainsi  un 
char  me  ou  fetiche  mvincibie.  On  faitoou- 
ler  aussi  le  san^  humain  dans  le  sillon 
ou  Ton  prend  Tigname.  Dix  jours  apres 
la  ffite,  le  roi  vient  sur  la  place  du  mar- 
ch^, manger  pour  la  premiere  fois  de 
rigname  nouveau,  et  le  lendemain,  avec 
tous  leshabitantsde  Coumassie,  Use  rend 
k  Sarrasou  avant  le  lever  du  soleil ,  pour 
faire  les  ablutions  annuelles  dans  la  ri- 
viere de  Dab;  il  se  baigne  enfindans 
le  maraisqui  s'Mend  au  sud-est  de  la  ville; 
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et  il  Tene  I'eau  deses  propres  maios  sur 
son  trdne,  sur  tous  les  objets  qui  lui  ser- 
vent.  En  ce  moment  on  ne  8acnflequ*une 
chevre  et  une  brebis;  mais  de  retour  au 
palais  on  immole  une  vingtaine  de  mou- 
tons  qu'on  a  eu  soin  de  plonger  dans  le 
marais;  on  arrose  de  leur  sang  les  sie- 
ges d'bonneur.  et  trois  agneaux  blancs 
sont  ^org^  devant  la  cbambre  h  cou- 
cher  du  roi.  —  L'Adai,  autre  fite  na- 
tionale,  se  c^lebre  h  peu  pres  tous  les 
vingt  et  un  Jours ;  il  y  a  alternativement 
un  grand  et  un  petit  Adai  :  le  tambour 
royal,  plac^  a  Tentree  du  palais  et  tout 
orn^  de  crdnes  et  d'ossements  humains, 
annonce  le  commencement  de  la  Ute  : 
les  cabaschirs  vieanent  d'abord  saluer 
le  roi  dans  la  grande  cour  du  palais ; 
suivent  la  distribution  de  ses  grlees  ou 
pr^ents  (Bowdich  aealcule  que  le  roi 
donne  a  chaque  Ada!  quarante  periguins 
d'orou  9,600  francs),  et  la  promulgation 
des  lois  nouvelles.  —  A  la  mort  du 
roi ,  et  pendant  qu'on  c^lebre  les  fun^* 
railles,  cbaque  famille  est  tenue  de 
r6peter  les  c^r^roonies  des  fun^railles  de 
tous  ceux  qu'elle  a  perdus.  Les  Mres,  les 
fits  et  les  neveux  du  roi  se  precipitent  en 
furieux  hors  du  palais,  le  fusil  a  la  main, 
et  tirent  sans  distinction  sur  tous  ceux 
qu'ils  rencontrent.  Pendant  les  deux  ou 
trois  premiers  Jours  il  n'y  a  que  des  escla- 
ves  dans  les  rues  de  Coumassie,  le  reste 
de  la  population  se  tient  soigneusement 
renferm^.  lies  ocras  du  roi .  au  nombre 
de  plus  de  cent,  et  un  grand  nombre  de 
femmes,  sontimmolds  sur  la  tombe 
royale.  On  assura  ^  Bowdich  que  la  fSte 
fun^reeo  Thonneur  de  Zay-Quamina  fut 
renouvelee  toutes  les  semaines  pendant 
trois  mois;  chaque  fois  on  sacrifiait  deux 
esclaves  et  Ton  consommait  vingt-ciaq 
barils  de  poudre ;  mais  ce  nVtait  rien 
au  prix  des  fun^railles  maguiliques  de 
la  mdre  du  roi ,  qui  avait  6x6  regente 
du  ro^aume  pendant  Tinvasion  du  Fanti. 
Le  roi  a  lui  seul  fournit  trois  milleescla- 
ves,  dont  plus  de  deux  mi  lie  ^taient  des 
prisonniers  fantis,  et  ¥ingt-cinq  barils 
de  poudre.  Douabin,  Kokoi{fou,  Becqua, 
Ponta  et  Marmpon  oftrirent  chacune 
dix  Tictimes  et  vm^t  barils  de  poudre  ^ 
et  la  plupart  des  villes  de  second  ordre 
deux  banls  de  poudre  et  dix  victimes. 

Les  Acbautis  sont  tres-bien  faits,  mais 
moins  musouleux  que  l^s  fantis;  ils  ont 


presque  tous  le  |iez  aqnilin;  les  femmes 
sont  plus  joUes  que  celles  du  Fanti; 
dans  les  bautes  classes  il  s*en  trouve  de 
yraiment  belles,  etleurs  habitudes  d'ex- 
tr^me^roprete,  si  rares  parmi  les  peu- 
ples  negres ,  font  ressortir  encore  leur 
beaut^:  tous  les  matins,  au  lever,  elles  se 
laventet  lavent  les  bommes  dela  t^teaux 
pieds  avecde  Teau  cliaudeetdu  savon  de 
Portupl;  elles  emploient  aussi  comme 
cosmetiquele  beurrev^etal.]>s  femmes 
ducommun  sont  au  contralre  fort  sales. 
Eilessetraeent  sur  lesjoueset  sur  les  tem- 
pos de  petitsdessinsen  gris  ouen  blanc, 
et  se  noircissent  le  bord  des  paupieres 
avec  une  fine  poudre  de  plomo  qu*elles 
conservent  dansdejolies  bottes.  Presque 
toutes  ont  la  partie  sup^rieure  du  corps 
couverte,  ce  qui  en  Fanti  n'est  d'usage 
que  dans  les  |)remieres  families;  leur  vd- 
tement  est  fait  d'une  ^toffede  soie  gros- 
siere  qu'on  fabrique  dans  le  Dagoumba. 
Peud'entreelles  portent  Vantif/ou,  cette 
espece  de  tournure  queportenttoutes  les 
femmes  du  Fanti  etdoqt  le  volume  indi- 
que  leur  rang  ou  le  nombre  de  leurs  en- 
fants.  Une  mode  singuli^re  et  disgra- 
cieuse,chez  les  jeunes  femmes  achanties, 
est  de  se  serrer  ^trpitement  le  sein  par 
delarges  bandesd'etoffe  pour  lui  donner 
une  forme  allong^Ct  Elles  se  rasent  aussi 
les  cheveux  en  tra^ant  des  dessins  de 
fantaisie. 

La  nourriture  des  classes  sop^rieu- 
res  coqsiste  principalement  en  soupe 
au  poisson,  en  volailles,  en  boeuf  ou  en 
mouton,  suivent  le  fetiche  adopts,  et 
en  pistaches  d^  terre  fricass^  avec  du 
sang.  Les  pauvres  font  leur  soupe  avec 
de  la  viande  de  daim  sech^e  et  de  la  chair 
de  singe ;  ils  mangent  ^ussi  habituelle- 
ment  des  ignames,  des  bananes  et  une 
espece  de  couscous  appel^e  en  achanti 
Jbu/ou.  Outre  le  vin  de  palmier,  les  A- 
chantis  ont  le  pitfo,  boisson  fermentde 
faite  avec  des  grains  sees  et  d'un  godt 
agr^^ble.  Leurs  fetiches  leur  defendent 
lesoeufs,  et  on  ne  saurait  lesfaire  god- 
ter  au  lait ;  les  Maures  seuls  en  bojvent. 

Quand  on  bdtit  une  malson ,  on  fait 
une  espece  de  moule  au  nioj^en  de  deux 
ranges  de  pieux  et  des  claies  s^par^s 
par  un  intervalle  6ga1  h  I'epaisseur  que 
Ton  veut  donner  au  mur ;  on  remplit  cet 
intervalle  d'une  argile  sablonneuse  im- 
bibe d*eau,  et  Ton  en  revdt  aussi  la  sur* 


face  fiit^Aift  dtt  moDle,  lie  iii4oiorequ« 
Je  tout  ne  paraiflee  former  qu'uu  mur  da 
terre.  Le  toit  do  toutet  las  maiions  eat 
saillaat;  il  se  ooroposa  da  troia  poutrea 
qui  eo  forment,  Tune  la  fatte,  et  lea  deui 
autrea  lea  bases  qu  odt^a  inferieora.  Cea 
poutrea  soutiennent  dw  eocadremeota 
eo  bambou  peiota  en  noir  et  polls  qui 
sont  eou verts  de  feuilles  da  palmier  en- 
trelaeeee  et  attacbees ,  par  des  branebaa 
fleziblest  d*abord  aux  poutrea,  ansoite  auz 
eoeadramenta  en  l)ambou.  Les  piliera 
qui  aouUennent  le  toit  forment  une  ea- 
pdcede  eorpa  de  logia  avanc^  aux  maisoDa 
deacabaaebjrs;  eux  seuls  ont  le  droit  d*eQ 
avoir  daaemblables.  Ges  pitiers  aont  de 
gros  pieux  auxquelaoq  donneuae  forma 
earr6e  eo  les  recouvrant  de  terre  glaise. 
Leaescaliera  et  les  plancbara  sootd'ar- 

S'le  et  de  pierre,  et  rev^us  d'une  oouche 
laisae  d  ane  terre  sembiable  a  .rocre 
rouge  et  tr^abondante  dans  la  voisif 
nage.  On  a  sola  de  laver  cet  enduit  toua 
les  jours  avec  une  eau  dans  loquella  on 
d^laye  de  eette  rotoe  terre.  Arant  que 
lea  mura  soient  seea ,  on  y  trace  divera 
dessioaen  relief  avee  dejeunes  tigeade 
eaDDeasuore(|u'ony  applique  etqu*on 
reeouvre  ensuite  d'ua  enduit.  Bowdich 
a  TQ  des  pillers  auxquds  on  avait  appli- 

Si^  de  ces  jeuaes  tigea  et  qui  resseoi- 
aiait  II  des  eolonnea  canoel^ea.  Lea 
murs  soot  barbouill^  d'une  peinture 
blanebe  qu'on  reaouvelleaouveut,  etqui 
ae  prepare  auaai  avee  una  argile  dea  en« 
yiroBB.  Lesportes,  taill^  aveebeaucoup 
de  travail  dans  ua  trono  de  fromager, 
sont  fort  ^paisses;  on  y  cloue  dea  orue* 
ments  en  bois  de  diff^rentes  formes  et 
de  diff^ntea  oouleura.  Lea  serrures 
viennent  dn  Haoussa  et  sont  d'un  genrt 
*  tout  k  fEiit  biaarre.  Les  fentoea  eoaaia* 
tent  en  treillagea  ^  jour,  en  bois  peinten 
h>uge,  et  figurent  divers  dessins  assez 
compliquea;  les  enoadrements  en  aout 
souvent  revltos  d*une  feuille  d*or.  Bow- 
dich fut  tres-^tonoi  da  trouver,  praaaue 
dans  cheque  maison ,  dra  cabinets  d  ai- 
sanoe;  ils  aont  ordinairementplae^dana 
lecoin  le  plua  ratir^  du  bdtiment,  etquel- 
qoefoia  au  premier  ^tage,  dana  une  petite 
chambre  isolee;  dansce  cas,  le  grand  pi- 
lier  creux  qui  sert  de  conduit  soqtient  en 
muffle  temps  T^tage  supi6rieur.  Les  fos- 
ses sont  ereusto  a  une  profondeur  sur- 
preaante )  on  y  jetta  lous  les  jouaa  de 


Taau  bouilla^  poov  pr^venir  la  may* 
vaise  odeur.  Les  ordures  et  les  immon* 
dices  de  cheque  maisoasont  brdleestoua 
lea  matins  dans  la  rue.  —  Les  bdti- 
•ments  qui  eomposent  une  grande  mai- 
son sont  dispose  autour  oe  plusieurs 
cours;  et  Tetiquette  est  de  &ire  atten* 
dre  r^trangerde  distinction  quelques 
minutes  k  la  porte  de  cheque  cour  et  de 
le  recevoir  dans  la  demise.  La  chambre 
k  eooeher  d'Odoumata,  parent  du  roi, 
n'avait  gu^re  (^ue  huit  pieds  carrds,  maia 
eUetoitmagnifiquemaotdteree.  Lelit, 
qui  a  partout  cinq  pieda  de  hauteur,  dtait 
compoadde  grands  cousaina  enUsa^  lea 
una  sur  les  autres.  La  roi  queationnait 
fr^oemment  lea  Anglais  sur  Tarchitee- 
ture  anglaise;  ils  lui  en  donn^rent  une 
juste  idee  par  dea  dessins.  11  aimait  beau- 
coup  a  leur  (larler  d'un  projetde  const  ruo- 
tion  attribue  a  Zay«Coudjo,  et  paraissait 
d^ide  a  le  faire  exdcuter  d^  qu*il  aurait 
dMermine  la  guerre  du  Gaman  :  c'dtait 
une  maison  courerte  da  lamea  de  cuivre, 
poato  sur  des  encadrements  en  ivoire , 
gu'on  verrait  du  dedans ,  avee  portes  et 
ienltres  revdtues  en  or,  et  les  jambagea 
des  portes  et  les  piliers  en  ivoire.  II  son- 
geait  aussi  k  bire,  k  eatte  dpoque,  de 
grands  embellisseroeatsdans  sa  eapitale, 
et  k  donnar  k  ehaeun  de  aea  oapitainea 
une  somme  tir^  du  tr^r  public  pour 
orner  et  pour  agrandir  sa  maison;  il  se 
proposait  de  faire  reb^tir  plusieurs  rues 
qui  tombaient  en  ruinea  entre  eelles  d'M' 
safou  et  de  Mantama ;  de  venverser  cinq 
ou  six  petite  villages  qui  sdparaient  God^ 
massie  de  sa  maison  de  Baramana^  et 
de  les  riunir  par  une  longue  et  belle 
avMiue. 

Les  lisaeiands  aehantia  se  aervent 
de  metiers  conatrults  d*apr^  le  mime 
principe  que  lea  ndtrea;  on  lea  fait 
mouvoir  par  des  eordes  attaehdes  aux 
orteils.  L'ouvrage  n'a  jamais  plus  de 
quatre  poucea  de  largeur.  lis  se  aervent, 
pour  filer,  d*un  fuseau  et  d'une  que- 
nouille;  ils  le  tiennentd*une  main,et  de 
Fautre  tordent  entre  le  doigt  et  le  pooce 
le  fil,  dont  lebout  eat  attach^  k  un  poids. 
Ila  teignentpourledeuil,  avecunmelange 
de  sans  et  de  decoction  de  bois  rouge, 
les  Atones  blanchea  fabriqute  dans  Tlnta 
at  le  Dagoumba.  Leurs  dessins  sont  va- 
ries et  Elegants;  ils  sont  traces  si  r^u* 
li^rement  avec  une  plume  de  poule  qu'a 
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une  certaine  distance  on  les  prendrait 

Sour  une  impression  ^ossiere.  lis  ont 
euxsortesdeDoisdeteinture,runrouge, 
rautre  jaune.  lis  pr^parent  leur  couleur 
verte  en  m^lant  le  bois  jaune  avec  une 
teinture  bleae,  dans  laquelle  ils  excellenl 
et  quMs  tirent  de  Vacassie ,  plante  dif- 
ferente  de  Findigo  et  qui  crolt  en  abon- 
dance  le  long  dela  cote  et  dans  les  bois. 
La  couleur  qu*elie  donne  est  aussi  so* 
lide  que  belle,  sans  avoir  besoin  d'aucun 
mordant.  On  recueilleune  certaine  quan* 
tit^  de  feuilles ,  on  les  broie  dans  un 
mortier  de  bois,  et  on  les  etend  ensuite 
sur  une  natte  pour  qu'elles  sechent.  On 
les  conserve  dans  cat  ^at,  et  quand  on 
a  besoin  de  s'en  servir,  on  en  met  une 
certaine  quantity  infuser  pendant  six 
jours  dans  un  vase  plein  aeau;  on  y 
plonge  le  fil ;  on  Ten  retire  pour  le  faire 
secher  au  soleil  une  fois  par  jour,  et  au 
boutde  ce  terme  il  a  oris  une  couleur  bleu 
fonc6  tres-solide;  si  Ton  vent  un  bleu 
pdle,  on  ne  Vy  laisse  que  trois  jours.  Les 
Achantis  excellent  de  mime  dans  les  ou- 
vrages  de  poterie.  Ilsy  emploient  unear- 
gile  tres-finequi,  apresavoir^t^cuite,  est 
polie  par  le  frottement;  ils  ont  aussi  une 
potene  noire,  si  bien  polie  qu'elle  semble 
verniss^.  Les  habitants  du  Dagoumba 
sont  plus  habiles  qu*eux  dans  les  ouvra* 
ges  d'orf(6vrerie,  sans  que  oependant 
ceux  des  Achantis  soient  tout  h  fait 
^ssiers.  Pour  faire  le  module  de  Fob- 
jet  qu'on  veut  ex^uter.  on  met  un  mor- 
ceau  de  cire  sur  un  bloc  de  bois  uni 
que  Ton  place  pr^  d*un  feu  ardent.  On 
trempe  dans  un  vase  rempli  d'eau  bouil- 
lante  une  espeoe  de  spatule  en  bois  avec 
laquelle  on  amoliit  la  cire;  quand  le  mo- 
dele  est  termini,  on  Tentoured'une  com- 
position d'argile  mouillee  et  de  poudre  die 
charbon  qui,  en  sechant  au  soleil,  prend  la 
forme  d'un  moule.  Ge  moule  est  termini  k 
sapartiesuplrleureparunpetitentonnoir 
fait  des  memos  matieres,  qui  revolt  Por 
qu'on  veut  fondre ,  et  qu'on  ferme  soi- 
gneuseinent.  On  pose  ensuite  le  moule 
sur  un  feu  de  charbon,  Tentonnoir  placi 
en  has;  au  bout  d'un  certain  temps,  quand 
Tor  est  en  fusion,  on  retourne  le  moule 
pour  que  Tor  prenne  la  place  de  la  cire 
fondue ;  on  laisse  refroidir  le  moule,  on  le 
brise ,  et  si  Touvrage  n'est  pas  rlussi  on 
recommence  Toplration.  —  Leurs  souf- 
flets  sont  imitis  des  n6tres;  maisia  pcau 


de  mouton  dont  ils  sontfaits  lUnt  atta^ 
cble  au  Imis  par  deslanilres  de  cuir,  I'air 
s'echappe  aislment;  et  pour  fondre  une 
quantiti  d*or  on  pen  considerable,  ils 
sont  obligis  de  laire  jouer  en  mime 
temps  deux  ou  trois  soumets.  Pourenclu- 
mes  ils  ont  en  ginlral  une  grosse  pierre 
ou  un  morceau  defer  plad^  terre.  Leurs 
forges  sont  en  terre,  llevles  de  trois  a 
quatre  pieds,  et  ouvertes  dans  le  cin- 
quilme  a  peu  pres  de  leur  circonflren- 
ce.  Dans  la  partie  fermie,  au  niveau  du 
sol ,  est  un  trou  par  ou  Ton  introduit  le 
bout  du  soufflet.  —  Leurs  poids  sont  en 
cuivre  et  ont  la  figure  danimaux,  de 
fruits,  de  v^etaux  du  pays.  —  Les  sabres 
des  Achantis  sont  presque  tons  taillls  en 
creux  comme  des  trueiles  h  poisson ;  sou- 
vent  deux  lames  paralllles  sont  adaptles 
k  la  mime  poignee.  —  lis  n^extraient 
pas  eux-nilmes  le  fer  des  mines.  —  Leurs 
ouvrages  de  serrurerie  sont  bien  infl- 
rieurs  k  ceux  des  naturels  du  Haoussa 
ou  du  Marrooua ;  mats  ils  savent  mieux 
tanner  et  teindre  les  cuirs  qu'on  ne  le 
fait  dans  ces  pays,  lis  travaulent  aussi 
le  bois  avec  une  grande  babiletl :  ils  tail- 
lent  les  silges  de  leurs  chefs  dans  le  tronc 
d'un  arbre  nomine  Z6M0^  dont  le  bois  est 
blanc,  tendre  et  facile  a  polir.  Un  pareil 
siege  codte  a  peu  pris  trois  sh. ;  on  le 
vendrait  vinfft  a  Accra  et  chez  les  Fan- 
tis.  Bowdidi  signale  comme  ouvrage 
d'une  merveilleuse  lllgance  les  oiseaux 
et  autres  figures  d'animaux  qui  surmon- 
tent  les  parasols  et  les  sankos  ( instru- 
ments de  musique ).  —  Ils  font  avec  les 
filaments  d»  I'ananas  differentes  espeees 
de  fils,  depuis  la  finesse  d'un  cheveu  jus- 
ou'a  la  grosseur  d'une  corde  a  fouet.  Ge 
nl  est  tres-fort  et  devient  tres-blane.  II 
est  excellent  pour  coudre  tons  les  tissus 
forts,  mais  il  coupe  la  niousseline  (1). 

«  La  langue  des  Achantis,  et  celle  des 
«  Fantis ,  qui  n'est  qu'un  dialecte  de  la 
«  premiere ,  sont  peu  abondantes ,  tres- 
«  imparfaites  sous  plus  d'un  rapport,  et 
«  ne  peuvent  guire  servir  qu'^  expnmer 
« les  idles  les  plus  simples  et  les  besoins 
«  les  plus  commons  de  la  vie.  Le  voca- 
«  bulaire  que  nous  a  conservl  le  voya* 

(x)  J*fei  reproduit  presqne  en  entier  le  re* 
sume  si  complet  de  toutes  les  obsenrationsde 
Bowdich  que  M.  Walckenaer  a  insere  dans  son 
Hist,  generaU  des  FojrageSpt'X.lIt^g^ig^ 
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cenr  Robertson  appartient  au  dialecte 
fanti.  Get  autear  ayant  pour  but  prin- 
cipal, en  le  pubiiant,  d*ltre  utile  aux 
Elirop^ns  qui  fr^quentent  la  c6te,  a 
dd  prefi^rer  le  fanti  k  Tachanti ,  qui 
n*est  gu^  parl6  que  dans  Tint^rieur 
des  terras.  Un  vocabolaire  des  deux 
langues  lui  paraissait  superflu,  parce 
<{u'on  acquiert  tres-facilement  sur  les 
lieux ,  suivant  son  t^moignage,  la  con- 
naissance  de  la  seconde,  quand  on  est 
d*avanee  familiarise  avec  la  premiere. 
Robertson,  parfaitement  Instruit  lui- 
DK^me  des  Ungues  de  ces  contrtes, 
s*est  fait  aider  dans  son  travail  par  un 
Negre  aebanti  qui  avait  ^t^  pendant 
neuf  ans  son  domestique,  et  qui  parlait 
fort  bien  Tanglais.  1^  languefantie  n'a 
pas  d'articles.  Les  substantifs,  les 
pronoms,  sont  indeclinables ;  dans  les 
substantifs ,  on  d^igne  le  pluriel  en 
ajoutant  uii  nom  de  nombre  au  sin- 
gulier.  Dans  les  adjectifs,  le  mot  dodo 
est  le  signe  du  comparatif ,  et  le  mot 
kerrara  celui  du  superlatif .  Les  pro- 
noms sont  en  petit  nombre.  Bowdich, 
dans  le  vocabulaire  comparatif  qu'il 
a  public  de  Tacbanti ,  du  fanti  et  du 
bourouin ,  avertit ,  par  une  note ,  que 
toutes  les  fois  qu'il  laisse  en  blanc  la 
cotonoe  desmots/an/u,  on  doit  y  sup- 
pler par  le  mot  acharUi  correspon- 
dant ,  qui  fait ,  dans  ce  cas,  partie  des 
deux  dialectes.  Bowdich  avait  fait  un 
trop  court  s^jour  en  Afrique  pour  en 
coonattre  les  langues  de  maniere  k 
apercevoir  les  nuances  quelquefois 
tres-delicatesqui  les  distinguent.  C'est 
sans  doute  a  son  inexperience  et  k  sa 
trop  grande  facility  a  admettre  des 
mots  achantis  dans  la  langue  fantie 
qu  il  faut  attribuer  les  differences  no- 
tables qui  se  trouvent  entre  les  mots 
fantis  qu*il  a  recueillis  et  ceux  du  vo- 
cabulaire de  Robertson.  On  saitd'ail- 
leurs  que  le  vocabulaire  de  Bowdich 
n*est,  eomme  il  Tappelle  lui-m6me,  que 
le  squelette  d'un  travail  plus  parfait 
quil  perdit  pendant  sa  traversee  pour 
revenir  en  Europe  (1).  » 
Je  rappellerai  en  finissant  rhypothese 
de  Bowdich  sur  Torigine  des  Acnantis  : 
leur  physionomie,  type  intermediaire 


{\)HUt. ginir,de*roy.,  t.  XI,  p.  48a-5ti; 
et  tiXil,  p.  2i7-aa6. 


entre  les  types  extremes  oes  races  n^gres, 
eomme  la' physionomie  des  Mandingues, 
les  traditions  de  leurs  anciennes  emigra- 
tions Jeurs  moeurs  abyssiniennes  melees 
a  des  coutumesesyptiennes,  Tinvitaienta 
voir  dans  les  Acnantis  les  descendants 
des  £thiopiens  civilises  d'Herodote  et  • 
de  Diodore,  repousses  toujours  vers  le 
sud-ouest  par  les  differents  peuples  co- 
lons ou  conquerants  de  r£gypte,  et  sur- 
tout  par  les  Arabes  (t). 

C6te  de  Benin  ^  ou  c6(e  comprise  entre 
le  cap  Saini-Paul  et  le  cap  Formose. 
Cette  portion  de  cdte  forme  un  golfe 
assez  considerable,  connu  sousle  nom  de 
goi/e  de  Benin,  Apr^s  avoir  double  le 
cap  Saint- Paul,  on  passe  d'abord  devant 
le  village  &Awey,  ouis  devant  le  fort 
danots  de  Quitta ,  place  au  milieu  d*ar- 
bres,  etaujourd'hui  presque  entierement 
abandonne.  En  continuant  k  contoumer 
la  cdte,  dit  M.  le  comte  E.  Bouet,  on  re- 
marque  qu*elle  conserve  le  m^me  aspect : 
ce  sont  toujours  des  dunes  de  sable  tres- 
basses  que  couronnent  des  buissons  etde 
temps  en  temps  quelqties  palmiers  isoies 
de  distance  en  distance ;  cette  continuite 
de  plage  est  interrompue  par  des  fourres 
d*arbres  qui  cachent  presque  toujours 
un  ou  plusieurs  villages  :  le  littoral 
continue  k  se  montrer  enveloppe  par 
une  <5einture  de  brisants  d*un  acces 
difficile.  Les  appellations  portugaises  ou 
espagnoles,  vieux  souvenirs  de  traite  de 
noirs,  se  confondent  sur  ces  points  avec 
oelles  qu'ont  donnees  les  naturels  :  ainsi 
les  noms  de  Padlena,  Mina-Chica,  Cog- 
moa,  Porto 'Seguro  ^  se  meient  a  ceux 
de  Dumfiou,  Pawrey ,  Gufgiiou,  et  ne 
designent  d*ailleurs  qu*une  demi-dou- 
zaine  de  villages  sans  importance,  espaces 
entre  Quitta  et  le  village  assez  conside- 
rable de  Petit-Popo.  Avant  d'arriver  a  ce 
village,  la  cote  perd  de  son  aridite,  et  de- 
vient  verte  et  boisee  au  village  de  Fresh- 
Town,  qui  le  precede ;  roais  audela  de  ce- 
lui-ci  reparatt  une  plage  sabionneuse  et 
nue  qui  precede  et  entoure  Petit-Popo. 
Une  lagune  praticable  pour  des  pirogues 
court  parallelement  a  toutelacdtede  Be- 
nin; elle  est  separee  de  la  mer  par  une  lan- 

(i)  Celte  hypothese  de  Bowdich  est  exposee 
tout  au  long  dam  la  Geographic  generate  com- 
parde  de  Kilter ,  I.  T'  de  la  trad,  fran^aiae, 
p.  454-45S. 
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gue  de  terlre  sablonneuse,  et  parfbis  de  sa- 
Die  pur  d*UDe  largeur  tr^variable  devant 
Petit-Popo;  elle  a'a  pas  plusde  deux  (stl- 
cablures.  Le  Yillage  des  tiaturels  y  est 
bdti,  mais  les  factoreries  europlennes 
sont  au  dela  de  la  lagude.  La  barre  de 
la  plage  est  plus  accessible  A  Petit-Popo 

gu^ailleurs,  a  Taide  des  piroglies  du  pajfs. 
e  village  6*Aauay  e6t  mterm6diaire  eil- 
tre  le  Petit  et  le  Grand-Popo.  Ce  dernier 
village,  dont  les  environs  sont  l^alement 
nusetdecoUvertSiS'^l^vesurlarfvedroite 
d'une  petite  riviere  qui  communique  avec 
la  lagune  et  dont  I'embouchure  se  voit 
au  sortir  du  village  (1).  On  pent  tnouiU^r 

(i)  Rotmau^  Fop^de  Gainie,  dix«haititeie 
letttv :  «  II 7  a  enviroo  dixlieues  de  Coio  jii4- 
qa*au  PetU'Popo;  ce  dernier  pays  esr»  oommele 
precedent,  nans  montagnes, sans arbret,  et  ex- 
trAmemeut  sablonneux,  jasque^a  qu*on  trouve 
du  sable  dans  toules  les  viandes  qu*on  prepare. 
Gela  fait  aussi  que  le  pays  est  tres-infertile, 
et  il  faut  que  oeux  de  Fida  nourrissent  presque 
tous  les  habitaots.  Ces  habitants  sont  un  reste 
du  royaliroed'^cra,  derriere  le  fort  que  les 
HoUandais  out  dans  ce  Heu ,  et  qiti  en  ont  ^te 
ci-devant  chass^  par  le  roi  d*jijuembou,  Ceax 

2ui  ont  ecbappi  se  sont  itablis  ici ,  et  sans 
oute  qu'ils  y  demeureront  toujours,  n'y  ayant 
aucune  apparenoe  qo*ils  soient  Jamais  r^- 
blis  dans  leur  pays.  Nous  avons  dejiijiarii  de 
leurs  guerres  aveo  eeut  de  Coto*  Us  iTont  pas 
beaucoup  de  troupes,  mais  ii§  scat  asses  bons 
•oldats.  II  y  a  quelqae  temps  qu'ils  avaient 
pour  roi  on  boo  auerrier,  nonime  Aforriy 

3ai  ^it  frere  aini  du  roi  qui  regoe  aujour- 
'hui.  II  se  faisait  craindre  de  tout  le  monae 
par  son  courage.  II  a  surtout  rendu  son  nom 
illustre,  lorsque  le  hidalgo  ^OJfra  s*etant 
eleve  contre  le  roi  du  grand  Ardra,  son 
souveraiu  legitime,  il  secoua  le  joug  et  fit 
mourir  le  premier  marchand  de  la  compa- 
gnie  hoUaodaise,  nomm6  Holwert.  Le  roi 
qui  r^ne  pr^sentement  n*a  pas  aiitant  de 
courage,  et  est  plus  modM  que  son  fr^; 
cependant  il  a  bieA  su  venger  sa  mort  sur 
les  habitants  de  Coio,  les  altaquant  tou- 
jours  Iorsqu*ils  itaient  les  plus  fiubles,  et 
il  les  a  enfin  cfaass^  da  pays,  eomme  je 
I'ai  dit  toot  k  riieur«.  Geux  de  Popo  vivent 
de  la  m^me  maniere  que  eeui  de  CotOy  c'est- 
a<Hlire  du  btatiu  qii'ils  font  et  des  esdaves 
qu'ils  vendent  Leur  n6gooe  est  plus  consi- 
derable; cependant  il  faudrait  auelques  mois 
pour  diarger  ici  on  vaisseau  aesdaves.  Ce 
peuple  est  extr^ement  fourbe  :  lor&qu'un 
marchand  vient  ici  pour  negocier,  ils  lui 
font  croire  qu'ils  ont  un  grand  nombr^  d*es- 


partoUt  sur  oette  portion  d«  cOie.  Depois 
Petit-Popo  ]k  lagune  devient  plus  ais^. 


daves  a  lui  vendre»  mais  ce  n^est  que  pour 
Fobliger  de  veoir  a  terre ;  et  s*ils  peuvent  Ty 
attraper  ils  ne  l*en  laissent  point  partir  quV 
pr^  Tavoir  retenu  quelques  mois  et  I'avoir 
bieti  pille.  Il  n*y  a  point  de  nation  qu*ib 
trompent  plus  que  leS  Portugais,  et  cependant 
its  y  vont  toujours ,  parce  nuHh  ont  de  si 
ib6cliantes  marchandises,  quails  ne  peuvent 
acheter  d^esclaves  lulleurs.  Le  n^goce  itait 
beaucoup  meilleur  sous  le  gouvernement  dn 
Man  de  ce  roi;  car,  comme  il  s'y  attaduut, 
il  n'aurait  passouffert  qu'on  fit  la  moindre  in- 
■ulleauK  Boropeeof .  H  est  arriv^sous  son  r^ne 
qu*un  faisseau  de  notre  conpagnie  chargea 
plus  de  cinq  cents  esdaves  en  ouie  jours, 
■wis  je  ne  crois  pas  que  cela  arrive  jamais; 
car  ceux  de  Popo  sont  pr^ntement  d^un 
tel  natural,  qu*il  est  impossible  qu*OQ  n*en 
soit  toujours  trofflpe.' — Il  n'est  pas  n^es- 
saire  de  parler  des  autres  coutumes  des  ha- 
bitants de  ce  pays-ct ;  car  comme  ils  sont  ve- 
nus  d'Acra,  on  peut  bien  juger  qu'ils  n'en 
dilTib^dt  que  tres-peu  pour  la  religion ,  poor 
le  goUvernement,  etc. — J*y  trouvai  une  si 
(;rande  quantity  de  rats  pendant  le  eejour 

Joe  j*y  fil ,  que  je  cms  Mre  obliee  en  ykn\h 
Vertir  les  habitants  d'etre  sur  leura  fardes 
et  de  tAcher  I  d^tmire  oes  animaux,  de 
petir  que  se  multiplianl  ils  ne  ks  ehaseaswant 
da  pays. 

«  On  trouvB  k  quatre  lieuesde  14,  dn  c4te  de 
Torient,  leroyaume  du  Grand^Popo^  dont  le 
roi  a  ele  d-devaut  sous  i'obeissanee  de  oeiu 
de  fida,  Mais  le  roi  d'a  present ,  ayant  6le 
mis  sur  le  trone  de  son  frere  ( qu^on  envoys 
en  exil )  par  le  roi  de  Fida,  a  secoue  le  joug 
en  recompense  du  bienfait  qu'il  avait  requ. 
Le  roi  de  Fida,  8*en  trouvanl  grievemeot 
offense,  assembla  une  puissante  armee,  et  les 
Francis  qui  ^taieut  alors  II  Pida  avec  quel- 

3ues  vaisseau  X  l*ayant  secouru  d'liommes  et 
'armes ,  il  envoya  ses  troupes  a  Popo  poor 
I'attaquer,  pendant  que  les  vaisseaux  fran^^ 
y  feraient  voile  et  les  aitaqueraient  par  mer : 
mais  oomme  Popo  Mt  situe  iiu  milieu  d'une 
rivi^,  ceox  de  Pida  et  lei  Fran^  furent 
oblige  de  se  servir  de  radeaiik  pour  y  abor- 
der.  Genx  de  Popo  s*etaient  fti  bien  mis  en 
etat  de  defense,  que  non*seulemeot  ils  repous- 
•erent  leors  enaemis ,  mais  les  obligerent  de 
prendre  la  fuite  sans  avoir  perdu  un  seul 
nomme;  car  ils  liraient  hors  de  leurs  maisoas 
sur  oeux  de  Pida^  sans  que  ceux-d  les  pus- 
sent  voir,  ce  qui  coiita  la  vie  k  un  grand 
ttombre  de  Franks  et  d^habitants  de  Pida,  et 
mit  le  resle  dans  un  tel  desordre ,  qu'ils  s'cfi- 
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meot  pratiisable  poor  let  piroms,  et 
rend  las  Momiiioieatioiis  plus  mquentes 
ntra  lei  viita^.  Eotre  Graiid*Popo  et 
f^vdah^  qui  eoDt  ^  pea  prte  ftor  le  rodme 
panllele,  le  littoral  coaterre  le  mime 
aspect :  ee  sont  des  dunes  de  sable  sur- 
mootSes  de  brousses  et  d'arbres;  de 
tenps  en  temps,  en  arri^re-plan  de  la 
lagune «  on  aper^it  des  groupes  d'ar- 
bres  plus  Alevte  et  (lius  ^pais.  La  barre 
est  d'un  aecte  difficile.  Pour  arriver  de 
la  plage  am  toblissements  de  Wbjdab 
tifaut  d'abord  traverser  la  lagune  et  un 
marmis,  toos  deux  peu  prMonds;  un 
saltier  assez  bien  traee  conduit  ensuite 
au  village. 
La  TiUe  de  Whjdah  est  situle  par 

foirent  aprw  a? oir  jete  leun  armes.  Depuk 
i|ue  ceUe  enU^rise  a  eu  un  si  malheureux 
nieces  pour  oeux  de  FUla ,  le  roi  o*a  rien  ote 
leoter  avec  ses  propres  gens,  mais  a  Uche 
d'obliger  par  argebt  d*autres  pays  k  eotrer 
dans  son  parti ;  et  auuiaiie  cela  lul  ait  deja 
eoAte  beaucoup,  il  nen  est  guere  plus 
tnoce  y  paroe  au*on  le  trompe  de  tous  o6(ei ; 
de  serte  quHl  est  oootraint  de  laisser  le  roi  de 
P&p0  paisibie  possesscur  de  sod  lie.  —  Genx 
de  M90  ii*ont  presque  point  d'antre  babita- 
tion  qoe  te  village  o&  demeure  le  roi,  et  qui 
(oomaie  je  viens  de  dire  )  est  dans  une  Ue. 
fls  eat  fort  pay  de  monde ,  et  eeux  de  FUia 
bs  tieaaeiit  assi^g^  de  si  pres ,  quails  oot  de  la 
peine  a  culiiver  la  terre  ferme ;  ce  qui  est 
canse  qu'ils  manquent  de  fivres  la  plupart  du 
temps,  etseraient  oontraints  de  mourir  de 
Sum,  si  d*autres  pays  ne  leur  envoyaient  oe 
qui  fteur  est  necessaire.  £t  quoique  ceux  de  FiJa 
soient  leurs  ennemis  jures,  ils  ne  laissent  pas 
d*en  reoeroir  le  plus  grand  secours.  II  est  vrai 
que  le  roi  Ta  defendu  sous  peine  de  la  vie;  mais 
It  grand  profit  quails  font  avee  ceujt  de  Popo 
leur  bit  bien  noksr  let  defenses  da  roi.  Ils 
a^goeieat  atissl  en  esclates ,  et  kmqa'il  n*y  a 
pofait  de  vaisseaax,  ils  les  Tebdent  aux  babiunts 
dn  PetU'Pooo.  Mais  leur  pi  us  grand  irafie  oon- 
■sta  dans  les  poissoni  qu*ils  p^hent  dans 
kurs  rifieres  et  qu'ils  fobt  vendre  aiUeurs.— 
La  eompagnie  boUandaise  y  avait  une  maison 
ou  loge  il  y  a  quelques  annees ;  mais  comme 
le  negooe  y  a  ete  U«s-peu  de  chose  depuis 
leur  guerre  avec  ceux  de  Fida ,  elle  Ta  aban- 
dooaee  apres  la  mort  du  marchand  qui  y  etail, 
et  n'y  a  plus  trafique  depuis. — On  peut  comp- 
ter Popo  pour  le  premier,  des  pays  d*^r- 
d!ra ,  et  il  y  a  tr^-peu  de  difference  dans  le 
hngage.  Le  gouTernement  y  est  sur  an  autre 
fied.  » 


d""  1  r  de  lat.  nord  et  r  39'  de  long,  est , 
sur  une  ^minenee  d*ou  Ton  a  d«  char- 
mants  points  de  vue.  L'aspect  de  la  la- 
gune est  particuli^rement  pittoresque  et 
anim^ :  plusleurs  petites  lies  bois^ss  8*e- 
levent  au-dessus  de  ses  eaux  limpides, 
et  sur  les  branches  des  pali^tuviers  qui 
oouvrent  ses  bords  on  voit  se  jouer  des 
milliers  de  singes.  La  ville,  toute  reinplie 
et  tout  entour^e  d^arbres  magnifiques , 
coufre  une  immense  ^tendue  de  terrain. 
Le  reverend  W.  Allen,  qui  y  s^Journa 
vers  la  fin  de  1845  ^  en  evalue  la  popu- 
lation, d'apres  les  renseignements  de 
quelques  cbefs,  k  vingtou  vingt-einq 
mllle  dmes.  Le  m^me  voyageur  a  ob- 
serve i  Wbydah,eutre  autreschoses,  un 
procM^  deeulture  particulier  qui  produi- 
sait  les  plus  betireux  effets  :  on  forme  des 
eouches  de  quatrepieds  de  largeur  en- 
viron  sur  on  pied  oe  bauteur  pour  tout 
ce  qu'on  cultive,  excepte  pour  les  bana- 
niers  et  les  figuiers  bananes,  lesquels 
sont  plants  dans  une  tranche  de  quatre 
pieds  de  profondeur  environ  sur  autant 
de  largeur.  Ces  tranchees  out  pour  but 
d'empScber  que  la  plante  ne  soit  brdlee 

1)ar  le  soleil ,  ce  qui  arrive  quelquefois 
orsqu^elles  sont  expose  en  plein  et 
sans  abri  h  son  actbn. 

Avant  que  Gr^gtmi  ou  Whydah  ne 
fAtfond^e,  les  na vires  allaieut  mouiller 
plus  bas  h  Porto-Novo,  et  se  bomalent  k 
trailer  avec  les  pirogues  qui  venaient  le 
long  du  bord.  On  raconte  qu'un  trois- 
mdts  francais  ayant  mouilU  un  jour 
dans  Test  de  Porto-Novo,  le  capitaine, 
sans  attendre  Tarriv^  des  indigenes,  se 
jeta dans  un  canot  et  franchit  la  barre, 
et  que  les  Negres  de  eet  endroit,  voyant 
un  l)lanc  pour  la  premiere  fois,  s'attrou- 
perent  sur  la  p(.  je ,  et  6*ecrierent  avec 
tioxi^t^ ,  Zoagui,  c'est-d-dire  il  vierU ,  U 
a  pas$i.  Des  iors  ce  mot  serait  devenu 
Tappellation  g^n^rique  des  Francis 
qui  d^barqu^rent  dans  la  province  de 
Whydah.  Le  capitaine  fut  re^u  avec  de 
grandes  demonstrations  de  joie  par  les 
habitants  du  pays.  Passi,  cabocir (run  pe- 
tit bameaudes  environs,  lui  donna  Tbos- 
pitalite,  et  ouvrit  pour  la  premiere  fois  un 
commerce  direct  avee  les  blancs.  Depuis 
eette  6poque  aussi ,  Passi  fut  eonsid^re 
comme  une  divinity  tutelaire,  et  sa  mai- 
son existe  encore  aujourd*bul,  entretenue 
comme  un  temple  aux  frais  des  rois  du 
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Dahomey ,  qui ,  plus  tard ,  oonquirent  la 
province.  Les  Fran^aisetablirentun  fort 
a  Chavier,  petit  hameaa  k  quatre  milles 
(laos  le  nora  de  Wbydah;  puis  on  fonda 
la  ville  de  Gr^ou^.  Les  rois  du  Daho- 
mey ,  en  poursuivant  la  conqulte  de  la 
province,  vinreotplus  d'une  fois.trou- 
bler  retablissement  de  Chavier,.  et  le 
commandant  du  fort  songea  a  se  rappro- 
cher  du  littoral  en  transportant  reta- 
blissement a  la  nouvelle  ville  de  Gr^goue. 
Aujourd'hui  Ton  ne  yoit  plus  a  Cha- 
vier que  les  fosses  du  premier  fort.  Quel- 
ques  ^tablissements  portugais  et  anglais 
a  Gregou^  datent  de  la  mdme  ^poque. 
II  paratt  que  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tieme  si^cle,  apres  plusieurs  attaques 
faites  par  les  troupes  uu  roi  de  Dahomey, 
les  commandants  des  forts,  se  vopat 
abandonnes  des  indigenes  de  la  province 
de  Whydah,  s'entendirent  entre  eux ,  et 
que  celui  du  fort  frangais  se  rendit  au- 
presdu  roi  pour  trailer,  au  nomde  tous, 
de  ia  capitulation.  On  ne  peut  pr^ciser 
IVpoflue  a  laquelle  le  fort  fran^is  de 
W  nyoah  fut  abandonn^ :  les  seuls  papiers 
qu'on  vaittrouv6s  dataieut  de  1787.  Les 
trois  forts  fran<^^is ,  anglais  et  portugais 
etaient  tres-voisins  les  uns  des  autres ;  ils 
sont  aujourd'hui  dans  un  plein  ^tat  de 
mine  et  de  d^iabrement;  mais  on  peut  ju- 

Ser  encore  de  la  largeur  et  de  la  profon- 
eur  des  fosses,  de  leur  grandeur ,  de  leur 
bonne  distribution.  Le  fort  anglais  est 
au  milieu  des  trois  :  c*est  le  moins  vaste 
etleplusddabr^.  Laseulemaisonqui  en 
reste  est  oocup^  par  des  marcbands  an- 
glais. Lefort  portugais,  situ^  plus  al'est, 
et  un  peu  plus  grand,  fut  rtoccup^,  il  y  a 
deux  ou  trois  an»,  au  nom  du  Portugal, 
par  un  capitaine  d'artillerie  coloniale , 
qui  mourut  quelques  )urs  apr^  son  ar- 
viv6e,  etpar  unaumddier ;  les  bdtiments, 
(^ui  subsistent  encore,  sont  une  jolie  pe- 
tite ^lise  et  un  grand  logement  entour6 
d*un  jardin ,  le  tout  fort  mal  entretenu. 
Le  fort  fran^ais,  leplus  grand  des  trois , 
etait  situ^  le  plus  k  rouest. «  Comme  po- 
tt sition  militaire,  dit  M.  le  capitaine 
«  Monleon ,  rien  n*est  plus  absurde  que 
a  ces  forts  k  pavilions  dlfferents,  si  pr^s 
«  les  uns  des  autres,  a  trois  miiles  du 
«  rivage  et  entre  deux  lagunes  qu'il  faut 
«  passer  et  Tint^ieur  du  |)ays,  ^  la  merci, 
«  par  cons^uent,  du  roi  de  Dahomey, 
«  et  qu*il  serait  presque  impossible  de 


«  secourir,  en  cas  de  gueire  avec  ce 
«  puissant  roi.  11  parait  du  reste  que  les 
«  possesseurs  de  tous  les  temps  avaient 
«  biensenti  cetlnconv^nient  grave,  puis- 
•  que  ces  forts ,  qui  Etaient  batis  primi- 
«  tivement  k  six  miiles  plus  loin,  k 
«  Cbave ,  avaient  ^t^  reconstruits  ici,  et 
«  que  s'ils  ne  sont  pas  aujourd'huisur  le 
«  bord  de  la  mer  au  point  mtoe  de  cor- 
«  respondance  de  Whydah  avec  les  bi- 
«  timents,  c'est  par  I'imprudence  que 
«  conrmiirent  les  commandants  de  d6- 
«  clarer  pr^matur^ment  que  \k  ils  se- 
«  raient  hors  de  la  d^pendance  du  roi  de 
«  Dahomey.  Le  roi,  averti  de  ce  propos, 
«  fit  detruireles  fortifications  qu'on  avait 
«  commence  k  6lever  et  rapporter  tout  le 
«  materiel  aux  anciennes,  moins  quel- 
«  ques  canons  qui  sont  resti^  sur  la  plage 
«  comme  t^moignage  de  I'^v^nement.  » 
En  1841 ,  MM.  Victor  et  Louis  R^s 
freres,n6gociants  de  Marseille,  obtinrent 
du  d^partement  de  la  marine  la  permis- 
sion ae  faire  occuper  par  un  de  tieurs 
agents  les  constructions  fran^atses  qui 
restaient  encore  debout,  et  de  les  con- 
vertir  en  une  factorerie  d'huile  de  palme. 
Le  commerce  licite  ne  date  vraiment 
a  Whydah  que  de  retablissement  de  leur 
factorerie,  etse  borne  du  reste  li  Texpor- 
tation  de  cet  oleagineux.  Dans  un  rap- 
port en  date  du  12  novembre  1844, 
M.  Monleon,  canitainede  corvette,  com- 
mandant le  brick  le  Zibre,  marquaitque 
le  comptoir  de  Whydah,  alors  ouvert  de- 
puis  peu  de  temps,  avait  d^j^expifidi^  plu- 
sieurs centaines  de  tonneaux,  et  qu'il  etait 
en  mesure  non-seulement  de  livrer  les 
deux  cent  soixante  tonneaux  que  prenait 
alors  le  trois-mdts  fran^is  la  Norma, 
mais  encore  defaire  face  a  deplusgrandes 
expeditions ;  jusque-1^  les  articles  les 
moins  favoris6s  avaient  et6  vendus  avec 
un  benefice  de  120  pour  100  sur  les  prit 
de  facture,  fait  remarquable,  qui  prouve 
bien  que  lorsque  les  produits  de  notre 
Industrie  sont  choisis  et  places  par  des 
mains  intelligentes  et  habiles ,  Ils  n'ont 
pas  k  redouter  sur  cette  cote,  autant 
qu'on  le  croit  gen^ralement,  la  concur- 
rence anglaise.  Un  autre  &it  toot  aussi 
digne  de  remarque  et  produit  par  ce 
commerce  licite ,  c*est  que  les  habitants 
et  marcbands  indijgenes  ont  €i€  ame- 
nds naturellement  a  conserver  chez  eux 
pour  cet  objet  un  personnel  decaptifsaa- 
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9a  Qombreax  qu'ils  vendaient  aupara- 
Taat  aux  traitanU  des  colonies.  Cepen* 
dantlatraite  n*a  pas  encore  cesse  h  Why- 
dah.  Un  Portugais,  M.  de  Souza,  en  est 
le  chef  oa  le  pins  riche  promoteur.  M.  de 
MoDlfoo,  en  parlant  de  lui  dans  le  rapport 
que  j'ai  d^jk  cit^,  nous  de|)eint  d*une  ma- 
niere  orieinale  et  vive  Texistence  et  le  ca- 
ractere  oes  grands  trafiquants  d'esclaves. 
Sesdtners,  dit-il,  sont  des  festins  de 
Balthazar,  recherche,  servis  avec  luxe, 
m^nie  ceux  que  nous  trouTions  au 
bout  de  nos  courses;  ils  ne  le  font 
tootefois  jamais  d^vier  de  la  sobri^t^ 
sef  ^  et  defiante  h  Vextrtoe  qu'il  s'est 
impost  depuis  plus  de  quarante  ana 
qoll  est  a  Whydab,  et  h  laquelle  il  pre- 
tend devoir  ses  longues  annto  et  de 
n'avoir  jamais  et^  un  instant  s^rieuse- 
roent  maJade.  Sa  maison,  ott  les  hom- 
mes  ne  p^netrent  jamais  que  dans  une 
seale  salle,  n'est  servieque  par  des 
femmes ,  dont  six  privil^gi^  sont  ex- 
clusivement  attach6es  k  sa  personne , 
et  doivent  godter  avant  de  les  lui  of- 
.  frir  tous  les  aliments  qu1l  prend.  II 
en  est  de  m6me  des  provisions  quMl 
eniporte  dans  ses  voyages,  et  qu*il  fiaift 
mettre  d^ailleurs  dans  des  caisses  k 
compartiments  dont  il  garde  les  clefs 
penaant  toote  la  route.  M.  de  Souza  a 
uo  barem  de  pres  de  quatre  cents 
femmes.  En  dehors  de  son  commerce 
et  de  cessinguli^res  habitudes,  ce  vieil- 
lard  est  grand ,  bon  et  gen^reux;  sou- 
esprit  juste,  d6li^  et  d*une  finesse  re- 
marguable  fait  regretter  qu'ii  n*ait  pas 
appliqu^  ses  heureuses  facult^s  et  son 
iniiuence  au  veritable  biefi-6tre  de 
\  oe  pays  quMI  a  adopts.  »  M.  de  Mon- 
leon  trouva  Toccasion  de  le  lui  faire  re- 
marquer  dans  une  de  leurs   courses. 
11  avait  fait  arr^er  ses  porteurs  sur 
uoe  petite  hauteur  pour  admirer  la 
beaute  de  Timmense  etendue  de  terrain 
aniet  inculte  quise  d^veloppait  devant 
lai.  M.  de  Souza  s'en  aperqut,  et  s'6cria : 
•  Commandant,  que  de  tresors  perdus 
dans  oette  grande  plaine!  »  La  reponse 
de  M.  de  Monlten  ^tait  pr^paree;  il  lui 
dit :  «  Eh  bien,  monsieur !  quelques  mil* 
iiers  de  noirs  de  moins  en  esclavage 
nu  colonies  ou  lib^r^  h  Sierra- Leone, 
jet^  ici  par  vous,  qui  seul  pouvez  op6- 
rereeprodige  dans  oe  pays,  et  vous 
aurez  rbonneur  d*avoir  mis  le  premier 


cette  contr^e  dans  une  des  mellleures 
voies  pour  Tamener  a  la  civilisation; 
vous  feriez,  aiouta-t-il,  par  la  culture 
de  oette  terre,  la  penitence  de  vos  peches 
de  n^rier,  pMiM  qui  Font  si  longtemps 
priv^  de  ses  bras  naturals. »  M.  de  Souza 
r^pondit,  en  souriant,  que  d^j^  un  com- 
m&ndant  anglais  lui  avait  eonseill^  d*a- 
bandonner  la  traite  des  noirs  pour  le 
commerce  de  Thuile  de  palme,  mais 
qu*ii  d^ai^nait  ce  commerce ,  comme 
trop  peu  important  pour  soutenir  la 
position  qu*il  s'^tait  faite ;  que  ce  que  lui 
proposait  M.  de  Monl^on  valait  lliieux, 
(l*autant  plus  que  c'toit  la  transition  na- 
turelle  pour  amener  plus  tard  ce  pays, 
avec  quelque  espoir  de  succes,  aunou- 
vel  etat  que  nos  philanthropes  lui  des- 
tinaient;  mais  que  les  moyens  proposes 
par  eux  pour  atteindre  ce  but  ^talent 
mauvais  ou  incomplets ,  et  que  lui  ^ait 
trop  vieux  pour  entreprendre  une  aussi 

Srande  tUche.  M.  de  Souza  est  pour  aiAsi 
ire  Tassoci^  du  roi  de  Dahomey  :  il 
fait  les  commandes  et  les  envois  de  mar- 
chandises ,  et  le  roi  se  procure  des  es- 
claves  dans  Tint^rieur  par  ses  soldats  et 
ses  agents  :  c'est  ainsi  que  la  traite  se 
perpetue(l}. 

(i)  Du  rojraume  de  Juda  {Voyage  du  che- 
valier  des  Marchms  en  Gutnee,  t.  II):  «  Les 
Uollandais  appellent  Fida  le  roi  ^ue  nous  ap- 
pdons  Juda  ou  Juida.  Il  est  difficile  de  decider 
qui  a  plus  de  raison  d*eux  ou  de  nous. — II  est 
certain  que  cet  txaX  faisait  partie  dn  royaume 
d*Ardra,  dont  il  releve  encore  aujourd'hui.  1^ 
royaume  de  Juda  coramence  a  cinq  ou  six  lieues 
du  village  de  Popo;  il  n*a  que  quatorse  a  quinie 
lieues  d'etendue  le  long  du  bord  de  la  mer.  Sa. 
largeur  on  son  etendue  dans  les  terres  Q*esl  que 
de  huit  a  neuf  lieues.  Ses  homes  aa  nord^ouest 
sont  le  royaume  de  Popo,  et  an  sud-est  celni 
d'Ardres,  dont  on  appelle  le  prince  le  grand 
roi ,  parce  qu'en  effet  ses  l^tats  sont  Ires-consi- 
deraoles,  et  I*etaient  bien  davantage  lorsqu'its 
s'etendaient  jusqu'a  la  nviere  de  Tolta, 
qui  elait  sa  borne  du  c6te  de  Tonest ,  avant 
que  les  provinces  du  cote  de  Popo  et  de  Juda 
se  fussent  soustraites  de  son  obeissance. — Il 
n'j  a  qne  deux  rivieres  assez  consid^bles  dans 
tout  cet  Etat  pour  meriter  ce  nom.  Les  fon* 
taines,  qui  y  sont  en  assez  grand  nombre,  ne 
sont  que  de  tres-petits  misseaux  qui  se  per* 
dent  dans  ces  deux  rivieres;  elles  viennent 
toutes  deux  du  royaume  d'Ardres ,  soit 
qu^elles  y  aient  leurs  souroet,  soit  qu'dlea 
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II  y  a  au  6eih  de  Whydah ,  mais  assez 
enfoQc6s  dans  les  terres,  des  villages  cou- 

n'y  faneot  tfM  ptsMr«  L'am  eit  U  liTiere 
de  Jmequin^  ainii  oomnkee  paree  quVUe 
puce  par  la  TiUe  de  oe  nom,  qui  eft  diuu  le 
royaume  d'Ardrea,  el  ]c  lieu  de  plus  grand 
commerce  de  cet  £(at  L'eau  en  est  jaunA- 
tre;  elle  ne  peut  porter  que  des  canots.  On 
a  donne  le  nom  aEuphrate  &  la  deuxieme , 
elle  passe  par  la  ville  d'Ardrei ,  et  elle  est 
eloign^e  d'environ  une  demi-lieue  de  la  ville 
capitale  du  royaume  de  Juda,  appelee  Xavitr 
ou  Sabii,  Cette  riviere  est  plus  cottsid^ble 
que  la  premi^  elle  a  beaucoup  plus  de  pro- 
fondeur,  son  eau  est  exoeUente;  ella  por- 
terait  d'asset  |ros  biUments  si  elle  n'afait 
pts  de  faaiits  foods,  qui  la  fendent  gitealite 
en  qoelqoet  endroita.  Les  roia  de  Juda  oot 
(teabli  depuis  bien  longtemps  des  p^afcs  a  oes 
gu^.  >—  Get  ^lat,  tdut  petit  qu'il  est,  est 
diTise  en  vingt-stx  provinces  qui  foot  autant 
de  gouTernements  aui  soot  donn^  aux  grands 
du  pays,  et  hereditaires  dans  leurs  families.  Le 
roi  est  i[  la  t^e  de  ces  gouvernements,  et  a  le 
gouTemement  de  la  propinee  Xavier,  Toict 
les  noms  des  autres  provinces  dont  le  vil- 
lage principal  donne  le  nom  a  la  province 
et  k  celui  qui  en  est  gouvemeur  :  Xavitr 
Goga  (le  gouvemeur  a  la  qualiie  de  prince 
et  de  vice-roi);  Beii,  sacrificateur ;  Aploga^ 
prince;  Gregoire  Zonte,  simple  gonverneur; 
Abinga,  Courga,  Doboe,  Jbingato,  Ctwte, 
AgoUy  interpretes  et  gouvemeurs ;  Jsidtif 
pnnce;  Oussaga,  gouvemeur;  Pagne,  pre- 
mier valet  et  gouvemeur;  Ovahnga,  Da- 
mo,  ZingtiUp  Coulasouia,  Zoga;  Ftundr,  ca- 
pilaineet gouvemeur;  Couagouga,  comman- 
dant des  fusiliers  du  roi;  Agricoquoudj  tam- 
bour-migor ;  Gua^Oj  bourreau  et  gouvemeur; 
Babo,  onde  du  roi.  Chacun  de  ces  villages  en  a 
plusieurs  qui  dependent  du  principal ;  et  quoi- 
que  Teiendue  du  royaume  ne  soil  pas  oien 
considerable ,  la  pays  est  tellement  peuple  et 
rempli  de  tant  de  bameaux ,  ^ue  tout  l*l&at 
ne  parail  que  oomme  une  tres-grande  ville 
divis^  en  plusieurs  quartiers,  separes  les  uns 
des  autres  par  des  terres  cultiveief  avec  soiu, 
qui  semblent  n'Atre  (|ae  des  iardins ,  |dont  le 
sol  est  d*une  si  prodigieuse  Tecondite,  ou'a 
peine  une  recolte  est-elle  faite  que  la  meme 
terre  est  senrt^  on  plantee  sur-le-champ  d*au- 
tra  chose,  de  naniere  qu*on  y  fait  trois  ou  qua- 
tre  r^cdtes  par  an.  Les  pois  sucoMent  au  riz , 
le  millet  suit  les  pois,  le  mais  prend  la  place 
du  millet,  les  paUtes  et  les  i^uames  smvent 
le  mais;  et  le  bord  des  bates,  les  revers 
des  fosses,  les  pieds  des  murs  de  ddture,  sont 
employes  a  planter  les  melons  de  differentes 


MifMes^  Jekim^  Epi,  P&H<hNdV0, 
Badagry,  M.  le  comte  Bouet,  en  visi* 

eap^oes.  On  ne  connalt  point  c&  oa  pnyi 
fertile  la  necessity  de  laisser  reposer  la  terres 
Us  la  cultivent  tres-proprement  par  sillooa; 
oeux  des  terres  du  roi  sont  plus  deves  que 
ceux  des  particuliers.  Des  pebtes  monugnes, 
si  on  peut  se  servir  de  oe  ierme,  et  les  gal- 
lons (jui  sont  enlre  deux,  augmenlent  U  au- 
perficie  du  terrain  presque  de  la  moiti^.  Le 
terrain,  de  toute  la  longueur  do  royaame,  dft- 
puis  le  bord  de  la  mer  }a<iqu*l  one  liene  on 
environ  au  d«la  de  {'Bophfote,  est  tinrt  lui 
ct  sans  la  moiodre  eolUne  ou  AMvotioii; 
e'est  une  plaine  de  quinxe  lieoas  de  loe- 
gneur  sur  trois  lieoea  ou  environ  de  laiigour. 
Quand  on  est  au  deU  de  eette  borne ,  le  ter- 
rain s'^leve  insensibtement  en  pente  donee, 
qui  ne  finit  qu'a  six  ou  aept  lieues  plua  haut, 
ou  ron  se  troove  au  pica  des  bautes  moa- 
tagnes  qui  fout  une  chaine  qui  horde  le 
royaume  au  nord-est.  On  voit  tr^-peu  d'ar- 
bres  depuis  le  bord  de  la  mer  iusqu'au  dela 
de  rEupnrate ;  encore  sont-ils  sMriles ,  et  ik 
tombent  d'eux-m£mes  saus  qu'il  paraiase 
aucune  raison  de  leur  cbute  impr^vue;  oe- 
pendant  tout  idotiles  qu'ils  sout,  ils  ne  laia- 
sMit  pas  d*6ire  respectes  cemme  dee  divini- 
tes»  Abattre  on  arbre  ott  coupes  sea  braiiefaes 
est  un  crime  irremisaible.^Le  village  de  Gre- 
goo4,  qui  donne  le  nom  k  um  dea  vinsteix 
petites  pfovinoea  do  royaume  de  Judo,  est 
environ  a  une  lieee  et  donie  de  la  omt  ,  epres 
qo'on  a  passe  la  riviere  de  /ee^siui.  JO  cat 
assez  considerable,  et  sea  habitants  riches, 
lant  paroe  qu*ils  sont  tons  pecbeurs  et  ceao- 
tiers,  que  parce  qu*ib  sunt  voisins  des  forts 
fran^is  et  anglais ,  qui  en  sont  a  une  Irea- 
petite  distance.  Lei  Francis  et  les  Anglais 
oot  chacun  un  fort  a  Touest  de  ee  village; 
celui  des  Ftan^  est  le  plus  k  I'ouest  :  il 
est  compost  de  quatre  bastions,  avec  des 
foss^  larges  et  profonds ,  sans  diemin  eou- 
vert ,  ni  glads  ni  palissades,  except^  k  nn  oe- 
vrage  eU  forme  de  demi-lone  qoi  eoovre  la 
porte,  qui,  outre  les  ventaox ,  se  fenne  avec 
un  ponl-levis.  II  y  a  trante  oanona  aooi^ 
lant  sur  les  bastions  que  snr  les  cDurtiaes,  et 
prindpalement  sur  cdle  qui  reprde  le  fort 
des  Anglais.  Les  quabv  corps  de  logia,  qui 
ferment  une  grando  pUce  d'armea  carr^, 
•arvent  de  magasins,  de  logement  pour  les 
officiers  et  la  garnison ,  et  de  capuverie^  H 
y  a  au  milieu  de  cette  place  une  cha|>eUe. 
Ge  fort  est  sous  le  commaodement  du  lieute- 
nant du  directeur  g^^ral  qui  r^de  k  Xa- 
vUr.  La  garnison  n*est  que  de  dix  soldats 
bUncs,  deux  sergents,  un  tambour,  deux  oi- 


tentkfbrtdeWhydab.en  1889,  trouTa 
dans  one  Tiellle  armoire  un  teste  d'ar- 

fiomiien  et  trente  escUvek  bambaru  qui  ap- 
partieoDent  i  la  compagnie. — Le  fortdes  An- 
glais est  I  Test  de  celui  des  Francis,  k  une 
Cnde  port^  de  fuail ;  il  est  carr^;  au  lieu  de 
tionsy  ses  angles  sont  ooli  verts  de  boulerards 
avec  des  Ebss^  sees,  larges  et  profondd,  sans 
palissades  et  sans  chetnin  convert,  ti  y  a  un 
poDl-leris  e(  vingt-six  canons ;  ils  y  ont  ude 
garnisoo  a  pen  pres  comme  celle  du  fort  fran- 
rais,  oommandee  par  le  lieutenant  de  leur 
directeur  general,  qui  reside  aussi  k  Havier. 
Son  logement,  dans  celle  ville,  est  k  cdxk  de 
cdui  des  Pran^ais :  il  n*en  est  separ^  que  par 
no  mur  qui  est  mitoyen.  Le<  Portugais  n*oQt 
Doinl  de  forteresse  k  Gregou^.  Le  roi  de  Juda 
I  leor  a  donne  un  terrain  a  quatre  portees  de 
j  tuiilan  sud  de  celui  des  Anglais  pour  y  en  hk- 
'  tir  uue;  iU  ont  eu  des  raisons  pour  ne  le  pas 
Ure  jusqn'ji  present  (1730).  Leur  directeur 
demeure  a  Xavier,  dans  une  as^ez  grande 
<  mtison,  k  cote  de  celle  des  Francis. — Mais 
let  Hollandais  n*ont  point  de  forteresse  dans 
'  eet  £(al.  Les  rois  de  Juda  n'ont  jamais  voulu 
leur  permettre  d'y  en  avoir  aucune :  ils  con- 
asiisent  ces  peuples,  et  savent  trop  bien 
comment  ik  irailent  cetix  qui  ont  eu  la  fa- 
cilite  de  les  laisser  bAtir  des  forls  sur  leurs 
terres,  poor  s*ex  poser  euk  et  leun  peuples  a 
I  VB  exiavage  dont  ils  ne  seraient  pas  mai- 
tres  de  se  delivrer  quand  le  joug  leur  en  pa- 
nitrait  trop  pesant.  Ils  ont  une  maison  k  "Xm- 
fierattenaut  lepalais  duroi,o&  leur  directeur 
demeore  avec  ses  commis.  Au  reste,  les  forts 
de  Gregoue  ne  servtot  qu^a  mettre  k  cou- 
Tcrt  les  marcbandises.  —  A  1ft  c6remonie 
dn  cottronnement  du  roi ,  en  17^5 ,  le  direc- 
teur fran^is,  lesieur  Dengouin,  oocupait  la 
premiere  place  el  la  plus  proche  du  roi.  Le 
ckevalier  des  Marcbau  elait  assis  aupres  de 
bi  et  tout  de  suite  les  princi|)aux  offic>ers  du 
cofflptoir.  Au-dessous  d*eux  etait  le  dire6- 
teur  anglais,  apres  lui  le  directeur  bollan- 
dais.  Tous  ces  messieurs  elaieiil  assis  el  con- 
verts. Le  directeur  portugais  et  ses  of&ciers 
ocrupaient  les  dernieres  places  et  ^taient  de- 
boot  et  decouverls.  Comment  accommoder  cela 
avee  le  faste  et  la  hauteur  qui  n'abaudonnent 
jamais  les  Pottugais?  Il  faut  quMIs  aient 
lorn  a  fait  cbange  de  nature  en  ce  pays-ll. 
Ce  changement  va  si  loin,  que,  sMIs  resol- 
vent qwSque  affront  d'un  negre ,  ils  n'osent 
pai  le  frapper,  de  craiote  de  recevoir  sur-le- 
ciiamp  le  double  des  coups,  et  peut-^tre 
quelque  cbose  de  pis,  pendant  qu*ils  voient 
US  Francais  respectes  k  un  point  one  si  un 
nigre  qiijls  ont  maltraite  avait  la  nardiesse 
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ehftrea  qai  lai  foumfrtmt  la  preuve 
cettaine  que  le  point  de  Porto-Movo 

de  lever  la  main  sor  eux,  il  leur  est  permis 
de  le  tuer  sans  qu*iU  soient  oblige  k  autre 
chose  que  d'en  ailer  donner  avis  au  roi ,  at 
d'affirmer  qtt*il  liis  a  inattraites  ou  qu*il  s'est 
mis  en  devoir  de  le  fkire.  Je  ne  sats  pas  li 
les  Anglais  et  les  Hollandais  jouissent  d'un 
semblable  privil^e;  ce  que  je  aais  tres-cer- 
tainement ,  (i'est  que  les  Francis  ont  le  pas 
aur  tous  les  Europ^ns,  que  le  roi  les  re^oit 
avec  une  distinction  toule  particuli^  etqoe, 
dans  toutes  les  cktimonli^  oCi  lea  nations  ea- 
rop^ennes  se  trouvent,  le  pavilion  de  Prance 
a  le  rang  d*honneur  et  uarche  toujours  le 
premier.  Les  defi&relices  que  Ton  a  pour  la 
nation  s*£tehdent  jusqu'au  capitalne  Assoa, 
qui  en  est  le  proiecteur  et  est  assis  k  terre 
selon  le  rang  qu'il  tieht  dans  le  royaume, 
pendant  que  tous  les  aulres  grands  et  prin- 
ces ,  sans  e&cepter  m£me  le  grand  sacrlfica- 
teur  et  les  protecteurs  des  autlres  nations  sont 
pt'ostern^s  tout  de  leur  long  te  visage  cen- 
tre terre.  Le  sieur  D^riguoiu,  direciein-  g^o^ 
ral  de  la  compagnie  de  France,  faisait  pres- 
que  toutes  les  afTaires  de  TAtat;  il  passait 
souvent  les  units  t6te-&-l6te  avec  le  roi  a 
Ir^gler  une  infinite  de  choses  c|ue  les  grands 
lui  recommandaiient ,  et  11  vivait  avec  le  roi 
pere  et  predecesseur  de  cfelui  qni  fut  couronne 
en  1735  ,  et  avec  celui  qni  regne  k  pr^nt, 
et  qui  tui  est  redevable  de  la  couronne ,  il  vi- 
vait, dis-je,  avec  tes  princes  dans  une  si 
grande  union ,  qu*il  pouvait  passer  non-seu- 
lement  pour  leur  premier  ministre,maispour 
leur  ami  inlime,  pour  le  depositaire  de  tous 
les  secrets  de  I'fttat,  sans  ravis  duqnel  les 
rois  ne  faisaient  pas  la  moindre  chose  : 
aussi  son  antorit^  ^tait-elle  mont^e  au  point, 
que ,  connaissant  le  mauvais  naturel  du  fils 
ain6  du  roi,  qui  devait  lui  succeder,  il  fit 
itaetlre  sur  le  Iroue  le  cadet ,  et  obligea  tous 
les  grands  k  consentir  k  ce  changement  dont 
il  n'y  avait  jamais  eu  d'eJtemple. 

ti  On  s'^tonnera  avec  raison  qu'un  aussi  petit 
H>yaume  que  celui  de  Juda  fournisse,  tous  les 
aus,  seize  k  dix-huit  mille  esciaves;  cela  est 
pourtan  I  exacteuieti  t  vrai . — II  ne  parait  pas  que 
noB  premiers  navigateurs  normands,  qui 
ont  d^ouvert  les  c6(es  de  TAfrique,  et  qui 
ont  fraye  ant  autrt>s  nations  eurup^nes  le 
chemin  des  Indes-Orienlales  par  le  cap  de 
Bonne-Esperance,  aient  etabli  aucun  commerce 
dans  les  royaunies  d'Ardres  et  de  Juda.  Nous 
n*avions  point  alors  de  colonies  a  rAmiriqiie 
oil  nous  eussions  besoin  d'esclaves  pour  les 
faire  valoir.  Les  compagnies  de  Dieppe  et  de 
Houen  ne  s'attachaient  qu'au 'commerce  de 
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^tait  un6  d^pendanoe  de    T^tablisse- 
nient  francais  de  Wbydah.  Badagry, 


la  maDigtiette,  de  Tivoire,  de  la  poudre  d'or  et 
dela  gomme,  que  Too  dc  trouve  plus  des  qii*oa 
a  passe  la  riviere  de  Volta.  lis  negligerent 
par  ces  raisons  ces  deux  royaumes,  et  n^^ubli- 
reat  leur  commerce  que  dans  les  rojaumes 

aui  soDt  k  Pouest  de  la  Yolta,  et  ensuile 
BOS  ceux  de  Benin  et  de  Congo ,  ou  ils  trou- 
vcrent  de  Tor  et  de  Tivoire. — Les  Portugais, 
qui  profiterent  de  la  deroute  de  nos  com- 
pagnies  et  de  notre  commerce ,  ayaut  aussi 
profile  de  nos  ctablissements  dans  le  Bresil , 
comprirent  qu'ils  avaient  besoin  d'esclaves 
pour  les  faire  vaIoir»  d*autant  que  les  Indiens 
ne  se  trouvaient  pas  propres  a  oes  sortes  de 
travauY.  Ils  en  firent  venir  des  endroits  de 
I'Airique  oil  ils  avaient  des  etablissements. 
Les  Fraoqais,  les  Anglais  et  les  aulres  Euro- 
peens  firent  la  m^me  chose,  et  c'est  ainsi  que 
le  commerce  des  csclaves  s'est  etabli  en  Afrique, 
et  sans  oes  secours  les  colonies  seraient  torn- 
bees,  ou,sielIes  s'^laient  augmenteesennom- 
bre  d'hommes  blancs,  elles  n'auraient  pas  pu 
entreprendre  les  manufactures  de  sucre.  qui 
font  les  richesses  du  pays,  mais  qui  demandent 
un  grand  nombre  (rhommes ,  et  d^hommes 
capables  de  resistor  k  ces  travaux.  Les  An- 
glais devancerent  les  Francis  dans  le  trafic 
des  esclaves  aux  c6tesd*Afrique,  les  Francis 
les  soivirpnt;  il  se  forma  des  compagnies 
pour  oette  traite.  Les  premiers  etablissements 
africains  vinrent  du  Senegal,  du  cap  Yert, 
de  la  riviere  de  Gambie,  de  celle  de  Sierrv- 
Leone,  et  enfin  de  la  cdte  de  Guinee.'  Le 
commerce  des  esclaves,  a  Test  de  la  riviere 
de  Yolta ,  n*etait  ouvert  que  dans  le  royaume 
d'Ardres,  vers  I'ann^  1660.  Les  Francais 
ne  s'etaient  pas  etablis  a  Juda  avant  ce  temps- 
la.  Les  peupfes  dece  royaume  les  reconnaissent 
comme  ceux  a  qui  ils  doivent  tout  ce  qu'ils  font 
par  rapport  au  trafic  :  et  par  un  retour  de 
reconnaissance,  ils  donnent  le  pas  et  la  prefe- 
rence k  la  nation  fran^aise,  ils  la  distinguent 
en  touies  les  occasions,  ils  lui  donnent,  autant 

3u*il  est  en  leur  pouvoir,  tous  les  avantages 
u  commerce;  et  si  nos  compagnies  n*y  ont 
pas  mieux  fait  leurs  affaires  jusau*a  present , 
c'cst  assuriment  leur  propre  faute.  —  La 
guerre  qui  s'^leva  entre  les  nations  euro- 
peennes  etablies  dans  le  royaume  de  Juda , 
au  commencement  de  ce  siecle,  ayant  fait 
craindre  au  roi  de  Juda  que  son  pays  n*en 
devint  a  la  fin  le  theAtre,  et  que  son  com- 
meroe  ne  fdt  detruit ,  ce  prince  fit  assembler 
dans  son  palais,  au  mois  deseptembre  1714, 
les  chefs  et  les  principaux  de  ces  quatre  na- 
tions, et  leur  dit  qu'il  pe  voulait  point  en- 


autre  grand  (lort  de  traite,  est  ritii6 
a  ciDquanteciaq  milles  daos  Vest  de 

tendre  narier  de  leurs  differends  chez  lui; 
qu*il  pretendait  que  le  commerce  fQt  libre  a 
tous  ceux  k  qui  il  Tavait  ouvert,  non-seule- 
meht  k  terre,  mais  encore  en  rade  et  m^me  a 
la  vue  de  la  rade;  qu*il  fallait,  s*ib  voulaient 
continuer  leur  commerce ,  qu*ils  convinssent 
d'une  parfaite  neutralite  dans  leslieuxque  je 
viens  de  marquer,  et  qu*ils  s*engageassent 
solidairement  pour  les  armateurs  de  leurs 
nations.  Cette  proposition  deplut  infiniment 
aux  Portugais,  aux  Anglais  et  aux  Holtan- 
dais ;  comme  ils  etaient  tous  trois  ligues  con- 
tre  la  Franoe,  ils  se  croyaient  assez  forts 
pour  ruiner  completement  le  commerce  qu*elle 
faisait  dans  le  pays.  La  fermete  de  ce  prince 
les  obligea  de  donner  les  mains  au  traite  de 
neutralite :  on  en  dressa  les  articles,  qui  furent 
&ignes  et  qui  ont  ete  depuis  ratifi^  par  tous 
les  nouveaux  directeurs  el  aulres  priiicipaux 
officiers  qui  viennent  dans  le  pays ;  les  voici : 
Article  i.  Il  ne  tera  permis  de  prendre 
aucun  navire  en  rade  de  Juda,  ni  mime  k 
la  vue  de  Juda ,  ni  de  iinquieter  ou  insulter 
dans  ladite  rade ,  h  peine  de  payer  par  le 
direcieur  de  la  nation  contrevenanie  httii 
eaptifs  males  a  ^offense  et  ^  son  ehoix.  Ceci 
se  doit  entendre,  si  deux  napires  venant  de 
la  met',  que  tun  prit  V autre  k  la  wte  de 
la  rade;  comme  aussi  s'U  arrtpait  Quelaue 
dispute  en  rade  entre  deux  napires  de  diffi" 
rente  nation  qtu  y  seraient  mouilles,  —  Ar- 
ticle 9.  Si  un  napire  etant  en  rade  aper- 
foit  un  napire  ^  la  vue  qui  viendrait  pour 
mouiller,  appareillait  pour  eourir  dessus  et 
le  prendre ,  et  qu^il  le  prit  et  Camendi  en 
rade  :  le  directeur  de  la  nation  de  I'agres- 
seur  sera  oblit^i  de  payer  huit  eaptifs  males 
au  choix  de  f  offense  pour  ckaque  med  de 
qutUe  du  vaisseau  de  la  nation  de  Voffense 
pour  dommage  sutpant  la  visile  qui  en  sera 
faite  par  gens  connaisseurs ,  en  presence 
{tun  valet  du  roi,  qui  rapportera  la  mesure 
au  roi,  —  Ar^cle  3.  Que  tous  les  capitainesde 
vaisseaux  qui  viendront  en  rade  seront  obU- 
ges  de  signer  le  present  trai/e  apant  qae 
dy  faire  aucun  commerce,  ou  le  directeur  de 
leur  nation  pour  eux,  et  peine  de  payer  un 
captifmdleau  roi, — Article  4*  Siun  capittune 
fait  quelque  pillage  en  rade,  soit  en  temps  de 
guerre  ou  de  paix  en  Europe ,  lorsqu^il  sera 
prit  de  partir  pour  tAmerique  apris  apoir 
fait  la  traite,  le  directeur  de  fagrtsseur 
payer  a  le  dommage  h  tojfensi  sur  le  rap- 
port qtCil  fera  apec  son  equipage,  —  Al» 
tide  5.  Foidons  que  toutes  les  nations  d^Ku' 
rope  vipent  en  paix  et  en  bonne  intelligence 
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Wbjrdah ,  par  6^  26^  de  latitude  nord,  et 
par  S*  14' de  long.  La  ville  s*61^e  sur 

en  iem  et  en  rode  sans  retenir  aueun  do- 

wmstitpu,  eseiapes  ou  gens  des  iquioages  des 

vuisseaux,  k  peine  de  payer  par  tes  eontre- 

'denants,  auiMrofiides  plaignanis,  auatre  ecus 

Jtor,  par  jour^  par  hamme  ,  penaani  tout  le 

temps  de  la  detention, — £t  si  aucuns  de  nas 

sueti  insuUent  ou  ifolent  aucuns  des  Euro- 

peeas,  permettons  h  ceux  qui  tesprendront 

or  le/ait  de  les  tuer  on  les  prendre  pour 

ceptifs,  a  condition  au*its  nous  informeront 

des  COS.  —  Article  o.  En  temps  de  guerre, 

tM  Europe ,  aueun  navire  ne  partira  de  la 

I     nie  en  mime  temps  quun  autre,  mats  vingt- 

I      futre  heures  apris;  en  eas  que  Von  contre- 

«w«Ma  k  eet  article,  le  direeteur  de  la  nor 

Mw  eontrepenanie  parera  dis  captifs  mdles 

eu  roi.  Tods  let  artioci  ci-desMu  ont  ite  ar- 

rilei  dtes  le  roi ,  en  aa  pretence,  celle  des 

grands  de  son  pays,  et  des  directeiin  des 

aationsy  capitaines  et  officiers  qui  ont  ilk  appe- 

I     Ks,  et  ce  pour  le  temps  de  vingt-quatre  roois,  ii 

eoaiBeneer  de  ce  jonr,  afin  que  chaque  di- 

!    ncteur  ait  le  temps  d'en  informer  son  roi » 

et  afia  de  iaire  favour  au  roi  de  Juda  si  les 

poisaaDces  d'Europe.  agreent  oe  traite ,  le  roi 

de  Juda  se  iaisanl  fort  cependant  de  mainte- 

air  lout  en  paiz  pendant  ce  terme.  La  mi* 

I    nute   du  present   traite   restera   entre    les 

I    Dutns  du  roi.  Fait  a  Xavier,  royaume  de 

Juda,  dans  la  grande  salle  d audience j  le 

tuaeme  septembre  1714.  Signe  Armor ,  re* 

deJuda,  Gomel,  Wembrok,    DuficU,  Per- 

lire,  Doublet,  Firondat,  Adrien  Demont,  le 

chevalier  des  Marchais,  le  chepaUer  du  Tot, 

El  plus  has :  Ce  traite  a  eterenouvele  par  les 

I    sieors  Dusert,  BoureoUe,  Ifoircourt  et  De- 

I    r^Ottin,   directears  fran^is,  avec  Jean  Bo- 

I    din,  le  Prince,  Abraham,  Ingol  Orafe,  et 

Bmgement.  Ge  iraile  a  6ie  execute  si  exao- 

tenieot  par  toutes  les  nations  etablies  hi  Juda , 

qne  depuis  ce  temps-la  elles  ont  tccu  enaem- 

»)e  dans  une  grande  union,  aaos  qu*il  se  soil 

paisc  entre  eSes  la  moindre  chose  qui  ait 

irouIHe  leur  commerce. 

•  Or,  oomme  tout  le  commerce  ne  regarde 
que  racbat  des  capti£i  que  Ton  transporte  aux 
Acs  et  terre  ferme  de  rAmerique ,  pour  faire 
nioir  les  manniactures  qu'on  j  a  ^bliea, 
i  il  est  a  propos  de  faure  connaitre  les  mar- 
I  dttndises  et  la  quantite  que  Ton  en  donne 
par  t£te  de  cantif .  Prix  des  captifs  :  Bou- 
ges  ou  Cauris ,  le  poids  de  cent  quatre-vingts 
lines  pour  un  homme.  —  Eau-de-vie  en  an- 
cre,  qoatre  jusqu'a  cinq  pour  un  homme. — 
Toilesplatilles,  qnarante  a  cinquante  pieces 
pour  un  homme.  —  Poudre  de  guerre ,  trois 


la  rive  septentrionale  de  la  1agone«  h  un  ' 
miJle  et  aenii  en?iroD  de  la  mer.  Le  dd- 

cents  livnss,  idem.->Fnsiis  ordinaires,  vinxt' 
dnq  k  trente  pour  un  homme.— Barres  de  ter 
tongues,  quarante  a  quarante-cinq  pour  un 
homme.  —  ChifFes  de  Ponticheri ,  douie  k 

auinze  pour  un  homme.  —  Guinees  bleues , 
ouze  pour  un  homme  et  dix  pour  une  femme. 
—  Gumees  blanches,  idem.  —  Salampouris 
blancs,  idem. — Salampouris  bleus,  idem. — V\- 
pef  k  fumer  d'Hollande  longues,  vingt  grosses 
pour  un  homme.  —  Tapsols,  seise  pieces  pour 
un  hommeetdix  pour  une  femme.  —  Nicanes, 
idem.  —  Baftas,  idem.  —  Limineas ,  idem.  — 
Mouchoirs  de  Ponlich^i,  idem.  —  Les 
bouges  ou  cauris ,  qui  sont  des  coquilles  que 
Pon  ptehe  aux  lies  Maldives,  sont  la  mon- 
naie  cooraute  du  paya.  Yoici  comme  on  les 
compte  :  On  appelle  une  toque  de  bouge 
le  nombre  de  quarante  bouges  enfil^.  Une 
gualline  de  bouges  vaut  cinq  toques  ou  deux 
cents  bouges.  Une  cabkche  de  bouges  vaut 
vingt  guallines  ou  quatre  mille  bouges.  II 
Haut,  suivant  le  cours  du  marche,  dix-huii  a 
vingt  cabiches  de  bouges  pour  faire  le  prix 
d'un  captif,  c*est-a-dire  soixante-dix  mille  ou 
quatre-vingt  mille  bouges,  qu*on  estime  pescr 
cent  quatre-vingls  livres,  poids  de  Paris. — 
Avant  de  commencer  la  traite  des  capiifs 
pour  en  charger  un  vaiaseau ,  il  faut  payer 
certains  droits  aoua  le  nom  de  coutumes ,  lant 
au  rot  (|u*aux  granda  du  pays,  et  prendre 
d*euz  un  certain  nombre  de  captifs,  dont 
mteae  on  n'a  pas  le  choix.  Ces  droits  ou 
coutumes  ne  changent  jamais,  et  personne  n'en 
est  exempt :  At\  roi ,  vingt-quatre  mesures  de 
bouges,  qui  pesent  ensemble  mille quatre>vingts 
livres;  aux  capitaines,  aux  grands,  deux  cent 
vingt-cinq  livres;  au  tonnelier  du  roi,  deux 
poign^  (cinq  livres) ,  en  tout  mille  trois  cent 
dix  livrea.  —  Plus  k  celui  qui  annonce  la  per- 
mission de  traiter,  un  pot  aeau-de-vie.  Apres 
quoi,  on  est  oblige  de  prendre  et  de  marquer 
au  roi  trois  captifs ,  au  capitaine  Caite  deux , 
au  capitaine  Agou  deux ,  au  capitaine  Assou 
deux.  Pour  Tordinaire,  ces  neuf  captifs  n*eu 
Talent  pas  un  bon,  itant  tons  vieUlards  ou 
vieilles  femmes ;  mais  c'est  une  necessite  de 
les  prendre  et  de  les  payer  comme  bons.  Apres 
avoir  marqu6  ces  neuf  captife,  oh  est  encore 
oblige  de  donner  un  pot  d*eau-de-vie  k  celui 
qui  a  annonc6  que  la  traite  est  tout  a  fail 
ouverte.  Cest  ce  qu'on  appelle  le  droit  de 
gongon  (cloche  de  fer  avec  laquelle,  apres  trois 
coops  de  canon,  on  annonce  que  la  traite  est  ou- 
verte). On  se  sert  pour  marquer  les  captils  qu  on 
adiele  d'une  lame  d*argenl  mince ,  contournee 
de  maniere  qu'dle  represente  les  lettres  oa 
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barquement  68 1  dangcreox  en  oet  eodroi  t, 
la  mer  vient  y  briwr  aveo  bruit  contre  le 

leg  armes  de  la  eomj^gniay  ou  des  particuliers 
qui  traitent  les  captifs.  On  cboisit  nour  cette 
application  ou  le  gras  du  bras  014  le  c6le  de 
restomac  Chaqae  nation  ou  chaque  particu- 
Her  acheteur  a  sa  marque  et  le  lieu  pour  Tap- 
pliquer.  —  jiutrts  droits  quit  faut  payer  aprU 
que  la  traite  est  aciievee  :  Au  roi ,  pour  les 
prisons  0(1  il  fait  garder  les  captifs  qu*on  a 
marques,  et  dont  ilrepond,  un  captif.  Avm. 
trois  capitaines  marques  ci-dessus,  chacun  une 
'  piece  de  soie,  oonienant  sis  a  sept  auqes; 
on  appelle  ce  pr^nt  ia  pagne.  A|i  capitaine 
Agou,  interpret,  ua  caplif.  Am  conducteur 
des  marcbandises,  un  captif.  Au  conducteur 
des  captifs,  un  captif.  A  la  blancbisseiise,  un 
demi-captif.  Ges  quatra  capUfs  et  demi  se 
payent  en  merchandises,  le  moindre  prix, 
aussi  bien  que  les  pagnes  de  soie ,  lofsqu'on 
n'en  a  point  pour  les  dpnner  eq  aspeces.  Plus 
au  capiiaine  de  Teau,  un  captif.  Aux  rouleurs 
d*eau,  quarante  bouges  par  barrique.  Aua 
porteurs  de  marcbandiscs,  cent  vjiigt  bouges 
par  bomme,  et  par  hamac deux  guallinesetdeua 
toquesou  quatre  cent,quatre-vingU  bouges.  Ce^ 
droits  etant  payes,  on  pent  partir. 

•«  Les  Arades  sont  les  meilleurs  esclayes 
que  Ton  traite  au  royaume  de  Jqda  et  d*4Mr- 
dres;  il  oe  faut  pas  les  confondre  avec  les 
naturels  du  royaume  d'Ardres ;  iU  Q*en  yien- 
nent  point.  lis  sont  amenes  dan«  celuj  4e  J14- 
da,  d*un  pays  qui  en  est  an  nord-est  environ 
k  oent  ou  cinquante  lieues.  I|8  sont  bonnea 
gens,  dociles,  fidalaSi  adonnas  au  labou- 
rage,  affectionnes  a  leurs  maitres;  Tescla^ 
vage  ne  leur  fait  que  tres-peu  de  peine,  parca 
qu'ils  V  sont  nes.  Les  hommes »  les  femmes  et 
les  enfanU  k  la  mamelle  sont  marques  de  pe- 
lites  incisions  aux  joues.  Ceux  qui  sonl  es- 
claves  des  grands  de  leurs  pays  ont  des  de- 
•oupnres  autour  du  front. — On  recopnait  les 
Nkgre*  Nago  k  de  tongues  raies  qu*ils  ont 
au  front,  dont  I'assemblage  forme  grossiere- 
meni  les  figures  de  quelques  animaux :  oes  Ne- 
gres  sont  bons  pour  le  travail ;  il  y  apeii  da 
difference  entre  eux  et  les  Arabas.— Les  J^k- 
msPoin  sont  mauvais;  ilssontsujetsas'etouf- 
ter,  a  manger  de  la  terre  pour  se  4ir8  b»ou* 
rir.  Its  se  chagrinent  aisiment ;  ce  que  les  Le- 
Tantains  appellant  prendre  fantaisie,  Des  que 
)e  chagrin  s'empare  de  Tesprit  des  Negrea, 
lis  s'asseoient  |iar  terre  les  coudes  sur  les  ge- 
noux  et  la  t6te  entre  leurs  mains,  at  en  trois  uu 
quatre  jours  ils  meurent,  suppose  m4me 
qu'iU  ne  prennent  pas  le  parti  de  se  renvarser 
rextremiie  de  la  ungae  dans  la  trachee-ar* 
tere  et  de  s'etouffer.  CesonI  des  gourmands » 


rivage,  et  ie  reaaao  esl  tiis-redouUble. 
La  lagune  est  distanto  de  la  mar  d^uo 

des  parassaux  ai  das  yolauia  en  titre  d'ef&ea. 
On  les  reconnait  k  plusieqrs  8cari6catiQii« 
quails  ont  aux  tampes.  —  IjOS  Jikgres  Tdhou 
sont  encore  plus  mauvais  ||ue  leg  precedaais; 
ils  ne  valent  absolument  rien ,  a  BAoiqs  qu'on 
ne  les  prenne  quand  iU  o'ont  que  dix  ou 
douze  ans.  On  las  reconnaU  a  plusieiirs  (nmides 
scarifieationsqu'ils  out  sur  les  joues;  ils  en  ont 
aussi  de  travers  sur  la  poitrine  etsur  le  ventre. 
—  hnNigres  Giiiam^aapprooheatsi  pres  das 
deux  nations  dont  nous  venom  de  parler,  qu*oa 
peul  les  regarder  comma  n'en  faisant  quSine 
par  leurs  maeiirs  at  par  leurs  inclinations.  — 
On  a  donne  le  nom  de  Malais  aux  esclaves  que 
les  Malais  amenent  vendre  k  Juda.  Nqus  par- 
lerons  des  Malais  en  un  autre  endroit.  Ce  que 
nous  pouvons  dire  ici  des  esclaves  qu'ils  ame- 
nent a  Juda ,  Ardres  et  Jacquin ,  c*est  qu'iU 
ne  sont  pas  de  la  nation  des  Malais,  car  oes 
peoples  ne  se  vendent  point  les  uns  les  au- 
tres.  Us  acbatent  ceux  qu'iU  amenent  des 
rqyaumes  ou  ils  vont  trafiquer  el,  quelqnes 
marques  qu'ils  aient,  pourvu  que  ce  ne  soient 
point  oelles  des  Tebou  et  des  Guiamba ,  oa 
pent  les  pj^ndre  en  assurance.  lis  viennent 
de  fort  loin.  II  y  en  a  qui  oni  eta  trois  raois 
entiers  eq  cbeminavant  de  se  rendre  au  bord 
de  la  mer.  Ges  Negres  sqnl  lort  accqutumes 
au  travail  et  aux  plus  grandes  fatigues.  Let 
marchands  dc  Juda  et  d* Ardres  les  savent  bien 
distiqguer  des  autres ,  et  les  tiennent  toujonn 
k  plnsbaut  prix  (ro/«j|  ibid.,  pages  273-983 
un  chapitre  intitule  :  J)*wt  peupie  appeie 
Malais  ).  —  Les  Nkgres  jfyois  soqt  tous  guer* 
riers,  hardis,  braves,  entreprenanta ;  ils  seat 
robustes;  ils  aiment  le  travail  et  le  supporteot 
plus  qu'auGune  autre  nation.  On  les  recon- 
nait a  des  raies  qui  comme ncent  aux  yenx  et 
qui  fiuissent  aux  oreilles,  qui  les  rendent 
effroyables.  Tous  les  rfegns  les  craignent; 

3uand  on  en  a  dans  uq  vaiweau ,  il  faut  aa 
efler  d'eux;  un  seul  est  capable  de  faira  sou- 
lever  tous  lea  auinas.  -r-  On  appelle  tfinois  les 
Negres  qui  sonl  du  royaume  de  S^nt-Georga 
de  la  Mine;  poqr  Tordinaire,  ils  ne  sont  pas 
propras  au  travail  da  la  lerpe.  paroe  qu*ik 
n'y  sout  pas  elev^  dans  leur  pays,  mais  ils 
sont  excellenu  pour  dnmestiquea  et  pow  dei 
metiers.  —  Les  Nigree  Jfueras  sont  de  tres- 
bona  sujeis;  on  las  connait  a  des  decoapuras 

3u*ili  ontsurledos  et  sur  la  poitrine  en  fonqe 
e  leiards  et  de  serpents. — Le  commerca  des 
esclaves  est  Tuniqueou  presque  rnniqqeqo'oa 
fasse  k  Juda.  Le  pays  ne  produit  point  d'or 
comme  oette  oMe  ricbe  dont  on  a  donna  la 
description  ci-davant ;  il  y  en  a  pourtaut,  1 


BiiUe  a  peu  prte;  dans  rifitervalle  s'^ 
tiad  Qoe  plaine  sablonneoM  caoTerte 

a  lient  do  llrM :  c^  la  leok  marcfaaDdiie 
qie  la  Portiigaifl  da  Bresil  y  apportent  poar 
ta  tr«ite  dct  esclaws.  lb  n^ont  poini  de  mar- 
duodisci  d^Europe  comme  nou9 ,  si  ce  n'est 
qqdqiKS  indifSQoea  et  des  ipiceriea.  On  petit 
worUnt  le  persuader  que  le  commerce  que 
in  Negm  da  Juda  font  au  nord  et  aa  nord- 
est  de  leur  pays  y  apporte  de  Tor ,  tu  la  quan- 
tjtc  que  Ton  y  en  voit,  qui  est  asiei  couside- 
r«b)e  poor  qqe  les  Europ^ns  en  enJirent  as- 
MS  MMifeot  d'assez  grosses  parties.  Je  crois 
qn'oa  peot  r<|^rder  oe  commerce  de  i'or 
cooune  las  parties  casuelles  des  directeurs  et 
dctpnncipaoa  offiders,  dont  Us  ne  font  part 
i  b  compagoia  qu'autanl  quMls  le  jugent  k 
prapos  poar  |tti  persuader  qu*ils  ne  profitent 
psi  loot  seals.  Pgur  ce  qui  est  de  Tivoire, 
oa  ^  troupe  pea  et  tr^rarement  a  Juda ; 
k  pays  est  Irop  decouTert  poor  y  attirer  les 
el^bants.  Ltss  Eagres  qui  vont  Iraiier  dans 
lo  lores  qiportem  quelaues  dents ,  que  Ton 
^nploie  proque  toules  dans  le^  pfys  a  faire 
de&tronpeltes,  des  fli^tes  et  d'autri^  jpstru- 
mcnts.  On  y  trouve  qiielques  petiles  de^tf 
lie  cbetaax  laarins,  blancbes  et  saines  k  la  ve- 
rile ,  nais  petifas  ;  encore  est-il  inceriain  si  on 
trofl^  de  CM  animaux  dans  les  rivieres  de 
Jaeqoin  et  dTapbrata^  qui  ne  se  jettent  pas  di- 
Rctemeal  dabs  la  aner,  mais  dans  la  riviere 
deYolia. 

B  U  diefalier  des  Marchais  a  remarque,  dans 
ks  diffemits  voyages  qu'il  a  faits  en  Juda,  que 
ksNegrea  etaieot  assea  disposes  k  recevoir  la 
foimiigri  Tignoranoe  oh  ils  viventi  leur  in- 
VBsibilite  pour  les  choses  ^ut  ne  tombent  pas 
loos lessees,  et  leur  liberi)na||e  au  sujet  des 
bupes.  II  assure  que ,  malgre  U  veneration  si 
BsniiNe  qu'ils  ont  pour  le  grand  teipent  et 
pour  sa  tre^nofnbrettse  famille,  ils  recop- 
nuissent  un  hire  supripoa,  createor  de  loutes 
cboies,  ipfinimeot  plus  gra^d  et  plus  puissant 
ipe  k  serpent.  Ils  disent  qu*il  babite  dans 
k  del,  d*ou  il  couveme  tool  runivers.  lis  ont 
iccQors  a  loi  dans  les  grandes  calamites  pu- 
bliqaes;  il  est  vrai  pourtaot  que  ce  n'est  quV 
pies  qu'ils  out  inuti|ement  invoQU^  le  serpent. 
Qq  se  souvient  encore  que  |e  capitaine  As- 
foa,  qui  vit  encore  aujourd'hui,  offrit  au  dieu 
da  eieliin  sacrifice  d'hommes  el  d'^fu>is  pour 
obteair  la  sante  a  son  pere.  Ces  dispositions 
psmrcateicellentes  aua  f  ran^ais  qui  s'etabU- 
naten  ee  royaume  ep  (666  et  (667.  lis  cru- 
veotqu'ils  poorraieai  y  faire  conoaitia  le  vrai 
I>)ea,  et  y  introduire  la  religion.  M.  du  Casse, 
<|ui  est  mart  lieutenant  ^neral  des  armees 
■*•—>—  du  roiy  y  oonduisit  deux  p^'es  ca- 
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d*uiiel^^ecoachedegazon.  ABadagry, 
la  iagune  ofiire  Taspect  d*uDe  belie  et 

pucins  sur  le  Taisseau  la  Tempite,  en  1667, 
qui  apprirent  si  parfaitement  la  langiie  du 
pays,  en  mains  de  rien,  iju'ils  pricbaient 
sans  interpr^e  et  qu*Sls  travaiUaient  avec  lant 
de  succes  k  convertir  les  peu  pics,  que  le  roi, 
qu*ils  avaient  convaincii  oe  Texlravagance  de 
ses  superstitions,  itait  prit  de  recevoir  le  bap- 
t#me,  ce  out  aarait  tik  suivi  de  la  conver- 
sion de  tout  son  people,  lorsque  d*autres  Eu- 
ro^ns,  ^tablis  au  m^me  royaume  et  d'une 
religion  bies  oppos^e  k  la  n6tre,  crnreot  que 
la  perte  de  leur  commerce  ^it  infaillible,  et 
qu'ils  seraient  chass^  du  pays  si  le  roi  et  le 
people  embrassaient  la  religion  caiholique. 
lis  cabalerent  done  si  bien  et  firent  tant  de 
presents  aux  marabouts,  qu*ils  excitant  une 
sedition  conire  ces  deux  exceilents  predica- 
teurs  de  la  verity,  de  maniere  que,  la  veille  du 
jour  que  le  roi  devait  recevoir  le  bapt^me 

3u'il  demandait  avec  instance,  le  peuple,  se- 
uit  par  ces  indignes  chr^tiens,  se  souleva,  mit 
le  fen  I  la  chapelle,  assi^gea  le  palais  du  roi, 
at  aurait  immoli  les  capucins  k  leur  fureur, 
si  le  roi  ne  les  eat  sauves  dans  son  palais.  Ge 

Srince,  intimide  par  oette  revolte  et  craignant 
e  perdre  son  £tal  et  sa  vie ,  promit  aux  ma-  • 
rabouts  de  demeurer  dans  la  religion  de  ses 
^nc^tres,  de  ne  plus  penser  k  se  faire  baptiser, 
et  de  renvoyer  sans  delai  ces  deux  misston- 
naires.  Ces  malbeureuses  conditions  remirent 
la  paix  dans  r£iaL  Uu  des  deux  capucins 
mounit  quelques  jours  apr^;  les  uns  disent 
que  ce  fut  de  chagrin,  les  autres  assurent 
qu'il  fut  empoison  ne.  Son  compagnon  fut 
contraint  de  s'embarquer,  et  ainsi  fut  aban- 
donn^  Touvrage  de  la  conversion  de  ces  peo- 
ples. La  compagnie  fran^aise  de  1664  voulut 
faire  une  seconde  tentative,  et  montrer  que 
la  gloire  de  Dieu  lui  eiait  pour  le  moins  aussi 
cbere  oue  son  commerce.  Elle  chercha  d'au- 
tres  roissionnaires,  et  elle  en  trouva  aisi- 
ment :  deux  jacobins  se  preaenterent  en  1670, 
Comme  ils  avaient  appris  la  langue  do  pays 
avant  de  partir  d*Burope  et  dans  la  traversee, 
ils  se  u-ouvaient  en  etat  dp  prober  presque 
en  arrivant;  mais  les  roeqaes  Europeens  re- 
commencerenl  k  cabaler  centre  eux,  et  y 
r^ussireut  si  bien,  ou'ila  ne  purent  jamais  avoir 
audience  particuliere  du  roi  ni  des  grands, 
ni  ^tre  ecoutes ,  quand  ils  se  mettaieni  en  de- 
vpir  de  parler  en  public.  lis  moururent  dans 
la  pays,  empoisonnes  comme  le  capucin.  Cetie 
tentative  a  ete  la  derni^  qu'on  a  faite  pour 
introduire  la  foi  dans  oe  pays  malheureux.  I4 
deroute  de  la  compagnie  de  1664,  qui  finit 
en  1674,  at  les  divers  cbangements  qui  sunt 
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uoes  avaiml  dix  Yerges  de  diametre ,  et 
a'avanqaient  av«c  una  rapidite  da  troia 

sieur  Carlof  traiU  envirou  irois  obnla  escUves 
du  prince,  du  grand  nuurabout  et  des  grands 
capitaines,  et  il  conduiiit  left  eidaTes  k  bord 
des  vaisseaux ;  le  sous-caiutaiae  da  oommerce 
y  en  conduisit  aoiiante-quioze  de  la  part  du 
roi  pour  le  prU  d«a  marchandises  qu  ii  avail 
arises.  Le  8  ferrier  on  publia  partoiit  la  U« 
oerte  du  comroeree  d*esclaves  que  la  con- 
pagnie  avait  obtenne  du  roi;  et  corome  elle 
se  trouva  elablie  dans  la  loge  ^u'il  lui  avail 
fait  bAtir,  les  receveura  du  roi  firent  payer 
les  droits  du  red  a  (Xtra  conme  on  les  avait 
payes  k  Assem.  II  n*y  eut  que  pour  la  traite 
particuliere  du  roi  qu*oii  n^eiigea  rien.  Le 
▼aisseau  ia  Jmtice  ae  trouva  charge  le  premier 
mars ,  et  il  aurait  ett  en  ^t  de  faire  route 
s'il  n*avait  faliu  faire  oelle  du  vaisseau  /a 
Concords.  Le  sieur  d'Elbee  crut  que  pour 
Tavaooer  il  etait  k  propos  de  faire  un  voyage 
a  la  cour.  II  sapplia  le  roi  de  lui  pennetire 
de  faire  bitir  une  Joge  a  la  fran^aise,  altendu 
que  celle  qu'oa  avait  bitie  etait  trop  petite, 
et  qu'elle  manquait  de  plusieun  commoditei. 
II  le  supplia  ensuite  de  donner  ses  ordres  pour 
laa^rete  du  direcleur  et  des  conmis  qu'il  lais- 
sait  i  Offra.  Le  roi  lui  r^pondit  qu'il  prenait 
oas  officiers  sous  sa  protection,  et  qu'il  aurait 
un  soin  tout  particufier  qa'ils  fussent  oonteuta 
at  dans  une  entieresdrete;  qu'il  allait  dooner 
ses  ordres  afin  que  les  dehiteurs  s^acquitias- 
sent  en  vingt-qiuilrc  heuras  de  lours  obligations* 
saehant  le  prejudice  qu'un  long  retardenent 
apporterait  aux  vaisseaux;  qu'i  Tegard  de  la 
loge  d'Offia,  il  aUait  donner  ordre  a  son  fils 
et  &  ses  deux  grands  capitaines  de  s*y  transport 
ter  ^  d'en  faire  augoenter  les  b^timenis  tant 
qu'il  serait  neoeaaaire;  aaais  qu*il  pe  pouvait 
|ias  lui  permeitra  d*en  bitir  une  k  la  maniere 
d'furope.  Yous  en  ferea  une,  lui  dit  le  roi, 
dans  laquelle  vous  plaoerex  d*abord  deux  pe- 
tiies  pieces  de  canon,  Tannee  procbaine  vooa 
y  en  mettriez  quatre,  et  en  pen  de  temps  vo« 
tre  lege  se  trainsforBierait  en  une  forteresse 
qui  vous  rendrait  maitres  de  mes  J^tals.  U 
accompagna  ce  discours  de  conparaisona 
jmstes  et  spirituellea,  avec  un  air  doux  et  ea« 
jeiM,  qui  ne  permettait  pas  d'etre  morlifii 
du  reftts  bonn^le  et  politique  qu'il  faisait.-** 
Las  Hollandaia  avaieot  regarde  avec  une  ex-* 
tr^e  jalousie  lecomroeroeque  lesFran^aiss'oii- 
vraient  dans  le  royaume  d'Ardrea;  la  maaiera 
dent  le  roi  ks  avait  recus  et  oe  qu'il  avail 
fail  en  leur  favour  leur  faisaient  craindre  que 
leur  oonamerce  ne  souffrit  une  grande  di* 
Minulion.  lb  avaient  oabale  autant  qo'i^a 
avaieiA  pn  en  aeeret  aans  oier  ^ater,  paroe 


millaa  h  Thaure.  La  vilte  da  Badagrjr  alle- 
nlme  est  une  tie,  bornee  au  sud  par  la 

que  les  deux  navires  fran^ais  qui  etaieat  en 
rade  les  tenaient  en  respect  :  roais  un  de  ces 
navires  ayant  mis  a  la  voile ,  et  celui  qui 
reslait  ayant  perdu  son  capilaine,  le  sieur 
Jamain ,  dont  ils  connaissaient  la  valeur  et 
rexperienoe,  et  ayant  et^  renforc^  de  deux 
navires  de  leur  nation,  its  crurent  qu*ils  poo- 
vaient,  sans  trop  risouer,  faire  un  affront  k 
oelni  qui  etait  en  rade  et  aux  emplojr^  de  la 
compagnie  qui  etaient  k  Offra,  et  qui  avaient 
un  magasin  a  Praya ,  sur  le  bord  de  la  mer.  lis 
prirent  pour  pr^texte  que  les  Fran^u  avaieot 
nn  pavilion  aevant  leur  magasin,  a  Praya^  ce 
qui  ne  devait  ^tre  permis  qu'a  leur  natioa 
Sur  cela  leur  premier  commis,  accompagne 
des  capitaines  de  leurs  vaisseaux»  et  d^autres 
vinrent  pour  6ter  le  pavilion  de  France ,  qui 
par  la  situation  des  magasins  des  deux  nations 
se  trouva  a  la  droite  du  leur.  Le  sieur  Ma- 
nage, principal  commis  du  directeur  du  comp- 
toir,  s'etant  trouve  par  hasard  a  OfOra  avec 
quelques-UQS  de  ses  ofHciers  et  ceux  qui  des- 
oendirent  en  diligence  du  vaisseau  au  signal 
qu'on  leur  en  fit,  enp^cba  cette  violence ,  et 
le  fidalque  ou  commandant  du  village ,  y  elant 
aocouru,  emp^ba  les  ^oies  de  fait  qui  allaient 
oommeocer,  et  remontra  aux  uns  et  aux  au- 
tres  qu'ils  offenseraient  le  roi  son  maitre.  La 
fermele  dn  fidalque  ralentit  la  fbuguc  dea 
Holbuidais,  et  les  obligea  de  s*en  remettre  an 
iugement  du  roi  Cette  affaire  embarrassait 
heaucoup  le  roi  etson  cooseil.  Il  arriva  encore  ua 
autre  incident  qui  pensa  ensanglanter  la  scenes 
Quand  il  fut  question  d*alier  a  raudienoe,le 
commis  hollandais  pr^tendait  le  pas  et  Ja  droite 
sur  le  sieur  Mariage.  Celui-ci  seconteniade  dire 
qne  si  le  Hollandais  se  mettait  en  devoir  de 
le  preceder,  il  lui  passerait  son  ep^  au  travers 
du  corps.  Le  prinoe  fils  aine  du  roi  prerint 
ce  qui  allait  arpver  en  preseniant  sa  main 
droite  au  Francis ,  et  sa  gauche  au  Hollan- 
dais, et  les  conduisit  ainsi  de  front  a  Tau* 
dience  do  roi  son  pere ,  qui,  imitani  Texpe- 
dieot  que  son  fib  avait  arouv^ ,  fit  pUcer  la 
Francis  sur  une  natte  k  sa  droite,  et  le 
HolUndais  k  sa  gauche.  Puis  il  decide  qua 
c'etait  k  leurs  maitres  k  regler  les  preseances 
et  Tavantage  des  pavilions,  et  il  leiit  defoii- 
dit  d'ea  mettre,  oi  de  se  rien  demander  lea 
uns  aux  autrea,  jusqu*&  la  decision  de  leura 
aaaltres.  Et  parce  que,  ajouta-t-il ,  je  suis  bien 
aise  d'etre  inform^  amplement  de  la  grandeur 
du  roi  de  France,  et  de  le  faire  assurer  de  mes 
services ,  je  nomme  pour  mon  ambaasadeor 
aupres  de  lui  mon  interprete  royal  Malteo 
Lopaa;  et  s'adresaant  au  sieur  Mariage  : «  U 
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lafpme,  a  Test,  ao  nord  el  k  Vcmst  par 
na  maraiji tres-^tendtt  qa*on  napent  tra- 

• «  putmi  daw  fotre  vaiuwQ,  feqiire  qm  vooi 
«  en  aurez  loin,  et  qiMToaa  leooaduiresao  plai 
«  l6t « heoorde  Totre  nooaniue. »  Oa Yuil  par 
let  aooM  de  TuBhuMdaur,  <|ui  aoat  portapis^ 
le  cr^t  qua  cat  peupka  avaiaut  eu  dam  la 
rayauiae  d*Ardraa,  ou  iU  avaient  imrodHit 
Icor  langney  leura  GOUlQiMi»  et  ou  il  y  a  appa- 
rence  qu^ilt  avaicnt  Cait  fleurir  la  religion 
diretieDoe.  Les  directeurs  de  la  oompagniey 
ajrant  eti  avertis  de  rarriT^  de  I'amlMiasa- 
twor,  firent  meubler  Vh6ii\  de  Luynes  pour 
I^  receroir;  et  quand  ils  eurent  avis  qu*il 
approcfaait  de  Paris,  ib  d^putirent  deux  de 
teurs  membrea,  qui  Airent  le  receroir  k  Saint* 
Denii  avec  deux  carrosses  k  six  eberaax.  H  entra 
aiasi  k  Parte  le  i3  d^cenbre  1670,  et  ful  det- 
OMdrai  rh^el  de  Luynea«  ou  la  rompagnie  Pen- 
laya  eoaBpliaieDter.  Ob  hii  fit  savoir  que  le  roi 
fiandrail  k  Paria,  et  qu'il  lui  doonerait  au- 
dience dana  son  palait  dea  Tuilerics,  le  16  dn 
ai^ine  ama,  k  dix  heorea  du  matin.  Dana  eaUa 
andienee,  le  aieur  d'Blbee  lut  tout  bant  au 
roi  le  conpUoient  de  Taaibassadeuri  le  void  ; 
Sire  ,  U  rot  ^Jrdnt  ei  dAlquemj,  mon  mat' 
trt, ma  commandi dk  ifmr de s« partpr^ d^ 
'totre  majesty  pour  son  ambassadeur ,  afin 
</fl  ltd  ojjrir  tout  ce  qui  depend  de  set  royaw 
meSf  et  sa  protection  pour  tous  les  navires 
qt^ette  jugera  agriable  de  lui  envoyer;  vous 
assurantt  sire^  que  ses  terres  et  ses  ports,  le 
commerce  et  toulce  qui  en  dipend,  sent  entt^re- 
mentk  votre  majeste  ethsessujets,  Et  pour f aire 
oonnailre  k  votre  majesty  qu*H  veut  miriter^ 
mtretonir  ei  eonserver  tanutii  qttU  vous  de- 
nmnde,  H  nia  ordotmd  de  lui  dire  que  dorSna- 
ptmi  messieurs  de  la  oompstgnie  etmktis  depuis 
an  en  i  Offra  me  payeront  plus  que  mngt" 
fumtre  eaptifs  de  eoutume,  au  lieu  de  quatr&» 
vimgts  que  tonpaye  a  present^  qui  est  le  main* . 
qui  se  soit  pmje  am  temps  que  les  Portugais  se 
sont  venus  etahlir  dans  ses  terres  et  qu'ils  en 
soat  sortis,  aussi  bien  que  les  Mspagnols, 
Danois ,  Suedois  et  Anglais,  ^  cause  des 
Sollandais,  qui  ont  fait  depuis  quelques  an- 
nies  tout  le  commerce  de  son  pajs;  mats  il 
m'a  chargi  ^assurer  votre  majeste  de  sa 
protection  contre  eux  enfaveur  de  ttos  sujets, 
et  de  tenir  sur  cela  exactement  la  parole 
qi^il  ltd  donne,  —  Comme  aussi  que  lorsqu^il 
y  aura  de  vosnanres  ou  de  eeus  de  messieurs 
delaeqmpagnieen  rade,  et  qu'ils'y  trou9era 
dee  vaisseauss  koUandais  pour  eommercer, 
que  les  tfdtres  serom  prefMs  et  ehargeront 
mrant  que  les  HoUandais  cemmeneent.^-  J'ai 
da  plus  ordre  de  dire  k  votre  majestdatfil  f 
am  una  diffadtdpour  lepaifiilom  sur  le  bord 
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que  snr  mw  ambareation.  Ella 
aat dmate  an  quatra  diatrieta:  la  district 

4e  im  mer,  antra  ;9ae  st^ets  dimbUt  dems  les 
tern—  du  rat  mom  mmitre  ei  Im  eemmms  dee 
Bellamdait,  qui  vemimiemt  mmir  imdroiieH 
le  pas;  mate  ame  eamme  le  ni  mam  mmitre  a 
emmnm  la  differemee  fm*il  y  a  emsra  tsn  grmmd 
rat  eomumvauset  un  autre  frimee^  U  a  faii 
mettre  k  sm  droite  le  eaamus  votre  eiuet,  et 
Fa  lege  dams  son  palais;  celm  des  HoUandais 
m'aytmt  eu  que  la  gauche  ,  et  ayant  etd  logi 
aprU  son  audience  ckez  le  prince  sonfils:  et 
sur  ce  sujet,  il  m'a  esfpressdment  chargi  de 
savoir  de  votre  majestd  la  defirenee  que 
Us  Hollandais  doivcnt  avoir  pour  son  pavU' 
ion  et  pour  ses  sujets ,  afin  de  les  obliger  de 
la  rvtdre  dans  toute  tStendue  de  set  terres, 
et  d'essicuter  ce  qt^elie  trouverm  ben  sur  ee 
iujet  et  sur  tout  autre  ok  U  la  pemrrait  ear' 
pir.-^Bntre  les  ekeses  dent  le  roi  wu>n  mmb' 
tre  m*a  ehargd  peer  votre  mt^eete^  ume  dee 
plus  emvtsee  est  Im  demtmmde  qmje  slei*  lui 
fure  de  sm  part,  pemr  ee  qu'U  lui  plaiee  em- 
eeyer  demm  reiigietsm  prisret  pour  traeailler 
slums  sen  pays  k  finstruetiem  d'un  grand 
moetbre  de  ses  sujeU  qtti  oat  queique  teimture 
du  christiamismte ,  et  qui  destreut  avec  pas- 
Mom  de  se  perfectionner  dans  la  connaissance 
de  la  religion,  et  de  la  pouvoir  exercer 
dans  ces  pays,  —  //  m^a  aussi  ordonnd  d'of- 
frir  k  votre  majesti  mes  deuxfils,  qui  sont  iei 
prdsen  ts,  et  de  ut  supplier  de  Us  avoir  agreaMes, 
ce  que  festimerai  un  des  plus  grands  bonheurs 
qw  me  puissent  arriver,  parrapontageju^iis 
reeepront  de  rester  aupris  d'un  si  grand  me^ 
marque,  et  dejoindre  k  eette  oj/re  cel/e  de  deua 
bans  eouteUs ,  dews  eagayes,  una  veste  et 
w  tapis,  qsfil  supplie  votre  mmjesti  d'offder, 
eittdtre  persuadee  que  $i  son  pays  produismit 
quelque  chose  de  Uus  rare,  et  qu'U  enkt  lui 
pouvoir  plaire,  U  aurmit  Ut  dermikre  Joie  de 
U  lui  envoyer,  puiequ'il  me  ddsire  rien  avee 
tant  de  passiom  que  de  vous  persuader,  sire, 
que  se*  terres  sent  Us  vdtres ,  qu'U  est  ear 
iibrement  k  votre  majeste.  L'ambassadenr 
partit  de  Paris  Tcrs  le  milieu  de  Janvier  1671* 
La  compagnie  aurait  tire  de  Tambassade  de 
Matbeo  Lopes  de  grands  avantages  si  elle  avah 
dure  plus  longlemps;  mais  elle  fut  supprim^ 
quatre  ans  apr^ ,  et  les  ties  et  toutes  ses  con- 
cessions reunies  au  domaine  du  roi.  La  com- 
ignie  do  Sen^l,  qui  avait  aussi  le  commerce 
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lela  Guinee,  ne  solvit  pas  cet  ^blissement 
de  eommeroe,  et  eHe  ei^l  des  raisons  ponr  s'f- 
tabbr  k  Juda.  (Test  la  rigle  ordinaire  que  no- 
Ire  natioB  suit  dans  ces  ^bliasemenU  :  elle 
^•commence  bien,  et  ne  demeore  gucrc  dans  le 
sjUkna.* 
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anglais ,  le  district  fran^is,  le  distriet  al- 
lemand  et  le  district  portugais.  Chaque 
district  a  son  chef  respectif  La  popula- 
tion totale^'de  la  ville  s*^l^ve  k  peu  pres  k 
douze  milie  Ames.  Les  habitants  de  Badu* 
gry  descendent  de  families  qui  ont  6t^ 
chass^  de  Whydah  par  les  gens  du  Da- 
homey. Le  caractere  de  ces  naturels  est 
barbare  et  cruel :  presquetous  les  hom- 
mes  qu'on  rencontre  sont  arm6s  de  da- 
gues  ou  de  massues ,  et  pour  le  plus  leger 
motif  ilsseserventde  leurs  armes.  Peu  de 
peuples  ont  plus  souffert  de  leurs  voisins 
que  Jes  habitants  de  Badagry :  en  1784  lis 
furent  assises  par  les  naturels  du  Da- 
homey et  cruellement  traits :  Dalzel  dit, 
dans  son  HUtoire  de  Dahomey,  qu'apr^ 
le  combat  six  mille  t^tes  d'hommes  fu- 
rent vendues  au  roi  vainqueur  et  placees 
sur  les  murailles  de  son  palais  d'Abomi. 
£tt  d^cembre  1848  les  soldats  du  Daho- 
mey se  sont  encore  prtent^  devant  Ba- 
dagry, mais  sans  oser  cette  fois  traverser 
la  lagune  etattaquer  la  ville.  lis  ont  camp6 
dans  la  plaine  qui  s'^tend  entre  la  mer 
et  cette  lagune,  et  ils  y  sont  restds  cinq 
jours  commettant  touteespdce  de  depre- 
dations; ils  ont  brdiedenx  postesde  vigie 
sur  le  rivage,  d^truit  le  mdt  de  pavilion 
anglais  qui  avait  ete  plants  par  ordre  du 
gouverneur  de  Cape-Coast,  mcendi^  huit 
canots.  JLa  ville  de  Badagry  est  basse  et 
sablonneuse;  les  maisons  sont  toutes 
construites  en  bambou  et  couvertes  de 
feuilles.  II  n'y  a  pas  une  pierre  dans  les 
environs ;  et  Ton  n'y  d^couvre  gu^re  da- 
vantage  de  bois  de  construction.  Le  mar- 
che  de  Badagry  est  de  beaucoup  sup^rieur 
k  tous  ceux  de  la  C6te  d'Or  et  de  la  C6te 
des  Esclaves.  On  peut  y  acheter  tous  les 
jours  de  la  viande  cnite  ou  crue ,  des  le- 
gumes et  des  racines  de  toute  sorte,  tela 
quisnames,  manioc,  caiavanes  (ffeves 
crAtTique),  et  des  fruits  en  quantity.  Des 
articles  nombreux  de  Tindustrie  indie^ne 
y  sont  apport^s  de  Porto-Novo  et  a'Al- 
lada  :  ce  sont  surtout  des  ustensiles  d*a- 
griculture,des  grains,  des  chapeaux,  des 
calebasses,  des  gamelles  de  bois,  de 
belles  nattes  vertes,  des  poteries,  des  v£- 
tements  du  pays.  U  n*est  pas  rarede  voir 
quatre  a  cinq  mille  marcnands  sur  cette 
place.  La  population  flottantey  est  pres- 
que  aussi  nombreuse  que  la  population 
fixe. 
Apres  Badagry,  suivantla  description 


de  M.  le  oomte  £.  Bouet,  la  c6te  basse  et 
mar6cageuse  ne  pr^sente  plus  de  groupes 
de  cases  qui  m6ritent  le  nomde  village, 
toujoors  barree  par  une  eeinture  de  bri- 
sants  d*un  aco^s  difficile,  elle  n'ofifre 
qu'une  ligne  uniforme  de  verdure  dont  le 
gisement  droit  et  r^gulier  ne  cesse  qu'k 
reniree  du  rio  Lagos  ou  du  lac  CraaoUj 
nommeo^a  par  les  naturels.  Une  pointe 
assez  abrupte,  qui  descend  un  peu  plus 
au  sud  que  la  cote  que  Ton  contourne, 
termine  la  rive  droitede  Pestuaire,  vul- 
gairement  appel6  embouchure  de  la  ri- 
viere Lagos,  VOsa  ou  le  Cradou  s'6tend 
depuis  eette  embouchure  jus^u'a  celle  de 
Formose  ou  de  Benin ;  mais  il  ne  m6rite 
reellement  le  nom  de  lac  que  dans  la  pre- 
miere moitie  de  sonetendue;  sa  larseur 
moyenneyest  apeu  presde  six  miUes; 
puis  il  va  se  retr^cissant  de  plus  en  plus, 
jusqu'^n*etreplusqu*unecriqueas8ezres- 
serr6e  au  confluent  des  eaux  du  lac  avee 
celles  de  la  riviere  Formose  ou  Benin.  II 
est  s^pare  de  la  mer.  dans  presque  toute  sa 
longueur,  par  une  tie  plate,  bois^e  et  ma- 
r^cageuse,  eh  partienoy6eason  extremity 
orientate.  Des  mango ts sans  profondeur, . 
qui  font  communi(|uer  le  lac  a  la  mer, 
a6coupent  en  plusieurs  parties  cette  fie 
immense,  designee  sur  les  anciennes  car- 
tes sous  le  nom  d1le  CuramOy  et  que  les 
naturels  appellent  Ikbekou.  Toute  la 
rive  sup^rieure  du  lac  Cradou  est  decou- 
ple par  une  multitude  de  criques  ou  de 
rivieres,  dont  il  est  en  quelque  sorte  le 
dechargeoir.  Dans  la  partie  septentrie- 
nale  du  lac,  k  peu  pr^  vis-a-vis  Tembar- 

auementditde  Lagos,  sont  situ^es  trois 
es,  et  sur  la  plus  eioign^e  vers  Test 
s*6ieve  le  village  de  Lagos  ou  d'£Ao. 
Les  bords  du  lac  Cradou  et  des  rivieres 
qui  s*y  jettent  sont  habitus  par  des  peu- 
plades  chez  lesquelles  les  habitudes  de 
traite  de  noirs  sont  fortement  enraci- 
n^es  :  Lagos  est  encore  auiourd'hui, 
comme  Whydah,  le  centre  d*un  com- 
merce tr^s-actif  d^esdaves.  Les  dangers 
de  la  barre  de  Lagos  semblent  d*ailleurs 
plutdt  favoriser  qu*entraver  les  opera- 
tions des  n^griers,  tous  pratiques  de  ces 
localites  :  Tentree  de  Lagos  n*a  pas  un 
demi-mille  de  largeur,  a  cause  des  bancs 

gui  la  retrecissent ;  la  mobility  de  ces 
ancs  ajoute  encore  a  la  difficult^  dU 
passage.  Le  long  de  la  grande  tie  qui 
separe  le  lac  Cradou  de  la  mer,  le  ht* 


toral  se  montre  de  pins  en  plas  Tert  et 
bois^.  Au  milieu  des  groapes  d'arbresdn 
riTage  on  aper^it,  de  distance  en  dis- 
tance, leg  villages  d^y^e^o,  A^Obaze^  de 
BMghige,  d'Ockoro,  de  LeshS,  de  CAI- 
sion  et  &£zi.  A  tous  ces  villages ,  dont 
M.  le  comte  Bouet  a  d^termin^  les  po- 
sitions en  serrant  de  pres  cette  fra^ 
tion  de  c6te  que  les  cartes  anglaises  et 
francaises  prtentaient  comme  inha-. 
bit6e\  succede  le  village  A'Odi,  pins' 
eonsid6rable  que  les  autres,  et  dernier 
point  habits  de  Ttle  Curamo.  —  A 
partir  d'Od^  ie  gisement  de  la  cdte  de- 
Tient  plus  sud,  et  la  sonde  accuse  moins 
de  profondeur  ^  la  m6me  distance  du 
littoral ;  il  semble  que  cette  plage  ne  soit 
plus  qu'one  bande  sablonneuse  en  grande 
partie  noyee  et  k  pen  pres  inabordabl^. 
La  v^6tation  disparatt  du  littoral ,  et  ne 
s'apergoit  plus  que  dans  un  certain  ^loi- 
gnement. 

La  riviere  Benin  on  Formose  est  rem- 
plie  de  souvenirs  fran^is  :  ie  eapitaine 
Landoipbe  y  fonda,en  1 788,  un  comptoir 
prot^e  par  un  fort  fran^ais  sur  la  rive 
saudieet  prds  de  Temboucbure;  on  Ta- 
bandonna  au  commencement  de  la  revo- 
lution, comme  il  ^tait  en  nieine  prosp^- 
rite.  «  Le  eapitaine  Landoipbe  habita  et 
« frequenta  pendant  quatre  annto  con- 
« secutives  tous  les  parages  de  B6nin  et 
« d'Ou^e  ou  de  H^arrie ,  sans  se  dou- 
« ter  que  la  branche  d'Oudre,  qu'il  re- 
«  monta  souvent  et  qui  est  comprise  dans 
« les  trente  lieues  de  territoire  acquises 

<  par  lui ,  etait  une  des  branches  impor- 

<  tantesdu  Niger.  »  —  L'entr^  de  la  ri- 
viere Benin  est  obstru^e  par  un  banc  de 
sable  vasard  etd'argilequi  s'^tend  a  une 
lieue  environ  vers  la  mer.  M.  le  comte 
Bouet  signale,  en  dedans  de  la  barre  de 
Benin,  le  mouillage  de  ff^accow,  comme 
le  plus  convenable  pour  les  navires  desti- 
nes a  sojourner  2i  Benin,  parce  qu*Us  peu- 
vent  y  recevoir  la  brise  du  large,  et  qu'ils 
sont  ainsi  preserves  un  peu  contre  Tinsa- 
labrit^du  pays.Si  Ton  vout  remonter  plus 
haut,  on  remarque,  en  dedans  de  la  pointe 
Jo,  la  crique  du  Catebar;  cinq  millesplus 
haut  une  nouvelle  crique  sur  la  rive 
droite,  ayant  decbaquecot^deson  entr^ 
untlot  et  nommi^  Logo ;  plus  haut  Neuh 
Town,  a  Tentr^e  dela  crioue  fTarrie, 
et  au  nord  de  celle-ci  la  vifle  de  Reggie, 
a  Teptr^  de   la  crique   G(Uto^»  On 


comptejusque-la  il  peu  pr^  six  lieues 
depuis  la  barre ;  dans  toute  cette  ^ten- 
due  le  fleuve  pr^sente  une  largeur  de 
guatre  ^cing  cents  metres,  et  une  pro- 
fondeur variable  de  huit  k  neuf  metres- 
II  sedivise  la  en  trois  branches,  toutes 
de  mdme  largeur.  La  crique  de  Gatto 
court  vers  ie  N.  E.  J  N.  Apres  Tavoir 
remont^  pendant  dix  lienes  environ ,  on 
arrive  k  la  ville  de  Gatto  ou  AgcUhon^  qui 
lui  donne  son  nom.  :  les  navires  d'un 
moyen  tonnage  ypeuventatteindre.  Tout 
le  pays  qui  avoisine  Reggio  et  New-Town 
est  has  et  mar^cageux,  iorm^  d*alluvions, 
et  couvert  de  mangliers :  ce  n*est  qu*en 
arrivant  k  Gatto  qu*on  trouve  la  terre 
ferroe.  «  En  avril  1840  M.  Beecroft  re- 
«  monta  la  principale  riviere  de  B^nin 
«  avec  le  bateau  a  vapeur  VEthiops.  II 
c  esp^ralt  que  cette  riviere  lui  donnerait 
«  acces  dans  leQuorra,  dont  il  la  croyait 
«  un  d6riv6,  et  il  pensait  ainsi  diminuer 
«  son  s^jour  dans  le  mar6cageux  et 
«  malsain  delta  du  fleuve.  II  dit  que 
A  pendant  quarante  milles  la  largeur  de 
«  rart^re  principale  continue  k  etre  de 
c  quatre  k  cinq  cents  metres,  et  qu'^ 
«  cette  distance  elle  se  s^pare  en  deux 
«  branches  beaucoup  plus  ^troites ,  qui 
a  conservent  une  profondeur  de  sept 
«  5  huit  metres  jusqu*au  point  ou  s'est 
«  arr^te  rEthiop$.  M.  Beecroft  estima, 
«  y  compris  les  nombreux  detours,  qu'il 
«  etait  remonte  k  quarante  ou  cinquante 
«  milles  dans  Tune  des  branches,  et  k 
«  soixante  ou  soixante-dix  milles  dans 
«  rautre;ilretrouva  a  ces  distances,  dans 
«  ces  denx  affluents,  une  barri^re  infran- 
«  chissable  de  plantes  aquatiques  dont 
«  les  branches  entrelac^s  embrassaient 
K  de  leur  tissu  nerveux  tout  le  lit  de 
«  la  rividre.  II  tdl  fallo  couper  ce  reseau 
«  pour  p^n^trer  plus  loin ;  il  ne  put  at- 
«  teindre  Tobjet  de  ses  redierches,  et  il 
«  redescendit  iusqu*^  la  crique  de  War- 
«  r^  ou  d*Ouere,  qu*il  entreprit  de  re- 
ff  monter.  Apr^  avoir  navigu^  une  se- 
«  maine  dans  cette  cricfue ,  u  parvint  k 
«  sagner  le  eours  principal  du  JNiger  ou 
«  Quorra,  oik  il  deboucha  au-dessous 
«  nYbo  en  juin ;  par  suite  de  cette  ben* 
a  reuse  exploration  du  eapitaine  mar- 
«  chand  anglais  Beecroft,  la  position  de 
«  retablissement  du  eapitaine  francais 
«  Landoipbe  est  done  pleine  d'ioter^t 
«  pour  nous.  » 
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A  cinq  lieuM  plas  au  aad  que  l*«itr6e 
de  B^nin  s'ouvre  la  rivi^  dos  Escrow 
vos;  h  Mrtnr  de  t^,  la  Q6te,  toujoun 
botany  rorme  un  are  de  cerele  doni  la 
eonveii^  est  dirig^  dn  cdt^  de  la  mer 
fondant  ane  qainsaine  de  milles ,  jus*- 
qu'^  la  Taste  emboachare  de  la  riviir^ 
0^8  Foreados,  plac6e  k  peu  pr^j  sur 
le  m^me  parallm  ^ue  la  ville  d'Ou^re, 
eapitaledecette  region  do  delta  du  Niger. 
«  Ou^e  ^it  le  point  central  des  trente 
«  lieues  de  territoire  achet^es  par Landol- 
«  phe :  aussi  dcmne^t-on  h  la  riviere  do$ 
«  Fareados  le  nom  de  rMire  d*(hiir€.  • 
A  la  rlvi^e  dos  Forcados  saooMe  la  ri- 
Ti^re  de  Rmnos^  etii  celle-ci  la  rivito 
Dodo.  Lesentr^esdeces  rivieres,  o'etant 
ni  targes  niprofondes,  sent  peu  fr^en- 
tto;  mais  la  cdte  est  habits.  Les  ter- 
rains en  sont  bas,  marecageox  et  boisfe 
jusqu'd  la  mer.  De  la  riviere  Dodo  au  cap 
Formose  on  compte  une  quinzaine  de 
Keaes;  et  it  y  a  dans  eet  iatervalle  plu- 
sieurs  criques  ou  rivieres  peu  oonnufs 
et  peu  fr6qQent^s;  ravant*derni6re 
s'appelle  ritfi^rt  Sangana,  A  mesure 
qu  on  s'approehe  de  son  entree,  on  voit 
les  terres  basses  fotr  k  t'ouest  et  les 
terres  de  Test  s'^ever  brusquement  et 
conserver  une  hauteur  uniforme  jusqu'^ 
I'entr^  de  la  riviere  Noun  on  Brcus, 
Tune  des  bonehes  prineipaies  da  delta 
du  Niger.  L*entr^  de  la  riviere  Noun 
est  plus  a  Fouest  de  efnq  milles  que  le 
cap  Formosa  lui-mlme.  «  Les  geogra- 
«  phes  ne  sont  pas  d'aecord  sur  la  po- 
«  sition  du  cap  Formose :  tee  uns  le  pla- 
«  cent  k  r.ouest,  les  autres  k  Test  du 
<  Quonra.  II  doit  Indiqueria  terre  la  plus 
«  sud  du  plateau  arrondi  de  Formose, 
«  cons^quemment  €tre  plac^  k  Test  du 
«  Quorra.  » 

C*esticile  lieu,  ajoute  M.  lacomte 
Bouet ,  de  donner  un  apercu  rapide  des 
explorations  diverses  dont  le  Kouarra, 
puorra^  ou  Niger,  a  6t^  rtomment  I'ob- 
jet.  Les  Mres  Lander»  anciens  servi- 
teurs  du  voyageur  anglais  Clapperton, 
les  deux  capttaines  Allen ,  (e  capitaine 
Trotter,  ofnciers  de  la  marine  royale,  le 
capitaine  Beecroft ,  de  la  marine  mar- 
chande  britannique,  ont  tousconoouru 
plus  ou  moins  k  faire  oonnaltre  le  par- 
cours  de  eette  grande  arUre  de  CAfrU 
que  centrak,  Ce  fUt  en  1880  que  les  fib- 
res Lander  arriv^rent  k  Badagry.  lis 


miitt^ent  ce  poial  pour  s*enfoDoer  dans 
nm^rieur,  et ,  aprte  diveraes  excursions 
plus  ou  moins  beureuses,  ils  purent  ga- 
gner  Bottssa.  Retenus  prisonniers  quel- 
que  temps  dans  oette  vilIe,ous*8rr^tait  le 
oours  connu  du  Niger,  ils  flntrent  par 
obtenir  leur  liberty,  et  purent,  dans  le 
mois  deaeptembre^  redesoendre  le  fleuve 
en  pirogue.  Le  24  ili  atteignirent  le 
confluent  de  la  Ckadda,  vers  lea  pre- 
miers Jours  de  novembre  le  village 
d'Ybo,  et  enfin,  le  18  novembre,  Fembou- 
chure  m6nie  du  Niger.  «  Plus  de  doute 
«  alors,  leseaux  de  ee  fleuve  immense 
«  venaient,  comme  on  Tavait  preasenti, 
«  se  Jeter  dans  lea  golfes  de  Benin  et  de 
«  Biafra,  iitravers  les  millebouches,  ri- 
«  vi^resycriques  et  canaux  qui  d^coupent 
«  le  vaste  delta  baign6  par  ces  deux  gol- 
«  lies.  »  ~  En  1883  Lander,  dont  la  di- 
eouverteavait  vivement  int^resse  les  nd- 
gociants  de  Londres,  revint  dans  le 
Noun  on  Brass  avec  deux  bdtiments  k 
vapeur,  U  Quorra  ^  de  cent  cinquante 
tonneaux,  et  I'Alburqua  de  cinquante, 
en  fer ,  commandes  par  les  deux  f reres 
Allen,  oflQoiers  de  la  marine  royale.  Le 
27  octobre  ils  ^taient  dans  le  fleuve,  et  le 
7  novembre  a  Ybo,  oik  malbeureusement 
les  maladies  se  d^darent.  En  d6oem- 
bre  le  Quorra  avait  d^ja  perdu  qua- 
torsehommes,  VAIburqua  trois.  A  Id' 
4ah  ou  AUah,  le  roi  negre  les  revolt 
fort  mal;  k  £oka»  le  Quorra  est  ar- 
rdt^  six  mois  faute  d'eau,  et  rAibur- 
qua  continue  seul  sa  route  avec  Lan- 
der. Mais  il  manque  d*eau  lui-m^me  un 
peu  au  del4  du  oonflu<*nt  de  la  riviere 
Chadda.  Lander  remonte  alors  en  ca- 
not  juiqu'ji  Egaa;  puis  il  redesoend  jus- 

3u'a  remboucnure  pour  ailer  cbercber 
es  marchandises  sur  un  brick  inouiiy 
k  la  barre ;  en  remontant  il  renoontre 
le  Quorra  f  qui  quittait  le  fleuve ,  ayant 
perdupresque  tout  son  ^uipage.  II  IVxpe- 
die  jiFernando-Po,et  s*y  rend  lul-m^me. 
Dans  une  demiere  course,  pour  venir 
rejoindre  tAlburqua^  dans  le  Rio- 
Noun,  il  essuie  une  fusillade  assez  vi?e 
des  naturels,  cacb^  sur  lea  rives; 
bless^  gri^veoient,  ii  peut  encore  rega- 
iper  Femando-Po,  mais  pour  y  mou- 
rir,  en  Janvier  1834»  «  Gependant  la  ne 
«  s'arr^tent  paa  les  tentatives  de  1*  Angle- 
« terre  pour  tftcber  de  oonqu^rir,  par  la 
«  voie  du  Niger,  Texploitatioo  de  1  Afiri- 


aionxtE. 
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«  4M  centnle^qM  let  vojagw  de  Cailli^ 
«  «t  de  Lander  enTtronnent  d'une  per- 
•  sptcttve  briliante pour  son  eoromerce.* 
En  t840  leeapitaine  marehand  Beecroft, 
qui  avail  ferme  les  yeux  de  Lander  k 
rernando-Po,  prit  le  commandement  du 
petit  pyros(»pne  tEMaps,  et  remonta 
toutes  les  rivieres  aui  coupent  le  delta 
do  Niger.  raiditprecMeiiiinent,d*apr^8 
H.  le  comte  Bouet,  comment  il  arrive 
par  la  branche  d*Ou^re  dans  le  Kouara 
m^me.  Bien  qu*il  ne  tirdt  que  deux 
metres ,  son  bAtiment  fut  arr^t6  par  un 
banc  de  sable  en  amont  dTbo.  £tant 
parvenu  a  le  franchir  vers  la  mi«juin,  il 
continue  a  remonter  le  cours  principal 
du  Rouara,  et  apres  des  fatigues  inQnies 
il  atteignit  Layaba,  k  une  vin^aine  de 
iieoes  au-dessus  de  Rabba;  \k  il  trouva 
le  cours  du  fleuve  tellement  obstrue  de 
roehes,  qu'it  dut  retoumer  en  arri^re. 
On  ne  p«ut  done  p^n^rer  Jusqu'a  Boussa 
qQ*eii  pirogue ,  comme  avait  fait  Lander, 
c  Tenths  avec  de  faibles  moyens,  les  ex- 

■  plorations  du  capita ine  marehand  Bee> 
«  croft  lui  font  beaucoup  d'honneur; 

■  elles  ont  prouv^  d'ailleurs  que  le  cours 
« principal  du  I^iger  6tait  attaquable  par 
«  plus  dune  des  l^ucbesde  son  delta.  i»-~- 
G;  fut  en  1841  que  s'efTectua  la  derniere 
axpMitioD  du  Niger,  avec  le  ooncours 
du  parti  abolitionisteetdu  gouvernement 
britannique :  aussi  fut-eile  entreprise  sur 
one  plus  graade  ^belle.  Deux  bateaux 
a  vapeur  en  fer  avaient  M  eonstniits  : 
fAmert  et  le  H^Uberforee ,  de  soixante- 
dix  chevaux .  ealant  un  m^tre  soixante. 
Le  premier  nit  confi6  au  capitaine  Trot* 
ter,  de  la  marine  royafe,  commandant  en 
eheff  expedition ;  le  second  au  capitaine 
W.  AlleUj  qui  avait  d6j^  prispart  auxex- 
ploratious  pr^c^dentes.  Un  troisi^me 
pyroscaphe  eii  fer,  le  Soudan,  de  trente- 
Ginq  chevaux,  et  ealant  lo>.2S ,  leur  fut 
adjoint,  sous  les  ordres  du  comman- 
der Bird  Allen.  <  Le  but  de  Texpedi- 

•  tion  iXaXX  a  la  fois  rellgieux^  phl- 
«  Isnthropiquef  commerciar  et  acien- 

•  tifique.  Le  capitaine  Trotter  devait 
«  fiure  dea  traites  atee  lea  chefs  des  ter^ 

■  ritoirea  arros^  par  le  fleuve  et  ses  af- 
«  fluents  pour  la  suppression  du  com- 

■  merce  des  esclaves.  11  devait  obtenir 
«  des  concessions  de  terrains  pour  yfaire 
«  des  6tabli88ements  de  commerce  et  de 
«  culture  ,convertir  les naturdsauchris- 


«  tianiime  en  bitissaat  dea  ^lises  et  eu 
«  prdcbant  sa  sublime  morale  ;eiiiin  des 
«  loologistea,  botanistes  et  mineralogis- 
«  tes  adjoints  k  Texpeditiondevaient  etu- 
«  dier  les  richesses  de  la  nature  dans 
«  Teunduedu  Niger  etde  ses  afOuents.  • 
L*exp^ition  franchit  la  barre  le  U  aoQt 
184t.  Elle  trouva  les  rives  du  bas  Niger 
peu  habitto  et  rang^  sous  Tautorite  de 
King-Boy,  roi  de  Braas,  jusqu*a  Ybo  a 
peu  prea,  qu*eUe  atteignit  sans  encom- 
bre*  Le  roi  Oaby  peut  disposer,  au  be* 
soin,  de  trois  cents  pirogues  monteespar 
dix  k  douze  mille  hommes.  Lea  £tats 
des  rois  de  B^nin,  d'Ou^reet  d*Egp;arab 
oonfinent  au  sien.  Apr^s  avoir  sejour- 
n^  quelque  temps  k  Ybo,  et  depass^ 
Onian,  qui  separe  le  territoire  d*Ybo  de 
eelui  d'Eggarah,  le  capitaine  Trotter 
arriva  le  10  septembrea  Ydah,  residence 
du  roi  d*£ggarah.  II  y  acheta  des  terrains 
et  y  ^tablit  une  ferme  modele.  Quant  aux 
eonversions,  elles  ne  reusairent  pas  la 
plus  qu*ailleurs.  Cependant  les  maladies 
avaient  commence  k  s^vir  :  le  Soudan 
fut  d'abord  renvoye  k  Feraando-Po  avec 
lesmalades  deTexpedition.  Mais  a  peine 
etait-il  parti,  que  le  commandant  Trotter 
ae  dMda  k  renvoyer  aussi  h  J^i/ber- 
force,  Quoique  malade  lui-m^e,  il  es- 
aaya  de  eontinuer  son  exploration  avec 
V  Albert  seul.  II  parvint  ainsi  jusqu'lt  Le- 
lem,  k  une  douxaine  de  lieues  au-dessus 
du  confluent  da  la  rivito  Tchadda  :  T^ 
tat  pitoyable  de  T^uipage  Tempdcha 
d'aller  plua  loin.  «  Comme  on  le  voit , 
a  cette  expMitiott,  malgr^  le  z^le  du 
•  capitaine  Trotter,  n'avait  pu  passer 
c  dana  le  Quorra  le  temps  neoessaire 
«  pour  aooomplir  sa  mission  si  oom- 
«  piexe.  Elle  n^^  a  go^  s^journ^  qu*un 
«  mois  et  denu,  et  n'a  pas  fait  les  deux 
«  tiers  du  chemin  pareouru  par  les  ex- 
«  p6ditions  prMdentee.  Quant  aux  re- 
«  sultau  scientifiquea ,  ila  ont  M  a  peu 
a  prte  au  niveau  des  reaultats  religieux 
c  et  commereiaux. »  —  En  is  13,  le  lieu- 
tenant Webb,  de  la  marine  royale,  charge 
d'alier  inspe<^rja  ferme  modele  creee 
au  confluent  de  la  riviere  Tchadda, 
passa  la  barre  le  2  juillet,  et  ne  put 
parvenir  qu*^  ffrand*peine  a  Eggarah. 
Le 22  juillet  il  eUit  hors  du  fleuve  apres 
avoir  ^vaeu^  la  ferme.  —  >  Ces  diverses 
«  tentatives,  fort  honorables  pour  les 
«  nuirins  abglais  qui  les  ont  entreprises , 


380 


LTJinVEBS. 


«  prouvent  oombien  est  mortelle  Tin- 
«  fluence  des  miastnes  del^teres  qui  6*ex- 
«  halent  du  delta  mar^cageux  du  ISiger. 
a  II  paratttoutefois  ^o'apres  aToir  pa8s6 
•  les  terrains  d'alluvion,  le  pays  devieot 
«  plus  sain ;  il  paratt  6galement  que 
«  pendant  les  mois  qui  precedent  la  sai- 
•«  son  des  grandes  pluies  on  serait  moins 
«  expose  h  rempotsonnement  miasmati- 
«  aue  qu'oecasionnent  les  mar^cages  du 
«  fleuve.  Mais  malheureusement  a  cette 
«  ^poque  les  eaux  ne  sont  pas  assez  pro- 
«  fondes  pour  permettre  a  un  navire  de 
«  les  sillonner.  Ainsi  i  Rabba ,  limite 
a  de  la  navigation  de  P^thiops,  cette 
It  profondeur  atteignait  1°^  20  le  1*' 
«  juin,  1"  50  le  l^"' juillet,  et  n'^tait  a 
«  Iddah,  cons^emment  au-dessous  du 
«  confluent  de  la  rivi^e  Tchadda,  que 
«  d'un  m^tre  h  peine  le  t*'  mars.  —  Ce- 
«  pendant,  en  p^n^trant  par  la  branche 
«  d'Oudre,  qu*on  pent  qualifier  de  bran- 
«  che  fran^ise  h  cause  de  nos  ancien- 
«  nes  possessions  (mais  en  y  p^n^trant 
a  avec  un  petit  pyroscaphe  en  ter,  calant 
«  un  mme  au  plus,  lequel  oyroscaphe 
«  n'aurait ,  comme  oeux  du  Sen^al,  que 
«  des  matelots  et  des  mtontciens  indi- 
«  genes,  mdnie  des  officiersafricains  ins- 
It  traits  en  Europe),  on  ^^viterait  a 
«  la  fois  rinfluence  de  la  partie  la  plus 
n  nrmrteageuse  du  delta  et  les  ravages 
«  mortels qu*exerce  le  climat  sur  la  cons- 
it  titution  des  Europ^ns.  Ce  rdle  sem- 
«  ble  r6serv6  a  la  France,  qui  a  form^ 
«  une  p6piniere  de  jeunes  m^niciens 
«  s^n^galais,  et  fait  parcourir  en  se 
«  jouant  h  ses  pvroscapbes  du  S^n^al 
«  pres  du  double  de  la  distance  du 
«  cours  explore  du  Quorra  ou  Niger.  -^ 
«  Sans  doute  ce  dernier  fleuve  n*est  pas, 
«  comme  on  avait  pu  le  penser,  un  large 
<  et  profond  cours  d'eau ,  navigable  jus- 
«  qu  au  grand  centre  africain  de  Tom* 
c  bouctou,  o(k  s*e8t  illustr6  notre  com- 
c  patriote  Cailli^;  mais  il  reste  encore 
«  oeauooup  k  faire  pour  relier  en- 
«i  semble  les  explorations  des  voyageurs 
«  Caillie  et  Lander ,  dont  la  g^gra* 
«  pbie  afrlcaine  assodera  d^rmais  les 
«  noms  a  celui  de  I'infortun^  Mungo- 
«Park(l).» 

( i)  Description  ruuUique  des  cdtes  de  VA- 
frique  oeetdentuU  ,  de  M.  le  comte  £.  Boiiet, 
chapitre  vu.    Foyex,  a  la  page  x36  de  cet 


-M.  Bru^,  agent  da  oomp- 
toir  francars  a  Whydah,  d&  son  arrivee, 
en  avril  1843,  jugea  n^cessaire  de  faire 
le  voyage  de  Dahomey  (i)  pour  preveoir 

important  ouvrage,  VEsquisse  du  gol/e  de 
Benin  et  du  delta  du  Niger  ^  camprenant  Us 
cotes  des  Msclayes,  de  Benin,  dOuere  et  de 
Catbar,  trac^  par  M.  d'Avezac,  garde  des 
archives  de  la  marine  et  des  coioDies ,  sor  let 
obsenrations  et  les  travaux  des  capitaines  Bonet- 
Willaumez,  Tidal,  Purchas,  Allen,  TVolter  et 
Beecroft ,  et  avec  Taide  des  anciens  lev^  et  des 
indications  de  Dalzel,  Norris,  Bangin,  Lan- 
dolpbe,  et  autres  voyageun  et  marios. 

(i)  De  tous  les  peuples  de  Guin^,  dit 
M.  Walckenaer  ( Hist,  giner.  des  Vayetges , 
tome  XI ,  1.  XII ,  ch.  lY),  il  n'en  est  aacon  qui 
merite  pliii  d'attention  que  les  Dahomevs ,  ao- 
trefois  appdes  Fojrs.  Un  grand  nomore  de 
voyageurs,  Atkins,  Smith,  Boilfioch  Lamb, 
Snelgrave,  Pmneaa  de  Pommegorge,  Norris^ 
se  sont  attach^  non-seulement  k  decrire  leurs 
moeurs  cruelles  et  gueniires,  mais  a  rassem- 
bier  les  principaux  traits  de  leur  histotre.  Ge 
fut  sans  doule  cette  abondance  de  materiaox 
qui  donna  k  Archibald  Dalzel  Tidee  de  reunir 
en  un  seul  corps  loutes  les  notions  acquises 
surce  peuple.  Ilpublia  cette  compilation  sons 
le  nom  a' Histotre  de  Dahomer  (The  history 
o/Dafiomf,  an  Inland  Kingtutm  of  Africa, 
compiled  from  authentic  memoirs  with  am 
introduction  and  notes;  by  Arch,  DaUel,  gth- 
tfcrnor  ai  Capo-Coast-Castle ;  London,  I71^« 
in-4«.  Son  sejour  de  trente  ans  en  Afrique, 
oomme  gouvemenr  de  Juida  et  du  Cap-Gooey 
le  rendait  plus  propre  <|oe  tout  autre  a  oe 
travail ;  cependant  on  doit  dire  que  son  ou- 
vrage  ne  repond  pas  entierement  aux  espe- 
ranoes  que  Ton  etait  en  droit  de  oonoevoirdes 
connaissanoes  particulieres  de  Tauteur  et  dte 
importantes  pieces  qui  lui  furent  confiees. 
Tous  les  fails  qui  composeot  Thistoire  de  Di- 
homev  avant  Tannee  1774  etaient  repandus 
dans  des  relations  imprimees ;  Dalzel  les  a  reu- 
nis,  mais  sans  y  ajouter  une  seule  note  im- 
portante  et  sans  faire  aucune  recherche  pour 
leur  assigner  des  dates  oertaines.  Depuis  Van- 
nee  1774  jusqu'ii  1 791,  Dahel  a  ecrit  d'aprb 
ses  propres  memoires  el  oeux  de  Lionel  Ab- 
son,  son  suooesseur  dans  le  gouveraement  du 
fort  anglais  de  Juida.  Cette  partie ,  entiere- 
ment neuvt,  est  plus  longue,  et  cependant 
moins  pleinede  faits  que  oellequi  la  precede. 
Dalzel  y  mtie  ^ouvent  des  reflexions  politi- 
qoes,  dont  le  moindre  defaut  est  d'etre  inai- 
gnifiantes,  et  dont  il  a  quelquefois  surcharge 
aussi  le  lexte  des  autres  voyageurs.  Parmi  ces 
derniers ,  celui  qui  lui  a  foumi  le  plus  grand 
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ks  difBeolt^  an'avait^oavto  son  pr^- 
decesseur ,  et  les  voIb  si  fr^oeDte  au  d^- 

Dombre  de  OMtcriaiix  et  les  fuls  lei  phis  pre- 
cU  e6l  SMM  conlredit  Robert  Norris,  de  LiTer- 
pool,  qui  avait  inkpiiine  la  relation  de  son 
^ojafe  a  la  suite  des  Memoires  du  regne  de 
Boaia  Ahadi  (Memoirs  of  tiie  reign  of  Bossa 
Jhadie,  king  ofDahomy,  an  InUind  country 
i^Guiney  to  ivieh  are  aiided  the  author's  jour- 
ney to  Jbomey  the  capital^  etc.,  by  Rob. 
Norris;  London,  1789,  in-8*').  Dalzel  a  insere 
oet  oorrage  dans  le  sien ,  et  il  rannonce  dans 
sa  preface  comme  une  nouvelle  edition  revue 
par  Faateur,  qui  mourut  pendant  Timpression. 
II  lone  dans  Norris  nn  esprit  de  recherches  in- 
6i(inble,tine  parfaiteconnatssance  des  mceiirs 
«l  do  hngage  des  naforels  de  la  c6te  de  Gui- 
nee,  qo*il  avait  fr^ueutee  pendant  dix-bait 
ans.  Outre  ocs  renseignements  historiqnes,  le 
f^ojage  de  Norris,  Dialbeureosemeot  trop 
court,  renferme  des  obserrations  tres-impor- 
lantcs  sur  le  dimat  et  aur  quelques  animaux 
de  cette  partie  de  TAfrique.  La  carte  qu*il  a 
pnbliee  a  la  tile  de  son  Uvre  est  la  premiere 
qui  marque  Titineraire  de  Gregoy  a  Abomey ; 
et  le  peu  de  positions  que  Dalzel  y  a  ajoulees 
enla  pubiiant  sur  une  plus  grande  echelle  en  a 
encore  augmente  la  valeur.  Telles  sont  les 
Bources  oil  Dalzel  a  puise  les  materiaux  de 
rhistoire  dn  Dabomey.  Nous  devons  mainte- 
nant,  ajonte  M.  Walckenaer,  signaler  une 
omission  d'aotant  plus  impardonnable  qu'eOe 
porte  sur  une  des  relations  les  plus  importantes 
one  nouaayons  touchant  cette  partie  de  lacdte 
(f  Afriqne  :  nous  Toulons  parler  de  TouTrage 
de  Pninean  de  Pommegorge  (  Description  de 
U  /Ifigritie,  par  M.  P.  D.  P.,  anciea  conseiUer 
an  oonseil  sonTerain  dn  Senegal ,  etc.;  Am- 
sterdani,  1789,  in-go).  Cette  relation »  que 
Dalzel  n*a  pasconnae,Tenferme  des  remarques 
curieuses  sar  le  gouvernement  et  le  culte  des 
Dabomeys,  recueiUies  sur  les  lieux  par  un 
homme  qui  avail  passe  vingt-deux  ans  dans  les 
differents  etablissements  fran^ais  en  Afrique, 
et  qui  avail  assute  plusieurs  fois  aux  files  an- 
ttiMles  du  roi  de  Dahomey,  comme  gouverneur 
de  Juida.  —  Dakel  montre  encore  peu  d'e- 
rodition  etde  critique  lorsqoe,  dans  sa  preface, 
il  recherche  a  quelle  ipoque  le  Dabom^  a 
commence  k  itre  connu.  Leon  PAfricain  place 
parmi  les  contrees  dn  Soudan ,  on  de  la  Ni- 
gritie,  un  royaome  quMI  nomme  Dauma, 
Dalzel  ne  doote  pas  que  ee  ne  soit  le  Daho- 
mey des  modemea,  et  il  ajoole  que  sans  donle 
Sanuto  avail  eu  de  nouveanx  renseignemenls 
sur  ce  pays,  puis|)u*il  assigne  au  Daoma,  dans 
la  Geographie,  imprimee  a  Teoise  en  i588 , 
la  mime  position  que  les  geograpbes  modenies 


barqaement  des  marehandises  sur  la  cdte 
d'Alrique,  et  pour  e'entendreavecie  roi 

assignent  au  Dahomey,  et  qii'il  marque  sur  sa 
carte  la  capitale  de  cette  contree  sous  le  pa- 
rallele  de  neuf  degres,  ou  elie  doit  itre  plaoee 
effectivement.  A  la  verite  DaUel  fait  cette  re- 
marque  sur  la  foi  d'autrui :  il  avoue  lui-mime 
n*avoir  pas  vu  le  livre  de  Sanuto.  Or,  ce  livre 
sous  les  yeux,  M.  Walckenaer  aflirme  que  le 
fait  releve  par  Dalzel  est  completement  &ux, 
que  Sanuto  ne  meolionne  le  Danma  el  ne  le 
reconnait  que  comme  un  nays  du  Soudan  ou 
de  la  Nigritie  interieure,  c  est-a-dire  fort  eloi- 
gne  de  la  c6te  de  Guinee.  II  ne  dit  rien  d*ail- 
leurs  de  la  capitale  de  ce  royaume,  mais  mar- 
que seulement  que  son  monarque  et  son  peupte 
passent  pour  itre  tres-riches.  Cent  ans  apres , 
Dapper  n*en  savtit  pas  davantage ;  il  ne  doune 
pas  d*autres  details  que  ceuz  qu'avait  deji 
donnes  Sanuto,  et  il  le  cite  en  marge.  La  seule 
chose  qu'il  y  ait  ajoutee,  c'est  la  longitude  et  la 
latitude  de'la  capitate  du  Dauma,  el  en  effet 
cette  determination  reporte  le  royaume  de 
Dauma  pres  de  la  cole  de  Guinee,  ou  est  actuel- 
lement  le  Dabomey.  L'erreurde  Dalzel  est  done 
d*avoirattribue  a  Sanuto  une  chose  que  Dapper 
ne  lulavait  pas  empruntee.  D*ailleurs  il  y  a 
coutradiction  entre  la  position  que  Dapper 
attribue  au  Dauma  sur  sa  carte  et  celle  qu'il 
lui  marque  dans  son  texte,  aux  sources  du  Nil, 
entre  Boumou  et  PAbyssinie.  On  pent  done 
croire  qu'il  y  a  eu  confusion  de  deux  l^tats 
distincts ,  et  qu'on  a  vonlu  a  tort  reconnaltre 
dans  le  Dabomey  des  modernes  le  Dauma 
de  Leon  TAfricain,  dont  les  connaissances  snr 
la  c6te  occidentaie  d'Afriqoe  ne  s'itendaient 
pas  plus  loin  que  le  cap  de  Nun. — II  y  a  un 
siecle  a  peine,  les  Dabomeys  n*itaient  encore 
qu'un  peu  pie  tres-peu  considerable,  mais  re- 
doute  oe  sea  voisins ,  k  cause  de  sa  valeur  et  de 
son  adresse  dans  les  combats.  Ces  Negres 
etaient  connus  alors  sous  le  nom  deFoys,  et  la 
ville  defDawhi/^,  qui  est  situee  entre  Calmina 
et  Ahomey^  a  90  roilles  de  la  cdte,  itait  la  ca- 
pitale de  leur  petit  territolre.  C'est  au  com- 
mencement du  dix-septieme  siecle  que  Tacou- 
Donou,  chef  de  la  nation  des  Foys ,  jela  les 
fondements  de  la  grandeur  de  Tempire  de 
Dahomey,  tant  agrandi  un  siecle  apres  par 
son  illustre  descendant  Cuadja  Tnido.  Void, 
snivanl  Norris  et  Dalzel,  la  lisle  des  rois  qui 
ont  gouvemel'titatde  Dahomey  depiiis  sa  fon- 
dation :  Tacoo-Donon ,  vers  Tan  i6a5 ;  Ada- 
hounxou  I*'  (1660);  Wibaigab  (1680); 
Guadja-Trudo;  qui  conquit  Ardra,  Juida  et 
Jacquin  (i  708);  Bossa  Ahadi  (x73a);  Adabou- 
nzoun<x789);  Wbinoubew,  qui  rignail  encore 
ea  X791. 


282 


LtJlflVEllS. 


sur  le  payement  d68  ooutumes  et  ta  police 
h  exercer  dans  nos  possessions.  Ayant 
rc^u,  le  28  avrii ,  des  mains  d'un  eunu- 
que  du  roi  le  blton  royal  qui  devait  lui 
servir  de  sauf -conduit,  M.  Brue  partit 
le  2  inai,  accompaga^  de  don  Francisco 
de  Souza,  ce  Br^ilien  dont  j*at  d^ja 
parl^.  lis  voyageaient  port^  en  hamacs 
par  douze  n^gres  qui  se  relavaient,  pr6- 
c^d6s  d*une  garde  arm6e  et  cPune  troupe 
de  inusiciens.  A  sept  heures  du  soir  lis 
arrl v^rent  a  Tarry :  de  Whydah  ill  Torry 
la  route  est  belle,  et  longe  unevaste  plaine 
accident6e  par  des  bouquets  de  palmis- 
tes.  On  ne  rencontre  ni  lac  ni  riviere  qui 
puissent  Stre  confondus  avec  le  Lagos 
quesignaleNorris,  mais  unseul  marais, 
eouvert  de  plantes  aquatiques,  que 
leurs  porieurs  pass^rent  en  enfon^ant 
dans  la  boue  jusqu'aux  genoux.  Le  vil- 
lage de  Tbrry,  mign^  de  Whydah  de 
seize  milles  enflron  dans  le  nord- 
nord-ouest,  n*o{!Ve  rien  de  remarquable 
dans  sa  construction.  On  y  volt  des 
pieds  d*orangers  d*une  grosseur  prodi- 
gieuse ,  et  dans  la  campagne  quelques 
vieux  pie^s  de  cafSiers  restent  encore 
d^une  ancienne  plantation.  La  popula- 
tion de  ce  village,  qui  peut  6tre  de  huit 
cents  individus,  est  la  plus  independante 
duroyauine  de  Dahomey,  k  cause  du  voi- 
sinage  des  lagunes  qui  s'itendent  du  cap 
Saint-Paul  au  Lagos;  elle  I'abandonne 
quand  arrive  le  mois  d*octobre,  pour 
echapper  aiix  devastations  annuelles  du 
roi  ae  Dahomey.  Apres  trois  heures  et 
demie  de  mardbe,  a  travers  nne  route 
embarrass!^  de  lianes  et  de  broussailiet, 
M.  Brue  et  son  compi^non  atteignirent 
AUada  :  leurs  porteurs  faisaient  cinq 
milles  a  Theure.  AUada,  situ6  dans 
Touest-nord-ouest  de  Torry,  compte  a 
peu  pres  douze  cents  habitants,  gouver- 
n^  par  uu  cabocir.  II  y  a  quelques  mai- 
sons  a  un  ^tage  et  de  beaux  arbres  feti- 
ches; on  r^colte  dans  les  environs  beau- 
coup  d*huile  de  palme.  Les  moustlques 
et  les  serpents  sont  les  fl^ox  du  pays. 
C'est  de  oetta  ville  que  les  rois  du  Daho- 
mey tirent  leur  origine.  Avant  lafonda- 
tion  de  Dahomey,  Allada  ^it  la  capitate 
du  pays ;  les  eabocin  talent  souveraios 
et  ind^pendants  les  uns  des  autres;  la 
ruse  ou  la  violence  les  portait  au  pouvoir. 
On  raconte  qu*ii  T^poque  ou  les  Euro- 
pdens  introduisirent  en  Guinee  les  ar- 


mes  Ik  fea,  to  payn  teit  en  guerre  par 
suite  du  d^ote  du  cabocir;  un  natural 
aui  avait  acquis  par  hasard  un  fusil  en 
nt  usage  pour  tuer  de  suite  trois  roia 
dus,  et  pour  leur  substituer  un  des  pr6> 
lendants,  son  ami.  Le  people,  efifrayi^ 
de  la  detonation  de  Tarnie,  cnit  que  c  6- 
tait  le  fetiche  du  tonnerre  qui  avait  fou- 
droy^  les  usurpateurs,  et  nomma  k  Tn- 
nanimit6  le  candidat  du  propri6taire  du 
fusil.  Le  nouveau  cabocir-  montra  une 
intelligence  sup^rieure  k  celle  de  ses 
pred^esseurs ,  et  soumit  les  villages 
euvironnants;  il  ^tendit  ses  conqu^tes 
jusqu*au  territoire  d*un  ancien  roi ,  qui 
d*abord  lui  ceda  sans  coup  ferir  uoe 
portion  de  son  royaume,  mais  qui,  en 
r^ponse  aux  exigences  sans  fin  du  ea- 
bocir,  fit  une  lev^  de  boudiers,  et  d»- 
dara  que  le  cooquerant  ne  pourrait  fon- 
der de  nouveaux  villages  qae  sur  son 
ventre.  Apres  plusieurs  guerres,  le  ca- 
bocir vainquit  le  roi,  to  tua,  p6trit  de  i'ar- 
S'le  avec  son  sang  et  jeta  les  fondemects 
!  la  ville  de  Dahomey  dont  le  uom , 
dansl'idiome  du  pays,signifle  village  sur 
le  ventre .  Des  chanteurs  ambulants  rap- 

r client  encore  cette  tradition.  —  II  y  a 
Allada  une  maison  de  discipline  pour 
les  femmes  adulteres.  Quand  un  homme 
influent  a  des  griefs  oontre  son  Spouse, 
il  s'en  plaint  au  roi  de  Dahomey,  ^ul  la 
fait  enfermer  pour  le  reste  de  ses  jours 
et  travailler  &son  profit.  —  Apres  avoir 
pass^  la  nait  dans  la  maison  dea  pra- 
miers  rois,  et  re^u  le  cadeau  d'usase, 
nos  voyageurs  mooterentdans  tours  ha- 
macs, et  prirent  la  route  d'Ou<i6o.  Ge 
hamean  contient  ii  peine  deux  cents  ha- 
bitants ;  la  maison  du  roi  est  la  seule  qui 
soit  bdtie  en  argile;  les  autres  ne  sont 
que  des  carbets  en  paille.  II  est  situ6 

Sresque  au  nord  d*  Allada  et  h  la  distance 
e  neuf  milles ;  la  route  est  tr^-spacieuse 
et  ombrag6e  par  des  arbres  oe  haute 
futaie. Apres  aeux  heures  de  route,  lis 
atteignirent  Appe,  hameau  aussi  peu 
consid^able  et  presque  enti^remant 
inonde  dans  la  saison  des  pluies;  a  la 
nuit,  ils  fireot  allumer  des  feux  etoov- 
ch^rent  sous  une  espeee  de  baagar»  an- 
tour^  da  leara  porteurs  et  de  leurs 
domestiques  qui  veiliatont  pour  lea  ga- 
rautir  de  Tapproche  dea  bites  fauves.  ^ 
Au  sortir  de  oe  d^testabto  pays,  on  entra 
dans  un  marais  appeto  Lamas>  qoise  di- 
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ligi  de  Vmt  k  ronttt.  AQemi  nalunl  da 
imnnne  de  Dahonwy  nc  sail  jaaqu'ou 
fiv6od  ee  marait ,  qui  rappelte  aaaez  lea 
paiatiiv«8  du  Styx.  La  boue  en  eat  noire, 
eompaeteet  tm-gliaaante;  lea  porteun, 
^oique  munia  de  Mtooa,  eureat  beao- 
eaup  de  peine  k  le  traveraer.  11  n'y  a 
que  deax  paaaages  pour  ae  rendra  de 
Whydah  ^  Dahoiney;  encore  aontHla 
impraticabtoa  aprte  de  longnea  pluiea. 
Co  rencontre  oe  tempa  en  temps  dea 
Mppopotames.  Le  terrain,  eompoa^  jua- 
qae*iad'une  argile  Eouffe^tre,  chaogea 
toot  h  coup  d*aspect  a  fa  aortie  da  ma- 
ifoge.  On  commen^a  k  voir  de  petitea 
pieirea  ferrugtneuaet  qui  augnientaient 
de  groaseor  k  meeure  qu*on  avani^it 
ven  le  nord ,  et  qui  oblig^rent  lea  por- 
mrs  k  chauaaer  dea  aandales.  Le  pre^ 
mier  village  au  deU  du  ijamas  ae 
nomme  Aqrimi;  11  eat  sito^  aa  nord* 
nord^oaeat  d'Aj^p^,  an  pea  plua  grand 
qaeoelttfr«fi ,  maistout  aasai  hamide,  et 
infest^  pareillement  d'inaeotea  et  de  re|^ 
tiles.  La  Tue  ^it  sans  cease  bom^  par 
ane  brume  fort  ^paiase.  On  ne  rencon* 
trait  qoe  dea  cultures  de  mais;  il  y  a 
eependant  quelqaes  cannea  a  aucre,  dv 
eoton  aauvage  et  de  Tindigo.  On  mit 
deal  heurea  pour  arriver  a  Culamlna, 
▼ille  trea-consid^rable ,  situ^  aa  nord 
d'Agrim^,  sar  le  point  calminant  da 
terrain ,  qui  depais  le  marais  monte  in- 
aeDSibiement :  la  v^gtotion  y  eat  Ian* 
goisaantectleaoltout  ferrugmeux.  On 
poarrait  appeler  Galamina  la  ville  sainte 
du  r<Mraume :  e*est  )k  que  le  roi  vient  feire 
ses  detDtions  et  dieter  aux  miniatrea  du 
flHSchiamelea  oraclesqu'iis  ont  a  rendre. 
II  rbabite  lea  troia  premiere  moia  de  Tan- 
nfe ,  et  ae  fend  ensuite  k  Dahomey  pour 
y  e36brer  lea  fontoillea  de  aea  afeux. 
Onne  peut  pr^ser  la  population  de 
oette  ville,  li  cause  de  T^mignition  de  aea 
habitants ,  oui,  presque  tous ,  auivent  le 
foi ,  aoit  wil  se  rende  a  Daliomey ,  soit 
qu'il  aille  ti  la  goerre.  Lea  rues  aoat  aa- 
aez bicD  perc^,  et  Tair  paratt  salubre, 
Nos  voyageura  vireot  a  Galamina  un  aa- 
aee  grand  nombre  de  maiaons  d^traites 
Mur  ordre  da  roi ;  et  aux  portes  de  la  viile, 
lis  afier^rent  un  malheureux  qu'on  avait 
mutile  et  pendu  par  les  pieds  4)0ur  avoir 
vol^  UB  aae  de  eauris  i  una  jeune  fille.  Ua 
deaoendirent  ehcKle<wm6oci^(tr^80rier), 
et  peu  de  temps  aprea  iis  recureot  om 


dotation  qui  lea  venait  oomplimeoter 
dela  part  du  roi.  Son  Mre  ^tait  en  t6te 
et  presidait  aux  c^remoniea  d'usage. 
Tous  se  mirent  k  geooux  et  ee  couvri' 
rent  de  poussiere  la  t^te,  la  poitrine  et 
Jea  bras.— Aprte  avoir  enlev^  les  tentea 
des  hamaoB  par  deference  pourle  roi,  on 
ae  remit  en  route.  Lechem  in  etaitdevenu 
maanifique.  On  rencontrait  de  distance 
en  distance,  suspendua  aux  branches  des 
arbrea,  des  cfaiens  offertsen  sacrifice  aux 
fetiches,  et  qui  demeurecit  la  juaqu*a  ce 
qu'ils  tombent  en  lambeaux.  Les  voya- 
geura durent  quitter  lears  hamacs  pour 
I^asaer  le  poat  jet6  aur  le  fosae  qui  borde 
e  mur  a'eneeinte,  appele  Abomef.  Ge 
mur  est  pero6  de  quatre  portes ,  qui  font 
face  aax  points  cardinaux;  danschaque 
embrasure  sont  encadr^deuxcrdoes  no- 
mains.  On  fit  asseoir  M.  Brue  et  eon 
oompagnon  sur  un  troned'arbra  sculpte; 
on  leur  offrit  de  Teau  a  boire ,  puis  oo 
oommen^a  les  saluta  d' usage.  Yiogt  et 
un  coupa  de  canon  fiirent  tir^  en  rbon- 
neur  du  roi  dea  Fran^aia;  vinrent  en- 
auite  tous  lea  cabodra,  k  cheval «  pr^c^ 
d^sde  leurs  hommes  d*armes,de  leurs 
musiciens  etde  leurs  drapeaux,  sur  lea- 
quels  ^taient  peints,  entre  autrea  suiets, 
des  aacrifices  humains.  Apres  avoir  adil6 
troisfoisautour  d*eux,  lea  cavaliers  mi- 
rent  |Hediiterre,eteommenc^rent  a  den- 
ser en  tirant  des  coupa  de  fusils ;  lea  gens 
de  leur  auite  firent  de  mtoe,et  les  intei^ 
prates  se  ftev^rent  k  leur  tour  pour  danaer 
devant  les  eabocira^Cetteommonie  dura 
trois  quarts  d'beure.  Une  aeoonde  depuU- 
tion  du  roi  vint  les  prendre  alors  pour  lea 
introduir«  en  sa  pr^ence.  Acoompagn^ 
des  inter pritea,  M.  Brue  s'embarquadans 
une  goeiettede  quinie  pieds  da  longueur 
environ,  oonstroitedanstiejustea  propor- 
tions et  fort  bien  gr6ee ;  eile  Mait  moo- 
tee  sur  six  roues  ettrafn^  par  une  soixan- 
taine  de  n^igrea.  Ce  navire  ^tait  i'embleine 
du  comaoerce :  la  chambre  etait  eneom- 
br^  de  marcbaDdises  precieoses ,  telles 
que  corail ,  aoierias,  verroterie,  cowris, 
etc.  Aprea  avoir  parcoura  Tespaee  de 
deox  eenta  pus  environ ,  il  apercut  les 
mura  ext^rieon  dea  maiaons  ou  roi ;  sur 
le  faftede  ces  murailies,  et  k  la  distance  de 
dix  metres  k  peu  pr^  lea  una  des  autres , 
toient  places  des  cr^es  humains  au  bou t 
depetitesfourchesenfer.Lagoelettede- 
bottcba  aur  une  grande  place ;  au  centre 
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se  trouvait  une  longue  poutre  plants  en 
terre,  supportantune  chaise,  stir  laqueiie 
on  avait  nx6 ,  apres  I'avoir  sacrifie ,  un 
homme  v6tu  comme  les  guerriers.  n 
faisait  face  au  mid),  dans  l*attitude  d*uii 
observateur.  A  i'extr^mit^  de  la  place^ 
et  sous  uu  des  hangars  lat^raux  du  Ca- 
lais ,  se  tenait  le  roi,  assis  sur  uo  si6ge 
d'argile,  oouvert  de  soieries  et  entour6 
d*un  nombreux  cort^e.  Apres  avoir  fait 
trois  fois  le  tour  de  la  place,  et  6chang^ 
des  saluts  avec  le  roi ,  M.  Brue  et  son 
compagnon  d^barouerent  de  la  goelet- 
te,  et  furent  introauits ;  h  leur  appro- 
che,  le  roi  se  leva,  tendit  la  main^ 
M.  Brue,  et  lui  exprimatout  leplaisir 
quMl  ^prouvait  h  voir  un  Fran^ais.  II  n'a- 
vait  pas  oubli^  que  Wbydah  ^tait  jadis 
un  de  nos  6tablissenients,  et  que  les 
Fran<;ais  avaient  remis  le  pays  entre  les 
mains  de  ses  andtres.  II  temoigna  le 

^  d^sir  d'entrer  en  relations  avec  nous.  — 
Guesoh-Apoji ,  neuvieme  roi  du  Daho- 
mey ,  est  un  homme  de  haute  taille ;  il  a 
des  formes  agr^sbles,  et  ne  paratt  pas 
avoir  plus  de  cinquante  ans.  Aid6  de 
don  Francisco,  qui  lui  foumit  les 
moyens  de  soutenir  Tinsurrection ,  il  est 
parvenu  au  pouvoir  eu  d6trdnant  son 
irdre,  que  les  sujets  avaient  pris  en  aver- 
sion ,  k  cause  de  ses  vices  et  de  son  des- 
potisme.  II  le  tient  enferm^  dans  son 
palais  et  le  fait  garder  a  vue ;  ses  sujets 
n'en  parient  qu*avec  la  plus  grande  cir- 
conspection.  Apr^  s'dtre  entreteuu  pen- 
dant quelque  temps  avec  ses  hdtes,  il  but 
au  roi  des  Franqais,  k  la  prosp^rit^  de 

*  notre  commerce  h  Whydah ,  puis  les 
cong^ia.  £n  s'en  retoumant,  ils  remar- 
querent  une  chose  affreuse  qui  leur  avait 
echapp^  d'abord  :  tout  autour  de  la  mai- 
son  royale  s^^levaient  de  petits  hangars 
contenant  des  hommes  bdiilonn^,  et 
tenement  garrotte,  que  les  liens  avaient 
disparu  sous  Tenflure  des  poignets.  Ces 
malheureux  servaient,  pour  ainsi  dire,  de 
litiere  a  des  chevaux ;  on  attendait  le 
coucher  du  soleil  pour  saorifier  hommes 
et  chevaux  ensemble. 

La  vilte  de  Dahomey  (i;  est  bfltie  en 
argile;  les  habitations  sont  couvertes  en 

(i)  M.  Brue  etait  mmi  d*an  sextant ;  il 
se  procure  an  horizon  artiHciel  au  moyen 
d'un  baquet  qu*il  remplit  d'hiiile  de  palme. 
La  oouleOr  de  oe  liquide  n^^taif  pas  trMtvo- 


paille  comme  celles  de  Whydah ;  d*aprte 
rusage  du  pays,  chaque  prince  r^oaot 
fait  construire  sa  demeure;  toutes  les 
maisons  royales  sont  renfermto  dang 
une  m^me  enceinte,  et  n*ont  qu'un  rez- 
de*chau8s6e  :  une  seule  est  ^ev^  d*uo 
^tage,  c'est  celle  du  conquerant  de 
Whydah.  A  T^que  des  coutumes;  elle 
est  tapiss^  de  cowris  h  Text^rieur.  La 
ville  est  bfltie  sur  un  plateau  ^leve;  k 
Fouest  se  trouve  un  bassin  d'une  trte 
grande  ^tendue  et  d'un  aspect  pitto- 
resque,  qui  fourpit  Teau  a  la  ville. 
M.  Brue  remarqua  la  maison  de  cas- 
tration :  on  inflige  habituellement  cette 
peine  aux  chefs  des  ennemis  vaincus. 
Au  fond  du  paysage ,  et  ^  la  distance 
de  douze  lieues  environ ,  se  dessinent 
deux  hautes  montagnes,  les  seules  qu'il 
ait  vues.  Le  climat  est  tr^-sain  :  ii  ne 
r^ne  aucune  des  fievres  qui  ravaaent 
le  littoral,  et  dont  les  habitants  de  Da- 
homey sont  souvent  victimes  quand 
ils  desceudent  au  bord  de  la  mer.  Tous 
les  arbres,  a  Texception  de  quelques 

Salmistes,  ont  ^t^  plants  :  lis  sont 
'assez  belle  venue,  et  produisent  one 
gousse  qui ,  outre  la  graine ,  renferme 
une  graisse  veg6tale  que  les  N^res  em- 
ploient  dans  Tappr^t  de  leurs  aliments. 
Comme  k  A^rim^,  on  y  voit  le  coton , 
que  les  indie^es  cultivent  en  petite 
quantity ,  et  nndigo  sauvage,  qu*il8  em- 

J)loient  avec  succ^  dans  la  teinture  <k 
eurs  ^toffes.  Les  tigres  et  les  hyenes, 
ouoique  nombreux,  attaquent  rarement 
rhomme  :  il  n'est  pas  rare  de  les  voir 
traverser  la  ville;  le  tigre  est  consid^ 
-comme  fetiche,  et  il  est  d6fendu  de  le 
tuer  sans  ndcessit^.  Le  cas  6ch^ant ,  on 
est  obli^6  de  rapporter  les  moustaches 
aux  ministres  du  tetichisme.  Les  perdrix 
sont  tris-abondantes. — M.  Brue  envoya 
les  cadeaux  que  les  anciens  comman- 
dants du  fort  francais  avaient  Tbabitude 
de  faire  au  roi  ^  et,  sur  son  invitation, 
il  se  rendit  aupres  de  lui  pour  assister  k 
la  coutume  qu'on  c^lebrait  oe  jour-la. 
Acoompagn^  de  son  interprete ,  il  tra- 
versa  plusieurs  oours  et  entra  dans  une 
derniere  enceinte.  Le  roi  6*y  tenait  sous 
un  grand  parasol  de  cinq  mdtres  k  pea 

rable  pour  saisir  le  point  de  taneenoe  de  l*as- 
tre.  II  obtint  pour  resultat  7®  fr  de  lalilude 
nonL 


pres  de  rayoo ,  oottTM  en  damas  rouge 
et  bord^  de  tMindes  blanehes  sur  lesquel- 
Jes  ^taient  de  groasi^res  peinturea  de 
tius  d^bommea  el  d*aiiiniaux ;  h  dix  paa 
de  diaunce,  lea  eonuques  qui  i'avaient 
introduitseprosterDerent  en  aecouvrant 
de  pooaai^  la  t^te  et  lea  braa.  II  aaloa 
ie  Toi,  et  a'avaD^  vera  lui,  pr^cM6  de 
ces  malheureux,  qui  ae  traioaient  aur  lea 
mains  et  sur  lea  genoux.  Comme  la 
premiere  foia,  le  roi  ae  leva  k  aon  ap- 
proche  et  lui  tendit  la  main.  II  le  quea- 
tionna  longterops  aur  l*6tat  de  la  France, 
sur  aoD  gouvemement ,  aur  la  mani^re 
doDt  nona  faiaooa  la  guerre,  aur  le  nom- 
bre  de  noa  aoldata,  et  notamment  aur 
les  moyena  ^ue  noua  aviona  employ^ 
poor  reaiater  a  TEurope  entidre;  if  lui  fit 
aussi  quelquea  queationa  sur  Napol^n, 
aur  sa  taifie ,  sur  sea  traits  :  plus  satia- 
hh  qu'^an^  dea  r^ponaea  de  M.  Brue, 
ilflt  servirde  la  liqueur,  etils  burent en- 
semble h  la  sant^  du  roi  dea  Franqais  et 
de  aa  famille.  Puis,  ajant  fiait  placer 
aoD  b5te  en  face  de  lui,  il  donna  1  ordre 
qii*on  commen^At  la  fSte.  II  ^tait  v^tu 
a*ua  pagne  en  damas  cramoiai  bro- 
oby, avait  la  t^te  nue  et  portait  aux 
pieds  dea  aandales  garniea  de  corail ;  il 
6tait  asaia  aur  un  sopha ;  une  n^gresae 
tenait  au-deasus  de  lui  une  ombrelle  de 
velours  double  en  satin  blanc.  Le  vide  dn 
parasol  6tait  occupy  par  dea  aoldats-fem- 
mea  arm^  de  sabrea  et  de  fusila;  le  reate 
de  la  troupe ,  au  nombre  de  buit  eenta 
peut-^tre,  ^tait  rang^  h  la  droite  du  roi. 
Derri^re  ae  trouvaient  une  foule  de  con- 
cubines gardto  par  dea  eunuquea ,  qui 
portaient  aur  la  ute  de  petites  cornea  en 
argent.  Tout  aupr^  du  roi,  a  aa  droite, 
se  tenait  le  minga  (  premier  ministre ) , 
entour^  dea  cabocirs ;  cbacun  d'eux  ^it 
80U8  son  parasol  et  dana  le  grand  cos- 
tume de  fiSte  :  c'6tait  en  general  une 
tanique  de  sole  courte  et  des  pantalons 
de  m£me  ^ffe  h  la  faqon  des  Maures, 
a'arr^tant  aux  genoux.  Une  partie  de 
Favant-bras,  chez  tous,  ^tait  couverte 
d*une  large  plaque  d*or  ou  d'argent, 
selon  le  rang  qu'occupait  le  cabocir, 
courb^  en  forme  de  bracelet.  A  gauche 
le  nUhou  (deuxitoe  ministre)  toit  en- 
tour^  d*un  nombre  ^gal  de  cabocirs 
et  v^tu  de  m^me.  Demure  eux  etaient 
plac^  en  ligne  lea  soldata-hommes,  la 
plupart  arro^  de  fusils ;  quelquea-una 
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avai^t  des  arbal^tea,  d'autres  dea  area 
d*un  mkXte  de  longueur  et  dea  carquoia 
sarnia  de  fl^hea  empoiaonnto.  Le  fond 
de  la  ac^ne  ^tait  aussi  garni  de  troupes. 
Devant  noa  vo3ragettr8  se  tenaient  dea 

Kheros  ( miniatrea  du  fi6tichiame ) ; 
srprete  les  disait  Mandinguea  :  en 
effet,  ils  parlaient  une  langue  parti- 
culiere,  et  portaient  une  tige  de  fer,  en 
forme  de  quenouille ,  surmontee  de  fi- 
gures groteaques  d'un  curieux  travail. 
Devant  lea  Mandinguea,  d'autrea  feti- 
cheroa  agitaient  dea  queuee  de  cbevaux 
toutea  leji  fois  que  le  roi  buvait  ou  ^ter- 
nuait,  afin  de  chaaser  le  mauvais  sort 
qu'on  edt  pu,  disaient^ila,  lui  jeter  dana 
un  de  ces  moments.  Les  muaiciens  oc- 
cupaient  le  c6t^  gauche;  leura  instru- 
ments consistaient  en  tambours  de  diff^- 
rentes  dimensions ,  en  trompes  creus^ 
dans  des  dents  d^^l^pbanta ,  en  une  ea- 
p^e  de  fifre  et  en  clochea  de  fer  aur  lea* 
queiles  Us  battent  avec  une  baguette.  A 
cote  dea  muaiciena  paraissaient  les  am- 
baasadeurs  dea  j>euples  et  royaumea  voi- 
sins  :  M.  Brue  remarqua  oeux  du  roi 
d'Onim  ( Lagos )  et  des  r^publiques  de 
Porto-Novo  et  d'Api^.  Enfin  venaient 
lea  chanteurs  du  roi,  charfi^s  de  oonser- 
ver  dans  leurs  chanta  la  memoire  de  aon 
r^ne.  Apr^  quils  eurent  fait  entendre 
rhymne  en  Thonneur  du  conqu^rant  de 
Wnvdah,  lea  troupea  commencerent  ill 
d^lBr;  cbacun  des  cabocirs  ^tait  k  la 
t^te  des  siena,  drapeau  d^ploy^;  suivait 
rarm6e  dea  femmee,  puis  les  concubinea 
du  roi,  tratnant  les  unes  des  voitures, 
d'autrea  dea  cbevaux  en  bois  de  gran- 
deur naturelle,  dee  meubles ,  des  vases, 
dea  malles,  des  glaoea,  des  chaiaea  k  por- 
teura,  dea  orgues  de  Barbaric,  du  corail 
et  une  foule  d'objeta  europ^ena ,  p^le- 
m^le.  Parmi  ces  divera  objeta,  M.  Brue 
distingua  un  oiseau  en  filigrane  d'arsent 
fort  babilement  ex^ut^  :  c'^tait  rou- 
vrage  d*un  Maure ;  il  y  avait  aussi  dea 
statues  aculpt^es  par  les  N^res  avec 
beaucoup  de  goiit  Les  femmes  ^talent 
suiviea  par  les  eunuques,  et  par  des 
hommea  porteura  dea  trophees  conquis 
dana  les  dernierea  guerrea,  drapeaux, 
boucliers  garnia  de  cr^ea  humains,  ar- 
mes  de  toute  espto,  tuniques,  paguea, 
verroteries  et  caaques  surmont^  de  cr^- 
neaux,  rappelant  la  coiffure  mytbologi- 
que  de  Cybele;  a  la  suite  marcbaient  dea 
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troupes  de  muflM^ns,  ddnis  <iei  diTtr- 
868  peuplad68  d^traites.  —  La  mMw, 
pereepteur  dM  \mp6tM  dsni  la  partM 
in^riaionale  du  royaume,  prMdait  )e 
minga,  eharg^  de  la  partie  aeptentrio* 
nale;  ee  dernier  ^it  eseort^  d'ane 
troupe  de  soixante  hommea  a  pea  prte, 
dans  lesquela  don  Franeisoo  reoonnut 
des  anthropophages  amen^  en  capti* 
vit6  sous  les  premiers  rois  de  Dabomey, 
et  conserves  par  leurs  suooesseurs.  On 
a  soin  de  ieur  donner  des  femmes  es- 
dafes,  afin  de  perp^tuer  Ieur  raoe :  on  se 
serf  d^eux  lonque  le  roi  oondamne  un 
obef  ennemi  a  #tre  mang6.  A  Ieur  tdte 
8e  trouvait  an  vieillard ,  ^  barbe  blan* 
che^  qui  portaii  pendoe  aa  ecu  une 
petite  caletasse ,  poor  v  boire,  sur  Tor- 
dre  du  roi,  le  sang  dee  vietimes  :  lea 
fonctions  de  eet  homme  eontrastaient 
singuli^rement  avecsa  phjrsionomie  pa- 

*  triarcale.  Enfin  venait  au  milieu  de  sa 
garde,  toute  compost  de  femmes.  le 
roi ,  port6  dans  un  hamae  d'^toffe  blan* 
che.  Le  oort^e,  que  suivirent  M.  Brue 
et  ses  oompagnons,  serendit  sur  la  place 
du  mareb^  :  1^  s'^levait  on  grand  eeha- 
faudage  reeouvert  en  soieries  de  diver- 
ses  eouleurs.  Le  roi ,  Tavant  fait  appea- 
ler, lui  donna  en  cowris  la  valeur  de  dix 
francs ;  et  apr^  lui  ce  fut  le  tour  des  ca- 
bocirs  dans  Tordre  hi^rarchique,  puis 
oelui  des  marehands.  Quand  le  roi  eut 
distribu^ses  largesses  aux  principauxdu 
pajrs ,  U  monta  sar  I'dchafaudage  et  se 
mit  a  Jeter  des  cowris  et  du  pain  de  mais 
au  peuple,  qui  se  rua  sur  le  oorl^ge.  On 
prit  enstiite  la  route  du  palaia  ou  allaient 
avoir  lieu  les  holoeaostes  bumains.  -*  A 
IMpoque  des  coutumes ,  toules  les  affair 
res  eommeroiales  et  judieiaires  restcnt 
suspendues,  oe  qui  obligea  M.  Brue  k 
prolonffer  son  sejoor  au  dela  du  terme 
qu*il  s'etait  fixe.  Dans  oet  intervalle,  il 
eut  la  vtsite  d*un  Maure  qui  fabriquait 
des  coussins  en  peau;  son  interpr^te  lui 
ayant  dit  que  cet  homme  venait  de  rint6- 
nour  et  de  loin,  il  lui  offrit  dePeau-de-vie 
et  le  questionna  beaucoup.  Tout  ce  qu*ii 
put  savoir  de  lui,  e*e8t  qu*en  marobant 

une  lune  dans  la  direction  do  nord^est, 
qu*il  d^signa  de  la  main,  on  arrivait  i 
une  mer  d*eau  douce  sur  laquelle  navi- 

guent  des  navires  et  dont  les  bords  soot 
abites  par  des  blancs  qui  connaissent  les 
livres.  M.  Brue  comprit  qo'il  voulait  lui 


parlor  do  Niger,  et  que  ce8  bUiiei  de- 
vaieot  toe  oea  Maurea.  Cet  faomme 
lyouta  qu*il  6tait  ea  relations  suivies 
avee  des  voyageon  qui  parcourent  ces 
oootrta;  que  pour  atteiodre  les  bords 
de  eette  mer  il  £»ilait  traverser  des 
pays  inhospitaliera,  mais  qu*avee  des 
precautions  on  y  ptouvait  arriver  sans 
crainte. 

Le  goovemement  de  Dabomey  est  le 
plvs  absolu  deepotiame.  Le  roi  est  le  seal 
honame  libre;  les  cbefe,  premiers  escla- 
vea,  aont  oblige  de  payer  un  tribut 
annuel  qui  augmente  en  raiaon  des  fonc- 
tions :  le  minga  est  le  plus  fort  contri- 
buable,  puis  le  m6kou,  eosoita  les  cabo- 
oirs ,  par  ordre  hierarchique;  quant  aux 
marohands,  ila  sont  impost  proportion' 
'  neliement  a  I'importance  de  Ieur  cooi- 
roerce.  Le  roi  a  droit  de  vie  et  de  mort  sur 
ses  sujeta.  M.  Brue  raooote  qu'uoe  noit 
le  roi  le  fit  pr^venir,  lui  et  eon  oompa* 
gnon  de  ne  laisaer  aortir  aueune  des  per* 
sonnes  attach^  a  Ieur  suite  :  il  avait 
oboisi  cette  nuit  pour  Tex^utioa  dee 
delinquents  politlques ;  ces  ex^tions  ae 
font  mjrst^rieusement  et  dans  les  t^o^ 
hres,  et  il  est  interdit ,  sous  peine  de  mort, 
de  sortir;  des  bandes  armees  parcoureot 
les  rues  avee  ordre  de  tuer  indistincte- 
ment  toua  ceux  qu'ils  rencontrent ;  le  leo- 
demain,  en  entrant  par  lagrande  porte  du 
palais,  M.  Brue  remaraua  de  ehaque  cdt^ 
et  en  dehors  un  parallelogramoie  bSti  en 
argile,  aor  leqtiel  etaient  fix^  les  t^tek 
dea  vietimea  de  la  nuit  prec^ente ,  au 
nombre  de  soixante^uatre.  Ces  malbeu- 
reux  avaient  ^t^  imoiolds  sur  le  seuil,  et 
il  faliut  que  M.  Brue,  pour  entrer,  mar- 
chit  dans  une  mare  de  sang  et  d'eau-de- 
vie.  La  ooutume  se  c^iebrait  dans  una 
oour;  le  roi  ^tait  aasis,  a  Tombre  duo 
parasol,  aur  un  trdne  dont  les  marches 
Etaient  incruat^  de  verroteries*  de 
oorail  et  de  dents  bumaines.  Au-dessus 
d*un  tambour  colossal,  dont  le  tour  ^ait 
garni  de  mSme,  flottait,  en  forme  de  dra- 
peau ,  un  grand  pasne  &it  de  pieces  et 
de  piorceaux  des  diff^rents  tissue  euro- 
p^ns ,  m^lang^  avee  ceux  du  pays  :  le 
parasol  et  le  tambour  ^talent,  suj  vant  son 
mterprdte,  rembleme  de  la  force,  et  le 
pagne  celui  de  larichesse.  On  dansa,  et  oa 
chanta  les  louangesdu  roi,  qui  fit  eosuite 
quelques  largesses  k  son  peuple.  Puis, 
ayant  appel^  M.  Brue,  il  Fiovite  k  boire 


arae  lui.  Una  femme  peodani  ce  tempg 
loi  eouvrit  le  visage  d'un  voile  blanc; 
leg  feticheros  brandirent  leurs  queues 
de  cheval ,  lessoldats  agit^rent  leurs  son- 
nettes;  tons  ae  prostern^ent  Jusqu'ii  ee 
qa'il  edt  flni  de  boire.  Toyant  que  son 
hdte  regardalt  les  crdnes  suspendus  k  son 
trdne ,  le  roi  les  prit  dans  sa  main  Pun 
apr^  Tautre,  et  lui  fit  le  r^clt  de  cha- 
cun  de  ses  exploits ;  il  le  reconduisit  lui- 
m^me  k  son  si^e»  et  ilsfurenta  rinstant 
entour6a  des  princes  eabocirs  qui  ve- 
naieot  faire  leur  cour ;  il  y  avait  parini 
eux  deux  fous  doot  la  figure  ^tait  oizar- 
rement  tatoute  ei  qui  portaient  des  v^ 
tcmcDts  toot  barioles.  Apres  la  c^r^mo* 
Die,oD  introduisit  deux  hommesoouverts 
d*an  pagiw  btane^  et  on  les  plafa  en  face 
dtt  roi.  Ges  homines  savalent  qu'ils  al- 
latent  moarir,  mais  ils  6taient  enti^ro- 
fflent  impassibles )  et  la  prince  de 
M.  Brae  paralssait  absorber  toute  leur 
attention.  Le  ro!  leur  fit  remettre  la 
valeur  de  cinq  francs  en  cowris  et  un 
flaeon  d^eau-de-vie ,  afin  de  pourvoir  aux 
besoins  du  voyage.  Le  premier  fetiche- 
ro  fie  peneba  a  leur  oreille,  et  les  chargea 
de  diversea  commissions  aupr^  des  an- 
enures  du  roi ;  on  les  conduisit  ensem* 
Ue  sur  un  dea  o6t^  de  renceinte,  06 
Ton  voyaii  enfonce  en  terre  un  pieu  tel 
qu'on  en  renoontre  dans  nos  abattoirt. 
Oa^esfit  aiettre  k  genoux,  et  deux  hom- 
mes  de  la  troope  dii  minga ,  arm^  d*un 
sabre  tr^-eourt,  leor  eoup^rent  la  tite 
en  frappartt^  coops  r^p^t^s.  Apres  Tex^- 
cotion,  les  bourreaux  charg^rent  les 
cadavres  sur  leurs  6paules  et  all^rent  les 
Jeter  dans  les  fosses  qui  bordent  le  mar 
(Tenceinte,  gardant  pour  eux  les  cowris, 
les  pagnes  et  i'eau-cie-vie.  Les  lours  sui- 
vaots,  repetition  des  m^raes  borreurs, 
avec  cette  difference  que  le  supplice  de 
la  croix  renipla^a  la  scene  au  billot. 
M .  Brue  vit  un  arbre  qu*OQ  avait  d^ 
pouill6  de  ses  fruita  pour  y  substituer 
dee  t^tes  bumaines.  A  IV>mbre  de  ces 
rameaux  funebres,  le  roi  fit  servir  aux 
oaboeirs  un  banquet  d'ou  les  femmes 
^ient  exclues.  M.  Brue  evalue  k  plus 
de  roille  le  nombre  des  victimes  saeri- 
flto  dans  ces  fStes  de  sang.  II  put  enfln 
obtenir  audience  du  roi  et  lui  parler 
d'affaires.  II  lui  montra  la  lettre  du  ml- 
nistre  de  la  marine  qui  Tautorisait  k 
prendre  possession  du  fort  firan^ais  de 


Whydab.  Quoiqu'il  ne  silt  paalire ,  le  roi 
en  exigea  une  copie,  et  investit  M,  Brue 
du  commandement  du  fort  ainsi  que  du 
village  des  Fran^ais.  Lea  eabocirs  vin- 
rent  lui  faire  la  reception  d'uaage  avec 
des  danses  et  des  decbarges  de  mous- 
queierie.  Des  sa  premiere  entrevu^  avec 
le  roi  M.  Brue  avait  solUcit^  la  griice 
de  neuf  condamn^s  a  roort,  appartenant 
au  village  fran^ais.  II  desesp^rait  de  Tob* 
teoir,  lorsque,  la  veille  de  son  depart,  il 
lea  vit  entrer  garrottes  dans  la  oour  de 
son  habitation,  conduits  par  le  m^hou 
et  par  un  d^tacbement  de  ses  troupes. 
Anives  devant  son  logement,  on  les  fit 
ageuouiller,  et  le  m^bou  leur  apprit  que 
le  roi  leur  avait  fait  grdce  a  sa  solli- 
citation;  il  leur  adressa  une  longue 
allocution  pour  les  port<^r  a  la  recon- 
naissance et  k  une  meilleure  conduite, 
et  enga^ea  M.  Brue  k  delier  lui-m^me 
le  premier  de  ces  condamn^;  apres 
quoi  les  soldats  du  mdiou  d^lierent 
les  autres.  Dans  la  soiree  le  roi  vint 
lui  faire  sa  visile ,  et  il  fut  autorise  k 
partir  (1). 

Yibou. — rarrive  maintenant  k  la  dea- 
cription  du  payset  du  peupledes  YibouM, 
«  nation  considerable,  dont  lenomg^n^ 
«  ralemeot  inconnu  a  nos  meilleurs  trai 
«  t^  de  gdographie,  se  retrouve  a  peine 
«  menlioune  dans  les  dIus  volumineuaes 
«  descriptions  de  TAtrique  et  dans  les 
«  relations  de  quelques  voyageurs,  avec 
«  une  somme  de  renseignements  qui  se 
«  borne  k  un  petit  nombre  de  lignes , 
«  sans  un  seul  mot  de  la  langue ,  des  ca- 
ff racteres  physiques ,  aucun  de  ces  ren- 
«  seignements  qui  pen  vent  servir  k  d^« 
«  terminer  le  olassement  etbnologique 
a  d'un  pen  pie  dans  la  grande  famifle  nu- 
«  maioe.  Le  pays  n'est  pas  mieux  connu , 
«  a  peine  est-il  indiqu^  sur  les  meilleu- 
«  res  cartes  d'Afrique;  et  la  cote  mtoe, 
«  neglig^  par  les  hydrographes  moder- 
«  nes ,  n'est  trao^e  que  d'apres  des  re- 
«  levements  surann^s.  »  Une  occasion 
singulieres'offrit,  ily  a  quelques  annto, 
k  M.  d'Avezacde  recueillir  ^  Paris  mdme, 
sur  ee  peuple  ignore,  des  informations 
qui,  quelque  Imparfaites  et  quelqud^ 
tronqu6es  qu'elles  puissent  dtre ,  ont, 

(i)  Le  rdcit  du  voyage  de  M.  Brueaete  in- 
sure dans  les  AnnaUs  maritimes,  Revue  colo' 
niak,  i^i5,  septembre,  n*  I'S, 
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comme  il  le  dit  iui-m^me ,  sur  le  peu  que 
noussavionsauparavant  Tavantage  tout 
ensemble  de  I'^tendue  et  de  la  nouveau- 
16 :  il  put  interroger  longuement  un  n^- 
gre,  natif  de  Yebou  ,  vendu  k  I'dge  de 
▼ingt  k  viDgt-deux  ans  h  un  n^rier, 
transporte  au  Bresil,  baptis6  sous  le  nom 
de  Joaquin,  amen^  seize  ou  dix-sept  ans 
apr^s  k  Paris  par  son  maitre,  redevenu 
libre  de  plein  aroit,  et  depuisayant  servi 
comme  domestique  dans  di  verses  mai- 
sons.  Ocbi-F^koud,  jusqu*a  Tdge  de 
▼ingt  k  vingt-deux  ans,  avait  men^,  com- 
me son  p^re ,  la  vie  active  de  marchand 
▼oyageur,  et  dans  ses  nombreuses  etdi- 
▼erses  excursions  il  avait  atteint  comme 

Soint  extreme  dans  Test  Gatd,  oik  Ton 
6barque  pour  se  rendre  a  la  capitale  du 
B^nin;  au  sud-est,  la  ville  d'Owir;k 
Touest,  iln'avait  jamais  depass^  lecomp- 
toir  de  Lagos.  Par  terre  il  avait  et6  sou- 
vent  aux  marches  des  pays  limitrophes  de 
Y^bou,  vers  le  nord  :  il  avait  done  connu 
par  lui-m^me  toute  T^tendue  de  sa  terre 
nataie.  On  con^oit  quels  embarras  et 
quelle  incertitude  accompagnent  ces 
sortes  d*enqu^tes  scientindues ;  aussi 
est-ce  avec  defiance  que  M.  d'Avezae 
noys  pr6sente  le  r^sumd  de  ces  «  conver- 
«  sations  vagabondesetmorcel^es,  di£fu- 
«  ses  et  naives. »  Mais  nous  devons  dire,  k 
notre  tour,  qu'en  les  mettant  en  ordre  et 
en  les  disposant  de  mani^re  k  ce  qu'elles 
composent  d<ya  une  esquisse  si  com- 
plete du  peuple  et  du  pays  des  Y6bous , 
M.  d'Avezae  a  fait  un  travail  de  cri- 
tique fort  remarquable  et  propre  a  ser- 
▼ir  de  modele  aans  les  etudes  ethno- 
logiques  (l);et  dans  tout  ce  que  j'en  con- 
serverai  ici  je  le  reproduirai  textuelle- 
ment. 

Apr^s  avoir,  dans  une  revue  ritros- 
pective,  rassembl^  toutes  les  notions  an- 
t^rieures  sur  le  pays  des  Yebous  consi- 
gnees dans  les  cartes  et  autres  docu- 
ments g^ographiques  (2) ,  M.  d'Avezae 

(i)  La  Notice  sur  U  pars  et  UpeupUdes 
Yebous  en  Afriaue  forme  k  deuxieme  parlie 
du  tome  secona  des  Memoires  de  ia  Societd 
ethnologique, 

(a)  N  Jusqu'au  milieu  du  diz-teptieme  liede, 
dit  M.  d'Avezae,  lei  premiers  relevements  des 
navigateurs  portugais  se  reproduisent  de  carte 
en  carte  a  peu  pres  sans  variation,  tels 
qu*on  les  voit  dans  les  ^itions  de  Ptolenk, 


I'a  dtoit  k  son  tour*  «  Le  pays  de  Yi^ 
6o«,  diMl,  est  compris,  d'une  manicre 

dans  la  Geographie  de  Livio  Sanulo,  ou  dans 
les  Atlas  de  Mercator  et  de  Hondius.  Un  au- 
tre trace  portugais  apparait  plus  Urd  sur 
les  cartes  de  Pierre  Mortier  (Carte  des  cos- 
tes  de  tjfrique  depuis  Cabo  Corso  jusaues  a 
Omorroy  levee  par  ordre  expris  des  rots  Je  Por» 
tugal ,  sous  qui  on  en  a  fait  la  deeouverte  ; 
Amsterdam ).  La  cote  y  est  morcelee  en  iles 
nombreuses,  derriere  lesquelles  s'elend  la 
grande  Lagoa  de  Curamo;  k  quelque  dis- 
tance dans  les  terras,  et  vers  le  rio  do  Logo, 
est  marquee  une  Cidade  do  Juhu,  et  ce  mtate 
nom  de  Juhu  est  repete  en  petits  caracteres 
vera  le  rivage. 

«  Les  documents  hoUandais  (particulim- 
ment  les  cartes  de  Yan-Loon ,  de  Robyn,  de 
Loots  etde  Van-Keulen)  forment  one  autre  se- 
rle,  ou  des  relevements  nouveaux  sont  entes  sur 
les  donnees  portugaises ;  le  nom  de  Ickoo  appa- 
rait alon  sur  lacmine  duties,  quel<^ue  fois  reu- 
nies  en  une  seule  terre  allongee,  qui  s'etend  en- 
tre  le  lac  de  Curamo  et  la  mer.  Dapper,  copi^ 
ult^rieurement  par  Jean  Barbot  et  par  le  sieur 
de  la  Croiz  (Relation  umverselle  de  tjifrU 
que  ancienne  et  moderne;  Lyon,  xQBS,  in-ia  , 
tome  m,  pag.  164  k  166),  annoooe,  dans 
sa  Description  de  f^friquCf  rexistenoe  d*ttD 
royaume  de  Jaioe  aTouest  ou  au  nord-ouesT 
du  Benin;  et  Tan-Keulen  inscrit  ce  royaume, 
sur  ses  cartes,  aunord  da  lacde  Curamo. 

«  Peui-^ire  devons-nous  aussi  hire  one 
part  speciale  k  Tecole  fran^aise,  <|ui,  inde- 
pdndamment  des  donnto  p!»tugaises  et  hol- 
fandaises  eombinees,  semble  avoir  recueilli  de 
son  chef  quelques  notions  de  details,  tdles  aue 
rindication  des  villes  de  Curamo  et  d'Odf, 
marquees  des  i656  par  Sanson,  auzdeux  ex- 
tremity de  la  grande  lagune  (VAfriqueem 
tdusieurs  cartes  nouyellei  et  exactes ;  Parisy^ 
i656,in-4<';  carte  neuvieme).  DeL'Isleriunit 
tout  ce  qu*avaient  respectivement  acquis  ses 
devanciers,  mime  en  double  emploi  (C^rrtf«(^ 
la  Barbaric^  de  la  Nigritie  et  de  la  Guinee , 
aodt  1707),  etil  y  ajouta,  peut-itresur  des  hi- 
mi^res  empruntees  II  David  deNyeudaal  (Lei- 
tre  du  I*'  septembre  1701,  dans  le  Voyage 
de  Guiniede  Bosman,  p.  456),  la  designa- 
tion precise  des  corsaires  a*  t/za,  independants^ 
k  leur  veritable  place  :  quoi  qu'il  eu  soit,  les 
cartographes  post^eurs,  hoUandais  et  ang^is, 
latranscrivirentenfranfais  dans  leurs  propres 
cartes,  de  mime  que  les  indications  portugaises 
et  hoUandaises  se  i^rouvaieut  respectivement 
en  ces  deux  langues  sur  les  cartes  firan^atses 
de  Duval  etde  Sanson.  Le  grand  d*Anvillevint 
k  son  leur,  et  ne  iil  guere  d'abord  que  re* 


jteMe,  emre  le  Dakomi  &  TomsI,  le 
JKoittii  Pest ,  to  Mid  la  merde  Gain^, 

prodnire  d«  Llile  «▼«•  mi  donbtes  emiiloii; 
plus  lard  il  Toulut  6tre  lui-m^me,  el  if  jx>r- 
rigea  mh  pradeceMcar »  maia  avec  motn*  de 
lagicite  qu'il  n^jr  •^aH  lieu  de  f*y  atteodre. 
(Comparea  la  Carte  de  la  cdte  de  Guinde  et 
dupetys,  autant  quil  est  co/au,  depuit  la 
rwUre  de  Serre'Lioiuu  jusqvlh  eelle  dt  Camm' 
rones;  juillet  1739,  avec  oeUequi  est  simple- 
ment  inlitulee  :  Guinde  entre  Serre'Liontte  et 
le  passage  de  la  ligne,  1775.) 

«  Enfin  arrivent  les  Anglais,  oopistet  d'abord 
des  HoUandais  et  des  Fraoqais ;  iu  eaplorerent 
cmuite  eux-m^mes  ces  coles  avec  le  but  ex- 
pres  d'en  faire  le  relevement  nautique  : 
tt  fat  le  cBpitaine  Arcbibald  Oaliel  qui  ex^ 
cota,  en  novembre  1785,  li  bord  du  bitiment 
k  Tartar^  une  reconnaissance ,  combinee  en- 
sditeavec  les  Iravaux  particuiien  des  capitaines 
Joiepb  Biattbews  et  Cleinisson ,  puis  compie- 
tBe  dans  sa  partie  oocideutale  par  un  leve  sp^ 
cial  de  TemDoucbure  de  la  riviere  de  Lagos,  ef- 
liectue  en  1 7  89  par  le  capitaine  Horseley ,  de  li- 
veipool :  elle  fut  ainsi  insert  dans  V African 
Pilot  de  Laurie,  et  doit  ^(re  consideree  conme 
ee  qne  nous  possedons  de  mieux  sur  la  re- 
non  qui  nous  occupe.  {yoy.  la  carte  intitu- 
ne  :  A  new  Survey  of  jkat  part  of  the  coast 
of  Africa  comprise  between  cape  yerga 
and  cape  Formoso,  en  3  feuilles,  dont  h  pre- 
miere ^tion  est  du  aS  inai  1789,  et  oui  a  ete 
plonenrs  fois  reproduite  depuis .)  Les  ilesde  la 
o6te  J  ont  pris  raspect  d'une  langue  de  terra 
fongoe  et  ^troite,  coupee  en  certains  endroits 
par  des  criques  peu  considerables.  Quelques  vU- 
tesanonjmes,  outre  eelle  de  Oddjr,  s'j  trouvent 
indiquM  :  le  nom  de  Curamo  est  renvoy^  aux 
andennes  cartes;  oeluide^co  ou  Ichoo  (sui- 
^ant  Fortbograpbe  bollandaise)  est  restreint 
i  la  Title  de  Lagos;  la  grande  lagune  est  ap- 
ipeUe  lac  de  Cradoo,  et  une  Tiue  du  ntee 
aom  est  marqu^,  aupr^  d'une  riviere,  sur 
le  bord  septentrional  du  lac,  ainsi  qu*un  vil- 
lage de  Quassee,  i  c6ti  duqiiel  deboucbe  na- 
reiUement  une  petite  rivi^ ;  a  quelque  ais- 
fanee  an  nord,  dans  les  terres,  se  lit  en  gros- 
ses aujuscoles  le  nom  de  Jaboo,  — Toila  dans 
leur  plus  mnde  ^tendue  les  notions  cartogra- 
pbiques  reunies  depuis  quatre  siedes  sur  cette 
contr^. 

■  Joignons-y  les  indications  du  petit  nom- 
bre  de  voyageurs,  tons  anglais  au  surplus, 

r'  ont  dit  quelques  mou  relati£B  k  noire  su- 
:  Snelgiave  est  le  premier  voyageur  qui 
nous  parle  des  T^bous.  Des  nouvelles  du  Da- 
hom4 ,  qui  Ini  panrinrent  apres  son  retour  en 
'An^^eterre,  racontaient  que  k  roi  IVuro- 

19«    .Uvrtdton,  (GcmEE.) 


to  Dord   le  pays  d*£yo.  Le  long  du 
mage  maritime,  oo  peutprMsercea  li- 


▲ndati,  proatanl  de.la  paix  qn*il  veoait  de 
oondure  avec  les  Joes^  avait  lourne  ses  armes 
contra  les  Yahous,  peule  de  Tint^ieur;  il 
s'etait  porta  Gontre  eux,  dans  les  premiers  mois 
de  1731,  et  avait  eprouvi  .une  vigoureuse 
resistance,  pendant  bM|ueUe  itaient  arrivees 
les  pluies  de  lliiveniage.  Faisant  alors  un 
dernier  effort,  le  roi  de  Dabome  etaii  par^ 
▼enu  a  deloger  les  Yehoue  de  leurs  retran- 
cbemenls ,  nais  sans  itre  en  ^at  de  Jes  pour- 
suivre  dans  leur  retraite;  et  il  avait  ete  force 
de  s*en  retoumer,  apres  avoir  perdu  la  meil- 
leure  partie  de  ses  troupa  et  compromis  sa 
grande  reputation  mililaire.  (Guill.  Snel- 
grate,  NouyeUe  Relation  de  quelques  endroits 
de  Guinde  et  du  commerce  desclaves  quon 
jr  fait ;  AJBuUrdtm^  ^^Z5,  in-xa»  page.  174, 
175.) 

«  Le  capitaine  Jobn  Adams,  dont  le  vovage 
en  Guiuee  se  rapporte  k  Tannee  z8o3 ,  bien 
qu'il  n'ait  eli  public  que  vingt  ans  apres,  avait 
fait  escale  a  Lagos ,  qu'il  dit  appartenir  a  un 
cbef  absolu  qui  etend  sa  domination  sur  deux 
oil  trois  villages  populeux  de  la  rive  sepien- 
trionale  du  lac  de  Cradoo,  laauelle  toucbe  au  fer- 
tile royaume  de  Jaboo ,  babite  par  un  peunle 
ikgriculteuret  manufacturier.  nl^Jaboos,  (ut- 
il,  babitent  un  pays  situe  entre  Hio  et  Benin. 
Ce  sont  de  beaux  iiommes,  qui  sembleot  ion* 
jours  arriver  d'un  pays  d'abondanoe,  taut  ils 
sont  pleins  de  sante ,  de  vigueur  et  de  reso- 
lution; c'est  un  peuple  tres-industrieux ,  £a- 
briquant  pour  Vexportation  uoe  immense 
quantite  de  toiks  communes  de  Guin^,  tres- 
estimees  au  Bresil,  foumissant  d'ailleurs  a  la 
oonsomroation  de  ses  voisins  du  gros  et  du 
menu  belail ,  de  la  volaille,  du  h\k  et  des  cale- 
basses.  » (Capitaine  Jobn  Adams ,  Remarks  on 
the  country  extending  from  cape  Pabnas  to 
the  river  Congo,  including  observations  on  the 
manners  ana  customs  of  the  inhabitants^  I^n- 
dres,  i8a3,in-8*;  p.  96-98.) 

«  Plus  rapprocne  de  nous  de  dome  a 
qiiinie  annees,  bien  que  ses  Notes  sttrtAfrique 
aient  ete  publiees  quatre  ans  avant  les  Remar- 
ques  d* Adams,  George  Robertson  nous  parle 
comme  lui  de  Jaboo^  dont  il  avait  vu  plusieurs 
marchands  a  La^os.  n  considere  cc  pays  comme 
une  vicc-royaute  du  Benin,  situee  entre  Laaoa 
et  le  rio  Formoso ;  et  il  en  presente  les  babi- 
tants  oomme  actifs  et  industrieux ,  tres-supe- 
rieurs  k  leurs  voisins,  fabriquant  d'exceUentes 
etoffes  de  coton  de  douze  k  quatorze  poucet 
de  large,  tres-recbercbees,  les  unes  bllncbes, 
d'autres  d*un  bleu  tris-soUde ,  quelques-unes 
de  cottfeur  diflerente,  assez  bien  teintea,  sauf 
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mites  (1>  La  Title  de  Logos  {^"^  21'nofii; 
r  2'  44"*  est  de  Paris)  est  la  borne  dtt 

les  jaaiMs.  «f  Oes  gMs  portent,  dit«il,  vne  sorle 
«  de  cale^  trb-eottil,  qu*il8  appdloit  ckoo- 
«  M/M,  el  anegrtode  piece  d^etoffe,  qiri  lear 
«  serf  de  eouTerture  el  de  mousli^uiere  pen- 
«  dant  la  noit. »  (G.  Robcrtsoo,  Ao/e/  on 
Africa,  pariieuiariy  those  parts  which  are  si- 
tuated between  cape  Veriand  the  riper  Congo  ; 
Londres,  i8i9,hi-e«;p.  aS^,  ago,  Sox  4  3o3.) 

«  Bowdidi,  eti  1817,  convene  au  cap  Gone 
avec  im  molAtrequi  Mail  alli  k  Kosie,  et  dont 
il  reqiit  des  reiiseignedieiiti  d'aprfes  lesqueft , 
par  suite  d'une  m^prisc  imputaDle  soil  a  liii- 
tn^me,  Aoit  k  ion  iAf^rmateur,  il  tnnsforma 
la  Tille  y^boue  de  Kasie^  sor  le  bord  du  lac,  eo 
uoe  capitate  de  royAume  sof  la  rive  orieatale 
de  la  riviere  de  Lagos,  k  ttne  soixantaine  de  mil- 
les  de  I'einboudiute.  tJoe  autre  erretir  de  n 
part  fut  de  preodre  pour  lesia^ooj unpeople 
qn'iltroQvait  tDentionne  daoa  lea  ob&ervaiiooa 
afionymei  joiotes  k  la  relation  du  matelot  Ro- 
bert Adanu,  sous  le  nomde  Joos,  tandis  qu'il 
s*a|;it  des  Joes  de  Soelgrave,  Hios  de  John 
Adams  ei  deBowdichloi-mftme,  AyoeSy  Eyoes 
Ou  Rreos  de  Daltel,  Norris,  Robertsoo,  et  qu'il 
eft  piui  eiact  d'appeler  Eyos.  (  L'histoire  do 
Bahoaiey  est  pleinede  guerres  sanglantessou- 
tenues  eontre  oe  peuple. )  Les  Jaboos ,  ajoute 
Bowdtch,  babitentaquara&te  ttiilles  Al'ouest 
de  Kosie ,  et  non  derriere  le  Cradoo,  comme 
le  marque  la  carte  de  Noiris  (la  m^me  que 
oelle  de  Dalzel)  :  tb  sont  renomm^  par  les 
6lorres  qui  portent  leur  nom,  et  dont  les  Por- 
tttgais  font  des  chargemenu  considerables. 
( R  Bowdich ,  Foyage  dans  te  pars  <tAs- 
cfiantiey  p.  3  r  7-3 19  de  lairaduciioo  fran^ise.) 

M  Dupuis  a  Qommi  ^galement  Jaloo  et  Kosie 
parmi  les  £tats  du  second  ordre  compris  avec 
le  B^nin  dans  la  partie  orientate  de  lagrande 
region  de  OuauqArah,  d'apres  les  informih 
fions  qu*n  avait  redoes  en  1820  des  trailanta 
dnisulmans  -du  cap  Corse  ;  mais  \k  se  borne 
tout  ce  qu'il  en  dlt.  (  Journ,  of  a  resideaee  in 
Ashantie,  p.  lij  de  la  deuiieme  partie.) 

«  Les  negres  Bernard  el  Francis,  en  hi- 
sont  en  18 19  iM.  d'Andrada,  au  Bresil,  Vh- 
nuffitotion  des  lieux  qn'ils  avaient  traverses 
en  venant  de  IHut^rieur  de  TAfrique  aux 
comptoirs  de  la  cAte  oik  ils  avaient  ^t^  veodus, 
nommerent  aussi  Dftiabuh  ou  Ghebuh,  oomme 
ufte  de  leurs  demiires  etapes.  (Journal  des 
f^oyages^  t,  XXXII,  p.  3o^3x3.) 

«  C'est  U  tout  ea  que  les  livres  ont  pu  noua 
appreodre jusqu*4  oe  moment  du  pays  et  du 
peupledeTebou. » 

(i)  Uinirairtde  Ctapperton  de  Badam  a  la 
wUe  ^Kyeo  ou  de  Katunga,  a  trapers  les  mon- 


eouehant.  Lago$  est  le  nom  votgaiM 
doiiii6  par  les  Europdens;  s^il  eo  fiiil 

tikgnes  de  Kong  (iSsS^e) :  -^Le  ^  dAeentbre 
18a 5,  le  capitaine  Clapperton  partit  de  Bada- 
gry ;  it  remonta  en  pirogue  on  bnsde  la  finite 
de  Lagos  f  vaU{\Cwx  confluent  de  la  crique  de 
Gatie,  ou  il  entra ;  il  remonta  Element  cetle 
eriqne  pendant  un  mille  et  demi ,  puis  d6- 
barqua  sur  la  rite  gauche.  Les  bords  de  ces 
deux  petites  rivieres  sont  bas  et  converts  de 
roseaux  :  k  Tendroit  oft  il  s'arr^  il  se  tient 
un  nii^rche  pour  les  babilanis  de  Badagry, 
de  PoiiLa  et  d'aotres  villes  voisines  :  on  le 
nomme  Bawie,  Le  Gazie  Tient  du  nord-oueK, 
et  traverse  ime  partie  du  royaume  de  Daho- 
mey; il  a  sa  source  dans  le  pays  nomme 
Kito,  De  Bawie ,  Clapperton  se  rendit  k  pied 
kPouka  :  lecbemin  qu'U  sutvit  etait  en  par- 
tie  eclairci;  Therbe  naute  le  couvrait  dans 
les  endfoits  oft  le  bois  ^(ait  abattu ;  il  pa- 
raissait  avoir  hk  cultiv^  Les  for^ts  toient 
tooffues ,  les  arbres  tres41eves  et  entrem^les 
detantde  plantes  grimpanies  etdebroussaille% 

3ne  les  forftts  paraissaient  impen^trables  an 
elA  de  la  lisiere.  Le  pays  est  bas,  le  teirain 
formi  d*argi!e  rouge  avec  un  melange  de 
sable.  En  sortant  Se  Pouka,  il  apprit  qu'il 
n'^it  plus  sur  le  territoire  du  roi  de  Ba- 
dagry, maif  dans  un  canton  du  royaume 
A*Eyeoixix  Yourriba  (les  Arabes  et  les  Haous- 
sans  hii  donnent  ce  dernier  nom ),  que  la  capi- 
tate s*appeUe  K&tun^,  et  qu'elle  est  situ^  & 
trente  journdes  de  distance.  Apres  avoir  tra- 
terse  les  villages  d'Isako ,  de  Dagmou ,  de 
Bumba,  place  au  deU  d'une  petite  riviere,  et 
^Akaiou,  il  atteiguit  Sado  ou  Jsado.  Le 
terrain  entre  Humba  etSado  consiste  gen^- 
lemenl  en  une  sorte  d*argile  rouge.  It  doit  y 
avoir  des  cultures  considerables  a  pea  de  dis- 
tance de  la  route;  mais  aupres  des  villes  on 
n'en  voit  pas  de  suffisantes  pour  nourrir  leun 
nombreui  habitants.  Clapperton  jugea  qu*il 
n'etaii  pas  loiu  des  bords  de  la  riviere  Gazie ;  et^ 
eneffet,  lelend«'main,  apres  avoir  marcbe  une 
heure  dans  les  bois,  it  atleignit  la  ville  de  Bid- 
gie,  entour^e  de  beaux  champs  de  grains  et  de 
bauanes,  et  situeesur  oette  nviere.  Elle  a%-ait 
en  cet  endroit  a  peu  pres  un  quart  de  miUe 
de  largeur,  et  eiait  remplie  d'lles  basses  et  ma- 
r^>ageu&es  et  de  roseaux  flottanU.  Au  deli  de 
Bidgie,  la  route  traversait  un  long  marais 
dessech^y  jusqu'au  village  d'Jla/ioOolou,  Le 
pa  vs  des  li  devenait  tres-beau ,  ofTrant  un 
melange  de  coteaux  et  de  vall^ ;  de  temps 
en  temps  on  joiiissait  de  dtiicieux  points  de 
Tue.  IT  entra  biem6t  k  Labou  par  une  ave- 
nue d^arbres  majestueux,  bordte  de  maisons 
de  fetiches.  La  ville  de  Labou  est  grsode  et 
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Boonafentore  et  la  plupart  des  ancieDs 
jhmii  par  Palinot  Baau- 


BMr  «Btamin«ipeDtoir«r>l8 
d*«M  fdhe  coUiiM.  La  r»vt»  rontiBaut  i 
mvendas  ehattpi  de  miHflt ,  d*i^aiMt,  de 
criBfuceiM  de  nm.  U  nHe  dc  i^'««MA,  o^U 
■rriiv  coiiiitak  ocoapcit  «Miaitiatioii  sMftblible 
k  cefte  de  UAnm  ;  la  v«e  i^  etflidait  fort  Ma 
dMM  I*omm;  HMh  da  e6v«  d«  IVtsst  «He  «uit 
lM«miap«tpar  d«  bouioirffos.  Lm  litbiu»ts 
MfHtMiMit  f«ys  tt  iadiMtrieuK  :  leur  nom- 
Wt  ^uvftk  mooter  de  hmk  k  dit  aille ;  il  m 
rauil  pfcn  del  awdemei  fordGMitiou  <fBe 
la  pone  et  «d  fouA.  Let  niei  Maient  tor- 
tMoaes  ei  4lroite».  OappertOii  viiita  pinsleim 
■aoafaciwet  de  toile  et  troii  ateiiert  de  teia- 
lara,  daos  diacmi  deaqeeb  il  j  arait  uae  nw^* 
tMM  decQvei  ou  ^iidspoU  de  terre;  toot 
ettit  ea  pleme  actifit^.  L*iiidigo  de  oe  eanten 
eM  d'escelleale  qoaliti.  tjea  feeine^  teignent 
la  (oile;  les  hooiaBes  um\  titwraods.  Le  m^ 
tier  et  ta  uvette  loDt  biu  A  peif  prte  iur 
hi  ai^fliet  priaeipei  qoe  deux  dont  on  oie 
en  Aagleterre ;  maii  la  tmiBe  n'a  ^nere  que 
quafre  poucei  de  largeur.  Let  villages  qui 
wooMoot  i  DjaniMk  roiH  Mmohf^  Tohthp, 
M^  JSmiufou,  Ida^otH  XAwo,  Hraa  gitufe  ao 
iHa  d*aiie  for^  inaeceMiblB;  x>b  y  arrive  par 
«M  awneipie  defandent  traia  raiigtde  pallMa^ 
dnaveedei  portca^troiieseiielaiefeeiaiieaeule 
aotrea.  A  LiaboaealeoMnitil  y  tvi^l  id  mur  ea 
tHTe  et  QQ  §onk  ajootAt aua  pftliuadei.  En  sor^ 
laat  d*Ckwa,  left  voyageen  traverrtrant  nue  ra- 
vine profende  et  remontitevat  de  Pantre  odl^tar 
le  bant  dVin  plateau,  ok  its  vireni  Sngwa  et 
dftarm.  Le  pays  teitenvert  eioffrait  unesoo- 
eenion  de  coHinet  et  de  vall^ :  dans  les  t<r- 
iiias  Aleves,  de  gros  blocs  de  granit  per^ient  ^ 
Ife  snifaoe  de  h    tcrre;  les  plaines  euient' 
psrsemto  de  cocotiers  femelles  et  oonveries 
#uoe  kerbe  bante  et  longue  qa*ott  avait  brd« 
Ke  recenmeat  ea  phisieurs  eadroits.  La  vue 
da  bant  des  ooteanx,  en  sortant  d*Afoura, 
cit  superbe ;  toutes  les-vallees  soot  arrosees 
par  das  misseaox  qui  coukmr  au  nord-ouest, 
en  se  diiigeaat  vers  uoe  grande  riviere  ^i  se 
jatte,  ditKHi,  da«  le  Lagos.  Its  sVur^tereat  I 
dstmtoh ,  et  ^prouverent  toujoors  la  m4me 
abtigewee  de  la  part  des  babitants,  qui  poa- 
vaiem  #tre  au  nombre  de  cina  k  six  mille.  La 
vnle  etait  eotoufue  d  on  aMse  ereuae  Taeeas* 
nent  k  cause  de  la  gaerre.  Sutvait  le  viltage 
d'/te£5a,  daaa  un  tr^beau  pays ;  puis  ^sw 
mnulo,  ville  morfe,  de  dix  mille  babitants; 
€t  TcmftenOf  entre  des  rocbers  rocailleox* 
Toaua  tm  vaNees  rotafflenses  qo'ils  tra^var* 
aaieat  itaient  enltiv^  dans  beaueoup  d>n«- 
^Mli  eaaotoa,  graim,  ignawes  et  baaaneii,  at 


rr  de  aombreax  inwsaaux.  Une 
pelites  viiles  se  aMnfraifitf  sur  le 


sommetet  dans  les  eafonoamenls  des  eolaaux ; 
e'est  k  leun  habiUnts  qn'appar««aaicnt  ks 
eultaras  de  la  vaUee.  ▲  ana  petile  dasUnee  de 
<|Melqaes  beares  seutenentde  aMurcbe  k  cbe-j 
val,  la  gaene  axeffait  wt$  ravages :  ee  n*eUit 
pas  una  f  neire  nationale ,  mais  ane  simple 
efaasse  d'asdaves.  Au  sottir  da  BemdeMm, 
ees  belles  valMes  sinueuses  itMentbord^  de 
blocs  ^noraKS  de  graait  s*^levant  jasqu'li  one 
bauteur  de  sax  a  bait  cents  pieds.  £n  ceitains 
aadroits,  la  vallee  a*ava»t  pas  Irais  eenU  pieds 
de  large;  aiHenn  elle  s'ouvrait  jasqu'i  avoir 


ua  deaii-millede  diaat^re.  La  terrain  que 
ms,  etait  pea  prafond,  exoapti  ear  le  boid 
des  ruisseaax,  oa  croissaf  eat  de  grands  arbres ; 
las  flaacsdea  monlagnes  dtaieat  nas,  aiais  des 
creva!«aes  sorlaitune  quaotite  d'arbres  diffor- 
OMs  et  d^arbrisseaax.  Oa  dit  H  Chpperton 
<pn  ee  gronpe  de  aaeota^es  ceasafieaei'  dnas 
le  pays  de  Borgoo,  qui  est  demcre  rAcbaotiy 
et  file  a  Test  i  tiavers  le  Diabou  kwqu'au  B4- 
iun.  On  ignore  sa  direction  aa  dela.  Les  moa- 
tagnes  cooreat  de  roaesl-aord-ouest  k  IVsl- 
aiBd-«st,  et  ont  a  pea  pris  quatra-vingts  aul- 
las  de  largeur  da  nard  an  sad.  »-  Aa  delA  de 
Daffimy  viMe  de  qainxe  mille  Ames  peat-Atre, 
hi  roate  aerpctolaic  entre  deax  amalagnes;  en 
deseendant  on  toarcbaitsur  des  pienas  et  des 
rackeiaraboteux;  des  blocs  ioMsenses  de  granit 
lus  sur  bi  lM(*  dn  veyageur.  An 


bout  d'on  demi-mille,  CUpperton  et  scs  comjpa- 
cnans  arriverent  k  Djdtin^  village  aitai  au  pied 
da  einq  roebers  tres-baals  et  tfea  eacarpesj  de 
grands  arbres  rentonraient;  un  raisaeau  le 
tra^wsait :  au  deli  bi  route,  loujoafs  montanX 
at  descendant,  oontbiuail  k  serpenter  entve 
les  fflontagnes  jusqu'a  Oincs«.  Eirtre  Oueia  at 
Tckmdou  s*etendait  un  vaste  phrteau  dooea- 
aent  inelinA,  bien  cnltiviA  el  arrase.  Tchiadaa 
etait  entenri  d'un  mar  et  d'on  fiassA,  etan 
dedans  de  cette  enceinte,  d'ane  rangAe  d'aibNa 
:tr^»-rapprocbfe  les  uns  des  antrea.  Au  sarlir 
•de  oecte  mnde  vitle ,  la  route  devint  plus  dif* 
fidle ;  e'eiait  an  passage  rade  et  raboteus,  laa- 
aerrA  entre  lea  maMagnes.  Le  aol  ea  aet  o^ 
droit  est  Imnak  dSme  bonne  tana  vegkale, 
qiii  n'a  que  pea  d'Anaittaar;  le  granit  qn^eUe 
lacouvre  peroe  en  plusieun  emrati.  A  Mrn^ 
turn,  ville  dont  leiiom  aigBffiei!aMM'iBOf  9eul^ 
k  difficehi  de  fai  roate  aagmenta  encore.  Ge 
aiame  difil^  les  «ondaisit  k  Mnumm ,  pais  k 
'Ouaehou,  Au  deft  de  oe  darner  village,  les 
aaontaffnes  Maieat  plas  bacMes  que  eettes 
dont  lb  sonaiaBt^  an  eai  dit  qi 
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vols  et  Landolpl]3,  et  j4honff  par  de    nU;  le  capitaine  Horidejr  ( Lagos  mnd 
Flotte;qudques-uii8  ^criveDt  aiusi  Ho-    Us  channeis,  1789 )  boiu  Ta  ap|iel6e 


Eraode  eotiTaltioD  de  la  natore  avait  bou- 
leveni  ces  eoormes  masses  degranit;  la  route 
avait  an  caractere  de  majeste  imposant,  tan- 
t6t  mootant  presque  perpendicDlairement , 
tant6t  detoenaani  entre  les  rodiers  dans  des 
^rges  profondes,  puis  aerpentant  agreable- 
ment  autoor  des  flancs  d'une  numtagne  es- 
carp^, sous  les  blocs  qui  mena^ent  de  les 
eeraser;  et  dans  chaque  crevasse  oA  il  y  avait 
un  peu  de  terre,  on  toyait  des  cabanes  ea- 
tonrto  de  pelits  champs  de  miUet,  d'ignames 
ou  de  bananiera,  qui  |>rdtaient  una  charmante 
variety  aux  traits  austeres  do  paysage.  Le  che- 
min  oontinua  h.  monter  aiusi  jusqu'a  Tehaki, 
ville  tres-peopl^  et  situee  sur  le  sommet 
le  pins  tiev^  Le  cabocir  de  Tehaki  apprit  k 
Ghpperton  que  le  Niger  ou  Kooarra ,  apr^ 
avoir  passi  dans  le  Djaboa,  allait  se  jeter 
a  la  mer,  dans  le  Benin,  mais  qu*il  ooulait 
sur  un  lit  de  rochers;  que  le  Borgou  n'est 
qa'&  une  joumde  de  route  k  cheval ,  dans  le 
nord-nord-ouest,  et  queles  montagnes  dans  les- 
quelles  ils  voyageaient  travenaient  le  Gboun- 
ga ,  qui  est  a  trente-dnq  jours  de  distance  k 
rouest-nord-ouestdeTohaJLi,  qu*elles  se  pro- 
longent  ensoite  par  le  Borpu,  I'Yourribaet  le 
Labou  jusqu'au  Benin;  nuns  qn*il  ignorait  leur 
direction  ult^enre.  Ce  cabocir  jouissait  d'une 
grande  autorite  aupres  du  roi  d*£yeo,et  avait 
une  vaste  iiendue  de  pays  et  plusieiirs  viUes 
consid^ables  rangees  sous  sa  jundiction. — En 
poursuivant  son  vovage,  Clappeiton  traversa 
le  vilbige  de  Feilakj  dans  un  tres-beau  pays 
Ottvert  et  en  partie  cuUive,  Aoura,  Bayou , 
Kouso .  grande  ville  oeinte  d'un  double  mur, 
quif  presque  appuyee  vers  Test  a  d'iipres  co- 
teaujL  de  granit,  s'etendait  fort  loin  dans  la 
pUine.  Au  deli  de  Kouso,  la  route  quUl  suivit 
etait  parallele  k  la  Ugne  des  montagnes  jusqu'au 
deli  de  Yabcu;  il  oaarchait  a  !*£.  }  N.  Le  pays 
entre  Tabou  et  Etuoukoiou  est  une  belle  plaine 
bien  cnltivee  et  remplie  de  villages  fellataha. 
Fartoiit  ou  il  passaiC  Gbipperton  reoevait  un 
accueil  triomphal;  le  bruit  s'etait  repsmdu 
qu'il  venait  ritablk  la  paix  entre  les  esdavcf 
du  Haonssa  et  le  roi  de  Yourriba.  Ces  esda- 
vcB,  r^voltes  depuis  deux  ana,  oocupaient  Lori,- 
grande  ville  eloi^fe  seulement  de  deux  jours 
de  Katunga ,  ei  inspiraient  une  vive  terreur 
aux  Tourribani.  —  A  Ledouii ,  Clapperton 
vit  one  file  de  montagnes  qui  se  dirigeaient  de 
TE.  I  S.  £.  A  TE.  II  s'arr^ta  k  j4gguUba.  Le 
pays  offrait  eneore  un  asjpect  de  belle  cultuir«t 
mais  les  babitadls  avaient  pour  la  plupart 
abandonne  leurs  demeures,  k  cause  des  £r^ 
quentes  iacurdona  des  Haoussani  levoUet. 


Au  sortir  de  ce  village,  il  traversa  ime  £nr^ 
d'arbres  dirfomies  et  cheiiis;  le  cbeniia  etait 
de  sable  m^e  de  cailloux.  Apres  avoir  passe 
par  trois  villages,  dont  deux  avaient  ete  inoen- 
di^  par  les  Fellataha ,  Clapperton  entra  dans 
Akkibof,  ville  entouree  darbres  en  dedans 
des  mars,  et  apresdeux  heuresetdenue  demar- 
che, dans  Adja,  ville  muree  egalement  et  oetute 
d'une  all^  d'arbres  iot^eure.  Une  plaote 
grimpante  et  semblable  k  la  ronoe  montait 
jusqu*a  leur  fiite,  d'ou  elle  redescendaii ,  for^ 
mant  aiosi  une  defense  impenetrable,  si  ce  n'est 
contre les  serpents;  et  oomme  elle  est  toujoun 
verte,  il  n'est  pas  possible  de  la  brtkler.  Les 
maisons  etaient  iparaes  sur  une  grande  eten- 
due  de  terrain;  on  pouvait  evaluer  la  popu- 
lation k  quatre  mille  Ames.  Loko  est  a  une 
heure  et  demie  de  distance  d*Adja :  c'est  ausai 
une  grande  ville  mur^.  Le  pays  etait  bien 
cultive  en  grains ,  ignames,  etc. ,  et  entrem^ 
de  ooteaux  en  pente  douce  et  de  valleea.  An 
bout  du  m<^e  temps,  Clapperton  entra  dans  la 
ville  orienule  de  Sahu,  II  y  en  a  trois  de  oe 
nom,  rapprochees  les  unes  des  autres,  et  k  peu 
pres  de  m^e  grandeur.  Celle  de  Touest  est 
seule  muree.  Le  pays  entre  Loko  et  les  trocs 
Salou  est  peu  cultive  e(  oouvert  de  forAu  epais- 
ttg ;  le  sol  est  compose  d*une  argile  rouge  et 
de  grayier,  avec  de  gros  moroeaux  de  pierres 
ferrugineuses ,  qu'on  crainit  avoir  snoi  Tac- 
tion du  feu ;  car  elles  sont  criblees  de  pctits 
trous,  prodoiu  peut-etre  aussi  par  I'eau 
qui  aura  enlev^  les  particules  temfres.  Dans 
ce  canton,  Clapperton  recueiOit  la  fleur  k 
beurre  de  Muogo-Park :  quand  cet  arbre  fleu- 
^  rit,  il  est  presque  depouille  de  feuiUes;-ee 
*  n'est  que  auand  les  pluies  ontcess^  qu'il  sere- 
v^t  d'un  feuilla§|e  touCTu.  La  fleur  a  huit  pe- 
tales  et  buit  divisions  du  ealice;  die  est  d'un 
janne  pAle.  Laydou  est  k  une  heure  et  demie 
de  Salou. —  Le  Borgou  n'est  qu'A  une  journee 
de  Laydou; les  habitants  de  ce  pays  viennent 
souvent  enlever  ceux  des  viUes  voisines  de 
Laydou  poor  les  vendre.  —  Le  pa}rs  des  envi- 
rons de  Laydou  n'est  que  peu  cultivi ;  les  fo- 
rMs  sont  edaircies ;  le  sol  offreune  argile  rouge 
m^ee  de  rognons  de  pierre  ferrugineuae ,  ao- 
cun  n'ayant  plus  de  trois  pieds  de  groaseur  de 
chaque  c6te.  La  route  passait  ensuite  par  les  viU 
lages  de  Leogalia,  peuple  de  Fellatahs,  de 
Bongbong,  ^Atapa,  grand  et  populeux,  oeint 
d'uneall^  d'arbresque  des  plantes  grimpaotes 
^pineoses  rendent  imp^Atrable,exoepte  anx 
portes ,  ou  Ton  a  mtea^  un  passage  ^troit  A 
unedemi-heuro  de  la  ville  mur^  de  Namah , 
Clapperton  pasialeDyV^ou  JUoussa,  rivim 
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Ecoi  et  c'est  aiosi  qoe  la  dMrnnX  let 
Y^bous.  Mab  elle  a'est  pas  da  leur  do- 
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qoi  fa  se  jeter  dans  le  Koaarra,  aupres  de 
Nifll.  Le  premier  village  oh  il  entra  ao  deU 
itait  LeoSadda,  sitae  k  one  heitre  et  demie 
det  boids  de  la  riviere,  il  Test  d'une  rangie 
de  roclien  briste,  Mmblable  ii  on  mnr  im* 
nenie.  Ge  cfaalnoa  granitiqiie  se  dirige 
da  nord-est  an  wd-ouest,  et  s'^ve  de  ein- 

rnitei  Mrixantepiediaa-deMiude  lapUdne; 
▼a  rejoiiidre  les  eollines  dn  sod  et  ds  Test. 
Leobadda  est  a  une  jonrnee  leulement  de 
route  k  cheval  delUtunga  et  deKiama,  ca- 
pitate da  BorgWL  Elle  reofenne  enYiron 
eent  cinquante  maisoos,  contenant  chacune 
tiente  a  qatrante  halHtants.  Le  pays  eiait  Men 
coltiv^  il  one  petite  distance  hon  de  la  ville, 
le  chendn  bois^,  nais  ks  arbres  petits  et  dif- 
fonnes.  Oapperton  vit  ici,  pour  la  premi^ 
bis,  le  petit  acaeia  tortn.  Le  sol  offiait  one 
argile  roo^e.  Il  pane  par  plusieurs  liUages 
que  les  FeUatahs  avaieut  reoemment  detruits ; 
el,  apris  h*Hn  rapprocb^  de  la  dialae  de  ro- 
dMfs,  il  entra  dans  la  belle  vall^  qn'ils  bOr- 
dent,  planlee  de  grands  arbres  toiaffas  et  de 
bananiera,  et  parseafa  depeloosesTerdoyantes 
et  de  nappes  d'eao.  An  dela  de  ceiie  ioKe  vall6e, 
il  francbit  une  aatre  cbaine  de  rocners ,  et  ar- 
ma  bientAt  k  Tehow,  pauvre  viik,  comptant 
in  plus  quatre  mille  babitants.  A  nne  beare  da 
village  d'j^tc^orarif  par  an  cbemin  sinneut 
el  boise,  il  renoontra  une  rivi^qui  coulevers 
le  ILouarra ,  tioign^  seulement  de  trois  joor- 
nies;  et  pen  de  temps  apresl'avoir  traversee^ 
il  aper^t  da  sommet  d'une  c6te^lev^  la  ville 
de  Katunga  on  Bjeo,  La  vallee  qtoi  I'en  s^pa- 
rut  s*^eodait  ii  perte  de  vae  ii  I'ooest;  la  vae, 
IPest,  ctait  interoeptee  par  on  roeber  inuaense 
brise  en  gros  blocs,  avec  nne  eime de  forme 
biiarre.  La  villed*Eyeo,  nommee  Katanga 
dms  k  langue  do  Haoussa,  est  sita6e  par  9*51^ 
de  latilbde  nord ,  et  0^  iV  de  longitude  est  de 
Greenwicb.  EUe  est  bAtie  sur  le  pendiant  et 
soUmr  de  la  base  d'une  petite  cbaine  de  colli* 
nes  granitiqnes  qoi  forment  en  quelque  sorte 
la  dtadelle  :  elles  sont  oomnoste  de  blocs  pro- 
digieux  de  granit  gris,  de  resp^  la  phis  ten- 
dre.  Le  terrain  sur  lequel  est  plac^  la  ville 
cansiste  en  argile  et  en  gratier  mdi  d*une 
espeee  de  sable  produit  evidemment  par  la 
deconsposition  da  ^nit.  Une  oeintore  d'ar> 
bres  rapproches  ftit  le  tour  de  la  Tile  en  de- 
dans  des  mors ,  qoi  sont  en  lenre,  bants  d'une 
fingiaine  depieds,  etentonrb  d*on  foss^  k  see. 
Lear  €woonfer0Dce  est  deqainae  milles  et 
de  fionae  ovale :  son  diaa%lre  eiait  de  quatre 
asilles daaa  on  aens  etdasix  asilles  dons  Tau- 
tra  ;rextr6niit^  meridioiiakestappujie  contra 
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elle  appanient  aa  Benin,  qui 
lul  applique  le  nom  de  Kordme^  ou  il 

le  coteau,  qui  de  ce  c6ti  forme  une  barriere 
inaccessible ;  il  y  a  dix  portes.  Les  maisons  du 
roi  et  ceiles  de  ses  femmes  occupent  k  pea 
pris  one  sorftce  d*un  mille  csit6  et  sont  au 
sod  des  eollines;  elles  ont  deux  grands  pares, 
Pandevant  la  facade  et  Tautre  touro^  au 
nord;  eBes  sont  Miies  en  terre  et  ont  des 
toils  en  cbaume,  conime  ceiles  du  bttoial; 
des  sculptures  couvrent  les  portes  et  les  poteaux 
qui  soutiennent  les  verandab.  Ces  figures  sculp- 
ts representent  le  plus  soovent  le  serpent 
boa  tenant  un  cocbon  ou  une  antilope  dans  sa 
goeule ,  des  bommes  de  guerre  nisant  des 
prisonniers,  et  quelqnefois  an  cavalier  condoi- 
sant  des  esdaves.  On  volt  aossi  dans  les  cours 
des  statues  dlionimes  et  de  femmes.  H  y  a  sept 
marches  differents  oui  se  tiennent  tons  les 
soirs;  ils  s'ouvrent  giniralement  vers  Irois  oa 
quatre  beares.  Les  prineipales  chosea  exposees 
en  venle  sont  des  ignames,  do  grain,  des  cala- 


(k  U  Jamaimie  on  donoece  nom  au  ha- 
ricot rooge,pAaseoiii///»/iairoi/>armfi/),des  ba- 
nanas, da  figues  bananas,  du  beurre  v^^al, 
des  graines  de  coloquinte  dont  on  mange  en 

rntite,desoonfituie8,  des  cb^es,  des  poules, 
motttons  et  des  agneaux  ,et  aussi  des  toiles  fa- 
biiqute  dans  le  pays,  et  divers  instromenls  d*a- 
griculture.  Une  petite  cbevre  coAle  quinze 
cents  a  deux  miUe  cauris;  on  gros  mouion 
trois  a  cinq  mille  \  nne  poule  cent  cinquante 
il  deux  cents;  nne  vacne  vinct  k  trente  mille, 
an  esclave  de  premiere  quaJiti  <|uarante  A 
soixante  mille,  on  obeval  qoatre-nogt  a  cent 
mille ;  les  ignames  codtent  quatre  mille  cauria 
le  cent  (  deux  mille  cauris  equivalent  k  une 
piastre  forte  d'Espagne).  Le  trona  ou  natron 
est  apporti  do  Bonmoa  et  expedi^  a  tons  lea 
points  de  hi  e6le  pour  yjAtre  mim  avee  du  Ubac 
— *  -*•"»—•  eu  s*en  sert  aossi  comme  medi* 


Le  royaume  ^Yourriba  a'Alend  de  Pooka 
dans  le  sod,  qui  est  ii  moins  de  cinq  miUes  de 
la  mer ,  et  de  Lagos  et  Juidah  do  ni6me  cdte, 
iusqu'aodtxieme  degre  de  huitode  nord ;  iJ  est 
borne  an  nord-ouestpar  le  royaume  de  Daho- 
mey, oomptepanni^ses  provinces  tribniaires; 
an  nord  par  les  paysde  Kelto  et  de  Bfaba;  an 
nord-est  par  le  Boraou ;  k  Test  par  le  Konarra 
ou  Nicer;  ao  saddest  par  rAccoora,  pro- 
vince dn  BAnin  a  cinq  jours  de  distance;  au 
sod  et  i  I'ouest  par  leDjabott(TAboA).  Les  tri- 
botaires  sont  le  Dahomey,  TAMadah,  AeBada- 
gry  etle Maba. Depois  k c6te de  kaMr  jos- 
qu^a  Tcbolcbo  {V*  9f  de  ktitaob  nerd  el  i^"  a' 
de  longitude  est),  le  pays  s'elave  par  une  peoie 
douce.  Le  sol ,  comme  on  Va  vuf  consiale  tm 
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ettais^deNcminalMle  OrroModeaaa- 
eiens  rel^vementa  portogais,  oomme  Eko 
repr^sente  le  IchooAes  hydrographeshol- 
landais.  Autrefois  Korame  etait  unie  k 

une  forte  argile  rouge  et  en  terre  Tegetale« 
Partoqt  ou  les  forto  o'ont  pu  ete  ecUirciea 
on  peut  les  regarder  comme  imp^netrablet. 
tes  arbras  soul  de  grande  dimeosioQ,  el  cou- 
verts  d*an  feuillage  tres-iooffu.  —  De  Tcho- 
tcho  k  Koossou  retend  uoe  chalne  de  iqod- 
tagnes  gnnitiques,  oourant  de  Touest-iiord- 
ouest  a  rest-siid*eA.  Ges  nonlagiies'sont  eo 
granit  gris,  depour^iiesde  v^iiation,  et  for- 
meot  des  masses  oonliDues ;  dies  s'elevent  k 
qualreethoit  cents  pieda  an-dessusduniireau 
des  ▼allies,  qui  sent  Voiles,  simieuses ,  «r- 
rosees  per  des  ruiiseanx  innombrables,  et  bien 
culiivees ;  le  sol  y  est  ooni|Kis6  d*un  terreau 
noir  pen  epais.  -^  De  Kousson  Ji  Eyeo  le 
pays  est  moras  montueii&;  les  monU  sent  dis- 
poses en  groupes  iBtenrompas  et  irregiiliers, 
se  dirigeant  principeleaMBt  du  nordest  au 
sud-ouest,  et  eomme  ditach^  violemment  de 
la  chaine  par  quelque  grande  convulsion  de  la 
nature;  le  granit  qui  les  compose  est  plus 
teodre,  et  ses  parties  se  desagregent  k  Tair. 
Les  vall^  situees  entre  ces  montagnes  s*elar^ 
gissent  en  plaines  k  mesiire  qu'elies  avancent 
vers  le  nerd.  —  Dans  la  region  montueuse 
les  arbres  soni  epeU  el  peu  nombreux ,  bas  et 
dtfformes. — Les  chevaux  y  sont  de  tres>petite 
race,  et  rares;  les  b(Bufs»  qui  nresde  la  c6te 
soul  Element  de  petite  taille,  deviennent  aux 
approches  de  la  capitale  aussi  bauts  de  laille 

ri  eeux  d*Angleterre.  On  y  foit  des  moutons 
Tespece  ordinaire  parmi  les  autres  especes 
piopres  k  I'Afriqoe,  qui  y  sont  toiites  repr^ 
seni^ :  des  oochons,  des  canards  de  Barbarie, 
des  ponies,  des  pigeons  et  qnelqnes  dindons. 
Lbs  naturals  disent  que  Thyine  et  le  leopard 
sont  tres-oommuns,  et  qu*on  trouve  aossi  des 
lions  dans  quelques  parties  du  pays.  -^  Les 
ignaoes ,  le  mais ,  le  millet  et  les  tehaU^  ;  les 
fruits,  tels  que  les  oranges,  les  citrons,  let 
poires,  les  pommea,  eroissent  en  abondance 
par  tout  le  royaome.  On  culiive  surtout  le  co« 
tonnier ,  et  son  produit  est  converli  en  toile. 
C'est  le  seul  objet  de  trafie,  avec  les  esr 
daves;  on  TMiange  avecles  habitants  de  la 
cAteoontre  du  tabee,  du  rhum,  du  drap d'Eo- 
rope  et  d'eiilres  merchandises.  —  Le  gourer- 
nement  de  rTourriba  est  hMditaira;  cfesi  un 
despotismeabsoln,  cheque  sujet  tentoonsip 
dM  eomme  I'esehnre  dn  roi;  mais  il  est  doiu 
et  huiwin  dans  la  pratique.  Laseule  distino* 
fion  de  rang  qui  CKiste  est  eelle  de  cabocir, 
e^est4-dire  de  gonferncnr  d*une  ville  ou  d'une 
provinee  iloigMo.  L'armae  est  composee  des 


sa  la^lropole  par  to  langoe  da  timTCi* 
serr6e  aotra  la  grands  laguae  d  la  mer ; 
mais  des  longtemps  les  Y^bous  se  soot 
empards  de  cett^  langue  de  terre  >  dont 

eaboeiTs  et  des  hommes  aitachte  a  leur  p«- 
Sonne;  or,  en  admettant  cent  cinquante  hoin* 
mes  pour  cbaque  cabocir ,  on  ae  voit  pas  qua 
les  troupes  soient  ausai  nombreuses  que  lei 
anciennes  relations  le  marquent.  Xoutefois 
I'armee  de  Tourriba  est  bico  aussi  forte  qua 
celle  d*aucun  autre  rovaume  d'Afrique.  —  DV 
nres  le  lemoignage  ducapitaine  Clapperton, 
les  Tourribaoi  sont  un  dss  peuples  de  TAfin- 
one  cbez  leM^eU  les  traits  .camcteristiques 
de  la  race  negre  sont  le  moins  prooonces  : 
leurs  levres  sont  peu  ^paisses;  leur  nez  setap- 
procbe  sensiblemeni  de  la  forme  a<|uiline«  Lea 
hommes  sont  remarquablement  bien  fails  et 
out  un  maintien  aisi;  lee  femmes  out  gene- 
ralement  moins  de  gr^  que  les  hommes,  seat 
doule  paroe  qu'elies  sont  plus  expoeies  an  so- 
leil  et  qu'elles  Irafaillenl  daTantege. 

De  Kaiunga  Clapperion  se  dirigea  snr 
Boussa,  lieu  oi^  Muogo-Park  peril,  eomme  on 
seit.  Il  eut  k  traverser  d*abord  les  villafBi 
^As4ina  et  de  Tcbdiv,  II  voyageait  |Mur  de  Ires- 
mauvais  chemins,  coupes  et  traverses  de  revi- 
nes'profondes  et  rocailleuses.  Le  village  d*Jig% 
qu'il  renconira  enxuite,  n*appartenail  plus  aa 
rovaume  de  Tourriba ,  mais  k  Tarro ,  chef  ou 
sultan  de  Kiama ,  petit  Etat  dn  Borgou.  Le 

Cys  antra  Jlgi  et  Ouatatau  eiait  cuTtive  en 
aucoup  d'endroilsen  colon,  ignames  et  mais, 
et  oSrait  une  succession  de  collines  et  de 
vallees :  cas  colUncs  sont  ea  gen&^al  basses  tf 
rocaiUeuses;  la  roche  est  un  gres  k  graina 
fins.  A  quinae  minutes  de  ee  dernier  vUbfa^ 
Clapperton  arrive  sur  les  borda  du  Houssa, 
riviera  qui  seriait  autrefois  de  limile  ant 
roy&umes  d*  Tourriba  et  de  Borgou ;  oa  lai 
dit  que  c'eiail  lam^me  qu'il  avail  deja  passae 
au  nord  des  montagnes  de  Tch^w ,  et  on  Ini 
renouvela  I'assurance  qu'elleaejetle  dansle 
Kouarra,  en  Cmc  de  Nvffe,  et  pr&  de  Bakah ; 
son  lit  eit  tras-rocaillettx;  quand  elle  est 
l^eine,  sa  largeur  est  k  pen  pris  de  qunlre- 
vinjjt-dix  pieds.  (Second  ooyogB  dans  tm- 
tdrieur  de  VAjnqu/t^  d*pmt  U  goife  dt 
Bdmin  jutqu'a  Smciatou,  par  le  capitaine 
Clapperton,  pendant  les  ano^  iS%$f  e6et 
07 ,  traduetion  de  MM.  Byriis  et  de  La 
Beoaiidiira,  1. 1*%  p.  x-iaa.  Gonpares  YI- 
tm0rvir$  dea  frares  Leader^  qui  croisereat 
plusieurs  ft>ia  hi  route  du  eapilaine  Qappar* 
fjifi  •  yuMmW  d^tute  WLfM^tfilion  eitiitttfiss  #eM# 
If  ktii  tTesalarer  U  eoatv  m  Ptmhontifmrw  dm 
ilV^»miaitjparaMMlameLaaiae  8«. 
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tatvimiM  <Nnkiiitak  i  M  «B?ahto  iMr  las 
pirates  Oup6;ti  KoraoMertntt^  itoUt 
w  boot  da  it  graode  laguii«t  eoittinuaDt 
a  neefoir  du  B6niQ  aon  gouTarnaur  ou 
chaf  palitioua.  CM.  aux  tarrai  yoisioat,  i 
ToiMft,  qu  appartiant  la  mmb  d^jiiaanse^ 
da  Robartsoo «  prooona^  jig0mimi  aar 
Ochi'F^koud,  at  aompris  avaa  Araaa, 
Jgbaddgki  ( le  Badagiy  das  cartes  aa* 
daiMa ) ,  yida  ( Whidab  das  Anglait , 
luida  4m  anciaoa  traitaats  franca ),  at 
(Tautraa  placaa  plua  ^ign^a,  daaa 
las  DosaasaioBs  da  la  natioo  iga^,  k  !» 
qoeUe  appartiennant  anssi  MaM  at  Jtfa* 
9omi  ( fa  Dabomef  vuinire  )•  9 

Ia  boma  orientala  du  T^bo^t  ior 
rOc^ao,  ast  la  Yilla  da  Omib^,  doDt  ia 
positioD  est  marqu^  aur  ia  copia  rae- 
tifite  da  la  aarta  da  Dalie),  iointe  par 
M.  d*Avesae  a  sou  Mdaoira,  par  6«  4' 
oordetr  82^  ast  de  Paris.  £ntra Lagos 
atOe^OB  Odi  {%"*  \»  oord«  at  l^r  44" 
ait),  OD  suivaot  &a  bord  da  la  mar,  oa 
distiagoasii  baaaeaui  on  oka^  dont  j'ai 
dooD^  lea  noms  plus  baot,  d'apr^  M.  la 
eomte  E.  Botiat ,  mais  qa%  M.  d'Avasac, 
stti?aiit  la pronoaeiatioD d*OchiFttou^ 
ferit  an  pau  dif ftramment :  ibiyo^  06daa, 
Ochdro,  Uki^  ChiriOn,  E%S.  AprasOd^, 
on  aa  rencontra  plus  ai  Yille  ni  yiilsge 
jDsqu'k  Omdhi.  On  mat  deux  jours 
poar  se  rendra  par  mar  da  Korima  k 
Ode;  at  en  repartant  d*Od^  a  cinq  heurea 
du  matin  on  attaint  Orodh^  vers  daux 
henres  aprea  midi .  Apres  Favoir  dapaas^ 
aa  antra  dans  le  domaine  d'/t&dra  ( Owa- 
re,  0«ryhara,  Oaarra,  Awarri  das  car* 
tis  at  das  relations);  e*est  la  pays  da 
penple  icMkri  :  oa  y  traura  d'aboird  oa 
petit  bamaaa  appall  Echim^  oui  a'a 
que  halt  habitants;  an  peu  ploa  tola  ast 
Yakwdy  oh  Ton  an  eompte  una  cinqnaa* 
taine;  at  tout  an  pras,  OitbM^  qoi 
peut  en  avoir  trente.  De  douloureux 
souvenirs  avaient  grav^  ces  trofs  noms 
dans  la  m^oire  d'Oehi-F^kou^  :  e'est 
pres  d'Echfn  qu*il  avait  M  surpris  par 
les  pirates  Ouy6;  on  Tavait  debarqu^  de- 
vant  oe  miserable  village,  puis  conduit 
k  YakwH,  ou  il  etait  demeur^  (^uatre 
jours;  et  c'est  k  Oubobi  qu'il  avait  ett 
livr^aa  n^rier  bresilieo.  Tous  ces  lieux 
habits  aont  Meloanes ,  la  long  da  la 
mar,  sur  la  laogoe  da  terra  allongte  fue 
les  T^boua  appallant  IkiMoC,  et  qui  sa 
tiouva  dteaufda  aallaapar  phmiaora  oia- 


rigats  ya  la  trafaaasttt.  —Sor  la  graode 
terra,  via^Hrisetldaux  haoreadadistaoca 
da  Od^«  qui  lai-mteie  ast  k  una  dami^ 
heura  du  rivage ,  aa  troava  Oumatto^, 
ehaf-liau  d'un  petit  district  habits  par  la 
aatioB  Idok6^  a  UMpielle  appartiaat  aussi 
oaa  aatra  villa  appall  JSbigJU  :  c*est 
raxtrdmit^  oriantala  daa  poMastiona  7^ 
bouas  aa  tarra  farma.  A  partir  da  U  s*d- 
lend,  k  Teat,  la  provinaa  d'luobd  ( appa- 
l4eSooba  par  la  capiuina  Baaroft),  od- 
peadanta^aVdini ,  a'ast^lnlire  da  Benin ; 
taadisqu*aa  sad-eat,  vara! ware,  sont 
daa  terras  vaguaa,  oili  las  pirates  Ouyd 
asarcent  laula  ddarMations. 

«  HouM  avona  d^^  dtt,  ajouta  M.  d*A* 
vezae,  que  oea  pirates  aoat  las  eorsairas 
d'Uta^dfb  David  da  flyandaal ;  paut^dtra 
ca  aom  laur  venait-il  da  Ota^  qui  est 
la  d^aoBsination  aoiployde  par  lea  Y^ 
boas  pour  ddsignar  oe  qua  noa  cartaa  ap- 
palleat  lae  la  Cradou.  Ca  lao  s'^tand 
d'oaast  ea  eat ,  dapuia  Ekd  on  Korama 
jusqu'auprte  d'Oumakod.  Bar  sa  rive 
aeptaatnooala  a*^chaloanaat,  k  partir  da 
premier  de  ces  deux  points^  aombre  da 
villas  et  de  villagea,  aont  lea  principaux 
aont  Krottdod,  Ikdai  at  Ekpa.  De  Ro« 
rame  k  Kroudod  il  faut  compter  dix 
heuraa  ou  dix*aapt  millea  environ ;  de 
la  k  Ikdsl  sept  haures  ou  oaxe  mi  lies; 
dlkdsi  a  Ekp^  dix  haorsa  ou  dix*aept 
milles;  d'Ekpe  k  Oumakod  onssa  heursa 
ou  dix*neaf  millea.  On  peut  se  rendre 
d'Ekpi  a  OmAh^,  par  OumakoO,  en 
aaivaat  les  canaux  interieurs  :  oette 
route  exige  trois  jours ,  et  Ton  met  qua- 
tra  joarn^  da  plua  pour  atteindre  Ou^ 
hi^iwire^  eapltala  d'lch^krf^  vers  la 
sud-ast,  et  qiiatra  jours  pareillement, 
an  allaat  d*0mlh6  vers  1  Vst  pour  arrivar 
iGat6,d*o&ronsaraad  parterre,  andeax 
jours,  k  Edda ,  aapiula  d*Ibin<  :  Ochi- 
Fdkou^  avait  pareouru  tui*mdma  cetta 
demiera  roata  dana  un  voyage  qu'il  fit 
Tera  1810 ,  en  compagnie  de  son  Mre. 
*-  Ibini  ast  un  grand  royauroe  duquel 
ddpeadent  les  provinces  a'Issobd  et  da 
E&nre ;  au  dala  ast  le  pays  ou  royauma 
da  Ehb&n  00  Ikkdn^  ainai  appeld  dans  la 
Bdain ,  mais  qua  les  Ydbous  nomment 
IkoloM,  et  les  Chekri  Ekatapd ;  la  eapt- 
tale  est  la  grande  villa  de  Ogotdn,  qa*il 
aefaut  paseoafoadraavacOatodu  B^ia. 

«  laMpaadaauaaat  de  la  s^ria  dea 
villages  qua  aoos  avoas  signal^  sur  la  ^ 
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rivage  maritime  d^IkMkoO,  on  en  p«at 
eiter  quelqaes  autres  sur  la  rive  septen- 
trionale,  ou  mdmeaa  milieu  de  ces  terres 
insulaires  :  ainsi  i'on  voit,  en  faoede  la 

Saode  vilie  d'Ekpd,  !le  village  de  5tf« 
uko ;  et  sor  le  marigot  qui  est  en  faee 
d'liiosi ,  ie  village  de  Bo^hiyi ,  renom- 
m^  dans  tout  le  pays  pour  le  nombre  et 
la  superiority  de  lesembarcations.  » 

M.  d'Avezacessayeensuited'apprdcief 
Tetendue  du  pajrs  ^.YdboQ  vers  lenord. 
Les  seals  renseignemeDts  que  lui  aient 
fiuruis  ^  oet  ^ard  les  conversations 
d'Ochi-F^koud  consistent  dans  IMndica* 
tionide  deux  villes  frontierei,  Oydgwo  et 
Ikr4koA,  au  dela  desquelles  commence 
le  territoire  d^lnongd:  Inongd  {Anagoo 
et  Inago  de  Rol>ertsoD,  Nagots  de  Pn 
de  Pommefforge  et  de  Bonnaventure , 
Eyeoi  de  uapperton  et  de  Lander)  est 
une  grande  nation  h  laqueile  appartient 
le  pays  de  J^yoy  dont  la  capitate  est  Ooit, 
ainsi  que  le  pays  de  ibdmno,  appele  Ka" 
kandd  par  les  Haoussans.  Au  dei^  d*I- 
nongo  est  Fi/oni,  puis  Takpw^  (qui  est 
le  Ni/fi  oU'MMf/t  des  Haoussans);  et 
enfin  Haomsd^  grand  pays  ou  s'arr^ 
taientles  notions  g^raphiques  d*Ocbl- 
Flkou^. 

«  En  partantdeRroudod,  vers  lenord- 
est ,  on  rencontre  h  une  petite  joumde 
/grdtfifd'ou  Ton  serend,  en  trois jours, 
dans  le  district  d'CMM;  le  chef-lieu, 
OtM'Akb6f  est  une  grande  ville  situ^  i 
trois  jours  de  distance  d*£kp^;  et 
Oydgwo  n*est  guere  que  d'une  beure  plus 
Soignee.  De  la,  en  un  jour,  on  arrive 
a  Akbeld,  qui  appartient  a  la  nation 
Ehbdhlhiya,  ddpendante' d'Inongd.  — 
D'un  autre  c6t^,  en  partant  de  KioudoO 
pour  se  diriger  vers  le  nord,  on  atteint, 
apres  une  grande  joum^,  le  territoire 
de  la  nation  Erewi^  ddpendante  de  T^« 
bod  :  la  premiere  ville  qu'on  rencontre 
est  IkboH;  puis  une  marche  de  deox 
grands  jours  conduit  ^  Okd,  et  il  faut 
encore  deux  trte-fortes  joumte  pour 
arriver  k  Ikriko^,  toujours  sur  les  ter- 
res  d*Eremd.  Au  dela,  quatre  a  cinq 
heures  de  marche  suffisent  pour  se  ren* 
dre  k  Ekbomdso,  ville  dlnongd,  laqueile 
est  elle-m6me  atrois  joumies  d*0ukb6. 
A  trois  journte  plus  loin  que  £kbo- 
mdso  se  trouve  EkboumoU,  grande  ville 
de  marcbd,  qui  appartient  a  un  Mre  du 
roi  de  Yebod. 


« 1^  INmi  aitrrbne  k  la  JounuSe  de  inar- 
che  une  valeur  RK^enne  de  quinze  millet 
glograpbiques  en  ligne  droite,  on  en 
|K>urra  oondure  que  la  ligne  des  fron- 
tidres,  du  cdtd  d'Akbeld,  passe  h  envi- 
ron solxante^ix  milies  de.Kroudod  et 
einquante-einqmiUes  d'£kp>^;  etqnedu 
o6te  d'EkbomoBO  eHe  passe  ^  environ  qua- 
tre*vingt^cinq  milies  de  Kroudod  et  an- 
tant  d'Ekp^.  On  poarra.approximative- 
ment  d^uire  de  ces  donnees,  poor  la 
superfioie  totaie  du  pays ,  une  niesure 
vague  de  cinq  cents  iieues  carries ,  an 
maximum. 

«  La  position  de  la  capitale  OdS-Yi- 
bc^,  estimde  approximativement,  est  de 
6*  48'  de  latitude  nord,  et  de  1*"  54^  de 
longitude  It  Test  du  m^dien  de  Paris. 
Ocfai-F6koud  nomma  encore  plusieurs 
villes  sur  la  position  desjueUes  M.  d*A- 
vezac  n*eut  point  Toocasion  ou  le  loisir 
deluidemander  de  renseignements;  en 
voici  du  moins  les  noms :  Oki'Akd  (lieu 
de  naissance  de  son  pand-p^),  OiUh 
nuald,  fpi^  Atau,  Enmnwo,  Ickovi, 
Nofariyd,  Ilokd,  Oni,  Oroubd,  ike : 
pour  cette  dernidre  seulement  il  flt  com* 
prendre  qu'elle  dtait  h  deux  ou  trois  heu- 
res de  marche  k  Testdlkosi. 

«  Parmi  les  ddpendances  de  Y6bod , 
M.  d'Avezac  compte  encore  le  district 
de  Ou}ux>ii,  hanitd  par  la  nation 
Egfova ;  apres  une  guerre  de  six  ans,  qui 
finissait  a  Pepoque  ou  Ochi-Fdkoue  rut 
emmend  en  capUvit^,  et  qui  avaiteu  pour 
cause  la  possession  dispute  d'un  canton 
limitrophe  des  deux  pavs,  Obba  Owvod, 
fait  priaonnier,  avait  et^  conduit  a  Ode- 
Y^bod ,  et  son  domaine  rtoni  au  terri« 
totre  yiboik.  Cette  rtonion  avait-elte 
M  d^nitive?  Ocbi-F^oue  ricoorait; 
il  ne  put  mtoe  apprendre  k  M.  or Avezac 
o&  est  situ^  le  canton  d^Owvrod  (1). 


(x)  «  GenoiDy  lyoulcM*  d^Avetac,  q\ 
daotpas  touti  fait  incoona  en  Europe,  non 
plus  que  celui  de  la  nation  Egh^^a  i  dans  la  . 
troisiome  partie  du  petit  FoeabuUiire  £yo, 
dont  il  a  recueilli  les  dements  li  Sierra- 
Leone,  le  missionoaire  John  Raban  a  oon- 
signe  le  renseigoement  g^graphlque  sui- 
yknt :  Yoruha  est  la  denomination  generale 
d*un  grand  pays  contenant  les  cinq  £tisions 
que  void,  rang^  dans  Tordre  de  lenr  in- 
porunoe :  x"  Oyo;  a«Eg*bwa ;  3i»  IbaruMva ; 
K"*  Ijebu;  S«  Ijeca  <prononee  Ijiteha).  Owd 
est  lUM  gnmdB  ^itte  de  Toniha  {Tkt  Mjq 
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«  B^apite  tool  las  rttnsetgnemeots 
qo'on  vkBt  de.parcourir,  on  peut,  oe 
sembie,  m  former  de^a  dispoution 
gfoffraphiquedu  pays  de  Y^boAone  idee 
genimfe,  ou  se  prouperont,  autour  d'ua 
Boyau  territorial  poitant  ap^ialement 
le  Doffi  de  Y^boQ :  k  i'est  Jdokd^  doot  le 
chef4ieu  est  Omako^^  au  nord  Eremd, 
dontk  cbef-lieuest  ikbor4,  eC  peut-^e 
a  Tooest,  peut4tre  au  nord^est,  Egbvd, 
doot  ie  cbef^lieii  est  Owwo^. 

•  Le  pays  estextr^mement  plat  et  uni 
aur  la  c6te,  et  des  montagnes  propre- 
meiit  dites  ne  s'y  montreot  qu'aasez  loin 
dans  Hnt^rieur.  Gependaot  sur  la  iangue 
de  terre  inline  que  les  indigenes  appel- 
tent  Ihb4ho^  se  font  remarquer  quel- 
ques  dunes,  notamment aupra  de  Sd^ 


Foca^ularjr  compiled  by  ths  rev,  Joi 
ban  y  OHM  of  the  missionaries  of  the  < 


John  Ro" 
church 
missionary  Sodety  in  Sierra-Leone  i  troii 
parties,  Londres,  x83o,  3i,  3a»in-x8;pikrt.  3*, 
p.  10 ).  Mais  oed  demande  qaelqoes  edaii^ 
cisieaeoU :  on  sail  tres-bien  par  ClapptolOQ 
(Second  expedition,  p.  29)  que  Yarriba 
ot  k  nom  doane  par  les  Arabes  et  les  Haous- 
sans  au  pays  et  au  peuple  £7-0  ;  Ochi-FALou  k 
neconnaissait  poiDt  cette  denomloatioo  ge- 
Derale:  pour  fui  %o  est  le  nom  du  pays 
oocupe  par  la  nation  Inongo ,  ayant  pour  roi 
ObbaC^d,  et  laTille  de  OpA  pour  capitate; 
Egbira  est  la  nation  doai  le  pays  aussi  bienjqoe 
laeapiiale  sont  appeles  OwwoA ;  Ibaroupwa 
loi  est  ineonnn  sous]  cette  forme,  mais  lui 
partit  devoir  itre  Gmwodpa;  Jj^  est  son 
propre  pays ,  qne  nous  ecriwns  id,  d'aprb 
sa  aaam^  de  prononoer ,  TeboA;  eofin 
Ijetcbaeat  poor  iui  fyese,  qa*il  m'avait  plii- 
lieurs  fois  dnigni  avaot  que  le  petit  bvre 
de&aban  me  rat  tombe  entre  les  mains.  — 
Mais  quel  est  Templacement  gtographique 
d'OwwoA,  nous  I'lgnorons  encore;  cepen- 
dant,  peut-toe  nous  est-il  permis  de  con- 
jectwrer  que  cette  ville  est  U  mdme  que 
ceDe  doDt  Kichard  Lander  nous  park  sous  le 
nom  de  Wow,  au  conunencement  de  son 
Deuxiime  voyage.  D'apr^  les  explications 
de  dapperton  sur  les  limites  du  Yarriba  da 
c6l^  de  Badagry ,  Wow  appartieot  bien 
oertainement  a  cette  grande  contree  (Lan- 
dcr,  JouHL  of  on  expedition  to  explore 
Ae Niger,  1. 1",  p.  5S.  —  Clapperton,  Se^ 
cond  expedition,  p.'ag  et  87) ;  et  ••on  ho- 
monymie  estfrappante  aveeOwwon.  Mais, 
d'nn  anure  odte ,  JSkba-Jkera,  vert  Akbele, 
ne  seraitril  pas  identique  a  Egbva?  Nona 
force  de  rester  dans  riocertitude.  » 


bomko  et  de  S&i^Mif^,  oil  elles  re^ivent 
le  nom  de  oAd  ou  montagne.  —  Quant  a 
celles  de  Tinterieur,  elles  font  partie  de 
la  grande  chalne  granitique  traverse  dans 
Fouest  par  Gapperton,  a  qui  Ton  ap- 
prit  qu*eUe  prenait  naissaucedans  le  Bor- 
sboQ,  et  se  eontinuait  a  travers  le  Ye- 
EoA,  ju8qu*au  B^nin.  C'est,  d'apr^  la 
description  de  ce  Yoyageur,  un  granit 
0ris  surgissant  a  travers  un  sol  argi- 
leux  rouge,  eouveri  d'one  coucbe  de 
terreau  noir  m^l^  de  sable  dans  les  par- 
ties  qui  avoisinent  la  roer.  Ou  y  trouve, 
suivant  les  indications  d'Ochi-F^koue, 
des  mines  m^liiques  riebes  et  nom* 
breuses,  ou  Tor  se  rencontre  en  grosses 
pepites,  et  Targent  en  abondance,  mais 
sans  valeur  et  sans  utilite  aux  yeux  des 
naturels;  les  mines  de  fer  leur  sont  beau* 
coup  plus  pr^euses,  et  le  cuivre,  rare 
chez  eux ,  se  paye  plus  cber  que  Tor 
mime. 

A  Des  rivi^es  nombreuses,  mais  qui 
ne  paraissent  pas  tr^-considerabies.  ar- 
rosent  et  fertilisent  ce  territoire.  La  plus 
importante  est  celle  de  Ocho^,  qui  vient 
de  tr^-loin  dans  le  pays  d'£yo,  ou  elle 
est  appel^e  Ichery;  elle  est  deja  grande 
i  Ekbomoso,  plus  grande  et  inoueable  a 
Oiikbd;  elle  traverse  Bjremo,  etdebouche 
a  Kroudod.  Une  autre  est  celle  de  Omi, 
quilvientd^Akbel^,  passe  a  One.  a  Idoko, 
dont  elle  prend  le  nom,  et  deboucbe  k 
Ekpe.  Dans  Tintervalle,  une  troisieme, 
plus  petite,  passe  pres  d^Oroubo  et  d6- 
nouene  a  Ike.  —  Ges  divers  cours  d*eau 
se  jettent  dans  ce  que  les  geographes  ap* 
pelaient  autrefois  le  lac  de  Curamo,  et 
qu'ils  nomment  aujourd*bui  le  lac  de 
Cradoo,  mais  que  les  Yebous  appellant 
uniquement  Omou  lac,  par  opposition 
a  la  mer,  quails  appellent  mokmhoi/,  et 
aux  rivieres,  qu*ils  appellent  outd.  Un  peu 
au-dessus  de  la  ville  de  Oumakod, 
Osa  ^prouve  tout  h  coup  un  r^tr^cisse- 
ment  tel  que  trois  barques  ne  pour- 
raient  y  passer  de  front;  c'est  d^  lors 
une  veritable  riviere ,  et  son  nom  spe- 
cial eat  Efid.  Peut-^tre  le  mtoe  nom 
reparalt-ila  Touest  du  lac,  pour  la  riviere 
qui  passe  k  Ardra,  et  k  laquelle  la  carte 
de  Dalzel  applique  improprement  la  de- 
nomination de  JLagos,  mais  que  d'An- 
ville  appelie  Eufrat,  et  Denys  Bonna- 
venture  trop  classiquement  Euphrates 
—  D^autres  rivieres  conununiquent  du 
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lac  a  la  mer  h  tra?erf  IkMkof),  ainai 
qu'on  le  voit  sar  la  carte  de  Dalasel ;  la 
plus  connue  de  cfUes-d  est  Outd-Bo^ 
ghM,  Au  temps  des  pluies  solsticialea 
etderinondationqu'ellea  am^neot,  Teaii 
de  Osa  8*^ooale  en  nne  Taste  nappe  par- 
dessus  les  terres  basses  dlkb^kod. 

ff  Tout  le  long  des  rivages  coort  une 
berge  sablonneuse  couverte  de  mangliers 
rabougris,  par-dessus  lesquels  on  aper- 
coit  au  loin  des  arbres  elev^,  ^  teles 
routes,  sartout  entre  Ekpd  etOamakod. 
II  exisCe  en  outre  dans  le  pays  de  belles 
for^ts,  et  nous  savons  d*ailleurs  que  le 
terroir  est  fertile,  aue  le  mais  et  les  cal»> 
basses  sont  exportes  pour  la  eonsomma* 
tion  des  populations  voisines. 

«  Les  conversations  d'Oehf-F^onA 
firent  comprendre  k  M.  d'Avezac  oue  sa 
terre  natale  produit  en  ebondanee  les  ba- 
naniers  a  gros  elh  petit  fruit  (le  nwsa  pa* 
racUsiaca  des  botanistes,  plantain  des 
Anglais ,  okbd  ibrtAn  des  indigenes,  et  le 
musa  sapierUuniy  appel^  dans  le  pajs 
ohb6  oghide),  le  eocotier,  le  chou-pal- 
miste,  roranger,  le  eitronnier,  la  canne 
^  Sucre,  I'ananas,  la  patate,  le  manioc, 
Ti^name,  le  piment,  lamalaguette,  I'dbi, 
qui  n*est  autre  que  le  fameux  cola  oq 
ffourou  des  voyageurs  europ^ens;  Pin- 
dijjo,  le  coton,  et  biend*autres  v^^taux 
utiles,  sur  lesquels  it  ne  put  donner  d'in- 
dications  assez  precises.  —  Quant  au  r^  ' 
gne  animal,  ilsignala,  entre  les  mammif^ 
>es,denombreuxhippopotame8,  le  lion, 
le  leopard ,  I'^l^phant,  des  singes  et  des 
guenonsde  divers  genres,  notamment 
une  sorte  d*orang  qu'il  api^elte  inoki; 
des  pangolins,  des  pores-epics,  des  b^ 
rissons,  des  rats  en  quantity ;  et  parmf 
les  animaux  domestiques,  le  cneval, 
rare  dans  le  pays ,  si  ce  n'est  dans  la 
provincedldoko ,  Tdne,  lecbien,  lecbat, 
le  cochon ,  et  de  grands  troupeanx  de 
boeufs,  de  ch^vres  etde  moutons;  parmt 
les  reptiles,  des  caimans  monstrueux,  des 
tortues  de  terre  etde  mer,  descrapauds, 
des  grenoullles  et  des  serpents  de  di- 
verses  grandeurs,  dont  le  plus  remar* 
quabie,  appel^^reparles  indigenes,  doit 
etre  un  python  de  la  plus  grande  taille; 
ils  en  ont  un  autre,  connu  aa  Br^il  sous 
le  nom  de  surueucu,  et  qui  paratt  appar- 
tenir  au  genre  Sryx^  et  un  autre  moins 
grand,  noir,  avec  fa  gorge  jaune.  Parmi 
les  oiseauz ,  il  donna  h  reconoaltre  Tau- 


micbe,  iadgogne,  leflMmnant,  le  h^ron, 
le  perroauet  gris,  le  pigeon ,  la  poule,  le 
canard,  la  spatdle,  le  pelican;  parmi  let 
insectes ,  rabeille,  qm  donne  aax  nato- 
rels  la  eire  ou'ila  vont  vetidre  aux  eomp* 
toim  europeens,  et  le  miei  qu'fls  savea- 
rent  i^  lears  repas;  Fineommode  moua* 
tiqae,  le  aeorpioii  venimeux,  rindus- 
tneuse  termite,  et  les  InnombraMef 
fourmis  rouges  ou  noires,  grandee  oa 

Setites.  Entre  les  poissons,  il  ne  d^i^a 
'une  maniere  praise  que  le  return , 
par  son  nom  portugais  de  tuberao,  st 
parmi  les  mollosques,  Thuttre,  qui  pal- 
lule  dans  le  lac  sans  que  les  riTeraina 
aient  Tidee  d*en  manser. 

«  En  prenant  son  iniormatear  pour  ud 
type  de  sa  nation,  M.  d*Avezao  nousd^* 
peint  le  Y^boQ  comme  un  homme  d*une 
taille  moyiuine,  bien  constitue.  d*un  noir 
brun,  ayant  le  nez  plat  et  large,  les  le- 
vres  grosses  et  saillantes,  les  dents  sup^ 
rieures  inclinto  en  avant,  les  pooinMitBS 
pro^minentes.  Mais  le  earacMre  le  phis 
remarquable  de  la  face  est  an  front  par- 
tag6  en  trois  compartiments  verticaux, 
dont  Tun  est  en  retrait  sur  les  deux  au- 
tres,  ou  plut6t  ce  sont  les  deux  os  tempo- 
raux  qui  font  une  sailiie  trte-marqu6e 
sur  Tos  frontal,  en  avant  duqael  ils  tor- 
ment comme  un  bourrelet  de  trois  a 
quatre  lignes  d'^paisseur.  X^es  cheveui 
sont  crepus  et  lameux,  comme  dans  la 
plupart  des  races  negres.  L'angle  fa« 
cial  ne  lai  parut  pas  tres-aigu(l).  Le 
earact^re  moral  sembie  fort  doux;  et 
quotauerintelltgeDce  d*Oehi-Fttoae  fdt 
peu  oevelopp^e,  les  renseignementt  qu'il 
iburnit  k  M.  d'Avecac  denotaient  chez 
ses  eompatriotes  an  degr^  d*aptitade  et 
d'activite  qui  s'accorde  avec  ce  que  les 
Yoyageurs  avaient  rapport6  des  habitu- 
des industrieuses  et  ae  la  ricbesse  terri- 
toriale  de  ce  peuple.  Les  denrees  dont  il 
approvisionne  ses  voi^ins,  les  etoffes 
qu  il  fabrique  en  si  grande  quantity,  et 

3ui  rev^Ient  une  habitude  perfectionn^ 
e  la  filature ,  du  tisaage  et  ae  la  teinture, 
d^posent  en  effet  deia  superiority  rela- 
tive a  r^rddesnatioos  limitrophea.  La 
r^istanee  qa*eprott?a  de  la  part  des  Y^ 
bofla  le  grand  guerrierdahome  Trouro- 
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[x)  Rur  les  foins  de  M.  de  BtainviNe,  Odn- 
Loue  fill  aoui^  aa  Museum  royal  dlui- 
toire  1 
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i,  el  la  €OiM|ii£ta  ftt*Hf  firent  de 

ia  lisi^re  maritime  qui  obeisaait  autrefois 
m  B^ia,  font  eo  mkne  temps  des 
prenTSS  de  leur  bravoure. 

«  La  iangofl  des  Y^bods  (1)  offrit  k 
II.  d* Avezae,  d^  les  premieres  questions 
qu*il  adressa  a  son  negre,  les  noms  da 
lombre  deunk  dix,  rniierement  eon- 
fionnes  iceui  que  Bowdicb  avail  rappor- 
ts de  la  lan|pie  £yo;  et  son  informa* 
tear  lai  appnt  que  les  Eyos  perient  ea 
«ffet  une  fangue  si  Toisine  de  oelle  de 
Tebod,  que  les  deux  nations  peaTenI 
ttoverser  ensemble  saos  difficult^;  il 
pet  aussitdt  se  eonvaincre  lui-mlme  de 
eette  ^troite  affinity  en  eomparani  les 
motsqu'il  reeueillaitde  la  boucne  d'Oebi* 
F&oue,  au  petit  vocabulaire  yourribani 
iompris  dans  i'Jppendice  du  Second 
wyage  de  Clapperton ;  el  depuis  il  en 
9A  de  DOtiTelles  preu res  eoncluantes  eoh 
sore  et  plus  multipliees  en  examioant 
Ittpetits  Tocabulauvs  et  sp^imens  de 
bngage  lyo  recueiUis  a  Sierra-Leone  par 
le  r^r^reod  J.  Raban*  11  n'en  est  pas  de 

(i)  M*  d'Aveiae  rwodllit  ud  Tocabuhin 
(fcBf voQ  huit  eenlf  nolf  de  eette  hogu0 » 
plw  quelqucf  phrsMt,  trop  mu  nombreuici 
pour  y  tiouver  les  elements  d'une  analyse,  et 
ptr  ioile  d*uiM  etquiisc  sniminaticale  de  oet 
I  MlioaML  Ge  travail  d'anal^ae  oHrait  d'autant 
I     plus  de  difficulle  qu'OGhi-FAkoue  avait.nne 


I  trop  groasiere  du  fran^aii  et  du 
portDgaii  pour  ezprimer  dan«  Tune  ou  Tautre 
de  cet  laii|;aet  une  forme  grammaticale  corres* 
pondante  k  oelJe  que  lui  edl  fournie  M  langne 
Btttemelle.  Mais  i'  Taide  de  rapprochements 
que  lai  foomirent  les  petits  Hires  ae  Raban,  en 
teoaot  eonpte  tootefbis  des.difVerenees  proba- 
bles dedialectes,  M.  d'Avesae  potenlrevoir 
(Mja  le  mtooisme  gio^l  de  la  langue  y^boee. 
D^prts  ees  donnees,  il  tra^  an  premier  ca- 
oevas  eoa)«sturalde  grammaire  ]N>ur  sanrir  da 
tbtaeeox  vMficatioiiBa  veoir :  il  fama  avea 
Is  Yoeabalaire  rappendioa  da  son  savaiit  tn^ 
laiL  M.  d*ATeue  coniiniiiii(|oa  ee  vocabulaire 
aia  Soeieiede  civilisation  afncaine  de  Londres, 
poor  atreeoaspria  dans  le  Vocabulaire  oom« 
psatifimprime  sons  ce  litre  OutUtuofaFo- 
eahitUuy  o/ajew  ofthepruicifol  language 
o/wMttrn  ana  central  jHriea,  eompiUdfortht 
use  of  the  Niger  expedition  f  Londres»  1841 , 
in-c8  obloog;  volume  qui  offre  un  intirM  de 
plus  en  reproduisant  les  Specimens  ofafriean 
languages  de  imstress  Bannah  Kilham,  impri* 
mh  k  Sierra-Leone ,  eft  devenos  trianrarea  av- 
jeordliw,  ajoule  II.  d'ATeiac. 


mime  pour  la  langne  de  Mni,  qui  paratt 
appartenir  k  la  mtoie  famille,  mats  qui 
prtente  des  difr<6renoes  beaueoup  plus 
trancbees :  en  sorte  que,  d'aprte  les  indi- 
cations d'Ochi-F^kou^,  il  y  aurait  lieu 
de  former  des  divers  langages  simllaires 
repandus  en  ees  oontrto  deox  groupes 
pnncipaux ,  dont  i'un  coonprendrait  les 
dialeetes  y^boO ,  lyo  et  leurs  ramifica- 
tions (1) ,  Vautre  les  dialeetes  Mn\ ,  ebb^ 
et  leurs  annexes.  Ledomaine  territorial 
de  eette  famille  linguistique  est  born^ 
aunordparla  langue  baousA,  a  Touest 
par  la  laogue  igod,  qui  renferme  les 
dialeetes  de  Dabom^,  de  Mah^,  et  de  ee  ' 
qu'on  appelle  vulgairement  la  e6te  des 
Esclaves.  Sous  le  rapport  euphonique, 
la  langue  y^bod  peat  ^Ire  eonsid^r^e 
eomme  une  des  plus  douees  qui  soient 
au  monde ;  les  voyelles  y  abondent,  et  11 
est  i  cet  ^rd  remarquable  que  ( sauf 
peut-^tre  quelqiies  rares  etdouteuses  ex- 
eeptions),  non-seulement  tons  les  mots, 
mais  m^me  toutes  If  s  ayllabes  sont  ter- 
mlnto  par  des  voyelles;  les  consonnes 
n*o£&ent  dans  leur  prononeiation  aucone 
mdesse,  et  plusieurs  s'articulent  avec  une 
sorte  de  mignardise  qui  les  rend  difR- 
eiles  k  salsir  et  plus  diAeiles  encore  h  ex- 
primer  graphiquement  par  des  lettres  de 
noire  arphabet.  II  est  un  earaetere  par- 
tieulier  que  M.  d'Avezac  a  cm  d^bu- 
vrir  dans  eette  langue,  et  qui  pourrait 
fournir  aux  linBuistes  un  eurieux  sujet 
d*^tudes,  si  au  lieu  de  simples  conjec- 
tures il  edteii  k  printer  une  afHrmation 
pn^se  :  c*est  la  nature  essentielfement 
monoeyllabique  qu^elle  lui  parut  offrir 
dans  6a  composition, «  non  (joe  les  mono- 
«  syllabes  st  montrent  disttnctement  au 
«  premier  aoord ;  mais  il  semble  qu'nne 
«  analyse  lirtelligente  pufsse  retrouver 
«  dans  les  polysvilabes  une  s^rie  d'6l6- 
«  ments monosyllabiques,  tant^tsimple- 
«  ment  Juxtapose,  tant^t  euphonique- 
«  ment  eontract6s.  £st-oe  une  racine 
«  modifi^e  par  des  affixes  ou  des  sut- 

(x)  « iVapres  Clapperton  (  Second  expedi- 
«  tion,  p.  x3a,  x43,  iS4)t  ditM.  d*Avez8C,  les 
«  langaees  de  Wawa,  de  Bouisa  et  du  Niffe 
m  sont  des  dialeetes  de  la  langue  du  Tarriba , 
«  c'e8t-«-dire  tjo.  Mais  sont-Hs phis  voisins  de 
•  eette  demi^  que  de  celle  de  Beni^  G'est 
« imeaaestionquer^adeeoaiparalive  desvo* 
c  cabulairet  pout  seule  rteudre.  » 
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«  fixes  iQS^rables  quMl  suffit  de  de- 
«  pouiller  de  ces  augineats  pour  mettre 
«  en  Evidence  le  mooosyllabe  originel  ? 
A  ou  bien  chaque  polvsyllabe  sed^com- 
«  pose-t^il  eo  divers  el^ents  radicaux, 
«  tous  significatifs,  tous  separables,  et 
«  ae  groupant  entre  eux  au  gr6  de  Tid^e 
«  complexe  qu*il  s'agit  d'exprimer?  » 
M.  d'Avezac  est  porte  a  prdfirer  la  se- 
coode  opinion,  par  Ja  faciiite  aveclaquelle 
il  put  decomposer  en  monosyllaljes  signi- 
ficatifs  quelques  phrases  tr^s-courtes  re- 
cueillies  de  la  bouche  d'Ocbi-F6koud,  et 
dont  cbacun  des  ^Mments  lui  ^tait  dej^ 
connu  par  son  emploi  dans  d*autres  lo- 
cutions. 

Aprte  s'6tre  occup6  des  dl^ments  fon* 
damentaux  du  classementethnologique, 
c'est-a-dire  du  caractere  physique  et 
moral  de  Tindividu  et  du  langage, 
M.  d'Avezac  obsenre  les  ^poques  et  les 
accidents  de  la  vie,  en  enregistrant,  dit-il, 
les  details  que  les  souvenirs  d'Ochi* 
F^koue  lui  avaient  procures  sur  les  for« 
mes  querev^t,  chez  les  Yebods,  chacun 
des  actes  solennels. 

«  La  mere,  en  travail,  est  en- 
tourde,  assist^e  des  matrones  de  sa 
famiile  ou  du  voisinage,  qui  recoivent 
le  nouveau-ne,  et  lui  nouent  le  n'ombril 
a  pen  pths  comme  nos  sages-femmes. 
Mais,  a  la  grande  difference  de  nos  ha- 
bitudes, raccouch6e  demeure  pendant 
six  jours  etendue  sur  ses  nattes,  en- 
velopjD^  des  m^mes  pagnes,  ayant  h 
c6t&  (Telle  son  nourrisson ,  sans  reoevoir 
ni  prendre  elle-m^roe  aucun  sola  de 
prcpret^;  enfinle  septi^meiour  Tappar* 
tement  est  nettoy^de  fona  en  comble, 
et  les  oendres  m^me  sont  enlevto  du 
foyer  et  jet^  k  la  riviere ;  on  appeUe  un 
aku^  ou  pr^tre,  aifin  d*accomplir  la  oe- 
r^monie  de  rimoosition  du  nom  au 
nouveau-n^.  L'aiase  frotte  d'abord 
d'huile  de  palme  la  tite  de  Tenfant ;  le 
panierdans  lequel  les  cendresoot  ^i^  em* 
porteesdevieotalors  pour  un  instantson 
berceau,  et  on  Tasperge  d'une  quantite 
d'eau  suffisante  pour  le  riettoyer ,  apr^ 
quoi  on  le  rend  a  sa  mere.  L^alas^,  d^ 
layant  dans  sa  bouche  quelques  grains 
desel,  prend  de  nouveau  renraDt,et,  lui 
soufflant  sur  le  front  quelques  gouttes 
de  salive  salfe,  Tappelle  tout  hautdu 
nom  que  le  pire  lui  a  d'avaoee  fait  C4»n- 
nattre. 


«  L'aliaitenient  dure  un  an  au  oumm; 
il  se  prolonge  assez  souvent  josqu'a  cinq 
ans ;  la  mere  porte  son  nourrisson  tan- 
tot  sur  son  bras,  comme  les  nourriecs 
d'Europe,  tantdt  grimp^  sur  son  dos, 
les  bras  pass^  autour  du  oou ,  les  jam- 
bes  serr^  sur  les  flancs  et  assojetti  an 
moyen  d'nne  pagne  nou^e.  —  Quand 
vient  le  temps  on  sevrage,  elle  sobstitue 
k  son  kit  one  bouillie  claire  de  mais,  et 
bientdt  eette  esp^  de  pain  ou  de  ga- 
teau de  mais  qu*on  appeiie  ouri.  — 
L'enfant  n*a  pomt  un  berceau  separ^; 
il  dort  prb  de  sa  mere,  enveloppe  de 
pagnes.  Quel  que  soit  leur  sexe,  les  en- 
lants  vont  absolument  nus  iusqu'a  Tige 
de  quinze  ans,  qui  est  celuide  la  puberte. 

«  Anriv^  a  rUge  de  six  ou  sept  ans ,  le 
YeboA  subit  la  double  operation  da 
tatouage  et  de  la  circoncislon  :  la  pre* 
mi^re,  nomm^  elid,  est  comuMme  auz 
deux  sexes ;  la  seconde,  ouf6n,  n'est 
pratiqu6e  que  sur  Thomme,  et  n'a 
point  d'analogue  pour  la  fenune.  David 
de  Nyendaal,  dans  Bosman,  dit  au'au 
B^nin  on  pratique  sur  la  femme  1  exci- 
sion d'une  petite  portion  du  clitoris. 
L'une  et  Tautre  sont  faites,  moyennant 
salaire ,  par  un  artiste  dont  e'est  la  pro- 
fession sp^iale,  et  qu*on  appelle  aid' 
Mia :  il  emploie  k  cet  usage  un  instru- 
mcDt  dont  la  lame  coorte,  large,  k 
double  tranchant,  et  bien  affil6e,  res- 
semble  beaucoup  par  sa  forme  a  celle 
d'un  grattoir  de  bureau ;  elle  est  assu- 
jettie  dans  un  manche  de  bois  mince 
et  arrondi  que  Toperateur  tient  dans  la 
main  droite  entre  le  pouce,  Tindex  et  le 
doigt  du  milieu ,  comme  nous  tenons 
nous-m^mes  une  plume  a  tolre.  —  La 
circoncislon  est  d'ordinaire  une  insti- 
tution reli^euse  acoompagn6e  de  oep6- 
moniesoih  mtervient  le  sacerdoee;  rien 
de  sembiable  n*apparatt  chez  les  Ye* 
bods  :  aucun  alas^  ne  preside  a  Topera- 
tion.  <-  On  salt  que  le  tatouage  est  une 
sorte  d'insigne  uniforme  pour  tons  les 
individus  d'un  mSmepeuple  et  diff^ent 
de  peuple  k  peuple,  de  mani^red  servir 
entre  eux  de  caractdre  distinctif.  U  con- 
siste  en  un  certain  nombre  d'entailles 
plus  ou  moins  profondes  a  des  places  et 
dans  un  ordre  d^termiD^s.  Les  indica- 
tions de  eette  nature  ont  une  importance 
etbnologique  dont  les  voyageurs  n*ont 
point  en  g6n6ral  tenu  93sez  de  compte- 
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Voici  lea  renMiffnemeDts  que  H.  d'A- 
tezac  tieDt  d'Oeni-F^ou^  tur  la  dig- 
position  de  ees  marques  earact^ristiauea 
€ha  les  diverses  populations  africainsi 
qa*U  a  oonnues.  £t  aabord,  Yiboii  Ito* 
mtoe,  ainsi  que  ErimOj  qui  en  depend, 
a  son  tatooace  national,  compost  desix 
rates  k»gitudiiialespartaDtdu  bas-ventre 
et  s*^levantjuBqu*auxmaaielles,  oi^  s'ar- 
rCtent  les  deux  m^ianes,  tandis  que  les 
autiess*^panoai8sent  syna^triquement  en 
ttcontournant  sous  les  aisselles.— /otoAd, 
tributaire  de  Y^boQ,  se  fait  autour  da 
oou  une  doul>le  rang^  de  petites  en* 
tailles  obliques,  parall^es  entre  elles 
dans  ehaque  rang^,  mais  incline  en 
sens  inverse  d'une  rang^e  k  Tautre.  — 
Egbwd^  autre  tribu  de  Yd>od ,  se  dis- 
tiiigoe  par  cinq  ou  six  longues  incisions 
Terticales  sur  diaque  ioue,  depois  les 
tempes  jusqu*^  la  mdchoire  interieure. 
—  Beni,  ainsi  que  £dnr^  quiy  est  com* 
pris,  a  plusieurs  entailles  verticales, 
depuis  quatre  jusqu'a  huit,  au  milieu  du 
front;  plus  une  longue  raie  depuis  le 
ereux  de  Testomac  jusqu*au  bas-?entre. 
— l$$ob6 ,  tributaire  de  B^ni ,  et  Ouyd, 
<|ui  semble  n*£tre  aue  la  partie  reside 
ind^pendante  du  meme  peuple,  se  font 
tiois  entailles  partant  du  coin  de  Toeil 
ei  rayonnant  sur  la  tempe.  —  Ikoiobi  ou 
Ekbin^  dependant  aussj  de  B^ni,  se 
marque  le  front  d*une  raie  horizontale 
au-dessous  de  laquelle  sont  entailles  de 
petits  traits  perpendiculaires ,  courts  et 
rapproch^.  Les  habitants  de  Kordme 
n*ont  point  de  tatouage ;  mais  lis  sereoon- 
naissent  h,  lenr  t^te  rase ,  au  sommet  de 
laquelle  reste  intacte  une  m^che  de  che- 
veux.  —  Ichehrt  non  plus  n*a  aucun 
tatouage.  —  La  grande  nation  Inongda 
pour  insigne  quatre  entailles  horizon- 
tales  de  cbaque  c6t^  de  la  bonche.  — 
Ibomo,  ou  Kakanday  qui  en  est  une 
d^pendance,  a  les   mtoes   entailles, 

{>lus  profondes  et  prolong6es  jusqu'a 
'oreille.  —  Le  peuple  guerrier  des  F<- 
Idniy  dont  la  couleur,  au  lieu  d'etre 
noire,  ne  pent  mieux  Itre  compar^e 
qa'au  rouge-brun  de  nos  meubles  d'a- 
eajoa,  a  adopte  la  mtoe  disposition  de 
traits  incis^;  mais  chez  lui  ce  ne  sont 
que  des  raies  fines  et  l^^res. —  Takpwd, 
aui  habite  au  deUi  d'lnongo,  porte  une 
double  entaille  diagonale  de  roreille  k 
la  booche,  entrecoup^  d^iocisions  ver- 


ticales  depuis  le  nez  jusqu*li  Toreilla* 
—  Hdoudt,  plus  ^loign^  encore  que 
Takpwi,portedeTant  roreille  cinqoa 
six  traits  horlzontaux  s'allongeant  suc^ 
eessirement  jusqu'a  one  derni^re  inci- 
sion qui  s'arrondit  pour  remonter  jus- 
rt*au  coin  de  la  bouche. —  En  revenant 
Touest,  se  pr^sente  la  grande  nation 
igoHf  dont  le  tatoua^  consiste  en  trois 
petites  incisions  vertioaleSfdont  une  sur 
ehaque  pommette  et  Tautre  sur  le  mi- 
lieudu  front.  —  Telles  sont  les  diverses 
marques  nationales  que  les  Y^bods 
ont  occasion  de.connaitre  chez  eux  on 
autour  d*eux  (1). 

«  Le  mariage  est  tres-souvent  la  con- 
s^uence  de  nan^illes  contractus  d^ 
le  jeune  dge,  c'est-^-dire  vers  sept 
ou  huit  ans.  —  L'alliance  des  deux  fa- 

(i)  «  On  peut  voir,  dit  m  noie  M.  d*Avt« 
«  iac»  dans  le  joomal  de  M.  Old6eld  (iVar- 
«  ratwe  of  an  tspedition  into  the  iniericr 
«  ofjifriea,  t.  I*%p.  3aoy  ett.  11,  p.  i36,  3^3 
«  eC  suivantet),  des  deuils  de  mSkme  naliure 
«  sur  Us  populations  dont  il  eslici  auestioa;  ' 
«  mais  il  y  a  des  difTiisvDoes  notables  entre 
«  ses  indieations  et  celles  d*Oclu-F^oue.  X)'a- 
«  pres  M.  Oldfield,  la  marque  natiooale  d*Ib« 
«  bodo  (liomno)  e&t  une  incision  longitu- 
«  dinale  depuis  Tangle  ext^eur  de  rtBiljos- 
«  qu'a  la  bouche.  Dans  iin  autre  endroit,  il  dit 
a  que  ee  sont  six  ou  sept  lignes  cour bes  tiria  de 
«  Tangle  ext^rieur  de  roeil  k  la  leire  inf^eure. 
«  Celle  des  Nonfanehis  (  Takpwa )  se  compose 
«  de  trois  Jignes  courbes  sur  cbaque  joue, 
« i  et  g^n^alement  deux  autres  sous  Fomoplats 
«  gauche.  Haoussa  porte  comme  Bomou  plu- 
«  sieurs  lignes ,  quelquefois  huit  ou  neuf ,  ti- 
«  rees  de  la  pommette  au  menton.  Tarriba  et 
•  le  pays  traverse  par  la  branchedu  Niger  an- 
«  pelee  Ado  ont  des  incisions  qui  de  la  oouche 
«  rayonnentsur  lajoue.  Les  Fellatahs  ne  se  ta- 
« touentpas,  etconsiderentles  nations  tatou^ 
«  comme  de  condition  inferieure. — Ilest  re- 
«  marqoable  que  Ton  trouTC  dans  le  Forage' 
«  de  DenbametClappertonle  portrait  d'une 
«  femmede  Nyfie  dont  le  tatouage  ressemble 
«  beauooupmieux  ilia  description  d'Ochi-F6- 
«  koue  qu^k  oelie  de  M.  Oldfield.  —  Adams 
«  (p.  95,  1x6  et  x33)  indique  le  tatouage 
«  de  Dahomey,  celui  de  Benin  et  celui  des 
«  VJhoA^Mkoon)  d'une  maniere  qui  n*est 
ft  pas  entierement  conforme  aux  souvenirs 
m  d'Ochi-F^oue.  Dahomey  n*a,  d*apreslui, 
«  qu*une  seule  raie  verticaie  au  front;  Benin 
a  porte  la  figure  d'une  feuiUe  trifide  sur  cha- 
ff que  tempe,  et  trois  longues  raies  sur  k  ven- 
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milles  ayant  ^t^  n^oeide  pardes  amia 
eommuns,  les  parents  du  petit  garfon 
ront  fiiire  k  ceux  de  la  petite  fille  la 
demafide  formelle  de  sa  main,  et  stfpu- 
ler  le  doaaire  que  le  fiane^  apportera  h 
8a  fiane^.  Quand  ka  eofiTentions  sont 
ari^ttos  et  le  jour  fixe  pour  la  e^r^mo' 
nie,  on  se  r^unit  de  nouveau  dans  la  mai- 
son  de  la  Jeune  fille,  oti  Ton  fait  venir  un 
alasSy  portear  de  la  noix  de<)66idestine6 
h  eonsaerer  rirr6vocabilit6  de  Tengage- 
ment.  II  prend  success! vement  pour  ies 
r6unir  ia  main  du  petit  garcon  et  celle 
de  la  petite  flile ,  en  disant  au  premier : 
H^irobir^wi  onrayare ,  «  eette  femme 
sera  ton  Spouse;  »  et  i  celle-ci :  ff^ird- 
kun^wi  onrokori, «  cet  homme  sera  ton 
mari. » £t  ayant  coupe  en  deux  la  noix  de 
dbbi,  il  en  presente  acbacun  d*eux  une 
moiti^,  qui  est  aussitdt  mang^ :  Yaiasi 
M  retire,  et  Ies  deux  families  se  apparent. 
A  partir  de  cette  epoque,  la  mere  du 
fianee  va  sou  vent  visiter  sa  petite  bni , 
qui  ref  oit  d*elle  beaucoup  de  cadeaux ; 
et  Ies  deux  enfants  jouent  souvent  en-» 
semble.  Quand  Ies  fianc^  ont  atteint 
qatnze  on  vingt  ans,  ou  qu'il  s'agit  d*nn 
mariage  entre  adultes ,  le  garqon  vient 
trouver  Ies  parents  de  la  jeune  fille, 
pour  la  leur  demander,  sauf  k  r6gler 
alors  Ies  conventions  matrf moniales ,  s*il 
ny  a  pas  ^te  deja  pourvu  par  des  fiaa- 
failles.  Le  C9nsentement  obtenu.  il  se 
rend  avee  toute  sa  parent^  cbez  sa  ruture 
dpouscy  ou  Ton  appelle  en  m£me  temps 
on  aias^f  et  o^  Ton  ae  met  k  manger, 
boire,  jouer,  danaer,  juaqu'i  ce  que  ie 

*  tr0,  att-dessus  du  nombril;  lei  Hibot  Ont 
«  un  graod  nonibred'inciskMM  perpendieuki' 
«  res  sur  Ies  deux  teiDpes. '-^Dapper  (p.  3i4)- 
«  dit  que  Ies  habitants  d'Ou^etrt  sont  mar- 
«  ques  de  Irois  incisions ,  une  aur  le  front  el 
.«  Ies  deuiautres  stir  Ies  tempes :  e'est,  d'apres 
«  Ochi-F^koai,  le  tatooage  de  U  nation  Igoti, 
«  Le  portrait  d'uoe jeune  hlle  de  Tida ,  que  je 
«  doKS  a  robligeance  do  capitaine  de  fregate 
(c  Roodt,  ne  mootre  cependani  qtte  rinetaion 
A  TerticaTe  da  front. — DaWd  deTVyendaal  (dam 
H  Bosman,  p.  479-473)  parle  de  ropenuloil 
H  du  tatouage  au  B^in  cooibr  d*one  simple 
«  fanuisie,  sans  autre  regie  qoe  le  capnce 
A  de  Top^lenr  :  oe  qni  parait*  une  erreiir 
K  ^vidente.  L'^tude  de  ces  curteoaes  distinc- 
«  tions  nationales  est  encore  une  des  parties 
«  Ies  plus  neglig^,  et  oependant  Ies  plus  im- 
«  portanCea  de  Tethnologie  africaine.  * 


moment  de  la  retraite  soit  vena.  Alors 
Yalas^  prend  de  Teau,  y  trempe  un  ra- 
meau  de  oroCium,  on  ba8illo,eteDaaperg« 
le  front  dea  marite  :  il  prend  ensoite 
leurs  mains  qu'il  r^unit  en  lenr  disant 
alternativement :  Ayakbd,  ayatd ,  ois^ 
rayar^,  onrokorS, «  Mari^/emme,  c'esi 
ton  Spouse f  c'est  ton  mari.  •  £t  r^pom 
alors  emmdne  sa  femme  dana  la  malson  de 
son  pere  ou  dans  la  siennepropre.a'il  en 
a  une;  le  lendemain,  toute  la  faroille,  tons 
Ies  amis  se  rtenlssent  ebes  le  msri,  ec 
se  livrent  aux  plaisirs  de  la  danse,  du  jeu, 
de  la  table,  comme  dans  toutes  leurs 
ffites.  —  La  polygamic  6tant  admiae 
par  Ies  lois  et  Ies  moaurs,  lesmtoes 
c^^monies  se  renouvellent  k  ohaqua 
mariage.  On  oon^it  que  la  li^penae  de 
ces  f^tes,  et  surtout  robligalion  de  eons* 
tituer  an  dooaire  a  ehaque  6po(»e,  doit 
restreindre  dans  de  justes  bornes  oetio 
faculty  de  posseder  plosieors  femmes 
dont  quelques  £tat8  voisins  offrent  des 
exemples  monstrueux.  A  Y^bod ,  le  roi 
n*en  a  tout  au  plus  qu'une  cinqnantaine; 
Ies  plus  granaa  personnages  de  TEtal 
n'ont  gu^re  que  ie  tiers  de  ce  nombre; 
la  plupart  des  gens  du  peuple  ae  bornem 
k  une  ou  deux.  -^  Le  divorce  est  aussi 
admis  cbez  Ies  T^bofis  :  il  entratiie  le 
payement  du  douaire  et  le  rembourse* 
ment  a  la  famille  de  T^pouse  r^pad^e 
de  toutes  lesdepensesque  Ies  flancailles 
et  la  noce  ont  du  lui  occasionner.'C'eBt 
ane  restriction  a  Tabus  aatoris^;  toate* 
fois,  malgr^  eette  barridre,  le  divorce  est 
fr^urnt ,  parmi  Ies  ricbes  du  molns. 

«  Les  Yebods  ont  parmi  eux,  poor 
tes  soigne r  dans  leurs  maladies,  des  m^ 
decins  qu*ils  appellent  oio^higau,  d'a- 
pres  les  ordomiances  desquets  ils  pren* 
nent  tel  ou  tel  ehbdgfU ,  ou  medics* 
ment.  -^  Les  maladies  graves  les  plus 
fr^uentes  cbez  eux  sont :  r  aydno  pa- 
rdho  ou  la  petite  v^role ,  que  Ton  ga6* 
rit  au  moyen  de  rataplasmes  comp^^, 
appliqu^  tr^s-cbauds  :  cette  m^ica* 
tion  a  g^n^ralement  beaucoup  desuocte, 
pourvu  qu'elle  soit  pratiquee  d^  Fori* 
gine  du  mal.  T  £bd  ou  la  polmonie.  La 
toux  ordinaire ,  qui  oonstitue  le  simple 
rbume,re^it  le  nomde  6kb6.  t*6loug6, 
ou  la  flevre,  plus  fr^uente  cbez  la 
femme  que  cbez  Tbomme  :  on  la  soi- 
gne en  se  chauffiint  k  un  grand  feu ,  et 
en  buvant  l*tnfdsion  efaaode  d*iine  plante 
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kom  He  pat  d^fgner  <f analo^e  parmi 
les  plantet  qu*il  avait  vues  soit  au  Br6- 
ail,  80ir  en  Europe.  4*  Oydnou,  oo 
la  dysaoiterie ;  on  la  combat  en  man- 
geant  de  la  banane  euite  but  lea  char* 
bona  ardencs,  et  tremp^  dans  une  saoee 
compos^e  d'huile  de  palme  et  de  la 
peaa  mtoe  de  la  banane  earbonis^ 
eC  bro^^.  S«  Oldhouroun,  ou  Thy- 
dropisie ,  centre  laauetle  il  n'est  pas  de 
remede.  —  Le§  Tebods  ne  sent  point 
Grangers  h  Templot  dei  moyens  ebi- 
nirsicam;  Tusage  des  fentouses  sea- 
riflees  eat  frequent :  on  aesertponr  cela 
de  petitra  eourges  creas^es ,  dont  on 
fiiit  rapnlication  aprls  y  avoir  introdait 
one  petite  meehe  alluni6e,  forni6e  de 
quelques  debris  de  vieillecalebassebfen 
impregn^  d*hutle.  Les  oh^higos  pn-' 
tiquent,  en  quelques  cas,  des  operations 
jui  exigent  une  oertaine  habilet6  et  des 
instmmenta  appropri^,  que  r Europe 
senle  peut  leur  fournir  :  arm^  d*un 
oouteau  bieii  affile  et  d'une  scte  trte-flne, 
\\8  ne  eratgnent  pas  de  faire  des  ampu- 
tations, et  le  succte  justifie  d'ordinaire 
leur  audaee.  Dans  les  cas  ordinaires, 
ils  eu^rissent  les  blessures  par  la  simple 
applieation  d'une  pSte  form^e  de  pooore 
a  tirer  d^lay^  dans  do  jus  de  citron. 
Cest  nne  veritable  caut^rLiatton  dont 
I'effet  est  aussi  prompt  qu'assur^. 

«  fTayant  que  leur  m^moire  pour 
constater  le  nombre  des  annees  de  leur 
rie,  les  TdtK)ds  ignorent  assez  genera- 
lement  leur  Sge  precis.  Cependant,  au- . 
tant  qa*Oehi-F^Eou^  en  pouvait  juger, 
la  dorfe  moyenne  de  la  vie  de  ses  com- 
patriotes  def  ait  se  traduire  pour  nous 
en  on  ebiffre  assez  ^ev^ ,  et  les  exem- 
ples  de  long^Yit^  ne  sont  pas  rares  :  il 
estfraait  que  son  grand-pere  ^tait  mort 
k  environ  cent  quarante  ou  cent  cin- 
^ote  ans,  sans  qu*il  y  edt  lieu  de  con- 
sid^rer  cette  vieitlcsse  comme  un  ph6- 
nomine  bien  extraordinaire.  Mais  la  c^* 
crt^  est  chez  eux  la  oompagne  ordinaire 
d'un  grand  dge. 

«  Quand  survientun  d^c^,  les  parents 
eC  les  amis  du  dtfunt  se  r^nissent  dans 
ia  mafson  mortuaire,  ou  Ton  voit  arri- 
ver  aussi  an  dgouni  ou  serviteur  du 
roi»  charg6  de  percevoir  les  droits  du 
fise,  et  un  oddgo  ou  sacrtficateur.  Le 
oorpi  est  d*abordlav€  atee  do  seron  et 


une  decoction  de  feailles  6*oldson^  sorte 
de  cocotier  (Jaemhu  ErMI);  aprte  auol 
on  Fenveloppe  dans  des  pagnes  bian- 
ohes  roul^  eonime  les  bandelettes  des 
momies  ^yptiennes;  dans  eette  op^ 
nrtton,  les  bras  sent  eoll^  le  long  do 
corps .  et  ramen^  sor  le  detaiit,  de  ma- 
ni^re  a  oe  que  les  mains  soieot  jointes 
et  les  deux  pouces  attach^  ensemble. 
On  continue  de  rouler  pagoes  sur  pa- 
gnes  jusqu'li  ce  que  le  corps  ait  acquis 
ainsi  un  gros  vohime,  proportionn6 
d'ailleurs  h  la  richesse  et  Ik  la  puissanoe 
du  personnage ;  on  le  depose  en  est  etat 
sur  son  lit;  les  assistants  ie  pleurent 
a  grands  oris,  et  ne  le  ouittent  plus 
josqu*^  la  fin  des  fun^railles ,  qui  do- 
rent  trois  k  quatre  jours  pour  le  ootn- 
mun  des  citoyens,  et  jusqu'a  bait 
jours  pour  les  riches.  Ghaque  soir  et 
chaque  matin,  de  nombreux  coops  de 
fusil  sent  tir6s  k  la  porte  de  la  case, 
et  les  journ^es  se  passent  a  bom  et  k 
manger  autour  do  cadavre.  Enflo,  le 
moment  de  Tenterrement  ^tant  arrive, 
on  appelle  un  alas^  ou  pr^tre,  et  Ton 
commence  la  danse  des  morts;  tme  large 
fosse  est  creus^e  dans  la  salle  de  re- 
ception ,  le  corps  est  mis  dans  une  bi^re 
ou  grand  coffre  de  bois  et  port^  dans 
la  £sse ,  ou  il  est  imm^diatement  eon- 
vert  de  terre,  s'il  s'agit  d'un  pauvre 
pl^b^en :  mais  si  le  d^funt  ^tait  on  riebe 
personnage,  on  y  met  pins  de  facons,  et 
lafosse  reste  ouvertejusqu'itrofs  jours, 
pendant  lesquels  continuant  les  salves, 
les  festins  et  les  danses  fan^bres.  Le 
dernier  Jour  est  eelui  des  sacrifices,  et 
poor  un  bomme  d^un  haut  rang  les 
vlctimes  sent  des  esclaves;  c'est  Oddgo 

3ui  leur  6te  la  Vie.  II  enavait  ^sacrin^ 
eux  aux  fun^railles  du  ladek^  Ochi- 
W6,  grand-p^re  d'Ochi-FAoa* ;  leurs 
fosses  furent  ereus^es  au  seurl  des  deux 
portes  de  rappartement,  I'une  vers  la 
cour ,  Tautre  vers  le  jardin,  en  travers 
et  en  dehors  de  chaque  porte.  On  ter- 
mine  les  fun^railles  en  recouvrant  de 
terre  les  fosses  ouvertes.  Alors  y4lasS 
choisit  pour  lui  une  chevre,  AgourU 
de  son  c^t6  en  prend  une  seconde,  et 
Oddgo  a  pour  sa  part  an  booc.  La 
famille  tue  un  boeuf  pour  r6galer  les 
assistants;  apr^s  ce  repas  final,  on  re- 
prend  les  danses,  on  se  promene  par  la 
▼Hie,  et  Ton  se  s^pare  enfin.  -^  Les  m^- 
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roes  eei^momes  out  lieu  pour  les  fern- 
ines,  au  proraU  de  leur  fortune  et  du 
rang  de  leur  famille. 

«  Les  Y^As  s*babillent  en  g^n6ral 
dea  etoffeaqu'iis  fabriquent  eux-mdmes : 
ce  sont  des  tiasua  de  coton  dont  la  ma- 
ti^re  premiere  est  fournie  par  le  sol ; 
dans  cbaqne  famille,  la  r6colte,  la  fila- 
ture, le  tiasa^e,  la  teinture,  sont  Toc- 
eupation  habituelle  des  femroes ;  et  Ton 
salt  d^ja  que  la  quantity  des  toiles  ainsi 
fabriqu^s  est  considerable  et  fait  Tob- 
jetd'un  commerce  d*exportation ,  non 
seulement  pour  les  contr^  voisines, 
mais  pour  le  Br^sil  m^me,  dont  les 
navires  Yiennent  a  Lagos  chercher  une 
marchandise  si  estim^  des  populations 
d'origine  africaine  traosplantees  en  ces 
parages  lointains.  Les  couleurs  les  plus 
frdquentes  sont,  apres  le  bleu  et  le  blanc, 
le  jaune,  le  rouge,  le  eramoisi  et  le 
Tert,  soit  unis,  soit  bariol^s.  Une  sim- 
ple pi^ne  nou^  sur  les  banches  est  le 
costume  hai>ituel  des  hommes  dans  leur 
int^ieur;  au  dehors  ils  portent  une 
sorte  de  culotte  large  et  courte ,  appel^ 
chouho'to^,  et  les  riches  remplacent 
par  une  grande  robe  ouverte  la  pagne 
nou€e  laiss^  au  vulgaire.  Pour  les  fern- 
mes,  c'est  ^alement  une  pagne  qu'elles 
portent ,  mais  plus  ample,  roul^  autour 
du  corps,  et  retenue  par  un  mouchoir 
uou^  en  ceinture  au-dessous  du  sein.  — 
Les  tissus  de  lin  apport^  d^Eurojpe  out 
sur  ceux  de  coton,  dans  Testime  oes  Y^- 
boOs,  la  m^me  sup^riorite  que  nous  leur 
reconnaissons.  —  ?(os  Atones  de  soie 
unies  ou  brochto ,  nos  plus  beaux  tissus 
de  luxe  m^me  ne  sont  point  inconnus  a 
ces  peuples,  et  les  riches  portent  dans 
leurs  jours  de  galade  maj^nifiques  v^te- 
ments.  Le  velours ,  le  satin,  le  brocard, 
sont  employ6s  h  composer  le  costume 
du  souverain.  —  La  chaussure,  n^ligee 
par  le  vuUaire ,  est  r6serv6e  aux  gens 
comme  il  fml :  ce  sont  des  esp^ces  de 
sandales  ou  de  pantoufles  appel^s  la^ 
goldgdi  une  chaussure  plus  distingu^e, 
qui  paratt  ressembler  k  nos  galoches ,  se 
nomroe  aaka;  c'est  celle  que  porte  le 
monarque  dans  les  ceremonies ;  et  elle 
est  alors  d*or  massif,  d'une  extreme 
lourdeur,  ce  qui  imprime  k  la  marche 
du  prince  une  lenteur  forcee  conforme 
k  retiquette  pour  de  teUes  solennites.. 
^  La  coiffure  est  tres-variee :  le  menu 


peuple  conserve  la  t^te  nue.,  oa  biea  il 
se  contente  du  boHbdti^  simple  calotte 
fabriqu^e  dans  le  pays;  les  plus  ais^s 
pTeSerenXYahade,  ou  bonnet,  et  Vakord, 
ou  chapeau  de  paille,  indigenes;  aux 
Kens  distingu^s  il  faut  le  bonnet  de 
&ine  rouge ,  et  aux  plus  riches  le  cha- 
peau de  feutre  a  grands  bords ,  apporte 
d'£urope.  Le  chef  des  prltres  porte  une 
sorte  de  toque  sans  bords.  Quant  au  roi, 
sa  coiffure  est  eiev^e  en  forme  de  tiare 
et  d'une  grande  richesse ;  elle  est  com- 
pos6e  de  grains  de  corail  rapproch^s  et 
montes  sur  un  fond  de  cuir  cnamoise ;  au 
sommet  est  une  toutfe  ou  houppette  de 
torsades  d'or.  —  Le  corail  est  un  des  ob- 
jets  de  parure  les  plus  recherches  :  la 
grosseur  des  grains  et  leur  auantlte  sont 
parmi  les  Y^boils ,  comme  cnez  nous  les 
diamants,  un  element  d'appreciation  du 
raqg  et  de  la  fortune;  les  grands  en 
portent  des  colliers  depuis  un  jusqu*a 

guatre  rangs,  descendant  jusqu*au  nom- 
ril;  le  roi  en  a  un  grand  nombre. 
Ce  monarque  a  m^me  nour  ses  jambes 
un  rev^tement  de  corau  appeie  sckaba, 
analogue  aux  kn^mides  ou  ocr^es  des 
anciens,  aux  naXouxiat  des  Grecs  moder- 
nes.  — Outre  leurhabillementusoel,  lea 
Yebodsont  pourcertaines  professions  ou 
certaines  fonctions  des  costumes  ofificiels 
dont  la  forme  et  la  couleur  sont  determi- 
n6es.  Ainsi,  Thabit  des  pr^tres  est  blanc, 
forme  de  deux  grandes  pagnes,  dont 
Tune  ceint  les  reins  et  Tautre  est  dra- 
pde  sur  la  t^te.  Celui  des  ambassadeurS 
se  compose  d*une  pagne  blanche  appe^ 
lee  ebo6,  bordee  de  bleu,  noueesuf 
la  hanche  gauche  par  un  cordon  k 
glands  et  d'une  seconde  pagne  blanche 

{>assee  en  echarpe  autour  du  cou;  sur 
a  tete ,  un  akoai  ou  bonnet  indigene , 
blanc;  k  la  main  un  iUaghi,  ou  mar- 
tinet de  peau ,  attribut  special  de  leur 
dignite.  L'uniforme  des  soldats  est  ea- 
racterise  par  T^charpe  blanche  |>aBsee 
autour  du  cou  et  crois^e  sur  la  poitrine 
comme  les  bufQeteries  de  nos  soldats , 
etpar  une  pagne  ou  un  mouchoir  rouge 
route  en  turban  autour  de  la  tete. 

«  La  nourriture  des  YeboOs  se  com- 
pose de  viandes,  de  poissons,  de  racines, 
de  fruits  varies.  Lliuile  de  palme  joue 
un  grand  r61e  dans  leurs  recettes  cuU- 
niaires;  Tigname  et  la  patate  en  deman- 
dent  surtout  une  grande  quai^tit^,  «oit 


qu*onles  serve  seules  a  litre  d'entremeu, 
soit  in^me  qu'elles  se  pr^sentent  dans 
une  oitr^e  oomme  un  simple  accessoire 
aotour  d*une  yolaille,  aun  poisson, 
d'un  morceau  de  boeuf ,  de  mouton  ou 
de  chevreau.  La  banane  de  la  fi^rosse  ou 
de  )a  petite  espece ,  attendue  cinq  ou  six 
jours  jusqu'^  cequ*elle  ait  compietement 
jauni  ou  reodue  tendre  et  douce  par  la 
euisson,  est  ensuite  pil6e  en  consistance 
de  t)ouillie,  offrant  ainsi  ce  que  nos 
mattres  d'bdtel  appelleraient  un  entre- 
mets Sucre.  Enfin,  Torange,  Tananas ,  la 
canne  h  sucre,  le  miel,  composent  d'a- 
gf^ablesdesserts ;  lecitron  est  trop  acide 
pour  6tre  man^^  :  il  n*a  d'autre  emploi 
one  Tusage  medical  dont  nous  avons 
Mja  eu  occasion  de  parler.  Mous  ne 
disons  rien  ici  des  diverses  sortes  de 
poivre,  de  piments,  de  colats ,  qui  ser- 
vent  de  condiment  ou  nitoe  de  hors 
d*oenvre.  —  Mais  nous  ne  devons  point 
omeltre  Tarticle  essentiel  du  pain ,  ou 
de  ce  qui  en  tient  lieu.  Le  mais  est  con- 
sacre  a  cette  destination ,  non  au'on  le 
r^uise  en  farine  comme  dans  tes  pays 
voisins  :  on  le  fait  seuiement  macerer 
dans  Teau  pendant  cinq  jours ,  apr^ 
quoi  on  le  broie  en  une  pAte  bomos^ne 
au  moyen  de  la  cuisson ;  puis  on  Pen- 
ferme  par  petites  portions  dans  des  feuil- 
les  de  oananiers ;  on  entasse  ces  pains 
sous  une  couverture  de  laine ,  et  le  len- 
demain  lis  sont  mangeables.  Cette  pftte 
s'appelle  <rtlri,  le  |)etit  pain  qui  en  est 
form^  eyori;  un  pain  de  double  dimen* 
sion  regoit  le  nom  de  eydroun,  et  un 
pain  quadruple  celui  de  arigdchou,  — 
Quant  au  manioc,  cette  grande  res- 
source  de  tant  de  populations  negres,  il 
est  ici  compietement  dedaign6 ,  et  aban- 
donn^pour  la  nourrituredes  pourceaux. 
—  Pour  ce  qui  est  des  boissons«  les  vins 
et  Teau-de-vie  d'Europe,  ou  le  rhum  d*A- 
m^rique ,  offrent  un  r^al  exceptionnel 
aussi  rare  que  recberch^.  La  boisson 
nsuelle,  c'est  le  vin  de  palme  quelque- 
fois  doux  iemoii),  plus  sou  vent  fer- 
rnent^  (okko);  il  s'en  consomme  dans 
loutes  les  reunions  et  f^les ,  qui  sont 
ffequentes,  d'dnormes  quantites. 

■  Les  habitations  des  Y^oOs,  soit 
isolto  dans  la  campagne,  soit  g;rou- 
pto  en  hameaux,  en  villages,  en  cit^s » 
sont  en  general,  sauf  r^tendue  et  le  com- 
fort, proportionn^  a  la  difference  des 
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fortunes,  disposees  sur  uo  module 
uniforme.  —  Une  seule  porta  ext^rieure 
donne  entr^  dans  une  enceinte  ou 
grande  cour,  06  sont  rang6es,  comme 
dans  une  rue ,  les  cases  ou  maisons  de 
toutes  les  personnes  r^unies  sous  Fau- 
torite  d*un  mtoe  chef  de  famille.  L'^- 
difice  principal ,  r^serv^  a  celui-ci ,  est 
toujours  plac6  k  cdte  de  la  porte  ext^- 
rieure  de  i'enoeinte.  L'ensemole  de  Tba- 
bitation  revolt  le  nom  de  ogd ;  les  mai- 
sons qu'elle  renferme  sont  appelto  ouU, 
et  le  mur  d'enceinte,  ddi.  — Les  mai- 
sons ,  m^me  le  palais  royal ,  n'ont  point 
d'^tage  sup^rieur.  Les  murs  sont  en 
pi86,  d*un  metre  environ  d*epais8eur; 
le  toiten  cbaume,  support^  par  desbam- 
bous  qui  s'appuient  sur  des  soliveaux 
soutenus  e'ux-m^mes  a  Tint^rieur  par 
des  piliers.  Les  maisons  des  ricbes  ont 
plusieurs  pieces  ^lair^es  par  des  fen£- 
tres,  et  destinees  a  des  usages  distincts , 
tels  que  la  salle  de  reception ,  la  cuisine, 
la  cbambre  a  coucber.  Cette  recbercbe, 
exctusivement  r^ser?^  pour  les  prin- 
cipaux  corps  de  logis ,  ne  se  reproduit 
pas  dans  les  cases  plus  ou  moins  nom- 
Dreuses  qui  en  constituent  les  dependen- 
ces etqui  servent  de  logement  aux  fem- 
mes ,  aux  enfants  et  aux  esclaves.  Pour 
les  classes  inferieures ,  la  maison  prin- 
cipale  n'est  elle-m^me  qu'une  simple 
case,  une  cabane^  qui  ne  revolt  le  jour 
que  par  la  porte.  —  Quant  a  Tameuble- 
ment,  il  est  assorti  a  la  disposition  des 
appartements.  Le  lit  consiste,  dans  tons 
les  cas,  en  une  estrade  sur  laquelle  sont 
^tendues  des  nattes  ou  des  peaux  de 
boeufs.  —  Des  nattes  aussi  couvrent  le 
sol  chez  les  gens  ricbes  :  au  roi  sont 
r^erv^  les  tapis  d*Europe.  Le  luxe  des 
rideaux  est  tres-rare.  Les  si6ges  sont  en 

S^n^ral  des  tabourets  de  bois,  fabriques 
ans  le  pays :  les  grands  ne  se  refusent 
cependant  point  le  fauteuii  europ^n , 
mais  I'usage  en  est  restreint  par  T^ti- 
quette  k  un  tres^petit  nombre  d^bommes 
revStus  des  plus  eminentes  cbarges  de 
r£tat.  —Les  ustensiles  de  manage  sont 
peu  nombreux  et  d'une  grande  simpli- 
city :  des  marmites  de  fer  et  de  terre,  de 
grands  et  de  petits  vases  de  terre  et  de 
ois,  un  grand  mortier  de  bois  avec  son 
pilon ,  des  assiettes ,  des  paniers  de  di- 
verses grandeurs  tress^  avec  une  mer- 
veilleuse  babilet^,  descalebasses  creuses 
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dedWerset  fbrmas,  la  booteiile,  k  go- 
belet,  )e  couteau,  aoffisentau  service  de 
)a  cuisine  et  de  la  table.  Det  ooffres  et 
des  boftes  font  Foflee  d*annoires,  de  ti- 
roirs  :  ie  commerce  d'importaftioii  tear 
foamii  des  serruree  et  des  cadeoae 
poor  les  fermer;  leor  propre  Industrie 
tabrique  des  clefs  et  aes  serrures  de 
bora  trds-ing^ieuses.  —  Quand  il  se 
^r^sente  uoe  visite ,  elle  s'annonce  en 
frappant  a  la  porta  ext^rienre;  an  es- 
clave  vient  ouvrir  aussitdt ,  et  introdait 
les  visiteurs  on  les  visiteuses  (car  les 
femmes  aussi  font  des  visites)  dans  la 
salle  de  r^eption.  Le  mattre  du  logps 
offre  toajours  aux  sunreoaots  dn  via 
doux  de  palrae.  On  se  salue  en  se  don- 
nant  une  poignee  de  main ,  soit  en  ar- 
rivant,  sou  en  se  s^parant,  et  il  est  d'u- 
sage  d'accompagner  les  sortants  jnsqu'cl 
la  porte  de  Inhabitation.  -  Des  chan- 
delles  de  cire  et  de  suif ,  faites  h  Timi- 
tation  de  celles  d*Europe ,  poorvoient 
aux  besoins  de  reciairage. 

a  Les  occupations  babituelles  du  peu- 
ple  y^bod  sont  ragriouiture  et  le  jardi- 
nage,  qui  n'emploient  gu^re  d'antve  outil 
que  la  hoae;V6leve  des  troupeaux  de 
gros  et  mena  b^tail  et  des  volatiies  do- 
inestiques;  la  fabrication  des  ^toffes  de 
coton  au  moyende  metiers  d'nne  grande 
simplicity ;  la  r^colte  de  Tor,  soit  par  le 
lavage  des  sables ,  soit  par^  une  fouille 
grossi^re  des  mines ;  la  p^he,  qui  fait 
usage  de  la  ligne  etdobame^n,  des  filets 
et  m^me  du  narpon ;  la  cbasse,  qai  a  see 
pieges,  mais  qui  se  sert  anssi  des  armes 
de  guerre,  Tare  et  la  fl^he,  la  lance,  le  ja- 
velot  et  m4me  le  ftisil.  —  Les  professions 
speeiales  n*ont  point  cette  vart^t^  qui  se 
multiplie  h  mesnre  au*une  civilisation 
pins  raffin^e  cr^  des  oesoins  plos  nom- 
brctux.  La  od  chaque  ftimille  a  des  bras 
suffisants  pour  des  travafix  qai  n*exigeot 
gu^re  d'apprentissage,  il  est  pen  n^ces- 
saire  d*avoir  recours  a  des  onvriers  de 
profession.  Ainsi^les  maisons  se  bdtissent 
par  le  roaftre  Ini-mlme  ou  sous  sa  direc- 
tion parses  esclaves  et  servitenrs.  II  en 
estdem^me  pour  lestravaux  agricoles. 
rious  avons  d^ja  dit  oue  la  febricatfon 
des  ^offes  est  la  tdcne  babituelle  des 
femmes.  On  fait  aussi  dans  chaque  ma- 
nage un  savon  noir  ou  plutdt  une  lessive 
rapproch^  au  fea  sans  mi^laoge  d'hoile, 
pour  servir  au  blancbissage  et  autres 


usages  domestlqiies.  —  II  exisfe  eepen- 
dant  quelques  m^iers  distincts,  tels  que 
ceox  oe  cbarpentiers.  ou  plus  exadeneot 
ouvriers  en  belfi,  et  de  forgerons  travail- 
lant  en  tons  m^ux ;  on  troave  anssi  des 
ouvrknrs  en  cnir,  et  peB€4lfe  encore 
qnelques  fabricants  d'objets  usuels  de 
consommation.  —Quantaox  professions 
liberales ,  nous  avons  d^i  evr  occasion 
de  mentionner  des  mMems  et  des  ta* 
toueurs.  Nous  esons  &  peine  ranker  k 
c6t6  d'eux  les  devfns  ou  sorciers,  qni  fone 
metier  de  specoler  sur  la  crMalit^  et  la 
saperstitton  de  leurs  concit<^iis. 

«  Ge  aue  nons  avonsdit  des  prefessions 
indmtneUes  s*applique  natorelleaieot 
au  commerce :  qnand  on  prodirit  sot* 
mdme  pour  foumir  h  ses  besoios,  on  a 
peu  d^occasions  de  reeourir  k  la  voie 
des  achats.  Cependanton  rencontre  k  Te- 
boO  des  boncbcirs,  des  marcbands  de  vin 
de  palme  et  d'autres.  La  revente  an  d^ 
tail  des  objets  d'Europe  constitac  une 
branche  importante  da  n^oce  IntMenr. 
Mais  c'est  surtont  le  commerce  ext^rieor 
aoi  est  roocupatros  principale :  leS  ^tef*- 
tes  indig^ues,  lesel,les  bestiaux,  les  v^ 
g6taux  comestibles,  foumlssent  ampl^ 
ment  a  Pexponatlon :  lesretoars  sefonf, 
soit  directement  en  marchandrses  enro- 
p^nnes,  soit  en  produits  afrlcaios,  pro- 
pres  aux  M^anges  avec  les  objets  d'Eii- 
rope.  —  Le  eomoMroe  d'^hange  oa  la 
traite  des  marcbandises  ne  se  fait  gn^ 
qu'en  gros.  Les  march^  de  vente  et  d'a- 
chat  et  m^me  Pappr^iation  mutnelle  des 
objets  d'echange  sont  op^r^  an  moyen 
d*une  monnaie  de  compte  et  effective  tout 
k  la  fois  qni  a  pour  base  le  cauris  appel4 
owwd;  une  nti^re  de  quarante  caaris 
se  nomme  og^;  mie  masse  de  cinq 
fili^res  re^it  le  nom  de  ogwad;  un  pa- 
qvet  de  6ix  masses  prend  cehii  de 
egwegwd,  et  dfx  de  ces  paqnets  foment 
un  o/&,  qni  devient  a  son  tour  one  anit6 
de  compte.  Quant  k  fat  valeur  relative 
de  cette  monnaie,  comparativement  k  des 
bases  d'^aloation  qui  soient  k  notfe 
port^,M.  d'Avezae  se  borne  k  consigner 
robservation  d*Ocbi-F6kou^ :  que  deux 
okS  ou  40,000  cauris  repr^s^tent  le 
prIx  d*tm  esdave  ordfnaire.  etguednq 
ogtMd  o»  1 ,000  caaris  ont  fa  nrame  va- 
leur qu'on  oehoudn  de  poudre  d'or.  L'o- 
chtrtiofi  est  une  petite  mesure  dont 
Ochi-Ffltond  comparait  les  dittensions 
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a  cellBs  d'un  d^  a  coudre;  e'est  celle 
qu'emploient  les  eddomdo  on  marchands 
a'or ;  et  il  nest  pas  sans  int^r^t  de  remar- 
quer  ici  occasioDnellemeDt  que  c*e8t  la 
nule  mesure  determio6e  dont  les  T^- 
bods  fassent  usage;  quMfs  n'en  out  au- 
euDe  autre  noD  plus  que  des  poids,  et 
que  toute  appreciation  de  ia  quantity  des 
oeDr^es  ou  marchandises  se  fait  k  vue 
d*oeil ,  ou  a  la  piece.  Revenant  h  T^va- 
luatioD  des  monnaies  y6bo<les ,  M.  d'A- 
vezac  fait  remarquer  encore  que,  suivant 
UQ  renseignement  donn^  par  Robertson 
toucbant  la  Yaleur  des  cauris  sur  le 
oiarche  de  Lasos,  il  faudralt  les  estimer 
a  6  sh.  le  milie,  et  par  consequent,  se- 
ton  les  habitudes  europeennes  d'appr^- 
ciatioa,  16,000  cauris  repr^senteraient 
unoooce  d*or  ou  environ  100  fr.  Mais 
d^une  autre  part ,  continue-t-il ,  il  est  a 
observer  aue  Yochoudn,  de  poudre  d'or, 
ne  peut  etre  raisonuabtement  estim6, 
au  plus  bas ,  moins  de  50  grammes  en 
poids,  et  150  fr.  en  valeur  intrins^que 
pour  nous;  16,000  cauris  suffiraient 
done  pour  acheter  16  ochouons  d'or,  ou 
une  valeur  de  2,400  fr. ,  c'est4-di re  vingt- 
quatre  fois  autant  que  le  prix  de  revient 
des  cauris  calculi  par  Robertson.  En 
d'autrestermes,  des  marchandises  euro- 
p^eunes,  d^une  valeur  de  100  fr.  pour  le 
vendeur,  lui  sont  pyees  au  comptoir  de 
Lagos  16,000  cauris  ( monnaiecourante) ; 
et  il  peut  avec  eette  derniere  somme 
aiebeter  eoviron  buit  hectogrammes  d'or, 
qui  auroQt  en  Europe  une  valeur  intrin- 
leque  de  plus  de  2,400  fr.  II  est  difficile 
de  deduire  de  tout  cela  une  valeur  fixe 
analogue  a  la  valeur  au  pair  de  nos 
moDoaies ;  Tor  est  ici  une  marchandise 
sur  laquelle  on  fait  d'esormes  b6o6fices; 
les  100  fr.  de  marchandises  apport^s 
d'Europe  ont  de  leur  cdt6  donn^  lieu 
^  des  frais  et  doivent  produire  h  la  vente 
des  b^n^fices  qui  en  surhaussent  consi- 
rablenent  le  prix;  estimant  ces  frais  et 
ees  benefices  a  60  pour  100,  M.  d^Avezac 
condut  one  Evaluation  grossidrement 
^pproximstive,  maia  tr^*commode  de 
bk  monnaie  yeboike,  puisque  T^quivalent 
de  16,000  cauris  aura  une  valeur  v^aale 
de  166  fr.,  ce  qui  lui  permet  de  dresser  la 
tiMe  der^uction  suivaote:  uu  cauris 
vast  1  e.;  un  ogoji,  40  c.  \  un  ogwad , 
9fir. ;  UA  egwegwa,  30  fr ;  un  ok^,  200  fr. 
—  Le  transport  des  denrees  et  mar- 


chandises se  fait,  suivant  les  distances  a 

rircourir  et  les  quantity  k  transporter, 
dos  d'dne  ou  de  chameau  quand  on  ne 
peut  suivre  que  la  voie  de  terre,  en  ba- 
teau quand  on  peut  mettre  a  profit  les 
oommonicatioos  par  eaa.  Les  em^rca- 
tions  employ^  en  ^paTeil  eas  sont  de 
petites  dimensions;  on  les  conduit  quel- 
quefois  h  la  voile,  mais  plus  sou  tent  h 
1  aviron  on  k  la pagaie  et  a  f a  gaffe. 

«  Le  calenorier  des  Yibods  m^rtte 
une  attention  particuli^re.  Leur  maniire 
de  compter  le  temps  a  pour  base,  non 
la  semame ,  mais  bien  comme  chez  les 
Malais  et  les  Metieains,  une  p^riode,  ap- 

i)el6e  oydse^  composee  de  5  lours  seu- 
ement,  dont  les  ooms  se  sucoraent  dans 
Tordre  suivant  :  premier  jour  eni; 
deuxi^me  o/d;  troisieme  dtounla;  qua- 
tri^me  iyire;  cinqui^rae  oydse, — 6  oydse 
forment  un  mois  de  ZOJokbon;  et  une 
s^rle  de  12  mois  oonstitue  I'ann^e,  od- 
doi^,  distribute  au  surplus,  ainsf  que 
dans  Pancienne  £^ypte,  et  il  faut  te  dire 
aussi  chez  la  pfupart  des  pcuples  afri- 
cains,  en  trois  snisons  correlatives  aux 
grandes  vicissitudes  de  r'atmosph^re;  sa- 
voir  :  celle  ties  pluics  oyyd;  celle  des  r^ 
coltes  ouqM  ;  celle  de  la  s^cheresse,  ^ou- 
nou.  A  cnacune  de  ces  trois  saisons  sont 
invariablement  attribu^s  quatre  mois, 
d6termin6s  suivant  un  orare  fine^  dont 
voici  le  tableaa,  accompagn^dequelques 
indications  sur  le  caractere  met^orolo- 
gique  de  chaque  mois :  Premise  saison, 
oyyd;  premier  mois,  ochoA  ogoa (orages, 
ondees);  deuxieme  mois,  ockoH  6saro 
(grands  orages ,  grandes  ondees) ;  troi- 
sieme mois,  ockoii  kottdou  (orages,  pluies 
intermittentes);quatrieme  mms,  ochoU 
gheghi  ( grandes  pluies  continuelles ).  — 
DeuxUme  saison,  ougM  :  cinquieme 
mois,  ocAat2^6^(  refroimssement,  grands 
brouillards ) ;  sixieme,  ocAod(  temps  des 
r6coltes,  grande  fgte);  septi^me,  ochoA 
er^no  (beau  temps);  huiti^me,  ochoU 
a5e6i(quelques  orages  vers  la  fin).  — 
Troisieme  saison,  irounou  :  neuvfeme 
mois,  ocAol2oydAo(  orages ;  temps  des  la- 
bours ) ;  dixieme,  ochoU  ogmi  (chaleurs, 
temps  des  semailles);  onzi^me,  ochoii 
rdko  (tempe  des  sarclages) ;  douzi^me,  i 

ochoik  hdai  (Eclairs  frequents).  —  On 
salt  que  la  saison  des  pluies  iutertropi-  \ 

cales  commence,  pour  rb^mispb^re  sep-  i 

tentrional ,  au  point  pr^is  ou  solstice         J 
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d*^t6  :  tel  est  done  le  commencement 
fixe  de  Tann^y^iie ;  et  il  en  faut  con- 
clure  que  c'est  une  ann^  solaire ,  quoi  - 
que  le  nom  de  cbaque  mois  reproduise 
uniformtoent  le  mot  ochoU,  qui  signi- 
fie  lunaison;  mais  cettederniereciroons- 
tance  n'a  sans  doute  qu*un  simple  inte- 
r^t  ^tymologiaue,  ainsi  qu'il  en  est  chez 
nous  k  r^^ard  du  mot  mois,  —  Quoi 
qui!  en  soit,  les  mois  ,^nt  tons  unifor- 
m6mentde  trente  jours,  ou  de  six  o^d^e 
complets,  les  douze  mois  r6unis  ne  pro- 
duiraient  qu'un  total  de  trois  cent 
soixante  jours ,  si  I'addition  ou  i'inter- 
calation  d*un  oyose  ^pagomene  ne  ve- 
nait  completer  au  moms  I'ann^e  vague 
de  trois  cent  soixante-cinq  jours.  Mais 
comment  a  lieu  cette.intercalation  ?  Cest 
ce  que  M.  d'Avezac  n*a  pu  apprendre 
d'Ochi-Flkoue ,  qui  avouait  naivement 
son  ignorance  absolue  sur  ce  point.  — 
L*annee  commence  par  une  solennit^ 
de  trois  jours,  pendant  laquelle  on  ne 
parle  k  personne  et  Ton  s*abstient  de 
tout  commerce  avec  ses  femmes ;  ces 
trois  jours  se  nomment  oyd  ogoU ,  01/6 
wdrou  et  oyd  orisd.  Cbaque  mois  a  d'ail- 
leurs  sa  f(fite  sp^iale,  qui  lui  donne  son 
nom,  et  qui  tombe  ^en^ralement  sur  le 
dernier  oydsedu  niois;  oependantia  plus 
grande  de  ces  fStes  mensuelles,  qui  est 
celle  de  la  Lune ,  est  mobile  et  se  c^lebre 
dans  le  cours  du  mois  appel6  simple- 
ment  ochoii,  au  moment  ou  la  tune  est 
dans  son  plelu.  Ces  fgtes  sent  solenni- 
sto  par  oes  r^jouissances  publiques  et 
pri?6e8,  des  danses,  des  festins. 

«  Une  ^tude  approfondie  de  ce  qu*on 
appelle  le  f(6ticbisme  des  n^es,  dit  en- 
core M.  d'Avezac,  nous  ram^neraitsans 
doute  a  un  moindre  d^ain  des  principes 
reli^ieux  de  ces  peuples ,  auxquels  nous 
demons,  trop  ais^ment  peut*etre,  quel- 
guesiddesdignes  d'attention  etdlnterdt. 
Les  conversations  de  M.  d'Avezac  avec 
Ocbi-F^oud,  en  eflleurant  cette  ma- 
tidre,  lui  r^v^lerent,  dans  le  paganisme 
de  ses  souvenirs,  des  croyances  qui  sem- 
blent  moins  op  poshes  gu'on  ne  le  pense 
d^ordinaire  a  Fadoption  des  dogmes 
d'une  religion  plus  pure,  lis  ont  la  con- 
naissance  d'un  Dieu  unique,  superieur  a 
tout  autre,  et  le  nomment  y^66a-o^drou» 
ou  roi  du  ciel ;  ils  ne  lui  61event  point 
de  statues  ni  des  temples ;  c*est  r^tre 
immat^riel,  invisible,  6temel,  la  volont^ 


Buprtoe  qui  a  cr66  et  qui  gouveme 
touteschoses.  —Des  dieux  secondaires, 
en  grand  nombre,  appel6s  du  nom  com- 
mun  de  drUa ,  sont  des  especes  de  g^ 
nies  particuliers ,  mdles  ou  femeiles, 
qu*ils  repr^sentent  par  des  images  de 
Dois  placees  dans  les  maisons  consacrees 
ou  les  fideles  sont  appeles  a  la  priere  par 
des  clocbes,  et  a  chacune  desquelles 
est  attach^  un  aUi$i  ou  pr^tre.  A  Ckp^, 
chef^iieu  du  districtouOchi-F^koue  ^tait 
n^,  il  existait  deux  de  ces  otd^-6rUa  ou 
temples;  Tun  a  la  d^esse  des  pluies,  Aldro, 
dans  rint^rieur  de  la  ville,  Taulre  au 
Dieu  OgoH-moud^y  en  dehors.  Dans  la 
capitale  il  yadem^me  deux  temples.  Fun 
deai6  k  Batata  ^  I'autre  k  j4yS,  — Chaque 
ville  a  ainsi  ses  patrons;  mais  partout 
domine  la  grande  pens^e  de  j^bba-oi- 
droun,  et  le  sacerdoce  qui  dessert  un  si 
nombreux  cortege  de  dieux  interieurs  ne 
forme  lui*m^me  qu'une  seule  corpora- 
tion, soumise  aun  chef  unique,  dont 
le  titre  est  okbd  alasi.  —  La  croyance 
^un  mauvais  g^nie  coexlste  avecrado* 
ration  des  dieux :  Elegwd  n*a  ni  pr^tres 
ni  temples ;  mais  en  certains  endroits 
maudits,  signal^s  par  un  magot  de  bois, 
ou  par  quelque  autre  signe  connu,  le  pas- 
sant iette  un  petit  pain  qu'il  arrose 
d'huiie  de  palme  et  qu*il  promene  deux 
fois  autour  de  sa  t^te  en  d^tournant  les 
yeux ;  c*est  une  sorte  d'offrande  expia- 
toire,  qui  devient  la  pMure  des  chiens 
d'alentour.  —  Les  ofirandes  aux  drisa 
consistent,  suivant  les  fortunes,  en  une 
volaille,  un  mouton,  un  boeuf,  et  sont  par- 
tagees,  apr^  le  sacrifice,  entre  le  pr^ 
tre  et  les  assistants.  Les  sacrifices  hu- 
mains,  si  frequents  et  si  horribles  au  Da- 
homey et  au  Benin,  sont  inconnus  chei 
les  Y^bods.  —  Les  solennites  religieu- 
ses  qui  donnent  lieu  k  ces  offrandes  se 
renouvellent  assez  fr^uemment :  il  y 
en  a  habituellement  deux  cbaque  mois, 
I'une  au  commencement,  Tautre  vers  le 
milieu  du  mois.  Eiles  sont  accompa- 
gn^  de  chants.  M.  d*Avezac  recueillit, 
com  me  echantillon  de  ceux-cl,  une  es- 
pece  d'hymne  k  la  louangedeBatal^,  I'un 
des  patrons  de  la  capitale  du  pays.  II  est, 
independamment  des  hymnes  de  ce 
genre,  des  pri^res  qui  se  r^itent  la  face 

Srostern^  centre  terre;  mais,  autant 
u  moins  aue  M.  d*Avezac  le  put  com- 
prendre,  cest  exclusivement  au  grand 


Abbflhol-oroun  qu'elles  sont  adress^es. 
II  en  recueillit  une ,  qui  lui  parut  la 
plus  nsuelie,  et  qu'il  eut  lieu  de  consid^- 
rer  comme  ^tant  pour  les  Y^boOs  ce 
que  le  Pater  est  pour  nous.  Les  explica- 
bous  d^Ochi-F^son^  lui  apprirent  que 
c*6tait  une  formule  de  priere  que  tous 
ses  compatriotes  savaient  et  rep^taient 
journellement,  en  se  prosternant.  On 
peut  traduire  librement  ainsi  cette 
priere :  «  O  Dieu  qui  6tes  au  ciel,  pr6ser- 
vez-moi  des  maladies etde  la  mort.  Oleu, 
donnez-moi  la  fortune  et  la  sagesse. »  — 
En  reflechissant  sur  les  croyances  de  ce 
peuple,  sur  les  formes  de  son  culte,  sur 
rorj;anisation  de  son  clerg^,  m^me  sur 
la  formule  de  priere  que  nous  venous 
de  rapporter,  n  estnon  pas  tent^  de  sup- 
poser  que  le  christianisme  des  Euro- 
peens  srest,  par  des  voies  aujourd*hui  ou- 
bli^es,  infiltre  iadis  chez  les  Y^boils,  qui 
lui  devraient,  a  letir  insu,  toutes  ces  ins- 
titutions dont  Fanalogie  a  droit  de  nous 
frapper,  aussi  bien  que  les  cloches  de 
leurs  temples. 

«  On  sait  que  la  musique  instrumen- 
tale  des  n^res  n*est  en  gen6ral,  pour 
des  oreilles  europ^nnes ,  qu'un  bruit 
assourdissant,  oil  Ton  essayerait  en  vain 
de  d^couvrir  queique  semblant  de  m^ 
lodie  ou  d'harmonie  :  cette  musique 
n'est  pour  les  Negres  eux-m^mes  que 
raccompag»ement  de  leurs  chants,  et 
c'est  de  leurs  chansons  qu'il  faut  se  pr6- 
occuper  chaque  fois  qux)n  veut  se  taire 
une  id^  de  ieurs  dispositions  musica- 
les.  Chez  les  Y^boOs,  comme  chez  tous 
leurs  voisins,  il  y  a  deschants  pour  toutes 
les  cireonstances  de  la  vie,  pour  tous  les 
actes  de  la  iournee.  M.  d'Avezac  ne  re- 
cueillit qu'un  trds-petit  nombrede  chants 
y^boils  :  ils  ne  se  prdsentaient  dans  ses 
conversations  avec  Ochi-F£kou6  que 
comme  les  accessoires  d'un  r^cit,  d'une 
description ;  et  s'il  les  saisissait  au  mi- 
lieu des  autres  dtoils  oili  ils  se  trouvaient 
encadr^s ,  c'etait  grdce  a  leur  bri^vet^ 
habituelle.  Un  chant  ncgre,  en  effet, 
est  a  peine  une  phrase ,  se  r^pi^tant  tou- 
jours  la  m^roe  pendant  des  neures  en- 
ti^res.M.  d'Avezac  rapporte  pour  exem- 
pie  deux  de  ces  chants  tels  qu'jls  se  pr^- 
sent^rent  avec  leur  caractere  officiel, 
dans  le  tableau  d'une  promenade  solen- 
nelle  qu'^  certaines  6poques  le  roi  vient 
faire  sur  la  grande  place  de  sa  capitale. 
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En  de  telles  occasions  les  serviteurs  da 
prince  s'eropressent  de  eouvrir  de  peaux 
de  boeufs  tann^s  le  sol  quHl  doit  fouler, 
etses  ofonkpw^,  ou  trompettes,  embou- 
chant  leurs  oukpw4,  ou  grands  cornets 
dMvoire  fornW^  d*une  defense  d*6l€phant 
creus^e,  y  font  r^sonner,  comme  dans  nn 
puissant  porte-voix,  ce  cliant  cent  fois 
repet^  :  ^tv^  erii  Obbd,  JtoS  erii  Obbd 
Ooro  g6  lucla !  «  X^ous  sommes  tous  les 
esclaves  du  roi  notre  souverain!  «  C'est 
un  appel  entendu  jusqu*aux  extr^mit^ 
de  la  ville;  les  grands,  les  chefs  de  tout 
rang,  le  peupleentier,  se  pr^cipitentvers 
la  place  pour  faire  acte  d*bommage  en- 
vers  leur  prince  et  se  presser  h  sa  suite. 
Quant  au  monarque,  sa  t^te  est  coiffi6e 
de  la  haute  couronne  de  corail,  sur  ses 
6pauie8  flotte  un  manteau  de  brocard 
d'or,  sur  sa  poitrine  s'^tagent  de  nom- 
breux  colliers ;  ses  reins  sont  converts 
d'une  tunique  de  sole;  au  lieu  du  chou- 
catou  large  et  court  de  ses  sujets ,  il  porte 
une  culotte  ^troite  de  velours  rouge,  ap- 
pe\6e8chakd,  descendant  au-dessous  du 
genou,  ou  elle  retient  les  kn^mides  ou 
ocr6es  de  corail  qui  couvrent  les  jam- 
bes ;  il  est  chausse  de  ses  lourdes  galo- 
chesd'or  massif,  et  tient  d'une  main  un 
chasse-mouehe  ( iyd)  fait  d'une  queue  de 
cheval  attach^e  h  un  mancbe  dor^ ;  de 
I'autre  un  ^ventail  circulaire  (ejot(}ou) 
de  peau  de  chevreau,  mont^  pareillement 
sur  un  manche  dor^.  II  marche  d'un  pas 
extr^mement  lent  et  cadence,  pendant 
que  le  corps  de  musique  {oukMdou), 
run  des  attributs  essentiels  de  la  souve- 
raine  puissance,  execute  un  morceau  oa 
Ton  entend  les  ofonkpw^  chanter  des  pa- 
roles que  les  autres  musiciens  accompa- 
gnent  a  la  fois  sur  un  grand  et  unique 
tambour;  ils  ex^cutent  chacun  une  bat- 
terie  sp^ciale,  de  manidre  ^  former  un 
concert  d'une  dur^  ind^finie  en  r6p6- 
tant  sans  cesse  la  m^me  phrase.  M.  d^A- 
vezac  atente  d'en  ^ire  la  partition  pour 
r^dification  de  ses  lecteurs  :  pour  ne 
point  ^crire  toutes  les  parties  en  n'em- 
ployant  uniformement  qu'une  seule  et 
m^me  note ,  il  leur  a  attribu6  la  s6rie 
des  notes  de  I'accord  parfait,  bien  que  la 
diffi6rence  d'intonation  ne  puisse  ^tre 
consid6ree  comme  repr^sentant  la  diffi^ 
rence  d'intensit6  de  son,  la  seule  qui 
soit  r6ellement  saisissable  entre  ces  di- 
verses  parties.  Le  sens  des  paroles  Oni 
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m6  0  koase  or^  est :  «  Void  ie  brave  des 
braves;  prenez  exemple  sur  lui.  »  Maia- 
tenant  void  commentsrexdcute  la  parti- 
tioa  queM.  d'Avezaca^crite :  Ie  tambour, 
fornfu^  d'up  eylindre  d6foace  convert 
d*une  peau  soliae,  a  eaviron  1  m^tre  de 
diam^re  sur  65  eentim.  de  haut :  il  est 
suspendu  par  une  double  bretelle  au  cou 
de  Tun  desmusidens.  dont  les  mains 
vieonent  frapper  en  cadenoe,  vers  le  bord 
du  disque  sonore,  -la  partie  designee  par 
le  mot  ayd;  un  second  musiden,  arme  de 
deux  courtes  baguettes,  est  cbarg^  de  la 
partie  a  laquelle  appartient  le  nom  de 
afSri;  letroisi^me,  avec  deux  baguettes 
de  longueur  moyenne,  fait  la  oartiedite 
agwakd,  et  deux  autres,  avec  ue  iongues 
et  fortes  baguettes,  la  basse,  appel^e 
ogtod.  £n6n  tout  Tensemble  est  dirig6 
par  un  chef  de  musique  dont  le  titre  est 
Omond,  qui  ex^ute  lui-m^me  la  partie 
d*aguxiko,  conjointement  avec  le  vir- 
tuose a  qui  elle  est  sp^ialeraent  attri- 
buee.  —  Oq  voit  que  le  materiel  instru- 
mental de  la  musique  royale  est  d'une 
remarquable  simplicity.  -—  Pour  accom- 
pagper  les  chants  qui  n'ont  pas  le  carac- 
tere  oflBiciel  de  ceux  que  je  vieos  de  rap- 
porter,  les  Y^boQs  o^t  divers  autres  ins- 
truments y  tels.  que  le  dgo^fo ,  tambour 
form^  d'un  c5ne  renverse  tres-long  et 
l^erement  tronqu^,  cou  vert  d'une  peau 
sur  laquelle  le  musicien  frappe  avec  une 
seule  paguettecourte  et  forte ;  les  aJuUa^ 
petites  courges  seches,  vid^s,  dans  les- 
quelles  sont  ballottes  en  cadence  quel- 
(]ues  fragments  de  metal  sonore,  et  qui  se 
jouent  par  paire  comme  les  castagnettes 
de  TEurope  m^ridionale.  XI  est  encore 
une  autre  espece  de  tambour  appele  oAji, 
^ui  est  le  tambour  de  guerre;  il  est  cy- 
lindrique,  de  forme  ecras^e ,  plein  eo 
dessous.  11  sert  a  exdcuter  les  batteries 
militaires,  et  accompague  au  besoin  les 
chansons  de  guerre. 

«  L'organisation  politique  offre  chez 
les  Y^bods,  comme  che3  piusieurs  des 
peuples  voisins,  une  sorte  de  monarchie 
temper ee ,  dont  le  chef  porte  le  titre  de 
Obtxi ,  commun  a  tons  les  souverains  de 
cette  region.  Ces  divers  obba  sontdistin- 
gues  eutre  eux ,  tantdt  par  leur  nom  pro- 
pre,  fiomm^ObbdrOde-Yoko,  ie  roi  re- 
gnant de  Y^boQ  au  moment  ou  Ocbi-F4- 
koue  fut  pris  et  fait  esclave ;  Obbd-  Ouciy 
roi  r^nant  alors  a  Ekboumou,  et  frere  de 
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(MdrOd^Yokdi  Obbd-A^on'ya  CHoO- 
doU'Ogher&ya,  roi  r^oant  a  la  m&me 
^poque  sur  Eyo,  etc. ;  tantdt ,  et  c'est  le 
cas  le  plus  frequent,  par  Tindication  Im- 
m^iate  de  leur  royaume,  conune  Obbd- 
YiboH,  Obbd-Inongd,  Obbd-ibini,  Ob- 
bd'Ichekri;  tantdt  enOu  par  uu  titre 
sp^ial,  coosacre  par  TdUquette  Interna- 
tionale, et  qui,  pour  le  roi  de  Yebod, 
est  Obbd'Obragdloftda,  pour  le  roi 
d*lnonff606&d-()^d,  pour  le  roi  dlcbekri 
Mbd'iweri.  QueJque  chose  d'aoalogue 
8  (ieu  dans  notre  lUirope,  quand  nous 
disons  sa  tmjeiH  trii-chreiimne ,  sa 
maje$U  caihollque^  sa  m^estd  tris^ 
fidil^  et  autrei  quilificatioDs  sembla- 
nles.  —  U  paralt  certain  que  ouUe 
mesure  importante  a'est  resolue  sans 
avoir  et^  soumise  k  Texamen ,  siAon  k 
la  d^iberation  r^uliere  d'un  s^nat,  ou 
conseil  des  andens.  dont  les  mem- 
bres  sont  ^ppeJes  akdmore  et  le  lieu 
de  reunion  nechirougd;  c'est  une  as- 
seroblde  de  docteurs,  la  plupart  ao- 
clens  magistrats  provinciaux,  dont  le  roi 
et  sea  ministres  vienneot  prendre  les 
avis ,  et  dans  la  oonversatioa  desqoels 
se  d^battent  les  int^Sts  politiquas,  soit 
int^rieurs ,  soit  ej^t^rieurs  :  us  ont  la 
traditiop  des  lois  et  de  rhistoire  na- 
tionale;  et  c*est  pres  d'eux  que  viennent 
chercher  des  Lumieres  les  ^eos  avides 
d'instruction.  A  defaut  d'^itures  et  de 
livres ,  il  fiUait  une  telle  institution  pour 
conserver  la  memoire  du  pass^.  Le  pu- 
blic paratt  admis  au  nechirougd;  se  orf- 
le-t-il  a  la  discussion  des  assemble  pu- 
bliques ;  y  a-t-il  une  distinction  traBcoee 
entre  les  reunions  de  simple  passe-temps 
et  les  s^nces  officielles?  Ge  sont  des 
points  que  les  conversations  d'Oehi- 
r^koue  n'ont  pas  ^laircis  :  roais  du 
moins  la  presence  du  roi  doone-i-^le 
plus  de  solennite  a  rassen»bl6e*  Les 
akamore  y  sont  plus  nomWeux,  jus- 
qu'au  chiffre  cooiplet  de  cent;  et  ie  po- 
mio  sans  doute  alors  est  6cart^  du  eoo- 
seil,  ou  n'y  assisie  que  comme  simpte 
spectateur. 

«  Le  pouvoir  ex^tif  n*efit  point  Tat- 
tribution  exdusive  du  monarque;  il  oe 
lui  est  d6Ur6  qu*^  la  conditioo  de  Texer 
oer  collecUvement  avec  quatre  princss 
ou  ministres,  dont  ie  titre  commun  est 
(Wi,  sauf  les  distinctions  sp^iales  qui 
designeut  leur  rang  hi^cfaique ,  dans 
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taordn  iM.aiMaMiuiUi,  auk- 
bakita  idi^  okbenoudl.  Les  nombres 
deal ,  trois ,  quatre,  en  y^bod  6yi,Ma, 
au ,  SB  reeonnaisaeat  dang  la  compori- 

I  tion  de  cet  tixres,  et peutdtre  aussi  le 
mot  ekbaiha  ou  bras ;  en  sarte  que 

I       ee  aeraient  un  {Nremier^  un  second ,  un 

I  troisienie  et  m  auatrieme  bras  da  |;ou- 
vernament  a  la  tfte  duquel  est  Oobd. 
Celiii-ci  xie  pent  rlen  foire  que  de  ieur 
eonsentemant  el  par  leur  ministere. 

«  Toute  la  familie  royale  est  log^ 
dans  un  mtoe  palaia ,  sauf  les  jeunes 
princes,  qui  soot  emmen^  au  loin  pour 
J  ^tre  61ev^  hors  de  Tinfluence  des  cour- 
tisans  et  de  Tatteinte  des  ambitieux,  jus • 
qu'a  ee  que  la  d^sition  ou  la  noort  du 
rot  r^gwit  ouvre  k  Tun  de  ees  princes 
Faeces  du  trdne;  ii  est  alors  rappel4» 

I  reeonnu  et  proclam^  par  les  ddi ,  et  ses 
fr^es  pourvus  de  goureroements  pro* 

I       finciaux.  On  Toit  que  la  disposition 

I  mtoe  de  la  couronne  est  entre  les  mains 
des  quatre  grands  diguitaires,  puis- 

!  qu'ils  peuTcnt  d^poser  leur  souYeraju 
et  qu*i/s  d^gnent  son  sueceeseur;  oe- 
lui-ci  doit-^tre,  au  dire  d'Ocbi-F^ou^ , 
le  fils  atn^  du  pr^ddeot  obba ;  mais  la 
ser ie  des  nnooarques  dont  il  avait  con- 
serve la  ro^moire  oftrait  plosieurs  preu- 
ves  que  eet  ordre  n'est  pas  toujours  rigou- 
reusemeot  observe.  —  Apr^s  les  quatre 
odi ,  ie  premier  person  nage  de  F^tat  est 
le  UKkkij  ou  intendant  g(§n6ral  des  fi- 
nances ,  entre  les  mains  duquel  se  ver- 

I  sent  tous  les  revenus,  toutes  les  amen- 
des  judiciaires ,  et  qui  est  lui-m£me  le 
payeur  de  toutes  les  depanses ,  le  dispen- 
sateur  de  toutes  les  recompenses  accor- 
deesparle  souverain.  II  a  pour  attribu- 
tion speciale  de  pourvoir  a  Tex^ution 
des  mesures  rmlues  par  les  odi ,  et  il 
partage  avec  eux  le  privil^e  de  singer, 
dans  les  occasions  solennelles ,  sur  un 
feuteuil  (Tfiurope.  Cest  de  la  grande 
charge  de  ladeki  qu'i6tait  rev^tu  Ocbi- 
Wo,  grand-pere  d'Ochi-F^kou^. 

«  I/administration  de  la  justice  est 
inUmement  li^e  au  gouvernement  poli- 
tique; elle  estd6¥olue,  en  dernier  ressort, 
au  tribunal  supreme  des  6di,  en  pre- 
mise instance  aux  oloyd  ou  cbeCs  des 
vilJes  et  districts,  sans  distinction  des 
oausescivilesou  criminelles.  tA  sentence 
4u  premier  juge  est  ex^utee  sans  autre 
pro«6dure ,  s*il  n'y  a  rdclamation  de  la 


partie  condamn^  s'il  y  a  appel ,  la  cause 
est  port^e  au  tribunal  supreme  des  odi , 
Qui  entend  les  parties ,  confirme  ou  in- 
firme  Ie  jugement  et  fait  directement 
ex^cuter  son  arr^,  contre  lequel  il 
n'existe  aucun  recours.  —  L'execution 
des  mandements  de  justice  est  confix, 
dans  les  ressorts  inreneurs,  aux  omo- 
dogwd,  milice  urbaine  permanente, 
comparable  k  notre  gendarmerie.  Le  tri- 
bunal suprtoie  emploie  au  mtoe  ser- 
vice les  dgoune,  esptoe  de  milice  pa- 
latine^ de  garde  royale  ou  de  maison 
miiitau-e,  compo;:^  des  esclaves  de  la 
couronne.  Les  uns  et  les  autres  recher- 
chent ,  arr^tent  et  ex^tent  les  crimi- 
nels.  —  Nous  n'avoos  suere  de  donn^es 
sur  le  droit  civil  ni  le  droit  criminel  qui 
servent  de  regie  aux  tribunaux.  L'^ga- 
lit^  devant  la  lot  paratt  certaine  entre 
tous  les  Y^bo(!ks,meme  les  femmes,  dont 
la  capacite  pour  beriter,  po8s6der  et 
disposer  de  leurs  bieiis  n^eprouve  point 
de  contradiction.  Le  partage  des  succes- 
sions se  fait  par  portions  dgales  entre 
tous  les  enfknts,  quel  que  soit  leur  sexe. 
-—  La  justice  repressive  fait  dans  Tap- 
plication  des  peiues  deux  parts  distinctes, 
comme  dans  nos  ancienoes  legislations 
barbares,  savoir  :  celle  de  TEtatet  celle 
de  la  partie  civile;  la  premiere  consiste 
en  une  amende  en  vers  le  Gsc ;  la  seconde 
se  r&iout  en  une  composition.  La  com- 
position n'est  point  une  indemnite  fixe, 
directeraent  prononc^e  par  le  juge  et 

fradu^  seion  la  nature  du  crime ,  mais 
ien  un  droit  ind^termin^.  allou^  a  la 
partie  civile  de  transiger  avec  ie  coupa- 
ole  pour  la  remise  de  la  punition  corpo- 
relle  encourue  par  celui-ci ;  et  le  prix  de 
cette  transaction ,  d^battu  et  r^l6  a  Ta- 
miable ,  est  toujours  nroportionne  a  la 
puissance  de  Toffense  en  m^me  temps 
qu'aia  fortune  du  coupable.  Add^-Soun- 
lod ,  pere  d'Ochi-FSkoue,  Tun  des  guer- 
riers  les  plus  braves  et  les  plus  renom- 
m^s  de  sou  temps ,  tua  a  Ekpe,  dans  une 
quarelle,  Oto(l-Noy6,autre  ^uerrier  d'un 
baut  rang;.  OtoQ-rtoyo  avait  pour  frere 
Otod- Yanjou  ^  personn^e  ricne  et  puis- 
sant, qui  mit  a  la  poursujte  du  meurtrier 
une  cnaleur  et  une  opinidtrete  dont  le 
aupplioe  du  coupable semblait  devoir  £tre 
le  resultat  inevitable.  Ada^-SounloA  fut 
force  de  s'eloigner  :  il  se  refugia  a  la 
firontidre,  cbez  les  Idoko,  dans  la  villa 
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d*Oumakod,  ou  [il  s^journa  quatre  ans 
entiers ;  c'est  pendant  son  s^jour  en  ce 
lieu  que  sa  femme  Egghi-Adt  donna  le 
jour  a  Ochi-F€kou^.  Enfin,  au  bout  de  ce 
temps ,  il  put  rentrer  k  Ekpe  :  son  p^re 
Ochi-W6  etait  parvenu  a  apaiser  OtoA- 
Yai\jou  en  lui  payant  une  composition  de 

Slus  de  deux  cents  oki,  c'est-^-dire  plus 
e  quatre  millions  de  cauris,  repre- 
sentant  une  valeur  de  40,000  francs. 
Six  i  huit  ans  apr^,  Add^-Sounlod 
eut  encore  le  malheur  de  tuer  dans  un 
acc^  d*emportement  un  personnage 
nomm6  Our^koQ;  il  fut  obligd  de  se  r6- 
fugier  alors  a  £da,  capitale  de  Benin,  jus- 
qu*^  ce  que  cette  seconde  affaire  flit 
apais^e  par  les  m^mes  moyens  que  la 
pr^dente.  —  Ainsi  tons  les  crimes 
peuvent  se  racheter  h  prix  d*ar^ent ,  mais 
il  en  codte  tres-cher ;  Tadmission  h  com- 
position n'est  d'ailleurs  pas  touiours 
chose  facile  h  obtenir,  et  le  coupable  est 
oblige  de  pourvoir,  en  attendant,  a  sa  sd- 
ret^  personnelle  en  cherchant  un  asile 
ou  il  ne  puisse  ^re  atteint.  De  telles 
coutumes  devaientj  n^cessairement  ame- 
ner  la  cons^ration  de  certaines  villes 
comme  lieux  de  refuge :  nous  venons  de 
voir  qu^Oumakod  jouissait  de  ce  privi- 
lege; il  en  etait  de  m^me  d*Omdhe,  et 
de  quelques  autres  places  sans  doute. 

a  A  xebo<l,  toute  la  population  va- 
lide  du  royaume  se  trouve  r^partie  en- 
tre  des  olorogoU  ou  capitaines,  dont  la 
famille,  lesesclaves  et  les  clients  forment 
k  chacun  une  compagnie  plus  ou  moins 
nombreusedepuis  cinquante  jusqu*a  deux 
cents  hommes  :  voil^  les  elements  d*une 
armee  temporaire ,  dont  le  service  n'est 
point  obligatoire ,  mais  qui  se  l^ve  apon- 
tanement  sous  Pimpulsion  de-s  chants  de 
guerre.  —  Nous  avons  dej^  constate  en 
outre  Texistence  d*une  double  milice 
permanente  :  celle  des  dgouni^  consti« 
tuant  la  maison  militaire  du  roi  et  ne 
marchant  qu'avec  lui ,  et  celle  des  onuh 
dogwd ,  esp^ce  de  gendarmerie  etablie 
dans  chaque  ville  ou  canton  pour  la  sd- 
rete  locale  et  la  police  judiciaire.  Dans  la 
capitale,  le  corps  des  omodogwd  compte 
mille  guerriers.  Voilk  le  noyau  et 
la  force  reelle  des  armees.  —  Trois 
commandants  generaux,  dont  le  rang 
est  immediatement  iifferieur  k  celui  du 
ladeke,  resident  k  la  cour,  ainsi  que  la 
plupart  des  olorogoO.  Le  titre  hierar- 


chique  de  ces  grands  chefs  est  pour  le 
premier  oloukotigbdn ;  pour  le  second 
ad^'ChegoUt ;  pour  le  troisieme  adi-kokL 
Un  cas  de  guerre  survenant,  ils  se  mettent 
immediatement  en  campagne ,  a  la  tete 
des  milte  omodogwd,  toujours  pr^ts 
k  marcher,  qui  se  trouvent  reunis  autoor 
d*eux ;  et  les  olorogoQ  se  rendent  dans 
leurs  cantons  respectifs  pour  y  rassem- 
bier  leur  compagnie.  hk  un  omodogwa 
saisissant  un  atkji  ou  tambour  parcourt 
la  ville  et  la  campagne  en  executant  une 
batterie  a  laquelle  est  attache  un  sens 
analogue  k  celui-ci  :  Quiconque  vevt 
marcher,  vienne!  Chacun  ^aisit  ses  ar- 
mes,  les  compagnies  sont  formees  en  un 
clin  d'oeil ,  et  les  capitaines  vont  se  ran- 
ger sous  les  ordres  des  trois  generaux; 
Parmee  est  partagee  en  Irois  corps  su- 
bordonnes  entre  eux  dans  Tordre  de  di- 
gnite  de  leurs  chefs.  —  Les  armes  indi- 
genes sont  Tare  et  la  fleche  ( dgheyd, 
ova),  le  javelot  ( ecki),  la  lance  (dlolokd) 
et  le  coutelas  ( 6dd );  la  civilisation  eu- 
ropeenne  leur  a  por^e  nos  sabres 
( adaiinbo ),  nos  fusils  ( ibon )  avec  la 
poudre  k  tirer  {itou  ibon ),  des  pistolets 
(ol^o),  et  m^me  des  canons  {akba), 
c'est-a-djre  quelques  pierriers  quails  bra- 
quent  derriere  les  palissades  de  leurs 
villes  fortes.  —  La  cavalerie  est  pen  con- 
siderable; les  chevaux  ne  sont  nom- 
breux  aue  dans  la  province  d^Idoko ;  le 
harnacnement  en  est  tr^s-simple  :  une 
sorte  de  bdt  en  ^uise  de^elle  ( dgogo ), 
des  etriers  en  bois  ( dkasiko ) ,  un  mors 
de  fer  ( drokho )  garni  d^une  corde  qui 
tient  lieu  de  bride  (dAotl  erottn^ki), 
enfin  un  fouet  ( dchouckoH)^  tel  est  I'e- 
quipement  complet  du  cavalier  et  de  sa 
monture. 

«  Dans  un  pays  coupe  de  rivieres,  de 
lacs  et  de  marigbts,  les  expeditions  na- 
vales  sont  les  plus  frequentes.  Les 
cbantiers  de  Bodghiye  fournissent  de 
nombreux  canots  de  guerre  tout  k  fait 
semblables  k  ceux  que  les  freres  Lander 
virent  sur  le  Koudra.  A  peine  M.  d'A- 
ve.zac  eut-il  montre  a  Ochi-Fekoue  la 
figure  qui  accompagne  leur  relation,  qu'ii 
reconnut  avec  une  joie  bmyante  k» 
oko  de  sa  terre  natale ,  avec  leurs  a? i- 
rons  {ayi,  okodko).  II  parla  ausst 
de  gaffe  ( icho ) ,  de  cordages  ( 6ko^), 
de  voiles  {bokoA);  mais  M.  d*Avezac 
ne  put  savoir  s*il  appliquait  tout  oela 


GUINte. 


313 


an  embarcations  y^boiles  ou  aux  navi- 
res  europ^ns  qui  firequentent  Its  comp- 
toirs  de  oes  centres.  » 

Benin. — La  d^couverte  du  Benin  par 
le  Portugais  Jean  Alfonso  d^Aveiro  date 
de  1486.  M.  da  Silveira,  dans  un  m^moire 
rdceot,  a  traitede  diverses  circonstances 
curieuses  de  cette  decouverte ,  entre  au- 
tres  des  renseignements  recueillis  aa 
Benin  par  Aveiro  sur  les  terres  du  fa- 
nieux  pr^re  Jean  :  les  naturels  lui  ap- 
prirent  au*a  deux  cent  cinquante  lieues 
an  dela  ae  leur  pays  r^idait  un  prince 
tr^puissant,  nomm^  Ogani,  si  re- 
doute  que  les  rois  de  Benin,  par  pru- 
dence, recevaient  de  lui  une  sorte  a*in- 
vestiture.  On  envoyait  de  Benin  un 
ambassadeur  avec  de  riches  presents 
pour  solticiter  de  TOgane  la  longue 
croix  de  cuiTre,  de  m^me  forme  h  peu 
pres  que  la  croix  de  Saint- Jean  de  Jeru- 
saiem,  et  richement  travaillee ,  qui  ^tait 
la  inarque  de  la  royaut6;  roais  Panobas- 
sadear  ne  Toyait  jamais  TOgan^ ,  qui  ne 
hii  parlait  que  cache  derriere  un  rideau. 
A  ce  propos,  M.  da  Silveira  rappelle  un 
fNissase  de  Barros  ou  il  est  fait  men- 
tion (Tun  ambassadeur  du  roi  de  Benin, 
venu  en  Portugal  en  1540,  qui  por- 
tait  une  de  ces  croix.  Le  roi  Jean  11  et 
son  conseii  de  cosmo^raphes  sOup^on- 
n^rent  que  TOgane  n'etait  autre  que  le 
pr^tre  Jean,et  iisfurent  tousd'avisqu*en 
continuant  a  reconnattre  la  c6te  d*Afri- 
aue  vers  le  sud ,  on  ne  pouvait  manquer 
aarriver  a  un  point  oil  elle  changeait 
de  direction  et  tournait  a  Test.  11  fut 
decide  qu 'on  enverrait  imm^iatement 
des  personnes  intelligentes  par  mer  et 
par  terre  pour  r^udre  ce  probleme. 
L'one  d'elles  fut  Tillustre  Barthelemy 
Dias,  qui,  le  premier,  doubla  le  cap  des 
Tonrmentes  (1). 

«  De  toas  les  peuples  qui  habitent  la 
t  o6te  occidentale  de  TAfriqiue  ^qui- 
•  noxiale,  dit  le  naturalistePalisot  Beau- 
«  vois  (2) ,  il  n'en  est  point  qui  m^rite 

(i)  Yoy.  le  Rapport  Ut  par  M.  le  vicomte 
de  Santarem  a  (a  Soc.  de  geographie ,  sur 
un  Memoire  de  M.  da  Silueira  reiaiif  a  la 
decowerte  des  terres  du  prStre  Jean  et  de  la 
Guin^  par  les  Portugais  (Bulletin  de  la  Soc. 
de  g^ogr.,  Janvier  1846). 

(9)  Notice  sur  le  peuple  du  Benin,  lue  a  la 
seaooe  pohlique  de  rinstitul  dti   x5   niv6se 


«  plus  d'etre  connu  que  le  people  du 
«  Benin.  L*insalubrit6  du  climat,  que 
«  jene  crains  pas  de  placer  au  rang  des 
«  plus  malsains  du  globe,  rexemple 
«  effrayant  de  tons  les  navigateurs  qui 
«  ont  abord^  ces  parages  pestifer^,  en 
«  ont  ecart^  tons  les  observateurs,  de 
«  sorte  Que  depuis  pres  d'un  si^le  ce 
«  pays  n  est  frequent^  que  nar  quelques 
«  marchands ,  aui  Tont  v  faire  le  com- 
«  merce  des  esciaves  et  des  dents  d*^l^ 
«  phants.  Windham  et  Pinteado  (1),  en 
«  1558,  Bird  et  Newton,  en  1558,  Go- 
«  tard  Arthus  (2),  en  1600,  David  van 

an  IX ,  et  ins^ree  dans  la  Decade  philoso- 
phique,  lilteraire  et  politique  par  unesocietede 
gens  delettrts,  an  IX »  deuiieme  Irioies- 
tre ,  t.  XXVni,  p.  141  et  suit. 

(i)La  relation  du  second  voyage  de  Wind- 
ham en  Guin^  et  h  Benin  a  et6  publiee 
pour  la  premiere  fois,  avec  Ja  relation  de  son 
voyage  en  Barl>arie,  par  Richard  ^en,  dans 
uu  petit  recueil  aui  fut  r^iuprinie  en  1577, 
avec  pliisieurs  additions,  fMr  les  soins  de  Ri- 
chard Willes.  Hakluytlesa  inserts  loutesdeux 
dans  sa  collection  (t.  II,  part.  II,  p.  10  «t  x  x). 
^enavertit  danssa  preface  qu*il  a  re^usesma- 
teriaux  degensconnusetrespectes,  qui  avaient 
eux-oi^mes  pris  la  peine  de  les  rasaembler.  Le 
tiire  de  Willes  est  en  langage  de  ce  temps-la  : 
iiistoqre  o/Traueyle  in  the  fFest  and  East  In- 
dies, etc,  by  Eden  and  Willes,  in-4^  p.  336. 
—  Note  empruntee  a  M,  Walckenaer, 

(a) «  On  trouve  la  rebtion  deGotard  Arthus, 
plus  connu  sous  le  nom  d* Arthus  de  Dant- 
zick^ilans  le  second  tome  de  la  collection  de 
Bry.  Elle  fait  la  6*  partie  de  t India  Onen- 
talis,  sous  le  tilre  de  Description  historique  et 
veritable  de  la  edte  <tOr,  Mais  il  faat  remain 
qner  qu'elle  est  moins  Touvrage  d*Arthus  que 
celui  d*un  Flamand  ou  d*un  Hoilaniiais  qui 
avait  fait  le  voyage  de  la  cdted*Or,  et  qui  n'a- 
vait  rien  ^it  que  sur  le  temoignage  de  ses 

Sropres  yeux.  Elle  fut  d*»bord  composee  en 
amand  ou  en  hollandais ;  et  les  Allemands 
Tayant  treduiteaussitdidans  leur  laogue,c*est 
cette  traduction  qu' Arthus  a  roiseen  langue 
laline.  Get  edaircisaement  se  lit  dans  Tepi- 
tre  dedicatoire,  qui  est  adrest^  a  Telecteur 
de  Mayence.  Mais  Texpression  est  equivoque 
relativemental'auteur  primitif.  l\yh\Es  teU 
gico  sermone  latino  conseriptam  in  lucem 
emittimus.  II  y  a  eu  enfin  une  troisieme  tra- 
duction en  langue  fran^aise,  imprim^a  Ams- 
terdam, en  x6o5,  qui,  sous  certains  rapports, 
semble  plus  complete  que  la  traduction  latine. 
(Yoy.  a  oe  sujet  Camus,  Memoire  pour  la 
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«  N  vendaal  (1 ),  vers  la  fia  du  dix-septieme 
«  «^e,  et  le  capitaine  liaBdolphe  (2) 
«  en  1786,  sont  les  seals  conous  qui  se 
«  soieot  mis  a  la  t^te  d'expeditions  fjoar 
«  ie  Beoin.  Preaque  toufi  ODt  €ti  victi- 
«  mes  de  leur  z^e.  Ce  dioiat  destrac- 
«  teur  moissonoe  avec  la  plus  graode 
«  rapidity  les  Europ^eos  de  tout  Age  et 
«  de  toutes  sortes  de  temperaments.  » 
Plus  loin  je  raconterai  tout  au  long  This- 
toiredes  voyagesdu  capitaine  Landfolphe. 
Palisot-Beauvois,  h  son  tour,  adroit ici  h 
une  mention  particuli^e,  etjenesaurais 
mieux  faire  que  de  r^p^er  les  simple^ 
paroles  de  m.  de  Jussieu,  prononc&s  a 
rinstitut  national  h  propos  de  la  pu- 
blication r^cente  de  la  Flore  d*Oware  et 
de  Benin  (9).  «  M.  Palisot  de  Beauvois, 

G^lUctiondes  grattd*  el  petitt  voyages,  zSoa, 
ui-4*,  p.  9i9etsuiv.)Le  dnquante-qaatrieine 
ohapiu^  de  oelte  detciiptioB  ocmlient  un  toyage 
de  ilawri  ouMoim^^  Benin  et  &  rio  Forcados; 
le  doqueote-ciuquienie,  une  deieription  de  la 
viUe  de  Beuia;  et  les  dcMX  auivaats,  celle  de 
la  c6te  jusqu'au  eap  LepesGoBcalro. »  ( Wal- 
ekenaer.  Hist,  femar*  dit  yor.^  XJ* vol.,  p.  a.) 
(i)  La  relation  de  Qivia  van  Nyendaal  a 
die  iaaeree  par  Benfitn  dana  sa  descriptioB 
de  k  cdte  d'Or.  Slie  oovpoae  la  vingt  et 
unieme  lettrede  eet  ouvrage,  sous  le  titre  de 
Description  tie  h  riviire  Formosa  et  de  eeiie 
do  Benin,  Iie3  a^entures  peraonnelles  de 
Tauteur  ae  reduisent  k  une  navigatioo  Iran- 

n'"»  depuif  le  port  de  Praja  jnsqu'a  ces 
rivierei,  a  bord  du  yachl  lo  Jeatme-Ma- 
rie ,  d'ou  eeUe  letlra  SmX  ecrke  a  Bosnian ,  le 
i^'  de  ceptembre  lyoi.  —  On  pourrail 
joindre  a  ces  deiu  aulBim  Dapper  e(  Sarbot ; 
vuiis  ils  neritent  moios  le  nom  de  voyageun 
que  oelui  d'hisloriens  |;eographes,  dont  les  ou- 
trages ne  sont  qu'une  revue  des  observations 
d'autrui.  BarbotRi^e,qiii  avait  fait  le  voya- 
ge de  Goinee ,  ae  peut  passer  que  pour  un 
oompilate<ir»  surtout  danssa  relation  de  Be- 
atn,  oik  tout  est  eivpniiile  de  David  deNyen- 
daal  et  de  Dapper  avee  tant  de  mauvaise  £oi, 
qo'U  oe  les  a  naa  mtee  nomaaes;  eC  Dapper 
ayant  puise  a  la  iftf  soiiroe«  ils  ont  tons 
deux  par  eiu  astews  pen  d'avtorili.  ( Wale- 
Juanaer,  iSid, ) 

(a)  Memoires  dm  ei^riimme  Ltondoipko,  oms- 
temaJitnusioire  de  eosvofoges^  pendant  tronto- 
six  ans  au*  cdtes  dAfritpts  et  aux  dmm  Ame- 
riques;  ridige  aur  son  manuscrit  par  J.  6. 
Quesne«  deux   voludses  in-8<>;  Paris,  xSaJ. 

(3)  fiore  d'Oi/pare  et  de  Benin  en  Afii^, 
par  F.  J.  Paiisot-Bcanvois,  correspondaal  de 


gu'un  goOt  d^d^  attaebait 
longtemps  k  Thistoire  natureAe,  avail 
In  a  TAcad^mie  des  sciences  plosleors 
memoires  sur  diverses  parties  de  la 
botanique,  et  plus  spdcialementsur  les 
cbampignoQS  et  les  mousses,  lorsao^eD 
1786  le  desir  de  connaitre  des  oljets 
nouveaux  le  d^termina  k  aller  Tisitcr 
un  pays  jusqu'alors  inconnu  aux  na- 
turalistes.  Le  fiJs  d^on  roi  n^^re  des 
cdtesde  rAfriqua  avait  €\jb  tmeo^  epi 
France  par  un  capitaine  de  vaisseau, 
qui  apres  auelques  mois  de  sdjour  fiit 
charge  de  le  reconduire  dans  sa  patrie 
connue  sous  le  nom  d^Oware,  pays  voi- 
sinde  la  ligne  et  limitrophe  du  rojraume 
de  Benin.  M.  de  Beauvois,  pnye  par 
une  mesure  gen^rale  d*unecharge  con- 
sid^able  de  onance  qu*il  exerq^U,  vou- 
lut  profiter  de  sa  liberty  et  de  oette  oc- 
casion pour  faire  des  recberches  d*his- 
toire  naturelle  a  Oware.  U  exposases 
?ues5  rAcadenuedesscieoceSf  qui  les 
approuva,  et,  apr^avoir  ^galementob- 
teiiul>ttache  et  rautorisationdueoii- 
vernement,  il  partit  h  aes  oropres  f rais 
avee  le  jeune  noir,  dont  u  s*etait  con- 
cilia Tanection.  Son  arriv^  a  Oware 
fut  signal^  par  une  espece  d'epidemie 
r^ultant  de  la  chaleur  humide  aes  cdlas 
vaseuses  et  mar^cageusesde  ce  pays-la. 
Lui-mtoe  futmaladetres-gravemeol; 
cependant  son  courage  le  soutifil. 
Avant  sa  maladie  et  dans  les  intervalles 
que  lui  laisserent  plusieurs  rechiUes,  ii 
parcourut  le  pays  d 'Oware ,  une  partie 
du  Galbar,  et  alia  jusqu'h  Benin.  II  fit 
dans  cbaque  lieu  des  observations  de 
divers  genres  sur  les  moeurs  et  Us 
habitudes  deces  peuples,  sur  ie  jdiraat, 
les  sites  et  les  productions  naturellei. 
II  rassembia  les  depouilles  de  beaa- 


rinstitut  national,  etc.  Paris,  de  rimprimerie 
de  Fain  Jeune  et  compagiue,  1S04-1807, 
1  vol.  in-fol.  «  J*ai  Hen  de  croire ,  disait  Tau- 
«  teur  dans  sa  preface ,  que  les  naturatistes 
«  seront  satisMu  des  genres  vraimeut  curieax 
«  dont  oette  flore  est  eoaapM^.  i^ea  genres 
«  telsqueroM^Aa/!9Mi;piiM,  it  myrianihus, 
•  la  epathodea^  la  vemtenatiM  et  iia  grand 
«  Aombra  d'autna  seat  d^antaBt  plva  iBieres- 
«  aanU  qu*iis  aifoeaaitent  desckangements  et 
«  des  additions  aux  cartol^res  g&^ux  de 
R  leun  families  assigoesdaasle  savant  ouvrage 
«  de  Jassien  sur  ksCuniUesaaturalfea.  » 
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« ooiip  iTanittaiix  et  r^lta  on  grand 
•  iMMiibre  de  plaotes  (1).  »  Dans  aa  Fhre 
iD^e ,  ea  doonaot  sous  la  nom  de  Lan- 
d0^i>£rOtmiri0  (Landol^a  OwarieD- 
iii)une  beVe  plante  de  la  famiile  des 
^tteyntef  qui  eroU  daoa  i*iot^rieur 
dts  tores,  PaUfiot  nous  a(>prend  que 
grte  i  raofitieaAra  et  pr^voyaote  du  ca- 
pitaine  Laodolpbe,  eonunandaot  de  l*ex- 

eitiofl  d'Oware,  il  pat  pto^trer  cent 
es  au  RMNBS  plus  loin  qu'aiicun  voya- 
grar  euiopeen  avaot  lui.  Malheureuae- 
Bient  la  relation  de  son  voyage  ii*a  pas 
^  pabliee ,  et  iea  €b$ervmkon$  qui  ac- 
compai^neot  la  description  de  cnaque 

Sinte  de  sa  Flore  aont  inaoffiaantes  k 
re  oonnattre  la  nature  de  ce  pays  a 
one  aussi  grande  distance  de  ia  tner. 
—  Je  reviena  au  capitaine  Landolpbe. 
Jeao* Francois  Laoaolphe  avait  qnitte 
AmoBiie,  sa  ville  natale,  en  1 7t6,  a  Td^e 
de  dix-huit  ans  k  [>ea  pres;  venu  k  Pans 
pour  tadier  la  chirurgie^  ii  se  d^oAta 
promptement  de  cette  carriere,  et  entra 
dans  ta  marine  marchande.  Son  premier 
voyage  dat»  de  1767;  en  1769  il  fit 
un  sejovr  de  trois  mois  au  Ruiin ;  ii 
J  KfiDt  deux  ana  apr^s.  Des  ce  second 
voyage  il  essaya  d'apprendre  la  langue 
beninieone;  et  vopnt  les  heureusea  dia- 
posttioDS  dee  habitants  pour  ses  eompa- 
triotes,  il  forma  le  desaein  de  fonder 
par  la  suite  un  ^tabJissemeat  dans 
eette  eontr^.  II  n'^it  encore  que  no- 
vice. Lorsqu'il  eut  ^t^  re^u,  apres  Texa- 
nKnd*usage,  en  qucUitede  capitaine; 
naitre,  patron  etpilote  pour  comman- 
der et  piioter  un  navire  auz  voyages 
it  long  cours,  soil  avec  la  pratique  ou 
la  tkhrie  ( 28  mars  1775),  son  premier 
loifl  fot  de  r^iger  le  programme  ou 
plan  d'un  ^ablissement  de  commerce 
dans  la  riviere  du  Benin.  II  courut  k 
Paris  le  soumettre  h  M.  David,  ancien 
gOQvemeur  de  la  colonie  du  Sen^al ,  et 
5M.feri^,  sous-gouverneur,  aiix  ordres 
du  dnc  de  Lauzun,  de  tous  les  etablisse- 
ments  fran^is  sur  les  edtes  d'Afrique, 
eomme  on  allaft  les  nominer  tous  deux 
administrateurs  de  la  compagnie  de  la 
Goyane  fran^aise.  M.  David  raccueiliit 
tm-favorablement ,  mais  exigea  de  plus 
grands  dereloppements  siir  lesressouroes 

(0  Extrait  de  la  Dicade  philosophiqtte , 
an  XII,  a«  trimestrA.  n*  lo. 


at  aur  la  gifographie  du  pays*  avant  de 
presenter  son  projet  aux  membras  de 
la  soei^t^.  La  oomijagoie  de  la  Guyana 
ragr^aenfin,  et  destine  au  capitaine  Lan- 
dolpbe Tun  des  quatre  vaiaseaux  que  le 
roi  lui  avait  cMes.  Au  rooisde  ooveoibre 

1777,  la  Nigresse  fut  cbarg^  et  arm^ 
en  lettre  de  marque ,  avec  viogt  piioea 
da  canon  et  quatre- vingl-dix  boounea 
d*(^ui|Mige.  Laadolpibe  partait  avec  le 
tttre  (radminiatrateur  en  chef  de  T^- 
bliasement  du  Benin.  Pour  seconder 
ses  projets,  on  devait  lui  envoyer  toua  les 
troia  nois  la  mdme  quantity  de  mar- 
cbandises  qu*!!  emportait :  le  aecoad  oa- 
pitainea  vait  Tordre,  d^s  le  d^arqaieaiaBt 
op^re ,  de  ramener  le  navire  ea  Franee , 
tandis  qu'a  terre  k  capitaine  Landolpbe 
^everait  un  Ibrt ,  tenlirait  dea  nsaga- 
sins ,  ferait  dea  echangea.  Ii  fit  son  en- 
tree dans  le  fleuve  au  mok&  de  fevrier 

1778,  et  le  remonta  iuaqu'a  Regio.  II 
deacendit  k  terre  au  village  de  Gathon, 
aitu^  sur  une  hauteur,  trente  pieds  a 
peu  prte  au-dessus  du  niveau  du  fleuve 
et  habits  par  trois  miUa  negres  que 
gouvernaieat  trois  cbefii  ou  phidori. 
Apres  y  avoir  lou^  une  maisoo  pour 
servir  de  £aetorerie  provisoire,  u  fit 
connaltre  au  premier  des  phidors, 
nomme  Danikan,  qu'il  oonnaiasait  de- 
puis  loDgtemps,  ses  projets  d^^tablis- 
eement  et  i'intention  d'aller  lui-mtoe 
presenter  son  bommageau  roi  du  Benin. 
Les  phidors  pr^vinrent  le  roi,  et  ie  trei- 
sieme  jour  deux  ambassadeurs  (pas- 
sadors)  vinrent  annoncer  que  le  ca- 
pitaine Landolpbe  etait  attendu.  La 
vilte  de  Benin  est  a  dix  lieues  de  Ga- 
thon.  Landolpbe  et  un  de  ses  ofQciers 
monterent  en  hamacs;  trente  hommes 
arm^  de  foails  les  eacortaient.  Durant 
toute  la  route,  leurs  porteurs  couraient 
en  cbantant.  On  fit  una  halte  k  moitie 
chemin ,  k  Tombre  de  grands  arbres ; 
le  roi ,  dans  sa  joie  de  recevoir  des 
Fran^ais,  avait  fait  preparer  en  ce  lieu 
des  ignamta  cuitea,  dea  figues ,  des  ba- 
nanas, des  cooos  et  du  vin  de  palmier. 
Malgr^  eette  halte,  le  cbemia  fut  par- 
oonru  en  einq  heures.  En  entrant  dans 
la  capiule,  on  les  fit  desoendre  cbez 
le  capitaine  g^o^ral  des  guerres,  nomme 
Jabou;  quand  on  les  eut  introduits 
dans  une  vaste  et  belie  aalle  ^l^am- 
meat  incrustee  de  cauria,de8  esolaves 
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vinrent  leur  laver  les  j^ieds  dans  de 
grands  bassins  de  cuivre  jaune ,  de  trois 
metres  de  cireoDf6rence ,  formality  in- 
dispensable pour  ^tre  admis  aupres  du 
capitaine  g^n^ral.  Dans  line  autre  salle, 
garnie  des  statues  grossi^res  de  ses  an- 
c^tres ,  on  leur  servit ,  par  ses  ordres , 
,  un  repas  abondaut  en  volaille  cuite , 
mouton  rdti,  ragoQts  assaisonn^ 
d'huile  de  palme  et  de  beaucoup  de  pi- 
ment,  et  ignames  exquises.  Ce  capi- 
taine 6tait  le  plus  riche  de  toute  la 
oontr^e,  son  pouvoir  balancait  celui  du 
roi ;  il  poss^dait  plus  de  aix  roiile  es- 
clayps,  et  n*en  vendait  jamais;  quand  il 
marchait  au  combat ,  il  avait  toujours 
cinquante  h  soixante  mille  bommes  sous 
ses  ordres.  Landolphe  lui  offrit  en  pre- 
sent un  manteau  d^cariate  galonn^,  un 
chapeau  bord^  d*or,  un  collier  de  corail 
fait  en  tu^au  de  pipe  de  la  valeur  de 
cinq  cents  francs ;  et  rinterpr^te  i*assura 
que  tous  les  Fran^ais  jouiraient  de  la 

{)lus  grande  securitedans  le  Benin,  car 
a  moindre  insulte  covers  eux  de  la  part 
des  noirs  emportait  la  peine  de  mort. 
De  \k  les  ofllciers  fran^is  se  virent 
transport's  h  Tentr'e  de  la  ville,  dans  une 
maison  bdtie  par  le  roi  pour  y  loger 
les  Europ'eos  qui  viennent  le  visiter ; 
apr^  une  bruyante  installation,  ils  lirent 
deniander  au  roi  k  quelle  beure  il  les  re- 
cerrait.  Deux  passadors  vinrent  aussitdt 
les  pr'venir  qu'ils  seraient  introduits 
k  onze  heures  du  soir.  En  mdine  temps 
on  leur  apportait,  de  la  part  du  roi  et  au 
capitaine  general  des  guerres,  des  vivres 
de  toute  esp^ce  dans  de  grands  plats 
d*'tain  tr^-propres  et  converts  d'un 
linge  d'une  extreme  blancheur.  A  Theure 
indiqu'edeux  passadors  vinrent  les  cber- 
cher,  vingt-cinqn^res  arm's  de  sagaies 
les  accompagnaient,  et  deux  grandeslam- 
pes,  chacune  k  quatre  m'ches,  les  'clai- 
raient.  Arrives  a  Tenceinte  du  palais, 
ils  travers^rent  plusieurs  cours  spacieu- 
ses,  doot  une  renfermait  les  tombeaux 
des  rois  de  Benin.  Laudolpbe  ne  put  s*y 
arr'ter,  et  on  le  fit  passer  dans  un  vaste 
appartement  oik  on  lui  avait  pr6par'  un 
fauteuil,  et  ou  il  attendit  pr^  d*une 
demi-heure  Tarriv'e  du  prince.  II  parut 
enfin,  accompagn'  de  deux  noirs  enti^re- 
ment  nus ,  dges  de  vin^  anik  peu  pr's 
et  arm's  de  damas,  qui  firent  signe  aux 
deux  passadors  de  sortir.  G*'tait  un  beau 


vieillard  d*unephysionomie  tranche,  a 
une  ride  sur  le  visage,  grand,  plein  dedi- 
{^nite;  ses  yeux  briilaient  d*un  vif  edat; 
il  parlait  avec  feu.  Ses  cbeveux,  un  pea 
gris,  etaient  relevds  k  la  grecque.  II  ^tait 
tout  envelopp'  de  riche  mousseline  blan- 
che des  Indes.  Sur  son  ordre,  Finterprete 
du  capitaine  Landolphe  s''tendit  sur  le 
ventre,  aux  pieds  du  roi ,  levant  a  peine 
la  t^te  pour  le  regarder,  et  se  mettant  la 
main  devant  la  bouche  pour  que  son 
soufOe  n*atteignft  pas  Tanguste  visage. 
Landolphe  lui  fit  coonattre  son  voeu  de 
pouvoir  former  un  'tablissement  dans 
ses  £tats,  'galeraent  avantageux  a  la 
France  et  au  Benin ,  et  d*'lever,  pour  le 
proteger,  un  fort  k  Tentree  de  la  riviere, 
il  s'eti^ageait  a  fouruir  continueilement 
le  Benin  de  marchandises  de  toutes  qua- 
nt's; mais  il  dut  pr'venir  le  roi  que 
la  crainte  d*une  guerre  prochaine  entie 
la  France  et  TAngleterre  Temp'dbait 
de  songer  pour  le  moment  pr^ent  k  oet 
'tablissement.  Le  roi  le  remit  au  lende- 
main,  apr's  la  d'liberation  de  son  oon- 
seil ,  pour  entendre  sa  reponse.  Avast 
de  le  quitter,  le  capitaine  Landolphe  lui 
offrit ,  au  nom  de  la  compagnie,  quatre 
pieces  de  Perse ,  un  pareil  nombre  de 
mouchoirs  des  Indes ,  deux  colliers  de 
corail ,  une  robe  de  satin  blanc  a  fleurs 
d'or  et  d*argent,  avec  une  paire  de  san- 
dales  de  m'me  'toffe;  ces  deux  objets 
sortaientde  la  garde-robe  de  Louis  XV. 
Le  tout  etait  evalue  k  cent  louis.  A  k 
vue  de  la  robe ,  le  roi,  apres  un  moment 
d'extase,  s*'cria  : «  Les  blancs  sontdes 
«  dieux  pour  le  g'nie  et  le  travail.  •  fl 
accabla  Landolphe  de  remerciements, 
le  fit  reconduire  dans  son  logement,  et 
a  la  pointe  du  jour  lui  envoya  des  pro- 
visions qui  eussent  suffi  a  cent  boucnes. 
Landolphe  passa  dix  jours  dans  la  ville 
de  Benin  y  et  pendant  les  trois  premiers 
il  ne  fit  que  visiter  les  vingt  notables 
qui  composaient  le  c^nseil  du  commerce. 
11  'tait  dans  son  hamac,  touiours  es- 
cort' par  trente  bommes  qui,  a  chaqae 
visite ,  d'chargeaient  leurs  fusils.  Le  ce- 
r'monial  et  les  questions  'taient  partout 
les  m'mes :  on  le  faisait  asseoir  en  ioi 
demandant  s'il  avait  pu  sans  de  grands 
dangers  franchir  la  barre  de  la  riviere; 
on  lui  servait  des  ignames  et  des  poules, 
et  lorsqu^il  'tait  rentr'  il  recevait,  ea 
retour  des  pr'sents  qu*il  avait  laiss's  ^ 


diaeon  de  ces  personnagea,  deax  beaux 
ooutons  et  six  poules.  Toutes  ces  vi- 
lites  faites,  un  pasaador  vint  le  pr^ve- 
nir  UD  soir  ou  plat6t  une  nuit  (car  il 
D'y  a  point  de  cr^puacule  au  Benin,  et 
da  que  le  soleil  est  couch^  on  reste 
dao8rob8curit^)que  Je  lendemain  une 
fifite  serait  c^l^br^  en  Thooneur  des 
Franeais ;  qu'il  verrait  le  conseil  assem- 
ble et  eoonaftrait  le  resultat  de  sa  deli- 
beration. Conduits  par  deux  passadors , 
Labdolphe  et  son  lieutenant  traverse- 
rent  trois  cours  spacieuses,  qu^entou- 
laient  des  murs  de  terre  ^lev^s  de  seize 
pieds  environ.  Autour  de  ces  cours  r6- 
foaient  de  belles  galeries  de  quinze  pieds 
de  large,  couvertes  en  latanier.  Apr^s 
viDgt  minutes ,  quatre  phidors  vinrent 
les  prendre  dans  une  salle  d*attente,  et 
iesirent  entrer  dans  la  salle  du  conseil, 
aoi  ponvait  avoir  soixante  pieds  de  long. 
Le  roi  6tait  assis  au  fond  sur  un  fau- 
teuildevede  trois  marches.  II  ^taitre- 
v^  d*uDe  trk-belle  pagne  blanche,  et 
arait  encore  a  ses  c6t<^  ses  deux  jeunes 
negresDus,  tenant  leurs  damas  la  pointe 
haute.  Soixante  vieiDards  de  soixante  a 
soixante-dixans,  dont  le  titredans  lalan- 
gue  du  pa>s  signifie  hommei  grands, 
magnifiquement  v^tus  de  pagnes,  com  me 
leur  maltre.,  Tenvironnaient.  Chacun 
d*eax  portait  au  cou  deux  rangs  de  co- 
rail  fort  gros ,  autant  a  cbaque  jambe , 
an-dessos  de  la  cbeville,  et  h  chaque 

rignet :  c*est  la  marque  distinctive  de 
premiere  dignity  de  T^tat.  Les  phi- 
dors  et  les  passadors  ne  peuvent  porter 
QQ'un  collier ;  encore  ont-ils  besoin  de 
faatorisation  du  roi ,  car  les  dignit^s 
oe  sent  pas  h^r^itaires.  Ces  vieillards 
soot  r^partis  dans  trois  conseils  :  celui 
des  finances ,  celui  de  la  guerre  et  celui 
do  commerce.  lis  6taient  tous  trois 
r^unis  ce  jour-1^ ,  parce  que  le  roi  avait 
jose  que  la  demande  du  capitaine  Lan- 
doiphe  int^ressait  la  prosperity  de  tous 
ses  sujets.  Le  r^uitat  de  la  ddlib^ration 
fat  qu*il  lui  serait  accorde  gratuitement 
et  k  son  choix  autant  de  terrain  auMl 
voudrait  pour  elever  un  fort  au  bord  de 
la  riviere ,  dans  le  village  de  Gathon. 
Cette  concession  .ne  pouvait  s'^tendre  a 
Teinbouehure  du  fleuve  Formose ,  parce 
m  les  terres  situees  sur  les  deux  rives 
da  has  du  fleuve  appartenaient  ausouve- 
rain  dTOwheie,  indepeodant  de  celui  du 
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Benin.  Le  capitaine  aocepta  la  proposi- 
tion avec  empressement  La  fate  com- 
menca  k  cinq  beures  du  soir,  par  un  ef- 
froyable  concert  dans  une  des  immenses 
cours  du  palais  oil  se  tenaient  rang^ 
jusqu*a  dix  mille  negres  et  n^resses.  A 
un  certain  moment,  les  musiciens  redoa- 
bl^rent  d*efforts  et  de  vitesse.  L'inter- 
pretedit  an  capitaine  Landolphe :  «  Re- 
garde  de  ce  cdte;  voici  un  noir  que  Ton 
amene;  on  va  iui  couper  la  t^te  en  ton 
honneur.  «  Landolphe  voulait  envoyer 
son  interpr^te  au  roi  pourqu'il  epargnflt 
la  vie  decet  homme ;  roais  Tinterprete  s*y 
refiisa,  disant  que  s'il  allait  en  ce  mo* 
ment  parler  k  Oba  ( c*est  le  roi )  il  le 
ferait  d^apiter  de  m^me.  Cependant  la 
victime  s*avan^ait ,  b&illonnee,  les  reins 
couverts  d*une  fine  pagne  blanche;  a 
cent  pas  du  roi  on  la  fit  s'arrdter ;  deux 
bommesmasau^,  dela  plus  haute  taille, 
envelopp^  d  une  robe  qui  leur  descen- 
dait  jusqu'aux  pieds,  se  tenaient  k  ses 
c6tes.  L*un  d*eux  portait  une  6norme 
massue,  percie  a  jour  dans  le  haut  et 
surmontee  d*une  petite  figure  sculpt^e 
representant  le  diable ;  et  ouand  il  Pa- 
gitait,  on  entendait  comma  le  bruit  d*un 
grelot :  c*est  holocou  ou  le  diable  ^ui  an- 
nonce  ainsi  qu*il  accepte  cette  victime. 
Enfin  il  lui  donne  k  baiser  le  fetiche  du 
diable  :  c*est  le  signal  de  mort.  Frappee 
k  la  t£te  par  devant  et  par  derriere,  la 
victime  chancelle ;  mais  elle  est  soute- 
nue  par  les  ex6cuteurs,  qui  T^tendent  k 
terre ,  le  visage  appuy^  sur  le  rebord 
d*un  grand  bassin  de  cuivre  :  on  lui 
tranche  la  t^te  d'un  seul  coup  de  damas, 
et  tout  le  sang  qui  a  ooul^  dans  le  vase 
arrose  les  tombeaux  des  rois.  Ces  sortes 
db  sacrifices  se  renouvellent  dans  cha- 
que f^te.  La  veillede  son  depart,  le  ca- 
pitaine alia  prendre  cong^  du  roi;  il 
s^assit  k  ses  cdt6s ,  on  lui  servit  des  vo- 
lailles  fricassees  a  Thuile  de  palme  et  au 

Siment,  des  ignames,  du  vin  de  palme, 
eux  bouteilles  de  vin  de  Porto  rouge 
et  un  flacon  de  vieux  rbum.  Apr^  le  re- 
pas  ,  le  roi ,  le  prenant  par  la  main ,  le 
mena  dans  une  grande  cour  ou  6taient 
entassees  plus  de  trois  mille  dents  d*eie- 
phants,  et  lui  en  fit  choisir  une,  puis 
il  voulut  lui  mettre  sous  les  yeux  les  etof- 
fes  fabriqu6es  par  les  femmes  beninien- 
nes.  On  apporta  de  beaux  tapis  decoton, 
ainsi  que  aes  pagnes  d^herbe  tr^-fines. 
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Le  travail  dts  tapis  ^tait  fort  remarqua- 
ble ,  autant  par  ta  vivacity  dts  eouleurs 
que  par  T^alit^  du  tissa.  As  avaient 
frois  largears ,  cbaeone  de  i ,  et  une  lon- 
ffuear  de  prte  de  trois  metres.  Les  tapis 
tf^erbe  d«  coaleur  nankin,  ^gafant  pres* 
(Jue  la  finesse  de  fa  sole ,  6taient  eonrr- 
pos^  ehacun  de  quatre  bandes  d^iin 
tiers  de  large ,  sur  une  longueur  de  trois 
metres.  Le  roi  exigea  que  Landol- 
phe  choistt  encore  quelgu^un  de  ces  pro- 
duits.  Le  lendemain ,  il  quitta  Benin. 
Le  transport  se  fit  avec  une  extr^e  dl- 
Kgence.  On  (it  halte  a  moiti^  chemzn 
de  Gathon  dans  le  village  de  Gaure,  ha- 
hm  par  neuf  cents  noirs.  Peu  de  temps 
apr^s  son  retour  h  Gathon ,  deux  passa- 
dors  vinrent  de  Benin  lui  annoncer  qu*il 
aurait  k  faire  une  d6claration  de  toutes 
les  marchandises  embarqu^es  sur  son 
bord  a  quarante  phidors ,  qui  ne  tar- 
deraient  pas  k  arriver  de  la  capitale,  et 
qui  ^valueraient  chaque  pi^ee  et  chaque 
article;  qu^une  fois  les  prix  fix^s  il 
n*aurait  plus  la  faculty  deles  augmenter, 
et  que  cette  fixation  servirait  de  base 
aux  droits  d'entr^e  qui  se  pr^l^vent  en 
faveur  du  roi  et  des  grands  oe  son  royau- 
me.  Ces  droits  ^taient  ^lev6s  :  un  navire 
h  trois  mdts  payalt  plus  de  quinze  mille 
francs.  Voici  le  tarir,  avec  la  quality  des 
personnages  qui  percevaient  ces  droits  en 
pagnes  (monnaie  de  deux  francs) :  le  roi, 
neuf  cents  pagnes;  le  capitaine  g^n^rat 
des  guerres ,  trois  cents;  vingt  Jwmmes 
grands,  ehacun  cent ;  auarante  phidors, 
ehacun  vingt;  six  palaoors  (interpretes), 
ehacun  vingt ;  quarante  carcadors  ( es- 
p^ce  de  porteurs ) ,  ehacun  dix ;  sans 
compter  les  divers  prints.  Lorsqiie 
les  quarante  phidors  eurent  termini  les 
estimations,  ontira  plusieurs  coups  de 
fusil  a  la  portedu  comptoir  fran^ais,  affn 
d'annoncer  que  la  traite  6tait  ouverte. 
Apr6s  d'assez  longs  d^bats ,  on  convint 
qu'un  bel  homme  serait  pay^  cent  pagnes, 
une  belle  femme  quatre-vingt-aix.  La 
traite  futabondante :  chaque  jour,  quinze 
k  dtx-huit  hommes  passaient  h  bord  de 
la  Nigresse ,  et  en  trois  mois  le  capi- 
taine Landolphe  se  fut  compl^t^  une  car- 
gaison  de  quatre  cent  dix  noirs  des 
deux  sexes ,  et  de  soixante  niilliers  d'i- 
voire  de  diverses  grandeurs  et  gros- 
seurs.  II  pavait  dii  sous  la  livre  d'ivoire 
quand  les  dents  pesaient  moins  de  vingt 


livres ,  et  qidnze  oil  vinfft  soas  quand 
eiles  pesaient  plus  :  c*^ta!t ,  eomme  on 
le  voit,  un  benefice  Immense  pour  la 
eompagnie. 

II  nousd^peint  la  viMede  Benin  oomme 
aussi  grande  que  Time  des  plus  conside- 
rables de  France,  et  peapl6e  de  quatie- 
vingt  mille  dmes  environ.  Un  foss^  de 
plus  de  vingt  pieds  de  largear  et  de  pro- 
fondeur  Tentourait,  et  les  terres  retirto 
du  fo8s6  avaient  servi  k  former  du  eM 
de  la  ville  un  talus  sur  lequel  i^it  plan- 
t6e  une  haie  d*epines  assez  ^aisse  pour 
fermer  tout  passage  m^me  aux  anisiaox. 
Ce  talus,  fort  6leve,  d^.robait  an  loin  te 
vue  des  maisons ;  on  ne  les  apercevait 
qu*en  mettant  le  pied  dans  la  ville.  Les 
portes  6taient  tres-^loign^  les  uoes  des 
autres,  les  rues  extrtoement  larges ;  as 
milieu  s'6tendaient  de  verts  gazons  os 
paissaient  les  cabrts  et  les  moutons.  A 
trente  pieds  des  maisons,  on  cheroin 
uni ,  couvert  de  sable ,  servait  II  la  cir> 
culation.  —  Tons  les  jours  un  marcb^  se 
tenait  a  Benin,  sur  une  place  longue  et 
large  d*un  quart  de  lieue  k  neu  pr^.  On 
Fouvrait  de  onze  heures  a  midi  ooar 
laisser  le  temps  d'arriver  arux  gens  oe  h 
campagne.  On  y  voyait  avec  toute  «s- 
pece  de  comestiUes  des  marehaiMlisii 
d*  Europe,  moussefines,  indiennes,  toiles 
de  Bretagne,  mouehorrs  de  soie,  eha- 
peaux ,  couteaux ,  atnsi  qu*un  graiwl 
nombre  d'outils  fabriqu^  par  les  Besi- 
niens,  qui  travaillent  tr^s-habilemeort  k 
fer  et  le  cuivre.  —  II  y  avait  peo  de  mai- 
sons dans  cette  ville  industriense  qui 
n'edt  sa  filature  de  coton  ou  un  metier 
propre  k  faire  ces  be^nx  tapis  de  coton 
etd  herbes  donije  parlaistout  k  llieure; 
le  metier  des  tisserands  beniniens  est 
perpendicnlaire.  Leurs  pagnes  ont  un  le 
d*une  aune  et  un  tiers.  lis  les  tett neat 
de  diverses  couleurs,toutestres-sondes, 
les  bois  de  teinture  abondant  dans  lew 
pays.  —  Aux  environs  de  la  ville  de  Benis 
s'etend  une  belle  prairie ,  d'une  richesie 
merveilieuse  en  plantes  et  en  insectes, 
06  le  savant  naturaliste  PaHset-Beas- 
vois  fit  ses  plus  abondantes  r^eeltei. 
C'est  la  qu'il  trouva  la  Commel^  doit 
ieuse  (CammeHna  ambigua),  piantt; 
qui  s'^loigne  de  tous  les  genres  eoo^ 
nus  de  la  famille  des  Jones  par  ai^ 
etamines  de  deux  sortes  et  par  les  filt* 
ments   soyeux  plac^   entre  les   ^ 


(r);  la  Commdine  iqufnoxiale 
( C,  mqvinoeHa!U) ;  le  Souchh  it  flews 
AstftiUestCppenu  di$ktns),  dont  les 
Nteresrtnrent  les  flhres  pout  en  fairedet 
fc^e  (3);  la  KiUingie  eh  ambeUe  (KU- 


(i)«  Outn  Ics  eanciifes  p^ttieoficn  il  cetU 
plntfl,  et  qui  semblent  d«voir  en  faire  un  noo- 
^ou  genre,  elle  est  reiMraiiaMe  par  m  ttge, 

tfiarfth  profiftre.  EUe  t^^Te  a  la  kiotear 
troli  k  qiiatre  pieds.  Elle  est  inlerrompiM 
de  disUnee  ea  diBtaaoepar  d«  faiieeaiu  da 
•spt  k  iwia  feiiittas,  doDi  les  deux  plus  ast^ 
vietvei,  elanies  et  engainantes  a  leiir  base, 
footrofiiMdespatfae.Du  milieii  da  ees  iua- 
ceam  de  fiwiiUes  la  tice  se  contimia  jiisqu'a  oa 
que,  parve«MW  a  sa  mos  ^amde  hauteur,  elle 
se  termuM  oar  un  epi  grSle,  siakole,  el  garni 
de  petitea  llMirs  altemes  d'un  bleu  violet.  » 
(%)  •  Cetia  pJante,  qui  se  trouve  aussi 
dans  (fautres  regions  de  TAfrique,  au  Ma> 
labar  et  dans  les  iles  d'Amerique ,  est  re- 
marquable  par  la  disposition  de  »e»  fleurs, 
tr^distantes  les  unes  des  autres.  La  paillette 
de  cbaqiie  fleur  est  membraneuse  des  deux 
citea  et  pH^  en  deux  portions  ^les.  Cba- 
qee  epi  dee  ombelloles  eat  ga^di  if  sa  base  de 
deux  paiUettei  presque  oppoeies^et  que,  sui- 
mt  1  opinion  ae  M.  de  Jnsiieu ,  on  peut  en- 
Tittger  oosMM  deni  paillettes  Tides  on  dcwi 
fleura  aiporleea.  CetIa  phnte  n'est  pas  aussi 
abondania  sin  Benin  qne  plusienrs  autres  espe- 
oes  de  jonchets,  dont  les  fibres  d'aiUeurs  soot 
alus  fortes  ol  plus  propres  k  fusage  qu'en 
iOQtIos  Nciprea.  Gellequ'ilsemploientle  plus 
ett  XBypaiytr^  d$sbou  {fljpalytrum  lumo" 
ma)  JlS'Cn  tordent  les  fibves  en  lea  roulant sur 
leurs^enoux  aTecla  main  eta  plusieurs  repri- 
ses, jusqu'ace  que  les  fibres  resteol  tenaues 
laos  te  derouler.  Cette  esp^  a*oit  en  abon- 
dance  surtesbords  du  fleuve  Formose.Elle  pa- 
r«!t  dtre  ta  mime  que  le  Seem  Kuida  de  VHor- 
tttt  MaieAarieus  (vol.  XII,  p.  109,  tab.  59  ). 
Yan  Rbeede  ne  donne  aocun  detail  sur  cette 
pHrnle ;  fl  s'^iOMie  senleflienf  que  les  Indiens 
ae  remplbleot  pas  comme  mMieament. 
ERb  n'entre  pn»  non  plus  parmi  les  mkAi- 
etteents  des  oegres  de  Benin  et  da  ro^aume 
d^Owtre.  II  fifot  mentionner  encore,  parmi 
les  espicea  de  sonchets  qu*on  trouve  an  Be- 
lin,  li  MiHingie  Baibeuse  {KiHingia  iufSasa), 
qni  eroH  sortont  snr  le  bord  des  eaux  salves, 
€1  li  MUtimpe  ghMeust  (  JL  ghhota  ) ,  qui 
narall  commune  auz  deox  mondetf  sous  les 
nopMjuea.  Sea  rncines ,  tracantes  y  fartes  et 
nombnenses,  prodoiseftt  jusqn'i  vingt  on 
trente  ehaumcs  r^msenbuisson.  Ges  cbau- 
BKisom  droits,  simples,  termini  narune  t£le 
roode,   composes  d'nn  amas  it  lleurs  et 


tmgia  fmbeUakt),  qtflls  «mpl«fent  au 
m^e  tisage;  Y Ho$hmdt€  k  fevlilm op-^ 
po96es  ( Hostun^a  opfMfUMfoita ,  de  la 
fomflledes  LaMto) ;  te  Pafarin  mucnmi 
( Poa  mHCftmata },  mtnm  qtri  s'M^va 
ll  la  banteor  de  troi^ If  qaatre  pieda  (1) ; 
fOpHsmine  (tj4fHqtie  ( Op&tmenus 
J/Heanus);  le  Manitkre  m  pluHeun 
ipis  (ManUurfg  polysiaehia),  aotrea 
espicea  de  graimneea  (2);  ta  CarmenHne 
iKgante  ( JutHekt  ek^ina^  de  la  famHIe 
des  Acanthac^ea  );  h  Ttaqie  pMoneu' 
ASf  (  Traaia  pemntcrehta ) ;  le  Croton 
lob4  {Crohn  hbafum ),  eemme  ta  plante 
pr^dente,  de  ta  fanrille  dea  Eupher- 
Des  (S).  —  Sor  les  bords  de  hi  rfvlire  qui 
conduit  k  Gathon,  Palisot^Beaavoia 
obserta  en  grande  quantity  le  Rotang 
dflettrs  sec&ndaires  {  Caktmus  seeun- 


«  soutenus  par  trois  ou  quaffe  foliofes  ine- 
«  gales,  courtes  et  tr^-sesstles  .Cette  plante  est 
<c  remarquabte  par  sti  fefriffes ,  qni  oe  sont  k 
«  proprement  parler  que  des  gaines  etag^, 
«  et  qui  ne  se  Madient  point  do  ebaume.  » 

(f )  X  Ses  feuilles  sont  laneMte,  oblon- 
gues,  gamies  au  centre d'nne  e6ie  principale, 
aoeompagn^  de  cha^  oAi^  da  quatre  ou 
cinq  nervurealongitodinales  nnica  par  do  Iris- 
petites  ncrvnres  transversalra,  pbia  fines,  al- 
ternea ,  et  fbrmant  un  riseeu  compose  de  mail- 
las  oblongues  et  irreguli^res.  Cetieespece  est 
priAcipalement  remarqnable  par  la  pomte  qui 
termine  lea  valves,  at  qui  est  une  continuite 
da  lacdtedorsale.  » 

(a)  «  VOplismine  dtjjrique  a  beaucoup 
de  res^embiance  avec  le  Panleum  h'tttelltan 
M  auteurs  et  avec  le  Panicum  loliaceum 
de  Lamarck.  Elte  diffi^  du  premier  par  ses 
feuiUes,  qui  ne  sont  point  onduloes,  du  second 
par  ses  fleors ,  non  geminees,  et  des  deux  par 
le  bouquet  de  polls  que  portent  les  fleurs  et 
leurs  pedonenles.  » 

«  teMmisHre  it  plusieursSpis  a  beaneonp 
de  rapports  avec  le  MMtieure  tfutue  de  sourit 
{ManiturU  mrurot),  Elle  n^en  eat  peot-^tra 
qu'nne  variMe ,  mais  one  variM  bien  remar- 

El>le.  EBe  difRre  pvincipalement  par  ses 
y  qui  sont denx  ou  frois  foia  plusnombreax . 
s'Mve  k  la  banteur  de  o,4S7  *  o»45i 
milliinitres.  » 

(3)  «  Le  Croton  IM,  qui  erolt  anssi  dans 
le  rovaome  d'Oware,  est  remarqnable  par 
ruvolucre  de  ttia  fletirs  femellea,  prafend^ 
meat  divis^  en  cinq  portions  egales,  par  ses 
trois  styles,  surmont^  cbaemi  de  cinq  8ti{^ 
mates,  et  par  ses  femlles,  dont  les  sup^rieores 
loot  k  trau  lobes  et  les  inlMenrei  a  cmq.  » 
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d^arus  ),  arbaste  de  la  femille  des  Pal- 
miers  qui  8*^l^ve  tout  au  plus  k  la  hau- 
teur de  dix  k  dottzepiedsr*  A  Taide  des 
'  fortes  Opines  qui  ^arnissent  reztr6- 
mit^  Que  de  ses  feuiUes ,  il  s'aocroebe 
k  tous  les  corps  environnaots,  les 
feuiUes  m^mes  qui  pendent  jusqu'^ 
terre  s'entortillent  entre  elles  de  ma- 
niere  que  ebaque  arbuste  forme  k  lui 
seul  un  buisson  impenetrable  k  toute 
esp^  de  gros  animaux.  Les  fruits 
sont  trop  petits  pour  avoir  attir^  Fat- 
tention  des  naturels  du  pays.  Mais 
peut-^re  pourrait-on  extraire,  soit  du 
tronc  de  rarbre,  soit  de  ses  fruits, 
comme  on  le  fadt  du  Raphia,  une  li- 

?aeur  agr6able.  Dans  une  contr6e  oii 
industriederhomme  saitmettre  tout 
a  profit ,  oet  arbuste  serait  employ^ , 
ou  vert  ou  see,  a  former  des  clotures 
propres  k  garantir  les  habitations  et 
les  plantations;  mais  k  Benin,  dont  les 
habitants  ne  sont  que  peu  civilises,  on 
n'en  fait  aucun  usage  :  it  ne  sert  que 
de  barri^re  et  de  rempart  nature!  aux 
term^ ,  aux  fourmis ,  aux  ^^pes  et 
k  d'autres  petits  animaux  qui  se  r6fu- 
ffient  sous  son  impenetrable  et  bien- 
faisant  ombrage  pour  ^chapper  a  leurs 
nombreux  ennemis  (1).  »  Le  Myrian- 
the  en  arbre  (  Myrianthui  arlMreus, 
de  la  famille  des  Gucurbitacees )  croit 
aussi  dans  les  environs  de  Gathon ;  mais 
les  habitants  ne  paraissent  faire  6gale- 
ment  aucun  usage  du  fruit  de  cet  arbre. 
Tous  ceux  gue  Palisot-Beauvois  interro- 
gea  a  ce  sujet  ne  purent  m^me  lui  en  dife 
le  nom  indigene.  Sans  doute  il  ne  sert 
qu'a  la  nourriture  des  singes ,  des  rats 
^palmistes  et  des  oiseaux  (2).  II  trouva 

(i)  «  Les  feuilles  de  oet  arbuste,  en  y  com- 
prenant  les  extremites  naes,  sont  quelque* 
tois  de  la  longueur  de  deux  metres  et  demi  a 
irois  metres.  Les  folioles  sont  remarquables 
par  leur  marge  epineuse;  elles  sont  garnies 
de  plusieurs  cdtes,  dout  trois  plus  saillantes 
a  la  surface  superieure  sont  garnies  d'epi- 
nes  blanchAU^  k  la  base,  presque  noires  au 
sommet,  et  semblables  k  cellesde  la  marge.  » 

(a)  «  II  ne  s'eleve  pas  plus  haut  qu*un 
«  pommier  ordinaire,  mais  ses  branches  sont 
«  moins  ramassces.  Les  panicules  des  fleurs 
«  miles  sont  Xrei4axei ,  divisees  et  subdi- 
«  visees.  Les  fleurs  naisaent  a  Textremite  de 
«  oes  divisions ,  qui  parait  enflee  el  comme 
•>  cbamue ;  elies  sont  tres-petiles  et  portent  au 


aussi  dans  des  lleux  un  peu  eiev^s,  ditig 
et  degarnis  de  hois ,  la  P^erUenate  glau- 
Que  {yentenatia  glauca) ,  joli  arbrlsseau 
de  \a  famille  des  Tiliacies,  qui  le  firappa 
par  la  beauts  de  son  port  et  reclat  de  sa 
couleur.  Les  negresqui  raccompagnaient 
nePavaient  jamais  remarqu^e:  ses  fleurs, 
d'un  beau  rouge  carmin,  ont  les  petales 
agr^ablement  vein^s.  Ses  feuilles  soot 
couvertes  en  dessus  d*une  espece  de  glu- 
ten glauque,  qui  devient  presque  pulve- 
rulent dans  retat  des6cheresse.  Le  Panr 
dang  lustre  {Pandanus  candelabrum) 
crott  en  abondance  dans  les  lieux  de- 
converts  et  inondes  sur  les  bords  da 
fleuve  Formose,  a  pen  de  distance  de 
Gathon  :  c*est  un  arbrisseau  au  tronc 
nu ,  dont  les  rameaux  toujours  dirig^ 
horizontalement  sont  cha!]g^  k  leurs 
extremit^sde  feuilles,  de  fleurs  oude 
fruits  et  relev^scomnie  les  branches  d*on 
lustre ,  et  dont  Todeur  suave  qu'il  rd- 

rnd  dans  le  temps  de  la  floraison  sert 
corriger  les  exnalaisons  infectes  du 
fleuve.  Les  rats  palmistes,  et  en  general 
les  animaux  de  la  famille  des  rongeurs, 
sont  tr^s-friands  de  son  fruit. 

En  descendant  la  riviere ,  le  eapitaioe 
Landolphe  esp^rait  sortir  avant  le  retoor 
de  la  mauvaise  saison ,  qui,  d*ordinaire, 
s'y  fait  sentir  a  la  fin  de  mai  ou  dansks 
premiers  jours  de  juin.  D^  le  15  mai  il 
^tait  pres  de  la  barre;  il  mit  a  la  voile, 
et  centre  toute  attente  il  observa  que 
les  veifts  au  large  r^naient  dans  le  sud- 
ouest.  11  n'eut  d*autre  parti  a  prendre 
que  de  louvoyer  sur  les  barres ;  ifM^ooa 
k  Pune  des  premieres.  Les  eaux  basses  ne 
lui  donnerent  que  ueuf  pieds  d'eau,  et  le 
bdtimeut  en  tirait  dix.  La  mer  ^tantbeu- 
reusement  assez  belle,  il  fut remis k  flot 

«  pliu  deux  millimetres  de  longueur  (enviroo 
«  une  ligne).  Les  feuilles  sont  composees  de 
«  six  folioles  inegales  :  la  plus  longuesurpisK 
«  le  petiole  de  pres  d'un  tiers;  la  plus  petite 
c  qui  oocupe  le  centre  n'egale  pas  les  deux 
«  tiers  de  la  precedenle.  »  Comme  P.  Beiii- 
vois  trouva  cet  arbre  en  avril  et  en  mai,  epo- 
que  oil  la  floraison  est  d^ja  tres-avanoie  (bos 
ces  contrees  et  ou  la  fnictificatiou  oommeooe 
k  lui  succeder ,  aucun  des  iudividus  qu*il  cut 
occasion  d'observer  ne  portait  de  lleur  fe- 
melle  asseibien  oonservee jiour  qu*il  putindi- 
quer  ses  caracleres.  (La  floraison  commence 
au  Benio  oommun^ent  en  decembre;  eUe 
est  en  pleine  force  en  Janvier  et  en  fevrier.) 
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ilamar^baote.  II  rentra  dans  la  riviere, 
et  vint  mouiller  par  quinze  pieds  d'eau. 
Le  Jour  suivant  il  tenta  une  nouvelie 
sortie  en  appareillant  avec  toutes  les  voi* 
les  dehors.  11  se  croyait  en  sdrexi  quand 
tout  a  coup  le  oavire  6choua  de  nouveau 
sur  ie  sommet  de  la  seconde  barre.  Le 
naufrage  paraissait  inevitable,  quand 
le  flux  par  bonheur  vint  encore  relever 
le  b^timent  pour  le  reodre  au  fleuve. 
Yoyant  le  lendemain  les  veots  fixes  au 
large  dans  le  sud  et  le  sud-oue^t ,  Lan- 
dolphe  dut  se  decider  a  remonter  la  ri- 
viere iusqu*^  la  rade  de  R^gio  pour  y 
attendre  le  retour  de  la  belle  saison, 
c'est-a-dire  le  mois  de  novembre.  II 
^It  dans  les  plus  vives  inquietudes, 
ayant  h  bord  tant  de  negres  et  ayant 
deia  perdu  par  les  fievres  le  tiers  de  ses 
offiders  et  de  ses  matelots.  Cest  alors 
que  le  roi  d'Owh^re ,  apprenant  ou'il 
n'avait  pu  franchir  la  barre,  d^echa 
son  capitaine  de  guerre ,  nomm^  Okro , 
pour  le  rassurer  sur  rapprovisionne- 
ment  de  son  navire ;  bientot  en  effet  il 
lui  envoya  deux  pirogues  chargees  de 
mille  ignames.  Landolphelesachetaavec 
empressement ,  car  ses  nfegres  en  con- 
sommaient  chaque  jour  deux  cents.  De 
plus,  le  roi  le  faisait  pr^venir  qu*il  pou- 
vait  compter  sur  cent  mil liersd' ignames, 
sur  des  figues,  des  bananes,  des  cocos,  des 
poules,  des  moutons ,  en  aussi  grande 
quantity  qu'il  le^souhaiterait ,  et  que,  si 
le  payement  le  gSnait  il  lui  avancerait 
volontiers  mille  pieces  de  diverses  mar- 
cbandises.  Landolphe  ne  revenait  pas  de 
trouver  des  precedes  si  g^n^reux  cnez  un 
peuple  qu'on  depeignait  en  Europe 
eomme  anthropopnage.  II  fut  convenu 
aussi  qu'une  des  pirogues  du  roi  arbo- 
rerait  le  pavilion  du  capitaine,  pour 
gu'il  la  reconn(lt  a  Tavenir.  Quelques 
lours  apres  ,  un  matin ,  de  tres-bonne 
neure,  cinq  grandes  pirogues,  portant 
ehacune  divers  pavilions  et  montees 
par  plus  de  deux  cents  hommes ,  s'ap- 
procherent  de  la  Nigresse.  Soup^jon- 
nant  des  projets  hostiles,  le  capitaine 
leur  fit  tirer  un  coup  de  canon  h  boulet 
en  avant  des  pirogues.  Aussit6t  la  plus 
grande  se  detacha  des  autres  :  elle  por- 
ta it  plus  de  cent  hommes  bien  arm^s 
de  sabres  et  de  fusils,  et  quelques-uns  de 
pistolets ;  elle  etait  munie  en  outre  de 
vingt  pierriers  months  sur  pivots,  et  par 
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devant  se  trouvait  un  jeu  d'orgues  en 
cuivre  arm^  de  sept  petits  canons  en 
forme  d*espingole8,que  Landolphe  voyait 
pour  la  premiere  fois.  Le  commandant 
monta  a  bord ;  il  d^lara  qu'on  Tappe- 
lait  vulgairement  BiU-Bm  (cequi  si- 
gnifie  bossupar  devant  et  parderrUre), 
mais  que  son  vrai  nom  ^tait  Oueffo ; 
qu'il  etait  chef  d'une  grande  famille  Jo, 
et  toujours  arm6en  guerre;que  lesachant 
Franc^ais,  et  protege  par  le  roi  de  Benin, 
il  venait  contracter  amitie  avec  lui,  et 
Tassurer  contre  toute  insulte  dans  la 
riviere.  Cetait  une  esp^cede  polichinelle 
de  quarante-ciuq  k  cmquante  ans,  de  la 
taille  de  cinq  pieds  un  ou  deux  pouces, 
tres-fort  mafgreses  jambes  gr^les,  ayant 
lesyeuxetincelants,  et  le  visage  pi  us  noir 
que  reb^ne  de  son  pays.  II  avait  la  repu- 
tation d'un  grand  guerrier ;  sa  bravoure 
-  etait  a  toute  epreuve ,  et  ses  subordon- 
n^s  ne  lui  parlaient  jamais  qu'ungenou  en 
terre ;  ceux  qui  racconipagnaient  avaient 
tous  sur  le  corps  une  pagne  bleue ,  sur 
la  tSte  une  espece  de  calotte  de  peau  de 
tigre,  et  au  cote  un  couteau  uamand 
a  gatne.  Par  la  suite ,  Landolphe  apprit 
que  ce  chef  etait  un  des  brigands  les  plus 
redoutes  de  la  riviere;  qu^n  avait  enleve 
plusieurs  vaisseaux  anglais^et  un  notam- 
ment  dont  le  capitaine  dans  un  moment 
de  fureur  Tavait  frappe.  Oueffo  avait 
jure  sur  sa  fetiche  qu'il  se  vengerait;  et 
en  effet  il  avait  excite  une  revolte  des 
negres  k  bord  du  vaisseau  anglais ,  s>n 
etait  empare,  avait  massacre  tout  re- 
quipage«  puis  vendu  dans  le  Calebar  les 
negres  quil'avaient  aide.  Grdce  a  ses  dis- 
positions energiques,  Landolphe  ne 
fut  pas  inquiete.  Cependant  les  provisions 
lui  arrivaient  en  abondance ;  c'etaientdu 
poisson  frais  et  sale,  des  ignames,  bana- 
nes ,  cocos ,  des  boeufs ,  des  moutons, 
des  cabris ,  des  cochons,  des  chevreuils, 
poules,  pigeons,  perdrix,  pintades  sau- 
vages ,  oeufs,  etc.  On  lui  a^portait  aussi 
deux  ou  trots  fois  la  semaine  une  pro- 
digieuse  quantite  d'oranges,  de  citrons 
et  d'ananas.  li  eprouva  que  le  jus  de  ci- 
tron meie  a  Teau  etait  un  excellent  anti- 
putride  dans  cette  contree  si  malsaine. 
On  sait  que  le  terrain  y  est  plat ,  mare- 
cageux  et  convert  d'epaisses  for^ts.  Les 
pluies  y  tombent  par  torrents  en  juin, 
juillet,  aodt  et  septembre;  elles  ne  ces- 
sentqu*en  octobre  ou  novembre,  epoque 
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du  retour  de  la  belle  saisoD.  Pendant  ce 
tiers  de  Tannee  on  pent  dire  avec  v6rit^ 
que  tout  le  pays  h  plus  de  cent  lieues 
reste  sous  1  eau.  Vers  la  mi-octobre , 
Landolpbe  put  francbir  les  barres,  et 
fit  voile  pour  le  Cap-Fran^ais. 

Dans  son  quatrieme  voyage  au  Be- 
nin ,  en  Janvier  1783 ,  il  ^prouva  encore 
les  m^mes  retards.  Le  roi  consentait  k 
lui  avancer  les  deux  mille  pieces  de  mar- 
chandisesdont  il  avait besom  pour  nour- 
r'tr  par  ^change  les  quatre  cents  individus 
qu'n  avait  a  bord,  h  condition  que  son 
navire  reraonterait  le  fleuvejusquedans 
la  rade  de  Gathon;  mats  sachant  que 
cette  rade  est  mortelle  aux  Europeens, 
a  cause  des  exhalaisons  d*une  grande 
for^t  raarecageuse,  gui  entourece  pre- 
mier village  du  Benin,  il  s*y  refusa,  et 
aima  mieux  repondre  h  rinvitation  du 
roi  d'Owh^re  de  se  laisser  conduire  dans 
la  riviere  d'Owhere  et  d'aller  mouiller 
devant  la  maison  m^me  du  roi,  quoiqu*il 
ne  fdtgu^re  prudent  deselivrerentreles 
mains  d'un  peuple  inconnu  et  repute  fe- 
roce.  Quarante  pirogues  de  mdme  gran- 
deur, mont^  cnacune  de  vingt  a  trente 
hommes,  commenc^rent  k  remorquer  la 
Charmante  Louise.  EUes  s'avancaient 
sur  trois  lignes,  les  noirs  chantaient  et 
pagayaient  en  mesure;  le  bdtiment  ainsi 
remorqu^faisait  plus  d'une  lieueetdemie 
k  Theure.  Deux  officiers  dans  les  deux 
premieres  pirogues  jetaient  la  sonde. 
En  quittant  la  baie  de  Regio,  ils  entre- 
rent  k  gauche  dans  une  grande  riviere, 
eoulant  au  sud-est  et  au  sud-sud-est.  On 
y  trouva  huit ,  dix  et  douze  brasses ;  ses 
eaux  ^taient  excellentes ;  il  n*y  avait  ni 
roches^  ni  bancs  de  sable ;  de  beaux  bois 
couvraient  ses  bords ,  et  les  branches,  en 
avan^ant  sur  la  riviere  et  en  aecrochant 
les  vergues,g^naient  seules  la  navigation. 
De  la ,  on  passa  dans  une  autre  riviere, 
aussi  large  et  aussi  profoncle ,  que  les 
T9egres  appellent  la  riviere  Jabou.  Elle 
se  dirigeait  de  I'est-sud-est  k  Touest-nord- 
ouest;  soncourant,  fortrapide,ues'arr5- 
.  taitpasililamar^e.  Apr^sravoirparcouru 
r  pendant  huit  lieues  environ,  ils  la  quitte- 
rent  pour  naviguer  sur  un  bras  ou  elle 

Serd  son  nom.  On  suivit  ensuite  le  fleuve 
e  Borodo ,  esp^ce  de  lac,  large  de  plus 
de  deux  lieues,  et  profond  dans  le  milieu 
de  vingt  a  vingt-dnq  brasses.  Les  piro- 
gues avaient  beaucoupde  peine  a  remon- 


ter  contre  le  courant.  La  direction  de  ce 
courant  a  Touest  donna  lieu  de  pri- 
mer k  Landolpbe  que  rembouchure  de 
ce  fleuve ,  dans  la  m^me  direction  que 
celle  de  la  riviere  Formose,  est  ^  la 
mer  :  on  ne  sentait  pas  alors  de  maree. 
On  gouverna  durant  plusieurs  heures  h 
Test ;  puis ,  on  sortit  de  la  riviere  d^ 
Borodo  pour  entrer  a  droite  dans  une 
autre  beaucoup  moins  large,  nomro^ 
petite  riviire  (TOwMre,  De  beaux  ar- 
ores  ombrageaient  ses  rives.  Elle  coulait 
au  sud-est,  sur  un  fond  de  douze  bras- 
ses. Apr^s  avoir  fait  une  dizainede  lieues, 
ils  navigu^rent  sur  un  autre  cours 
d'eau,  encore  tr^- large  et  tres-profbnd 
n'ayant  pas  moins  de  trente  k  quarante 
brasses,  et  oh  le  courant  ^tait  tres- violent 
II  parut  au  capital  ne  Landolphe  que  le 
Qux,  quoique  maper^u,  et  malgrl  Pex- 
trime  rapidity  des  courants,  occasionnatt 
une  crue  d'eau.  II  prit  Tbeure  de  la  ma- 
ree exactement  sur  celle  du  flux  de  la 
riviere  Formose,  dont  le  courant  est 
moins  violent,  et  demeura  convaincu  que 
si  la  marde  ne  se  laissait  point  observer 
il  fallait  en  attribuer  la  cause  aux  pluies 
abondantes  qui  tombaient  continuelle- 
ment  depuis  un  mois.  Enfin ,  ayant  en- 
core navigu^  pendant  deux  heures  vers 
le  sud-est,  ils  furent  port^s  sur  un  canal 
devant  la  demeure  du  roi  d'Owhere.  On 
mouilla  par  quatre  brasses  d*eau.  La 
ville  d'Owhere  repfermait  alors  douze  9 
quinze  mille  dmes.  Aussitdt  que  le  biti- 
ment  fut  amarr^,  Landolpbe  ordonna 
qu'on  tirdt  vingt  etun  coups  de  canon  en 
1  honneur  du  roi,  qui  fit  repondre  par  au- 
tant  de  coups  de  pierriers.  II  lui  fut  fait  le 
meilleur  accueil ;  on  conduisit  les  noirs 
qui  composaient  sa  car^aison  daps  les 
villages  qes  environs,  oh  ils  furent  repar* 
tis  dans  les  maisons.  Deux  des  gens  du 
roi  allaient  tons  les  jours  k  la  cnasse  et 
deux  autres  k  la  p^cbe,  et  chaque  matin 
ils  apportaient  au  capitain«  plus  de  gi- 
bier  et  de  poisson  que  les  hommes  n*en 

1»ouvaient  consommer.  Presque  tons  les 
ours  Landolphe  allait  voir  le  roi ;  dans 
un  de  ses  entretiens,  il  lui  communiqua 
son  projet  de  commerce  et  d'etablisse- 
ment  dans  ses  £tats ;  le  roi  repondit, 
k  sa  demande  dVlever  unfort  a  I'eRiboa* 
cbure  de  la  riviere  Formose,  que  eel 
^tablissement  devant  ^tre  permanent, 
il  lui  faudrait  consulter  les  gouverneurs 
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des  provinces  de  son  royaume  et  cobvo- 
<{uer  inline  une  assemble  de  la  oa- 
Uoa;  que  pour  lui  il  ^tait  tr^favora- 
blement  dispose  a  ce  projet ,  mais  que 
rej^amen  d'une  affaire  auasi  important^ 
exigeait  du  teaaps.  Landolpbe  resta  a 
Owb^re  jusqu'a  la  fin  d'aodt;  il  jprofita 
de  son  sejour  pour  bien  recQimailre  las 
environs  de  la  ville.  Le  terrain  est  tr^ 
fertile,  lesananasy  viennentsaneoulture. 
On  J  trouve  en  prodigieuee  abondance 
des  oranges,  des citrons,  des  melons, 
des  girauaions.  Le  pourpier  crott  dans 
les  rues. L'osei  lie,  les.^pinards  sauvageset 
(f  autres  l^mes  y  sont  aussi  fort  com« 
muDS.  Les  matelots  en  mettaient  beau- 
coup  dans  leur  soupe,  et  Landolphe  pense 
3ue  cela  dut  contribuer  a  les  preserver 
u icorbut.  Les  for^tsfburnisseut  aussi 
lesboisdeteinturelespluspr^ieux(l).  — 

(x)  A  oe  prapoty  je  crois  utile  d'iodii|u«r 
qudies  sont  let  priocipaics  ctpeoes  rcciMil'* 
iu  par  Palisot-Beauvois  «a  difliraato  hem 
do  manme  d'Oware.  II  n|pMls  oomme  tm- 
abandante,  avr  la  bord  das  rivieres  qai  eou- 
peat  le  terrain  voiain  de  It  mer,  la  Raplue 
imifhe  {JLaphia  vimifiira,  de  la  fcanUiB  du 
Pabmer*),  Cast  an  arbre  de  moyemie 
§rtndettr,  dont  les  leuilles  a  foKoles  pianieB 
CI  epiaeiues  ont  de  six  a  sept  pieda  et  iiltts  de 
Inat.  Les  rigioies  du  fruit  ou  tpadut  sont 
Uemeot  trSs-grands.  P.  Beauvois  en  th  de 
fius  de  ^uatre  pieds  de  haut  et  tellement 
diurn^  de  fruit,  qu'un  hoaame  avait  de  ts 
petae  k  en  porter  an.  (Vest  une  des  pre- 
daetiotts  les  plus  coramuBes  et  en  m^me 
temps  les  plus  utiles  de  ces  edntr^es.  Le 
fronc  serf  i  farmer  la  earcasse  des  kabUa- 
tiens.  Les  feuilles  dispose  artistement 
en  plusieun  ftisceauz .  apres  qu'on  a  loume 
lesfioUoles  d*un  seut  c6te,  sont  placies  altec- 
aativement  et  entuilees  comme  les  bottes  dont 
se  serrent  les  oouvrears  de  chaume  en  Europe. 
Elks  eomposcnt  las  cdt^  el  la  cou verture,  et  de- 
vieaoent  tr^'selides  par  la  pr^otion  qu'ont 
les  aatnrels  d'attacher  les  folioles  avee  des 
iMBes  pour  que  le  yent  ne  ks  soul^ve  pas. 
Ces  sortes  de  cases  forment  de  bons  et  sdrs 
abris  coolre  les  pluies  et  les  ardeurs  du  soleil ; 
mais  en  m^me  temps  elles  servent  de  repaire 
a  des  quantity  de  gros  rats ,  de  viperes  et 
de  Goaleuvres,  lesquelles  du  reste  donnenC 
sam  eesse  li  chasse  aux  rats.  Avant  d*em- 
plojer  le  tronc  des  mphies,  les  N^es  en 
retirent  pendant  pinsieurs  jours  une  liqueur 
MtnchAtre  tirant  un  peu  sur  le  pjB  de  Kn, 
espeoe  de  vim  de  palme  qu'ils  nommeirt  boar- 


Pour  prix  de  aa  magniiqae  et  geo^reoae 
boapitaitt^,  la  roid'Owhire  demanda 

don,  Gette  boisson  u'est  pes  tout  a  fait  aussi 
douce  que  le  vin  de  palme  ordinaire ;  mais 
eUe  contient  une  pkia  srande  quantiie  d'es- 
prit  Lm  Negres  la  praferent  pour  ccia,  ec 
aumi  pfroe  qu'iU  paufent  la  recueiiiir  sans 
danger.  Les  fruits  de  oet  arbra  precieux  ser- 
venl  enoore  k  bire  une  hoissen  pareiUe,  mais 
de  seconde  qoalili.  lis  ramasseat  sbaqas  mois 
da  Tanaee  de  grandas  qnanlitea  de  ocs  fruiia, 
et  apres  las  a  voir  d^pouilMa  de  leur  eaveloppe 
icaiilcttse  ils  laisseut  fermentcr  las  amandrs  et 
en  retircot  une  liqoaur  plus  colofia ,  plus  sa- 
vonreuse,  qui  se  girde  phis  longlcmpi  e(  qui 
les  entvra  camme  ferait  reao-da-vie.  -*  La 
Spermaeocie  s€rrulde  (  Spermaooee  mitu/cM, 
de  la  famUU  des  MubtacSes)  crolt  a  Tembou- 
ehure  du  fleuve  Formase.  Outre  ks  caracti- 
res  partieuliers  k  cette  mpeee,  on  la  distingue 
cvcore  par  des  points  eafoaote,  places  irr^ 
guiicrement  ea-desaoos  des  fcoilles  et  qui  pro- 
duisent  de  palites  emineBees  a  la  suf&ca  su- 
peneure.  -^  La  Siweulie  aeumtnde  { Sur- 
emlia  mcamlntiia^  de  la  fiimiiU  Je*  MtdvmcSu  ) 
croit  sur  las  bards  de  la  mer  at  aumi  dans 
l*int&ieur  du  royaume  dt)ware.  «  Oeite 
espoee,  dit  Palisot-Beauvois  dans  une  lon^ 
aoie  critique  que  je  erob  devoir  rcproduira, 
afire  un  ($araelere  tres-partioukier,  une  dispa- 
rate qui  se  troupe  rarement  parmi  les  piAntes 
d'wi  m^me  genre  et  d'une  mtaia  funme.  Le 
nombre  des  dirisioas  du  caliee  ou  de  la  eo- 
rolleest  erdinatrement  egal,  double,  triple 
on  quadruple  de  eelui  des  AUtres  ergancs  de 
la  fleur;  mais  dans  la  stwwiie  aeumin^  le 
caliee  porte  six  divisions,  lorsque  lesantheres, 
au  nombre  de  dix  ou  de  rin^ ,  forment  le 
double  ou  le  quadruple  de  cmq  et  ifue  ks 
capsules  sont  encore  au  nombre  de  cinq.  -^ 
L'amande  est  d'un  rouge  tendre,  tirant  on  peu 
sur  k  violet ;  on  la  nomme  dans  k  pays  Aa/a 
ou  coU.  Les  ancieus  boUnistes,  sans  doule 
d'apres  ks  voyageurs ,  ont  fait  mentiea  d'un 
fruit  nommi  eJa,  qui,  disent-its,  a  un  peu 
k  forme  d^une  podlme  de  pin  et  dont  les 
semenoes  ressembknt  k  des  chAtaienes.  Gas- 
pard  Baubin,  dans  son  Piiuu^  k  diecrit  ainsi 
d'apres  la  Description  du  royaume  de  Congo 
de  Pigafetta,  «  Pabna  tjitamm  fructas  cola 
diciiur;  nuetpinetB  majori  stnuGs,  pntpa  ^ua- 
drupiici  intus  colore  ruhicundo ,  castanea for- 
ma ,  contrnens.  »  J.  Bauhin ,  dans  son  His* 
toire  des  plantes,  dbail  ks  propri^tes  du  co/a, 
qo'il  d^igne  ainsi  :  Cola  fructus  ad  sitim 
(rol.  I,  p.  a  10').  Ges  propri^t^  sont  en 
partie  les  mtoes  que  celks  du  cola  que  je 
d^eris.  M.  de  Lamarck,  dans  k  Dictionnatre  en- 
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seulement  k  Landoipbe  de  vouloir  bien 
prendre  sur  son  navire  ie  prince  Boa- 

erelopddiqtu ,  parle  da  kola  ou  cola  :  Cest, 
dilril ,  Ie  fruit  d'uD  arbre  qui  crott  dans  la 
Guinee,  etqui  n'estpas«ncore  connu  des  bo- 
tanistes,  quoique  meotiono^  depaia  long- 
tcniDS  par  \m  voyageurs,  romme  precieav 
et  fort  estime  dans  Ie  pays.  Enfio  on  lit  dans 
YHlstoire  des  voyages  de  Tabbe  Pf  evost  et 
de  Laharpe  les  details  qui  suiYent :  «  Le  gola 
oil  koia  croit  dans  riuterieur  des  terres... 
Les  Negres  le  mAcbent  ( ii  est  question  des 
Negres  de  Sierra-Leone ) ,  avec  Tecorce  d'un 
certain  arbre...  lis  fe  micbent  les  uns  apres 
les  autresy  en  se  le  faisant  passer  tour  a  tour. . . 
lis  le  croient  excellent  pour  la  conservation 
des  dents  et  des  gencives.  Les  cfievaux  iCont 
pas  Us  dents  plus  fortes  que  la  plupart  des 
Negres,  Ce  fruit  leur  sertdemonnaiecourante, 
et  le  pays  n'en  a  point  d'autre....  On  fait 
taot  de  cas  du  cola,  panni  les  Necres,  que 
dix  noix  sont  un  present  digne  des  plus  grands 
rois.  Apres  en  avoir  miche,  Teau  la  plus  com- 
mune prend  le  goAt  de  vio  blanc  et  parait 
m^lee  de  soere ;  le  labac  m^e  en  tire  une 
odeur  singuliere...  Mais  oe  n'est  pas  le  peuple 
qui  pent  se  procurer  ce  ragodt  si  delicieux ; 
car  cinquante  noix  silent  pour  acheter 
une  femme.  »  Barbol  decrit  aussi  oet  arbre  et 
lui  donne  le  nom  de  Frogole,,.,  «  II  est  d'one 
bauteur  moyenne ,  la  ciroonference  du  tronc 
est  de  cinq  a  six  pieds;  le  fruit  ressemble 
aux  chAuignes  et  croit  en  pelotoos  de  dix  a 
•douze  noix,  dont  qualre  ou  cinq  sont  sous 
la  m^e  coque...  le  dehors  de  chaque  noix 
est  rouge  avec  quelaue  melange  de  bleu ;  si 
elle  est  ooupee^  le  dedans  parait  d'un  violet 
foiice.  Les  Negres  et  les  Portiigais  en  demaudent 
aans  oesse ,  comme  les  Indiens  deraandent  de 
leur  arak  ou  noix  d'Areka  et  de  leur  betel  (Hut, 
desvoroges^iU'i^,  vol.  XXII,  p.agS). »  II  o'y 
apas  de  doute,  ajoute  Palisot-^Reauvois,  que  la 
stercuUe  acuminee,  dont  le  fruit  et  les  amandes 
ressemblent  a  ceux  du  cola  dans  la  description 
des  ancieus  voyageurs  et  botanistes ,  qui  croit 
a  Oware,  oil  eUe  portece  m^jne  nom  de  kola , 
el  dont  les  proprietes  sont  a  peu  pres  les 
mdmes,  ne  soit  le  kola  ou  cola  mentionne 
dans  les  ouvrages  des  deux  Bauhin  et  de  La- 
marck; mais  ie  duis  rejeter  le  merveilleux 
qu'on  lui  a  altribue.  J'ignore  si  a  Sierra-Leone 
ce  fruit  a  6ie  et  s'il  est  encore  aussi  precieux 
que  le  pretend  Tauteur  de  VHistoire  des  'voya- 
ges ;  i'ignore  si  dans  ce  pays  il  sert  unique- 
meul  de  moonaie,  et  si  les  Negres,  qui  par- 
tout  ailleurs  ne  vendenl  leurs  esclaves  que 
pour  des  marchandises  europeennes,  doiit  ils 
le  sont  fait  uu  objet  de  premiere  necessite , 


dakan ,  Ie  seul  noir  qui  edt  d6sir^  pas- 
ser en  France  poury  apprendre  la  langue 

les*  prisent  assez  pen  a  Sierra-Leone  pour 
changer  une  femme  centre  cinquante  nois 
de  kola;  enfin  j'ignore  si  dans  cette  pariiede 
I'Afrioue  les  cauris  (  petit  coquillage  de  UJa- 
mille  aes  Cyprcea)  ne  sont  pas,  commedaus  tout 
le  teste,  la  seule  petite  monnaic  couranie;  mais 
je  suis  assure  qu'a  Oware  et  a  Benin  le  kok, 
estime  en  raison  de  la  propriete  qu*il  a  de 
faire  trouver  bonne  Teau  la  plus  commune 
apres  qu*on  a  m&che  de  ce  fruit,  n'est  ni 
aussi  precieux  ni  aussi  recherche  qu'oo  a 
voulu  le  faire  croire.  Si  nous  jugeons  de  lous 
ces  details  par  Texageration  avec  laquelle  on 
donoe  aux  Nigres  de  Sierra-Leone  des  dents 
plus  fortes  que  celles  des  chevaujr,  nous  de- 
vons  les  regarder  comme  ires-apocrypbes. 
Pour  recliBer  tout  ce  qui  conceme  le  kola, 
je  dirai  ce  que  j'ai  vu  et  eprouve  par  moi- 
mSme.  Les  Negres  d'Oware  mangent  ce  fruit 
avec  une  sorte  de  delioes  avant  leurs  repas, 
non  pas  k  cause  de  son  bon  goAt,  puisqu'il 
laisse  dans  la  bouche  une  sorte  d'Apreie  adde , 
mais  en  raison  de  la  proph^e  qu  il  a  de  faire 
trouver  bon  toot  oe  que  Ton  mange  apres  eo 
les  differ 


avoir  mAcbe.  Cest  suriout  sur  I 
liqueurs,  et  principalement  sur  rean,qoecet 
effet  se  manifeste  d'une  maniere  sensible.  Si 
avant  d'en  boire  on  a  micbe  du  kola,  elle 
acquiert  une  saveur  des  plus  agreables;  mais 
oet  effet  ne  dure  qu'autant  que  riuterieur  de 
la  bouche  est  empreint  de  cette  Acrete  qo'y 
laisse  le  kola.  Les  naturels  ne  michent  pas 
la  m^e  noix  aliernaiivement;  elie  n*est  ni 
assez  rare  ni  assez  precieuse ;  Ie  cas  qu*ik  en 
font  est  bien  eloigne  de  celui  que  suppose  laa- 
teur  de  VHistoire  des  "voyages,  J*en  ai  echange 
plusieurs  fois  ao  ou  3o  pour  une  poignee  de 
cauris  dont  deux  ou  trois  tonnes  pleines  n'eua- 
sent  pas  paye  la  femme  la  moins  parfaiite.  » 
(  Plore  dOware  et  de  Benin,  X.  V,  p.  4  x-43. ) 

—  La  Pleris  cornue  {Pteris  comuta)  est  one 
espece  de  ia  famille  des  Fougires,  qu'on  tronve 
en  abondance  dans  le  royaume  d'Oware,  dans 
les  eaux  salees,  non  loin  des  bords  de  la 
mer,  mais  qui  est  rcstee  sans  usages  ni  nom 
indigene  connus.  —  Dans  le  fond  humide 
d'un  teirain  lioise  nouveilement  defrich^,  sur 
la  rive  gauche  du  llenve  Formose ,  pres  de  Te- 
tablissement  fran^ais ,  Paiisot-Beauvois  trouva 
UMclastome  couchee  (Melastoma  decumbens ), 
belle  plante  aux  larges  petales.  — 

Atidrogynetu  grimpante  {Staehygynast- 
drum  scandens )  :  oe  joli  lycopode  croit  sur 
les  bords  d*une  brauche  du  fleiive  Formose, 
que  les  Anglais  ont  nonimee  New-Town  Bi- 
ver,  et  qui  conduit  a  la  ville  d'Oware,  a  U 
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et  Jes  coutuiiies  franqaises.  Landolohe  le 
croyait  fllsduroi ;  niais  il  apprit  long- 
distance de  sepl  a  buit  myriaineti«s  a  peu  prei 
de  la  mer.  II  s*eieve  en  louriiaiil  autour  des 
plus  gros  arbres  a  la  hauteur  de  trois  a  quati'e 
neds.  11  a  beaucoup  de  ressemblaoce  avec 
le  Stachrgynandrum  plumoium  et  auires  es- 
peces  Toi&ina,  maU  il  en  differe  easenlielle- 
naeot  par  lea  tiges  grimpaulea,  par  la  forme 
de  ses  feuiUes  et  par  la  regularite  de  se»  ra- 
meaux.  —  A  I'entree  de  cette  in^nie  branche 
da  fleuve  Formose,  P.  Beauvois  u-ouva  la 
Quuifuale  sans  braclee  {Quis^ualis  ebracteata)^ 
apece  de  la  famille  des  Onagrts,  tres-difle- 
rente  de  I'espeoe  decrite  par  Kumpbius,  en 
ce  qo'elle  mauque  de  bractees,  et  de  oelle 
qo'a  decrite  Burmaun ,  plaule  aux  rameaux 
pubesceuls ,  aux  feuillei  et  aux  fleurs  oppo- 
sees.  Cette  espece,  ajoute  P.  Beauvoii,  est 
nouvelle  et  fonue  la  troisienie  du  genre.  Ou 
pourraitles  designer  ainu;  i"  QuisqualisInM- 
ca,  glabra,  florib us  braeteatls ,  foiiis  alter* 
nis,  ei  oppositis  (  Runipb  ,  Amb.,  Y ,  p.  71 , 
lab.  38).  a**  Quisqualis  pubescens,  rami 
tereies ,  pubescentes ,  foiiis  oppositis,  cor- 
Jads  f  floribus  bracleaiis,  oppositis  (Burm., 
lad,,  tab.  35,  fig.  a ).  3"  Quisquedis  ebrac- 
teala,  caulis  ramosus,  debilis  f  folia  ovato* 
obloaga,  acuminata,  alterna ,  inter dum  op' 
posita,  inferioribus  minoribus'et  rotundiori' 
bus;  flares  spicati,  longissimi,  terminales 
et  axiUares ;  bractece  tiMe.  —  Aux  aleu- 
lours  du  m^e  fleuve,  on  rencontre  la  Gre- 
vie  a  feuilUs  de  charme  (  Gretvia  carpini' 
folia ),  plante  de  la  famille  des  Tiliace'es ; 
la  Wedelie  d'j4friqu£  (  JVedelia  Jfricana  de 
UfamilUdes  Corrmbijeres ;  l&Slruc/iium  d^A- 
fritpu  (  Str,  Afrtcaniun ) ,  plante  de  la  m^me 
fanille ,  Tune  de  celles  qu  eraploient  les  ua- 
Uirels  pour  guerir  leurs  plaies.  lis  broient  les 
feuiUes  et  les  tiges  a  cet  effet.  Mais  P.  Beauvois 
Tit  ce  remede  agir  tres-kntement  et  d'une 
raaniere  a  peiue  sensible  sur  les  plaies  de  blancs 
qui  en  avaient  essaye.  —  Une  autre  plaute  dont 
lesNegres  font  le  nidme  usaee,  et  qui  ci-oitdans 
les  mimes  lieux,  est  la  Crjpniospermerampante 
( Crjphiospermum  repens ,  de  la  faiuiile  des 
Chicoracees ).  —  Dans  lelit  mcme  du  fleuve ,  la 
Oil  le  courant  est  peu  rapide  et  rn^me  prcsque 
Dul ,  abonde  <  milee  avec  VAzoUa  et  la  Pistia , 
la  Pontederie  nageante  (  Pontederta  natans, 
de  la  fiimille  des  Narcisses  ). 

Pros  de  la  ville  d'Oware,  P.  Beauvois  re- 
coeilUt,  entre  autres  especes  iuteressantes,  la 
Ce'ranlhire  afeuilles  presque  entieres  (  Ce- 
randterasubintegrifolia,  de  la  famille  des  Aze^ 
darachs)\  le  clerodendron  ffrimpant  (clero^ 
dendron  scandens),  espece  plus  elevee  et  plus 


temps  api^s  qa'll  ^tait  Qis  d'une  soeur  de 
06  prince ;  il  s'eugagea  a  lui  procurer  une 

forte  que  le  Clerodendrum  wUubile;  ses 
feuilles  et  ses  fleurs  sout  aussi  plus  grandes ; 
le calice  est  large,  ouvert  et  colore,  U  coroUe 
agreablement  variee  de  blanc  et  de  rouge,  lea 
etamiaes  Ires-longues,  aiusi  que  le  pistil.  — 
Dans  rinterii'urdesterres,  parmi  lekbuis,  est 
repaudue  en  abondance  VAsoide  presque  auin^ 

Juefide,  fougere  i-einarquable  par  son  ieuil- 
ige  divise  en  trois ,  dont  les  divisions  laterales 
soutgarnies  exterieurementd'uue  pinnule  plus 
lougue,  ce  qui  fait  paraitre  la  plante  presque 
quinquefide  ;  riuvohicre,  indusium,  lombe  de 
bouue  heure,  de  sorte  que  si  Tou  examine 
un  individu  ub  peu  avance,  ou  i)eut  le  pren« 
dre  pour  uu  Polypode.  Les  fructilications 
sont  posees  au  milieu  d'une  nervure  qui  ja- 
mais ne  »e  bifurque  a  son  sonunet,  comme 
les  nervures  steriles ;  elles  sont  disposees  aur 
deux  fangs ,  trois  de  cbaque  c6te  de  chaque 
lobe.  —  Dans  les  bois  sees  et  elev^,  P.  Beau- 
vois distingua  aussi  le  Sainfoin  lasiocarpe 
(  Hedisarum  lasiocarpum  ) ,  arbrisaeau  de  la 
famille  des  Legitmineuses ,  remarquable  par 
ses  epis  et  ses  friiito  4res~velus  et  comme  ne- 
risaes ,  et  par  les  deux  petites  folioles  en  for- 
me de  stipules  plac^es  au  sommet  du  petiole 
et  qui  semblent  tenir  lieu  de  deux  folioles, 
ce  qui  rendrait  les  feuilles  ternees,  comme 
dans  beaucoup  d'especes  dece  genre,  et  I'Or- 
mocarpe  verruqueuse  (  Ormocarpum  verrueo- 
sum),  arbustede  la  famille  des  Ldgumineuses , 
dont  le  fruit  est  fortement  articide  et  chai^^e 
de  petites  verrues.  —  La  Xilopie  onduUe 
{X'dopia  undulata,  dela  famille  des  Anones  ), 
se  distingue  principalement  par  la  forme  des 
petales  ext^neurs  tres-longs  et  elegamment 
oudules  a  leur  marge.  C'est  un  arbuste  de 
moyenne  grandeur,  qui  croit  en  abondance 
dans  le  royaume  d'Oware,  et  probablement 
dans  ceux  de  Benin  et  de  Calbar,  ou  cepeudant 
P.  Beauvois  ne  les  rencontra  pas.  Mais  il  ne  se 
trouve  que  dans  I'interieur  des  terres,  a  la 
distance  de  soixante  a  quatre-vingts  lieues  de 
la  mer.  Les  nalurels  se  servent  du  fruit  de 
cette  plante  comme  d'epices;  souveut  mime 
ib  le  m&chent  cm  et  sans  le  mclanger  avec 
aucun  aliment.  On  pourrail  en  faire  un  objet 
important  de  commerce ;  il  parait  susceptible 
de  remplacer  a  certains  egards  les  ipices  que 
Ton  fait  venir  a  grands  frais  de  Tlnde.  Il  est 
plus  doux,  sans  itre  moins  aromatique  et 
peul-itre  moins  ardenL  Cet  arbre  est  un  de 
ceux  que  Palisot-BeauvoU  indiqua  au  capitaine 
Landolpbe,  cbarge  des  interits  de  la  compa* 
gnie  d^Oware ,  comme  un  artide  avaniageux 
de  traite  dans  cette partie  du  moode,  et  qui, 


it« 
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bonneMttcationetalerameiie^tul-rA^ine, 
ou  a  assurer  son  retour  dans  vingt-six  eu 


trente  iunes.  En  effet,  il  lui  donna  k  Pa- 
ris des  maltres  de  toute  sorte.  Hors  la 


ftYec  la  MeMtguette^  i|iie  ron  ne  priw  peut- 
Mre  pa$  aatei ,  paree  qu'elle  vient  de  moins 
loin ,  pourrait  nire  un  objet  ]prMeux  de  car 
gaison.  —  Entre  .Oware  ec  Buonopozo,  le 
dernier  deft  etablissemenls  du  royaume  d*0- 
ware.il  iSecueillit  la  CtustoUe  allong^  (  Muel^ 
Ua  vlongtttd  ) ,  plable  de  la  famille  des  jicah- 
thnedes,  remarquable  par  ies  divisions  da 
caKce  tr^ft-totigues  et  presque  Un^aires ,  par  le 
tube  de  la  corolie  qui  est  aussi  tr^long  et 
par  ses  fleurs  d'an  bean  bleu  de  ciel ;  le  Pa- 
nls  pofte^ok  ( Pdnietim  setigerum ,  de  la  fa- 
mille des  Oreaninies);  la  Pavate  ttOware 
{Pdvetta  Owariensis ),  plante  de  la  famille  deft 
JtttbiateeJf ,  dont  Ies  Nfegres  n^ligent  I'usage; 
la  Trutemtne  herisse'e  (  Trutemma  kirttan,  dt 
h  Falnille  des  Meiastomes ) ;  la  Cneste  obCtque 
(Cnesth  ohiiqtta)ytl  la  Cneste  plnnee  (  Cn, 
plnnatn  ) ,  deiix  arbustes  de  la  famille  des  JV- 
rehinthdoees ;  la  Porane  aeumin^  (  Parana 
acuminata,  de  la  famille  des  Conpolpulacees) ; 
la  Sferaiiie  kdierophylle ,  arbre  un  peu  plus 
Meve  que  la  StercuUe  acumin^e,  dont  il  dif- 
f%re  encore  par  Ies  diTisioos  du  caliee,  au 
bonibre  de  cmq  seulement ,  et  reoonnaissable 
au  beau  port  que  lui  donnent  ses  loogues  et 
larges  feuilles  t  VAnthonotke  h  grandes  fiuil- 
Us  {Antkohotha  macropkjrlia  ),  arbrisseau  d^ 
la  famille  des  Ligumineuses,  qui  Tient  sur  le 
bord  des  riviferes;  la  Landoiphie  d'Oware  (Lan- 
dolphia  Owariensis ) ,  plante  de  la  fsmille  des 
Apotjnies  :  cte  genre  a  beaucoup  de  ressem- 
biance  avec  le  Grnopogon  de  Forster ;  mais  il 
y  a  dans  le  fruit  aes  dilKrences  qui  ne  permet- 
tent  pas  de  Ies  confbndre.  Les  tleUrs  sont  ell 
panicules  terminaleft.  De  sa  base  il  sort  sou* 
▼ent  une  division  qui  s'avancelat^lement.  — 
V Eugenie  ttOvmre  est  un  arbre  de  la  famille 
des  Myrtes ,  qui  croft  daus  les  mftmes  lieux*, 
11  est  de  moyenne  grandeur;  ses  ftuilles  sont 
ordinairement  ovales ,  quelquefois  roudes,  et- 
liptiques;  elles  sont  renurquables  par  les 
nervures  lat^ales  disposees  horizontalement 
et  moins  apparenteft  en  destous.  Aui  environs 
de  Buonopozo^  Pallsot-Beauvois  rencontra 
entre  autres  plantes  la  Ceranthhre  dentde 
(  Ceranthera  dentata ) ;  la  Spathodde  lisse 
(  Spathodea  IcktHs ,  de  la  famille  des  Bigno- 
nies  \ ,  arbre  plus  droit  et  plus  elev6  que  la 
SpathodSe  campanvide,  quHl  avait  trouv^ 
k  trois  lieoes  au  nord  de  Chama  sur  la  G6te- 
d'Or.  n  ne  remarqua  pas  qu'elle  r^pandit 
comme  celle-ci  uue  odeur  d'ail  lorsqu  on  la 
brise.  AU  calice  ores,  qui  se  fend  par  le  c6td 
comme  dans  la  Spathod4e  ean^anuiee,  cette 
espto  est  tr^-Toisine  des  Bignonia;  mais  sou 


eaKce,  ftesetamin<»  kX  ses  autres  caractiares  Ten 
tioignent.  Elle  est  eneore  remarquable  par 
ses  folioles  tr^-acuminees  et  ganiieSy  vers 
rextr^fflii^,  depetites  dents  irr^liires  et  saos 
ordre.  Eofin,  dans  les  deserts,  il  obaerva  deux 
especes  remarquables  de  la  famille  des  Jfa- 
gnoUers  :  la  Gomphie  trhs-gUtbre  (  Gomphia 
giaberrana)  est  un  petit  arbrisseau  fo^t 
6l^ant  par  ses  4pis  et  la  oouleur  de  ses  fleurs 
d*uii  jaune  Matant;  ses  feuilles  ne  sont  pas 
entierement  serr^^,  la  moltie  ihKrieure 
de  cheque  c6t6  est  enti^re ;  la  Gomphie  retu 
culee  ( Gomphia  reticulata  )  est  moins  ^levee, 
de  fleurs  plus  petiies,  -de  tiges  et  de  panicu* 
Ies  plus  minces;  les  petites  nervures  laterales 
Sont  tr^-visibles ,  et  foot  paraltre  les  feuilles 
comme  riticulees.  On  voit,  sur  les  feuilles  de 
ces  deux  especfs,  une  plante  a^hogame  pa- 
rasite :  c*esi  un  Xyicma ,  qui  se  pr^sente  sous 
la  forme  d*une  petite  tadie  noire  dont  le  cen- 
tre relev^  ressemble  &  un  mamelon.  Le  CU- 
rodendron  vobibiU,  de  la  £imille  deS  GatA- 
tiers,  crolt  aussi  dans  le  royaume  d^Oware, 
tr^-avani  dans  Tint^eur  des  terres.  A  une 
distance  de  prte  de  dix  myriametres  de  Boo- 
nopozo,  derriere  le  royaume  de  Galliar,  s*^ 
t^ve  majestueusement  VOmphahearpe  g^^ttu 
(  Omphaioearpum  proeerum  )  .*  cet  arbre,  du 
plus  beau  port,  monte  droit  k  une  kauteut 
prodigieose;  son  troncne  commenee&  se  diviser 
qu'an  sommet.  N*ayant  pas  pu  y  attemdre  et 
Tes  Negres  qui  Taccompagnaient  ayant  refM 
d'y  monter,  Palisot-Beauvois  en  abattit  qoet- 
ques  feuilles  i.  conps  de  fiisil.  Les  fletors  nais- 
sent  sur  le  tronc,  k  la  hauteur  de  trots  k  qua- 
tre  metres,  n  n*en  vit  point  sur  les  branches. 
Indepeudamment  de  cette  singulariie ,  I'enve- 
loppe  de  son  fruit  en  offre  nne  qui  n*a  point 
d'exemple  dans  les  plantes  connues  :  cette  en- 
veloppe  est  compAs^  intMeurement  d\iD 
amas  de  petits  corps  dtn-s,  arrondis  et  irr^ 
euliers,  formani  une  ooncrkion  linieuse  sem* 
blable  k  celle  dont  est  coinposSe  la  pierre 
commun^ment  h^^vMke  ponding;  chaque  partie 
de  cette  concreiion  est  k  nans  ou  k  facettes 
Inhales ,  blanchAtre  en  dedans ,  et  susceptible 
de  se  detacher  sans  dechtrement.  La  connais- 
sance  de  ce  genre,  ajoute  Palisot-Beauvois,  est 
d*auiant  plus  precieuse,  qu'elle  necessite  des 
changements  dans  les  caracteres  g^n^raux  de 
la  famille  des  SapoiiWiers,  Le  nombre  des 
lilies  n'est  ni  ^1 ,  ni  double  de  celui  des 
divisions  de  la  ooroUe  et  des  ^tamines;  le 
fruit  n*est  ni  nne  baie ,  ni  une  drupe  :  e^est 
un  corps  solide,  dur,  ligneux,  et  qui  ne  s'ouvre 
point. 
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,  qui  lai  parajssait  extrtoemeot 
difficile ,  il  fit  dans  tout  de  rapides  pro- 
gr^ :  il  dansait  avec  grdce,  executait  des 
airs  guerrien  sur  la  clarinette,  parlait 
le  firanfais  au  bout  de  six  mois  assez  cor- 
rectement  pour  iire  compris  daos  la  so- 
ciety ,  et  avait  uoe  belle  ecriture.  U  6tait 
fort  susceptible  en  ce  qui  touchait  son 
rang;  et  lorsque  dans  le  roonde  on  Tap- 

PilJaol-BMinDis  obserra  auitiy  dans  le 
poyaume  d*Oware  et  de  Benin,  diverees  espe- 
on  de  Cluanpignotu  tres-curieuies  :  x*  le 


Guepier  Iteriue  \Pavolus  hirtui) ,  oui  croit  sur 
le  tronc  et  sur  les  branches  des  aroret  morts , 
et  qui  par  les  tongs  poifs  rameux  et  roides 
comme  du  crin  qu^l  porte  k  sa  surface  supe- 
rieure  parait  4tre  le  mteie  que  VJgarlcus 
cmereus  et  tericus  de  Pfumier;  a*  le  Micro* 
pcrepoche (  Mleroporus peruia)^  qui  crolt  sur 
dfe  TieHIn  sonehes  pourtMs,  dont  le  sommel  re- 
M  en  entoonoir priMnte  an  cdt^  irfo-rtleti 
el  i'aaire  trte-pelit  en  fome  de  poehe;  3**  la 
DmiaU  AmamtMe  (  Disdala  amamioides ) , 
espeee  estrteeiBttit  intereasante  par  la  forme 
in  maonlte  qvi  couvrent  sa  suHaee  inf^- 
rieure.  Gee  Mnuocitii,  qnoiqoe  irr^ulieree 
enire  dies ,  offrent  cependant  un  ceriain  or^ 
dre  constant  qni  determine  le  caeactere  du 
glare.  PaHiot-llcanvois  I'appela  Jmaniioide  k 
ciQM  de  la  KMemblaaee  des  sinuosites  de  la 
aurie  afee  dea  laoMs  pur  lenr  prolongement ; 
4**  le  Mieropon  ^r4tJ>k  \Mierop,  oon' 
tmmu)^  remarquable  par  sa  base  longae, 
liDeaire,  de  la  forme  d'nn  Trm  pMieule,  et 

Mreitient  xone  et  veloute ;  5^  le  Gutter  mince 
(fwohu  ImssioiIei^),  champignon  dont  la  sub- 
rtiace  estii  minee^  que  la  forme  des  pores  est 
■inpi^endessiM ;  see  pores  sont  tres-otlverts^ 
alkn^  et  fom^  par  des  eloisons  aussi 
ini-Biaees;  il  est  p*fout  d'nn  blaneaale. 
La  hrj  bUftehdtte  (  Mrrtun  allnditm  ),  mousse 
em  croft  4  Owart  et  a  Benin  snr  les  radnes 
MB  arbres,  des  fongeras  et  antres  plantes ,  et 
qvi  le  troave  eneoreavs  Antilles,  aax  lies  de 
ftanoe  ct  de  Bawbon,  ana  Canaries,  varie 
aea  mulement  snintfl  les  pays,  mais  enoore  sui- 
rant  les  (ocaHl^  d'nn  m^ne  pays.  En  Afrique, 
01  panoot  sens  les  tropiqnes,  sa  (ige  est  tem- 
joars baste  et  simple;  les  nouTelles  pousses  sont 
a  peine  formies  qn'ellei  prenneiit  des  racines 
par  lesqnelles  sanies  eUes  tiennent  aux  son- 
dws  qui  lei  out  produites.  —  line  autre  plante 
qoToQ  trocrre  aosai  en  abondance  k  Oware , 
wr  les  rameaux  de  differents  arbres,  est  la 
Ctirpolepidc  dieheionm  (  CarpoUpidum  dieho- 
MNMii ),  de  la  fomiUe  des  k^Ufust, 


pelait :  M,  Boudahant  il  r^pondaitbrus- 
quement :  Je  suis  le  prince  Boudakan; 
du  reste  tres-airaable  el  tres-poli.  11  fut 
prdsent^  au  roi  et  au  daupbia  eo  1786 , 
et  pendant  son  s^jour  en  France  il  regut 
du  roi  uoe  j)ension  de  quinae  centa 
francs  par  roois. 

Cependant  le  capitaine  Landoiphe  et 
un  ricbe  n^ociant  nomm^  M.  Marion- 
firillantais  avaient  repris  Tancien  projeC 
d'etablissement  sur  les  c6te8  d' Afrique.  II 
^tait  dit  dans  le  prospectus  que  tous  lea 
trimestres  on  expedierait  au  Benin  un 
navire  de  trois  k  quatre  cents  tonneaux« 
cbarg^  de  marcnandises  diverses  d*une 
valeur  de  deux  cent  mille  francs  a  pea 
pres;  qu'au  premier  voyage  le  capitaine 
Landoiphe  coinmanderait  en  personne 
un  blitiment  portant  double  cargaison, 
avecouvriers  cbarpentiers,  ma^ns,  tui- 
Hers,  forgerons,  etc.,  et  leura  outila. 
Une  soei^,  dont  M.  Mariou-firillantaie 
fut  le  premier  administrateur,  fut  creee 
80US  le  nom  de  Qmpagnie  d'Owh^re  et 
de  Benin,  Eile  obtint,  par  arr^t  du  con- 
seil  du  roi,  un  privil^e  exclusif  pendant 
trois  ana  pour  commercer  dans  oes  pa- 
rages.  Le  roi  voulut  bien  cMer  pour  la 
premiere  expMition  un  valsseau  de  qua* 
tre  cents  tonneaux,  ie  Pirou,  dontle 
eapitaine  Landoiphe  prit  le  oomroande- 
ment.  On  Tavait  nomm^  direeteur  in 
chef  de  tous  les  ^tablissements  que  pour- 
rait  fonder  la  compagnie.  11  joignit  a 
i'armemeot  du  Pirou  deux  corvettes  1^ 
geres,  VAJrUiue  et  la  Petite-Charlot$e^ 
pour  son  service  ordinaire,  car  son  tirant 
devait  remplcber  d'entrer  dans  la  riviere. 
Landoiphe  arrira  au  Benin  le  21  noven- 
j^re  1 786.11  dd»arqua  aussitdt  a  B<^  pour 
annonoeran  chef  dece  village,  Animazan, 
le  retour  dn  prince  Boudakan.  A  eette 
Bouvelle,  Animazan  fit  arborer  sur  sa  mai- 
aon  un  pavilion  hiane  qui  fut  salu^  par 
des  salves  de  mousqueterie,  tant  deBoby 
quede  Ai/-roti?n.  (Ge, village  est  ainsi 
nomme  parce  qu  on  y  fabrique  une 
grande  quantity  de  ael  pour  le  transpor- 
ter au  lo«n  dansTinterieur.  On  brdle  des 
feuilles  d'one  espece  de  saule,  on  en 
lessive  ilee  cendres,  et  on  fait  bouillir 
Teau  qui  en  provient  jusqu'^  ce  qu*elle 
soit  reduite  en  marc.  £lle  donne  alors 
an  prodait  tres-donx  et  plus  sain  que 
nos  sels. )  Le  troisi^me  jour,  le  roi  dx)- 
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where,  avert!  par  Animazan,  envoya 
complimenler  Landolphe  par  deux  phi- 
dors,  qui  en  mdme  temps  apportaient 
rordre  de  le  laisser  debai^quer  toute  son 
artillerie  et  choisir  remplacement  qui 
Itti  conviendrait  le  mieux.  Laodolphe 
^tait  descendu  k  terre  au  moyen  de  la  goe- 
lette  CAfrique ,  avec  le  prince,  M.  Glais, 
premier  ing^nieur  du  comte  d'Artois , 

Sui  avait  obtenu  un  conge  de  trois  ans, 
[.  Forestier,  ing^nieur  en  second,  deux 
lieutenants  du  bord,  M.  Boutan,  chirur- 
gien  en  chef,  trente  hommes  de  T^qui- 
page ,  six  pieces  de  canon  de  huit  avec 
leurs  afMts,  cent  planches  pour  former 
des  radeaux,  et  plusieurs  tentes  pour 
abriter  ses  gens.  —  Les  ingenieurs  d^i- 
gn^rent  dans  llle  de  Borodo,  sur  la  rive 
gauche  de  la  riviere  Formose ,  le  terrain 
le  plus  commode  et  le  plus  favorable  a 
I'ex^ution  de  ses  desseins.  On  fit  dispa- 
rattre  de  ce  lieu  le  hois  et  les  hautes 
herbes  qui  le  couvraient ;  des  plates-for- 
mes en  planches  furent  provisoirement 
Stabiles,  afin  de  monter  huit  pieces  en 
batterie  tirant  a  barbette.  Ensuite  les 
ingenieurs  tracerent  des  lignes  sur  un 
emplacement  ou  Ton  devait  construire 
plusieurs  maisons  semblables  acelles  du 
pays,  pour  y  loger  T^quipage.  On  eleva 
au  directeur  un  Mifice  en  bois  de  trente 
pieds  carr^s,  d*un  seul  6tage ;  eik  Tun  des 
angles,  a  Touest,  fut  place  un  mdt  de 
pavilion ,  haut  de  trente  pieds,  oili  le  pa- 
vilion du  roi  de  France  fut  arbore  et  sa- 
lu^  de  vingt  et  un  coups  de  canon.  Ani- 
mazan  se  chargea  de  bdtir  huit  cases , 
d*un  seul  rez-de-chaussee ,  selon  la  cou- 
tume  des  Owheriens,  et  sur  le  terrain 
marque  par  les  ingenieurs.  Elles  ne  fu- 
rent eievees  que  pour  peu  de  temps ;  elles 
avaient  vingt-cinq  pieds  de  long  et  seize 
de  large.  Pour  ^viter  Tincendie,  on  lais- 
salt  entre  elles  un  intervalie  de  douze 
pieds.  Le  pavilion  du  directeur  etait  au 
centre.  En  huit  jours,  tout  fut  construit, 
convert  en  natanier  et  habite;  vingt  ne- 
gres  foumis  par  Animazan  avaieot  oris 
part  aux  travaux.  Le  capitaine  Lanaol- 
phe  songea  alors  a  reconduire  le  prince 
Boudakan  au  roi  d'Owbere.  II  s'embar- 
qua  avec  M.  Palisot-Beauvois,  un  officier, 
un  chirurgien  et  deux  raatelots,  sur  une 
grande  pirogue  d^fendue  pardix  pierriers 
et  cinquante  hommes  arm^s  dezagaies  et 
de  deux  pistolets  chacun.  Us  furent  re^us 


par  des  salves  de  mousqneterie.  Le  roi, 
en  revoyant  son  neveu,  versa  des  larmes, 
et  lui  passa  autour  du  cou  un  second 
rang  de  corail ,  pour  r^lever  a  la  dignite 
d'homme  grand.  Peudantquatre  jours  oq 
ne  voyait  dans  Owh^re  que  danses ,  con- 
certs et  illuminations.  Au  milieu  d*une 
Srande  place,  ils  remarqu^rent  unecroix 
luminee  d'une  cinauantaine  de  lam- 
pions :  elle  avait  6i^  ptant^e  par  des  mis- 
sionnaires  venus  du  Bresil ,  qui  dans  oe 
temps-l^  baptiserent  le  roi  sons  le  nom  de 
Manuel  Otobia.  —  La  m6me  pirogue  ra- 
mena  les  Franqais  a  retablissement  par 
des  rivieres  que  Landolphe  ne  connais- 
sait  pas,  lesquelles  etaicntbeaucoup  plus 
etroites  que  celles  ou  il  avait  d^ja  passe 
trois  fois  :  on  voulait  ^viter  la  rencon- 
tre des  pirates  Jo.  —  Landolphe  entre- 
pr  it  ensuite  le  voyage  de  Benin.  Le  prince 
etait  deja  instruit  de  ses  demarches  ao- 
pres  du  roi  d*Ovh^ ,  et  il  lui  rappda 
avec  quelque  etonnemetit  quMl  lui  avail 
accorde,  quelques  annees  auparavant, 
un  terrain  a  Gathon ,  pour  y  eiever  un 
fort  (1 ).  Landolphe  s'excusa  en  disant  que 


( i)  Landolphe  I'avait  deja  fait  defricher.  Oa 
voyait  encore  k  oelte  epoque  force  terrain  les 
traces  d'unfort  hollandaisqiie  les  Negresavaienl 
detruit,  apres  en  avoir  egorge  toale  la  garni- 
son.  Jl  ce  propos  je  rappellerai,  d'apres  David 
de  Nyendaal,  dans  quels  tieux  du  Benin  et  du 
royaume  d'O  where  le  commeroe  europeen  avail 
fonde  auparavant  des  etablisscmenls  :  «Qoand 
on  est  avance,  dit-il,  environ  6nelieueet  demie 
dans  la  riviere,  on  y  trouve  deux  bras  eloignes 
Tun  de  Tautre  d'une  deoii«lieue,  sur  Tun  des- 
quels  les  Portugaia  ont  une  loge  et  une  eglise 
aupres  du  village  d^Awerri,  qui  a  auati  «oo 
roi  particulier,  que  celui  de  Benin  regarde 
comme  son  voistn  et  son  allie.  II  y  a  trois  vil- 
lages principaux  ou  nous  negocioos  presenle- 
ment  et  ou  tons  les  Negres  qui  demeurent  avant 
dans  le  pays ,  viennent' poor  trafiqncr  avec 
nous,  c*eat<4Kkire  des  villages  ou  nous  pouvons 
mettre  k  I'ancre.  Le  premier  de  te$  villages 
s'appelle  Boudehou,  el  a  environ  cinquante 
maisons  ou  huttes.  Le  second  village  s*appeUe 
Areio,  et  est  situe  plus  avant  sur  la  riviere  : 
c*est  un  joli  village  asaez  grand ,  bAii  en  long , 
et  ascez  bien  pourvu  d'huiitants.  Il  y  a  qud- 
ques  annees  qu'ii  y  avail  dansce  village  denx 
loges  ou  maisons  de  fadeurs  dont  Tnne  appar- 
teuaitaux  Anglais  etTautre  a  notrecompagniey 
el  chaeune  avait  ses  marchands  et  ses  repou- 
dants ,  en  ^riu^MmereadorsHjiadar*,  quoi- 
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les  mateloU  europtens  souffraient  trop 
du  ciimat  en  ce  lieu ,  9u'il  avail  dd  pre- 
ferer  TeDtree  de  la  riviere,  oil  Tair  ^tait 
beaucoup  moins  malsain ;  mais  qu*il . 
eooiptait  bieu  par  la  suite  ^tablir  a  Ga- 
Ibon  un  comptoir  permaoeat^  qui  four- 
nirait  abondamment  ses  £tat8  de  mar- 
chandises  europ^nnes.  De  beaux  pre- 
sents  acbev^reiit  d'apaiser  le  priuce, 
qui  promit  de  mander  un  des  chefs  les 

f)lus  puissantsdes  Jo,  et  de  prendre  avec 
ui  les  Doesures  necessaires  pour  assurer 
la  oavigatioQ  des  enibarcations  fran- 

qae  les  dernierssoienl  aussi  commissionaaires. 
Mais  comme  les  Anglais  n*ont  pas  negocie  ici 
depuis  tres-longtemps,  leur  loge  est  enliere- 
menl  niinee  et  Icars  marchands  ont  e(e  incor- 
pores  parmi  les  notres.  Le  troisieme  village , 
qu  on  fl{>pelle  Agaton^  a  eCe  ci-devant  un  des 
prindpaux  endroits  pour  le  negooe ;  mais  il  a 
lant  soofiiert  par  les  guerres  qu'il  est  presquetout 
mine ;  il  est  fa^i  sur  nn  coteau  qui  s'av anoe 
dans  la  riviere  et  qui  ne  tieot  presque  pas  i  la 
tcrre  Ceroie.  A  en  juger  par  les  ruines  que  l*on 
voit  encore,  ^*a  4le  un  fort  grand  village,  beau- 
coup  plu.4  agreable  et  plus  sain  qu'aucuo  au- 
tre, et  c'ett  pourcela  aussi  que  les  Negrescom- 
mencent  a  le  rebAtir  de  toules  leurs  forces.  Je 
ne  saurais  m^em  pecker  de  parler  encore  d'un 
autre  village  oil  nous  avoosncgucie  ci-devant; 
on  Tappelle  Meiborg ,  el  apparemment  qu'il 
porte  le  nom  de  quelqu'un  de  nos  marchands 
qui  y  a  demeure.  Notre  com  pagnie  y  a  eu  au- 
trefois une  loge  elquelquesserviteurs.  Le  der- 
nier marchand  qui  y  a  negocie  pour  la  com- 
pagnie  s'appelait  N,  Beeld-Smjdtr ;  mais  il 
eiait  trop  bmtal  pour  s'accommoder  avec  oes 
gens,  qui  le  haissaient  aussi  mortellement. 
II  fuK  tu^  par  les  gens  du  chef  du  village  pour 
avoir  viole  une  de  ses  femnies.  Le  directeur  de  la 
c5te,poar  la  compagnie,  i*esolut,  avant  que 
d'etre  bien  informe  de  Taffaire,  de  punir  cette 
mort.  Pour  cet  effet  il  envoy  a  k  Benin  un 
jagt  rempli  de  soldals  de  Mina ,  qui  tuerent 
ou  prirent  prisonniers  tons  ceux  qu'ils  trou- 
vereot  dans  ce  village  et  qui  ne  purent  pas 
se  sauver.  Le  roi  du  grand  lienin  ne  se  con- 
tenia  pas  de  la  vengeance  qu'avait  prise  notre 
directeur,  et  il  fit  tuer  celui  qui  en  avait  ete 
I'occasion ,  avec  toute  sa  famille,  et  cela  uni- 

Suement  afin  de  se  jiistifier  aupres  de  nous  et 
e  faire  voir  qu'il  n'avait  aucune  part  a  la 
mort  de  notre  marchaod,  qui  itait  arrivee 
sans  qu'il  en  sAt  rien.  Comme  nous  vimes 
que  le  roi  entrait  si  fort  dans  nos  interns , 
noos  avons  continue  ici  notre  negoce  jus^ 
ques  a  present.  »  {yoy,  de  Guinee  de  G.  Bos- 
nMK,p.  459-461.) 


Raises.  Alors,  le  capitaine  Landolphe  put 
presser  activement  la  coostruction  des 
maisons  et  du  fort.  II  jeta,  a  cet  effet,  les 
yeux  sur  un  terrain  eloigne decent  toises 
du  lieu  ouson  artillerie  ^tait  deja  placee. 
11  le  (it  defricher  tout  autour  et  k  una 
grande  distance.  Le  roi  d'Owhdre  lui 
envoya  buit  cents  bommes  pour  Tai- 
der.  On  coupa  les  arbres ,  on  arracba  les 
bautes  berbes.  Mais  ce  qui  iniportait  le 
plus  eta  it  de  detruire  Tenor  me  quantity 
de  reptiles  qui  occupaient  ce  terrain  et 
se  glissaient  partout,j usque  dans  les  ba- 
macs  et  les  couvertures  de  T^quipage.  Le 
inoyen  qui  ri^ussit  le  mieux  fut  de  faire 
tomber  les  uns  sur  les  autres  de  gros 
arbres  et  d'y  mettre  le  feu  trois  ou  quatre 
jours  apres.  La  flamme,  consumant  jus- 
qu'aux  racines  des  berbes,  n'epargnait  ni 
les  serpents  ni  leurs  oeufs.  C'est  ainsi 
qu*ils  convertirent  cet  immense  nid  de 
reptiles  en  une  vaste  prairiede  trois  lieues 
de  tour,  a  peu  pres,  ou  les  moutons,  les 
cabris,  les  vaches,  les  boeufs,  les  che- 
vaiu,  allerent  pattre  par  la  suite.  Aubout 
de  quinze  jours  on  n'y  vit  plus  de  ser- 
pents. On  s'occtipa  ensuite  de  creuser 
des  fosses  et  de  laire  de  larges  saign6es 
pour  donner  aux  eaux  un  ^coulement  ra- 

{ude.  Un  ediGce  de  cent  vingt  pieds  de 
ong,  de  trente  de  large  et  d'un  6tage,  fut 
^lev^  sur  ce  terrain.  On  y  joignit  une  ga- 
lerie  exterieure  et  circulaire,  large  de 
buit  pieds  et  couverte.  Au  centre  etait 
un  escaiier  a  double  rampe.  Un  tres- large 
peristyle  donnait  entree  dans  une  belle 
salle  carree  de  trente  pieds ,  de  laquelle 
oh  pouvait  passer  dans  quatre  cham- 
bres  de  quatorze  pieds.  On  avait  prati- 
que un  grand  nombre  de  fenetres  pour 
laisser  pen^trer  Pair  dans  toutes  les  pie- 
ces. Get  ediGce  etait  situe  du  nordest 
au  sud-ouest.  Puis  on  construisit 
sur  deux  lignes  paralleles ,  et  distantes 
entre  elies  de  seize  pieds,  buit  maisons 
de  trente-deux  pieds  de  long  sur  seize 
de  large,  pouvant  servir  a  la  fois  de  ma- 
gasins  et  de  logements.  Au  milieu  on 
avait  iaiss^  une  place  carree  de  deux  cents 
pieds,  ou  fut  ^tabli  un  colorobier  de 
vingt-quatre  pieds  en  carr^,  d'une  mime 
hauteur,  eleve  de  terre  de  seize  pieds  sur 
douze  piliers  de  bois,  pour  preserver  les 

Eigeons  des  rats.  Au-dessous  du  colom- 
ier  se  retiraient  les  moutons  et  les  ca- 
bris.  Les  cocbons  avaient  leur  pare.  Les 
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poules ,  Jes  dindes ,  lea  pintades ,  les  ca- 
nards » les  oies,  etaient  iog^  dans  des 
cases.  Les  etabl«8  et  lea  Juries  Etaient 
abrit^s  sous  la  plate-forme  de  la  l»at- 
terie.  —  Le  fort  tut  construit  k  quatre 
bastions  et  ann^  de  trente-deux  pi^es 
de  canon  de  huit  et  de  six.  On  Tentoura 
d'un  fosse  large  de  vingt  pieds  et  profond 
de  sept,  que  remplissaitaux  marees  une 
riviere  coulant  a  deux  cents  toises  dans 
la  for^t  vers  ie  sud  du  grand  ^i6ce.  Ge 
travail  codta  des  peines  infinies  :  il  faU 
lut  couper  les  bois  qui  couvraient  le  ter- 
rain  de  Talignement  du  fort  au  fleuve. 
On  forma  aussi  une  cfaaussee  dont  le 
centre  se  fortifiait  des  arbres  abattus. 
Des  deux  e6tes ,  les  n^rescreusaient  un 
foss6  de  vingt  pieds  de  largeur  et  de  dix 
de  profondeur.  lis  Etaient  enfonces  dans 
la  vase  depuis  les  genoux  jusqu'^  la  oein- 
ture ,  et  c  est  arec  les  terres  enlevees  du 
double  foss^  que  la  chauss6e  prit  son 
61^vation.  On  y  plantadeux  rang^es  d'ar- 
bres  qui,  en  deux  ans,  donnerent  un  d^- 
lideux  ombrage.  L'eau,  coulant  abon- 
damment,  servait  au  transport  des  mar- 
diandises  qui  arrlvaient  a  la  porta  du 
fort  ou  en  sortaient.  Elles  n*etaient  plus 
exposes  dans  les  embaroations  aux  dan- 
gers de  la  riviere,  qui  se  font  sentir  les 
trois  quarts  de  Tann^.  Pr^s  des  foss^, 
Landolphe  fit  entourer  Tint^rieiir  du  fort 
de  palissades  en  bois  rond  de  dtx-huit 
pouces  de  tour  et  enfono^  de  deux  pieds 
en  terre.  £lles  avaient  k  peu  pr^  dix 
piedade  haut,  les  pieux  se  touchaient; 
elles  Etaient  sontenues  et  affermies  par 
des  croix  de  Saint- Andr^ ;  des  bandes  de 
fer  arm^s  de  lances ,  riv^es  en-dessous , 
les  couronnaient.  Ges  lances ,  hautes  de 
quatre  pouces ,  n'en  avaient  guere  que 
trois  d'tntervalie  entre  elles.  -—  Du  cot^ 
de  la  mer,  en  face  de  la  grande  batterie 
compost  de  seize  pi^ess ,  s'^tendait  un 
banc  de  sable  qui  n^toit  convert  que  de 
six  a  sept  pieds  d*eau  dans  la  pleine  mer, 
et  qui ,  le  resle  du  temps ,  etait  presque 
toujours  k  sec.  Gomme  les  lames  ve- 
naient  j  briser  bait  mois  de  Tann^, 
les  embarcations  n'osalent  en  risquer 
le  passage  pour  desceodre  k  t«rre.  Gette 
defense  naturelle  rassurait  completement 
le  capitaine ,  et  c'^tait  mime  le  motif  qui 
Tavait  determine  k  d^tourner  derri^e  le 
fort  le  cours  de  la  riviere  des  bois.  G'est 
sur  ce  banc  qu*nn  capitaine  portugais 


aomm^  Olivera  perdH  son  navire,  pen- 
sant  entrer  dans  la  riviere  dn  Benin :  rem- 
bouebure  de  la  rividre  de  Borodo,  sitn^ 
au  sod  de  ta  premiere,  lui  est  presque  en 
toutsemblame.  Olivera,  excellent  raarin, 
plein  d'exp^ience  et  d'instruetion,  con- 
sentit  k  entrer  au  service  de  la  eompa- 
gnie  et  rempia^a  le  capitaine  de  la  PetHe- 
Charlotte ,  qui  venait  de  mourir.  Lan- 
dolphe raconte  que,  sepromenant  un  joor 
avec  Olivera  lelong  de  la  rivi^  de  Bo- 
rodo ,  celui-ci  lui  proposa  d*utiKser  ee 
banc  de  sable,  en  y  ^tablissant  une  es- 
pece  de  labyrintbe  ou  le  poisson  de 
toute  grosseur  et  de  toute  qualiui  vien* 
drait  se  prendre  chaque  jour  a  la  basse 
mer,  et  y  demeurerait  enferme.  U  goQta 
fort  ce  projet,  et  Olivera  le  mit  tout  aus- 
sit6t  a  execution.  U  fit  etablir  des  claies 
de  buit  pieds  de  baut  sur  un  espace  de 
cent  cinquante  toises.  Animazao  ae  ebar- , 
geade  faire  fabriquer  et  poeer  ee*  daiei 
par  les  plus  adroits  de  9»b  negrea ;  qua- 
rante  hommes  ooup^rent  des  Ma  de 
manglier  de  la  groaseur  de  quatre  ii  ehiq 
pouces,  serrls  de  mani^e  que  le  plus 
petH  poisson  n'y  pdt  passer.  Cbaque 
dale  avail  six  pieds  de  large ;  elle  etait 
fortement  attach^e  par  les  deux  extre- 
mity. Quand  tout  fut  pr6t ,  on  placa  leS 
claies  debout  sur  le  banc  de  sable.  On  y 
enfonca  des  pieux  qui  les  soutenaient ; 
de  lobgues  perches  au-dessus,  fixeeS 
^alement  par  des  piquets ,  rendaient 
cette  cloison  si  stride  qu'elle  pouvait 
roister  k  la  violence  des  vagues.  An 
bout  de  cette  digue  d'une  noHveUe 
espece  fut  construit  le  labyrintbe  d*Oli- 
vera :  il  avait  quarante  pieds  de  drooo* 
f^ence.  Le  poisson  y  entrait  de  deut 
c6t^  par  one  ouverture  de  deax  pieds  et 
n'en  sortait  plus.  Gette  pMerie  fat  extri^ 
mement  utile  ^  r6tablissement.  La  mar^ 
y  amenait  une  immense  quantity  de  rales, 
de  soles,  de  carpes,  de  mulcts,  de  gran- 
des  ^cailles ,  etc. ;  k  la  basse  mer  tous  ces 
poissons  restaient  6chou^.  Ghaque  jour, 
on  alia  it  les  enlever  dans  des  brouettes. 
Landolphe  en  nourrissait  quatre  cents 
personues  et  distribuait  le  surplus  aux 
^  habitants  de  Boby.  On  sonnait  la  do- 
che;  les  uoirs  accouraieni  avec  des  pa- 
niers;  ils  emportaient  le  poisson  con 
Animazan ,  qui  le  partageait  eotre  lea 
inenages.  £nfin,  pour  avoir  un  Taate 
terrain  autour  de  lui ,  Landolphe  aeheta 


ia  rw  d^Owhere ,  qui  prit  la  «onsente- 
ment  (Tune  assemble  nationale,  itrente 
lieaes  de  territoire  au  profit  de  la  com- 
pagnie.  La  contrat  de  oette  aeqaisition 
lut  d6pos6  dans  lea  bureaux  du  mioia* 
t^  de  la  marine. 

En  1787,  la.fr^ate  la  Junon  de  qua- 
rante-quatre,  eommand^e  par  le  comte 
de  Flotte  et  sortie  de  Toulon,  arrfva  sur 
la  grande  rade  k  rembouchure  de  la  ri- 
fi^,  mais  a  einq  ou  six  tieuesde  terre. 
II  ^it  charge  pat  le  ratnistre  de  la  ma- 
rinederisiter  r^abliseement,  de  s'aasu- 
rer  que  les  directeurs  de  la  Gompagiiie 
remplissaient  leura  engagements  aveo 
le  roi  et  de  tUcher  d'obtenir  du  roi  de 
Benin  un  privilege  exclusif  de  commerce 
dans  ses  Etats.  M.  de  Flotte,  alors  ma- 
lade  ,  envoya  h  terre  deux  lieutenants, 
MM.  Legromg  et  Balon,  que  Landolphe 
et  Palisot  de  Beauvois  aceompagn^rent 
dans  leur  vovage  k  Benin.  La  n  y  eut 
one  longue  et  vive  deliberation  dans  le 
conseil  des  hommes  grands  sur  Fobjet 
de  la  mission  des  officiers  fran^is ;  maia 
la  majority  d^cidaqu'aucun  peuple  euro- 
peennejouirait  Jamais  d*un  tei  avantage, 
parce  que  les  Beniniens  avaient  encore 
trop  presented  alamemoire  les  Texations 
des  Hollandais;  que  le  commerce  serait 
ouYcrt  k  toutes  les  nations,  mala  que  les 
Francis  auraient  toujours  la  premiere 
place  dans  leur  amitie  (1). 
L'etabliasement  fran^ais  etait  alors  en 
leine  activity,  et  le  succes  avait  d^passe 
s  esperances  du  directeur.  II  recevait 
les  yaisseaux  portugais,  anglais  et  da- 
nois  naviguant  dansces  parages,  et  ache- 
tait  leurs  cargaisons,  qu*il  s^engageait  a 
remplacer  par  un  autre  chargement  dans 
un  temps  determine.  U  les  fournissait 
d'eau,  oe  bois,de  vivres  de  toute  nature, 
d^apres  un  tarif  invariable.  U  faisait 
transporter  les  marchandises  achetees 
a  bord  des  vaisseaux,  hors  des  barres, 
en  pleine  rade.  Cetait  pour  les  capital- 
nes  un  avantage  inappreciable,  puisque 
leur  cargaison  trouvait  un  placement 
stir  et  prompt,  et  que  la  sante  de  leurs 
equipages  n^etait  jamais  compromise. 
L'activite  du  capitaine  Olivera,  qui, 
*"  sur  la  Petite-Charlotte,  faisait  de  fre- 
quents voyages  k  la  Cdte-d'Or,  entrete- 

( i)  Voy.  le  V'oyage  a  la  cdte  de  Guinie  par 
labartfte,  p.  459-401. 
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nait  dans  I'etablissement  un  assortiment 
complet  etabondantde  toutes  marchan- 
dises. Les  benefices  etaient  immenses. 
Pendant  plus  de  cinq  ans,  quoique 
les  administrateurs  de  la  compagnie 
n'eussent  envoye  que  deux  petits  bdti- 
ments,  nommes  fOkroet  leBoudahan, 
sans  aucun  renfort  d*hommes  pour  com- 
bler  les  pertes  nombreuses  et  inevitables 
dela  colonic,  cetteprosperitese  soutint. 
Mais  aumoisd*avril  1793,  en  pleine  paix, 
requipa^e  d'un  vaissenu  anglais,  apr^s 
avoir  traite  avec  Landolphe  et  re^u  de  lul 
la  plus  genereuse  bospitalite,  surprit  re- 
tablissement,  le  pilla,et  le  reduisit  en 
cendres.  Landolphe,  cruellement  blesse 
k  la  Jambe,  fut  recueiili  par  le  roi  d*0- 
where  et  par  le  prince  Boudakan,  qui  le 
garderent  aupres  d*eux,  malade,  pendant 
cinquante-deux  jours,  Jusqu*li  rarrivec 
d'une  goelctte  ou  commerce,  I'yfmitiS. 
En  1799,  le  capitaine  Landolphe ,  qui 
commandait  alors  la  division  du  Sud  des 
fregates  de  la  republique  frani^aise,  avec 
one  petite  escadre,  revint  dans  ces  para- 

{;e8.  Du  mouillage  exterieur,  il  apercut 
e  pavilion  francais  flottant  toujours  au 
lieu  meme  de  son  ancien  etablissement. 
Avec  unede  ses  prises  qu*il  avait  armee 
en  canonniere,  il  penetra  dans  la  riviere ; 
comme  il  approchait,unepirogueportant 
le  pavilion  fran<;ais  se  dingea  sur  lut ;  elle 
etait  montee  par  neuf  noirs,  autrefois  ses 
garqons  de  comptoir,  ^ui  le  reconnurent 
en  poussant  des  cris  de  ioie.  II  apprit  d'eux 
que  le  prince  Boudakan  (1),  le  capi- 
taine Okro,  le  phidor  Animazan,  n'exis- 
taient  plus;  que  le  successeur  d'Anima- 
xan,  appeie  Mabt,  etait  frere  du  prince 
Boudalian.  Gurieux dele  voir,  Lanaolphe 
fit  gouvemer  la  canonniere  du  c6te  du 
village  de  Boby  et  descendit  h  terre  avec 
ses  lieutenants  ,<  MM.  Dufour  et  Ban- 
douin.i Son  premier soinfut  de  s'informer 
combien  il  y  avait  de  vaisseaux  anglais 
dans  la  riviere,  et  quelle  etait  leur  force, 
soit  en  artillerie,^oit  en  hommes.  11  y 
en  avait  quatre  a  trois  mftts  et  tres- 
grands,  armes  les  uns  de  seize  pieces,  les 
autres  de  douze.  Mabi  lui  donna  un  boa 
pilote  qui  avait  k  se  venger  d'un  de  ces 

(i)  On  lui  dit  que  ce  prince,  ayant  rap- 
porte  de* France  des  connaissances  trop  eien- 
dues  pour  son  pays,  avait  avalc  la  mauvaise 
fetiche,  c'est-a-dire  qu'il  avait  ete  empoisonne. 
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capitaiaes  aoglais.  Le  pilotes'embarqua 
aussit6t  avec  M.  Baudouiu,  que  le  capi- 
taine  Landolphe  avait  charge  de  I'expedi- 
tion.  lis  tendireot  les  voiles aquatre  heu- 
res  du  soir ;  et  apres  avoir  fait  une  dou- 
zaine  delieues  en  remontant  le  fleuve,  ils 
arriverent  sur  larade  a  la  pointe  dujour, 
et  surprirent  les  Anglais,  qui  amenerent 
leur  pa  villonaux  premiers  coups  de  canon 
tires  par  les  Fran^ais.  Apres  cette  belle 
prise,  le  capitaine  Landolphe  sortit  du 
fleuve  pour  n'y  plus  revenir. 

Dans  les  nombreux  voyages  quMl  avait 
faits  a  Benin  et  a  Owhere,  Landolphe  put 
recueillir  aupres  desphidors  particuliere- 
ment  d*interessants  details  sur  les  tra- 
ditions ,  la  religion,  les  moeurs  de  ces 
peuples  peuconnus.  11  apprit  ainsi  qu'an- 
ciennement  Owhere  ou  Oware  et  le  Be- 
nin formaient  un  seul  royaume,  mais 
que,  parsuite  d'une  querellesurvenueen- 
tre  deux  freres  dont  Tun  regnait  k  Benin, 
I'autre  s*etait  d^clar6  independant  et 
avait  su  maintenir  le  siege  de  son  pou- 
voir  a  Oware.  Le  roi  d'Oware  avec  le- 

2uel  Landolphe  eut  de  sj  bons  rapports 
tait  le  soixante  et  unieme  de  sa  race. 
Quant  a  la  suite  des  rois  de  Benin,  elle 
remontait  a  une  antiquite  inappreciable. 
Du  reste,  la  langue  et  les  coutumes  des 
deux  £tats  sont  les  noenies :  les  seules  dif- 
ferences quesignale  Landolphe  sont  Tab- 
sence  de  tout  sacrifice  humain  a  la  cour 
du  roi  d*Oware  et  la  division  des  grands 
en  deux  classes  seulement ,  au  lieu  des 
trois  qui  existent  a  Benin.  Comme  j'ai 
deja  eu  occasion  de  le  dire,  a  Benin  on 
distingue  les  hommes  grands,  les 
phidors  et  les  passadors.  A  Qware  il 
n*y  a  point  de  passadors.  Les  Iiommes 
grands  ne  peuvent  sortir  de  la  capitale, 
et  les  phidors  du  royaume,  sous  peine 
de  la  vie.  Les  passadors  ne  le  quittent 
jamais  que  par  ordre  :  ce  sont  eux  qui 
portent  tons  les  messages  du  roi ,  qui 
promulguent  les  ordonnances  et  les  re- 
glements  de  police,  qui  re^oivent  les  am- 
bassadeurs  des  nati  As  etrangeres ,  et 
font  connaltre  les  declarations  de  guerre 
et  les  traites  depaix.  Leroi  de  Benin  est 
fort  puissant;  plusieurs  £tats  voisins 
sont  ses  tributaires.  Juda  le  fut  long- 
temps.  II  pent  mettre  sur  pied  une  armee 
de  cent  mille  hommes  en  vingt-quatre 
heures.  Quoiqu  il  y  ait  des  chevaux  au  Be- 
nin, les  mulets  seuls  servent  a  la  guerre, 


comme  6tant  moins  sujets  a  la  fatigue  et 
plus  faciles  a  nourrir.  Les  cavaliers  sont 
armes  de  piques  et  de  pistolets.  Des  que 
le  conseil  a  decide  la  guerre,  le  roi  trans- 
met  directement  ses  ordres  au  capitaine. 
general.  En  cas  de  defaite,  le  comman- 
dant de  Tarm^  est  puni  de  mort.  —  Les 
§  rands  qui  se  sont  rendus  coupablesd'un 
dit  ou  d'un  crime  sont  iuges  par  le 
conseil  de  leurs  pairs,  qui  s  assemble  au 
son  du  tambourin,  et  les  condanme, 
sans  desemparer,  k  la  pluralite  des 
voix ,  a  I'amende  ou  a  la  peine  capitale. 
Une  assemblee  de  vieillards  forme  le 
conseil  ordinaire  de  justice.  Dans  pres- 
que  tons  les  lieux  habitus,  il  y  a  au  mi* 
lieu  d'une  grande  place  un  vaste  ^ifice 
ouvert  de  tons  cotes,  ou  se  tiennent  les 
seances.  On  amene  le  prevenu,  qui  est 
libredesecboisir  un  defenseur.  I/accu- 
sateur  porte  sa  plainteet  subit  lui-m^me 
le  chdtiment  si  ses  preuves  sont  jugto 
insufiisantes.  L'amende  prononcee  doit 
€Xre  acquittee  sur-le-champ;elle  est  tou- 
jours  nroportionnee  aux  moyens  du 
coupable.  L'bomme  condamnie  a  mort 
souiffre  la  peine  du  talion.  Les  fils  du 
roi  m^me  n'en  sont  pas  exempts.  Lan- 
dolphe vit  dans  la  ville  d'Oware  un  des 
fils  du  roi  mont^  sur  le  devant  d'une  pi- 
rogue, avec  une  espece  de  gaffe  a  dou- 
ble crochet  dans  les  mains,  la  diriger, 
poureviter  Tabordage  d*une  pirogue  qui 
couraitsur  la  sienne,  vers  un  negre ,  et 
le  frapper  d'un  coup  mortel  dans  la  poi- 
trine;  descendre  ensuite  sur  la  rive,  etre 
arr^te  par  le  peuple,  jug^,  condamne  et 
mis  a  mort  d'un  coup  de  massue  dans  la 
poitrine.  —  Le  plus  grand  des  forfaitsest 
de  divulguer  les  secrets  de  I'^tat;  celui 

3ui  a  divulgu^  Tobjet  ou  le  r^ultat  d'une 
elib^ration  politique  est  attache  au 
sommet  d'un  arbre ,  le  plus  haut  qu'on 
puisse  trouver,  et  expos6  vivanta  la  vo- 
racity des  vautours.  —  Unefemme  pre- 
venue  d'adultere  est  conduite  devant  les 
iuges  :  on  la  fait  mettre  a  genoux  sur 
la  place  publique ;  la  on  trace  a  la  craie 
deux  ronds  ou  elle  pose  les  pouces. 
Deux  vases  pleins  sont  devant  elle,  Tun 
contient  la  bonne,  Tautre  la  mauvaise 
fetiche.  Si  elle  avoue  son  crime :  elle  boit 
la  mauvaise  fetiche,  qui  I'empoisonne; 
si  elle  le  nie ,  on  lui  frotte  la  langue  avec 
une  herbe  dont  le  sue  la  fait  enfler  sou- 
dain  et  sortir  de  la  bouche  de  toute  sa 
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longoear,  et  on  la  lui  traverse d*une  plume 
de  coq ;  si  elle  persiste  a  nier  et  qu*on 
n*ait  pas  de  temoignages  convaiocants 
contre  elle,  on  6te  la  plume  et  on  lui 
frotte  la  langue  d'une  autre  herbe  qui,  h 
r instant  et  sans  douleur,  fait  disparat- 
tre  toute  enflure ;  la  femme  boit  la  bonne 
fetiebe ,  et  s'en  va. 

II  n'y  a  point  de  temple  h  Oware 
comme'  il  en  existe  au  Benin  :  1^  les  tem- 
ples sont  construits  dans  les  bois.  La 
plus  grande  proprete  y  regne  a  Text^ 
rieur  comme  a  Tinterieur.  Tout  a u tour 
et  fort  loin  sont  ^tendues  des  nattes  sur 
lesquelles  marchent  les  sacrificateurs 
dans  leurs  processions.  Au  moment  de 
ieurs  sanglantes  ceremonies,  les  sacrifi* 
cateurs  paraissent  enveloppes  de  la  t^te 
aox  pieds  d'une  grande  rooe  grise  d'6- 
toffe  indigene,  et  les  pieds  tout  frott^ 
de  craie  poor  ne  pas  dtre  reconnus  dans 
leur  marche.  Cette  esp^ce  de  robe  ou 
de  simple  couverture  s'el^ve  en  pain  de 
Sucre  de  deux  ou  trois  pieds  aundessus 
de  la  t^te.  Deux  ouvertures  garnies  de 
▼erres  sont  pratique  a  la  hauteur  des 
yeux.  Les  femmes  ne  p^netrent  jamais 
dans  les  temples.  —  Chez  ces  peuples, 
aucune  eer^onie  ne  marque  r^poque 
de  la  naissance ;  il  n*en  est  pas  de  m^me 
du  mariage.  Comme  nous  Tavons  vu 
ailleurs,  T^poux  donne  nux  parents  une 
ou  plusieurs  pieces  d*etofte  et  emmene 
sa  femme.  Si  elle  n*a  pas  encore  atteint 
rdge  de  onze  ^  douze  ans,  it  la  conGe  jus- 
que-la  a  la  surveillance  des  matrones. 
Au  Benin,  un  homme  prend  autant  de 
femmes  qu*il  en  peut  noorrir ;  c'est  le 
signe  de  sa  richesse.  Le  s^ucteur  re- 
coonu  d^upe  fille  est  r^put^  marie  avec 
elle;  si  c'est  la  nuitquil  Pa  surprise,  au 
point  flu  jour  on  publie  dans  les  rues  le 
nom  des  6poux  ,  et  ils  sont  maries  par 
cette  simple  formalite.  Si  la  Glle  ^tait 
toute  jeune  et  non  en  dge  d'etre  mariee, 
rhomme  sgpporte  une  amende.  C'e'^t  un 
delit  grave  que  d*a?oir  commerce  avec 
sa  femme  a  r6poque  du  flux  menstruel, 
quand  elle  est  enceinte  ou  quelle  nour- 
rit.  Dans  le  premier  cas,  elie  se  retire 
dans  des  cases  i solves  qui  existent  a  cet 
effet,  loin  de  la  demeure  de  son  mari , 
et  n'y  rentre  qu'apr^  s'^tre  purifi^e. 
L'homme  qui  a  seulement  louche  sa 
femme  dans  cetle  m^me  circonstance 
est  tena  aussi  de  se  purifier  pour  ^viter 


Pamende.  —  Les  dignitaires  au  Benin 
re^ivent  en  pr^ent  des  filles  Ag^s  de 
quatre  k  bait  ans.  Ces  en£ants  demeii* 
rent  daos  descbambres  particuli^ressous 
la  direction  de  femmes  ^^es.  Le  roi 
envoie  ses  filles  aux  hommes  grands; 
ceux-ci  adressent  les  leurs  aux  phidors, 
qui  font  de  m^me  envers  les  passadort. 
Aussitdt  qu'elles  sont  en  tee  d'etre  ma* 
ri^,  on  les  pare  des  plus  belles  etoffes 
et  on  les  pr6sente  k  leurs  maris.  Ces  fem- 
mes sont  toutes  fort  coquettes;  elles  pas- 
sent  six  mois  a  se  ooiffer,  mais  une  coif- 
fure dure  trois  ans  :  le  nombre  des 
grains  de  perle  et  de  corail  ^fil^  dans 
leurs  cheveux  est  incalculable.  Quand  le 
roi  de  Benin  est  mort  on  creusc  dans 
Tune  des  ^randes  oours  du  palais  un 
trou  de  quatre  pieds  carr^,  profond  de 
trente  et  tres-^vas^  a  sa  partie  inferieure. 
On  y  descend  avec  son  corps  ses  pre- 
miers ministres,  vivants ;  puis  Touver* 
ture  est  ferni^  par  une  grande  trappe. 
Tous  les  jours  on  demande  d'en  baut 
si  le  roi  est  mort;  les  malheureux  r6- 
pondent  qu'il  est  bien  malade,et  bien- 
tdt  ne  r^pondent  plus.  Alors  on  retire 
leurs  corps  et  celui  du  roi;  on  les  rend 
h  leurs  parents,  aui  leur  donnent  la 
sepulture  au  fona  de  leurs  maisons. 
Le  roi.  est  inhum^  dans  une  cour  spa- 
cieuse,  sous  un  vaste  |)ortique,  que  sou- 
tiennent  douze  grands  piiiers  tallies  gros- 
sierement,  de  maniere  a  repr^senter  des 
hommes  grands,  viStus  d'habits  de  cer^- 
monie  comme  au  conseil  du  roi.  Sur  Tun 
de  ces  tombeaux,  Landolphe  remarqua 
beaucoup  de  dents  d'elepDants  de  sept 
pieds  de  longueur  et  d'une  blancheur 
eclatante;  il  ^tait  surmonte  d'un  serpent 
long  de  trente  pieds  et  gros  de  six  au 
milieu,  fabriqu^  deces  dents  artistement 
erabottees  Tune  dans  Tautre.  Sa  gueuie 
etait  ouverte,  une  lame  de  cuivre  for- 
mait  sa  langue;  il  paraissait  venir  du 
faite  et  se  gltsser  le  long  de  la  couverture 
pour  s'introduire  dans  le  tombeau.  On 
enterre  les  grands,  au  Benin,  dans  celui 
de  leurs  appartements  qu'ils  affection- 
naient  le  plus.  Avant  de  descendre  le 
corps  dans  le  tombeau,  on  le  place  sur  une 
claie  ^levee  de  terre  de  trois  pieds  a  peu 
pres;  on  allume  par-dessous  un  feu  mo- 
d^re  pour  le  desse(  her ;  puis  il  est  porte 
dans  une  sorte  d'alco  ve  et  place  dans  Tat- 
titude  d'un  homme  assis.  On  dresse  au- 
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tour  de  lui  uoe  ma^nneFie  eD  tarre 
glaise,  k  la  haateur  de  trois  pieds,  qui  sc 
termiae  en  plate*forme  comme  un  au- 
tel.  Au-de88U8  sont  fix^s  de  belfes  deots 
d'd^pbaoto  du  poids  de  quaninte  k  cin* 

3uante  livres ,  bien  aculpt^s  en  fonne 
e  lizards  et  de  serpents.  Ges  dents 
sont  appuydes  sur  des  t^tes  de  holier  ou 
de  bouc  en  bois ,  d*un  travail  mssier. 
On  n'entrequ'unefois  I'an  danslacbam- 
bre  mortuaire,  et  seuiement  pour  cel^ 
brer  ranniversaire.  Tous  les  parents 
et  amis  du  d^funt  assistent  a  la  cM- 
monie.  On  fait  dans  un  trou  cam^  de 
six  pouces  h  peu  prte,  profond  de  dix- 
huit,  au  pied  du  tombeau,  des  libations 
de  vin  de  nalme  et  d'eau-de-vie,  et  on  y 
introduit  le  fruit  du  Ma;  a|n^  quo! 
les  assistants  prononcent  une  longue 
suite  de  prims.  Les  fili^res  de  corail 
du  mort  sont  renvoyto  au  roi,  car  les 
fonctions  ne  sont  pas  h^r^itaires ,  et  il 
faut  que  les  fils  du  d^font  aient  vingt  ans, 
^u'ils  aient  rendu  un  service  signal^  k 
I  Etat  et  que  la  majority  des  habitants 
du  canton  de  leur  pere  sol  Kci tent  en  leur 
faveur,  pour  quails  obtiennent  les  monies 
honneurs.  —  L'homme  du  peuple  qui 
Intsse  une  certaine  fortune  est  port^  a 
la  s^lture  sur  un  brancard  convert 
d'un  drap  blanc ;  des  pleureuses  le  sui- 
vent,  et  on  lui  fait  faire  le  tour  du  village. 
Quaut  au  pauvre,  il  est  presque  aban- 
donn6;  queiauefois  on  le  jette  hors  de 
la  villcdans  les  fosses,  o^  une  multitude 
de  vautours  le  d^vorent. 

Qoand  le  roi  de  Benin  ou  celui  d*0- 
ware  avance  en  dge,  II  convoque  tous 
les  grands  du  royaurae  dans  unecour  de 
son  palais  oi!k  peuvent  tenir  plus  de  dix 
mille  hommes  et  d'o6  les  femmes  ce 
jour-l^  sont  exclues ,  et  il  leur  pr^nte 
tous  ses  enfants  mdles  pour  quMis  choi- 
sissent  entre  eux  celui  dont  les  qualit^s 
leur  paraissent  le  plus  dignes  du  tr6ne. 
Le  cnoix  torabe  rarement  sur  le  fils 
afn^.  L'h^riti^r  reconnu  du  trdne  prend 
aussitdt  le  titre  de  roi  d'une  province. 
L*assemb)ee  se  l^ve  alors,  le  salue,  et  le 
harangue  par  Torgane  de  son  president. 
On  le  conduit  k  son  pere,  qui  lui  donne 
Taccolade.  Ensuite  il  se  rend  dans  sa 
orovince,  d'oik  il  ne  doit  sortir  qu'une 
lois  Tan^  le  jour  anniversaire  de  son 
Election,  pour  venir  rendre  hommage  k 
son  p^re.  f iandolphe  raoonte  qu*il  fut 


une  fois  temom  d*nne  visite  de  e»  fan 
du  ieune  prince  Chiffau,  Un  coipife 
mille  a  douze  cents  hommes  aroNS  4fl 
sagaies  Tescortait ;  trente  jeunes  gu, 
converts  de  pagnes  blanches  ou  roii§a, 
marchaient  devant  lui;  quelqueHSS 
dansaient  et  frappaient  en  mesoresm 
des  tambourins.  Son  p^e  le  noH 
dans  la  cour  oil  reposait  son  aieul/al 
pied  m^me  de  sa  tombe,  et  rembrasn 
en  pleurant,  en  prince  d'une  ik 
breuse  assembl6e,  qui  semfolait  pacti^ 
son  tootion.  A  la  fin  de  oette  cM 
nie,  le  jeune  prince  repartit  poor  a 
province  sans  entrer  m^me  dans  le  ft 
lais  deson  p^.  Landolphe,  dtonn^ci 
demanda  le  motif  au  phidor  Oyfou,  Toi 
des  plus  intimes  confidents  du  Tieoi 
roi.  Oyfou  lui  r^pondit :  «  Les  homma 
grands  ne  souffrent  jamais  qu'un  fils  di 
roi  destine  au  trdne  parle  k  ion  pen,  de 
pneur  que  celui-ci  ne  lui  inspire  des  a 
timents  de  haine  ou  de  vengeance  coO' 
tre  ses  propres  ennemis,  et  que  co  fib 
n*en  revive  le  conseil  de  changer  noi 
moeura  et  nos  usages,  que  nous  tenooi 
purs  de  toute  innovation  depuis  TorigiiM 
de  la  premiere  dynastie.  »  - 

Pays  et  papwations  des  bordt  (k 
Niger  infMeur  ou  Koudrd.  —  Taoory, 
point  extreme  des  reconnaissances  euro- 
p^nnes  sur  le  Niger  inf(6rieur  ouKouirl 
des  Haoussans,  est  situ^  vers  11*  10* 
nord  et  2"*  80'  est  de  Paris ,  presque  droit 
au  nord  de  la  grande  ville  de  BausA, 
devant  laquelle  est  venu  sombrer  Tinfor- 
tun^  Mungo-Park.  On  assura  aux  freres 
Lander  que  la  partie  du  cours  du  fleoTe 
comprise  entre  Yaoury  et  Bousd  etaitle 
passage  le  plus  p^rilleux,  qu'il  n*y  avait 
plus  ni  rochers  ni  bancs  de  sable  au- 
dessus  de  Yaoury,  et  que  le  Niger  ne 
formait  plus  h  proprement  parler  qu'un 
seul  canal. 

G'est  le  17  juin  1880  que  les  freres 
Lander ,  apr^s  avoir  traverse  les  royau- 
mes  de  Yarriba  et  de  Borgou ,  atteignl- 
rent  leNiger,  k  BousA.  En  approchant,ils 
furentsurpris  de  voir  que,  contre  Passer- 
tion  du  capitaine  Clapperton,  cette  vHie 
^tait  situ^  en  terre  ferme  et  non  sur  une 
tie  du  Niger.  Le  fleuve  ooule  h  ses  pieds; 
k  cette  ^poque  de  Pannee,  Taspect  n^en  est 
guere  maiestueux ;  sa  plus  grande  largeur 
est  celle  d*un  jet  de  pierre ;  seuiement  on 
voit  s'^lever,  au  milieu, des  roches  noires 
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md  prodolflent  li  It  surlaoe  de  l*eau  de 
mrtsetde  bruyants  boaillomiemenu.  La 
vfiledeBousdwcomposed'uii  grand  nom- 
k«de  grouped  decaaet,  asses  rapproebte 
]«8  mM  defi  aatres.  Eltecst  d^feitdue  d\iii 
e^t^  par  le  fleuve  n  de  Tautre  par  uoe 
moraille  surroonl^  de  tourelles,  qu'en- 
UMire  un  fosae  semi-circuiaire.  Malgr^ 
ces  dtfenses,  elle  avait  M  prise  quel- 
ques  annto  aupararant  par  les  Fellans : 
tes  habitants  s'Maient  robgi^  dans  one 
del  petites  ties  du  Niger ;  mais  lesFellaoa 
fi^a^ent  po  tenir  longiemps  dans  ia 
ville  oontre  les  efibrts  r^nis  des  ehefs 
de  NUH,  de  ^owou  et  de  Kiama,  Le 
sol  eat  fertile  et  prodult  en  abondance  du 
rii,  da  bi^,  designames.  Ledowahj  grain 
(Pune  espece  particuliere,  qai  donne  einq 
eeDts  roesures  par  an  dans  ce  pajrs,  forme 
la  principaJe  nourriture  des  babitants,  ri- 
mes ou  DQuvres.  II  crott  aussi  une  autre 
variety  de  ble,  remarquable  paries  huit 
^pis  que  supporte  chaqoe  tige;  le  ^ain 
est  petit  et  agreable  au  godt ,  mais  on 
la  cultive  pen.  L*arbre  k  beurre  abonde 
partout  dans  la  ville  et  aux  environs. 
L'hulle  de  palmier  est  rare  et  ebere  h 
fioosd  :  die  Tient  de  NyCfi^ —  Le  roi  de 
BottsI  est  eonsid^r^  eomme  le  chef  le  plus 
poissant  de  I'Afrique  oeeidentale  apr^ 
le  roi  de  Bomou ;  et  cette  distinetion 
est  avou^  par  tous  les  ehefs  rivaux.  Elle 
a'estdue  ni  ^  I'^tendue  de  son  territoire, 
ni  ^ sa  puissance,  ni  k  sa  riebesse;  ear 
de  tous  les  princes  souverains  du  Bor- 
goo,  ceux  de  Bousd  sent  peut-(kre  les 
pies  pauvres  et  les  plus  faibles ;  elletient 
a  la  noblesse  de  leur  orisine  :  on  les 
croitissusdela  plus  vleillefamiliederA- 
firique,  celle  des  fetiches.  La  Midiiit  ou 
reineet  leroi  ont  des^tablissements  etdes 
biensdistinetset  tout  &  fait  s6par^.  Eux 
seuis  ont  le  droit  de  poss^der  des  trou* 
peaux  de  bStes  h  cornes,  qu'ils  oonfient 
a  la  garde  et  aux  soins  (Tesclaves  fel- 
lans. Leurs  sujets  ne  peuvent  nourrir 
que  du  petit  b6tail.  Le  poisson  du  Niger, 
sec,  dur  et  sans  saveur ,  fait  le  fond  de 
la  nourriture  des  habitants  de  Bousd. 
Le  gibier  est  excellent  et  abonde :  ce  sent 
des  pintades,  des  faisans,  des  perdrix; 
et  des  oiseaux  a^uati(]ues  de  toute  es- 
p^ee ;  les  bois  qui  enyironnent  la  ville 
Sont  peupl^  ae  daims  et  d'antilopes, 
mais  les  naturels  sont  de  tres-maiadroits 
chasseurs.  On  apporte  au  mareh^  de 


BousA  de  tres-bon  ael  d*iin  lae  situ^  sur 
les  bords  du  fleuve,  a  dtx  jours  de  mar* 
ehe  k  peu  pr^  vers  le  nord.  Le  poivre  crolt 
par  toute  la  oontr^.  —  Le  despotisroe 
iliimit^  du  roi  n*a  rien  de  violent  ni 
de  cruel ;  tous  les  diff^ends  lui  sont 
soumis.  L'intelligeneed«  roi,  suivant  le 
r^dt  des  freres  Lander ,  ^tait  fort  re- 
marquable, et  sa  manidre  d'etre  avee  eux, 
tout  affable  et  bienveillante,  ne  roan- 
miait  pas  de  dignity.  lis  avaient  eu  soin 
de  lui  cacher  que  Texploration  du  cours 
du  Niger  toit  le  vral  but  de  leur  voyage. 
On  coiinalt  lasuperstitioD  mtt^dejalou> 
sie  que  les  naturels  attaehent  k  ee  fleuve 
c^lebre.  lis  lui  avaient  affirm^  que  leur 
des8ein^taitd*aller  A  Bomou  par  Yaoury, 
et  lui  avaient  demand^  les  moyens  de  tra- 
verser ses  6tats  avec  securit^;|tres-sati8« 
fait  de  leurs  explications,  il  leur  promit 
toute  son  assistance,  et  leur  recommanda 
express^ment  de  ne  point  accepter  de 
vivres  dans  leur  voyage,  surtout  du 
lait  et  du  niiel ,  d'autres  personnes  que 
des  gouverneurs  de  villes,  ear  il  crai* 
ffnait  qu*on  m^ldt  du  poison.  —  Les 
ferames  de  Bousd  aiment  a  Texcte  la  pa- 
rure ;  elles  passentehaque  jour  plusieurs 
heures  k  arranger  leurs  cbeveux,  dont  el- 
les font  troislongues  nattes  qu'elles  lais* 
sent  tomber  en  avant  et  de  chaque  c6t^ 
da  visage ;  elles  se  teignent  les  levres  et  les 
dents  avec  la  brillante  eouleur  du  henne^ 
et  quelques  hommes  m^me  les  imiteot. 
—  Presque  tous  les  naturels  du  Borgou, 
jeunes  et  vieux  ,  parlent  la  langue  des 
uaoussans,  comme  ia  leur  propre. 
rLe  88  juin,  de  bonne  heure,  les  frdres 
Lander  sortirent  de  Bousd,  escorts  par 
deux  hommes  k  cheval  et  par  un  messa- 

fer  a  p|led,  que  le  roi  dep^ait  k  Yaoury. 
In  suivant  les  bords  du  Niger  au  pas,  k 
cause  des  in^alit^  du  sentier,  iis  arri- 
v^rent,  au  boot  de  deux  heures,  dans  une 
jolie  petite  ville  mur^,  nommee  Kago- 
gie,  aistante  de  la  capitale  de  huit  a  neuf 
minutes  vers  le  nord,  et  peupl^  seule- 
roent  deseseiavesdu  roi,  quiy  m^nent  une 
vie  douce  et  paisible,  occup^  surtout  a 
soigner  les  ehevaux  de  leur  maftre.  M^me 
dans  cette  petite  ville  il  y  a  des  ^coles 
de  langue  arabepour  les  jeunes  ^arcons. 
La  branche  du  Niger  qui  coule  a  Kago- 
gie  peut  avoir  un  mille  de  largeur;  mais 
a  cette  epoque  de  Tannic,  saux  un  canal 
fort  ^roit,  il  serait  gu^able  pour  un  en- 
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fnnt.  II  y  a,  a  ce  qu'il  paralt ,  de  graads 
dangers  entre  Bousfl  et  ICagogie  que  le  rol 
arait  touIu  ^viter  a  ses  hotes  en  les  eo* 
voyant  par  terre.  A  Ragogie,  leurs  cbe- 
vaux  traverstont  la  riviere  et  gagnerent 
Tautre  bord ;  de  J^  on  devait  Jes  inener 
par  terre  a  Yaoury,  car  les  canots  du  pays 
^taient  trop  fr^ies  pour  les  porter.  Ces 
caoots  sont  fort  longs,  uais  construits  de 
la  facon  la  pins  grossiere  et  la  plus  ne- 
gligee. A  defaut  d'arbres  de  dimensions 
suffisantes ,  oq  lie  ensemble  deux  blocs 
de  bois  par  une  grosse  oorde,  et  on  bou* 
che  les  interstices   avec  de  la  paille. 
Apres  avoir  bien  souffert  des  lenteurs 
de   leur  equipage,  nos  voyageurs  pu- 
rent  enfin  s*enaoarquer.  Cette  branche 
du  Niger  se  dirige  presque  de  Test  a 
Touest;  bientot  ils  entrerent  dans  le  ca* 
nal  principal  et  virent  Je  ISiger  coulant 
du  nord  au  sud,  et  traversant  de  riches 
et  fertiles  contrees  qui  semblaient  s>m- 
bellir  pour  eux,  h  noesure  qu'ils  avan* 
^ient.  Ce  canal,  lar^ed'abordd'undemi- 
mi  lie,  allait  s*^largissant  sensiblement ; 
de  grands  arbres  aux  ^pais  feuiliages ,  k 
forme  pyramidaie,  paraient  les  deux  ri- 
ves, et  leur  pr^taient  I'aspect  d'un  im- 
mense pare ;  des  bl^s  presque  niOrs  on- 
doyaient  sur  le  bord  mSme  de  Teau ;  de 
demi-beure  endemi-heure  apparaissaient 
de  longs  villages  ouverts ,  et  des  trou- 
peauxde  toutesorte  animnientle  paysage. 
L'aspect  dufleuve  lui-m^me  etait  enchan- 
teur :  uni  comme  un  lac,  il  etait  convert 
dinnombrables  canots,  charges  de  mou- 
tons  et  de  chevres,  et  diriges  par  des 
femmes  qui,  avec  leurs  longues  pagayes, 
aidaient  doucement  au  mouvement  d*un 
courant  |)resque  imperceptible.  La  cha- 
leur  les  incommoda  fort  jusqu'au  soir. 
Un  pen  apres  huit  heures  ils  aborderent 
sur  la  rive  orientale,  pres  d'un  petit  vil- 
lage; ils  dresserent  leurs  tentes  aupr^ 
des  bies,  et  passerent  ain^i  la  nuit.  Au 
reveil,  ils  furent  frapp^sdu  beau  specta- 
cle que  pr6sentaient  a  Thorizon.  du  cot^ 
de  Test ,  les  moots  d'Engarskie,  —  Le 
pays  de  ce  nom ,  autrefois  royaume  in- 
dependant,  etait  devenu  une  province  de 
Yaoury. — Le  canot,  degage  de  la  plage 
sablonneuse  ou  on  I'avait  tire  pour  la 
nuit,  fut  pouss^  dans  un  petit  bras,  res- 
serre  entre  la  rive  et  un  large  banc  de  sa- 
ble, qui  les  ramena  dans  le  grand  courant 
du  Niger.  La  riviere  presentait  une  lar- 


geur  de  deux  milles  :  elle  ressemblait  en 
cet  endroit  a  un  vaste  canal  artiOciel;  les 
bords  ^taient  tallies  a  pic.  L'eau,  tres- 
basse  dans  quelques  parties,  ^tait  assez 
lai^een  d'autrespour  porter  une  frigate. 
Les  deux  rives  etaient  toutes  couvertes 
de  hameaux  et  de  villages.  Tout  h  coup 
leur  aspect  cbangea,  et  a  cette  rive  uaie 
composee  de  terreau ,  d'argile  et  de  sa- 
ble ,  qui  se  prSte  aux  plus  belles  cul- 
tures, sucoederent  d*dpres  et  de  sombres 
rochers,  et  cette  vaste  nappe  d'eauparut 
en  mime,  temps  coup^  en  mi  lie  petits 
canaux  parde  grands  bancs  de  saUe.  Un 
^pouvantable  ouragan,  contre  lequel  iJs 
trouverent  un  abri  bien  insufEsant  dans 
one  petite  lie  a  fleur  d'eau,  interrompit 
tristement  leur  navigation.  La  popu- 
lation de  cette  lie  est  inoffensive  et 
bonne,  mais  malpropre.  Par  leurs 
usages  bizarres ,  comme  par  leur  lao- 

gue,  ils  different  beaucoup  des  ha- 
itants  de  Bousd.  Mais  par  suite  de  cette 
position  interm6diaire ,  ils  parlent  les 
langues  des  deux  pays.  La  plupart  des 
villages  des  ties,  entre  Bousd  et  Yaoury, 
sont  babit^  par  la  m^me  race  de  Ctwi' 
briens,  racepauvre,  meprisee,opprimee, 
mais  Indus trieuse  et  infatigable  au  tra- 
vail. LesCumbriens  habitent  aussi  oertai- 
nes  parties  du  Haoussa ;  ils  parlent  m^me 
entre  eux  plusieurs  idiomes  differents,  • 
mais  ils  ont  tons  les  m^mes  moeurs,  les 
mSmes  usages,  auxquels  ils  demeurent 
fortement  attaches  dans  toute  condition. 
Par  leur  nature  paisible,  timideet  insou- 
ciante,  les  Cumbriens  paraissent  voues 
a  Tesclavage.  Le  tribut,  ou  plut6t  la  re- 
devance  que  ceux  du  rovaume  de  Yaourv 
payent  au  sultan  pour  la  terre  qu*ilscul- 
tivent,  consiste  dans  la  charge  cfe  bl^  que 
pent  porter  un  bomme.  Si  la  recolte 
manque,ils  sont  libresdedonner  en  place 
de  grains  un  certain  nombre  de  cauris. 
Si  quelques  gens  pauvres  ne  peuvent  ac- 

Suitterrimpot,  le  sultan  envoie  aussitdt 
ans  les  villages  des  cavaliers  avec  or- 
dre  d'eulever  autant  d'hommes  quails 
pourront.  Quelquefois  les  populations 
cumbrtennes  sont  sorties  de  leur  apa- 
thie  pour  repousser  energiquement  ces 
injustes  agressions.  Les  Cumbriens 
sont  de  bons  agriculteurs.  Us  cultivent 
sur  tout  k  ble  et  les  oignons ,  mais  sem- 
blent  ne  recolter  que  pour  les  rois  de 
Yaoury  et  de  Bousa.  Leur  grand  dtfaut 
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est  ane  extreme  malpropret^.  lis  se  font 
d'teornies  trous  dans  la  partie  charnue 
de  ToreiUe,  et  y  paasent  des  moroeaux  de 
bois  decoaleon  voyantes;  ils  se  percent 
de  inline  la  partie  nolle  du  cartilage  du 
nez  pour  y  introduire  un  loDg  morceau 
-de  venreblett.  Par  rafOnement,  quelques 
feromes  se  percent  les  deux  levres  avee 
one  dent  de  crocodile,  qui  avanoe  aussi 
loin  que  le  nez.  Leurs  cases  ressemblent 
a  des  raehes  :il  y  a  a  la  partie  sop^rieure 
une  ouverture  unique,  par  laquelle  ils 
p^etrent  dans  Tint^rieur,  oomme  ils 
peuTent,  sans  quMI  y  ait  de  marches  pour 
ratteindre  et  quMIs  ferment  avec  une 
natte  suspendue  en  dedans.  Les  huttes  k 
dormir  ont  de  sept  k  huit  pieds  de  large; 
eltes  sent  presque  circulaires,  faites  de 
boue,  oouvertesde  feuillesde  palmier  et 
ilev^es  au-dessus  du  sol  pour  preser?er 
les  habitants  de  Thumidit^  et  des  atta- 
ques  des  fourmis,  des  serpents  et  des  al- 
ligators. Elles  peuvent  oontenir  une  de- 
mi-douzaine  o'individus.  Quelquefois 
k»  pieds  ou  piliers  qui  les  supportent 
sont  entoures  d'un  mur.  La  couzicr.  hutte 
commune,  leur  sert  de  cuisine  et  d'abri 
pendant  le  iour.  Les  Cumbriens  sont  fort 
nabiles  h  cnasser  Talligator :  ils  le  tuent 
a  Taide  d'un  pesant  6pieu,  long  de  dix 
pieds ,  termini  h  un  bout  par  un  gros 
morceau  de  bois  de  fer  destine  a  donner 
plus  de  force  k  ses  coups ,  et  k  Tautre 
d*une  iongue  pointe  en  fer  ac^r^et  bar- 
bel6B.  lis  attachent  cette  arme  formida- 
ble par  le  haut  k  la  proue  du  canot  avec 
unecorde  d'herbes  tress^.  Lesfemmes 
enduisent  leurs  cheTeuxd'une  sorte  d'ar- 
gile  rouge;  elles  ne  portent,  non  plus 
que  les  hommes,  aucun  ornement;  sans 
doute  par  paovret^.  —  Audela  de  la  petite 
fie  ou  ils  avaient  pass^  la  nuit,  les  freres 
Lander  virent  le  ileuve  partage  de  nou- 
?eau  en  eanaux  etroitspar  des  terres  bas- 
ses ,  couvertes  de  hautes  herbes  mar^ca- 
ffeuses;  la  navigation  ^taittres-g^n^  par 
lesrocherset  les  bancs  de  sable.  Ils  s'en- 
eagerent  dans  le  canal  le  plus  large ;  mais 
il  leurfallut  bientdt  descendre  a  terre  et 
all^r  leur  canotpourlefaire  passer  par- 
dessus  un  barrage.  Pendant  toute  la  ma- 
tinee, ils  heurterent  sans  cessecontre  des 
roes  et  des  bancs  de  sable  cach^  sous 
les  eaux,  mais  sans  grand  dommase; 
seulement  ils  durent  renouveler  pTu- 
sieurs  fois  la  p^oible  operation  dedesoen- 
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dre  k  terre  etd^alleger  leur  embarcation. 
lis  s'arr^t^nt  k  deux  heures  apres  midi 
aupres  d*un  village  appel^  Sauiau ,  ou 
its  remarquereot  surtout  d'immenses 
cultures  d*oignons :  les  naturels  les  con- 
servent  dans  de  vastes  magasins  pour 
les  exp^ier  ensuite  au  loin  et  dans  tou- 
tes  les  directions.  Un  oignon,  qui  a  Sou- 
lou  m^me  se  paye  2  cauris,  en  vaut  40  k 
Ratun^a,  et  100  ^  Badagry.  —  On  leur 
avait  fait  tellement  peur  d*un  des  passa- 
ges du  fleuve  dont  ils  approchaient,  que 
leurs  gens  mirent  pied  a  terre  et  longd- 
rent  ses  rives  jusqu*^  ce  que  le  danger 
fOt  pass^.  Le  barrage  est,  en  effet,  ef- 
fraj^ant :  un  murde  roches  noires  coupe 
la  riviere  et  ne  laisse  qu*une  etroite  ou- 
verture par  ou  les  eaux  se  precipitent 
avec  une  force  irr^istjble.  11  fallut  que 
leurs  bateliers ,  aid6s  de  bon  nombre  de 
naturels  qui  se  tenaient  sur  les  rochers 
de  chaaue  c6t^  de  Touverture  et  dans 
Teau  a  l*arri^re  du  canot,  le  levassent 
k  force  de  bras.  Mais  au  dela  on  leur  as- 
surait  quMI  n*y  avait  plus  dans  tout  le 
cours  du  I<liger  un  seul  endroit  dange- 
reux.  lis d^passdrent deux  derniersllots, 
lieux  charmants,  couTerts  de  verdure  et 
de  fleurs,  et  virent  le  fleuve  se  d^ployer 
avec  magniGcence :  pas  un  rocher,  pas  un 
banc  de  sable,  nMnterroropaient  cette 
belle  nappe  d'eau ;  les  rives  aussi  avaient 
repris  leur  riant  aspect,  lis  debarquerent 
de  bonne  heure  au  pied  d'un  petit  village 
de  la  rive  orientate ,  ou  leurs  ^ens  et 
leurs  chevaux  les  avaient  prec^es.  Des 
porteurs  de  Yaoury  vinrent  les  chercher, 
et  aussitdt  ils  se  mirent  en  route.  Le 
sentier  se  dirige  au  nord-nord-est.  Le 
pays  s'^leve  graduellement;  le  sol,  a  me- 
sure  qu'on  approche  de  Yaour3r,  est  d*une 
nature  meilleure.  On  aper^oit  de  tons 
c6t^s  de  vastes  champs  cultives  en  ble, 
en  riz,  en  indigo,  en  coton.  Les  bommes 
occup^s  a  ces  cultures  semblaient  animes 
au  travail  par  le  son  continuel  d'un  tam- 
bour. Au  sommet  d'une  collineescarpee, 
ils  trouv^rentun  autre  sentier  tout  obs- 
tru^  d'arbrisseaux  ^pineux,  qui  laissait 
place  a  peine  au  passage  d'un  homme :  ce 
sentier  les  conduisit  jusqu'au  pied  des 
murs  de  Yaoury.  L'entr^  de  la  ville  est 
defendue  par  une  immense  porte,  toute 
revdtue  de  plaques  de  fer.  Yaoury  est 
sito^  k  huit milles environ  au  nord-nord- 
est  du  village  oii  ils  avaient  d^barqu6. 
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Yaoury  estunroyaume  ^tendu,floris- 
sant,  borD6  a  rest  par  le  Haoussa,  a  Foucst 
par  le  Borgou,  au  nord  par  le  Cubbie,  et 
au  sud  par  le  Nyffe.  La  couronne  est 
h6rediuire  et  le  gouvernement  despoti- 
|ue;  cependant  le  dernier  sultao  avait 
it6  d^pos^  par  ses  sujets  pour  sa  vio- 
lence. Quand  les  freres  Lander  visits 
rent  la  ville  de  Taoury,  il  y  avait  trent^- 
neuf  ans  ^ue  r^gnait  son  successeur.  II 
entretenaitalors  sur  pied  une  force  mili- 
taire  considerable  pour  repousser  les  atta- 
ques  continuelles  desFellans  et  pour  r^ 
primer  Tinsurrection  naissante  d'En" 
garskiy  province  eloign^e  qui  refiisait  le 
ayement  du  tribut  ordinaire.  —  La  ville 
eYaouryestd'uneetendueprodigieuse, 
et  fort  peupl^.  Ses  murailles,  de  vingt  a 
trente  milles  de  citcuit,  sont  tr^-bautes 
et  tr^-solides  quoique  faites  en  terre. 
Elles  sont  perches  de  huit  vastes  entries 
ou  portes  bien  d^fendues,  a  la  manidre 
du  pays.  L'industrie  des  habitants  est  ac- 
tive et  assez  avanc^e :  ils  fabriquent  de  la 
poudrea  fusil,  mais  de  mediocre  quality, 
de  tres-joliesselles,  des  toiles,  etc.  Nean- 
moins  us  sont  pauvrement  vStus,  ont 
pen  d'arsent  et  se  piaignent  toujours  de 
teur  misere.  Les  femmes  de  la  classe 
aisde,  comnie  celles  deBousd,  ont  unsoin 
particulier  de  leur  coiffure;  elles  se  tei- 
gnent  les  cheveux  en  bleu  et  se  les  font 
trcs-artistement  tresser.  Elles  se  bar- 
bouillent  aussi  les  'l^vres  de  jaune  et  de 
bleu,  et  se  noircissent  les  yeux  avec  de 
la  poudre  d'antimoine  ou  quelaue  au- 
tre drogue  de  rndme  nature  qu  on  ap- 
ported'jun  pays  appele/aco6a.  Elles  font 
aussi  une  grande  consommation  du 
henniy  pour  les  dents  et  les  ongles  des 
mains  et  des  pieds.  Les  femmes  pauvres 
en  sont  r6duites  au  tatouage.  —  La  r^- 
sidenoe  du  sultan  et  les  maisons  des 
principaux  habitants  ont  deux  Stages, 
tin  escalier  en  terre  conduit  aux  appar- 
tements  de  i'^tage  sup^rieur.  Toutes 
les  portes  de  communication  sont  as« 
sez  nautes  pour  qu*on  y  puisse  passer 
sans  se  baisser.  La  plupart  des  mai- 
sons sont  de  forme  circulaire;  il  y 
en  a  peu  de  carries :  celles  du  sultan 
sont  groupto  tres-irr^ulierement .  Dans 
Tenceinte  m^me  de  la  ville  on  a  laisse 
beaucoup  de  terrains  libres,  propres  k 
servir  de  ^dturages  ou  de  dhamps  et  de 
jardins.  (!a  et  la  sont  jet^s  en  abondance 


les  citronniers,  les  palmiers,  les  arbres  i^ 
beurre  et  les  dattiers  :  ce  dernieifarbre, 
a  qui  le  terrain  paratt  eonveoir,  y  ao- 
quiert  une  grande  force  de  v^etaticm, 
sans  donner  jamais  de  fruits. 

De  Yaoury  noi  voyageura  voulaient 
redesoendre  le  Niger  jusqu'a  son  embou- 
chure; mais  le  but  aroue  de  leur  voyage 
^tait  le  Bornou;  il  fallut  done  feindra 
aupr^  du  sultan  de  Taoury  que ,  lears 
presents  et  leur&  provisions  etant  epai- 
8^,  ils  ^talent  oblige  de  retourner 
vers  la  mer;  ils  lui  repr^sent^reot  que 
le  moyen  le  plus  court  et  le  plus  facile 
de  le  faire  6tait  de  descendre  la  rividre 
en  canot.  Je  ne  saurais  rappeler  ici 
toutes  les  circonstanees  de  leur  oj^goda- 
tion ;  le  sultan  voulait  les  retenir  pour 
les  d^pouiller  compl^ement.  Ayant  cq 
le  bonbeur  d'int^resser  a  leur  cause 
et  de  faire  intervenir  le  roi  de  Bonsl , 
apr^s  un  s^jour  de  six  semaines,  ils 
reussirent  a  sortir  de  Yaoury,  le  2  aoilt. 
Ils  avaient  passe  dans  cette  ville  le 
temps  des  pluies  et  des  tomades; 
quand  ils  la  quitterent  la  v^gtetion 
avait  repris  toute  sa  force.  Us  ne  s'enga- 
g^rent  pas  dans  le  sentier  qui  les  avait 
amen^  a  Yaoury ,  mais  en  choisirent 
un  autre  situe  plus  au  nord,  qui  devait 
les  mener  presque  en  ligne  droite  a  la 
rividre  CuoiHe.  Ce  sentier  tout  comme 
Tautre  ^tait  raboteux,  coup6  de  torrents 
profonds  et  rapides.  Vers  midi,  ils  arri- 
verent  pres  des  mofailles  d'une  villeaasez 
considerable ,  nomm6e  Guada ,  et  firent 
balte  aupresd'une  petite  criquede  la  ri- 
viere Guobie,  ou  se  trouvaient  deux  ba- 
teaux de  dix-httit  a  vingt  pieds  de  long, 
assez  diff6rent8  de  ceux  de  Bousd  et  con- 
duits chacun  par  quatre  rameurs.  La  ri- 
viere de  Cubbie  tombe  dans  le  Niger  a 
quatre  milles  dela  crique  ou  ils  s'^ient 
embarqu^s ;  ils  ne  tara^nt  done  pas  a 
naviguer  dans  le  fleuve  mtoe,  par  un 
courant  de  deux  a  trois  milles  k  rheure. 
lis  le  descendirent  tres-rapidement  jus- 
qu'apr^  le  coucfaer  du  soleil,  et  droar- 
qumnt  aupres  d'an  petit  village  cvm^ 
brien.Le  temps  de  la  moissonapproobait: 
sur  toutes  les  rives  dee  nombreuses  bran- 
ches du  Niger  ils  n'aperoevaient  que  de 
vastes  et  fertiles  charape  de  bM.  Parteut 
des  gens  montes  sur  des  plates-formes,  a 
la  hauteuretm^meau-dessusdesbl^,  qui 
s'^levent  jusqu*a  dix  oui  douze  pieds,  ef • 
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f ray  aient  et  cbassaient  des  milliers  de  pe- 
tils  oiseaux.  En  auelques  eodroits  on 
avail  teodtt  des  coraes  de  la  plate-formeli 
iinarbre,et  suspendu  ^oesoordee  desca- 
lebasses  trouto  et  enfilees  dans  des  bA- 
toDS,  qui  au  moindre  mouvemenl  des 
cordes  s'entre-oboqoaieDt  avee   grand 
bruit  et  faisaient  fuir  toules  ces  vol^ 
d^oiseaux.  Nos  voyageurs  soup^nt  fort 
mal  dans  ce  village.  Acetteoecasion^  ils 
nous  apprennent  que,  le  sel  ^tant  uns 
deor^  de  trop  grand  prix  dans  ces  pays, 
lefi  nalurels  enoploient  en  plaoe  des  oen-> 
dres  de  bois  contenant  quelques  par^ 
lieules  salees.  —  Le  4  aodl,  leurs  ra- 
meurs  prirent  terre  a  ff^arri^  lemsrcM 
le  plus  G^lebre  de  toute  la  province  d'fin- 
garsJU,  oh  a£Quent  des  milliers  de  nalu- 
rels de  differentes  parlies  du  pays,  in« 
dependamoienl  de  ceux  >  de  Yaoury,  de 
BousA  et  de  Wowou;  a  eause  du  bas 
prix  des  denrto  nos  voyageurs  traverse 
rent  le  fleuve^Warri,  et, passant ducdtl 
de  Bousd,  descendirent  dans  une  petita 
villemuree,  appel^  Gamicassa,  habits 
par  des  Cumbriens  el  situ^  a  cinq  milles 
a  peu  pres  au  nord  de  Bousd.  A  peu  de 
distance  et  en  vue  de  Garnicassa ,  toules 
les  branches  du  Niger  se  r^unissent  et  for* 
mentune  beUeet  magnifique  nappe  d'eau 
de  sept  h  buit  milles  de  large.  «  Que  de* 
vieat  eette  richesse  du  fleuve  a  BousA, 
oik  il  n'a  pas  plus  d'un  jet  de  pierre  de 
largear  et  une  profondeur  proportion- 
nee?  C'est  ce  qui  est  vraimenl  inexpli- 
cable, d*autant  plus  qu'a  ia  distance 
d^nne  beure  de  marehe,  lefleute,  redO" 
venu  nobieet  vaffite,  oonservesalargeur 
m^me,  dit-on,  jusqu'ii  Funds.  Oe  foil 
stogalier  favonse    Topihion  qu'une 
grande  partiedeseauxdu  Niger  fait  pat 
<les  passages  souterrains  de  la  ville  de 
Gamicassa  jusqu'd  quelques  milles  au* 
dessous  de  BoosA.  Comme  nos  voya* 
genrs  parlaient  de  la  riviere  k  run 
des  naturels,  un  Fellan,  qui  les  ^cou- 
tail,  s'avanga  pour  emettre  T^trange 
assertion  qu'au  lieu  de  se  rendre  k 
Funds  le  fleuve  toume  k  Test  et  se 
decbarge  au  lac  Tcbad  dans  le  Bor- 
nou.  Les  theories  snr  le  Niger  dans  ie 
pays  mtoe  sont  plus  variees  et  plus 
oonlradictoires    que  les  hypotheses 
des  savants  en  Europe. »  — *  A  Garni- 
cassa ,  les  Mres  Lander  astisterent  aux 
jeuxdes  Cumbriens.   L'asservissement 


ii*a  pas  abatlu  ni  assombri  ce  peuple : 
rien  de  plus  anime  que  la  danse  des 
femmes  de  ce  pays ;  jeunes  filles  et  fem- 
mes  mari^  avec  leurs  enfants  sur  le  dos, 
toules  s'y  m^lent.  EUes  forment  d^abord 
une  roodc,  se  tenant  Tune  a  Tautre  for- 
tement  par  le  bras  et  toamant  lentement 
en  tratnant  lespieds  Pierre.  Get  exercice 
exige  dep^niblesefforts,  et  quelques  jeu<> 
nes  filles  d^  les  premiers  tours  sont 
obligees  de  quitter  le  .eerole.  Peu  a  peu 
eette  ronde  si  lente  s'anime,  se  presse 
et  arrive  k  tourbillonner  aveo  une  ef- 
frayante  rapidity ,  si  bien  que  quelques 
anneaux  de  la  cbalne  se  brisent  et  ^ue 
Ton  voit  de  pauvres  femmes  lancees 
violemment  contre  terre.  iLes  hommes 
contemplent  avec  le  plus  vif  inl^r^t  ces 
jeux  de  leurs  compagnes;  debout,  a  Te- 
cart,  appuy^  sur  leurs  longs  6pieux, 
la  t^te  oouverte  de  leurs  singuliers  cha- 
peaux  a  trois  comes,  fails  de  jonc  ou 
de  paille  tress^«  ils  ajoutentii  reffetpit- 
toresque  de  la  file,  qui  dure  souvenl  toute 
une  nuit.  —  De  Gamicassa  les  voya- 
geurs longerenl  la  rive  du  Niger  jusqu'a 
BousA.  Le  sentier  ^tait  tout  defonce  par 
les  pluies,  et  il  leur  fallut  one  beure  de 
marehe  k  cheval  pour  faire  ce  court  irajet. 
La  Midiki  les  re^t  a  genoux,  et  leur 
souhaila  oicore  une  fois  la  bienvenue  a 
Bousd,  au  nom  du  roi,  puis  les  condui- 
sil  vers  un  groups  de  maisons  habits 
par  les  Fdlans,  el  par  des  Emigres  du 
Yarribaetdu  Nyff6,  esclaves  du  roi  pour 
la  plupart.  Peu  de  minutes  apr^  leur 
arnv^e,  on  leur  envoya  du  lait  en  abon- 
dance  et  de  grandes  calebasses  de  ris  et 
de  poissons  cuits  dans  Thuile  de  pal- 
mier, die  soir  ils  regurenlia  visile  du 
roi.  La  premiere  chose  ((u'ii  leur  dit  ful 
qu'ils  ne  pouvaient  se  dispenser  d'aller 
visiter  ff^owau  avant  d'aller  a  Funda. 
El  il  fallut  qu'ils  promissent  de  le  faire. 
La  Midiki,  soeur  du  roi  de  Wowou, 
voulait  lui  manager  les  prints  des 
voyageurs  europ^ns.  Le  roi ,  du  reste, 
leur  renouvda  la  promesse  qu'il  avail 
faite  a  leur  messager  de  leur  procurer 
an  canot  pour  desoendre  le  fleuve.  Mais 
avant  des^engager  tout  lifait,  il  dul  aller 
demander  au  Bekenrouah (VeAU  noire, 
e'est  ainsi  que  le  Niger  est  partout  ap- 
pel^)  sMl  6tait  pradent  k  des  hommes 
blancs  de  s'embarquer  sur  ses  ondes.  La 
reponse  ayanl  ^U  tavorable,le  roi  les  in- 
22. 
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vita  a  acheter  au  roi  de  Wowou  un  ca- 
not  faitd^un  seuitroiicd'arbre,einbarca- 
tion  plus  solide  et'  plus  s(tre  que  celles  de 
Bousd. 

Le  11  aodt,  sur  un  nouvel  avis' du  roi, 
ils  partirent  k  cheval,  pour  Wowou.  Le 
chemin  6tait  dans  le  plus  roauvais  6tat, 
rempli  de  troiis  et  envabi  par  des  herbe^ 
tenement  ^lev^s  qu'elles  les  eouvraient 
d'eau^pendantqueles  Opines  des  buissoDS 
leur  dechiraient  leurs  habits  et  les  mains. 
De  distance  en  distance  il  leur  fallait  pas- 
ser de  petites  rivieres,  rapidescomme  des 
torrents  et  encaiss^s  dans  des  rives  rabo- 
teuses  et  taill^es  h  pic.  A  quelques  milles 
de  Boosd,  lis  travers^rent  en  canot  une 
branche  du  Niger  qui  tourne  a  Test  et 
forme  unecharmante riviere.  On  leur  as- 
sura  qu'elle  ne  se  r^unit  au  fleuve  qu'a- 
presavoirfaitletourdeffitatde  Wowou. 
«  C'est  cette  mfime  riviere  qu'on  avait 
«  repr^ent^e  au  capitaine  Ciapperton 
«  comme  entourant  la  ville  et  une  par- 
«  tie  du  Toyaume  de  BousS.  Tromp^  par 
« 'cette  fausse  information,  ilcrutqu*elle 
«  rentrait  dans  le  ISiger  a  Fendroit 
«  m^me  odi  elle  s'en  ^carte.  »  On  leur  dit 
aussi  qu*elle  allait  joindre  VOly  :  si  oela 
^tait  vrai,  le  Kiamaet  ie  Wowou  forme- 
raient  une  espece  d'}le.  Entre  une  heure 
et  deux  de  Tapr^s-midi,  ils  s*arr^terent 
dans  une  ferme  du  roi  de  Bousd,  oil  ils 
trouv^rent  du  bl^  grille  et  de  Teau ;  puis 
ils  all^rent  coucber  dansun  a^r^able  pe- 
tit village,  entoure  de  plantations  de  ol6 
et  d'ignames,  et  voisin  du  mont  Geor- 
ges IT.  Le  lendemain,  apr^  une  marche 
dedouze  milles^  peu  pr^s sur  une  excel- 
lente  route,  ils  entrerent  dans  la  ville  de 
H^owou  par  la  porte  de  I'Ouest :  arrives 
au  galop  devant  la  residence  royale.  Us 
s'annonc^rent  par  deux  coups  de  pisto- 
let.  Le  roi  vint  a  leur  rencontre ;  mais 
comme  le  messager  de  Bousd  n*6tait  pas 
la,et  que,  suivant  T^tiquette,  on  ne  pent 
commencer  aucune  conference  sans  lui, 
le  vieux  chef  attendit  avec  une  patience 
admirable  qu'il  fdt  pr^ent,  et  de  deux 
heures  ils  ne  purent  Tapprocher.  Un 
grand  nombre  de  Mallams  bien  vdtus 
marchaient  .devant  le  roi ;  un  homme, 
portant  sur  Tepauleune  pesante^p^,  les 
suivait,  etune  longue  procession  de  fern- 
mes  et d*enfants  fermaient  le cort^e .  En- 
fin  le  messager  de  Bousdarriva  et  lescon- 
duisit  auroi.  L'entrevuenedura  qu'un 


moment,  et  ilsallerent  occuper  la  maison 
ou  avait  log6  le  capitaine  Ciapperton* 
Le  roi  leur  envoya  des  oeufs,  du  lait, 
des  ignames  et  un  mouton  gras.  —  Le 
vendredi  13  aodt,  jour  du  sabbat  musul- 
man,  fut  consacr6  k  des  divertissements 
de  tons  genres.  Les  musidens  du  roi, 
beaucoup  plus  habiles  que  ceux  de  Ka- 
tunga,  de  Kiama  etde  Yaoury,  ne  oesse- 
rent  de  jouer.  Vers  le  soir  comment  la 
course  de  chevaux  qui  n  lieu  toutes  les 
semaines  lllpareil  jour ;  huit  ou  dix  pou- 
lains  aussi  beaux  qu'agiles  ypri  rent  part. 
€k)mmeelle  finissait  le  roi  parut,  prMAk 
d*une  troupe  dechanteuses  et  de  danseu- 
ses.  II  s*avan^it  tranquiilement  au  pas. 
II  portait  ses  v^tements  avecgrdce ;  son 
cheval  6tait  61^amment  et  presque  ri- 
chement  capara^onn^.  Une  seeonde 
courses'engageaensa  pr^ence,et  sonfils 
lilt  Tun  des  coureurs ;  en  passant  devant 
le  roi  ils  sed^couvraient  tous.  Le  depart 
du  roi  cI6t  ordinairement  la  f^te.  Les 
voyageurs  re^nrent  le  soir  la  visite  de  plu- 
sieurs  filles  du  roi,  de  son  fr^re  et  de  son 
ami.  Vami  du  roi  {Avoikin  Soul- 
likia)  est  un  personnage  fort  important 
dans  le  Borgou  :  il  y  oocupe  le  second 
rang  dans  TEtat  et  remplace  le  roi  dans 
toutes  sea  fonctions,  en  cas  de  nialadie 
ou  d'absence.  Le  lendemain,  lis  assiste- 
rent  k  une  longue  et  bniyante  proces- 
sion de  femmes  attach^es  k  I'ancienne 
religion  du  pays ;  elles  traversei«nt  la 
ville  en  marcnant  et  en  dansant  attei^ 
nativement;  elles  tenaient  ^  la  main  de 
grosses  branches,  d'arbres.  La  pr^resse 
venait  de  boire  I'eau  fetiche  :  elle  etait 
port^e  sur  les  ^panics  d*une  de  ses  disci- 
ples enthousiastes,  et  deux  autres  sou- 
tenaient  ses  bras  tout  agit^s  de  frissons. 
Des  convulsions  tordaient  ses  membres 
et  d^composaient  son  visage;  ses  yeux 
hazards  erraient  sur  toutes  ces  femmes, 

3ui  semblaient,  comme  elle,  po8s6dto 
a  d6mon.  Derriere  elle  on  portait  de 
mtoe  une  plus  jeune  femme,  en  proie  k 
un  d^tire  moins  violent.  Elles  pouvaient 
6tre  au  nombre  de  quatre-vingt-dix  a 
cent ;  elles  ^taient  v6tues  de  leurs  habits 
de  fete ;  de  temps  en  temps  le  son  du 
tambour  et  des  fitres  r^^lait  leur  marche ; 
elles  y  m^laient  des  cris  percants  en 
brandissant  dans  Fair  les  branches 
qu'elles  tenaient  a  la  main  :  c*6tait  un 
spectacle  plot6t  Strange  que  grotesque. 


La  religion  que  professent  ces  entliou- 
siastes  etait  naguere  dominante  dans  le 
pays ,  et  y  est  encore ,  comme  on  voit, 
fort  rev^ree.  II  est  a  croire  m^me  que 
jamais  la  doctrine  musulmane  dans  ces 
pays  de  I'int^eur  de  TAfrique  ne  paral- 
tra  completementd^ag^des  traditions 
et  des  ceremonies  du  feticbisme.  Cette 
ancienne  religion  est  exempte  de  sacri- 
fices humains.  —  A  Wowou,  des  que  la 
mort  d*un  homme  riche  est  connue, 
tous  ses  amis  se  rendent  dans  sa  maison, 
et,  converts  de  leurs  plus  mauvais  v^te- 
ments,  y  restent  sept  jours  h  le  pleurer. 
On  i'enterre  dans  la  cour  m^me  de  sa 
maison.  Pour  les  pauvres,  il  y  a  un  lieu 
de  sepulture  commune  dans  un  bois  voi- 
sin  de  la  ville;  les  parents  du  pauvre, 
en  Ty  accompagnant ,  font  egalement 
une  espece  de  station  ou  de  retraite , 
mime  plus  prolongee.  —  Dans  cet  Etat, 
comme  dans  celui  de  Bousii,  Tesclavage 
est  une  condition  perp^tuelle  dont  rien 
ne  releve.  Si  un  homme  iibre  achetc  une 
esclave  pour  enfaire  safemme,  les  en - 
£autsqu11  aurad'elle  appartiendront  ik 
celui  qui  I'a  vendue ;  iipourra  lesenlever 
des  qu'ils  commencent  a  courir,  et  leur 
mere  m^me,  quoique  mari^,  doit  retour- 
ner  pres  de  lui,  et  le  servir  a  son  premier 
appel.  —  Les  freres  Lander,  dans  leur 
sejour  h  Wowou,  recueillirent  d'impor- 
tants  renseignements  sur  Tetat  politique 
du  Borgou.  lis  appnrent  avec  etonne- 
ment  que  Bous^  et  Wowou  n'^taient 
pas  consideres  comme  parties  de  cet  em- 
pire, mais  qu'ils  formaient  des  £tats  s^- 
par^,distingues  par  un  idiome  etdes  usa- 
ges particuliers ;  que  les  gens  du  Kiama, 
qui  appartient  bien  au  Borgou,  ont  pris 
oans  un  comifierce  habituel  la  langue , 
les  usages  et  les  fgtes  de  Wowou  et  de 
Bousd,  ue  retenantdu  Borgou  que  le  ca- 
ractere  hardi ,  orgueilleux ,  feroce ,  ra- 
pace,  tout  a  fait  oppose  a  Thumeur  douce 
et  humble  des  naturels  de  Wowou  etde 
Bousd.  La  preeminence  dans  le  Borgou 
appartient  au  roi  de  Nikl,  qui  ^rend  le 
titre  de  sultan  de  Borgou etdomine,  in- 
dependamment  du  Niki,  sur  le^ouo^,  le 
Kiama.  le  Sandero,  le  Kingka,  le  A'o- 
rokouy  le  lougou  et  le  Fundi.  Niki  est  a 
sept  jours  de  marche  a  i'ouest  de  Wo- 
wou ;  il  a  au  nord  le  Bouoy,  a  Touest 
Kingka,  a  Test  Kiama,  au  sud  Sandero, 
tous  eloignes  de  lui  d'une  m^me  distance 
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de  trois  joumto  dans  leurs  directions 
respectives.  Quant  aux  autres  £tats  ou 
provinces,  Korokou  est  a  seize  journees 
et  Fundi  k  vingt  journees  k  Touest  de 
Wowou,  et  Lougou  a  vingt  jours  au  sud- 
ouest  de  la  m^me  ville.  La  ville  de  Niki 
n*est  pas  entouree  de  murs,  mais  fort 
peuplee ;  elleest,  dit-on,  aussi  grande  que 
Yaoury.  Le  roi  n*a  pas  moins  de  mille 
cbevaux.  Ses  soldats  soot  courageux 
et  entreprenants.  Niki  est  presgue  le 
seul  royaume  de  Touest  que  les  Fellans 
n*aient  pas  encore  os^  attaquer.  Les 
fantassins  de  Niki  ont  un  cdt^  de  la  t^te 
rase,  pour  se  distinguer  du  restedes  ha- 
bitants. On  compte  dans  cet  £tat  au 
moins  soixante-dix  villes  du  premier 
ordre,  qui  toutes  ont  dans  leur  d^- 
pendance  plusieurs  petits  villages.  Une 
fois  dans  sa  vie,  le  gouverneur  de  cha- 
cune  de  ces  ^randes  villes  est  tenu  d'en- 
voyer  en  present  au  sultan  unejenneet 
jolie  fille  pour  ^tre  admise  dans  son  se- 
rail.  Bouoy  ne  le  cede  guere  a  Niki ;  ses 
nombreuses  villes  acquittent  de  m^me 
en  fenunes  leurs  contributions.  Bouoy 
et  Sandero  nourrissent  beaucoupde  che- 
vaux ;  mais  il  n'y  en  a  pas  un  seul  dans 
Kingka ,  Lougou  et  Korokou;  ces  der- 
niers  £tat8,  k  I  exception  de  Lougou,  sont 
dans  la  dernlere  misere.  La  prosp^rite 
de  Lougou  tient  a  ce  qu'il  est  situe  sur 
le  passage  des  milliers  de  marchands  qui 
tous  les  aos  vont  a  Gonja,  ancienne  pro- 
vince de  TAschanti,  chercher  des  notx  de 
goura.  II  paraft  que  Fundi  avait  r6cem- 
ment  secoue  le  joug  de  Niki ;  les  habi- 
tants de  cet  £tat  ont  la  plus  mauvalse 
ri^putation.  On  les  redoute  comme  les 
plus  hardis  voleurs  et  le  plus  m^chant 
peuple  du  monde. 

De  retour  k  Bousd,  pour  Tepoque  des 
ffrandes  f^tes  annuelles,  les  freres  Lan- 
der purent  observer  la  ville  sous  un  as- 
pect tout  autre  que  celui  qu*ils  connais- 
saient  deja.  Habituellement  le  s6jour  de 
Bousd  est  triste  et  insipide,  et  fort  diffe- 
rent de  celui  de  Wowou.  Quelques  jours 
avant  Touverture  de  la  graude  fete  raaho- 
metane,  les  habitants  des  villes  et  villages 
des  environs  afOuent  a  BousA.  «  L'ap- 
«  proche  des  jours  de  plaisir  semble  epa- 
«  nouir  tous  les  coeurs;  tous  les  yeux 
a  sont  brillants ,  la  joie  eclate  sur  tous 
«  les  visages;  les  cliiens  mtoe,  qui  en 
a  d'autres  temps  sont  traltes  avec  tant 
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de  rudesse,  courent  ^et  1^,  joyeux, 
en  agitant  leors  queaes  avec  une  cer- 
taine  assurance.  Les  horomes  et  les 
femmes,  animus  par  Pattente  des  plai- 
I  sirs  du  lendemain,  causedt,  chantent 
et  dansent  dans  tons  les  coins  de  la 
▼ille;  tandis  que  les  enfants,  entiere- 
Dient  nus,  Joueurs,  gals,  se  roulent  et 
sautent  sur  le  gazon  comme  de  jeunes 
faons.  Pour  cette  solennit^,  un  boeuf 
panrenu  k  moiti^  de  sa  croissance  a  6t^ 
6gorff6  par  la  Midiki ,  pour  subvenir 
aux  Desoins  du  bon  peuple  de  Bousd 
et  des  nombreux  Strangers  qui  eocomo 
brent  la  ville,  en  sorteque  tous  ceux 
qui  ont  de  quoi  payer  peuvent  aclieter 
et  manger.  On  a  aussi  approvisionne  le 
marehe  d'une  plus  grande  quantity  de 
riz  et  bl^.  Le  mercredi  1*'  septembre, 
vers  le  milieu  du  jour,  le  roi  sortit  de 
son  palais  pour  se  montrer  au  peuple; 
il  ^tait  aocompagn6  de  ses  prineipaux 
capitaines,  qui  le  suivlrent  a  travers  la 
ville,  jusque  nors  desportes,  ou  ilallait 
d'abord  offVir  une  courte  pri^re  aux 
dieux  de  sa  religion  :  car,  bicn  qu'il 
emploie  des  pretres  mahom^tans  h 
prier  pour  lut,  il  est  encore  paien, 
comme  etaientses'aTeux.  Plusieurs  mu- 
siciens  faisaient  partie  de  Tescorte,  et 

{)r6cMaient  le  roi  en  jouant  de  toutes 
eurs  forces  du  tambour,  du  fifre  et  de 
la  longue  trompettede  cuivredes  Ara- 
bes.  Lie  monarque  rentra,  puis  ressor- 
titpresqueaussitdt,  et  parcourut  lente- 
ment  la  promenaded  cneval,  accompa- 
gn^  d*bommes  et  de  femmes  fort  sm- 
gulierement  acooutHis,  chantant  et 
dansant  devant  lui;  par  derriere  ve- 
nalt  une  troupe  de  cavaliers  bien  vd- 
tus,  months  sur  de  vigoureux  chevaux 
et  equip^s  comme  pour  la  guerre. 
Lorsque  nous  le  saludmes,  le  roi  s'ar- 
r^ta  et  nous  fit  remettre  une  noix  de 
goura,  ce  qui,  en  pareille  occasion, 
passe  pour  une  marque  de  faveur  par- 
ticuli^re ;  il  resta  au  moins  dix  mmu- 
tes  en  face  de  nous ,  afin  de  nous  lais- 
ser  admirer  sa  grandeur  et  de  nous 
divertir  par  les  gambades  de  ses  bouf- 
foos.  Souriant  de  notre  6tonnement, 
et  charm6  de  Phommage  que  nous  lui 
avions  rendu  en  d^cbargeant  nos  pis- 
tolets  tout  ores  de  lui,  il  nous  fit  un 
gracieux  saiut,  et  passa.  11  montait  un 
tr^beaucbeval  gris,  somptueusement 


capara^nn^,  et  toute  sa'personne  avait 
quelque  chose  de  nobleet  dMmposant ; 
sur  sa  calotte  rouge  il  avatt  un  lar^  tur- 
ban de  m^me  couleur;  sa  robe  ^tait  am- 
ple et  flottante,  ses  pantalons  en  drap 
rouge,  et  ses  bottesd  I'arabe.  Sous  cha- 
quearbre  ^talent  assisdes  groupesde 
gens  par6$,  arm^  de  lances,  de  longs 
arcs,  de  carquois  pleins  de  fleches. 
Quelques-uns,  tenant  k  la  main  des 
queues  de  vaches  entrem^lto  d*or- 
nemcnts,  les  faisaient  tourner  rapi- 
dement  au-dessus  de  leurs  t^es  en 
chantant,  et  les  lauij^aient  k  une  hau- 
teur prodigieuse  dans  Pair,  les  rat- 
trapant  dans  les  intervalles  de  la 
danse  la  plus  extraordinaire  :  ils  je- 
taient  leurs  jambes  et  leurs  bras, 
comme  agit^  par  une  puissance  surna- 
turelle;  tout  le  monde  ^tait  exalte  et 
en  mouvement ,  cavaliers  et  pistons , 
femmes  et  enfants;  les  musiciens  aussi, 
non  contents  de  faire  retentir  tous  les 
6cbos  de  Bousft  des  sons  les  plus  rau- 
ques  et  les  plus  discordants,  chan- 
taientou  plutotbeuglaient,  dansaient, 
se  tordaient  la  bouche ,  et  faisaient 
force  grimaces  et  contorsions.  Ce  gro- 
tesque spectacle  d6fiait  toute  descrip- 
tion. La  suite  du  roi  tirait  des  coups 
de  fusil,  et  le  peuple  luttait  avec  elie 
de  bruits  assouroissants  et  bizarres. 
Jamais  nous  n'avions  vu  le  monar- 
que  si  heureux ;  il  souriait  gracieuse- 
ment  k  tout  ce  qui  Tentourait,  et  Ian- 
^it  k  ses  h6tes,  de  temps  a  autre,  un 
coup  d*oeil  significatif  et  fin.  La  c^r6- 
monie  fut  longue  etfatigante,  et,  quoi- 
que  le  roi  fdt  aDrit^  du  soleil  par  deux 
immenses  ombrelles,etciuedeux  horn- 
mes,  debout  pres  de  lui,  fussent  sans 
reldche  occupes  k  I'eventer,  de  larges 

gouttes  de  sueur  tombaient  de  son 
ront,  etil  paraissait  6puis6.  Apres  son 
depart  commenc^rent  les  preparatifs 
pour  la  course :  la  carri^re  a  parcourir 
etait  courte ,  le  terrain  in6gal ,  et  la 
lutte  entre  les  cavaliers  fiit  m^iocre- 
ment  anim^e  et  dura  peu.  En  ^en<^ral , 
les  courses  sont  ici  fort  iuferieures  a 
celles  de  Kiama  ou  de  Wowou.  — 
Avec  le  coucher  du  soleil  les  jeux  ces- 
serent;  la  foule  se  reunit  alors  devant 
la  maison  royale ,  afin  d^entendre  un 
discours  du  prince;  car  il  est  d*u- 
sage,  et  c*est  une  coutume  aucienne- 


ment  €M^€y  que  le  roi  de  Boosd  ha- 
rangue son  peuple  pour  la  c6Mbratioa 
de  cet  anoiversaire.  Le  monarque  d6- 
passe  de  la  t^e  tous  ses  sujets,  de 
sorte  qu*il  ^talt  vu  de  tout  J'audi- 
toire.  ifoonimenca  par  assurer  sonpeu- 
ple  de  la  tranc|uiliite  int^rieure  de  I  em- 
pire et  des  dispositions  aroicales  qu'a- 
vaient  pour  lui  les  puissances  ^trang6- 
res ;  il  Texhorta  ensuite  a  s'occuper 
aTec  z^le  de  la  culture  du  sol ,  k  vi- 
yre  avee  temperance ,  et  conclut  en 
enjoignant  a  tous  d'user  tres-sobre- 
ment  de  la  bitee;  il  d^lara  que  Tusage 
immod^r^  de  cette  boisson  6tait  la 
source  de  beaueoup  de  maux,  et  la 
cause  de  la  plupart  des  querelles  et 
des  troubles  quiavaient  mat^.dans  la 
?ille.  Son  improvisation  dura  trois 
quarts  d*beure ;  il  parlait  avec  beau- 
eoup de  viYacite  et  d'^loquence,  ses 
expressions  ^taient  graves  et  fortes, 
ses  gestes  Imposants ;  et  il  cong^ia 
Tassembl^e  d*un  air  gracieux  et  noble. 
£n  guise  de  sceptre,  11  tenait  la  touffe 
d^une  queue  de  lion.  —  Cette  premiere 
journ&  6tait  consacree  aux  exercices 
des  horomes  h  cheval ;  le  lendemain  il 
y  cut  des  danses,  des  chants  et  d'autres 
jeux,  auxquels  pouvaient  prendre  part 
des  individus  detous  ranes,  hommes  et 
femmes.  Le  matin,  de  bonne  heure, 
des  groupes  nombreux .  accompagn^ 
de  musiciens,commeDcerent  h  parcou- 
rir  les  rues,  en  chantant  et  en  dansant. 
II  y  avail  gaiet^et  bonne  humeurg^n^- 
rale ;  tous  les  traits  rayonnaient  de  joie 
et  d'une  joie  pen  commune.  II  y  eut  un 
court  r^pit  h  tout  ce  tumulte  pour  se 
preparer  k  aller  rejoindre  le  roi  et  sa 
suite,  oui  ser^unissaienten  hdte ;  d*ail- 
leurs  des  amusements  si  vifs  et  si  vio- 
lents  ^puiseraient  bientdt  les  constitu- 
tions les  plus  robustes,  surtout  dans 
cet  ^ufiant  climat.  L'assembl^e  du 
palais  offrait  un  aspect  tout  5  fait  sin- 
gulier  :  une  troupe  de  soixante  k 
soixante-dix  Fellans,  hommes,  fem- 
mes et  enfants,  se  tenaient.  les  uns 
debout ,  les  autres  assis  en  face  de  la 
porte  (Tentr^e  conduisant  aux  appar- 
tements  int^rieurs;  leurs  v^tements, 
d*une  proprete  remarquable ,  ^talent 
varies  et  d'une  coupe  agreable;  les  che- 
veux  longs  et  noirs  des  femmes,  artis- 
tement  tress^,  ^taient  retenus  par 


GUIl^tE.  343  . 

des  r^seaox,  ou  de  petites  calottes,  et 
leurs  tuniques  de  cotonnade  ra  yee  flot- 
taient  et  descendaient  jusqu*!  terre; 
les  hommes  portaient  des  calottes  rou- 
ges, de  larges  tob^  blanches  et  d'am- 
pies  pantaTons :  les  petits  enfants,  gra- 
cieusement  haDill^,  tolent  charges 
de  toute  la  parure  et  de  tous  les  orne- 
ments  que  les  parents  ayaient  pu  se 
procurer.  Les  Fellans  ont  beaueoup 

Sius  de  vivacity  dans  le  regard  et 
ans  le  geste  aue  leurs  compaguons ; 
lis  formaient  fa  portion  la  plus  iut^- 
ressante  et  la  plus  belle  k  voir  de  toute 
Fassembl^.  A  leurdroite,  dans  un  pe- 
tit enclos  entour^  d'un  mur  de  terre 
tr^-bas,  etait  assise  la  reine  de  Bousd, 
y^tuedericheset  belles  soieries  anf^bi- 
ses.  qui  n'6taient  point  ajustees  a  sa 
taille ,  mais  dont  le  d^ordre  avait  de 
reiegance;  elleassistait  de  la  aux  jeux. 
Derriire  elle  6taient  rang^es  les 
autres  femmes  et  esclaves  du  roi,  en 
grand  nombre ;  ce  groupe,  d^assez 
bonne  apparence,  ne  le  cedait  qu'au 
premier.  De  chaque  c6l6  des  Felians 
et  derriire  eux,  on  voyait  la  foule  im- 
mense des  spectateurs.  Beaueoup 
d'hommes  portaient  le  costume  ma- 
hometan ,  la  calotte,  le  tob6,  les  pan- 
talons;  et  la  plupart  des  femmes 
6taient  y^tues  de  fines  et  solides  etof- 
fes  du  paySfJet^es  noncbalamment 
sur  r^paule  gauche ,  retombant  jusqu*^ 
terre,  et  laissant  d^uverts  iV^paule, 
le  bras,  et  une  partie  de  la  jambe  oroite: 
quelques-unes  portaient  des  cotonna- 
des  communes  de  fabrique  anglaise  a 
dessins  larges  et  yul^aires;  leurs  pro- 
pres  ^toffes  surpassaient  de  beaueoup 
ces  produits  Strangers.  —  Quoique  le 
roi  n'edt  pas  encore  paru ,  les  amu- 
sements reprirent  avec  une  grande 
ardeur.  Loin  de  parattre  las ,  les  dan- 
seurs  semblaient  redoubler  de  vigueur 
etd'actiyite,  tandis  quehuittambours, 
assistes  d'unfifire,  les  excitaient  de  leur 
mieux.  D'abord,  un  homme  s'elaD9a 
hors  de  la  foule,  tenant  ^  la  main  un 
faisceau  de  joncs,  auMl  faisait  tournoy  er 
au-dessus  de  sa  tete  avec  une  iuconce- 
yable  dext^rit^.  Bient6t,  il  fut  rejoint 
par  deux  femmes  fellanes,qui  imiterent 
ses  mouvements.  L'une  d'elles  donnait 
«  la  main  k  une  petite  fille,  et  les  quatre 
«  personnages,  fhomme,  les  deux  fem- 
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ines  et  TenfaDt,  conti  n  uerent  le  ur  danse 
jusqu^&ce  quUls  fusseut  compl^tement 
^puis^ ;  alors  trois  ou  quatre  autres  in- 
dividus  les  remplacerent ,  et  les  qua- 
drilles se  succed^rent  ainsi ,  sans  la 
moindre  interruption,  lis  suivaient 
la  mesure  de  la  musique  et  du  chant ; 
mats,  au  lieu  des  mouvements  rapi- 
des  et  animus  que  nous  avions  vus 
dans  ces  occasions,  les  danseurs  mar- 
chaient  d*un  pas  lent  et  cadence,  et 
figuraient  d*une  fa^on  tout  k  fait  d^- 
cente  et  grave.  Les  femmes  se  servaient 
pour  s'eventer  de  petites  nattes  ron- 
des,  de  di verses  couleurs,  et  nous 
nous  amusions  fort  a  les  voir  mettre 
ces  nattes  devant  leur  bouche,  quand 
elles  voulaient  se  cacher  la  figure  ou 
rire  d  la  d6rob^.  —  Cependant  cba- 
cun  attendait  le  roi  avec  anxiete  et 
impatience ,  car  il  n'avait  pas  encore 
assiste  aux  amusements  du  jour.  A 
quatre  beures,  il  se  montra  enfin  sur' 
le  seuil  d*une  de  ses  huttes.  Sa  pre- 
sence fut  salute  d*un  roulement  ge- 
neral de  tambours.  II  s'assit  sur  un 
tabouret,  entre  Tendos  de  la  reine  et 
le  groupe  de  Fellans;  et,  nous  dem^- 
lant  dans  la  foule,  nous  invita  a  nous 
placer  pres  de  lui.  Plusieurs  servi- 
teurs  qui  avaient  suivi  leur  mattre , 
debout  a  ses  cot^s,  formaient,  pour 
ainsi  dire ,  sa  garde  d'honneur.  Un  de 
ces  hommes  portait  deux  gros  fais- 
ceaux  de  lances,  dont  les  pointes 
etaient  contenues  dans  des  especes  de 
couvercles  de  cuivre  poli.  II  appuyait 
sa  t^te  avec  solennite  sur  ces  faisceaux 
d*armes  en  inclinant  leg^rement  le 
corps  en  avant ;  tandisquun  immense 
chapeau  d'herbes  ou  de  ioncs,  descen- 
dant de  sestempes jusqu  aterre, lecou- 
vrait  comme  un  bouclier.  D^autres 
hommes  tenaientdes  piques,  des^ven- 
taiis,  des  fleches,  et  les  deux  prodigieu- 
ses  trompettes  arabes  dont  nous  avons 
d^ja  |)arle.  Ainsi  entoure,  le  roi  sem- 
blait  jouir  avec  d^lices  des  divertisse- 
ments. Plus  ravi  qu'aucun  autre ,  il 
exprimait  sa  satisfaction  aux  danseurs 
et  aux  chanteurs  qui  lui  plaisaient  par 
des  r^ards  charm^  et  des  paroles  en- 
courageantes.  Un  joyeux  sourire  ani- 
liiait  sa  physionomie,  et  donnait  a  ses 
traits  cette  expression  de  contente- 
i  ment  et  de  belle  humeur  qu*il  ne  man- 


que jamais  d*avoir  dans  les  fStes  et  les 
rejouissances  publiques.  Du  reste, 
il  etait  naturellement  d'un  earao- 
t^e  doux  et  gai.  Une  vieille  feoime, 
grande  et  forte,  mal  taill^,  a  I'air 

fauche  et  masculin.,  se  mit  ensuite  a 
anser  seule  devant  le  roi ;  eile  affec- 
tait  un  grand  serieux ,  conservant  en 
dessous  une  expression  de  malice,  et 
lancant  au  roietasa  suite  des  r^ards 
de  cdte  pleins  de  tendresse  et  de  co- 

auetterie,  sans  cesser  cependant  de 
anser  et  de  donner  a  toute  sa  per- 
sonne  le  mouvement  le  plus  extraordi- 
naire. £lle  eut  le  plus  ^rand  succes; 
et ,  piqu6  au  jeu ,  le  roi  se  leva ,  des 
qu'elle  eut  fini ,  et  entra  dans  le  cercle 
pour  d^ploj^er  a  son  tour  ses  talents. 
Chacun  se  tint  debout  par  respect  pour 
lui,  et  aussi  pour  Tapplaudiret  lemieux 
voir.  Le  roi  commen<^  avec  beaucoup 
de  roideur  et  de  gravity ;  et  le  peuple 
exprima  son  admiration  par  des  crisde 
joie  a  percer  la  nue;  il  est  vrai  que  les 
tentatives  du  monarque  pour  plaire  a 
ses  sujetsetlesamuserm^ritaientbieii 
cette  vive  sympathie.  Pour  nous,  speo- 
tateurs  plus  indifferentset  plus  froids, 
il  nous  a  semble  que  la  nature  n'avait 
pas  dou^  le  roi  de  BousA  de  grandes 
dispositions  pour  la  danse  :  il  a  une 
taille  majestueuse,  marche  avec  ai- 
sance,  monte  bien  acheval,  mais ilales 
pieds  comparables ,  pour  la  grosseur, 
a  ceux  d*un  dromadaire,  et  sa  l^eret^ 
est  a  Tavenant.  Quand  la  premiere 
danse  fut  terminee,  le  roi  en  commen^a 
une  seconde,  imitant  le  trotd'uncbe- 
val  du  pays  partant  pour  la  guerre. 
Cette  imitation  ^tait,  comme  ou  Tima- 
gine,  des  plus  burlesques ,  mais  elle  ne 
dura  pas  longtemps.  Au  bout  de  quel- 
ques  minutes,  leroiregagna  une  de  ses 
huttes,  toujours  trottant,  et  disparut 
suivi  des  bruyantes  clameurs  d'enthou- 
siasme  de  toute  la  foule.  —  Le  soleil 
^tait  couche,  et  au  depart  du  prince  les 
chants  et  lesdanses  cesserent ;  le  peuple 
n*en  persista  pas  moins  a  attendre  pa- 
tiemment  son  retour.  Cette  fois  il  nese 
fit  pas  trop  attendre,  et  revint  bientot 
suivi  d'un  jeune  gar^on  portant  deux 
calebassesde  cauris,  qui  lurent  distri- 
bu6s  aux  assistants.  Avant  tout, 
leroi  en  prit  une  poign^e,  et  en  donna 
a  chacun  des  coanteurs,  danseurs  t 
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«  daoseuses  et  musiciens.  La  grande 
«  vieille,  qui  avait  dans^  seule,  oe  fut 
•  pas  oubliee,  et  re<^ut  double  paye. 
«  Cette  premie  distribution  faite,  a  ta 
«  satisfaction  apparente  de  tous,  le  reste 
«  des cauris  futjete  par  le  roi  au  milieu  de 
»  la  foule.  Alors,  parents,  enfants,  fr^res, 
«  sceurs,  Strangers,  amis,  tous  se  ruerent 
«  les  uns  contre  les  autres,  se  culbutant, 
«  tdmbant  sur  la  figure,  surles  genoux. 
«  LamSt^  duradu  minutes;  enfinla 
«  multitude  assemblee  devant  la  niaison 
«  duroi  allaitsedisperser,lorsquelebon 
«  monarque,  qui  aime  ses  sujets  avec  la 
«  tendresse  d'un  p^re ,  ne  voulant  pas  les 
«  renvoyer  chez  eux  sans  leur  procurer 
ft  un  Douveau  plaisir,  se  mit  a  uanser  de 
«  cote  jusqu'a  rai-chemin  de  la  prome- 
«  nade ,  et  revint  de  mdme  a  sa  demeure, 
«  avec  une  majestueuse  gravite.  C6tait 
«  vraiment  la  un  royal  effort  :  la  Mi- 
«  diki  souriait  de  satisfaction  et  dor- 
«  gueii ;  le  peuple  faisait  entendre  un 
«  tonoerre  d  applaudissements  :  le  sou- 
«  verain  n'avait  jamais  et^  aussi  aime 
«  qu'eu  ce  moment.  Cependant  h  roe- 
«  sure  que  la  nuit  venait,  le  silence  se 
«  retablissait  peu  a  peu,  et  chacun  re- 
ft tournait  chez  sol.  C'^tait  le  dernier 
ft  jour  de  Ule  et  la  cloture  des  rejouis- 
«  sances.  » 

Le  20  septembre  seulement,  les  fr^res 
I..ander  quitterent  Bous&  pour  com- 
mencer  a  descendre  le  fleuve.  Apres  une 
beure  ou  deux  de  navigation ,  lis  debar- 
qu^rent  dans  une  petite  tie  de  la  rive  oc- 
cidentale,  nomm^e  Melalie,  assez  bien 
cultiv6e  par  une  population  toute  com- 
posee  de  gens  du  Borgou.  Depuis  BousA 
le  fleuve  est  convert  d'ilots  semblables, 
separes  par  des  canaux  profonds,  et  pres- 
(jue  tous  babites  et  bien  cultives  comme 
les  deux  rives  :  lis  estimaient  le  cour^nt 
de  cinq  a  six  milles  a  Theure.  Quoiqueles 
eaux  fussent  alors  tres-hautes,  ilseurent 
quelque  peine  a  passer  certains  recifs.  — 
lis  ne  tarderent  pas  a  d^passer  les  li mites 
de  Bousd,  sur  la  rive  orientale,  et  loug^- 
rent  des  la  le  territoire  du  roi  de  Nyffe , 
et  d'abord  une  tie  tres-boisee,  appelee  la 
Terre  de  chacun  {Any  MarCs  LuTid) ; 
elle  est  fertile,  mais  inhabitee  a  cause  du 
grand  nombre  de  clievaux  sauvages  qui 
s'j  trouvent.  Le  m^me  jour,  a  cinq  heu- 
res apres  midi,  ils  atteignirent  Inguazil- 
Ugie,  immediatement  apres  avoir  pass^ 


devant  une  tr^-grande  ville,  fort  agr^a- 
ble,  nonimee  Conyie(  sans  doute  la  meme 
que  la  Songa  de  Clapperton^  qui  la  tra- 
versa  en  se  rendant  de  Comie  liBousd). 
InguazUligie ,  que  Clapperton  nomme 
Comie  ou  plus  proprement  ff^ojerque,  est 
la  premiere  ville  du  royaunie  de  Wowou 
que  Ton  rencontre,  sur  la  rive  occiden- 
tale  du  Niger,  en  descendant  le  fleuve. 
Le  tit  du  fleuve,  libre  de  rocs  en  cet  en- 
droit,  a  per  mis  qu*on  y  6tabltt  un  bac ; 
on  Tappelle  le  bac  du  Roi.  Cesi  la 
route  du  commerce,  le  passage  habituel 
de  tous  les  marchands  allant  et  reve- 
nant  du  Nyffe  aux  pays  situes  au  nord- 
est  du  Borgou.  Au  bout  d*un  guart 
d*heure  ils  s  arr^terent  dans  un  petit  vil- 
lage situe  sur  une  belle  et  grande  tie 
qu*on  nomme  Patashie ,  ou  se  tient  un 
grand  march^ ,  et  distante  de  Bousd  de 
quarante  acinquante  milles.  L»premiere 
chose  qu'ils  apercurent  ti  vingt  ou  trente 
pas  du  bord  de  la  riviere  fut  une  plate- 
forme  toute  couverte  d^ossements  enor- 
mes  e,t  de  crdnes  d'hippopotames,  sortes 
de  trophees  de  chasse  amasses  depuis 
longues  annees.  Patashie  est  une  tie 
^tendue,  du  sejour  le  plus  riant,  tout  or- 
nee  de  bosquets  de  palmiers  et  d^autres 
grands  et  beaux  arbres.  Elle  produit 
beaucoup  de  ble  et  d*ignames;  avec 
cette  fertilite  du  sol,  les  habitants  sont 
si  actifs  qu*ilsii'out4)a8  neglige  un  seul 
acre  de  terrain.  Les  chevaux,  les  Sues, 
les  boeufs,  les  cb^vres,  les  moutons, 
la  volaille,  y  abondent.  Quoique  ses  ha- 
bitants soient  tous  original  res  du  Nyffe, 
ils  sont  tributaires  de  Wowou.  Uii  ca- 
nal fort  etroit  s^pare  Patashie  de  Tiah, 
autre  lie,  peut-^tre  encore  plus  grande 
et  plus  peupl^e,  et  tout  a  fait  semblable 
a  Patashie  par  lecharme  des  sites,  la  fe- 
condite  du  sol  et  Tabondance  des  pro- 
ductions. Les  habitants  des  deux  ties 
ont  m^me  origine  et  mimes  habitudes. 
Nos  voyageurs  resterent  plusieurs  jours 
dans  rile  de  Patashie,  les  chefs  des  deux 
ties  leur  envoyerent  vlgulierement  d'^- 
normes  bols  d^'ignames  piles  etde  viande 
cuite  dans  rhuile  de  palmier.  Entre  au- 
tres  choses ,  la  vue  d*une  prison  pour 
femmes  les  y  firappa  vivement  ;  c'etait 
une  case  plus  vaste,  mieux  8itu6e  et 
plus  omee  que  les  autres.  £b  dehors, 
de  chaque  cote  de  la  porte  d*entree ,  et 
adossees  a  la  muraille,  etaient  plac^es 
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deux  figures  en  terre,  h  peu  pr^s  degran- 
deur  naturelle,  Tuae  cens^e  repr^senter 
une  femme  debout  et  nue,  et  destin^e 
sans  doute  h  rappeler  h  toute  heure 
Tobiet  de  cet  ^tablissement,  et  en  pen- 
dant un  crooKlile,  un  peu  mieux  imit^. 
Les  jeunes  gens  des  deux  sexes  vont  en- 
tierement  nus ,  et  ne  prennent  de  v^te- 
ments  qu*apres  le  mariage.  Toutes  les 
fenimes  se  servent  d^une  terre  rouge  pou  r 
se  teindre  les  cheveux.  Les  habitants 
de  ces  contrdes  sont  sujets  k  peu  de  ma- 
ladies, et  encore  ne  sont-elies  nuUement 
dangereuses.  La  petite  v^ole  y  est  tr^- 
commune,  mais  se  termine  rarement 
d*une  maniere  funeste.  Le  ver  solitaire, 
des  fievres  intermittentes  assez  l^^res, 
des  maux  d'yeux ,  et  des  coli^ues,  sont 
les  affections  les  plus  ordinaires.  Mais 
les  ulceres  degodtants  et  effrovables  qui 
frappent  les  habitants  de  la  cote  y  sont 
inconnus.  Du  reste,  les  naturels  n*ont 
aucun  medicament  actif,  quoiqu'ils 
pr^tendent  connattre  une  multitude  de 
plantes  medicinales.  — Aquelques  milles 
au-dessous  de  Patashie  on  rencontre  un 

§roupe  detrois  lies  rang^es  h  la  suite  Tune 
e  Tautre,  et  toutes  verdoyantes,  qu'on 
appeile  collectivement  Raah,  Dans  rune 
de  ces  ties  est  bdtie  une  grande  ville 
marchande.  Nos  voyageurs  continuerent 
a  naviguer  quelque  temps  sans  trouver 
d'obstacles;  mais  uour  se  tirer  d'une- 
chaine  de  r^cifs  il  leur  fa  Hut  bientot 
s'engager  dans  un  canal  fort  etroit,  con- 
vert, et  presque  cache  par  les  epais  om- 
brages  du  bord,  et  embarrasse  de  ro- 
seaux  et  de  fortes  herbes.  Ce  canal,  d'un 
passage  assez  difflcile,  les  ramena  dans 
le  grand  couraut  du  fleuve.  Ilspasserent 
encore  devant  une  ou  deux  viiles,  et 
debarquerent,  troisheures  environ  apres 
leur  depart  de  Patashie ,  a  Lever,  ville 
importante  situ6e  k  vingt  milles  de  cette 
tie.  —  Lever  ou  Layaba,  quoique  si- 
tuee  sur  son  territoire,  n'appartient  pas 
au  roi  de  Wowou ;  il  n*y  posside  pas  un 
sujet,  pas  un  canot.  La  population  de 
cette  yille  est  fort  nombreuse.  Malgresa 
vaste  ^tendue,  elle  ne  paraissait  cons- 
truite  que  depuis  queiques  annees.  Les 
habitants  viennent  tous  du  Nyff^ ;  ils  r6- 
sidaient  auparavaut  dans  un  village  sur 
.  Tautre  rive  du  fleuve;  nials  ils  ont  pass^ 
surlarivedroite,  pourechapper  aux  Fel- 
lans,  leurs  cruels  eanemis.  lis  n*y  out 


r^ussique  tr^s-imparfaitement,  et  trois 
ans  avant  le  passage  des  fir^res  Lander, 
la  ville  de  Layaba  avait  €16  compl6te- 
ment  d^vast^  par  les  Fellans;  it  leur 
fallut  mdme,  pour  pr^venir  le  retour  de 
pareilles  calamitds,  sc  soumettre  k  payer 
un  tribut  au  prince  des  Fellans  qui  re- 
side k  Rabba,  ce  qui  ne  les  exempte  pas 
des  contributions  continuelles  que  leur 
imposent  de  nombreuses  bandes  er- 
rantes  de  Fellans.  —  [Les  bords  du 
fleuve  pr^s  de  Lever  sont  taill^  h  pic, 
et  s*ei^vent  h  peu  pr^s  de  quarante  pieds 
au-dessus  deFeau-En  cetendroit,  le  fleuve 
estprofond  et  debarrass^de  tousr^ifs.  d 
se  dirige  droit  au  sud ;  nos  voyageurs 
le  descendirent  donctres-facilemerst  pen- 
dant douze  ou  quatorze  milles.  Sa  lar- 
geur  variait  de  un  k  trois  milles ;  le  pays 
de  chaque  cdt6  ^tait  plat,  et  ua  i>etit 
nombre  de  villages,  sales  et  bas,  6taient 
^pars  sur  les  rives.  Le  terrain  commencait 
alors  k  devenur  plus  montagneux;  Hes 
collines  rompaientla  monotonie  deTho- 
rizon.  llsrencontrerent  deux  petites  ties , 
et  trois  hautes  etremarauables  collines  se 
dessinerentdu  cdt^  de  1  est,  toutes  trois 
sortant  brusquement  de  la  nlaine  et  a 
la  distance  de  queiques  toises  fes  unesdes 
autres.  Sur  les  deux  bords  de  la  riviere 
se  courbaientd'immenses  arbresa  feuil- 
la^es  touffus,  entre  lesquels  on  aperce- 
vait  un  sol  ouvertet  biencultiv6 ;  et  d  eo 
juger  par  le  nombre  de  viiles  et  de  villa- 
ges 6pars  sur  tout  ce  qu*on  pouvait  voir 
du  pays ,  il  doit  ^tre  Tort  peupl^.  —  A 
une  heure  apres  midi  nos  voyageurs 
prirent  terre  a  une  grande  et  spacieuse 
ville,  nomm^e  Bajiibo,  habitue  par  des 
naturels  du  Nyff6 ,  quoiqu'elle  soit  si- 
tuee  sur  le  territoiredu  Yarriba  (rive  oc- 
cidentale).  Cette  ville n'est  pas  mur^et 
cependant  tr^s-florissante,  a  une  grande 
importance  commerciale ,  et  fort  peu- 
plee.  Des  Changes  contlnuels  se  font 
entre  les  habitants  des  deux  rives »  et 
le  fleuve,  cli  cet  endroit,  est  convert 
d*innombrables  canots,  d*une  forme 
particuliere.  Le  fond  est  fait  d*un  seul 
tronc  d*arbre ,  puis  on  y  adapte  des 

Elanches  qui  en  elevent  les  boras  k  une 
auteur  considerable.  Dans  la  plupart 
on  bdtit  des  abris,  veritables  maisons, 
commelesappellent  les  aaturels  :  ony 
allume  du  feu,  on  y  fait  la  cuisine,  on  y 
couche.  Le  fatte  est  convert  eu  paille  et 
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circolaire.  Ges  cahutes  sont  fort  utiles; 
elles  permettent  aux  marchandsde  voya- 

§er  ayec  leursfemmes  et  leursenfants,  et 
e  remonter  ou  de  desoendre  le  T^iger  h 
des  distaQces  de  plusieurs  lours  sans 
avoir  k  aborder  nulie  {>art.  Comme  les 
naturels  n'ont  rien  qui  ressemble  U  la 
poix,  au  chanvre,  ni  au  goudron,  ils  se 
serveot  de  crampous  de  fer  pour  relier 
les  planches  ensemble  et  les  rapprocher 
quand  un  canot  fait  eau  ou ,  ce  qui  ar- 
rive fr^uemment,  qu'il  se  dess^che  et 
sefendau  soleil.  Le  s^jourde  Baji^bo 
est  aussi  d^sagr^able  ^ue  possible ;  les 
huttes  sont  si  rapprochees  lesunes  des  au- 
tres ,  qu*il  n*y  a  oas  dans  toute  la  ville  de 
passage  commode  pour  un  horame  seul. 
L'air  n'y  circule  pas,  et  Fabsencede  tout 
ombrage,  la  salet^  et  Todeur  infecte  de 
ces  ruelles  fangeuses  ach^vent  de  rendre 
ce  sejour  insupportable.  Le  peuple  de  Ba- 
jidbo  habitait  primitivement  la  rive  op- 

r^see;  mais,  comme  celui  de  Layaba,  U 
cherche  a  mettre  le  fleuve  entre  lui 
et  ses  redoutables  ennemis,  sans  que  ce 
rempart  Tait  protege  davantage.  La 
viQe  paraftdtregouvern^e  par  deux  chefs. 
Tun  du  Nyflf6,  Tautre  Fel Ian ;  mais  celui- 
ci  a  une  sup^iorite  incontest^  sur 
Pautre.  —  Juste  au-dessous  de  Bajiebo, 
une  tie  separe  le  Niger  en  deux  bran- 
ches de  largeur  presaue  ^gale.  A  une 
heure  de  la  on  passe  aevant  deux  villes 
d'une  6tendue  considerable;  bient6t  on 
longe,  du  c6t6  du  Nyffe,  la  base  d'^nor- 
mes  rochers  de  granit  de  couleur  som- 
bre, et  on  atteint  la  grandevilie  de  Litchiy 
habitee  par  des  Nyffeens  et  gouvern^e 
par  les  Fellans.  La  largeur  du  Niger 
en  cet  endroit  est  de  trois  milles  a  peu 
pres,  et  les  habitants  ont  de  nombreux 
canots  pour  traverser  la  riviere  et  pour 
aller  a  la  p^che.  Nos  voyageurs  s'arrS- 
terent  deux  heures  seulement  a  Litcbi , 
et,  repassant  la  riviere,  descendirent  a^- 
sez  vite  lecourantle  lon^  d'une  ile  d^une 
etendue  considerable  qui  est  a  une  por- 
tee  de  fusil  de  Litchi.  Apres  avoir  d^- 
passe  un  grand  village  ouvert,  d'assez 
bonne  apparence ,  qui  est  sur  le  bord 
occidental,  ils  descendirent  dans  une 
petite  ville,  peude  milles  plus  has,  et 
sur  la  ii>5me  rive,  poury  prendre  d'au- 
tres  bateliers »  ceux  de  Litchi  refusant 
d'aller  plus  loin,  quoiqu'ils  u'eussent 
rame  que  pendant  quarante  minutes 


et  avec  peu  d*efiforts.  Aussitot  apres 
Tavoir  quitt^e,  ils  long^rent  une  au- 
tre tie  qui  paratt  fertile,  mais  qui  est,  dit- 
on ,  inbabit6e ;  puis  lis  passerent  en  vue 
d'une  double  rang^  de  montagnes  ro- 
cheuses,  dont  Tune  proprement  horde  le 
fleuve.  Les  deux  chaines  courent  du 
nord-estpresque  droitau  sud.  11  leur  fal- 
lutbientot  prendre  terre  k  un  petit  vilhige 
sur  une  tie,  pour  changer  encore  de  bate- 
liers, les  leurs  ne  voulant  pas  plus  que 
ceux  de  Litchi  s^eloigner  trop  de  chez  eux, 
«  L^aspect  deces  montagnessauvaces  est 
«  triste,  mais  trte-pittoresque  :  des  ar- 
«  bres  sees  et  rabougris ,  des  buissons 
«  ch^tifs,  dont  les  feuilles  semblent 
a  griseset  fl6tries,sortentdescreuxou 
«  interstices  des  rochers  et  pendent  sur 
a  d^inimenses  precipices  dont  ils  cachent 
«  en  partielescr^tesdentelees.Cesljpux 
a  semblent  voues  a  la  desolation  et  n'^tre 
«  visites  que  par  les  b^tes  f^roces,  les  oi- 
«  seaux  de  proie  ou  Tombre  des  nuages, 
«  qui,  en  passant,  assombrissent  encore, 
«  8*11  est  possible ,  le  sauvage  aspect  de 
«  ces  sites.  Sur  un  des  sommets  8*eleve 
«  un  large  et  singulier  bloc  de  pierre 
«  blanche,  qui,  de  loin ,  ressemble  tout 
«  a  fait  a  une  ancienne  fortiGcation.  > 
Vers  la  fin  de  la|oumee  (mardi  5  octo- 
bre),  ils  depasserent  Textr^mite  de  la 

firemiere  chatne  de  montagues,  et,  sur 
es  quatre  a  cinq  heures  de  I'apr^s-midi, 
prlrent  terre  h  un  village  de  p^cheurs 
sur  une  petite  He,  nommee  Madjie, 
qui  appartient  aux  Nyffeens.  lis  y  fu- 
rent  gracieusement  accueillis  oar  le  chef, 
qui  disposa  pour  eux  d*une  nutte  spa- 
cieuse,  leur  envoya  quantity  de  vivres 
appr^t6s,  et  les  traita  enfin  a  tous  dgards 
de  la  meilleure  ^dce  du  monde.  Les 
rives  qu'ils  avaient  vues  ce  jour-li 
sont  hautes  et  bien  cultivees ;  la  riviere 
se  dirige  5  Test-sud-est ,  et  la  distance 
de  rile  ou  ils  etaient  a  Bajiebo  leur  pa- 
rut  ^tre  de  trente  milles.  Le  thermonie- 
tre  avait  marque  durant  le  jour  soixante- 
dix-huit ,  quatre-vin<}t-douze  et  aualre- 
vingt-quatorze  degres.  —  Le  lende- 
main ,  vers  sept  heures,  ils  qnitterent  Tile 
de  Madjie,  et  poursuivirent  leur  vovage 
sur  le  fleuve,  qui  tourne  d'abord  a  i  est , 
c6toyant  une  nouvelle  chalnede  monta- 
gnes,  puis  coule  pendant  plusieurs  milles 
un  peu  au  sud-est.  Pres  de  Tile  de  Mad- 
jie, le  Niger  se  divise  en  trois  bras  : 
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le  plus  oriental  est  le  plus  profond  et  le 
plus  sdr.  En  depassant  uoe  autre  He,  its 
decouvrireot  tout  a  coup  un  roc  ^leve, 
appeie  par  les  naturels  mont  Keza  ou 
Kezy ,  et  au  mdme  instant  ils  Teurent 
en  front. « II  fait,  h  Jui  seul,  une  petite 
«  iie  et  n'a  guere  moins  de  deux  cent 
«  quatre*ving^un  pieds ;  Taspect  en 
a  est  grandiose.  Excessivement  escarp6 
a  et  sortant  brusquement  de  la  riviere, 
«  son  effet  est  prodigieux;  sa  base  est 
n  frangee  d'antiques  arbros,  et  plusieurs 
tt  jeunes  rejetons  essayent  de s'accrocher 
u  a  ses  flancs  arides  et  presque  nus.  La 
«  hauteur  du  mont  Keza,  sa  position  iso- 
«  lee,  sa  forme  etrange,  le  distinguent 
n  de  toutes  les  autres  montagne's  et  le 
«  rendent  Fobjet  d'une  attention  parti- 
«  culiere.  11  est  grandement  v^nere  par 
«  les  naturels  de  ces  contrees.  La  tra- 
«  dition  attach6e   au  mont  Keza  est 

<  d'une  nature  tres-romanesque  :  ils 
«  croient  qu*un  g^nie  bienveiilant  en 
«  fait  sademeure habituelle  et  favorite, 
«  dispensant  autour  de  lui  de  beni^nes 
«  et  celestes  influences .  Ici  les  affliges 
«  sont  decharg^  de  leurs  mis^res,  les 
«  n^cessiteux  sont  pourvus;  les  larmes 
«  sechangent  en  sourires;  le  mal,  le 
«  chagrin,  la  souffrance,  sont  ignores; 
«  Tausterit^  m^mes'y  egaye,  etles  inquid- 
«  tudes  de  Tavenir  y  font  place  aux 

<  jouissances  du  present  et  a  une  insou- 
«  ciaote  gaiete.  Mais  surtout,  disent  les 
«  naturels,  c'est  ici  que  le  voyageur  ha- 
ft rasse  trouve  asile  contre  Tora^e ,  re- 
<«  DOS  pour  ses  membres  fatigues,  les 
«  delicesde  la  security  etdeTabondance, 
«  et  le  sommeil  et  les  r^ves  du  bien-^tre. 
«  Pour  obteiiir  tout  cela  il  n*a  qu'a  faire 
«  coonattre  ses  besoins  et  ses  desirs  a 
«  Tesprit  de  la  monta^ne ;  la  reponse  ^ 
ft  ses  supplications  est  instantanee.  II  re- 
ft coit  de  mains  invisibles  la  nourriture 
<t  la  plus  delicate  et  la  plus  exquise  i  et 
ft  quand  sa  vigueur  est  revenue  il  peut 
ft  en  liberty  continuer  son  voyage  ou 
ft  s'arr^ter  pour  iouir  quelque  temps  des 
«  benedictions  de  Tesprit  du  lieu.  »  Un 
peu  au  nord ,  un  autre  roc  nu  s'61eve 
seulement  de  quelques  toises  au-dessus 
de  IVau.  —  A  neuf  heures  du  matin 
les  voyageurs  prirent  terre  pres  d'une 
petite  ville,  pour  se  pourvoir  de  nou- 
veaux  rameurs ,  qu'ils  attendirent  pres 
d*uneheure.  lis  longerent  ensuitelebord 


oriental  de  la  riviere;  et  a  onze  neures  ils 
commencerent  a  aperoevoir  la  fum^  de 
la  o61ebre  ville  de  Rabba,  i  plusieurs  mil- 
les  devant  eux.  En  une  demi-heure  ils  eu- 
rent  atteiut  Tile  plate  et  oiarecageuse  de 
Bili,    La    ils   s*arr£terent   dans    une 
grande  ville,  basse  et  sale,  bdtie  a  fleur 
d'eau ,   et  re^urent   un  messager    de 
MallamDendo,  prince  feilan  de  Rabba, 
charge  de  les  assurer  que  son  mattre  par- 
tageait  toiis  les  sentiments  de  bieu veil- 
lance  du  roi  de  Nyff(6  pour  eux ,  et  de 
leur  annonoer  pourlelendemaiD  la  visite 
du  grand  roi  des  Eaux  noire^.  —  Le 
cours  du  fleuve  de  Madjie  ^  Ttle  de  Bill 
est  au  sud-est;  la    distance  de  douze 
milles ;  les  bords  du  cdt^  oriental  ou  du 
Nyffe  sont  d'une  hauteur  moyenae  et 
parsemes  de  petites  coUines.  Les  deux 
rives  paraissent  bien  cultiv^es.  —  Le 
jeudi  7  octobre ,  entre  neuf  et  dix  heu- 
res ,  les  voyageurs ,  qui  avaient  ete  at- 
tendre  la  royale  visite  dans  leurs  canots 
a  I'ombre  d'un  grand  arbre,  ^  peu  de  dis- 
tance de  la  ville,  entendireut  des  chants 
accompagn^  en  mesure  par  le  battement 
des  pagayes,  et  quelques  minutes  apres  ils 
vireutun  canot  conduit  par  un  petit  nom- 
bre  de  rameurs ,  puis  a  une  certaine  dis- 
tance derriere,  un  second  canot,  beau- 
coup  plus  large,   ^ue  vingt   beaux  et 
jeunes  esclaves  faisaient  glisser  sur  le 
fleuveen  cbantant. «  Leur  melodic  rappe* 
ft  lait,  bien  que  plus  lente,  celle  que  nous 
«  avions  entenaue  sur  plusieurs  points 
ft  de  la  cdteoccidentale.  Le  roi  des  Eaux 
ft  noires  6tait  avec  eux.  Nous  demeurd- 
«  mes  surpris,  a  mesure qu*ils  appro- 
ft  chaient,  non-seulementdela  longueur 
ft  extraordinaire  du  canot ,  ^ais  de  sa 
ft  proprete  inaccoutumee,  et  surtout  de 
ft  la  pompe  et  de  Teciat  de  ses  d^ra- 
«  tions.  Au  centre,  une  petite  tente 
ft  bigarree  s^appuyait  contre  le  mdt,  et 
ft  au-devant  tombait  une  large  piece  de 
ft  drap  ^carlate  orn6e  de  morceaux  de  ga- 
«  Ion  d*or  cousus  en  differents  endroits. 
ft  A  la  proue  se  tenaient  trois  ou  quatre 
ft  enfants  demdme  taille,  v^tus  avec  pro- 
«  prete  et  el^ance,   et  a  la  poupe, 
c  nombre  de  musiciens  de  bonne  mine, 
ft  IjCS  jeunes  rameurs  rivalisaient  avec 
ft  leurs  corapagnons  de  parure  et  de 
ft  beaute;  tons  faisaient  le  meilleur  ef- 
ft  fet  possible.  Aussit6t  ^ue  son  caoot 
ft  eut  touche  ^  terre,  le  roi  des  Eaux  sor- 
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tit  de  sa  tente ,  et,  suivi  des  musiciens 
et  d*une  partie  de  V^quipage ,  se  rendit 
a  la  ease  ou  se  traitentles  affaires  pu- 
bli<|ue8,  et  ou  pen  de  minutes  apr^  on 
noBS  invita  h  entrer.  Le  chef  de  Hie  et 
lea  anciens  toient  assisde  ehaque  cdte 
da  roi ;  et  mon  fr^  et  moi ,  comme 
marque  dedi8tinction,nou8fiime8  pla- 
ees  en  face.  Quand  les  compliments 
d'usage  eurent^t^^chang^,  il  nous  in- 
forma  avee  beaucoup  de  solennit^  de 
son  rang  et  de  son  titre,  et  du  motif  de 
sa  Tisite  tout  bonoriflque  pour  nous. 
Cela  fait,il  nous  pr^enta  un  pot  d^excel- 
lent  miel  et  deux  mille  cauris,  sans 
compter  une  grande  (juantit^  de  nolx  de 
goura,  qui  sont  cultiYto  dans  le  pays, 
rfayant  rien  deplus  a  dire  ou  a  raire, 
nousserrdmes  la  main  de  sa  noire  ma- 
jest^,  dont  le  nom  est  Suliken  Rouah, 
en  lui  exprimantnotre  reconnaissance 
pour  son  magnifique  present^  et  nous 
retourndmes  a  nos  oateaux.  Le  roi 
des  Eaax  noired  est  un  horome  de 
bonne  mine,  un  peu  battu  des  ans; 
sa  peau  est  couleur  de  charbon,  ses 
traits  grossiers  sont  bienveillants ,  et 
sa  faille  avantageuse  et  imposante.  11 
portait  un  6urnottf  entier  de  drap  bleu 
commun ;  et  par-dessus  une  tobe  bi- 
zarre, faite  d  une  imitation  de  satin, 
de  moreeaux  de  drap  du  pays  et  de 
damascramoisicousus ensemble;  son 
bonnet  ^tait  de  drap  rouge,  de  larges 
pantalons  de  Haoussa  et  des  sandales 
de  cuir  de  couleur  completaient  son 
costume.  Deux  iolis  petits  enfants  de 
dix  ans  h  peu  pres,  tous  deux  de  m^me 
taille,  le  suivirent  dans  la  case  en  qua* 
lit^  de  pages.  Leurs  habillements 
etaient  propres  et  gracieux,  et  leurs  pe- 
tites  personnes  fort  soign^s  :  cbacun 
d'eux  tenait  une  queue  de  vache  enjo- 
livee  d*ornements ;  et  se  pla^ant  Tun 
i  droite,  Tautre  a  gauche  du  chef,  ils 
ehassaient  loinde  lui  les  mouches  et 
les  insectes,  etTapprovisionnaient  de 
noix  de  ^oura  et  d«  tabac.  Le  roi 
6tait  aussi  aeoompagn^  de  dix  de  ses 
femmes,  tr^jolies  Giles,  au  teint  bril- 
lant,  couleur  dejais,  portantde  gracieux 
bonnets  du  pays  bord^  en  soie  rouge; 
des  ^toffes  coton  et  soie  etaient  atta- 
chees  autour  de  leur  taille,  et  leur  toni- 
qiie  de  dessous  6tait  tres-courte.  La 
coutome  de  se  teindre  les  ongles  des 


«  doigtset  des  orteils  avec  du  henn^  sem- 
«  ble  generate  parmi  elles ;  elles  avaient 
«  les  poignets  orn^  de  iolis  brace- 
ft  lets  d'argent  et  le  cou  de  plusieurs 
«  rangs  de  C4>raux.  II  ^tait  juste  midi 
«  quand  Suliken  Rouah,  remontant 
«  dans  son  canot  royal ,  quitta  Ttle  de 
<  Bill.  L*auguste  roi  des  Eaux  noires 
«  avec  sa  suite  en  vingt-huit  canots  eut 
ft  la  condescendance  de  nous  cMer  le 
«  pas ;  et  nous  ouvrtmes  la  marche,  nous 
ft  dirigeant  vers  Rabba.  »  Apres  une 
agreable  et  facile  promenade  ae  huit  a 
neuf  milies ,  le  cort^e  s'arrdta  devant 
rtle  de  Zangoshie.  Cette  tie  est  extraor- 
dinairement  basse ;  la  ville  est  bdtie  sur 
nn  marais,  et  ehaque  hutte,  pendant  toute 
la  saison  des  uluies,  distille  Teau  par  son 
toit  et  ses  planchers ,  faits  d*une  terre 
humide  et  molle.  Les  murs  sont  bAtis  de 
la  vase  du  fleuve,  et  les  poutres  eties  lat- 
tes  qui  les  soutiennent  ne  les  emp^hent 
pas  de  craquer  en  mille  endroits ;  de 
larges  crevasses  ouvertes  au  vent  et  a  la 

Kluie  se  dessinent  sur  les  inurs  de  toutes 
»  maisons.  Pres  d'une  centaine  de  cases 
sont,  ^  vrai  dire,  ebnstruites  dans  Teau. 
Nat  urei  lement  el  les  sont  i  nfest^s  de  mos- 
quites  et  de  toutes  sortes  d'insectes  degod* 
tants.  Lorsque  le  Niger  se  retire  et  que 
tout  le  limon  du  fleuve  reste  expose  aux 
ardeurs  du  soleil,  le  s^jour  de  la  ville  doit 
devenir  tr^-dangereux.  Les  naturels  de 
Zangoshie  montrent  peu  desoin  et  de  pro- 
prete  dans  Tarrangement  et  Tentretien 
de  leurs  habitations,  mais  ne  negligent 
pas  de  m^me  leurs  personnes ;  ils  sont 
toujours  bien  v^tus,  et  nos  voyageurs 
avaient  rarement  reneontr^  un   aussi 

grand  nombre  d'hommes  grands,  beaux, 
ien  faits  et  de  femmes  agr^bles.  Si  le 
Fellan  ch6rit  par-dessus  tout  son  cheval, 
rhabitant  de  Zangoshie  fait  de  son  canot 
I'objet  de  ses  affections  etde  sonorgueil. 
Le  Niger  est  couvert  de  ces  legers  es- 
quifs  que  leurs  maltres  mettent  toute 
leur  gloire  a  dinger  adroitement.  Le  gou- 
verneur  de  Tile,  qui  est  ce  roi  des  Eaux 
noires ,  possede  six  cents  embarcations. 
Travailler  sur  Teau  ou  dans  I'eau.est  un 
bonheur  pour  les  naturels,  c'est  une  pas- 
sion, ils  s*y  livrent  avec  exces.  Tout  le 
commerce  par  eau ,  dans  cette  partie  de 
FAfrique,  estentre  leurs  mains,  lis  sont 
maitres  du  bac  de  communication  avec 
Rabba ;  et  le  passage  est  une  source  de 
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revenuf  immenses  pour  ceux  qui  sont  in- 
t^ress^s  dansoettesp^culatioo.  lis  excel- 
lent a  la  p^he ;  de  fait  la  population  de 
Zangoshieest  en  ^uelque  sorte  amphibie ; 
lea  habitants  se  jouent  eontinaeflement 
dans  la  fanse  des  marais  ou  nagent  et 
6*ebattent  dana  Teau.  Cependant  raiinee 
n'est  pas  consacr^  tout  entidre  aux  tifa- 
vaux  sur  la  riviere;  carle  sol  est  biencul- 
tiv^,  et  divers  objets  de  manufacture  t^- 
moignentde  Tadresse  et  de  I'art  des  ou- 
vriers.  La  toile  quMlsfabrigueat,  comme 
leurs  compatriotes  du  Nyfre,  les  tob^s  et 
les  pantalons  qu'ils  en  font  sont  paffaits 
et  ne  d^honoreraient  pas  une  manufao* 
ture  europeenne.  Ges  vdtements  sont  re- 
cherche des  chefe ,  des  hommes  puis- 
sants,  et  des  rois;  lis  font  Tadmiration 
des  nations  voisines ,  qui  s'efforoent  en 
vain  de  les  imiter.  Les  fr^s  Lander 
virent  aussi  des  bonnets  qui  ne  sont  qu'a 
Tusage  des  femmeb ;  c'est  un  tissu  de  co* 
ton  entremdl^  de  soie,  d'un  travail 
exquis.  Hommes,  femmes,  tons  sont  la- 
borieux ,  sans  cesse  occup6s,  soit  de  la 
preparation  des  aliments,  soit  d'autres 
travaux  domestiqnes.  Dans  leurs  prome* 
nades,  ils  reneontraient  des  groupes  de 
naturels  filant  du  coton  et  de  U  soie 9 
d'eutresfabriquant  des  vases  et  des  plats 
de  bois,  des  nattes  de  diff^rents  dessins , 
des  Bouliers,  des  sandalea,  des  parures  et 
des  bonnets ;  d'autres fn^nnant  des  epe- 
rons  en  euivre,  en  fer,  des  morsde  bride, 
des  houes ,  des  chatnes  de  fer,  des  selles, 
des  equipages  de  cheval,  tous  articles 
destine  au  march6  de  Rabba  et  attes- 
tant beaucoup  de  goAt  et  dMnvention. 
lis  n'assist^nt  pas  a  un  seul  divertis- 
sement public  pendant  leur  sejour  a  Zan- 
goshie.  Les  habitants  pourraient  servir 
dVxemple  a  leurs  voisins  Maborieux,  in- 
d^pendants,  ilsne  reoonnaissentd'autre 
autorite  qiie  cetle  du  roi  des  Eeux  noi- 
res,  et  s'us  Ini  obtissent,  c'est  qfu'il  est 
de  leur  Int^r^  den'ob^ir  qu'a  lui.  Ils  ne 
s'inqui^ent  pas  olus  des  Fellans  que 
ceux-ci  ne  s'mqnietent  d*eux.  Leur  si- 
tuation les  protese  centre  toute  inva* 
sion  ^trang^re.  lis  ont  la  liberty  em- 
preinte  sur  leurs  traits,  une  I^ret^, 
nne  activity  dans  tous  leurs  mouvements, 
remarquabtes  surtout  dans  ce  pays  de 
paresseux.  lis  sont  hospitaliers ,  obli- 
geants  pour  les  etrangers,  et  vivent  en 
bonne  mtelligence  avec  leurs  voisins. 


II  serait  difficile  d*estimer  au  Juste  leur 
nombre.  Le  terrain  platsurlequella  ville 
est  situde,  Tabsence  de  touta  eoHine 
dans  les  environs  d'oft  Ton  puisse  em- 
brasser  rensemble*  rendent  impossible 
tout  caleul  approximatif.  Mais  la  popula- 
tion doit  ^tre  trto-oonsid^rable.  Cost, 
suivant  les  fr^res  Lander,  une  des  cites 
les  plus  etendueset  les  plus  populeuses, 
aussi  bien  qu'une  des  plus  importantes 
places  de  commerce  de  tout  le  royaume 
de  Nyffe.  L'tle  pent  avoir  quinze  milles 
de  long  et  trois  de  large.  Habba  est  si- 
tu6e  en  face  de  Zangosnie  et  apparalt  de 
la  vaste ,  populeuse  et  florissante.  Elle 
est  bdtie  sur  le  penchant  d'ane  colline 
peu  eiev6e,  dans  un  lieu  tout  a  fait  d^ 
garni  d*arbres.  £lle  n*a  pas  d'enoetnte  de 
murailles  et  pr^ente  un  ensemble  fort 
irr^lier.  En  grandeur,  en  population  et 
en  richesses,  c*est  la  seoonde  ville  des 
Fellans;  Sackatou  seule  lui  est  sup6- 
rieure.  La  population  est  un  m^ange  de 
Fellans,  de  Nyffeens,  d*emigres  et  d'es- 
daves  de  divers  pays.  Les  Arabes  et  les 
etrangers  y  ont  un  quartier  k  part  dans 
les  faubourgs;  le  march^  de  Rabba  est 
tre-e61ebre;  c'est  proprement  un  en- 
tre^6t  general.  On  y  trouve  unegrande 
vari^te  d'articles  des  manufactures ^tran- 
geres  et  indigenes.  II  est  toujours  bien 
lourni  d'esdaves  des  deux  sexes,  pour 
la  plupart  prisonniers  de  guerre.  On  dit 
que  les  Fellans  les  traitent  habituelle- 
ment  avec  douceur.  Un  jeune  homme 
fort  et  bien  portant  se  paye  quarante 
mille  cauris  (deux  cents  francs  a  peu 
pres),  et  une  jeune  fille,  clnquante 
mille  et  plus,  si  elle  est  belle.  Le  mar- 
cb^  est  aussi  fort  approvisionne  d'i- 
voire;  une  grande d^ense  d*elephant  se 
paye  mille  cauris.  Gesont,  en  general, 
des  marchands  des  bords  du  Niger,  de- 
meurant  beaueoup  au-dessous  de  Rabba, 
qui  viennent  au  march6  acheter  des  es- 
olavesetderivoire  pour  les  fiiire  passer 
Jusqu'2i  lacdte. 

Comme  je  Tai  dit,  Rabba  est  toute  aa 
poavoir  des  Fellans ;  et  le  roi  l^itime 
du  Nyffi§,  k  r^poque  ok  les  freres  Lan- 
der y  pass^ent,  ^tait  compl^ement  d^ 
Soss^de.  II  se  nommait  Ed^rte;  peu 
e  temps  aprtefavoir  suocM^  a  son 
pere,  son  plus  jeune  frto,  le  Magia, 
avait  exdte  eontre  lui  un  soul^vement, 
et  int^ess^  4  sa  cause  Bello ,  le  fa- 
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meux  saltan  de  Sackatou.  Cest  ainsi 
que  les  NyfKens  appelerent  eux-m^mes 
imprademroent  les  Fellans  daos  tenr 
pays.  Avec  ce  puissant  secours,  Magia 
ren versa  ais6ment  son  frere.  II  se 
soomit  a  payer  h  Bello,  tons  les  six  mois, 
un  tribut  conststant  en  esclaves  et  en 
tob^  des  meilleures  manufactures  du 
pays;  et  les  soldats  fellans  rest^nt  d^ 
lofs  dans  le  Nyffe  comme  pour  prot^er 
le  nouveau  roi ,  puis  leur  nomore  s*ac- 
erut  sans  oesse,  et  ils  ne  tard^rent  pas  i 
mettre  le  trouble  partout.  Bient^t  ils 
renverserent  le  roi  au'eui-m^mes  lis 
araient  fait ,  et  r^taolirent  Ed^r^sa ; 
mais  comme  eelui-d  avait  form^  le  g^* 
n^reuxdesseinde  cbasserles  Strangers 
de  ses  £tats,  ils  se  rang^rent  de  nou- 
vena  du  parti  de  Magja  et  I'afFermirent 
dans  son  usurpation.  Leur  ehef  ^tait  un 
cousin deBello,  nomm6  Mallam-Dendo, 
qui  en  peu  de  temps  avait  rMuit  le  Magia 
a  la  derniere  impuissaooe  et  s'^tait  fix6 1 
Rabba.  II  ^tait  m^me  parvenu  h  se  ren- 
dre  ind^pendant  de  rillustre  sultan  de 
Sackatou ,  son  cousin.  Quand  les  fr^res 
Lander  arriv^rent  h  Zangoshie;  pr6- 
voyant  sa  fin  prochaine,  u  s'occupait 
tr&-activement  d*assurer  sa  succession 
a  son  fils.  C^tait  un  chef  habile  etrus^, 
mais  tout  ensemble  bomme  de  coeur;  et 
it  avait  sa  8*attacher  les  NyfG^ens  eux- 
m£m^  en  leur  donnant  des  postes  im- 
portants  et  lucratif s ,  soit  pr^s  de  sa 
personne,  soit  dans  Tarm^e,  soit  dans  le 
gouvernement  des  villes.  On  dit  aux 
voyageurs  qull  pouvait  mettre  en  cam- 
pagne  mille  cavaliers  bien  ^quip^s  et 
Dien  mon|^  et  un  nombre  incalculable 
de  fantassins.  11  se  prdparait  alors  aussi 
h  faire  une  exp<&dition  au  del^  du  Niger 
dans  le  Tarriba :  ce  peuole  conqu6rant 
tend  a  s'avancer  jusqu'a  la  mer. 

La  largeur  du  canal  entre  Zangoshie 
et  Rabba  n'est  pas  de  plus  de  deux  mil- 
les.  II  court  dans  une  airection  sud-est. 
En  partant,  nos  voyageurs  suivirent  le 
rivage  de  Hie  qui  regards  Rabba,  et  au 
bout  de  vingt  minutes  en  atteignirent 
la  pointe.  Le  fleuve  coulait  alors  vers 
Test,  et  sa  largeur  paraissait  de  quatre  mil- 
les  environ.  Dans  la  matinee,  ils  virent 
de  loin  une  foule  de  canots  passant  et 
rcpassant  d*un  bord  ^  Tautre,  charges 
de  passagers  et  de  chevaux,  quMls  trans- 
portaient  sur  la  rive  du  Yarriba.  On  leur 


dit  que  tous  ces  sens  allalent  au  niarrh^ 
&jilorie.  Deux  cliatnes  de  petites  colli- 
nes,  presque  parallelea,  s'^ndaient  sur 
lea  deux  nves,  aussi  loin  que  ia  vuepou- , 
vait  atteindre.  Riles  ne  semblaient  eloi- 
gnees  du  bord quedecinq  milles environ, 
lis  passerent  mdme  au  pied  d'une  haute 
et  large  colline,  de  forme  conique,  enti^- 
rement  d^ach4e  de  la  chatoe,  et  s*6Ie- 
vant  brusouement  k  nuelques  pas  de 
I'eau.  Les  nords  de  la  nviere  ^talent  ex- 
tr^mement  plats  et  martogeux ;  des  par* 
ties  semblaient  inond<^s.  En  avan<^ant, 
ils  decouvraient  des  villes  grandes  et  pe- 
tites ,  mais  toutes  situ^es  sur  des  ter- 
rains has,  ce  qui  leur  donnait  un  aspect 
ch^tif  et  miserable.  Outre  le  poisson,  les 
habitants  se  nourrissent  de  ri2.  Leurs 
rizi^es  dans  ce  temps-la  6taient  nresque 
toutes  submerff^es.  As  n'avaient  fait  haite 
nalle  part  sur  Ta  riviere,  pas  m^me  pour 
leurs  repas,  leurs  hommes  laissant  le  ca- 
not  glisser  avec  le  courant,  tandis  quits 
mangeaient.  A  cinq  heures  apr^  midi, 
tous  se  plaij;nirent  de  la  fatigue,  et  on 
commenca  a  chercher  aux  alentours  un 
lieude  debarquement;  mais  ils  n*entrou- 
valent  pas;  dMmmenses  marais  et  de 
bourbeuses  fondri^res,  infranchissables, 
les  s^paraient  de  tous  les  villages  qu'ils 
apercevaient.  Bon  gr^  mal  gr6,  ils  con- 
tinu^rent  leur  course.  Dans  la  iourn^, 
ils  avaient  vu  plusieurs  belies  ties ,  tou* 
tes  cultiv^es  et  habits,  quoique  basses 
et  plates.  La  largeur  du  fleuve  varlait 
beaucoup  :  tant6t  elle  semblait  ^tre  de 
deux  ou  trois  milles ,  tantdt  du  double. 
Le  courant  etait  fort  rapide,  et  ils  pou- 
valent  faire  trois  k  quatre  milles  k 
rheure.  La  direction  6tait  presque  tou- 
iours  k  Test.  Un  ^pouvantable  orage,  et 
la  rencontre  et  les  poursuites  d*un  nom- 
bre incroyable  d'bippopotames,  les  mi- 
rent  plusieurs  fois  en  danger.  La  pluie 
tomba  par  torrents  iusqu*a  trois  heures 
du  matin,  puis  le  del  redevint  pur,  11  fai- 
sait  assez  clair  pour  distinguer  les  oblets ; 
ils  d^pass^rent  plusieurs  grandes  villes  et 
villages,  mais  n  apercevantaucun  naturel 
hors  des  huttes,  lis  craignirent  les  suites 
d*une  descente  si  matinale,  si  on  les  pre- 
nait  pour  une  bande  de  voleurs  ou  deja- 
callis.  Ce  ne  fut  que  deux  heures  plus 
tard  quMls  se  d^clderent  k  prendre  terre 
dans  une  lie  k  un  petit  village  de  p^- 
cheurs  appel^  DacawUe.  D'apres  leui 
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cnlcul,  ils  avaient  ddi  faire  cent  milles 
environ  dans  leur  navigation  du  jour  et 
de  la  nuit.  La  direction  du  fleuve  s*^tait 
maintenue  a  Test;  %n  plusieurs  endroits, 
il  leur  avait  pr^sent^  une  largeur  de 
huit  milles.  —  lis  trouv^rent  a  Dacan- 
nie  plusieurs  Mallams  mahometans 
envoyes  par  le  chef  de  Rabba  pour  Tins- 
truction  des  naturels.  L'tle  est  peupl^ 
de  p^cheurs  nyffeens ,  race  douce  et  inof- 
fensive, qui  depuis  quelques  semaines 
seulement  avait  renonc^  au  culte  de  leurs 
divinit^  pour  le  Goran.  G*est  un  des 
effets  des  conqu^tes  des  Fellans  dans  le 
pays;  partout  ou  ils  regnent,  ils  pro- 
pagent  le  mabom^tisme.  Par  suite  de 
^abdication  d'£d^r^a  en  faveur  de  Mal- 
lam-Dendo ,  ses  sujets  etaient  devenus 
mahometans,  et  cette  croyance  ne  pou- 
vait  manquer  de  s'etendre  bientdt  dans 
tout  le  larriba.  —  Nos  voyageurs  se 
rembarqu^rent  entre  neuf  et  dix  heures 
du  matin.  Ils  deeouvrirent  d'abord  plu- 
sieurs montagnes  dont  trois  en  forme  de 
pain  de  sucre,  entourees  d'autres  plus  pe- 
tites.  Elles  etaient  situto  au  nord-est, 
h  ()eu  de  milles  du  bord  du  fleuve.  Une 
grandechatnede  montagnes  plus  ^levees, 
et  de  toutes  formes,  bornait  au  loin  Tho- 
rizon.  Vers  le  milieu  du  jour,  ilsaborde- 
rent  a  un  pejtit  village  situe  sur  Tile  Gun- 
go,  au-<lessous  de  deux  villas  d'une 
6tendue  prodigieuse,  assises  de  cha- 
que  e6l^  de  la  ri^riere  au  bord  de  Teau , 
et  juste  en  face  Tune  de  Tautre.  A  la  hau- 
teur de  rile  Gungo ,  les  rives  6laient 
hautes  et  bien  cultiv^es,  les  palmiers 
croissaient  en  abondance.  Toute  la  rive 
du  Yarriba  avait  et^  desertee  par  les  na- 
turels et  abandonn^  aux  Fellans.  J^ 
riviere  decrivaii  une  legere  courbe  au 
sud-est ,  le  courant  conttnuait  a  Stre 
tres-rapide,  et  la  larseur  variait  de  trois 
a  cinq  milles.  L'lTe  Gungo,  qui  se 
trouve  presque  au  milieu  du  fleuve ,  a 
environ  un  mille  et  demi  de  circonf^- 
rence.  Les  naturels  semblent  doux  et 
inoffensifs;  ils  vivent  de  p^he  et  echan- 
gent  du  poisson  avec  leurs  voisins  con- 
tre  du  ble  et  des  ignames.  —  L^ ,  pour  la 
premiere  fois  depuis  leur  depart  de  la 
cote ,  les  freres  Lander  ne  purentse  faire 
comprendre;  et  cependant  ils  parlaient, 
eux  et  leurs  gens,  differentes  langues  de 
TAfrique ;  mais  Fidiome  baoussan,  ni  au- 
cun  de  ceux  qu'iis  poss^aient  n'etaiten- 


tendu  des  naturels.  —  Le  lundi  18  octo- 
bre  ils  quitterent  de  bonne  heure  File 
de  Gungo.  Vers  dix  heures  ils  Etaient  en 
face  d'un  grand  village  situ^  sur  une  tie 
plate  et  basse,  et  a  peu  pres  submerge , 
tant  les  eaux  Etaient  hautes.  lis  virent 
un  grand  nombre  de  canots  occupies  a 
recueillir  les  habitants  pour  les  transpor- 
ter en  terre  ferme.  Quelques  Mallams 
leur  apprirent  que  cette  ann^e  le  Pliger 
avait  ^prouv^  une  crue  d*eau  extraordi- 
naire. Plus  loin,  ils  se  trouvdrent  par  le 
travers  des  montagnes  remarmiables  que 
la  veille  ils  avaient  apercues  devant  eux. 
Acenouveau  point  de  vue,  elles  presen- 
taient  un  sommet  plat  et  en  forme  de  ta- 
ble, et  paraissatent  tr^procbes  de  la  ri- 
viere; une  ou  deux  avaient  Tapparence 
d'une  complete  st^rilite;  sur  d^autres  il 
y  avait  une  v^g^tation  chetive  et  rabou- 
grie ;  d'autres  enfin  Etaient  fertiles  et  por- 
taient  des  plantations  de  bl^  presque  jus- 

2u'a  leur  cime ;  k  leur  pied  s^etendaient 
e  charmants  villages  d^licieusement  si- 
tues,  parmi  de  beaux  et  grands  ombra- 
ges.  En  avanQant ,  ils  observerent  encore 
une  montagne  fort  eloign^  k  Test,  et  se 
terminant  en  un  immense  dome.  A  quatre 
heures  de  Tapr^-midi,  ils  aborderent 
dans  une  petite  tie  appel^  ^o/o,  pour 
y  passer  la  nuit.  La  riviere,  dans  la  par- 
tie  deson  cours  qu'ils  avaient  parcourue 
ce  jour- la,  offrait  beaucoup  de  sinuosi- 
t^s;  la  direction  gen^rale  ^tait  sud-est 
et  est-sud-est ;  sa  largeur  variait  de  deux 
millesjusqu*a  six.  La  rive orientale, haute 
et  montueuse,  leur  avait  presents  de  bel- 
les cultures ,  et,  commelarive  opposee, 
de  nombreux  villages.  — Le  lendemain, 
une  heure  apr^s  avoir  quitte  Hie  Fofo , 
ils  passerent  devant  rembouclnire  d'une 
rivike  assez  considerable,  venant  du 
nord ;  c*etait  la  Condounia.  Des  Fellans 
la  leur  avaient  annonc^e;  et  a  midi  lis 
aper^urentderriereun  immense  marais, 
coupe  de  petits  cauaux  et  de  criques,  la 
grande  et  belle  ville  d'Egga ,  situee  a 
trois  milles  environ  des  bords  de  la' ri- 
viere, lis  gagnerent  le  lieu  de  d6barque- 
ment  en  remontant  une  bale  encombree 
d*un  nombre  infini  de  grands  et  massifs 
canots,  toutremplis  de  marchandiseset 
de  denr^es  du  pays.  II  y  avait  des  huttes 
construites  k  nord.  Tous  avaient  leurs 
proues  barbouillees  de  sang ,  et  des  phi- 
mes  y  ^talent  flx^s  comme  prtervatife 
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eootre  les  volean.  Egga  est  d'une  ^teo- 
due  prodigieose  et  sa  |K>palatioo  est  im- 
mense ;  le  sol  des  environs  se  compose 
d*unterreaa  jflprasetnoird^une  ^nnante 
fertility,  qai  produit  abondamment  et 
presque  sans  culture  toutes  les  denrto 
n^oessairesa  la  vie ;  aassi  les  provisions  y 
soDt-ellesen  grandequantlteet  atres-bas 
prix.  Les  habitants  se  nourrissent  sur- 
tout  de  poissoo.  lis  possedent  un  plus 
grand  nombre  de  canots ,  de  toutes  di- 
mensions ,  que  les  habitants  des  villes  si- 
tuto  plus  au  nord,  et  ils  y  passentleur 
vie;  le  petit  toit  ou  hangar  qu*ils  ont  h 
bord  leur  sert  de  demeure.  Plusieurs  ven- 
dent  des  toiles  et  des  draps  de  Beninet  de 
Portugal ;  et  its  descendent  continuelle- 
roent  lefleuve  pour  entretenir  leurs  rela- 
tions avec  la  cdte.  A  leur  arrivee ,  nos 
voyagenrs  furent  re^s  dans  la  zoUahe 
ou  hutte  d'entr^,  par  le  yieux  chet 
d*Egga ;  assis,  les  jambes  repli^  sous 
lui ,  sur  una  peau  de  vache  tannto  ^ten- 
due  h  terre,  il  fumait  une  pipe  longoe 
de  trois  aunes  k  peu  prte,  et  etait  entour^ 
de  beaucoup  de  Fellans  et  de  Mallams. 
11  les  aocueillit  de  la  maniire  la  plus  ami- 
cale,  et,  pour  les  honorer,  les  fit  asseoir 
ores  de  lui.  II  les  regards  longtemps  avec 
la  plus  vive  surprise,  de  la  t^  aux  pieds, 
leur  dit  qu*ils  avaient  une  mine  fort 
etrange  et  tr^s-digne  d'etre  vue;  puis, 
ajinres  avoir  satisfait  pleiuement  sa  curio- 
sit^  ,  il  envoys  chercher  toutes  ses  vieil- 
les  femmes,  afinde  leur  procurer  le  m^me 
plaisir ;  mais  comma  ils  commcn^ient  k 
se  Catiguer  d'etre  ainsi  donn^  en  specta- 
cle, ils  demanderent  k  dtre  conduits  dans 
une  hutte.  lii  ils  furent  olMMkles  de  visi- 
les des  Mallams,  des  Spouses  du  chef, 
et  bient6t  de  tout  le  peuple  d'Egga,  et 
furent  oblige  de  barricader  leurs  portes 
et  de  mettre  trois  de  leurs  hommes  en 
faction  pour  tenir  les  curieux  a  distance, 
lis  resterent  deux  jours  a  EjB^ga,  exposes 
ii  ces  continuelles  mais  obligeantes  im- 
portanites. — Leterritoire  de  Nyf£6  finit 
a  cette  ville. 

Repartis  le  32  octobre,  a  sept  heures 
dn  matin ,  ils  virent  un  peu  au-dessous 
d'Egga  deux  petites  ties  tort  belles,  cou- 
vertes  de  cultures,  et  assez  peupl^es. 
Toute  la  matinee,  les  bordsde  lanviere 
se  montrdrent  has  et  martoigeux ;  de 
hautes  terres  apparaissaient  au  dela. 
L.e8  collines   qu'ils  avaient  aperques 
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quelqucs  jours  auparavant  paraissaient 
suivre  la  mtoe  direction  que  la  riviere, 
le  sud-est.  En  avan^ant,  ils  voyaient  la 
rive  occidentale  demeucer  basse,  tandis 
qu'une  double  chalne  de  collines  bordait 
la  o6te  orientale.  Ces  hauteurs  leur  pa- 
raissaient fertiles ,  la  verdure  montait 
jusqu'a  leur  somroet ;  mais  ils  ne  d^cou- 
▼rirentquequelques  villages  petits  etmi- 
serables,  presque  ensevelis  sous  Teau ,  et 
pour  toutes  cultures ,  de  vastes  rizieres 
submerg(6es  aussi  et  tr^s-eloij^nees  de 
toute  habitation.  A  onze  heures  ils  depas- 
s^rent  une  tres-grande  ville  marchande, 
situ^  a  leur  gauche,  tout  pres  du  bord  de 
Teau,  au  pied  d*une  haute  moutagne  qui 
semblait  au  moment  de  I'^raser  de  sa 
chute.  Leurs  gens  ne  purent  leur  en  dire 
le  nom.  11  y  avait  un  nombre  considera- 
ble de  canots  stationn^  devant  cette 
ville  et  construits  comme  le  sont  ceux 
des  rivieres  Bonny  et  Calabar.  C'est  une 
preuve&dre  de  Texistence  de  communi- 
cations r^lieres  avec  les  peupies  de  ces 
contr^es,  et  c'etait  pour  nos  voyageurs 
une  nouvelle  et  precieuse  assurance  du 
voisinage  de  la  mer.  Beaucoup  deces  em- 
barcations  allaient  et  venaient  sur  le 
fleuve;  ouelques-unes  passerenttr^pres 
d'eux ;  leurs  equipages  les  regardaient 
avec  ^tonnement,  mais  ne  s'arr^taient 
pas  a  leur  parler.  Vers  le  soir,  ils  attei- 
gnirent  Keumnda,  —  Entre  Egga  et 
cette  ville,  le  fleuve  decrit  de  nombreu- 
ses  sinuosity,  se  dirigeant  tant6t  au  sud 
tantdt  au  sud-est.  it  est  parsem<^  d'l- 
les,  toutes  cultiv^  et  habitees.  Le  cou- 
rant,  tr^-rapide,  doit  ^tre  de  quatre  a 
cinq  milles  k  Theure.  Gen^ralement  les 
terres  sont  basses;  celles  de  la  rive  me- 
ridionale  ont  peut-^tre  un  peu  plus  d*e- 
levation.  La  ville  de  Kacunda,  situ^e  sur 
la  rive  occidentale,  est  proprement  com- 
post de  trois  k  quatre  .villages,  tons 
fort  grands,  mais  isoles,  quoiqu*a  peu 
de  distance  les  uns  des  autres.  Vue  d'un 
peu  loin,  elle  olire  un  asnect  tr^-sai- 
sissant.  Pour  y  arriver,  il  taut,  conune  k 
Egga,  dans  cette  saison  de  Tannic,  s'en- 
gager  dans  des  canaux  sinueux  qui  cou- 
pent  un  mar^ge  vaseux  et  malsain, 
large  de  pr^  de  deux  milles.  Kacunda 
est  la  capitale  d'un  Etat  ou  royaume  de 
mtoe  nom,  independant  du  Ny(r(6, 
comme  de  toute  autre  puissance.  Le 
gouveroement  est  absolu ,  mais   mo- 
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6M.  Dans  les  affaires  graves ,  \e  chef 
ou  roi  s'en  remet  au  Jugement  des  ancieos. 
Kaeunda  entretient  fort  peu  de  rela«* 
tions  aveeleNyff(6.  Klletraflque  presqae 
exolusivement  aveo  let  divers  peuples 
qui  habitent  les  bords  du  Niger  au  sud ; 
et  les  esclaves  qu*elle  vend  soot,  dit-OD, 
dirig^s  vers  la  mer.  Les  naturels  sont 
grands,  bienfaitset  robustes;  iU  portent 
peu  d^ornements.  Gelui  qu*ils  aUeetion* 
nent  le  plus  est  un  collier  de  oornalines 
rouges  (qu'ontrouve  en  abondanee  dans 
le  Nyffe ) ,  taill^  un  peu  en  forme  de 
coeur,  plates,  minces  et  du  plus  beau 
poll.  Pour  tout  v^tement,  ils  se  ceignent 
les  reins  d*un  morceau  d'^toffe  de  co- 
ton,  fabriqu^  par  eux,  et  teint  de  di ver- 
ses couleurs,  selon  le  goAt  deichacun.  Les 
femmes  portent  des  petits  pendants  d'o« 
reilles  en  argent ,  mais  ne  se  teignent 
pas  le  corps.  — Les  productions  du  pavs 
n*ont  rien  de  particulier;  et  pour  la  fa- 
brication des  ^toffes,  les  habitants  de 
Kaeunda  sont  fort  inf^rieurs  a  leurs 
voisins.  La  langue  du  Nyff(§  n'y  est  pas 
comprise ,  mal^6  la  proximity  des  deux 
royaumes;  mais,  de  m^roe  que  dans 
tous  les  autres  lieux  que  nos  voya- 
geurs  avaient  parcourus ,  on  y  trouve 
beaucoup  d'lnaividus  parlant  couram" 
ment  le  naoussan.  —  lis  remarquerent, 
pour  la  premiere  fois,  que  les  naturels 
avaient  coutume  de  se  faire  une  marque 
particuli^re  pour  se  distinguer  des  au- 
tres tribus.  Les  marques  distinctives 
des  habitants  de  Kaeunda  sont  trois  ci- 
catrices des  tempes  au  menton.  lis  sont 
doux,  inoffensifsettr^s-laborieux.  Leurs 
huttes  sont  plus  grandes  et  plus  propres 
que  toutes  celles  qu*ils  avaient  d^a 
vues.  Nos  voyageurs  eurent  pour  hdte  k 
Kaeunda  un  vieux  pr^tre  manom^tan,  le 
mattre  d'ecolede  la  ville.  L*6duGation  des 
enfants  des  principaux  habitants  eon- 
siste  presquetoutea  apprendre  quelques 
pri^res  mahom^tanes.  Ces  enfants  sont 
g6n^ralement  studieux  et  diligsnts.  lis  se 
levent  tous  les  jours  avant  iesoleii,et  co< 
.  pient  leurs  prieres  k  la  lampe ,  pour  les 
reciter  ensuite  au  mattre ,  les  uns  apres 
les  autres,  ^  commencer  par  leplus  age. 
lis  r^tent  d'un  ton  percant  et  criara, 
assez  haut  pour  se  feire 'entendre  d'un 
demi-mille  a  la  ronde ,  ce  qui  passe  prte 
des  parents  pour unegrande perfection. 
^Les  habitants  du  Kaeunda  se  servent 


pour  la  p^ohe,  d^ns  laquelte  ils  lout  tt-* 
sez  habilfts,  d'une  ligne  aim^  aubout 
d'uQ  moreeau  de  for  recouirtMB  en  forme 
de  hame^on.  lis  y  altaeheot  fMMir  amorce 
un  gros  ver  et  souveot  im  moreeau  de 
poisson.  La  oorde  est  bile  d^une  berbq 
proprement  tress^.  Les  ptebeurs  8*e&- 
posent  aveo  iosoucieiieeaux  attaques  dee 
alligators,  tres-nombraox  dans  la  rivi^ 
et  tont  una  guerre  oootinuelle  am  cro- 
codiles et  au\  hippopotames,  doutile 
mangent  la  chair.  Les  osuft  ^e  cnModiies 
sont  pour  eux  un  grand  nigal.  Nos  voya- 
geurs quitt6rent  Kaeunda  le  teir  pour 
eehapper  a  tous  les  dangers  qu*on  leur 
avait  annonees. 

Au-dessous  de  Kaeunda ,  le  fleuve 
tourne  droit  au  sud  entre  des  collioee  ae- 
sea  ^levto.  Quelques  milles  phis  loin, 
ils  observ^rent  une  branehe  du  Niger 
peu  oonsid^rable,  eoulant  a  Touest; 
peut-ltre  n^etait-ce  qu'une  erique,  ils 
ne  purent  s^en  assurer;  ses  horde,  par- 
sem^de  petitesooUines,  ^taient  couverts 
de  palroiers.  Ils  se  trouverent  alors  en 
£aae  d'une  ville  fort^tendue,  d'ou  s'^levait 
un  grand  bruit;  ils  distinguerent  aussi 
plusieurs  autres  villes  sur  la  rive  oeciden- 
tale,  mais  les  ^viterent soigneusement 
Vers  une  heure  apres  minuit,  le  oours 
du  fleuve,  qui  depuis  peu  se  dirigeait  au 
sud-est,  changea  eaoore  et  devint  sud- 
sud-ouest.  II  ooulait  alors  entre  dee  ool- 
lines  de  la  plus  grande  hauteur.  A  doq 
heures  du  matin,  le  lundi  26  octobre,  ils 
se  trouverent  presque  en  fees  d'une 
riviere  consid^rabk)  venant  de  Teat  se 
Jeter  dans  le  Niger  :  a  son  embouefauie 
elle  paraissait  avoir  de  trois  k  quatre 
milles  de  large;  et  sur  Tune  de  see  rives 
ils  virent  une  spaqdevilledont  une  partis 
faisait  face  ji  la  riviere,  et  Tautn  a  la 
Quorra.  Ayant  oru  d'abord  que  o'^ait 
un  bras  du  fleuve,  ils  essayerent  d'y  eo- 
trer ;  maia  voyaat  que  le  courant  ^tait 
centre  eux  et  que  sa  forae  augmentait, 
a  mesurequ'ils  avaneaient,  ilsy  reoouce- 
rent.  Ils  pens^rent  alors  que  oe  oours 
d'eau  devait  ^tre  la  Tehadda,  et  eette 
grande  ville  assise  a  son  embouehuie 
CuUumcwrrqfi^  dont  leur  vieil  hto  de 
Kaeunda  les  avait  entretenus.  Le  jour 
s'toit  lev^  terne  et  brumeux ;  eepeodant 
a  mesnre  quele  soleil  dissipait  le  biouil- 
lard,oDdistinguait  deemontagBesde  for- 
mes irvigulidves,  qui  a'^ovaieat  bnis- 
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au  bord  de  Fmu;  mait  on  d« 

Cavait  ae  faire  una  idte  exaota  de  leiur 
utaur,  a  eauae  dea  Tapeiin  qui  anve- 
loppaient  encore  leura  aommeU.  An 
deli,  aor  la  riveaud-eat,  apparaissait  en- 
eore  una  double  rang^  de  bauteura ;  et, 
an  nord-ouestt  une  chatoe  de  coilinea , 
ittoina  bautea,  a'ctendait  auaai  loin  que 
TcBil  pouvait  atteindre.  Eiiea  paraisaatent 
nnea  et  ateriiea.  Cellea  du  nord-oueat 
ctaient  formes  de  maaaea  group^a  et 
rosaemblaieni  aux  montagnea  de  Kong, 
que  nos  vojageara  avaient  Toea  dana  le 
Tarriba.  A  aept  beurea,  le  Niger  leur  ap* 
parut  tout  degag^  d*llea  et  de  marata, 
coolant  majeatueuaement  entre  dea  ri«- 
?es  boia^  et  beaocoup  pjua  ^levees  que 
toutea  oellea  qu'ila  avaient  Tuea  lea  joura 
prMdenta,  aur  un  fond  de  rocbera  qui 
produiaait  ^  la  aurfaee  de  forts  et  fr^- 
quenta  booilionnementa.  A  cet  endroit, 
unde  cea  canotaqu'on  leur  avait  d^peinta 
n  diff<^nta  du  leur  passa  prto  d'eux. 
il  avait  la  forme  des  paniera  (rosier  dans 
lesquela  lea  boucbers  en  Angleterre  por- 
tent la  viande.  II  etait  garni  de  d^gea , 
comme  la  plupart  dea  embarcationa  em- 
ployte  au  cabotage;  buit  ou  dix  petita 
gar^ns  ramaient  ▼igoureusement  en 
efaantant,  sons  las  veux  d*un  bomme 
dg^  assia  au  milieu  du  canot.  Le  mou- 
?ement  des  pagaiea  etait  r^ularis^  par 
un  sifOement  partieulier,  qu'ils  faiaaient 
entendre  i  intervalkes  ^gaux.  Leur  pe- 
tit esquif  fllait  avee  una  ainguliere  Vi- 
tesse. A  dix  heures,  nos  voyageurs 
toura^rent  un  toorme  roeher  blanc  et 
nu ,  formant  un  d6me  parfait  au  ean- 
tre  m^me  de  la  riviere,  et  pouvant  avoir 
vingt  pieds  de  baut.  Une  immense 
quautite  d*oiseaux  blancs  Ctaient  per* 
cMm  sur  son  sommet;  ils  lui  donn6- 
rent  le  nom  de  Moc  atun  Oiseaux.  11  est 
k  trois  ou  quatre  milles  de  BocquA  et 
du  m^me  c^t^.  Le  edt^  sud-est  est  te 
plus  sdr ;  c'est  d'aflleurs  ie  vrai  canal 
de  la  riviere,  et  il  a  trois  milles  de  lar- 
geur.  En  prenant  le  cdt6  oppose,  ils 
laillirent  ^tre  entratn^  dans  un  gouffre. 
De  ee  c6ti  la  distance  du  roc  a  la  rive  est 
d'un  quart  de  mille  k  pep  pres ,  et  le  cou- 
rant  a  une  Titesse  de  six  milles  a  Theure. 
Apr^  avoir  franchi  ce  dangereux  pas- 
sage, ils  d^couvrirent  sur  la  rive  droite 
un  endroit  oommode  pour  debarquer, 
tout  netioy^t  aur  une  eteodue  de  cent 


toises,  d'herbea,  de  bruv^res  et  de  toute 
espicede  ve^^tation,  et  destine sana  doute 
k  aervir,  a  epoquea  fixes,  d'emplaoement 
a  une  foire  ou  marcbe.  lis  apprirentdes 
habitants  d'un  village  voisin  que  c'etait 
la  le  fameux  marehede  BoeguA^  dont  ils 
avaient  si  sou  vent  entendu  parler;  que  la 
rive  oppos^e  appartenait  au  royaume 
de  Funda;  que  beaucoup  de  marcbands 
aerendaient  a  ce  marcbe,  non-seulement 
deslieuxvoisins,roaisau8sidevilleset  de 
Tillages  dee  deux  rives  du  Niger,  fort 
61oign^  au-desaus  et  au-dessous  de  Boo- 
qu4.  On  leur  montra  iuste  en  Hm^c,  sur  la 
rive  oppose,  le  grand  ehemin  def  unda, 
aitu6  a  irois  journeea  du  Niger,  en  re- 
montant la  Tebadda.  Le  village  de  Boc- 
2ud,  fortifie  d'une  bonne  paliasade  en 
oia,  a  une apparenee Elegante;  les fem- 
mes  y  sont  ae  belle  race ,  et  d*une  ex- 
treme propret4.  --De  la,  le  fleuve 
coule  dans  une  vall^  profonde  entre  des 
montagnes  d'une  grande  bauteur.  Son 
eours,  jusqu'a  Aita,  parmi  beaucoup  de 
d^urs ,  conserve  une  direction  gen^ 
rale  au  sud-ouest.  Atta  est  bdtie  tout  au 
bord  du  fleuve,  du  cdt^  duaud-est,  dana 
une  situation  ^ev^,  soua  une  belle  pe- 
louse  verte.  Danssa  prodigieuse^tendue, 
elle  est  tout  orn^  d'arbustes  verts  et  de 
beaux  et  grands  arbres.  lis  pass^ent  de- 
vant  oette  ville  le  26  octobre,  a  onze  beu- 
rea du  matin.  Pendant  plus  de  trente 
milles,  au-deasousd*  Atta,  ils  ne  virentni 
une  ville  ni  un  village,  ni  m^me  unebutte 
isol^.  Vers  midi ,  les  collines  au  nord- 
ouest  leur  parurent  decrottre  et  celles 
de  Test  toumerent  au  sud-est,  tandisque 
la  riviere  continuait  k  couter  au  sud- 
ouest.  Deux  beures  aprte,  Taspeetdes  ri- 
ves cbangea  compl^tement;  elles  rede- 
Tinrent  basses  et  mart^^sageuses ,  parti- 
euli^rement  a  gauche.  Bientdt  ilsd^pas- 
s^eot  deux  charmantes  petites  flea,  qui 
leur  parurent  inbabit^es,  et  k  quatre 
beures  its  virent  une  branche  de  la  ri- 
viere, courantausud-sud-est,  et  large  k 
pen  pres  d*un  quart  de  mille.  lis  abor- 
d^rent  un  peu  plus  loin  sur  la  m^me  rive, 
et  pass^rent  la  nuit  dans  un  village  voi- 
sin ,  nemma  Abbazaca.  Le  sentier  qui 
y  menait  etait  ^troit  et  obstrii^  de 
mauvaises  berbes  qui  avaient  trois  fois 
leur  hauteur  et  formaient  une  voQte  au- 
dessus  de  leurs  t^tas.  Ils  ne  purent  se 
faire  entendre  qu'au  moyeude  la  league 
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de  Bonny  qu*un  jeune  homme  oompre- 
nait  iropamitement.  Le  chef  s*offrit  a 
les  accoaipagner  jusqu*ik  une  grande 
viile  sittt6e  plus  bas  sur  le  fleuve,  dont 
sou  fr^re  etait  gouverneur,  et  ou  ils  ne 
pouvaient  manquer  de  rencontrer  des 
gens  de  Bonny ,  de  Calabar ,  de  Brass 
et  de  Bini.  11  assurait  que  les  gens  de 
ces  divers  pays  venaient  par  eau  a  la 
ville  de  son  mre,  pour  y  acheter  des 
esclaves.  II  ^tait  surtout  important 
pour  eux  de  savoir  avee  certitude  quelle 
etait  la  branche  la  plus  large  du'fleuve, 
maintenant  qu*il  leur  etait  a  peu  ores 
demontr^  que  ces  diffi6rentes  rivieres 
communiquaient  avec  le  Niger.  Ce  chef 
ne  put  la  leur  d^igner  sdrement;  mais 
il  paraissait  croire  que  c*^tait  le  Bonny, 
lis  se  rembarqudreiit  le  lendemain  de 
bonne  heure ;  le  chef  en  effet  les  pr^ 
cedait  dans  son  canot.  Pendant  la  pre- 
miere partie  du  jour,  le  cours  de  la  ri- 
viere etait  ouest^sud-ouest ,  et  la  lar- 
geur  de  deux  h  quatre  milles.  A  midi  ils 
virent  un  petit  bras  se  dirig;eant  au  sud- 
est.  La  rive  nord-ouest  6tait  tres-basse 
et  couverted'epais  tail  lis ;  leterrain  etait 
inonde  par  places,  et  les  arbustes  sem- 
biaient  croftre  dans  Teau.  Sur  la  rive 
nieridionale ,  un  peu  plus  haut ,  *  on 
voyait  de  loin  en  loin,  a  une  distance  de 
deux  a  quatre  milles,  des  pieces  de  terre 
cuttiv^es  et  divers  groupesd'habitations. 
A  deux  heures  its  etaient  en  face  du  grand 
village  deDamuggou,  Ils  avaientdeja  de- 
pass^  Tatterrage  quand  une  douzaine  de 
canots,  se  mettanta  leur  poursuite,  les  at- 
tcignirent  et  leur  signifi^rent  de  venir  pre- 
senter ieurs  hommages  au  roi.  II  fallut 
se  soumettre,  et  ils  prirent  terre  au  mi- 

I  ieu  des  clameurs  et  des  applaudissements 
d*une  multitude  immense.  On  les  con- 
duisit  aussit^t  a  Tombre  d*un  grand  ar- 
bre  fetiche,  plants  au  milieu  d*un  marais. 
Au  bout  de  quelques  minutes  le  chef  pa- 
rut.  II  leur  apportait  en  pr^ent  une  cne- 
vre,  avec  quaotile  d'ignames  et  autres 
provisions.  Son  costume  ui  son  ext^- 
rieurn*avaient  rien  de  reroarquable.  II  les 
pria  de  sojourner  quelque  temps  dans  la 
ville,  ce  qu'ilspromirentde  fatre  volon- 
tiers;  et  lorsqu  it  sut  quails  allaient  a  la 
odte,  11  leur  dit  quMI  avatt  aupres  de  lui 
un  messager  du  roi  de  Bonny,  et  qu*ils 
partiraient  ensemble  sous  peu  de  jours. 

II  leur  lit  ensuite  beaucoup  de  questions 


sur  leur  pays,  sar  les  lieuxqu'ils  venaient 
de.parcourir,  sur  Ieurs  distances  respeo- 
tives  en  remontant  la  riviere.  Jamais 
il  n'avait  entendu  parler  d'aucun  pays 
sur  le   fleuve  au  dela  de  Funda  et  oe 
Tackaua  (c'est  sous  ce  nom  qu'il  d^- 
gnait  le  Nyffe } ;  il  nesavait  rien  du  Yar- 
riba,du  Borgou,  nide  Yaourie.  Aprescet 
entretien,  on  les  roena,  a  traversde  sales 
rues ,  jusqu'a  une  case  extr6mement  pe- 
tite. L*interieur,  malgr6  une  chalenr 
6touffante,  valait  mieux  que  le  dehors. 
Elle  ^tait  grossierement  enduite  d*argile 
et  toute  bordee  de  fisures  de  fetiches , 
tres-grossierement  taillto  et  toutes  bai^ 
bouill^s  de  rouge.  A  six  heures  du  soir, 
le  chef  leur  envoya  un  peu  de  soso  et  un 
platde  chevreau  qui  edt  suffi  pour  trente 
personnes.  Le  lendemain ,  vers  dix  heu- 
res, ils  re^urent  une  visite  du  chef,  es- 
corte  d'un  Mallam  du  Nyffe,  que  le 
chef  de  Damuggou  avait  fait  venir  pour 
lui  composer  des  charmes  centre  tons 
les  malheurs  et  tous  les  dangers.  Le 
chef  ^tait  v^tu  d'une  tres-bdle  tobe  de 
sole  cramoisie  moir6e  des  fabriques  du 
Nyffe  et  de  pantalons  de  m^me  etofife; 
il  avait  sur  la  t^te  une  calotte  de  drap 
rouge  et  aux  pieds  des  sandales  de  cuir. 
II  temoignait  la  plus  grande  joie  de  leur 
sejour  dans  la  ville  :  son  pere  ni  lui  n'a- 
vaient  jamais  vu  d'hommes  blancs.  II 
ordonna  pour  les  jours  sui  vants  de  grao- 
des  rejouissances  en  leur  honoeur.  D*a- 
bord  il  leur  offrit  un  boeuf  sauvage.  Les 
bestiaux  n'entrent  Jamais  dans  la  ville, 
oil  les  taisse  errer  librement,  et  quand  les 
habitants  out  besoln  d'un   boeuf,   ils 
vont  les  tuer  dans  un  bois ;  un  de  Ieurs 
hommes  s'acquitta   tr^*heureusenieat 
de  ce  soin.  Une  portion  de  la  victinie 
fut  donnee  au  roi  suivant  Tusage.  Der- 
riere  la  case  que  nos  voyageurs  oeeu- . 
paient ,  sous  un  toit  de  hutte  souteno 
par  quatre  piliers  de  bois  ^tait  abrite 
un  dieu  fetiche ,  gard^  nuit  et  jour  par 
une  femme  et  deux  jeunes  garcons.  Oo 
les  pria  de  faire  rdtir  leur  b^ufa  port^ 
du  dieu ,  afin  qu'il  pCtt  se  r^ler  da 
fumet.  Mais  on  leur  recommanda  en 
m^me  temps  expre8s^mentd*<^loigner  de 
lui  les  igoames,  nourriture  trop  ch^- 
tive  pour  Jul  ^re  ofterte.  Tous  les  habi- 
tants sont  idoldtres ;  ils  adorent  des  fi- 
bres du  m^me  genre  que  celles  du  Yar- 
riba.  Cest^peines'ilsont entendu  parler 
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de  la  religion  de  Mahomet.  Cependant 
cbacun  appr^tait  ses  armes  et  veoait  les 
ranger  sous  l*arbre  fetiche.  £t  bientdt 
la  tilt  comment .  Elle  consistait  sur- 
tout  en  d^barges  coatinuelles  de  leurs 
fusils.  lis  se  procurent  ces  armes ,  qui 
viennent  de  la  c6te,  en  echange  d*e8- 
claves  et  dMvoire,  au  marcb^  de  BocquA, 
d*oii  ils  rapportent  encore  de  la  pou- 
dre,  du  savon,  des  colonnades  de  Man- 
chester, et  une  grande  quantity  de  rhum 
de  la  plusmauvaisequalite.  Pour  tout  v^- 
tement,  ilss'attachentautourdes  reins  un 
Dioreeau  d'^toffe ,  qui  leur  tombe  iin  peu 
plus  bas  que  le  genou.  La  tob^  de  Tinte- 
rieur  de  TAfrique,  ajustement  d^ent  el 
gracieux  h  la  fois ,  est  r^er?^  ici  au  roi 
et  a  quelgues-uns  seu lament  des  princi- 
paux  nabitanls.  La  civilisation,  a  mesure 
qu'on  avance  vers  les  c6tes,  semble  d^- 
croltre  sensiblement.  Les  femmes  re- 
cberchent  les  verroteries ,  et  ne  portent 
pas  d''autre  ornement.  Ceux  des  habi- 
tants qui  ne  se  livrent  pas  au  commerce 
cullivent  le  sol.  Les  ignames  et  le  mais 
composent  Tunique  nourriture  des  clas- 
ses pauvres.  Les  bananes  et  les  figues- 
bananes  sont  import^esd*un£tatvoisin, 
mais  le  prix  en  est  fort  elev^ ;  et  si  Ton 
ajoute  les  noix  de  cocos,  on  aura  la  liste 
complete  de  tous  les  fruits  et  de  tous 
les  vegetaux  connus  dans  oe  pays.  Les 
naturds  n*ontjamais  vu  de  riz,  quoiqu'ii 
eroisse  si  abondamment  dans  le  reste 
de  TAfriqiie,  et  presque  dans  leur  voisi- 
nage  immediat.  Dememe,  ils  ne  connais* 
sent  absoluroent  pas  le  cbeval.  Leurs 
animaux  domestiques  sont  le  chien,  le 
mouton ,  la  ch^vre ,  la  poule  ordinaire. 
L^excellent  poisson  de  la  riviere  com- 
pense  un  peu  la  raret^  des  autres  ali- 
ments. 
Apres  un  s^jour  assez  long,  nos  voya- 

§eurs  reprirent  leur  navigation ,  le  ven- 
redi  5  novembre.  Entre  Damuggou  et 
Kirn,  la  riviere  suit  une  direction  ouest- 
sud-ouest,  sa  largeur  varied^un  aquatre 
milles  et  le  courant  est  fort  rapide ;  les 
bords  sont  bas,  mar^ageux,  converts 
d'^pais  taillis ,  entremll^  de  palmiers. 
Pres  de  Kirri,  le  Niger  fait  un  brusque 
detour ,  et  le  courant  redoublant  de  ra- 
pidite,  ils  furent  emportes  dans  des 
tourbillons,  dont  ils  eurentbeaucoup  de 
peine  a  se  tirer;  ils  virent  une  petite  ri- 
viere venantde  Test  se  Jeter  dans  le  Ni- 


ger ;  et  un  peu  plus  bas,  une  autre  bran- 
che,  de  m^me  grandeur  que  Tafiluent  de 
re8t,8*^arter  a  I'ouest.  Kirri  est  sttu^  k 
Fanffle  gue  la  rivedroite  de  cette  seconde 
riviere  formeaveceelledu  Niger.  Onlear 
dit  qu*elle  descend  jusqu'a  Benin.  Un 

rand  norobre  decanots  ^ient  amarr^ 
la  plage. 

Nos  voyageurs  avaient  depass^  Kirri 
depuis  quelque  temps  quand  ils  se  trou- 
v^rent  en  vue  d'une  flottille  de  soixante 
canots  a  peu  pres  qui  remontaient  le  Ni- 
ger, tous  grands,  pleins  d'bommes,  et 
offrant  de  loin  Taspect  le  plus  anime. 
Chacun  de  ces  canots  portait  trois  ton- 
gues tiges  de  bambou,  fix^  k  Favant,  a 
rarriere  et  au  milieu  dela  barque,  etd^- 
ployant  en  Fair  de  larges  pavilions.  En 
approchant,  ils  reconnurent  sur  plu- 
sieurs  de  ces  bannieres  les  armoiries  de 
la  Grande-Bretagne;  sur  d*autres,  a 
fonds  blancs,  etaientdessin^s  des  Ggures 
de  jambes  d'hommes,de  cfaai8es,de  tables, 
de  flacons ,  de  verres ,  et  toutes  sortes 
d*embl^mes  de  ce  genre.  Cette  rencon- 
tre faillit  ^re  funeste  aux  freres  Lan- 
der, lis  se  virent  attaqu^  et  complete- 
ment  d^pouilles  par  Tun  des  canots  de  la 
flottille  qui  venait  d*£boe.  Comme  les 
pillards  semblaient  aller  vers  Kirri, 
ils  les ysui virent;  et  la,  par  bonheur,  les 
gens  du  lieu  et  des  Mallams  de  Fundah 
se  d^lar^rent  leurs  amis  dans  unpala- 
hre  qui  se  tint  au  sujet  de  cette  anaire. 
Le  cnef  du  canot  qui  les  avait  attaqu^ 
fut  condamn^  k  mort ,  et  il  fiit  d^rete 
que  si  le  roi  d*£boe  ne  ratiflait  pas  cette 
sentence,  il  ne  serait  plus  permis  a  Ta- 
venir  k  aucun  de  ses  canots  de  venir 
commercer  k  Kirri.  Pour  qu*il  pdt  pro- 
noncer  son  ju|o;ement ,  il  fallait  que  les 
voyageurs  se  laissassent  conduire  comme 
pnsonniers  devant  Obie,  roi  du  paysd'£- 
ooe.  Ils  y  consentirent  avec  joie,  et  quitte- 
rent  Kirri  le  6  novembre,  a  sept  heuresdu 
matin,  escort^  de  six  grands  canots  de 
guerre  et  aecompagn^  des  gens  de  Da* 
muggou,  qui  avaient  ^te  victimes  comme 
eux  de  ce  conflit.  A  neuf  heures  ils  d^ 
passerent  deux  belles  ties,  peu  ^ioignees 
de  Pendroit  ou  ils  avaient  ete  attaqucs. 
Elles  etaient  desertes  et  presque  au  cen- 
tre de  la  riviere,  large  en  cet  endroit 
de  pres  de  trois  milles.  Sa  direction  leur 
prut  sud-ouest,  peut-6tre  ro^me  plus 
incline  k  Fouest;  mais  ayant  perdu  leur 
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boussole ,  lis  avaient  peine  k  se  rendre 
eompte  des  changemeots  du  coun  du 
fleuve,  et  ne  pouvaient  ae  guider  que 
sur  ia  position  du  soleil.  De  distance 
en  distance  ils  Toyaient  sor  le  bord  de 
grands  Tillages.  Probabiement  les  hom<* 
laes  de  leur  flottille  ^taient  en  guerre 
avec  les  populations  de  oes  Tillages; 
car  ils  passerent  sans  s'arr^ter,  quoi- 
qu*ils  manquassent  d'ignames.  A  qud- 
tre  henres  de  Tapres-midi  seulement , 
ils  firent  haite  pour  B'en  procurer  h 
une  viile  riveraine,  presque  complete- 
ment  cacfa^e  au  milieu  d*6pais  taitlis. 
«  Les  eanots  ay  ant  gagn6  la  plage,  six 
«  des  bateliers  bien  armte  descendiretlt 
«  et  se  dirigdrent  vers  les  habitations. 
«  lis  reparurent  au  bout  d^une  heure^ 
«  suivis  d*un  grand  nombre  de  gens  qui 
«  portalent  des  paquets.  Une  tieille 
«  femme,  qui  sembiait  investie  de  toute 
«  outorit^ ,  6tait  avec  eux.  Arrivee  au 
u  l)ord  de  la  riTi^re,  ce  fut  elie  qui  fit 
tt  ranger  les  ignames  par  tas  separ^ 
«  devant  les  Strangers,  et  les  propri6- 
«  taires ,  sur  son  ordre,  se  retir^rent  d 
«  quelque  distance.  Alors  ies  acheteurd 
«  examin^rent  chaque  paquet,  etayant 
«  cboisi  celui  qui  leur  paraissaft  le  plus 
«  beau,  ils  plao^rent  k  cdt^  une  valeur 
«  cens^  equiTalente  en  6toffe8 ,  pierres 
«  &  fusil,  etc.  La  matrone  examinait  tout 
«  avec  la  plus  ^rande  attention;  si,  k 
«  son  avis,  Testimation  ^tait  sufHsante. 
«  elle  prenait  I'etoffe,  la  donnalt  au 
«  propri^taire  du  tas  d' ignames,  et  Ta* 
«  cheteurs'en  emparait  Aucontraire, 
«  si  I'etoffe  ou  i*objet  ofTert  par  ce  der- 
«  nier  u'avait  pas  a  ses  yeux  assez  de 
•  valeur,  elle  s'arr^taitun  moment,  lais- 
«  sant  k  celui  qui  marchandait  ainSi 
a  silencieusement  le   temps  d'ajouter 
«^  quelque  chose  k  son  offre;  s*il  ne  s*y 
«  decidaitpas,  elle  faisait  enlever  le  pa^ 
«  quet  d'ignames  par  le  naturel  a  qui  ii 
«  appartenait,  et  racheteur  n'avait  plu^ 
«  qu^  reprendre   ce  qu'il  offrait  en 
«  echange;  tout  cela   s*executait  sans 
«  qu'un  motfdtprononce  de  part  ni  d'au- 
«  tre,  et  Tachatde  leur  provision  d'igna- 
«  mesduratroisgrandes  heures.  Cetait 
«  quelque  chose  de  tout  k  fait  Strange, 
«  que  de  voir  deux  nombreuses  trou- 
«  pes  de  gens  ^changeant  des  marchart- 
«  discs   de  cette  facon;  et  I'air  d'in- 
ft  di£fi6rence  et  de  d^sision  de  la  vieille  n^- 


«  gresse,  quand  elle  regardait  le  prix  of- 
«  fertcommeinsufBsant,  etait  vraiment 
«  sitigulier.  Ce  mode  de  commerce  doit 
«  dtre  6tabli  entre  les  naturels  par  craiiite 
«  de  querelles  et  de  rixes.  Dans  tous  les 
c  cas,  ce  paratt  6tre  une  convention  de 
«  gr^  k  gr6 ,  car-chacun  6tait  parfaite- 
K  ment  au  rait  de  ce  uu*il  avait  k  faire. 
«  Cetait  la  premiere  lois  que  nos  voya- 
ft  geurs  ^talent  t^moins  ae  semblables 
<t  Ichaftges.  «  —  A  dix  heitres  du  soir 
oil  s'arreta  en  face  d'une  petite  ville,  et 
dU  lieu  d*approcher  les  eanots  du  bord 
et  de  descend  re  k  terre ,  on  se  tint  en 
panne  k  quelque  distance  de  la  plage, 
en  cas  d^alarme.  Le  cours  de  la  riviere, 
autantqu'llsen  pouvaient  juger,  inclinait 
au  sud-ouest :  certaihement  la  direction 
du  fleuve  avalt  change  dans  les  deux 
derniers  joUrs.  II  ne  serpentait  plus  au- 
tant ,  et  ses  bords  ^taient  si  bas  et  si 
r6guliers  qu^on  ne  pouvait  distinguer 
ntule  part  une  petite  ^l^vation  qui  rom- 
ptt  cette  ligne  monotone.  Pour  la  pre- 
miere fois,  ils  observaient  le  manglier 
parmi  les  autres  arbres.  Les  rives  com- 
men^aient  a  prendre  un  peu  de  cette  uni- 
formity propre  au  littoral  de  TAfrique. 
Des  deux  cdt^s  du  fleuve  les  grounesaha- 
bitations  se  rapph)chaient.  La  banane, 
la  figue-banane  et  les  ignames  6taient 
cultiv6es  dans  ces  campagnes  par  quanti- 
tes  presque  incroyables.  II  est  vrai  que 
ces  fruits  forment  le  seul  article  d'ex- 
portation  du  pays,  et  avec  un  peu  de 
poisson,  Tunique  nourriture  des  natu- 
rels. Quoique  la  plupartdes  riverains 
parussent  doux  et  timides,  les  gardiens 
des  fr^res  Lander   prenaient  les  plus 

i;randes  precautions;  ils  avaient  tou- 
ours  des  sentinelles  occupies  k  surveil- 
er  les  rives,  debout,  dans  le  canot,  un 
fbsil  d^une  main,  un  coutelas  de  Tautre. 
A  onze  heures  du  soir  ils  arriv^rent  a  un 
lieu  de  station  connu,  el  se  preparerent 
k  y  passer  ia  nuit.  Longtemps  avant  le 
lever  du  soleil,  les  eanots  se  remirent 
en  marche ;  car  le  pays  d'£boe  n*^tant 
plus  eloign^ ,  les  naturels  d^siraient  y 
arriver  le  plus  tdt  possible.  La  mating 
etait  brumeuse  et  triste,  et  sur  les  sept 
heures  lebrouillard  6tait  devenu  si  ^pais 
qu'on  ne  voyait  pas  a  quelques  pieds  de 
distance.  Crai^nant  de  s'^garer,  les  gens 
d*l&boe  attacherent  les  barques  Tune  k 
rautre;  et  aprds  avoir  essay^  d*avancer 
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iiltti  en  rangs  serrte,  its  prirent  1e  patti 
de  se  rapprocher  du  rivage  et  d*attendre 
\h  que  le  brouiliard  fdt  lev^.  Quand  il  Ic 
Cut,  lis  86  troovaient  auf  une  immenfle 
ttapped*eau,  h  Touverture  d'ane  forte 

un  bras  eoDsid^rable  du  Niger;  uin 
•tttre  bras  partant  Mu  m^me  point 
deseendait  au  sud-eat  :  e*6taieDt  en 
tout  troia  rivieres  d'une  prodigieuse 
grandeur ,  dent  les  bords  mient  egale« 
ment  bas ,  mar^cageux  et  couverts  de 
palmiers.  lis  poursui?irent  leur  route 
au  Bod-oaest  dans  le  principal  lit  du 
fleute;  et  vers  roidi,  un  des  nommes  de 
leur  eanot,  natif  d'£boe,  s'ecria :  «  ^oici 
monpayt^  «  en  montrant  un  groups 
d'arbres  trte-eleve  encore  k  •  quelque 
distance.  Mpassant  une  tie  basse  et 
fertile ,  ils  atteignirent  bientdt  un  large 
maraiSf  entrecoup^  en  tous  sens  de  pe- 
tits  canaux,  dont  Tun ,  assez  d^ag6  de 
joncs  et  de  plantes  aquatiques,  les 
conduisitdevant  la  ville  d'JEboe.  11  j 
avait  la  des  centaines  de  bateaux ,  tous 
carnis  de  huttes  ou  d'auvents ;  un  deces 
bateaux,  fait  d*un  seul  tronc  d'arbre, 
pouvalt  <!ontenir  jusqu'a  soixante-dix 
personnes.  lis  traverserent  encore  une 

ete  crique  artificielle .  si  ^troite,  que 
«  canots  pouvaient  a  peine  s*y  met- 
tre  en  rang,  et  il  leur  fallut  attendre  \k 

rie  le  roi  edt  fait  eonnattre  sa  volont6 
leur  ^ard.  Au  retour  du  messager,  on 
tira  ieur  canot,  avec  eux  dedans,  sur 
la  vase  et  la  boue,  jusqu'^  une  distance 
considerable;  ils  en  descendirent  alors, 
et  on  les  conduisit  k  une  butte  de  terre 
jaane,  assez  bien  construite,  pldtr6e  en 
dehors  et  couverte  defeuillesdepalmiers, 
comme  etles  le  sont  toutes  a  Eboe.  II  y 
avait  en  avant  de  la  facade  un  petit  pa- 
vilion, soutenu  par  aes  colonnes  de 
bois ,  et  des  nattes  etaient  etendues  sur 
le  plancher  pour  leur  usage.  L'aspect  de 
propret^  et  d'el^^ance  de  cette  petite 
nabitation,  si  different  de  ce  qu'ils 
voyaient  depuis  tant  de  jours,  les  char- 
ma.  Un  messager  du  roi  vint  bientdt 
les  prendre,  et  les  faisant  passer  en 
dehors  de  la  ville,  les  niena  par  des 
sentiers  peu  fr^uent^s  a  la  cour  ex- 
terieure  du  palais ,  devant  la  porte  du- 
quel  6tait  plac^e  une  statue  de  femme 
assise,  faiteen  terre,  et,  comme  ilva  sans 
dire ,  tr^-laide  et  d'un  travail  informe. 


lis  traverserent  cette  premiere  cour ,  ou 
ils  ne  virent  rien  de  remarquable;  et 
une  porte  de  bois  les  introduisit  dans  une 
autre  beauooup  plus  belle ,  formant  un 
carr^  long,  tr^proprement  tenue  et 
bord^e  aux  quatre  oot^  de  fort  jolis  por- 
tiques.  Pr^  de  la  porte ,  ils  virent  avec 
etonnement  un  grand  et  lourd  canon, 
couch^  a  terre.  De  cette  cour,  ils  passe- 
rent  dans  une  troisieme,  le  long  de  la* 
^uelle  r^gnaient  aussi  des  portiques. 
•'une  de  ces  gaieries  ^tail  remplie  de 
fsmmes  occupm  k  fabriquer  une  espece 
d'etoffe  de  coton  et  d'nerbes  s^es, 
tressees  ensemble.  En  face  de  I'enUr^ , 
s'^levait  de  trois  pieds  a  peu  pres  au- 
dessus  du  sol  une  estrade  en  terre ,  or- 
n^  de  nattes  de  differentes  oouleurs  et 
recouvertes  encore  par-dessus  d'un  grand 
morceau  de  drap  rouge.  A  cbaque  coin 
il  J  avait  une  petite  figure  accroupie , 
faite  aussi  en  terre.  On  les  laissa  la , 
au  milieu  d'une  foule  d'bommes  ar- 
m^s.  Au  bout  d'un  temps  assez  long,  une 
portes'ou vrit  brusquement  a  leur  droite, 
et  le  redoutable  Obie ,  roi  d'£boe,  parut 
devant  eux.  Apres  tout,  il  n*y  avait 
rien  de  bien  effrayant  dans  son  aspect; 
c'^tait  un  jeune  homme  a  pliysionomie 
^veili^e,  dont  la  figure  douce  et  ouverte 
et  roeil  ^tincelant  annon^aient  de  la  vi- 
vacite ,  de  I'intelligenoe  et  un  bon  natu- 
rel ,  piut6t  que  la  f^rocite  dont  on  leur 
avait  tant  fait  peur.  11  les  re^ut  avec  un 
sour  ire  affable,  etleur  prit  les  mains  tres- 
cordialement.  Plusieurs  courtisans,  la 
plupart  sans  armes  et  presque  nus ,  sui- 
vaient  le  roi,  et  trois  petits  garcons 
plae^  a  ses  cdt6savaient  pour  emploi  de 
reventer  au  moindre  signe.  Le  costume 
du  roi  d'£boe  a  du  rapport  avec  celui 

J|ue  porte  dans  les  occasions  soiennelles 
e  roi  du  Tarriba.  Son  bonnet,  en  forme 
de  pain  de  Sucre,  etait  tenement  surcharge 
de  ran&s  de  corail  et  de  morceaux  de 
miroir  brise,  qu'il  etait  impossible  de 
decouvrir  de  quelle  etofi'e  etait  fait  le 
bonnet  m^me.  II  avait  le  cou  et  la  poi- 
trine  converts  de  m^me  de  rangs  de  co- 
rail,  si  presses  et  si  serres,  que  sa  respi- 
ration en  paraissait  g^nee;  quatre  ou 
cinq  chapelets  de  corail  assez  laches  lui 
descendaieut  jusqu'aux  genoux.  II  por- 
tait  un  surtout  espagnol  de  drap  rouge 
beauooup  trop  court  et  trop  etroit ;  cet 
habit,  orn^  d'epaulettes  d'or,  garni  sur 
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le  devant  de  broderies  en  or,  etait  encore 
cache  sous  une  immense  quantite  de 
rangs  de  corait.  Treize  a  quatorze  bra- 
celets garnissaient  ses  poignets ,  et  afin 
qu'on  les  vtt  mieux,  la  manchede  I'habit 
avail  6te  coup^  et  racoourcie  de  quei- 
ques  pouces.  De  vieux  boutons  de  cui- 
Tre  attachaient  les  bracelets,  et  contras- 
taient  etrangpment  avec  ce  luxe  d^orne- 
raents.  Le  pantalon,  de  m^me  etoffe  que 
rhabit,  etait  aussi  etroit,  brode  de  m^me, 
et  descendait  seulement  a  mi-jambes. 
Le  coude*pied  etait  orn^,  comme  les 
poignets,  de  rang^es  de  corail ;  enfin  de 
petits  grelots  en  cuivre  entouraient  la 

tambe,  un  peu  au-dessus  de  la  cheviile. 
1  avail  les  pieds  nus.  Obie  souriait  de  sa 
magni6eence,  de  Tad  miration  el  des 
hommages  de^a  suite,  de  la  presence  des 
blancs,  qu*il  supposait  eblouis  par  tanl 
de  faste  et  d*eclat ;  el  secouant  alterua- 
tivement  chaqae  jambe  pour  faire  son- 
ner  ses  grelots,  il  se  levait,  s'asseyait 
avec  complaisance,  et  regardait  autour 
de  lul  d'un  air  satis£ait.  Un  messager  de 
Bonny,  qui  avail  accompagn6  nos  voya- 
geurs  depuls  Damuggou ,  raconta  Ion- 
guement  leur  aventure  au  roi,  els'appe- 
santit  sur  les  pertes  que  les  envoy&  de 
ce  dernier  pays  el  lui-m^me  avaient  fai- 
tes  a  Kirri.  Les  regards  et  les  gestes  de 
Torateur,  naturels,  animus,  semblaient 
en  harmonic  parfaite  avecTabondanceet 
la  force  deses  expressions.  Les  inflexions 
de  sa  voix  ^latent  vraimenl  adml rabies. 
Ce  singulier  discours  dura  pres  de  deux 
heures ,  et  parul  produire  un  grand  effet 
sur  tout  rviditoire.Quand  il  ful termini, 
Obie  invita  ses  b6tes  ou  prisonniers  i 
prendre  quelques  rafratchissements ;  et 
on  apporla  aussitot  du  poisson  et  des 
ignames,  nageant  dans  1  huile  et  •servis 
dans  des  plats  anglais.  Le  roi  se  retire 
par  d^licatesse.  A  son  retour,  une  con- 
versation g^nerales'engagea,  et  le  roi  ne 
cessa  de  parler  avec  solennite  a  ceux  qui 
I'entouraienl  jusqu*au  soir.  Ce  grand 
palaver  ou  conseil  dura  quatre  jours.  Le 
resultat  fill  que  le  roi  Obie ,  ayaut  le 
droit ,  d*apr^  les  lois  et  coutumes  de 
son  pays,  de  regarder  leurs  personnes 
comme  sa  propriety ,  mais  ne  voulant 
pas  abuser  de  ses  a  vantages ,  se  conten- 
terait  de  les  Changer  contre  la  valeur 
de  vingt  esclaves  en  roarcbandises  an- 
glaises,  et  de  les  retenir  jusqu'a  ce  que 


ceux  de  leurs  compatriotes  qui  se  trou* 
vaient  alors  a  Brass  ou  h  Bonny  eussent 
pay6  leur  rancon.  Cependant  des  gens  de 
Brass  offrirent  a  Obie  de  les  racheter, 
dans  la  confiance  que  tout  leur  serait 
rendu  par  le  capitame  du  brick  le  Tho^ 
mas,  acluellemenl^  Tancre  dans  la  pre- 
midre  riviere  de  Brass.  De  cette  maniere 
nos  voyageurs  se  virent  libres  de  par- 
tir.  —  Les  habitants  d*£boe,  comme  la 
plupart  des  Africains,  sontextr^raement 
indolents  et  ne  cultivent  que  Pignanief 
le  mais  et  le  platftanier.  lis  ont  beaucoup 
de  chevrQS  et  de  volailles,  mais  peu  de 
moutons  et  point  de  bestiaux.  La  ville, 
d'une  grande  etendue,  est  si  tu6e  dans  une 
plained^couyerte,  et  renferme  une  nom- 
nreuse  population ;  comme  capitale  du 
royaume,elleneporte  d'autre  nom  que 
le  pays  cTEboe.  Son  huile  de  palmier  est 
renomm^.  Cest depuls  une  longue  suite 
d'ann^es  le  principal  march^  d'esclaves 
ou  vicnnenl  s'approvisionner  les  indi- 
genes qui  font  ce  commerce  sur  les  co- 
tes ,  entre  la  riviere  Bonnj^  et  celle  du 
vieux  Calabar.  Des  centaines  de  na- 
turels remontent  ces  rivieres  pour  venir 
trafiquer  ici.  Les  peuples  d'Cboe  passent 
pour  ^tre  anlhropophages ;  et  il  est  vrai 
qu*ils  ont  presque  tous  un  air  de  fero- 
cite  et  de  brutalite;  mais  leurphvsiono- 
miene  prouve  rien,  car  les  freres  Lander 
ont  remarqu6  cbez  d'autres  peuples 
cette  m^me  expression  du  visage,  jointe a 
une  horreur  profoude  pour  les  cannibales. 
Les  gens  de  toutes  classes  aiment  pas- 
sionn^ment  le  vinde  palmier  eten  boivent 
avec  exces.  Leur  plus  vif  plaisir  est  de 
s'assembler  des  le  coucher  du  soleil,  et 
reunis  par  groupes  nombreux  en  plein 
air ,  sous  les  branches  des  grands  arbres, 
de  causer  des  evenements  de  la  joumee, 
en  s*^ayant  avec  ce  breuvage  excitant. 
Ces  assemblies  se  proloogenl  jusquV 
pr^s  minuit;  el  comme  les  assistants 
trouvent  moyen  de  s*enivrer  des  le 
commencemeol ,  la  plus  grande  partie 
de  la  soir^  se  passe  en  luttes  et  en 
rixessouvent  ensanglantees.Lacoutume 
de  dessiner  avec  de  Tindigo  sur  leurs 
tempes  une  pointe  de  fleche  est  gene- 
rale  chez  tous  les  habitants  d'Eboe,  hom- 
mes  et  femmes;  ces  dernieressont  iolies, 
et  portent  de  larges  anneaux  d  ivoire 
au  poignet  et  au  coude-pied.  lis  font 
un  commerce  assez  etenau  et  approvi- 
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skmoent  la  population  de  Brass  dliuile 
de  palmier,  de  volailles,  de  ch^vres, 
d'igDames,  etc.,  et  ee.soot  eux  qui  fabri- 
ouent  tootes  les  embarcations  des  dif- 
terentes  rivi^ea  comprises  entre  Benin 
et  Calabar.  Le  caootde  Brass,  sur  le- 
quel  DOS  voyageurs  deseendaient  vers  la 
e6te,  Hstit  extr^mement  large  et  pesam- 
OKDt  charge.  II  y  avait  quafante  rameurs, 
tant  hommes  que  jeones  gar^ns ,  et  en- 
eore  one  viogtaine  d*autres  individus. 
Gomme  les  canots  de  guerre  d'Obie,  il 
etaitmuni  d^uoe  piece  dequatre  amarr^e 
ilia  proue,  d'unegraude  quantity  de  ecu- 
telas,  de  mitraille,  de  poudre,  de  pierres  a 
fusil,  ete. ;  il  eontenait  aussi  plusieurs 
^oormes  bottes  ou  caisses  remplies  de  li- 
qoeors  spiritueuses ,  des  etoffes  de  ooton 
et  desoie ,  de  la  poterie  et  autres  obiets 
demaDufacture  europ^nne  ou  indigene, 
enfin  des  provisions  de  bouche  de  toute 
espece,  et  deux  mille  i^names  destine 
au  capitaine  d*un  negner  espa^nol  qui 
etait  alors  en  panne  dans  la  riviere  de 
Brass.  Daosee  canottrois  bommes  pou- 
vaients'asseoir  k  Taisede  front ;  il  avait 
^  creuse  dans  un  seul  tronc  d*arbre  et 
tirait  quatre  pieds  et  demi  d'eau ;  il  avait 
plos  de  cinquante  pieds  de  long ,  mats 
etait  si  lourdementcnargequ'on  ne  voyait 
pas  deux  pouces  du  canot  au-dessus  du 
niveau  de  reau.  Avec  un  pareil  fardeau, 
ii  serait  impossible  quMl  navigudt  sur  une 
riviere  moins  douce  que  le  Niger ;  et 
m^me  des  qu*on  ramait  il  y  avait  bien 
qoelquedangerd'enfoncer.Lecanot^tait 
command^  par  des  ofSciers  d^cor^  de 
litres  Castueux,  a  limitation  des  ^uipa- 
ges  des  vaisseaux  europ^ens ;  la  hierar- 
chic y  est  complete  et  observee.  Le  pa- 
tron du  canot.  Tun  des  chefs  les  plus 
eonsiderablesdu  royaume  de  Brass,  s  ap- 
pelait  le  roi  Boy;  il  avait  avec  lui  sa 
femme  Addizetta,fillecherie  d'Obie.  PVos 
voyageurs  quitterent  £boe  dans  la  mati- 
nee du  12  novembre.  Vers  dix  heures  du 
matin,  on  servitau  roi  Boy  et  a  safenime 
pour  dejeuner  un  plat  de  poisson  bouilii 
aveedes  ignames  et  des  bananes;  et  quand 
ils  eurent  fini  et  aval^  une  calebasse  de 
Teau  du  fleuve,  on  servit  aux  prisonniers 
leur  gamelle ;  et  le  restede  Tequlpage  fut 
regain  d'isnames  et  d'eau.  Le  soir  il  y  eut 
un  second  repasdu  m£me  genre;  ce  furent 
les  seuls  en  vingt-quatre  heures.  Avant 
de  manger,  le  roi  Boy  a  pour  habitude 


d'offrir  une  petite  partie  de  ses  aliments 
aux  Espritsde  la  riniSre,  afin  d'assurer  le 
suoces  du  voyage.  II  ne  boit  pas  un  verre 
de  rhum  ou  d'eau-de-vie  sans  en  Jeter 
quelques  gouttes  dans  Teau,  en  murmu- 
rant  quelques  paroles  dMnvocation.  Cea 
ooutumes  religieuses  sont ,  a  ce  qu'on 
assure ,  invariablement  observes  par  les 
habitants  de  Brass  quand  ils  quittent 
leur  pays  ou  quils  y  retournent  par  la 
voie  du  Niger.  Un  usage  du  m^me  genre 
est  ^tablf  dans  le  Yarriba,  k  Badagry,  au 
cap  Coast-Castle  et  g^n^ralement  sur 
toute  la  cdte  occidentale.  —  Dans  la 
matinee  nos  voyageurs  virent  une  bran* 
che  du  fleuve  courir  a  Touest ,  le  bras 
principal  descendant  toujours  au  sud- 
ouest.  On  passa  devant  de  nombreux 
villages  semes  sur  les  bords  de  la  riviere, 
a  des  intervallesdedeux^trois  millesTun 
de  Tautre.  lis  ^taient  entour6s  de  plus 
de  cultures  quails  iren  avaient  vu  dans  la 
derni^re  quinzaine  de  leur  voyage.  Les 
r^oltes  consistent  en  ignames ,  bana- 
nes, figues-bananes,  mats,  etc. ;  depuis 
Kacunda  il  ne  s'en  toit  pas  montr^  de 
plus  abondantes.  Le  sol  des  rives  semble 
tres-propre  k  la  culture  du  riz  et  detou- 
tes  les  autres  especes  de  grains  observe 
d6ja  dans  Tinterieur.  De  la  riviere ,  les 
villages  ont  un  aspect  tres-agreable; 
lesmaisons,  bdtiesd*uneterre  legerement 
colore,  etrecouvertes  avec  des  branches 
de  palmier,  sont  de  forme  carree  avec 
deux  fen^tres  de  chaque  cdte  de  la  porte, 
mais  sans  6tage  superieur.  Les  naturels 
montrent  autant  ae  defiance  nue  ceux 
qui  babitent  au-dessus  d'£boe  dans  leur 
maniere  de  traGquer  de  leurs  ignames 
et  de  leurs  poissons.  Ils  ne  sont  pas  ta- 
tou^ ,  et  portent  des  Etoffes  de  gazon 
tress^,  attach^  autour  de  leur  corps; 
les  plus  riches  ont  ce  v^tement  unique 
fait  de  cotonnade  imprimee.  En  plusieurs 
endroits,la  riviere  inonda it  ses  bords  et 
p^netrait  k  travers  les  arbres  et  les  ^pais 
tail  lis.  Dans  sa  plus  grande  largeur,  elle 
ne  paraissait  guere  avoir  qu'un  mille  et 
demi;  soncours  se  dirigeait  presque  droit 
au  sud-oueat,  sa  largeur  diminuait  sensi- 
blement.  —  A  deux  heures  du  matin  seu- 
lement,  on  s'arr^ta  pour  donner  aux  ra- 
meurs  quelque  rel^che ,  et  au  point  du 
jour  on  reprit  le  courant.  Cette  jour- 
nte  de  navigation  se  passa  toutcomme* 
la  pr6cedente.  Ils  s'arr^taient  de  temps 
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a  autre  am  tillages  ^n  sur  les  borde, 
pour  faire  des  ecbanges  arec  les  habi- 
tants. Les  figues-baoBDes,  les  bananes, 
les  ignamest  ^taieot  toujours  oultivai 
etd'une  abondance  presque  iocroyable; 
pendant  pr^  de  vingt  mi  lies  ils  ne  vi* 
rent  gu^re  autre  chose  i  ee  qui  leur  fit 
pr^sumer  ^ue  le  pays  etait  infioiment 
plus  peuple  aue  son  apparenoe  g^n^rale 
ne  semblait  Hndiquer.  It  est  plat,ouvert, 
vari6,  beau  en  certains  endroits;  le  sol 
est  un  riche  terreau  noir  et  gras;  mais 
en  depit  de  oes  vastes  plantations  et  d*au- 
tres  terras  verdoyantes ,  Tinutile  inan- 
^lier,  avec  see  branches  pendantes  et  ses 
innombrables  racines,  peuple  cbaque  baa- 
fond  humide  et  gasne  du  terrain  a  me- 
sure  qu*on  approcne  de  la  mer.  A  deux 
heures  apres  minuit,  ils  s'arrSterent  prte 
d'un  village  de  la  rive  orientale,  pour 
repart^r  a  cinq  heures.  A  dix  heures 
ils  depass^rent  un  petit  bras  coulant  k 
Test-sud-est.  lis  rencontr^rent  plusieuri 
bancs  de  sable  au  milieu  du  fleuvCf  et  les 
rameurs  y  pouss^reat  expres  le  canot 
pour  desoendre  dans  Teau  et  se  baigner. 
Le  soleil  6tait  d*une  chaleur  ardente,  et 
ce  rafratchissement  leur  fit  grand  bien. 
Le  canal  autour  des  bancs  de  sable  pa* 
raissait  tres-profond,  et  I'eau  sur  les 
bords  avait  de  trois  k  quatre  pieds.  A 
sept  heures  du  soir,  ils  quitterent  la  ri* 
viere  principale«  pour  se  diriger  vers' 
BroMs-Town,  a  iravers  un  petit  bras 
courant  dans  une  direction  sud-est ,  k 
Test  du  grand  bras  dont  ils  sortaient.  Le 
cours  du  Niger  6tait  sud  et  continuait  a 
couler  vers  le  m^me  point  qaand  ils  Ta- 
bandonnerent.  Vers  huit  heures  et  demie 
du  soir,  ils  sentirent  Teffet  de  la  mar^. 
Le  canot  touchait  a  tout  moment  sur  des 
bas-fonds,  ou  se  trouvait  arr^t^  par  des 
plantes  aquatiques  et  des  taillis  qui  en- 
travaient  la  marche  et  les  retaraaient 
beaucoup,  les  rameurs  etant  obliges  k 
cbaque  tois  de  sortir  du  oanet  pour  Tal- 
Idger.  L'eau  formait  une  crique  ^troite, 
se  preiongeant  sous  une  avenue  de  man* 
giiers  recourb^  en  voAte.  L'odeur  des 
substances  v^6tales  putrefi^es  ^tait  ex* 
cessivement  desagr^ble  et  leur  causait 
des  nausees.  Ils  voyagerent  toute  la 
nuit  a  travers  ce  sombre  et  triste  la- 
byrinthe,  ne  s*arrdtant  que  de  loin  en 
^in  et  quelques  minutes  seulement 
pour   se    d^ger  des  longs  rameaux 


pendants  du  maoollef  et  dei  romm, 
Ces  plantes  indigmes  sont  si  vivaces 
et  si  fortement  eramponntes  lea  «ms 
aux  autreSf  qu^il  serait  irapoaaible  de 
les  extirper  du  sol.  Gependant  leurs  ra- 
cines  et  leurs  branches  pendaatea  ra- 
lentissent  le  cours  de  l'eau  et  devi»netti 
des  receptaoles  de  limon,  de  fenge  et  de 
toute  espto  de  d^ris  qui  se  pottrrisarat 
et  exhalent  une  odeur  infeete  et  mat* 
saine.  A  un  lieu  de  rendea-touSf  vera  neiif 
heures  dti  soir,  ils  tiouv^nt  raisembl^ 
toute  la  famille  du  roi  Boy,  oeeu|laiit 
trois  grands  canots.  On  lea  pr^aeata  au 
celebre  roi  Forday,  qui  se  dit  aouveraiii 
de  tout  le  pajrs,  vieillard  d'un  aapect  v^ 
nerable,  quoique  mis^rablemtnt  v^. 
Gomme  la  plu|Mirt  des  aauvagea,  il  ainoait 
k  Texces  les  spiritueux;  et  il  but  en  leur 
presence  une  enorme  quantit6  de  rbumt 
sans  quesa  mani^  d'etre  ni  sa  conversa- 
tion s*en  ressentissent  le  moina  du 
moude.  Pendant  le  d^jeuner^  la  maris 
baissa,  laissant  les  canota  sur  la  vaae.  Le 
repas  fini,  les  pr^tres  commeneerent  leurs 
ceremonies  et  dessinferent  a  la  craie 
sur  le  corps  du  roi  Boy ,  de  la  tte  am 
pieds,  des  lignes,  des  oercles  et  antrea  fi* 
gures  fantastiques  qui  le  mtomorphoaA' 
rent  complement  On  Tavait  dmuiM 
de  ses  vltements,  et  on  ne  lui  avail 
laiss^  qu'un  ^roit  mouchoir  de  aoie, 
none  autour  des  reins.  Sa  Mte  teit 
oouverte  d'une  petite  calotte  semte,  £site 
d'herbes  tissues  et  omto  de  grandee  plu- 
mes de  buse  noire  et  blanche,  oiaeaux  ^ 
tiches  de  la  ville  de  Brass.  II  tenait  dans 
cbaque  main  deux  ^normes  lancea,  cou* 
vertes  auasi  de  dessins  k  la  craie.  On  ft 
subir  la  m^me  operation  k  toua  les  as- 
sistants n^res,  et  les  pr^tres  fetiches  s*y 
soumirent  pareillement.  Le  roi  Forday 
expliqua  a  ses  h6tes  que,  comme  ils 
etaient  les  premiers  blancs  qui  eossent 
deacendu  la  rivi^ ,  il  y  avait  certaines 
mesures  de  prtoution  k  prendre  poor 
conjurer  la  colere  desesprits,  et  qu*ind^ 
pendamment  de  ees  singuliers  degatse- 
ments,  on  c^l^brerait  une  cMmonie  re- 
ligieuse  en  Thonneur  de  Dju>D|n,  le  f6* 
tiche  ou  dieu  domestique  de  la  vilie  de 
Brass. — Gependant  la  mar^  mootait  ra* 
ptdement;  on  fit  k  la  hUte  les  pr6porati& 
n^cessaires  pour  ^agner  Brass.  Les  ca* 
nots  f urent  tons  align^,  celui  du  roi  Boy 
en  t^te,  le  roi  Forday  et  les  fireres  Lander 
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le  second,  dans  letroisieme  le  frere 
du  roi  Boy,  Gun,  petit  roi  miiitaire  de 
Brass  ,  gardten  des  armes  et  des  inuni- 
tioDS,  personnage  tr^important  n  d*hu- 
neur  rort  gnerri^re;  les  ^ens  deDamug- 
goa,  dansd*autre8  barques,  fermaient  la 
marehe.  L'ensemble  de  nette  procession 
fomnait  on  coup  d*oeil  des  plusextraordf- 
naires.  Les  canots  se  ftuitaient  h  la  file 
avec  assez  de  r^gularit^ ,  deployant  cha* 
eun  trois  pavilions.  A  la  proue  du  pre- 
mier, le  roi  Boy  se  tenait  aebout,  la  t^te 
couronn^  de  longues  plumes  qui  se  ba- 
lan^alent  k  chaque  mouvement  de  son 
corps.  11  s'appuyait  sur  deux  6normes 
lances  barbel^es ,  que  de  temps  h  autre 
II  lan^ait  avec  force  dans  le  fond  du  ca- 
not,  comme  s'il  e()t  touIu  tuer  quelque 
b^e  sausage  et  dangereuse ,  Vendue  h 
ses  pieds.  A  i'avant  des  autres  canots , 
des  prdtres  ex^cutaient  des  danses  et  fai- 
saient  mille  contorsions  bizarres;  et 
pour  ajouter  a  Teffet  6trange  et  merveil- 
leux  du  oort^,  le  grand  chef  miiitaire 

.  eouralt  sans  cesse  de  la  t^e  a  la  queue  de 
la  file ,  aveo  des  d^charges  r6pet6es  du 
eanon  amarr^  h  Tavant  de  sa  barque. 
On  continua  h  faire  route  dans  cet 
ordre  jusqu'^  midi;  h  cette  heure  on  en- 
tra  dans  une  petite  bale,  et  nos  voyageurs 
virent  devant  eux ,  sur  la  rive  m^ridio* 
Dale,  deux  groupes  distincts  de  cases, 
composant  run  la  ville  du  roi  Forday, 
rautre  la  Tille  du  roi  Jacket ,  son  rival. 
Les  canons  de  tons  les  canots  firent  feu, 
et  lafoule  accourut  sur  le  bord.  Au  fracas 
de  Kartillerie  succMa  un  profond  silence, 
et  rescadres'avancatres-lentemententre 
les  deux  Titles,  se  dirigeant  vers  une  petite 
fie,  un  peu  h  Test  des  domaines  du  roi 
Jacket.  Gette  He  est  la  demeure  de  Dju* 
Dju  ou  grand  pritre  fetiche  et  de  ses  fern- 
mes ;  il  n'est  permis  I  aucune  autre  per- 
Sonne  d*y  raider.  Comme  on  passait  de- 
vant la  yille  de  Forday,  une  petite  batte- 
rie  plac^  pres  de  Teau  les  salua  d'une 
decharge  de  sept  canons.  Les  barques 
s'arr^tOTeht  pres  de  la  huite  fi6tiche, 
constm ite  en  terra,  et  en  tout  semblable 

I  anx  autres  habitations.  Le  pr^tre,  le  corps 
blanchi ,  s'approcha ,  et  fit  de  la  plage 
quelques  questions  d'un  ton  particulier : 
les  r^ponses  panirent  le  sattsfaire.  Eti- 
suite  le  roi  Boy  descendit  a  terre  et  le 
suivit  dans  la  case  consacr^.  Presque 
tossitdt  le  pr^tre  en  re88ortit,>evint  au 


bord  de  la  rivi^e,  et  regardant  les  frdres 
Lander  avec  un  air  d*anxi^te ,  cassa  un 
oeuf ,  versa  un  peu  de  la  partie  liquide 
dans  Teau  et  retourna  ^  la  cabane.  Les 
bommes  de  Brass  se  Jet^rent  alors  pr^ 
cipitamment  hors  du  canot,  gagnd- 
rent  la  rive,  et  recul^rent  aussitdt;  oe 
qui  parut  h  nos  voyageurs  aussi  myst^- 
rfeux  que  le  reste.  Le  roi  Boy  resta  une 
heure  entiere  enferm^  dans  la  hutte 
aVec  le  prfitre,  puis  reioignit  Tescadre, 
qui  revint  alors  abordfer  a  sa  ville.  — 
«  De  tons  les  endroits  sales  et  degod- 
tt  tants  il  n'en  est  pas  un  au  monde 
«  qui  puisse  Temporter  sur  celui-ci ,  ni 
«  offrir  h  Tceil  du  voyageur  un  plus  mi- 
tt s^rable  aspect.  Dans  cette  abomina- 
C'  ble  ville  de  Brass  tout  n*est  que  fange 
«  et  salet^.  Les  cbiens ,  les  ch^vres  et 
«  autres  animaux  encombrent  les  rues 
«  boueuses;  ils  ont  Tair  afTam^  et  ie 
«  disputent  de  misere  avec  de  pauvres 
«  creatures  humaines  a  traits  hdves  et 
«  d^charnSs,  k  physionomie  bideuse, 
«  dont  le  corps  est  convert  de  larges  pus- 
<k  tules,  etcfont  les  huttes  tombent  en 
«  ruine  par  suite  de  negligence  et  de 
«  malpropret^.  A  bien  dire.  Brass  con- 
«  siste  en  deux  villes  d'egales  dimen- 
«  6ions,  contenant  environ  mille  habi- 
«  tants  chacune,  et  b^ties  sur  le  bord 
«  d*une  espece  de  bassin  que  forme  une 
«  erande  quantity  de  ruisseaux  arrivant 
«  du  JNiger  et  se  frayant  une  route  h 
«  travers  des  for6ts  de  mangliers.  Elles 
R  sont  bdties  precis^ment  en  face  Tune  de 
«  Tautre,  a  une  distance  de  quatre-vingts 
«  toises  et  sur  un  terrain  marecageux , 
ft  qui  communique  de  Thumidit^  a  tou- 
«  tes  les  cases,  tin  autre  endroit,  nomm^ 
ft  par  les  Europeens  «  ta  vUle  dex  Pilo- 
n  tes  ^  k  cause  du  grand  nombre  des 
«  pratiques  qui  I'habitent,  est  situ^^^ 
ft  rembouchure  de  la  premiere  riviere 
ft  de  Brass  (c'est  la  riviere  Nun  ou 
«  Noun  des  Europeens ),  et  k  une  dis- 
€  tance  de  soixante  a  soixante-dix 
*  milles  d1ci.  Cette  derniere  ville  re- 
ft connatt  I'autorit^  des  deux  rois,  s'etant 
ft  peupl^e  dans  Torigine  de  leurs  sujets. 
«  —  A  mar^e  basse,  le  bassin  de  Brass 
ft  reste  ^  sec,  et  pr^sente  une  surface 
ft  noire  et  limoneuse  sillonn6e  de  petits 
«  ruisseaux  qui  sont  autant  d*6gouts  ; 
«  cette  masse  de  vase  exiiale  une  puan- 
«  teur  insupportable ,  due  k  la  decom- 
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«  position  de  plusieurs  substances  T^ge- 
«  tales, eta laquantited'orduresquejet- 
ft  tent  dans  le  port  les  habitants  des  deux 
«  villas.  Neannioins  on  les  voit,  nus,  se 
«  jouer  dans  la  fange  des  que  la  mar^ 
«  se  retire.  —  Les  gens  de  Brass  ne  cul- 
f  tivent  ni  ignames,  ni  bananes,  ni 
«  grains  d*aucune  espito.  lis  se  conten- 
«  tent  du  fruit  du  plantanier,  qui ,  avec 
R  un  peu  de  poisson ,  forme  toute  leur 
«  nourriture.  Cependant  on  importe 
«  librement  d'^boe  et  d'autres  oays 
«  quantity  d*ignames  qui  se  revenaent, 
A  avec  profit ,  aux  vaisseaux  a  Tancre 
«  dans  la  riviere.  Les  trafiquants  de 
c  Brass  font  surtout  des  profits  consi- 

•  derables  sur  les  marchandises  d'Eu- 
«  rope,  qu'ils  vendent  aux  naturels  de 

•  Tint^rieur,  et  sur  Thuile  de  palmier 
«  q^uMIs  fabriquent  eux-m^mes  et  qu'on 
A  vient  chercner  de  Liverpool.  — Le  sol 
«  des  environs  est  pauvre  et  mar6cageux, 
«  guoique  convert  d'une  v^etation 
«  forte,  vivace  et  impenetrable,  line  race 
«  active  et  industrieuse  trouverait  de 
«  grands  obstacles  a  la  culture  g^n^rale 
«  du  pays ;  el  jamais  les  possesseurs  ao^ 
«  tuefs  ne  pourraient  en  extirper  le  man- 
«  glier;  il  est  done  probable  que  les 
a  chosesresterontcommeellessontjus- 
«  qu'a  la  fin  des  temps.  »  L'habitation 
ou  les  fr^res  Lander  etaient  install^s  ap- 
partenait  au  roi  Boy.  Elle  avait  ^t^  re- 
cemiiient  bdtie,  tout  au  bord  du  bassin, 
par  un  charpentier  natif  de  Calabar,  qui 
avait  exprds  remonte  la  riviere,  et 
re^u  sept  esclaves  pour  salaire.  Sans 
doute  cet  homme  avait  vu  des  maisons 
de  construction  europ6enne.  Elle  ^tait 
de  forme  oblongue  et  contenait  qua- 
tre  pieces,  toutes  au  rez-de-chauss^e, 
bois^es,  et  garnles  de  portes  et  d'armoi- 
res  passabiementfaites.  A  certaines  mar- 
ques on  reconnaissait  que  le  bois  venait 
de  debris  de  vaisseau.  Elleservait  au  roi 
Boy  de  s6rail  et  de  magasin  pour  les 
den reesd'Eu rope,  letabac  et  les  liaueurs 
fortes.  Les  solives  etaient  de  bamnou  et 
le  toit  de  feuilles  de  palmier.  L'apparte- 
ment  qu*ils  occupaient  avait  une  fenetre 
donnant  sur  le  bassin.  Tout  Tameuble- 
ment  se  composait  d^une  vieille  table  de 
ch^ne.  Les  sieges  en  terre  s'eievaient  de 
trois  pieds  au-dessus  du  sol.  lis  etaient, 
ainsi  que  le  plancher,  fait  de  boue,  tene- 
ment mous  et  humides ,  qu'on  pouvait 


y  enfoncer  la  main  sans  peine,  n'importe 
enauel  endroit.  Dans  un  coin  etait  prati- 
quee  une  porte  communiquant  aux  aa- 
tres  pi^s,  mais  sansserrure  ettoujours 
entre-bdiliee,  exceptede  nuit.  Undes  06- 
tesde  la  chambre  etait  decored*une  vieille 
gravure  fran^ise  representant  la  Yieiige 
Marie  entouree  d'une  foule  d*anges  et  de 
cberubins  en  adoration,  avec  une  priere, 
au  bas,  a  I^otre-Dame  de  Bonne-D^i- 
vrance.  A  la  mar^e  haute  Teau  montait 
jusqu'aux  portes  et  fendtres  de  la  maison, 
ce  qui  expjic^ue  sa  perpetuelle  bumidite; 
elle  n'en  etait  pas  moms  du  godt  de  son 
proprietaire,  qui  la  qualifiait  de  maUoH 
anglaise.  Les  autres  sont  en  general  bd- 
ties  d*une  sorte  de  torchis-jaundtref  et 
les  fenetres  ont  des  contrevents.  II  y  a 
en  face  de  la  ville  plusieurs  cases  ou  les 
habitants  font  du  sel  apres  la  saison  plu- 
vieuse.  L'eau  etait  alors  saumfttre ,  par 
suite  des  pluies ;  mais  Boy  assurait  que 
deux  mois  plus  tard  ellcserait  presque 
tout  sel,  et  qu'on  eommencerait  alors  a  le 
recueillir.  G'est  un  excellent  article  de 
commerce  qui  s*importe  en  grande  quan- 
tite  au  marche  d'£boe ,  ou  on  recnaoge 
contredes  ignames,  lescauris  n'ayantpas 
cours  sur  ia  ri  vidre  au-dessous  de  BooquA. 
Le  17  novembre,  Richard  Lander 
quitta  la  ville  de  Brass  dans  le  canotdu 
roi  Boy.  11  etait  encore  a  soixaote-neuf 
milles  de  Tembouchure.  On  se  dirigea 
principalement  ^  Touest  jusque  vers 
trois  neures  de  Tapres-miai.  On  entra 
alors  dans  un  bras  large  de  cent  toises  en* 
viron,  et  h  sept  heures  du  soir  dans  la 
seconde  riviere  Brass,  qui  est  un  grand 
bras  de  la  Quorra.  On  continua  a  se  di- 
nger presque  droit  au  sud,  et  au  bout 
d*une  demi-heure  il  entendit  avec  une 
joie  indicible  le  bruit  du  ressac.  lie  ca> 
not  fut  amarre  pour  la  nuit  ^  un  arbre, 
sur  la  rive  occidentale.  Tout  est  convert 
d*eau  et  de  mangliers.  A  cinq  heures  du 
matin,  ils  se  dirig^rent  ^  Touest  en  re- 
montant une  crique ;  et  a  sept  heures  \h 
arriverent  dans  la  branche  principale  de 
la  Quorra,  qu'on  appelle  riviere  Nun  ou 
premiere  riviere  Brass.  En  y  entrant,  ils 
avaient  en  face  d'eux  un  large  bras  que 
le  roi  Boy  leur  dit  couler  vers  Benin.  La 
direction  de  la  riviere  Nun  etait  presque 
du  nord  au  sud.  Un  quart  d*heure  apres 
y  etre  entre,  il  decouvrit,  a  peu  de  dis- 
tance, deux  vaisseaux  a  Tancre.  Sonfrere 
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it  rejoignit  plus  tard  h  bord  du  brick  an* 
glais.  I^ur  beau  voyage  etaitachev6,  leur 
but  avail  et6  glorieuseinent  atteint  (1). 
C6ie  de  Calebar,  ou  cOte  comprise 
efUreleeapFarmoseetCamiroons  (J).— 
Lecap  Formose  sSpare  la  riviere  Noun 
oa  Quorrade  la  riviere  SainMean.  A  par- 
tirdeoe  cap  commence  le  golfe  de  Biafra, 
et  la  c6te  prend  une  direction  ^^n^ale 
vers  Test-^nord-est  du  monde  jusqu^au 
Rio  del  Rey,  qui  forme  le  premier  creux 
au  nord  de  ce  golfe.  De  nombreuses  ri* 
vieres  d^coupenl  cette  fraction  de  c6te; 
la  premiere  qui  succede  au  cap  Formose 
est  la  riviere  Saint-Jean ,  dont  lea  deux 
rives  elev^es  et  bien  tranche  se  ter- 
minent  chacune  vers  la  mer  par  deux 
caps  d'une  grande  hauteur.  La  riviere 
SaifU'Nicoias  succMe  a  la  riviere  Saint- 
Jean.  Dans  Fintervalle ,  un  terrain  peu 
^Iev6,  mais  tres-boise,  se  courbe  en 
arc  bien  prononc^  la  convexity  tourn^ 
da  cdt6  de  la  mer.  La  rive  gauche  de  la 
riviere  Saint-Nicolas  se  termine  par  une 
erosse  pointe  arrondie.  La  pomte  de 
droite  est  la  plus  haute  et  forme  un  plan 
incline  vers  la  mer.  La  c6te  contmue 
a  se  montrer  basse,  oouverte  d'arbres 
etde  mangliers;  le  rivage  est  bord6  par 
une  ^ve  de  sable.  —  Les  deux  rives  de 
la  riviere  Santa-Barbara,  qui  se  pr^ente 
eosuite,  sontbois^  de  roeme :  celle  de 
droite  se  termine  par  un  terrain  k  pic; 
celle  de  gauche  par  une  pente  insensible, 
interrompue  ou  couple  dans  une  petite 
partie  de  son  plan  par  une  espece  d*d- 
chelon.  —  La  c6tequi  court  a  Test,  entre 
la  riviereSaint-Nieolas  et  Santa-Barbara, 
change  brusquementde  direction,  et  court 
ausud-est,  entre  oette  derniere  et  la  ri- 

(i)  Ce  cbapitre  nVst  que  I'abrege  du  Jour- 
nai  dune  expedition  entreprise  dans  le  but 
d^ explorer  le  cows  et  f  embouchure  du  Niger, 
OH  Relation  d*un  'voyage  sur  cette  riviere  de^ 
puis  Yaouriejusqu'a  son  embouchure,  par  Ri- 
chard et  John  Lander,  trad,  de  Fanglais  par 
madame  Louise  Sw.  Belloc;  3  vol.  in-8°; 
Parii,  1 83a.  —  Compares  Narrative  of  an  Ex- 
pedition into  the  interior  of  Africa  by  the  ri' 
Iter  Niger,  in  the  steam  vessels  Quorra  and 
AUmrkah  m  i83a,  33,  and  34,  by  Mac  Ore- 
gor  Laird  and  R.  A.  K..  Oldfield,  surviving  ofTi- 
eersof  the  expedition;  a  vol;  London,  x835. 

(ft)  Descr.  naut.  des  edtes  de  VAfr.  occ, 
comprises  entre  le  Senegal  et  ttquateur,  par 
H  le  comte  £.  Bouet  Willaiiinez,  ch.  YUI. 


vi^  Saint'Barthilemi ,  pour  alter  for- 
mer la  pointedela  rivedroitede  cette  der- 
niere. La  pointe  de  droite  est  plus  haute, 
arrondie*  et  assez  basse  a  son  extr^mit^. 
Dans  le  fond  de  la  riviere,  des  terres  bas- 
ses et  boisto  se  d^tachent  comme  des 
ties.  A  la  riviere  Saint-Barthelemi  suc- 
odde  la  riviere  Sombrero,  «  La  pointe. 
«  de  gauche  se  termine  par  un  gros 
«  bouquet  d*arbres  dont  les  t^tes  touf- 
«  fues,  se  projetant  en  dehors ,  lui  don- 
«  nent  Taspect  d*une  demi-voAte  plutdt 
a  que  celui  d'un  chapeau,  si  toutefois 
«  cette  riviere  a  re^u  jadis  une  appella- 
«  tion  semblable  de  Taspect  particulier 
«  d'une  de  ses  rives.  »  La  pointe  Focki^ 
m^iocrement  (^Iev6e  d'ailleurs,  ter- 
mine k  Test  cette  etendue  de  terres  bas- 
ses qu*on  vient  de  parcourir  et  indique 
qu'on  est  a  TOuvert  de  la  grande  baie, 
obstru^  de  bancs  de  sable,  au  fond  de  la- 
quelle  viennent  coniluer  les  rivieres  de 
Bonny  et  du  Nouveau-Calebar,  branches 
du  grand  delta  du  Niger.  —  Les  natu- 
rels  de  Bonny  sont  exclusivement  adon- 
nes  k  la  traite  de  J'huile  de  palme  qu*ils 
vont  chercher  dans  leurs  vastes  piro- 
gues ,  en  remontant  k  une  quinzaine  de 
lleues  les  nombreuses  criques  qui  font 
partie  du  delta  marecageux  du  Niger. 
Aussi,  les  ressources  en  provisions  y 
sont-elles  trte-born^  en  volailles, 
viandes  et  fruits ,  etc. ;  la  riviere  est 
d'ailleurs  tr^poissonneuse.  Les  igna- 
mes ,  les  cabris  et  le  poisson  sec  consti- 
tuent la  nourriture  de  la  population,  qui, 
trouvant  plus  de  benefices  a  trailer  de 
rhuile  de  palme  que  des  provisions ,  ne 
vend  gu^re  de  ces  dernieres  ou  les  vend 
a  un  prix  fort  61ev^.  Dans  le  village  de 
Bonny  on  ne  compte  que  six  k  sept  mille 
Ames;  mais  tous  les  villages  environ- 
nants,  soumis  k  Tautorite  du  roi  de 
Bonny ,  et  contiennent  environ  quarante 
mille;  la  forme  du  gouvemement  est 
une  monarchie  temper^  par  Telement 
aristocratique.  Une  recommandation  a 
faire  aux  Europ^ns  qui  freqiientent  la 
localit<^  pour  la  premiere  fois ,  c'est  de  ne 
pas  c6der  a  la  tentation  de  s*emparer 
des  gros  lezardsqui  circulent  dans  le  vil- 
lage de  Bonny  et  aux  environs :  le  lezard 
est  un  des  dieux  fetiches  de  ces  peupia- 
des  et  le  crocodile  pareillement.  Le  se- 
jour  en  riviere  est  tres-malsain,  sMldure 
quinze  jours;  aussi  les  bdtiments  qui 
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vont  y  ttaiter  de  Thuile  de  palme, 
preDoant-ils  toutes  l6«  pr^autions  pos- 
sibles pour  combattre  oette  insalubi^t^; 
ces  bdtimeQtosoDt  d^un  grand  tonnage , 
et  ii  est  rare  qu*ils  puissent  completet 
leur  cargaison  d'huile  en  moins  de  trois 
a  quatre  mois.  Quand  ils  quittent  I'Eu- 
rope  ils  doivent  d'abord  s'approvision- 
qer  d'une  grande  quantity  de  sel  aaxtles 
du  Cap- Vert,  ou  aiileurs  sur  la  odte, 
toucher  k  la  cdte  des  Graioes  pour  pren- 
dre des  kroumanes ,  et  a  Fernando-Po 
pour  y  rempiir  toutes  leurs  pi tos  mon- 
tees  d  eau  dfouce,  laquelle  est  fort  diffi* 
cile  a  faire  dans  la  riviere  de  Bonny ; 
lis  achetent  dans  cette  tie  des  ignames 
en  abondance,  des  cabris,  des  volaii- 
les ,  etc ,  non  moins  difficiies  a  trouver 
k  Bonny,  line  fois  en  riviere ,  ils  font  un 
toit  de  paille  sur  le  navire,  descendent 
a  terre  les  pieces  a  buile,  font  des  fumi- 
gations frequentes  h  bord,  blanchissent 
toutes  les  parois  int^rieures  du  navire  k 
la  chaux,  etc.,  etc.;  malgr6  ces  pr^cai^ 
tioQS,  et  quoique  T^quipage  soit  rem- 

Elac^  par  les  kroumanes  dans  les  travaux 
(S  plus  rudesi  il  arrive  rarement  que 
les  fievres  pernicieuses  de  oette  riviere  ne 
le  d^iment  ou  nele  maltraitent  pas  plus 
ou  moins.  —  La  riviere  du  Nouveau-Cct^ 
^6ar  est  moins  profonde  et  aussi  moins 
frequent^e;  ocpendant  ily  va  6galement 
des  naviresen  traite  d'huile  do  palme. 

Au-dessous  de  Bonny  la  c6te  est  ton- 
jours  basse  et  bois^e,  d^upeede  temps 
en  temps  par  des  rivieres  et  des  crlques, 
qui  en  font  autant  de  terres  marecageu- 
ses  dont  la  richesse  de  vegetation  flatte  la 
vue,  sans  ^tre  nullement  productive ;  ce 
sont  encore  des  mangliers,  des  palmiers 
et  des  chines  verts,  tous  arbresqui  crois- 
sent  dans  les  eaux  saumAtres ;  cette  ri« 
ebesse  de  v^g^tation  n'est  done  reelle 
ou'a  une  distance  de  quelques  lieues  dans 
rint^rieur,  sur  les  plateaux  plus  ^lev^s 
que  ces  mar^cages.  On  passe  ainsi  de- 
vantla  riviere  pen  importanted'^iM/omy^ 
dont  la  rive  cauohe  est  rendue  inabor- 
dable  par  des  bancs  qui  s'^tendent  a  qua- 
tre et  cinq  milles  au  large ,  et  au  dela 
de  plusieurs  oriques  pen  connues  et  peu 
importantes,  on  arrive  devant  la  riviere 
du  FieuX'Calebar,  La  pointe  d'entree 
de  la  rive  droite  de  cette  riviere  est  ap- 
pel^  Tom  Shot's;  elle  n'est  pas  ^levee 
et  n*a  de  relief  que  par  les  grands  arbrea 


qui  la  couvrent.  EaU'Head  et  le  cap 
Backassey,  extr^mit^  dela  rive  gauche, 
sont  des  terres  basses  et  boisees,  contour- 
n6es  par  un  banc  considerable  de  vase  ver- 
diitre  qui  se  prolonge  assez  loin  verslesud. 
£n  remontant  la  riviere,  on  aper^it 
d'abord  I'lUaux  Perroguets^  dans  le  sud 
de  laquelle  un  long  banc  de  sable  dur  se 
prolonge  en  r^tr^cissant  le  canal.  Cetie 
tie  est  couverte  d'arbres  detoute  espeoe, 
<K)mme  les  deux  rives  du  fleuve,  qui  of- 
frent  la  plus  riche  vegetation;  elie  eet 
presque  mabordable  en  oanot,  a  cause 
de  repaisse  ceinture  de  pal^tuviere  qui 
garnissent  ses  bords.  A  partir  de  East- 
Head  on  compte  qtiatre  rivieres  sur  la 
rive  gauche  :  r  Backassey,  2""  LUH^- 
Backassey,  Z"*  Uttk-QuA  y  4»  Grande" 
Qud,  —  Kntre  Tile  aux  Perroqueu  et  la 
rive  droite,  on  remarque,  lorsqu*on  est 
encore  dansle  sud,  une  large  ouverture, 
que  Ton  pourrait  prendre  pour  la  riviere 
elle-mlme ;  c*est  une  passe  ou  bras  du 
fleuve  obstru^e  et  rendue  impraticable 
pour  toute  autre  embarcation  que  des 
eanotsou  des  pirogues  par  le  grand  bane 
qui  s'etend  vers  le  sud.  L*ileya»ie«  est 
couverte,  comme  Tile  aux  Perroquets, 
de  grands  arbres.  Un  banc  de  sable  dur 
la  oontourne  aussi ;  mais  il  s^^tend  pen 
enlarge  de  Ttie ,  siee  n'est  vers  la  pomte 
sud-ouest ,  dont  il  forme  un  prolong 
ment  assez  saillant,  ferment  ainsi  la 
passe  entre  Ttle  et  la  rive  gauche ,  sur 
laquelle  s'eleve  le  petit  village  de  FUk- 
Town,  II  faut,  dans  cette  partie,  ^viter 
la  rive  droite  ou  les  terres  qui  paraie- 
sent  la  former,  k  cause  d*un  banc  consi- 
derable dont  quelques  parties  asseebent 
de  basse  mer.  La  partie  septentrionale 
de  ce  banc,  transformee,  pour  ainsi 
dire,  en  tie,  par  les  pal^tuviers  et  les 
arbres  aui  s'y  sont  implantes,  dessine 
la  rive  droite  dela  riviere Crosj,  a  Ten- 
droit  m^me  oh  elle  vient  avec  la  ri- 
viere du  Vieux-Calebar  se  confondre  dans 
une  embouchure  commune.  Comme 
la  partie  meridlonale  de  ce  banc  est 
compos^e  de  sable  dur  et  de  marecages, 
il  faut,des  qu'on  a  longe  u  petite  distance 
le  c6te  occidental  de  rile  James,  rallier 
de  tres-prds  la  pointe  des  Sept-Bra^set 
{ Seven-FcUhoms  ) ,  reconnaissable  aux 
grands  funds  qu'on  y  trouve,  au  banc  et 
aux  bouquets  d'arbres  places  en  regard. 
D^s  qu'ou  arrive  k  la  hauteur  de  cetle 


GUm£E. 


167 


poiote ,  on  Toit  la  riviert  Cross  se  diri- 
gr  vers  Ienord-Qard-oaest(l)et  csUe  du 
Vieux-Calebar  Ters  le  nord-est  du  moiide 

I     environ.  Mais  alors  il  faut  oouper  direo- 

I  tement  et  passer  sur  ia  rive  droits  du 
Yieax-CaleSar,  poar^yiter  (lobaoe  de  «a<- 

i  ble  dur,  ressemblant  k  du  dmeiit  et 
fort  daogereujt ,  qui  contourqeia  pointa 
des  Sept-Brasses  dans  sa  partie  orientate 
et  loQge  la  rive  gauche  de  la  riviere  du 
Vieux-Calebarjusqu'au  village  de  Hens- 
hatc'9'Duk,  retraciasant  ainsi  la  riviere 
presque  de  la  moitie  de  sa  largeur  et  cau- 
sant,  Ciute  d'etre  coonu,  T^chouage  de 
beaueoqp  de  b^timeqts.  Dans  la  route 
le  long  die  la  rive  droits,  on  d^passs  piu- 

I  sieurs  petits  creeks  ou  noarigots,  peu  ap- 
pareots  et  peu  iarges,  mais  ilont  la  plu- 
part  peuveot  porter  des  piroguei  k 
CreekrTown,  village  appartenant  au  roi 
£70.  A  pres  avoir  doubr<^  dans  Test  le  vil- 
lage de  Hensbaw's-Duk,  premier  village 
de  Ja  rive  gaucbe,  on  peut  serrer  cette  ri- 
viere et  Jeter  Tanore  devant  le  Heux-Cch 
lebar,  groupede  trois  villages  dont  less* 
eond  est  le  plus  considerable.  —  La  dis- 
taoce  de  la  pointe  nord  de  Tile  aux  Perro- 
qoets  au  Vieux-Calebar  est  de  vingt-huit  ii 
trente  milles.  Da  la  mtoe  pointe  a  cells 
des  Sept-Brasses  il  y  a  dix-hnit  milles  envi- 
ron; de  ia  points  sud-est  de  llle  aux  Per- 
roquets  a  rextrdmite  sud  desBrisants, 
00  compte  vingt-deux  milles.  «  Les  deux 
«  rives  jusqu'a  la  points  des  Sept-Bras- 

(i) En  «84o,  le fispitaiBfi  Be«iroft  renoats  la 
nviere  op  Ctfm,  dans  uu  canot  iwliseiie  qu*il 
«nit  loue  avec  ciaquante  raweurs,  et  accompa- 
gnedesoQ  chirurgieo«t  4eileuxmatelots,ju&- 
^ii'a  uoe  ville  tre»-peuplee ,  noouD^e  Omaaan, 
ntuee  k  enviroa  »oixaDte-dix  milles  au  oprd 
oaett*-i-Qord,  sur  iiae  ile  qui  fournit  aux  ha- 
bitants du  Tieux-Calebar  beaucoup  dliulle 
depalme  et  des  provisions.  Lui  et  ses  compa- 
gQom  fiirent  re^us  dans  la  ville  avec  amiti^  : 
c^etaient  les  premiers  blancs  qui  y  fussent 
veaus.  Mais  le  peuple  du  vilbge  A^ttone 
vefasa  de  les  laisser  veoir  k  terre,  d*apr^  To- 
pioioD  (4  ce  qoe  Ton  dit)  que  ke  chirurgien 
f^ait  avee  lui  la  petite  virole.  ¥oy.  Details 
^egphrathns  tf  the  OU-Calabar  rifter^  in 
i^i  and  1842,  fy  captain  Becraft,  of  the 
mrchant  steamer  Mthiope  aadM,  /.  B.  Miing, 
suyeon  of  thai  vessel.  Drawn  ocp  by  M.  King, 
and  communicated  by  M.  Jamieson,  of  Liver- 
pool* dans  le  Journal  de  la  Sac,  de  Geogr,  de 
Andres,  voL  Eiv,  pari,  u,  p.  a60-283. 


«  ses  sent  peu  (k^ies ,  eonvertes  de 
«  bois ,  et  d^fendues  par  une  eeinture 
«  ^paisse  de  pal^tuviers  oudf  mangliers, 
«  qui  en  rend  Tabord  presque  impossi- 
«  ble.  On  aper^it  au-dessus  de  bouts 
«  palmiers  et  de  grande  arbres  de  diffe- 
*  rentes  especes ,  aui  seuls  dans  cette 
«  partie  donnent  om  relief  aux  terres 
f  et  aux  ties,  formdes  en  grande  partie 
«  de  terrains  d'alluvion.  A  la  pointe 
«  des  Sept-Brasses,  la  rive  gaucnes'^- 
«  leve  en  pente  douce  k  partir  de  la 
«  l>laK®9  pour  fonner  une  suite  de  pe- 
«  tites  eoilines  superpose,  sur  le  pen- 
«  chant  desquelles  sont  bUtis  les  trois 
«  villages.  Ce  n'est  qu*aupres  de  ces  vil- 
«  lages  qu'on  peut  aborder  facilement 
«  et  que  le  sol  se  d^pouille  en  partie  de 
«  cette  riche  et  luxuriante  ve^^tatiop 
«  qui  lui  est  propre.  9  Le  troisieme  vil- 
lage, le  plus  a  Test,  se  nomme  Tom-Ho- 
bki'S'TowH.  C*est  le moins considerable. 
Un  peu  au-dessus,  la  riviere  du  Vieux- 
Caleoar  se  coude  brusquement  et jprend 
a  peu  pr^  la  direction  du  nord.  £n  re- 
montant la  riviere  au  dela  de  ce  coude, 
on  rencontre  sur  la  rive  droits  un 
deuxitoe  marigot  conduisant  encore  au 
village  du  roi  £yo,  Creek-Town ,  et  le 
plus  fr^uent^  de  tons.  Son  entr^  est 
fort  ^troite  et  difficile  k  reconnattre. 
Eileest  ^iffnalee  par  deux  grands  arbres 
situ^s  en  face  sur  la  rive  gauche  ,remar- 
quables  par  leur  forme,  et  que  les  g^nsdp 
pays  appelient  les  MameUes  (  Breasts  h 
Le  village  de  Creek-Town  est  sur  la  rive 
droite  de  ce  marigot ,  a  deux  milles  a 
peu  pres  de  son  embouchure  dans  le 
y  ieu¥-Calebar  et  k  dix  milles  environ  du 
village  de  ce  nom  (1).  Bien  que  ce  mari- 
got soit  profond,  il  est  tellement  obstru^ 
et  si  etroit,  on  rencontre  en  travers  de 
son  lit  un  si  grand  nombre  de  troncs 
d*arbres,  qu*il  n'est  praticable  que  par 
des  embarcations.  —  «  On  trouve  au 
«  Vieux-Calebar,  mais  en  petit  nombre 
«  et  avec  difficulte ,  en  s'adressant  aux 
«  rois  et  aux  chefs  du  pays,  des  boeufs 
c  de  petite  taille,  des  cabris,  des  cochons 
«  et  des  poules ,  parfois  du  polsson ;  en 

(i)  Le  6  deoembre  1841 ,  des  conventions 
r^tives  k  la  suppression  de  la  traite  des  Noirs 
furent  conclues  par  des  o^Bciers  de  la  marine 
briiannique  avecEyo,  cbef  de  Q*eek-Town,  et 
avec  Eyamba,  chef  de  Galebar. 
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fruits ,  toas  mauvais  par  suite  da 
manque  de  culture,  Torange,  le  ci- 
tron, la  banane,  la  goyave,  la  papaye, 
le  coco,  ia  past^ue,1e  choux  palmiste, 
qui  est  abondant,  et  quelques  plan- 
tes,  comme  le  cresson  et  le  pourpier 
dor^,  pres  des  Tillages  ou  sur  le  bord 
des  ruisseaux.  Sous  ce  rapport ,  c'est 
done  encore  une  bonne  reldcbe  pour 
les  equipages ;  mais  pour  se  procurer 
ces  denr^es  11  faut  negocier  au  moyen 
de  marchandises.  —  L*eau  se  fait  k 
terre,  a  une  petite  plage  sablonneuse, 
sous  le  village  de  HensbawVDuk.  On 
pent  aussi,  a  mer  basse,  la  puiser  le 
long  du  bord ;  mais  elle  est  impr^gn^e 
de  vase  et  charg^e  de  debris  :  conser- 
v6e  quelques  jours  dans  les  caisses  en 
fer,  elle  devient  bonne  et  potable.  » 
Dans  le  moisde  mars  1845,  le  tbermo- 
ro^re,  diirant  le  s^jour  de  la  canonni^re 
FAlouette,  monta  chaque  jour  a  S^*"  cen- 
tigrades,  expose  a  Tair  libre  et  a  Tombre. 
Jusqu*li  midi  ou  une  heure,  la  chaleur 
£tait  tres-forte ,  par  le  manque  de  brise 
durant  la  matinee.  Celle-ci  ne  s'^tablis- 
sait  d*ordinaire  que  vers  une  heure  apr^ 
midi.  Le  barom^tre  varia  de  0,758  k 
0,762,  montant  lors  des  tornades  ou 
durant  les  orages  qui  sont  violents  et 
frequents  dans  cette  saison ,  et  reprenant 
ensuite  la  iimite  ordinaire.  —  II  est  plus 
difficile  de  descendre  que  de  remonter 
la  riviere,  a  cause  des  brises  du  large 

3ui  suivent  generalement  la  direction 
u  sud  vers  le  nord ,  variables  au  sud- 
8ud>ouest,sudK)uest,  etouest-sud-ouest ; 
puis  tournant  au  coude  que  fait  la  rive 
a  la  pointe  des  Sept-Brasses ,  inclinant 
versTouest-nord-ouest  et  m6me  le  nord- 
ouest.  On  a  done  le  plus  sou  vent  pour 
descendre  la  riviere  le  ventcontraire  (1). 
Dans  une  des  seances  de  V Associa- 
tion brUanniqve  pour  tavancement  des 
sciences,   en  1845,  M.  le  professeur 

(i)RenseignemenU  ntuitiques  sur  la  riviere 
dti  y'leux-CaUbar ,  foumls  par  U  Ueutenanl 
de  valsseau  Phil,  de  KerluUlei,  et  im^rki 
dans  la  Description  Nautique  dc  M.  le  comte 
E.  Bouet  Willaumez,  p.  x57-x65.  ^  Yoy.  la 
Carte  de  la  riviire  du  Fieux-Calehar  dressee 
par  M.  Ch.  Ph.  de  Kerhallet,  d^apres  les 
elements  recueillis  par  loi  en  1844,  et  lestra- 
vau\  execules  en  1826  par  les  capitaiues 
Fairweather ,  Owen  et  Tidal  \  Depot  general 
de  la  marine,  x845). 


Danfell  lut  un  memoire  ethnologique 
sur  les  naturels  du  Vieux-Calebar. 
Cette  population,  quoique  d'extrac- 
tion  y^boOe ,  pr6seate  certaines  de- 
viations physiques  qui  servent  k\^ 
distinguer  des  autres  tribos  de  m^me 
souche.  Les  naturels  de  Bonny-Mun^ 
qui  sont  de  pure  extraction  y6bode, 
peuvent  ^tre  oris  pour  terme  de  com- 
paraison.  —  lis  sontg^n^lement  de 
petite  stature  et  de  formes  degagto; 
la  peau  est  d*une  nuance  jaunjtre  as- 
sez  claire.  —  Le  tronc  et  d'autres 
parties  du  corps  sont  en  rapport  avec 
cette  configuration  physique;  les 
membres  sont  assez  robustes  et  bien 
proportionn^ ,  avec  une  propensioo 
a  un  grand  d^veloppement  muscu- 
laire.  Les  jeunes  filles  ont  les  che- 
veux  invariablement  ras&,  saufune 
petite  touffe ,  et  il  ne  leur  est  permis 
de  les  laisser  crottre  qu'apres  leur 
mariage ;  elles  lesdisposent  atorsen  un 
certain  nombre  de  tresses  qu'elles 
oment  de  grains  de  verroterie.  Chez 
ce  people,  plusieurs  parties  du  corps, 
particuli^rement  la  face,  sont  tatouees 
de  figures  circulaires;  le  dessus  de 
favant-bras ,  cbez  les  hommes  aussi 
bien  que  chez  les  femmes,  est  ornf 
d'empreintes  de  forme  ronde  de  la 
grandeur  d*une  petite  pi^  de  monnaif . 
—  Le  gouvemement  de  ce  peuple  est 
une  monarchic  absoiue ,  assez  donee 
dans  son  caractdre  general.  lis  font  p^ 
rir  leurs  criminels  par  le  poison,  la 
noyade  et  la  dtopitation.  Un  simple 
contrat  entre  les  parties  constitue  la  toi 
du  mariage.  Avant  de  demeurer  defi- 
nitivement  ensemble,  les  deux  6poux8e 
tiennent  assis  pendant  plusieurs  jours 
au  milieu  d*un  certain  appareil  deflate, 
bien  accompagnes  et  aans  leur  plus 
belle  parure.  La  polygamic  existecfaez 
eux  dans  toute  sa  force.  L*adultere 
s'expie  par  une  mort  terrible.  Au 
nombre  de  leurs  rites  fun^raires,  ily 
en  a  un  qui  consiste  a  Immoler  un  tr»- 
grand  nombre  d'homroes,  de  femmei 
et  dVnfants :  et  telle  ^tait  autrefois  la 
rigueur  avec  laquelle  cfette  coutume 
^tait  observ6e,que  beaucoupdevilles 
en  ont^te  presque  d^peupl^s  (1). « 


(1)  NouvelUs   AnnaUs  des  Foyages,   Re- 
vue geographique  de  juiliet  i845. 
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La  pointe  ef  la  p^nf  nsale  de  Barkassye 
terniinent  la  rtve  droite  du  Hio  del  Hey, 
Lea  terres  du  Uttoral  de  cette  presqufle 
soDt  devees;  mais  des  banca  de  vase, 
oui  se  prolongent  au  large  derouverture 
du  Rio  del  Rey  en  rendent  Tapprocbe  dif- 
ficile. Le  Rio  del  Rey  n'eat  pas  une  ri* 
vi^re,  mats  un  vaste  eatuaire  envahi  par 
les  alluvions  qu*y  cbarrient  de  nom- 
breuses  criquea  :  aossi  sea  eaux,  peu 
profondea ,  ne  poorraient-ellea  recevoir 
qoe  de  petits  navirea ;  les  terres  qui  Ta- 
rotainent  sont  trea-hautes,  aurtout  h 
Test,  oil  Ton  aper^it  enfin ,  aprte cette 
loogue  suite  de  terres  bassea  et  mar^a- 
ffnses  de  Benin  et  de  Calebar,  les  hautes 
montagnes  de  Cameroons  sur  le  littoral 
et  de  Rumby  dans  rint6rieur.  Parmi  les 
eriques  plus  ou  nnoins  etroites  qui  yien- 
nent  d^boucberdans  I'estuaire  duRio  del 
Rey ,  la  plus  avanc^e  dans  les  terres  est 
eelle  de  1  ouest,  dont  le  cours  est  inter- 
rompo  a  une  qui nzaine  de  lieues  de  Fern- 
boudiure  par  des  rochers  formant  cata- 
raete :  une  autre  crique  va  rejoindre  le*^ 
Yieux-Calebar. 

«  En  quittant  le  Rio  del  Rey,  on 
«  eontoume  pendant  sept  ou  huit  lieues 
•<  la  c6te  61ev^  et  bois^  qui  sert  de 
«  base  au  pic  de  Cameroons,  et  Ton  ar- 
«  rivedeyant  la  baled' Amboise.  On  pent 
«  supposer,  dit  M.  le  comte  £.  Bouet- 
«  Willaumez,  que  cette  masse  ^norme, 
ft  s6par(6e  seulement  par  un  canal  de  six 
«  lieues  de  Femando-Po ,  autre  masse 
«  basaltique  du  mime  genre,  devait  se 
«  relier  a  cette  tie  avant  qu*un  cata- 
«  clysme  du  globe  vInt  jeter  Tune  sur 
«  le  rivage  et  Taotre  k  uoe  dizaine  de 
c  lieues  dans  TOc^an.  » 

En  1841,  M.  le  capitaine  Allen,  pour 
ob^ir  aux  instructions  de  I'amiraute  et 

Sar  suite  de  Topinton  favorable  qu'il  avait 
e  la  salubrity  de  cette  baie ,  en  fit  une 
tode  tr^attentive.  Elle  s*^tend  h  la 
base  mSme  de  cette  haute  montagne  qui 
porte  sur  les  cartes  le  nom  de  moni  Ca^ 
meroans,  et  que,  suivant  le  t^moi^nage 
de  John  Grazilbier  (1)>  les  Portugais  ap- 

(r)  Voyage  au  Nouveau-CaUbar^  a  Bandy 
et  a  Dono ,  par  Jacques  Barbot  etjean  Gra- 
ziUiier,  I699 —  «  Uauteiirde  cette  relation, 
dit  M.  Walckenaer,  etait  le  frere  de  Jean  Bar- 
bot, voyageur  ctiebre  par  sa  description  de  la 
Gttiiwe.  Jaoqvet  Barbol,  excite  par  cet  exem- 

24*    UvraUon.  (Guinbb.) 


pelaient  Tierra  aUa  de  Jmbozes.  Les 
naturels  en  d^ignent  le  sommet  par  le 
nom  de  Mongo  ma  Lobah\l).  II  atteint 
tine  hauteur  de  treize  mille  pieds  (3,962 
m,).  La  partie  qui  se  trouve  en  dedans 
du  c6t^  de  la  terre  est  nomm^e  MokolUna 
Pako,  et  le  pic  isole,  qui  s*deve  auprds 
de  la  baie  a  une  hauteur  de  cinq  mille 
pieds  environ  (1 ,524  m.)*  Mongo  ni'Etif^ 
deh.  Vue  a  quelque  distance,  cette  belle 
montagne  paratt  s'elever  en  pentc  conti- 
nue depuisia  mer ;  mais  en  s^approchant 
on  d^uvre  qu'elle  est  formee  par  une 
succession  de  coilines  et  de  vall^  inter- 
m^iaires,  dont  le  sol  est  tres-riche;  ces 
coilines  sont  couvertes ,  jusqu*aux  deux 
tiers  de  leur  hauteur,  de  magnifiques  ar- 
bres  forestiers ,  auxquels  succeaent  des 
herbes,  qui  paraissent  devenir  de  plus 
en  plus  rares  vers  le  sommet,  si  Ton  en 
juge  par  les  cendres  volcaniques  de  cou- 
leur  rouge-bnin  qu'on  y  remarque.  L*o- 
rigine  volcanique  de  toute  cette  contrde 
est  fortement  accuse  par  les  scories  et 
les  nombreuses  coulees  de  laves  qui  attei- 

pie  domeslique ,  entrepri  tun  voyage  maritime 
avec  la  qualite  de  subrecargae  sur  Cj^lbion, 
firegate  de  3oo  lonneaux  et  de  quatre  pieces 
de  canon.  II  s'^lait  associe  avec  d'autres 
marchands  de  Londres  pour  le  foods  de  la 
cargaison;  el  Tobjet  particulier  de  son 
voyage  etait  le  Nouveau-Galebar,  riviere  de  la 
cote  meridionale  d'Afrique,  que  les  Portugais 
nomment  i?/o  iVea/.  Jean  Grazilhier,qui  par*> 
tageait  avec  lui  Tofiice  desubrecargue,  1  ac- 
compagua  dans  toutes  ses  courses,  et  recueil- 
lit  ses  propres  observations ,  qui  furent  en- 
suite  augmentees  dans  des  voyages  successifs 
aux  m^mes  lieux.  Les  cartes  de  Calabar  et 
de  la  baie  de  Cabende ,  dont  ils  ont  enrichi 
leurs  relations,  inserees  dans  le  5*  vol.  de 
ia  collection  de  Churchill ,  precieuses  par  leur 
originalite ,  furent  oomposees  par  d'habiles 
pilotes  daos  les  lieux  m^mes. » {Hist,  g^n^r, 
des  Voy»,  t.  XI,  p.  61.) 

(x)  Le  capitaine  Allen ,  consid^nt  que  ce 
nom  signifie  montagne  de  Dieu,  et  s*autorisant 
desfeux  que  celte  montagne  vomissait  encore 
en  1 8  38,  est  tente  de  supposer  qu'on  retrouve 
la  le  Chariot  des  Dieux  d*Hannon  le  Cartlia- 
ginois.  II  dit,  en  effet,  dans  la  relation  de  son 
Periple  :  «  Nous  dccouvrimes  a  la  nuit  une 
«  con  tree  pleiue  de  feu;  dans  le  milieu  etait 
A  un  feu  tres-eie  ve  pins  grand  que  le  reste  et  qui 
«  semblail  toucher  leseloiles.  Lorsque  le  jour 
«  vint,  nousdecouvrimes  que  c'etait  une  grande 
«  montagne,  nommee  le  Chariot  des  Dieux,  « 
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gnent  jusqu'li  la  mer.  D*apr^  T^tat  ao- 
tuel  de  la  surface,  il  doit  8  £tre  6x)ul^  de 
nombreuses  aonto  depuis  que  ce  pays 
est  en  repos,  quoiqu'il  y  ait  lieu  de  pen- 
ser  qu*il  laisse  eocore  6cnapper  de  temps 
a  autre  ses  feux  int^rieurs.  M.  Hilley, 
commer^ant  anglais,  fixe  a  Cameroons 
depuis  dix  ans,  assura  au  capitaine  Allea 
qu  il  avait  vu  des  flammes  aupres  du 
sommet;  et  plusieurs  des  principaux  ha- 
bitants de  Bimbia  lui  declarerent 
qu'environ  trois  ans  avant  son  arriv^e, 
c*esl-a-dire  en  1838,  «  le  feu  etait  sorti 
de  terre;  »  ils  ajoutaieut:  «  Cest  Dieu 
qui  Ta  fait,  »  marquant  nettemeiit  qu'il 
etait  impossible  de  Tattribuer  a  la  conir 
bustion  des  herbes  qu'iis  ont  Thabi- 
tude.de  brOler  dans  la  saison  seche  pour 
chasser  les  b^tes  sauvages.  «  Us  Ta- 
vaient  tons  vu ;  et  ^  Mongo  ils  avaient 
senti  la  terre  trembler  comme  un  ba- 
teau ^  vapeur.  Le  peuple  craignait  de 
perir.  »  —  Si  Ton  en  juge  par  les  fu- 
nices  qu'onvoits'eleverdebeaucoup  de 
points  jusqu'a  une  grande  hauteur  sur  la 
montagne ,  la  population  doit  Stre  nom- 
breuse.  Au  bord  de  la  mer  il  ]r  a  un 
grand  nombrede  villages Xe  capitaine  Al- 
len en  visita  plusieurs,  et  ne  reconnut  pas 
dans  les  habitants  ces  hommes  que 
Grazilhier  depeint  comme  les  plus  me- 
chants  Noirsde  toute  la  Guinee :  au  con- 
traire,  il  les trouva fort  civils.  Ilsfaisaient 
autrefois  le  commerce  des  esclaves  avec 
les  Hollandais ;  aujourd^hui  ils  n'ont  de 
relations  qu'avec  lespeuples  de  Bimbia. 
—  La  base  de  la  montagne  5  Touest  de 
Mongo  m^Etindeh  est  appel6e  Bam- 
boko ;  et  la  partie  au  sud  de  Bakwileh  et 
derriere  Bimbia ,  a  Test  de  la  montagne, 
Batongo.  —  A  Bimbia  aussi  il  y  a  de 
nombreux  villages  bdtis  sur  un  bel  am- 
phith^tre,  dout  le  fond  est  form^  de  ro<- 
ches.  En  quittant  le  mouillage  dela  baie 
d' Amboises,  pour  continuer  a  descendre 
la  c6te,  on  passe  devant  une  s^riede  poin- 
tes  qui  decoupent  le  littoral  en  petites 
anses  plusou  moinsprofondes  etabrit^, 
et  8usceptibles,par  lafacilitedes  commu- 
nications, d*£tre  transformees  au  besoin 
en  d^pdts  de  combustibles.  La  riviere 
Bimbia  ou  Petit-Cameroons  sejette 
dans  une  de  ces  anses  ou  bales ;  son 
entr^ ,  abrit^c  par  une  petite  tie ,  pre- 
senteun  excellent  mouillage. aux  b^ti- 
ments  qui  font  le  commerce  de  Thuile 


de  palme;  mais  il  y  fiiit  trte-chaod,'  el 

le  vent  de  terre  souffle  par-dessus  des 
marais.  Les  habitants  recueillent  Tbuile 
de  pal  me  en  grande  aboncfance.  Ils  sent, 
ainsi  que  les  naturels  des  ties  de  la  baie, 
de  la  nation  DuaUa ;  tandis  que  ceux 
qui  babitent  au  bas  de  la  roontagne 
appartiennent  a  une  autre  race,  et  sont 
d^signes  par  leurs  voisios,  plus  civilises, 
sous  le  nom  d' hommes  de$  bois,  — 11  y 
a  dans  la  baie  d'Amboises  trois  petites 
lies,  dont  T^tendueet  la  fertilite  sont 
en  ralson  inverse  de  la  population.  La 
plus  grande,  Mondeieh,  qui  a  un  demi- 
mille  de  longueur  seulement,  est  situee 
dans  la  partie  sud-est  de  la  baie*,  elle  est 
haute  et  rocheuse;  mais  son  somraet  est 
de  niveau ,  et  le  sol ,  form^  de  basalte 
decompose,  estd'une  richesse  admirable; 
ses  flancs  abruptes  sont  couverts  de 
tres-beaux  bois.  II  ne  se  trouvait  alors 
sur  cette  tie  que  dix  families;  si  elle 
etait  bien  cultivee,  elle  pourrait  eo 
nourrir  cinq  fois  autant.  On  y  rencon« 
tre  a  mi-cote  trois  ou  quatre  sources 
d'eau    qui,  quoique   faibles,  ne  ta- 
rissent  jamais ,  a  ce  que  Ton  dit.  Le 
point  ou  Ton  d^barque  est   mauvais, 
mais  on  pourrait  rameliorer.  L*tleexte- 
rieure,  tkimeh  ou  Ambas,  est  petite  et 
presque  entierenientaride ;  les  penles  des 
roches  et  les  sommets  sont  courerts 
de  broussailles  etde  gazons.  Ce  n'estea 
realite  qu'une  etroite  bande  de  roches 
elev^  k  son  extremite  ext^rieure.  Mais, 
quoiquela  nature  ne  leur  foumisse  aucua 
moyen  de  subsistance,  cependant  trois 
ou  quatre  cents  bommes   y  ont  fixe 
leur  demeure.  lis  echangent,  avec  les 
habitants  de  la  grande  terre,  les  produits 
abondants  de  la  mer  centre  des  plan> 
tains  et  des  ignamea.  Ils  ont  aussi  un 
bon  nombre  de  chevres  et  de  cochons 
qui  paissent  sur  les  cdtes  escarp^  de 
1  lie.  Le  seul  point  ou  les  canots  puis- 
sent  aocoster  est  difficile  a  cause  de 
rochers  ardus  et  de  la  houle  oonti- 
nuelle.  On  pourrait  cependant,  sans 
beaucoup  de  peine,  y  ^tablir  une  jet^. 
Le  peu  de  sources  qui  se  trouvent  dans 
rile  tarissent    souvent;  les   habitants 
sont  obliges  de  recueillir  Teau  de  pluie^ 
et  dans  la  saison  seche  dialler  faire  leur 
provision  sur  le  continent.  Llle  Bobia, 
appelee  aussi  Tile  Pirate,  est  encore  plus 
aride  que  Tile  Dameh.  £lle  paratt  toe  to 
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mte  d*pne  tle>pliisgrande,  et  les  nom- 
hreux  fragments  detaches  et  battus  par 
la  met  qui  soDi  autour  d*elle  prouveot 
flu  elle  a  ^te  autrefois  beaucoup  plus  eten- 
iue.  II  est  probable  qu*elle  ^tait  ladis  uaie 
au  continent ;  la  structure  des  tialaises  a 
pic  qui  se  trouvent  vis-a-vis,  et  qui 
n'en  sent  s^ar^s  que  par  un  canal 
etroit  et  peu  profond,  le  t^moigne  assez. 
Ce  promontoire  a  mime  dQ  8*^tendre 
hisqu^a  Dameh ,  qui  est  sur  la  mime 
ligne.  La  destruction  de  cette  cdte  con- 
tioue  encore,  ainsi  qu'on  le  voit  pard'fr' 
Aormes  fragments  de  rochers  qui  se 
troavent  a  la  pointe  nord  de  Ttie,  et  que 
le  capitalne  Allen  croit  s'ltre  d^tacn6s 
depuis  son  premier  voyage  en  1838. 
Quoique  cette  lie  soit  beaucoup  plus  pe- 
tite que  les  deux  autres ,  sa  population 
est  nombreuse.  Chaque  point  de  sa  sur- 
face inegale  ou  ii  a  et^  possible  d'eta- 
blir  une  cabane  en  porte  une.  Elle  est  k 
pic  de  tous  les  cot^s ,  et  on  ne  peut  ar* 
river  au  sommet  qu*en  escaladant  une 
espece  de  jet^  de  basalte  :  c'est  un  pas- 
sage effrayant,  oii  Ton  ne  peut  aller  que 
un  a  un  et  qu'un  enfant  pourrait  d^fen- 
dre.  Les  habitants  doi  vent  probablement 
a  leur  position  inezpugname  la  reputa- 
tion qu  ils  ont  parmi  leurs  voisins.  Leur 
aspect  est  feroce;  mais  ie  capitaine  Al- 
len n'entendit  jamais  citer  de  leur  part 
un  acte  authentique  de  piraterie.  Ils 
sont  ind^pendants  et  determines  a  re- 
sister  h  Toppression.  Le  chef  de  Bim- 
bia  se  plaignit  k  lui  qu'iis  ne  vou- 
lussent  pas  reconnattre  son  autorit6, 
ni  satisfaire  a  ses  demandes ,  assez  in- 
justes  a  la  v^rit^.  Ces  insulaires  sont  les 

f»lus  habiles  p^heurs  de  la  baie,  et  dans 
e  beau  temps  elle  est  couverte  de  leurs 
canots.  —  Le  mouillage  est  excellent 
dans  toutes  les  parties  de  la  baie,  tant 
sous  le  rapport  de  la  quality  du  fond  que 
de  la  profondeur;  et,  quoique  la  c6te  ne 
soit  pas  abrit^e  et  qu*il  y  ait  une  houle 
eontinuelJe^  le  vent  n'est  jamais  assez 
fort  pour  mettre  on  b&timent  en  dan* 
ger.  Les  vents  les  plus  frequents  sont 
eeux  du  sud-ouest,  auxquels  la  baie 
est  entierement  ouverte ;  dans*  les  plus 
mauvais  mois  et  c*est-a-dire  en  jnillet 
aodt;  on  s'abrite  derriere  Tile  Mondo- 
leh.  Lebois,  les  vegetaux,  s'y  trouvent 
en  abondance,  et  les  vivres  au  quart  da 
prix  qu'on  est  oblige  de  les  payer  a  Per* 


nando-Po.  On  peut  avoir  de  Tean  exeel«- 
lente  aupr^  deKieh^  mais  seulement  de 
mer  basse ,  attendu  qu'elle  sort  du  pied 
d*un  rocber.  Mais  en  creusant  au-dessus 
de  la  marque  de  haute  mer,  on  peut  ob- 
tenir  une  aiguade  tr^-commode.  Le  d^ 
savantage  que  pr^ente  cette  c6te ,  op- 
pose aux  vents,  est  grandement  com- 
pense  par  la  purete  de  la  brise  de  mer 
qui  passe  par-dessus  FAtlantique.  La 
c6te,  dans  les  environs,  n'a  ni  man- 
gliers  ni  marais ,  et  comme  le  vent  de 
terre  passe  par-dessus  de  hautes  niou- 
tagnes ,  il  est  froid  et  rafrafchissant.  La 
baie  d'Amboises  est  peut-ltre  la  posi- 
tion la  plussaine  de  la  cdte  d'Afrique^ 
Pendant  la  saison  pluvieuse  on  y  a  ra- 
rementplus  d'un  orage  ou  d'un  tornado 
en  vingt-quatre  hcures.  Lereste  du  jour, 
ie  temps  est  tres-beau,  et  la  pluie  m6me 
6*interrompt  pendant  quelques  jours  de 
suite. 

Le  littoral ,  bas  et  bois^ ,  qui  s^pare 
la  riviere  fiimbia  de  celle  de  Came* 
roons,  forme  un  arc  assez  prononc^  dont 
la  convexite  est  tournee  du  cdt^  de  la 
mer;  deux  criques  qui  les  fontcommu- 
niquer  entre  elles  le  decoupent. 

La  riviere  de  Cameroons  n'est,  comme 
Sierra-Leone,  Rio-Grande,  etc.,  qu*nn  es- 
tuaire  ou  grand  golfe  sale,  servant  de 
bassin  k  plusieurs  cours  d'eau  qui  vieih 
lent  s'y  Jeter  a  la  mer.  Celui  qui  vient 
de  Test-nord-est  a  semble  le  plus  consi- 
derable et  a  recu  tout  particuiier^ment 
lenom  de  riviere  Gameroons,  appellation 
portugaise  qui  semble  indiquer  Pabon*- 
dance  des  chevrettes  que  I'on  y  trouve. 
Mais  les  naturels,  suivant  leur  usage,  lui 
donnent  le  nom  des  pa^s  qu'elle  tra«> 
verse  :  ainsi,  devant  la  ville  de  Bell  on 
Tappelle  Madiba-ma-Diialla ;  plus  haut, 
Maaiba-morfyuriy  etc.  Dans  un  petit 
voyage  que  le  capitaine  Allen,  comman* 
dantle  bateau  a  vapeur  le  fVUberforce^ 
fit  en  1843  dans  cette  riviere,  sans  pe« 
n^trer  plus  loin  c^u'a  quarante  milles  de 
la  mer ,  ii  r^ussit  a  reconnaitre  sa  nature 
et  son  etendue  dans  son  cours  principal 
et  avant  qu'elle  ne  se  divise,  ce  qui  a 
lieu  seulement  a  hult  miiles  au-dessus  de 
la  ville  de  Bell,  et  k  moins  de  vingt  mil- 
les de  la  mer.  La  veritable  rive  gauche 
de  la  riviere  descend  mSme  jusqu'a  cet 
etablissement,  qui  est  eiev6decinquante 
pieds  au'dessus  de  la  mer.  «  Le  bord 

34. 


37J 


LUlUVERS. 


«  de  la  riviere  eonsiste  en  un  conglo- 
«  m^rat  recent,  cootenantdesparticules 
«  de  quartz  de  la  grosseur  d'une  noix, 
«  quelques  petits  Traffments  de  mica 
«  blancetdes  masses  degresrougeStre, 
<c  dout  quelques-unes  oni  quatre  pieds 
«  de  longueur;  le  tout  est  M  paruae 
«  argiled'un  brun  clair.  La  stratification 
«  esthorizontale,etr^paisseurdescou- 
«  ches  varie  de  quelques  pouces  h  plu- 
«  sieurs  pieds;  on  ne  pent  y  decouvrir 
«  aucune  trace  d*6tres  oivanis^.  Les 
«  fragments  de  gres  qui  torment  une 
«  partie  de  ce  congiomeratsont  compo- 
«.s^  de  particules  de  quartz  soud^ 
«  par  un  oxyde  de  fer  ou  par  leur  adb^- 
«  rence  natureiie ;  quelquefois  le  mine- 
«  rai  de  fer  est  combine  chimiquement 
A  avee  la  matiere  argileuse  et  forme  des 
<«  masses  compactes.  L'influenoe  du  fer 
«^sur  Taiguille  aimant^  devait  €tre  en- 
«  coi^  plus  forte  a  la  base  de  la  falaise, 
«  ou  le  p[^  ^tait  plus  compacte  et  pa- 
«  raissait  contenirune  plusgrandequan- 
it  tit^  de  fer ;  mais  au  sommet  m^me 
«  elle  ^tait  assez  grande  pour  produire 
«  des  inclinaisons  diff^rentes  k  quelques 
«  metres  de  distance.  La  rive  oppose 
«  eonsiste  en  un  plateau  de  rocbes  visi- 
«  bles  k  mer  basse ;  il  correspond  au 
«  ffr^  compacte  qui  forme  la  base  de  la 
«  talaise,  ce  qui  porte  ^croire  que  dans 
«  Torigine  les  rives  qui  encaissaient  la 
«  riviere  s'etendaientjusqu'ici  des  deux 
«  c6t^;  aujourd*hui  cette  panic  est 
a  basse  et  couverte  de  mangliers,  ainsi 
«  quelesonttoutesles!lesjusqu*^vin^- 
«  cinq  milles  de  la  mer.  Ges  ties  parais- 
m  sent  au^menter,  et  ferment  un  petit 
«  delta  qui  finira  par  combler  cette  em- 
«  bouchure,  et  la  terre  regaf^nera  aiiisi 
«  ce  qui  lui  a  ^t^  enlev6  par  la  mer  dans 
«  quelque  convulsion  produite  par  les 
A  actions  des  volcans  qui  out  leur  cen- 
«  tre  dans  la  chalne  des  montagnes  voi- 
*  sines.  »  —  Quoique  ce  soit  une  belle 
riviere,  la  riviere  ae  Cameroons  n*est 
pas  comparable  au  I^iger.  Sa  largeur 
moyenne  au  dela  des  mangliers  est  aen- 
viron  six  cents  yards,  aussi  loin  que 
M.  Allen  y  put  pen^trer.  Dans  la  saison 
aibche,  la  profondeur  varie  de  deux  k 
vingt  pieds,  quoiqu'elle  ait  rarenient 
plus  de  huit  pieds;  mais,  dans  les  gran- 
des  eaux,  un  bStiment  d'une  certaine 
force  peut  la  remonter.  Cependant ,  d'a- 


pres  le  r^t  'de  (fuelques  natorels  in* 
telligents,  la  navigation  serait  obstru6e 
par  des  roches  k  Banem,  situ^  a  envi- 
ron quatre-vingt-dix  milles  de  la  mer; 
mais  au  dela  de  ces  rocbes  il  paratt  que 
la  riviere  continue  encore  pendant  plu- 
sieurs  journ^.  —  La  riviere  Came- 
roons a  deux  affluents  sur  la  rive  drolte : 
Tun,  le  Yabiang^  que  M.  Allen  remonta 
en  partie;  Tautre  k  environ  vingt-cioq 
milles  au-dessus  de  la  ville  ff^ana-Ma- 
henibi;  ils  ont,  dit-on,  leurs  sources 
tons  deux  dans  des  rochers  de  cinquante- 
neuf  pieds  de  haut ,  ou  du  moins  ils  en 
tombent.  11  y  a  aussi  on  petit  cours 
d'eau  qui  se  jette  dans  la  crique  Ebot^eh^ 
et  qui  vient  de  Duka-Bakin,  k  peu 

Kr^s  k  quatre  beures  de  distance  plus 
aut.  —  On  a  quelquefois  suppose  ou'ou- 
trele  Cameroons,  une  autre  grande  ri- 
viere, nomm6e  MaUmba,  tombait  dans 
ce  bassin;  mais  toutes  les  personnes 
que  le  capitaine  Allen  interrogea  a  ce 
sujet  s'accord^ent  pour  lui  dire  ^ae  ee 
n'etait  qu'une  crique  d^riv^  de  la  nvi^re 
Qua- Qua,  qui  vient  de  Test.  Son  pilots 
lui  disait  que  cette  rivi^  a  plus  de  man- 

gliers,  mais  moins  de  largeur  que  celle 
e  ff^uri  ou  de  Dualla,  et  qu'elle  est 
obstru6e  par  des  roches  presqoe  a  la 
m^me  distance  de  la  mer.  11  ajoutait  <pt 
le  roi  de  tout  le  pays  de  Qua-Qua  reside 
dans  une  petite  ville  nomm^  Longassi^ 
qui  se  trouve  sur  la  riviere  k  quatre- 
vingts  milles  environ  de  son  embouchure. 
11  parait  done  resnlter  des  temoignages 
recueillis  par  le  capitaine  Allen  qu*ii 
existe  une  rangee  de  montagnes  qui  s*^ 
tendent  a  Test  k  partir  des  monts  Came- 
roons ,  ou  du  moins  qu'il  se  trouve  k 
cent  metres  environ  de  la  mer  un  plateau 
^eve,  car  les  naturels  parlent  de  quatre 
grands  cours  d'eau  qui  tons  tombent  de 
rochers  hauts  de  cinguante  pieds.  —  En 
outre  des  deux  rivieres  ci-dessus  meo- 
tionn^,  la  Dualla  et  la  Qua-Qua,  plu- 
ftieurs  criques  se  dechargent  aussi  iam 
ce  bassin;  elles  se  nomment  Bomano, 
Mongo  et  BimbiUf  et  viennent  prioci- 
palement  des  bautes  montagnes  qui  bor- 
dent  ce  bassin  a  Touest. — Tons  les  coiu- 
men^nts  de  ce  pays  assurdrent  au  ca- 
pitaine Allen  qu*il  n*y  avait  pas  de  com- 
munication par  eau  du  Cameroons  au  Rio 
del  Rey  ou  riviere /^ttm6^;reau,suivant 
leur  t^moignageoonstant,  s'arr^te  k  Bo- 
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irnig^  h  trente  metres  environ  an<4e8sus 
de  la  riviere  Bimbia,  ou  Ton  rencontre  de 
hautes  montagnes,  des  rochers  et  des 
sources.  II  y  a  beaucoup  d'^l^phants  dans 
les  bois .  Les  habitants  de  Mongo  et  de  Ba- 
lung  traversent  les  montagnes  et  vont  par 
Ekombah  et  Ebonjeh  k  Balondo,  sur  la 
riTite  de  Rumby ;  ou ,  en  prenant  une 
autre  route,  d*Ebonjeh  k  Bamboko^  situ^ 
au  pied  de  la  montagne  du  cdte  de 
Fouest.  Les  communications  sont ,  au 
reste ,  trte-difficiles,  en  raison  de  la  na* 
ture  montueuse  et  boisee  du  pays  qu*on 
traverse;  il  doit  £tre  61ev^,  car  on  dit 
quMI  est  froid.  La  riviere  Rumby  se  ter* 
mine,  dit-on,  k  Balondo  (1). 

Le  capitaine  Allen  repr^sente  le  peu- 
ple  de  Cameroons  comme  actif ,  indus- 
trieux,  et  A€]h  assez  civilis^  pour  com* 

Srendre  et  servir  les  g^n^reux  projets 
es  nations  europ^ennes.  lis  sont  sou- 
mis  a  deux  chefs,  dont  Tun  porte  le  noni 
de  Bell  et  Tautrecelui  d*Acqua(2).  Leurs 
villages,  situes  sur  une  plaine  ^levee  de 
dix-huit  metres  au-dessus^du  niveau  de 
la  riviere,  sont  s^pares  par  un  ruis* 
sean  et  s'^tendent  tr^s-lofn  dans  Tinte- 
rieur.  Cette  position  elev^e  et  la  nature 
sablonneuse  du  terrain  en  font  un  s^- 
joor  tres-sain.  Une  fois  au-dessus  des 
marges ,  les  pal^tuviers  sont  remplac^ 
par  des  palmiers  qui  eroissent  sur  les 
i)ords  du  fleuve;  et  Ton  aperi^oit  au 
milieu  de  magnifiques  clairiires  bien 
cultiv^es  les  cases  des  esclaves  de  Bell 
et  d*Acqna.  ^exploration  que  fit  le  ca- 
pitaine Allen  lui  apprit  que  le  fleuve  se 
r^unit  en  un  seul  tronc  k  huit  milles  en 
amont  des  villes  de  Bell  etd'Acqua,  si- 
tu6es  sur  la  rive  gauche ,  et  que  cette 

(z)  Description  dn  la  riviire  de  Cameroons, 
etae  la  bale  ajimboises^  par  le  capitaine  Alien, 
commandant  le  bateau  a  vapeur  le  Wilber- 
•  force.  (Eztrait  du  Journal  de  la  Soe,  rojr.  de 
geograp/ue  de  Londres ,  vol.  XIII ,  insere 
par  M.  Daussy  dans  le  1 1'*"  de  la  3'  Serie  du 
BuUelin  de  la  Soc,  de  geographic,  p.  ia3  et 
suiv.) 

(a)  Le  7  mai  i84z  des  engagements  relatifs 
a  U  suppression  de  la  traKe  des  noirs  furent 
oonclus  par  des  offiriers  de  la  marine  brilan* 
nique  avec  Bell,  roi  de  Bell'stown,  et  Acqua, 
roid*Acqua-town  sur  la  riviere  de  Cameroons. 
La  teneur  de  la  premiere  convention  est  rap- 
portee  dans  la  Revite  coloniale  des  Annates 
marit,  de  1844  (aoikt},  p.  248. 


demi^re  rive,  qui  est  ^levde,  est  le  pro- 
longement  reel  de  la  terre  ferme;  aussi 
n'est-elle  coup^  d*aueune  crique ,  tan* 
dis  que  In  rive  droite  est  formeie  de  ter- 
rains d'alluvion  d^up^  par  des  cri- 
ques  en  ties  nombreuses. 

Cdte  du  Gabon^  ou  COte  comprise  e»- 
tre  Cameroons  et  la  rivi^e  de  Gabon 
ou  r^guateurii).  —  A  partir  de  la 
pointe  Suellaba  ^uoinXe  meridionale  du 
rio  Cameroons ,  la  cdte  est  uniform^- 
ment  basse  et  bois6e.  A  une  distance  de 
six  lieues  environ  on  aper^oit  une  pointe 
plus  avanc^e,  au  nord  ae  laquelle  coule  la 
petite  riviere  de  Borea,  praticable  seule- 
ment  pour  de  petites  embarcations ,  et 
nartag^e,  k  son  entree,  par  une  tie  que 
des  hauts-fonds  relient  a  la  pointe  nord. 
La  cote,  qui  jusque-la  court  presaue  au 
sud ,  commence  1^  It  se  rapprocnpr  de 
I'est,  et,  conservant  cette  direction  pen- 
dant quarante  milles,  forme  la  bale,  plus 
longue  que  profonde,  connue  sous  le 
nom  de  Panavia,  dont  la  plage  est  en- 
trecoup^par  plusieurs  eutr^sdecriques 
ou  petites  rivieres.  La  petite  baie  et  les 
villages  de  Banoko  viennent  ensuite. 
Comme  ils  n*^taient  marques  sur  aucune 
carte,  quoique  assez  considerables  et 
riches  en  produits  dMvoire,  M.  le  comte 
£.  Bouet  y  laissa  le  lieutenant  de  vais- 
seau  Phil,  de  Rerhaliet ,  avec  ordre  de 
s* assurer  de  leur  position.  En  venant 
du  sud  au  nord,  dit  cet  officier  dans  sa 
relation ,'  le  long  de  cette  cdte,  on  aper- 
^oit,  h  trois  milles  au  nord  du  rio 
Campo,  une  premiere  pointe  remarqua- 
ble  seulement  par  deux  monticules  pla- 
ces vis-a-vis;  la  cdte  pr^ente  eiiSuite 
deux  baies  sablonneuses  de  pen  d'6ten- 
due ,  dont  les  pointes  rocailleuses  font 
briser  la  mer  a  leurs  pieds.  Cest  k  la 
troisieme  que  commence  le  mouillage  ou 
la  baiede  Banoko,  point  qui  n*est  d6- 
sign^  sur  aucune  carte.  Pen  profonde , 
cette  baie  est  facile  h  reconnattre  par  les 
hautes  terres  qui  Tavoisinent.  Une  de 
ces  montagnes ,  la  montagne  Alouette , 
est  situee  pr^s  de  la  plage ;  elle  a  mille 
quaraote  et  un  metres  d  61^vation,  et  s'a- 
baisse  vers  le  nord  par  une  pente  douce. 
Elle  est  couple  dans  le  sud  presgue  ver- 
ticalement,  et  rejoint  la  premiere  ligne 

(i).  Deser.  naudque  dei  cotes  de  r^frique 
occidentalc,  ch.  IX. 
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des  hautears  qui  longent  le  rivage.  L'an- 
tre  montagne  de  reconnaissance  est  le 
mont  Nisus ,  fort  ^loigne  dans  rint6- 
rieur,  situ^  est  et  ouest  avec  la  monta- 
gne Aiouette ,  descendant  vers  le  sud  en 
pcnte  douce,  vers  le  nord  coup^  pres- 
que  a  pic,  et  formant  ^  son  sommet  une 
ligne  droite  legerement  inclin^e  du  cot^ 
du  nord.  Pr^s  du  mont  Nisus  on  aper<^oit, 
dans  certaines  positions,  une  montagne 
en  pain  de  Sucre  presque  aussi  6levee , 
inais  quelquefois  caen^e   par  Tautre. 
D'autres  terres  hautes  paraissent  encore 
dans  Ic  nord,  mais  sont  situees  loin  dans 
IMnt^rieur.  Les  quatre  ou  cinq  villages 
qui  donnent  leur  nom  h  la  baie,  caches 
tous  par  de  grands  arbres ,  ne  sont  pas 
apparents  m^me  du  mouillage.  Le  vil- 
lage sud  de  Banoko  est  situ^  par  2^  S& 
de  latitude  nord.  —  La  cdte  continue  a 
se  montrer  couverte  d'arbres  touifus,  et 
se  termine  en  arri^re-plan  par  de  hautes 
montagnes,  dont  les  deux  plusremar- 
quables  sont  celles  de  la  Table  et  de  la 
Selle ;  celle  de  la  Table  est  la  plus  m6ri- 
dionale  :  ce  sont  de  bons  pomts  de  re- 
connaissance pour  \ariy\ere  Campo,  dont 
Tentree ,  large  et  assez  profonde  pour 
des  navires,  se  trouve  en  dedans  et  au 
nord  de  la  pointe  du  m^me  nom.  Un  vil- 
lage considerable  est  bdti  sur  la  rive  gau- 
che, qu'un  banc  de  brisants  prolonge  au 
large.  A  partir  de  Campo ,  la  cote  conti- 
nue a  montrer  au-dessus  de  ces  touffes 
boisto  et  noirdtres  une  suite  non  inter- 
rompuede  hauteurs,  que  surmontentde 
temps  en  temps  des  pics  saillants.  A 
quatorze  niilles  au  sud  du  rio  Campo 
elle  forme  une  esp^ce  de  baie,  dont  la 
pointe  nord  est  entour^e  de  brisants,  et 
dans  laquelleon  decoiivrequelques  cases 
parmi  les  arbres; on  y  pent  jeter  Tancre 
pour  fa  ire  de  Teau.  On  est  alors  par  le 
travers  de  la  chatne  des  Sept  montagnes^ 
dont  le  mont  Sharp  est  le  point  ie  plus 
•  olev6.  —  Le  mont  Mitre,  qui  est  d6tach6 
de  cette  chatne  dans  le  sud,  est  un  bon 
point  de  reconnaissance  pour  la  riviere 
Saint' Benottf  situ6e  a  une  quinzaine  de 
lieues  environ  plus  bas  que  le  rio  Campo. 
L'entree  de  cette  rivifere  est  6troite,  mais 
profonde.  La  pointe  nord  est  remarquable 
par  une  montagne  nomm6e  Heybern , 
appellation  sou  vent  donn^e  a  la  riviere 
elle-m^me;  la  pointe  sud,  ^galement  ^le- 
v^e,  est  entouree  de  thm&  qui  s'^ten- 


dent  an  large  et  vers  la  rivftre ;  cette  ri- 
viere, renomm^e  par  satraiteaivoire,se 
divise  en  deux  branches,  dont  Tune  court 
au  sud-est  et  I'autre  k  Test.  —  La  cdte , 
toujours  bois6e,  mais  irr^guliere  et  bor- 
d6e  parfois  de  r^ifs ,  cesse  au  dela  da 
mont  Mitre  de  montrer  des  pics  Aleves 
en  arriere-plan.  Sa  direction  g^n^rale  est 
le  sud  ouest  \  sud  du  monde.  Adix  lieues 
de  la  riviere  Saint-Benott  se  voit  le  cap 
Saint-Jean,  au  nord  duquel  trois  coupi^es 
sur  le  littoral  indiquent  des  entrees  de  pe- 
tites  rivieres.  Des  villages  fr^quentds par 
des  traitants  d*i voire  et  de  bois  sontM- 
tis  aupres.  Le  cap  Saint- Jean  est  con- 
vert de  bois  k  son  sommet,  rocailleox  et 
sans  greve  ^  sa  base ,  contre  laquelle  la 
raer  vient  d^ferler  avec  force.  —  La  baie 
de  Corisco  ne  compte  pas  moins  de  du 
lieues  du  nord  au  sud,  sur  quatre  lieues  de 
Test  a  Touest.  Dans  ce  vaste  bassin  vien- 
nent  d6boucher  au  nord -est  la  riviere 
Mooney  et  au  sud-sud-est  la  riviere 
Moonaah,  accessibles  pour  de  grands  na- 
vires k  quelques  lieues  de  leurs  embouchu- 
res ,  mais  sem^es  de  bancs  et  de  roches 
qui  en  rendent  la  fr^quentation  dange- 
reuse  sans  pratiques.  Ces  rivieres  abon- 
dent  en  bois  rouge  et  en  bois  d'^bene ; 
Tune  des  criques  de  la  riviere  Moondah 
coupe  les  terres  du  sud  de  la  baie  de 
Corisco  dans  la  direction  du  sud-ouest : 
elle  vient  ensuite  aboutir  ^  deux  milles 
du  village  de  Quaben^  consequemment 

Er^  de  r^tablissement  ft-anc^ais  du  Ga- 
on,  et  fait  de  ces  terres  une  presqu'tle 
connue  sous  le  nom  depresquile  d'Este- 
rias  ou  de  Louis-Philippe,  La  baie  de 
Corisco  serait  done  un  des  plus  beaux  bas- 
sins  de  la  c6te  d'Afrique ,  si  elle  n'^tait 
sem^e  d'une  multitude  d'tles,  d'tlots ,  de 
roches  et  de  bancs ,  qui  font  que  sa  fre- 

3uentation  et  celle  de  ses  rivieres  sont 
*une  certaine  difficult^.  Les  noirs  du 
Gabon  sont  les  meilleurs  pratiques  de 
ces  iocalites,  que  les  cartes  les  plus 
recentes  ne  reproduisent  qu'incomplete- 
ment.  L'ile  de  Corisco^  la  plus  grande 
des  ties  de  la  baie ,  la  partage  en  deux 
parties  ^  peu  pr^  ^ales.  C'est  au  nord- 
est  de  cette  He,  1^  ou  se  trouve  le  princi- 

fal  village,  qu'on  est  le  mieux  abrit^. 
/tie  est  couverte  de  bois  magnifiques*, 
bois  de  construction,  d'^b^ne ,  de  tein- 
ture.  On  s'y  procure  aussi  de  Pivoire  que 
les  habitants  achetent  aux  BtUotus  ou  na« 


tureli  de  Pii^Meur  du  continent.  Dans 
ie  8ud-sud*oaest  de  Ttle  Corisco  et  aa 
milieu  des  recifs  jet^s  dans  eette  partie 
de  la^ie ,  sont  les  deux  petits  (lots  La* 
vol  et  Bayna ,  inhabit^s ,  mais  eouveru 
d'arbres.  Enfin  lea  ties  Etobey,  autrefois 
nomm^  MosqtUtoSy  s'aper^oivent  dans 
Ie  nord-est  de  labaie,  deyanU'entr^d^ 
la  riviere  Moonf y ,  et  forment  avec  la 
grande  tie  Corisco  Ie  canal  Ie  plus  large 
ft  Ie  pias  facilement  praticable. 

Le  Gabon ,  nomme  M'Pongo  par  les 
naturels  qui  en  habitent  les  rives,  est, 
comme  la  plupart  des  rivieres  a  huile  du 
l^olte  de  Biafra ,  plut6t  un  estuaire  qu*un 
fleuve  proprement  dit.  II  se  divise  en 
deux  bassins,  Tunext^riear,  Tautrein* 
t6rieur.  La  direction  g^n^rale  du  pre- 
mier est  sud-sud-est  et  nord-nord* 
Quest.  Les  terres  de  la  rive  droite  du  bas- 
sin  ext^rieur ,  comprises  entre  la  riviere 
Moondah  et  le  Gabon,  forment  unevaste 
presqu'tle  que  M.  le  lieutenant  de  vais- 
seau  Fleuriot  deLangle,  chara^  en  1844 
par  M.  le  comte  E.  Bouet-Willaumez  de 
lever  le  plan  dtoill^  du  fleuve,  a  appel^ 
du  nom  de  sa  majesty  Louis-Phuippe. 
Gette  presqu^tle  se  termineau  nord  par  le 
cap  Joinville^  qui  fait  une  saillie  de  deux 
milles,  en  sMnclinant  nord-est  et  snd- 
ouest,  et  coupe  ainsi  pres^ue  a  angle  droit 
ladirection  ae  larivedroite.  Lecap  Join- 
ville  a  vingt  metres  d^^i^vati on ;  il  est 
escarp^ ,  d'un  acc^s  difficile ,  et  compost 
de  roches  calcaires  oQ  Ton  trouve  des 
cristaux  de  carbonate  et  de  phosphate 
de  chaux.  Des  roches  se  sont  eboul^s 
des  falaises  du  cap  et  I'entourent.  Lors- 
qu'on  veut  te  visiter,  il  faut  alter  debar- 
quer  dans  la  baie  ^jicauengo,  a  un  mille 
et  demi  dans  Test,  ou  Ton  trouve  une 
plage  de  sable  et  la  meilleure  aiguade  de 
tout  le  Gabon.  La  rive  droite  ou  pres" 
qu'Ue  LouiS'Philippe  est  form6e  de 
collines  abase  cafcaire,  dont  la  plus 
haute  a  deux  cents  metres  d'el^vation  : 
M.  Fleuriot  de  Langle  lui  donna  le  nom 
de  mont' i^ot<^/,  et  un  second  sommet, 
de  mtoe  ^l^vation  i  peu  pr^s ,  et  situ^ 
un  peu  au  sud  de  eelui-ii ,  re<;ut  le  nom 
de  mcnt  Baudin,  La  chafne  de  collines 
s'abaisseapr^s  le  mont  Baudin.  Queiques 
sommets  arrondis,  Steves  de  quatre- 
vingtft  hi  eent  metres,  d^passent  encore 
le  ttiveatt  commun ,  et  se  terminent  k 
wut  rattte  interm^diaire  eutre  cette 
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chatne  et  la  fxHnte  ObindOy  qui  reprend 
nne  hauteur  de  auatre-vingts  metres. 
Les  valito  et  la  presqufle  Louis- 
Philippe  sont  arros^es  par  de  petits 
ruisseaux  d'eau  douce,  qu'alimeutent  les 
eaux  pluviales,  et  qui  viennent  isolement 
se  Jeter  h  la  mer.  Par  son  elevation  et 
Tabondance  de  ses  eaux  courantes ,  qui 
lui  prdtentune  extreme  fertility,  la  pres* 
quife  Louis-Philippe  est  ^minemment 
propre  k  reoevoir  des  ^tablissements.  Ou- 
tre ces  ruisseaux  d*eau  douce,  la  frac- 
tion dela  rive  droite  du  Gabon  comprise 
entre  le  cap  Joinville  et  la  pointe  Obindo 
est  coup^  de  cinq  criques  aux  eaux  sa- 
1^,  qui  peuvent  porter  pirogue,  et  ser- 
vent  au  transport  des  bois  de  couleur, 
Tarticle  de  commerce  le  plus  abundant 
au  Gabon.  La  premiere  ae  ces  criques, 
nomm^  Tanday,  partage  en  deux  la 
baied'Ac^uengo.  Apr^s  Tanday,  la  cdte 
continue  a  former  une  courbe  r^guli^re 
jusqu*^  la  crique  Guiguay,  situ^  au 
nord  de  Mngerville.  La  plage  est  sa- 
blonneuse  entre  les  deux  criques ;  le  ter- 
rain descend  en  pente  douce  jusqu'aa 
bord  dela  mer,  et  une  belle  v^g^tation  le 
recouvre.  La  crique  Gu^guay  joint ,  dit- 
on,  ie  Gabon  k  la  riviere  Moondah.  A 
partir  de  ce  point,  les  berges  du  fleuve 
s*^l^vent  jusqu'd  une  hauteur  de  dix  me- 
tres, et  forment  la  base  des  monts  Bouet 
et  Baudin ;  elles  sontroides  et  s'appuient 
sur  de  larges  I  its  de  calcaire  qui  for- 
ment la  plage.  Cette  fraction  de  la  rive 
droite  est  tres-peupl^e  :  on  y  trouve  le 
villagede  Crtfi^er,  qui  pent  contenir  qua- 
tre  a  cinq  cents  habitants ,  celui  de  (Jua^ 
betiy  qui  pent  en  contenir  le  double,  et 
enfin  le  village  de  Louis,  dontle  nom  ga« 
bonais  est  BouUbany.  Trois  pointes  peu 
saiilantes  s*y  font  sentir.  M.  Fleuriot  de 
Langle  nomma  la  premiere  Pointe  des 
Normands  et  la  troisi^me  Pointe  des 
Bretons.  Apr^  la  pointe  des  Bretons  la 
cdte  forme  un  redan  qui  abrite  une  pe- 
tite anse,  ou  se  rend  un  ruisseau,  et  pres 
de  laquelleestassis,  sur  un  plateau  de  ro- 
ches eleve  de  dix  metres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  le  fort  francais  dit 
fort  dAumaUy  ^tabli  en  1843  par  les 
soins  de  M.  A.  Fournier,  lieutenant  de 
vaisseau ,  commandant  la  Figie,  Un  se- 
cond plateau  de  roches  volcaniques 
s*^tend  k  cinquante  metres  en  avant 
de  la  plage  du  fort  d'Aumate  et  ass^- 
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che  en  partie.  M.  Fleuriot  de  Langle , 
dans  sa  Description  du  Gabon  j  que 
je  reproduis  ici,  marque  que  ce  pla- 
teau pourrait  servir  de  base  a  une  belle 
cale  de  construction  peu  dispendieuse, 
et  d'autant  plus  importante  qu*on  y  em- 
niagasinerait  desdepdts  de  toute  espece, 
tres-difBciles  a  transporter  jusqu'aa 
fort,  et  qu'elle  faciliterait  beaucoup  les 
communications  du  comptoir.  L'incon* 
venient  du  ressac  qu'occasionne  la  brise 
du  large,  lorsqu'elle  est  fratche,  et 
qui ,  par  moments,  gdne  oes  communica- 
tions, est  bien  compense  par  les  avauta- 
ges  de  salubrite  que  l*on  doit  h  cette  ex- 
position, qui  permet  de  reoevoir  la  brise 
du  large  dans  toute  sa  puret6.  Un  autre 
avantage  qu'on  n*edt  pas  trouv^  sur  la 
rive  opposee  est  la  presence  des  sources 
abondantes  dans  le  voisinage  du  fort. 
Les  berges  s*abaissentgraduellementde- 


entre  la  pointe  Fran^ise  et  la  pointe  de 
Paris,  Ces  deux  rades  offrent  un  bon 
mouiliage.  II  y  a  sur  la  demi^re  trois  vil- 
lages ou  le  commerce  est  actif.  Apr^  la 
pointe  de  Paris  la  c6te  fl^chit  un  peu  vers 
U  nord-est  et  forme  la  rade  aOgom- 
biay,  bornee  a  Test  par  la  pointe  Lohuay^ 
et  coupee  par  les  deux  criques  d'Ogom- 
biay  et  de  Lohuay.  Les  berges  sont  ^lev^es 
entre  ces  deux  criques;  la  glaise  y  est  ^ 
nu ;  deux  ou  trois  villages  se  sont  formes 
sur  ces  deux  hauteurs.  LVau  est  tres- 
peu  profonde  dans  la  rade  d'O^ombiay; 
rabsencedes  roches  dans  la  partie  du  nord 
y  rend  la  p^he  au  filet  facile.  La  c6te 
s'abaisse  k  partir  de  la  pointe  de  Lohuay 
et  devient  sablonneuse  jusqu*a  une  cin- 
qui^me  crique  du  nom  de  yiriay ,  qui 
semble^tablir  une  nouvelle  communica- 
tion avec  Moondah.  La  vall^  au  fond 
de  laquelle  se  trouve  Viriay  separe  la 
cbatne  des  coUines  Bouet  et  Baudin  de 
la  pointe Obindo,  quia  vingt  et  un  milles 
de  diametre  et  termine  au  sud  le  bassin 
exterieur  du  Gabon.  La  c6te  court  en- 
suite  au  nord-ouest  Tespace  de  deux 
milles  et  d^rit  undemi-cercle  autour  de 
Vile  d^ Orleans  :  c'est  la  baie  d: Obindo, 
qui  fait  partie  du  bassin  int^rieur  du  Ga- 
bon. Llle  d'Orl^ns  paratt  avoir  son 
Krand  axe  incline  de  Touest-nord-ouest  a 
Fest-sud-est :  oet  axe  a  une  longueur  de 


deux  milles.  L*tle  est  baase^vers  le  ncNnd, 
tandis  quelle  se  termine  au  sud  par  des 
falaises  a  pic  qui  servent  de  eontre-forts 
a  un  morne  pyramidal  qui  se  voitde  loin 
et  dont  r^^vation  est  de  deux  cents  md- 
tres.  Elleest  fertile  et  abondante  en  sour- 
ces excellentes ;  les  navires  du  commerce 
la  visitent  souvent;  le  canal  qui  la  se- 
pare de  la  pointe  Obindo  leur  oftre  un 
excellent  mouiliage.  M.Fleuriot  de  Lan- 

§le  ne  doute  pas  que  la  baie  Obindo  ne 
evienne  plus  tard  le  centre  des  ^- 
blissementsfran^isdans  le  Gabon.  Les 
batteries  qui  seraient  elevto  sur  la 
pointe  d'Ooindo  et  sur  la  pointe  Danif 
Ue,  extremite  nord-ouest  de  Tile  d*Or- 
leans ,  seraient  distantes  d'un  roille  et 
demi  et  pourraient  croiser  leurs  feux. 

—  Le  cap  Montagni^  termine  au  nord- 
ouest  la  rive  gaudie  du  Gabon ;  il  est  bas 
et  sablonneux,  et  oouvert  k  sa  pointe  sep- 
tentrionale  d'un  bois  de  pal^tuviers  ap- 
pel^  le  bois  des  Fetiches,  parce  que  De- 
nis, le  roi  le  plus  puissant  de  cette  rive, 
y  va  souvent  consulter  ses  iddes.  A  qua* 
tre  milles  au  sud-ouest  d  u  cap  Montagnies 
est  la  pointe  Gombi^  assez  ^lev6e  et  boi- 
s6e,  et  dansTintervalle  une  autre  pointe 
obtuse,  appel^  H^ingombe.  —  L'ouver- 
ture  du  Gabon  est  de  huit  milles  trois 
quarts  entre  les  caps  Joinville  et  Monta- 
gnies, qui  gisent  nord-nord-ouest  et  sud- 
sud-est  du  monde.  La  distance  du  cap 
Montagni^ala  pointedesNormands,sur 
la  rive  droite ,  lesquels  sont  les  deux 
points  les  plus  rapproch^s  du  bassin 
exterieur,  est  de  six  milles  nord-est- 
6""  est,  et  sud-ouest-S**  ouest  du  monde. 

—  La  direction  e6n^rale  de  la  rive  gau- 
che, ou  presquile  de  la  reine  Marie- 
Amilie^  est  le  nord-nord-ouest  et  le 
sud-sud-est  du  monde.  A  un  peu  moins 
de  trois  milles  du  cap  Montagni^  est 
une  crique  nomm^  Rogolay,  sur  la 
rive  droite  de  laquelle  est  biti  le  vil- 
lage du  chef  Denis ;  Tentr^  de  cette  cri- 
que  est  tortueuse,  et  ne  garde  pas  asses 
d'eau  pour  que  lesembarcations  puissent 
la  fn6quenter  a  mer  basse.  La  rade  du 
comte  de  Paris,  comprise  entre  le  cap 
Montagni^  et  la  pointe  de  la  rive  gau- 
che de  Rogolay,  ofire  un  bon  ancrage 
aux  navires ;  la  cAte  est  tres-acoore  dans 
toute  son  ^tendue  et  Taco^  toujours  fa- 
cile pour  les  embarcations;  elle  pr^seote, 
en  raison  de  cette  facility,  de  prtdeux 


L 


avantages ;  on  ▼  a  etabli,  je  crois,  ooRime 
le  demandait  M.  Fleuriot  de  Langle,  un 

A     debarcadere  et  un  d^pdt  de  charboD. 

r  Mais  oette  rade  a  1' inconvenient  de  ne 
reoerojr  la  brise  du  large  qu'apres  qu'elle 
8*e8t  cbarg^  de  vapeurs  en  traversant  la 
presqulle  Marie-Amelie,  et  d'etre  ou- 
▼erte  au  nord-est ;  de  telle  sorte  que  dans 
la  saison  des  orages  les  tornades  y  don- 
nent  a?ec  toute  leur  force.  —  Le  terrain 
de  la  presqu'fle  Marie-Am^lie  est  bas  et 
eoup^  de  marigots;  on  y  trouve  de  ma- 
gnifiques  savanes,  ou  Ton  pourrait  culti- 
ver  avec  a  vantage  tous  les  produits  de  la 
Guyane  fran^aise,  ces  deux  pays  ayant 
ane  grande  similitude  de  climat.  Elles 
serveot  de  pdturages  aux  troupeaux  du 
roi  Denis,  et  la  nuit  elles  sont  infest^s 
dliippopotames.  —  La  c6te,  a  partir  de 
la  crique  Rogolay,  forme  un  arc  de  cer- 
de  convexe  dont  rextr^niite  a  ete  nom- 
m6e  pointe  Rogolay.  A  un  peu  moins 
de  deux  milles  de  la  crique  de  ce  nom , 
s'en  trouve  une  autre  appel^  Uinguiya' 
kva,  tout  entoureede  paletuviers.  La, 
la  berge  de  la  rive  gauche  commence  a 
se  relever  an  peu.  Cette  partie  de  la  cdte 
D^est  pas  visit^e  par  les  navires  du  com- 
merce. A  upr^de  la  pointe  du  Pommier, 
a  six  milles  et  demi  de  la  crique  Rogolay, 
on  rencontre  un  village  ou  sont  les  mai- 
8ons  de  campagne  du  roi  Denis.  A  qua- 
tre  milles  aa  sud-est  du  monde  de  cette 
pointe,  une  autre  pointe  assez  ^lev^e  ter- 
mine  la  rive  droited*une  crique  profonde 
appelee  Bohuin^  et  a  re^u  le  mSme  nom. 
La  baie  comprise  entre  ces  deux  points 
est  coup^  par  qaatre  criques  qui  s'en- 
foneenttres-avantdans  la  presqu'ile  Ma- 
rie-Am61ie.  Leurs  noms  sont :  Jpopay, 
Mombayii),  Toutiay,  Olohuibao,  Les 
deux  dernieres  se  communiquent  et  re- 
Qoivent  le  nom  commun  de  yoUeliay; 
viennent  ensuite  les  criaues  OMloet  Bo- 
huin.  La  rive  droite  de  la  crique  Obelo  a 
re^u  de  M.  Fleuriot  de  Langle  le  nom 
de  pointe  Obih. 

La  distance  des  pointes  Bohnin  et 
Obindo,  qui  terminentle  bassin  ext^rieur 
du  Gabon,  est  de  sept  milles ;  elles  gisent 
nord-nord-est  et  sud-sud-ouest.  Apres 
ces  pointes,  les  terres  s'^cartent  de  nou' 

Ji)  "Voy.  dans  \t*Jnnales  manttmes,  Hevue 
miale,  1844,  p.  6o3,  un  rapport  adrtssi 
au  commandant  du  cutter  T^perian  par 
M,  Gouin,  chlrurgien-major  de  ce  hdtiment. 
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veau,  et  forment  un  second  bassin ,  se- 
pare  du  premier  par  les  deux  ties  d*Or- 
leans  et  de  Madame  Adelaide,  la  pre- 
miere au  nord,  la  deuxi^me  au  sud  (1). 
«  Au  commencement  de  I'annee  1 839, 
«  dit  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Pi- 
«  geard  dans  un  rapport  adress^  le  7 
«  septembre  1846^  M.  le  contre-aniiral 
«  Monta^nies  de  la  Roqoe,  commandant 
«  la  division  navaledescdtesoccidentales 
«  d'Afrigue  (2),  le  Gabon  n*6tait  qu'un 
«  grand  foyer  de  traite  ou  aucune  nation 
«  n*avait  encore song6  h  s'etabiir,  malgr^ 
«  de  nombreux  avantiges  attach^  a  sa 
«  position  centrale  comme  point  de  ravi- 
f^  taillement  pour  des  escadreset  comme 
<  voie  commerciale  vers  Tin^erieur.  An 
«  mois  de  f^vrier,  la  Malouine,  oomman- 
«  d^  par  M.  Edoifhrd  Bouet,  lieutenant 
«  de  vaisseau,  vint  y  mouitler,  et  un 
«  traits  pass^  avec  Denis,  chef  principal 
«  de  la  rive  gauche ,  donna  a  la  France 
«  le  droit  de  s'etablir  plus  tard ,  si  elle  le 
«  jugeait  convenable  a  ses  inti6rdts ,  sur 
«  cette  rive,  deja  fran^ise  par  ses  habi- 
«  tudes  et  par  la  cennaissance  de  notre 
«  langage.  Cependant,  des  1840  M.  le 
«  commandant  Bouet,  firapp^de  la  mor- 
tt  talite  considerable  qui  se  manifestait 
«  parmi  les  blancs  des  factoreries  a  es- 
ft  claves  situto  de  ce  cdt6  du  Gabon, 
«  songea  a  s'assurer  une  position  meil- 
«  leure.  En  1842  un  traits  fut  pass^ 
«  avec  les  chefs  Louis  et  Quaben,  de  la 
«  rive  droite,  pour  racquisition  d'un 
«  terrain  et  du  droit  d*6tablissement ;  et 
«  bientdt  un  blockhaus,  entour^de  ferti- 
le fications  provisoires ,  consacra  notre 
«  souverainete  sur  les  lieux  design^. 
«  Mais  le  Gabon  ^tait  alors,  comme  au- 
«  jourd'hui ,  occup6  par  plusieurs  peu- 
«  pies  divers  de  langage  et  dMnt^Hlts ,  et 

(i)  Description  dit  Gabon,  par  M.  Fleuriot 
de  Langle,  lieutenant  de  vaisseau,  commau- 
^ant  la  Malouine,  ins^ree  dans  la  Description 
tlauiique  des  cdtes  de  tAfnque  oceideata/e 
entre  le  Senegal  et  I'tquateur,  p.  183-194. 
Toy.  pour  Tintelligence  de  cette  descri|Stion 
le  plan  du  bassin  extirieur  du  fleuve  du  Ga- 
bon,  leve  en  i844  par  le  m^me  officter,  et  pu- 
biie  au  D^p^t  general  de  la  marine  en  1 845, 

(a)  Un  extrait  de  ee  rapport  aue  je  vais 
reproduire  en  entier  a  ^te  publie  dans  la  Re- 
vue coloniale  des  Annates  maritimes, 

iS47in^  i5« 
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«  notre  possession  n'6tait  ratifies  que 
«  par  les  M'Pongos^  qui  sont  les  moms 
«  nombreux  et  les  moins  puissants  de 
«  ces  peuples.  Cette  consideration,  qui 
c  impiiquait  Tidee  de  Tetablissement 
«  possible d*une autre  nation  europeenne 
«  aupres  de  nous ,  determlna  le  gou- 
«  verneur  du  Senegal  a  passer,  en  avril 
«  1844 ,  avec  tous  les  chefs  principaux 
a  des  deux  rives,  un  nouveau  traite  qui 
<(  assura  des  lors  notre  souverainet^  sur 
n  toutes  les  terres,  lies,  presqu'iles,  etc., 
«  quebaignent  le  Gabon  et  ses  affluents. 
«  Les  quelques  chefs,  sans  importance 
«  d'ailleurs,  qui  ne  souscrivirent  pas 
«  alors  a  ce  traits ,  y  acc^derent  plus 
«  tard ,  dans  une  serie  de  traites  parti- 
«  culiers  conclus  par  M.  Darricau, 
«  lieutenant  de  vaisseau,  commandant 
a  le  cotre  I'Eperlan,  EnCn,  en  1845 
«  des  fonds  furenl  votes  par  les  cham- 
«  bres  legislatives  pour  faire  du  Gabon 
«  le  point  central  d'approvisionnement 
«  et  de  reparation  des  subdivisions  du 
•«  sud  de  notre  escadre  d' Afrique.  A  Tem- 
«  placement  choisi  en  1843  fut  ajoute 
«  un  autre  plateau ,  sur  lequel  s'^Ievent 
«  aujourd'hui  des  magasins  spacieux 
»  de  vivres  et  de  provisions  de  toute 
«  sorte,  tandis  que  la  rive  gauche  est 
«  consacree  aux  depots  de  cliarbon. 

«  Mais  il  ne  suffisait  pas  d'etre  en  con- 
«  tact  continuel  avec  les  tribusdu  litto- 
«  ral  et  de  r^pandre  parmi  elles  Tinfluence 
«  de  nos  haibitudes ;  Tinteret  du  com- 
«  inerce  et  de  notre  politique  nous  corn- 
et mandait  aussi  d'explorer  en  detail  les 
«  lioux  baigues  par  des  eaux  d^ormais 
«  fran<?aises,  dont  Timmense  embou- 
«  chure  et  les  ports  nombreux  sem- 
«  bleut  indiquer  un  cours  raagniOque. 
«  Le  manque  de  moyens  avait  ete  cause 
a  que  jusquMci  toutes  les  tentatives  n*a- 
a  vaient  conduit  qu'a  connaitre  impar- 
«  faitement  dix  a  douze  lieues  du  cours 
«  de  la  riviere ;  et  le  village  de  Cobatigoi, 
u  dernier  centre  de  population  bouloue, 
«  frequent^  par  les  courtiers  noirs,  6tait 
a  reste  les  colonnes  tTHercule  de  tous 
tt  lesblancs(l).  » 

Le  bassin  int6rieur  du  Gabon,  qui 

(i)  Quelques  mois  avant  I'exploration  de 
M.  Pigcard,  le  capitaioe  de  commerce  anglais 
Becroft  avait  depasse  de  U-ois  lieues  le  village 
de  G>baBgoi. 


commence,  comme  je  Tai  dit  plus  haul, 
aux  lies  d'Orleans  ou  de  Konikey  et  de 
Madame  Adelaide  ou  ^e.  Parrot,  va  se  re- 
tr^cissant  vers  Test ,  et  devient  enGn  une 
riviere  d'un  mille  de  large.  Sur  ce  bassin 
s'ouvrent  beaucoup  de  criques  plus  ou 
moins  considerables ,  Coye,  Hogolay  et 
Cdmo  sur  la  rive  septentrionale;  /Va- 
fouga  et  HaiJibohoitai ,  sur  la  rive  meri- 
dionale.  Ces  cinq  criques,  navigables 
jusqu'a  quelque  distance  de  leur  embou- 
chure, sont  bient^t  obstruees  par  les 
bancs  et  les  ual6tu  viers,  et  se  retrecissent 
au  point  d'etre  pour  la  plupart ,  apres 
^uatre  a  cinq  lieues  de  parcours,  impra- 
ticables  m^me  aux  canots.  L'affluentou 
criqueC6mo,  suivantM.  Pigeard,  plut^t 
que  d'etre  assigne  a  la  rive  septentrionale, 
doit  etre  distingu^  par  le  nom  d'affluent 
central,  a  cause  de  sa  direction  vers  Test, 
qui  semble  indiquer  qu'il  est  Tartere 
principale  du  bassin  du  Gabon,  de  sa  lar* 
geur,  qui  permet  d'y  penetrcr  beaucoup 

f)ius  lorn  que  dans  les  autres,  et  enfin  de 
a  nombreusc  population  qui  se  presse 
sur  ses  bords.  C  etait  done  celui  qu'il 
nous  importait  le  plus  de  connaitre.  De 
plus ,  il  n'avait  jamais  ete  explore  com- 
pletementy  meme  par  les  Noirs,  que 
retient  une  sorte  de  crainte  supersU- 
lieuse. 

Le  bassin  exterieur  ou  golfe  du  Gabon 
est  habite  presque  exclusivement  par  les 
noirs  M'Pongos,  race  paresseuse  et  rusee^ 
qui  s'est  constituee  Tinterm^iaire  oblige 
entre  les  navires  du  commerce  et  les 
peuplades  de  I'iuterieur.  Le  chef  princi- 
pal de  ce  bassin  est,  comme  on  sait,  le 
roi  Denis,  homme  d'une  intelligenoa 
remarquable,  qui  reside  sur  la  rive  meri- 
dionale.  Dans  le  bassin  interieur  habi* 
tenta  lafois  des  JifPongos,  des  Boulousti 
des  Bakalais :  le  roi  des  Boulous,  Bouia- 
ben'n,  et  le  roi  des  M'Pongos,  Georges 
M'Pongos ,  sont  les  deux  chefs  les  plus 
puissants  de  ce  pays.  Tous  ces  peuples 

f)arlentdes  langues  di£ferentes,  mais  aoa- 
ognes,  et  se  comprennent  entre  eux. 
Dans  rinterieur  des  terres,  a  une  faible 
distance,  vivent  des  populations  nomades 
de  AfBichos ,  de  Com  Boulaus  et  de  Pa- 
houins,  qui  vienneot  de  temps  en  temps 
apporter  dans  les  villages  riverains  les 
produits  de  leur  Industrie.  Ces  peuples 
passent  parmi  les  autres  pour  de  feroces 
anthropophages;  mais  ce  pourrait  biea 
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ftre  un  calcul  pour  Eloigner  A'eux  les 
blancs,  d'autant  plus  qull  a  ^te  constats 
que  les  M'Pongos  nous  avaient  dej^  re- 
present^s  aux  Boulous  sous  un  iour 
odieux.  On  le  Yoit,  les  produits  indfi^d- 
n^  du  Gabon n'arri vaient  entre  les  mains 
des  cai)itaines  de  commerce  que  grev^s 
des  frais  ^normes  de  plusieurs  courtages 
successifs,  etTexpIo ration  de  M.  le  lieu- 
tf  naat  Pigeard  avait,  entre  autres  objets, 
celui  de  ^ire  cesser  cet  etat  de  choses 
etd'appeler  les  naturels  du  haul  pays  sur 
nos  marches. 

II  partit  le  29  alodt  1846,  sur  tin  brick- 
goelette,  du  mouillage  du  roi  Denis,  ac- 
coinpagn6  d''un  pilote  m^pongo  et  bien 
pourvu  de  toutes  choses.  M.  D^champs, 
mg^nieur  d'escadre,  ^tait  a  bord  avecla 
mission  sp^ciale  d'6tudier  les  bois  du 
pays  au  point  de  vue  des  constructions 
navales.  On  Gt  voile  imm^diatement  pour 
Itle  d'Orleans ,  ou  Ton  jeta  Pancre  a  six 
heures  du  soir.  Le  lendemain  des  la  pointe 
du  jour,  MM.  Pigeard  et  D^cnamps 
partirenten  canot  pour  visiter  les  villages 
avoisinants,  entre  la  riviere  Ban'gia  et 
la  pointe  Obindo,  Le  premier,  celui 
d'Aouna,  ^tait  compost  d'une  douzaine 
de  cases  de  fort  mauvaise  apparence  et 
presque  toutes  abandonn6es.  Le  chef 
Abraham,  remarquantleur  6tonnement, 
leur  dit  qu'il  s'occupait  en  ce  moment 
de  transporter  son  village  un  pen  plus  k 
Toue^t,  et  que  tout  son  monde  6tait 
employe  dans  Tiut^rieur  a  couper  des 
bois.  S^^tant  rabattus  a  Touest,  ils 
arriverent  en  peu  de  temps  au  village 
Ciembre,  6itu6  surune  eminence  boisee, 
tres-reconnaissable,  a  deux  encablures 
dans  la  petite  riviere  de  m^me  noni. 
Malgrd  les  avertissements  et  les  frayeurs 
de  leur  pilote,  ils  debarquerent  la  au 
milieu  d^une  population  oouloue'  tres- 
nombreuse  et  visiblement  etonn^e ,  qui 
les  accompagna  en  poussant  de  grands 
crls.  M.  Pigeard  fit  quelques  presents  au 
roi ,  en  lui  disant  que  le  chef  des  btancs 
Tavait  envoy^  visiter  les  noirs  de  la  ri- 
viere et  leur  porter  a  tons  des  paroles 
d'amiti^.  D'Jdma  nromit  de  se  montrer 
toujours  empresse  k  servir  les  blancs 
qui  le  visiteraient,  et  ils  se  s^par^rent 
avec  force  poign^es  de  main.  —  De 
Ciembre  a  Boulaben'n,  oui  est  le  vil- 
lage boulou  le  plus  considerable  de  cette 
e5te,  le  rivage  est  h^risse  de  paietuviers 


qui  rendent  Taccosta^etr^dlfficile,  si- 
non  impossible.  La  riviere  Coye,  qu'on 
rencontre  apr^  celle  de  Ciembre,  a  un 
cours  de  cinq  a  six  lieues;  elle  abonde 
en  bois  de  toutes  sortes ,  et  nourrit  une 
nombreuse  population  composee  presque 
exclusivement  de  Bakalais.  L'une  de  ces 
deux  rivieres,  vraisemblablement  la 
riviere  Coye,  se  rapproche  extr^mement 
de  la  riviere  Moondah.  —  Le  roi  Boula- 
ben*n  offrit  aux  officiers  fran(;ais ,  pour 
le  reste  de  leur  exploration,  son  fils 
N*  Diana  comme  ^ide  et  eomme  protec- 
teur,  et  pour  mterprete  D*Joumba, 
son  neveii ,  dont  ils  eurent  plusieurs 
fois  occasion  d'^prouver  rintelligence 
et  le  sang-froid.  —  Au  village  de  Don*- 

SueUif  situ^  en  amphitheatre  sur  le  flanc 
*un  morne  voisin  de  Rogolay,  M.  De- 
champs  mit  pied  a  terre,  pour  aller 
chercner  dans  rint^rieur  quelques  echan- 
tillons  de  bois;  mais  apr^s  une  demi- 
heure  de  marche  son  guide  refusa  dial- 
ler plus  avant.  dans  la  crainte  d'etre 
depouill^  par  oes  Bakalais  errants.  — 
Don'gnela,  Aouna ,  Ciembre  et  Boula- 
berCn  sont  de  Test  a  Touest  les  seuls  vil- 
lages que  pr^sente  la  c6te  nord  du  bassin 
interieur :  on  n'en  conipte  que  deux  a  la 
cote  sud  dans  la  /n^me  etendue.  Les  af- 
fluents Cfemftre,  Ban^gia,  Rogolay,  con)- 
pris  entre  Tfle  d'Orleans  et  C5mo,  sont, 
au  dire  des  noirs,  peupl^s  sur  leurs  deux 
rives  d'un  grand  nomnre  de  Boulous  et 
de  Bakalais ,  qui  n'ont  presque  jamais 
de  rapports  avec  les  blancs.  Les  deux 
premiers  sont  etroits  et  d'un  cours  born^ , 
mais  celui  de  Kogolav  est  sou  vent  pra- 
tique par  de  petits  batiinents  qui  y  rc- 
montent  a  trois  lieues.  Tons,  grancls  et 
petits,  fournissent  une  quantite  conside- 
rable de  bois  de  teinture  et  d'ebene. 
VoffiueiiiMafougaj  qui  debouche  sur  la 
cote  sud ,  k  peu  pres  a  la  moitie  de  I  in- 
tervalle  de  fa  pointe  Bohuin  au  village 
du  roi  Georges ,  est  e^alement  large  et 
accessible  aux  navires  a  plusieurs  mi  lies 
dans  riuterieur.  Le  village  de  Georges 
est  situe  sur  un  plateau  assez  eiev^  dans 
le  sud-sud-ouest  de  Don'guela,  tout 
pr^s  de  TafQuent  de  Rainbohouai,  le 
dernier  qu'on  rencontre  avant  d'entrer 
dans  la  riviere  de  C6mo  :  il  gtt  k  peu 
pr^s  nord  etsud  de  Rogolay,  comme  Sla- 
fouga  de  Ciembre.  En  resume,  void  Tas- 
pect  que  pr^sente  le  bassui  interieur  du 
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Gabon  :  «  one  ^tendue  de  cdtes  d*envi- 
«  ron  vingt-cinq  milles,  bord^e  dans 
«  toute  sa  longueur  de  for^ts  de  man- 
«  gliers  a  moiti6  immergto,  au-dessu8 
«  desquelles  apparaissent  en  second 
«  plan  des  arbres  gigantesques  et  de 
«  Join  en  loin  quelques  montagnes  de 
«  hauteor  moyenne;  une  population 
«  rare  sur  les  rivages  et  nombreuse  dans 
€  rint6rieur ;  plusieurs  afOuents ,  dont 
«  rembouchure  ^norme  ferait  supposer 
«  un  cours  ^tendu  et  bien  aliment^,  et 
«  qui ,  apr^  quelques  heures ,  se  r^tr^- 
«  cissent  en  ^troits  marigots  d'eau 
«  saumdtre;  partout  une  vegetation 
«  puissante ,  activ^e  par  des  vases  f6« 
«  condantes ;  et  un  commerce  continuel, 
«  alimente  par  les  marchandises  euro- 
«  p6ennes  qu'y  portent  les  courtiers 
«  m'pongos  et  boiilous.  » 

Dans  la  matinee  du  1*'  septembre, 
M.  Pigeard  mesura  au  micrometre  la 
largeur  de  la  riviere  C6mo,  qu*il 
trouva  de  trois  mille  metres  a  son  em- 
bouchure; puis  il  8*y  engaged  avec  le 
commencement  du  flot  par  une  faible 
brise  d*est-nord-est.  Les  affluents  M- 
chango  et  Maga,  situ^s  nord  et  sud  k 
chaque  rive,  se  pr6sent^rent  d'abord. 
Deux  petites  ties  de  paletuviers  nomm6es 
£*CA{casignalent  Tembouchure  de  Ma^, 
qui  va  a  quelque  distance  rejoindre  Ram- 
bohouai.  Avec  cette  maree  il  remonta 
a  sept  milles  environ,  jusque  par  le  tra- 
vers  deV\\eNen'ffui,qiie  Ton  voit  s'^ten- 
dre  sur  la  rive  gauche  dans  une  longueur 
de  deux  tiers  de  mille.  A  cet  endroit  Teaa 
fut  trouvde  d'un  goAt  salin  encore  sen- 
sible au  commencement  du  flot  et  for- 
tement  saumdtre  a  la  fin.  A  Texception 
du  point  oh  se  trouve  le  village,  Tile 
Pfen  gu6  est  presque  entierement  cou« 
verte  de  man^liers  et  de  palmiers  nains. 
Quoique  ^troite  et  tr^s-rapproch^e  de 
la  grande  terre ,  elle  contribue ,  avec  la 
pointe  NerCgtU^  oui  fait  saillie  de  Tautre 
cdte,  k  r^tr&ir  le  fit  de  la  riviere  au  moins 
de  trois  encablures.  Une  fois  ce  d^trort 
franchi,  lalai|;euraugmentetout  a  cou^, 
et  redevient  a  peu  pr6s  ce  qu'elle  etait 
en  avant  de  I  tie.  —  A  un  mille  de 
Nen*gud,  etsnr  la  rive  droite,  il  recoc- 
nut  une  seconde  tie  de  man^liers  d*une 
demi-lieue  de  longueur  environ,  noin* 
mte  Ck6liou,  Entre  ces  deux  ties,  Teau 
commence  k  6tre  potable.    P(on  loin 


de  \k  dans  Test  s^^l^ve  le  Tillage  de  PaS" 
«o^,ravant-dernier  centre  depopalation 
bouloue  un  peu  considerable  qu'on  voie 
en  remontant,  et  ou  quelques  ann^es  au- 
paravant  I'equipage  d*une  embarcation 
anglaise  avait  ete  massacre.  Le  chef  du 
village  de  PassoU  jouit  d'une  grande  io- 
fluencedans  la  riviere  C6mo,tanta  cause 
de  sa  position  centrale  que  par  suite  de 
plusieurs  excursions  hardies  qu*il  afaites 
au  dela  de  Gobangoi.  M.  Pigeard  regal 
Taccueil  le  plus  amical  dans  les  villages 
&j4nt6bia,  de  Cdlo.  de  Gambia  et  d'A- 
t4gtii,  qu'il  visita  le  2  septembre.  Ua 
peu  au  del^  de  ce  dernier  village  il  se 
trouva  dans  une  espdce  de  bassin  circu* 
laire  d'un  demi-mille  de  large ,  ou  s'eleve 
une  tie  et  oil  viennent  afiluer  plusieurs 
petits  marigots.  L*horizon  se  reculait  a 
une  distance  plus  considerable,  et  il  aper- 
cut  a  douze  ou  quinze  lieues  dans  Tinte* 
rieur  une  chatne  de  montagnes  eievees, 
qui  semble  s*etendre  du  nord-ouest  au 
sud- est.  Sa  premiere  pensee  en  voyant 
ces  montagnes  fut  qu'elles  etaient  la 
source  d'ou  partent  les  petits  cours  d*eaa 
qui  alimentent  la  riviere,  et  il  consul 
lesperance  de  renoontrer  bientdt  un 
courant  constant  de  descente  que  riea 
n*annongait  encore  jusque-la.  Sur  les 
deux  bords  de  ce  bassin,  dit  6055/11  des 
Montagnes^  s'eievent  plusieurs  villages 
bakalars ,  les  uns  en  amphitheatre  sur 
une  berge  degagee,  les  autres  a  moitid 
ensevelis  sous  des  arbres  gigantesques 
qui  les  couvrent  d'une  ombre  eons- 
tante.  Les  seconds  plans  etaleut  une 
vegetation  magnifique;  les  paletuviers 
perdent  leur  caractere  unirorme,  en 
se  meiant  lid*autres  ariiiresqui  prennent 
racine  sur  les  bords;  en  un  mot,  la 
nature  rev^t  un  aspect  plus  pittores- 
que.  Les  marees  continuent  a  se  faire 
sentir  \k  avec  une  regularite  aussi  par- 
faite  qu*a  Tentree  de  la  riviere ,  sans  mo- 
difier le  moins  du  monde  le  godt  de  I'eau. 
Les  courants  charrient  en  abondanee 
des  arbres  et  une  vase  epaisse  arracfaes 
aux  alluvions  des  rives.  —  A  mesure 
qu'il  avangait,  les  villages  boulous  deve- 
naient  plus  rares  et  ceux  des  Bakalais 
plusnombreux;  mais  aucun  incident  n'a^ 
reta  leur  marche.  Le  pilote  m'pongo  seal 
de  temps  en  temps  temoignait  son  appre* 
hension  en  voyant  les  populations  se 
presenter  armees  sur  le  rivage ;  et  quand 


GtJlNfiE. 


3#1 


r^ange  dt  eadefluz  tt  de  dtoonstra- 
tions  d^amiti6  Tavait  rassur^,  il  preten- 
dail  n'avoir  ^rouve  qu*une  vive  soili- 
citude  pour  les  Toyageurs  francais.  — 
Depuis  Passoll,  M.  Pigeard  observait 
que  la  peau  des  naturels  s^eclaircit  seo- 
siblement.  Leura  eoutumes  parais- 
saieat  auasi  se  rapprocher  de  r6tat 
sauvage :  on  Toyait  aue  la  fregueotation 
des  blancs  ^tait  uuile  parmi  eux.  Ce> 
pendant  les  chefs  de  village  le  priaient 
teas  instamment  de  s^arreter  quelque 
temps,  I'assurant  quils  aaraient  bient6t 
reani  one  grande  qoantite  d*objets  da 
pays  pour  les  ^changer  contre  ses  mar- 
chaodises.  II  sembhut  qu'ils  sentissent 
d^ja  Tavantage  qu*jl  y  aurait  pour  eux 
k  pouvoir  ainsi  se  passer  d'interm^iai- 
les.  —  Le  2  septembre,  dans  Tapres- 
midi,  le  brick  mouilla  devant  le  village 
de  Cobangol,  situe  sur  la  rive  droite ,  k 
environ  un  niille  dans  Test  du  bassin  des 
inontagnes  et  non  loin  de  la  pointe  de 
lUe  Zampa,  Dans  aucun  endroit  encore 
il  n'avait  rencontr^  autant  d*aisance  ni 
de  bien^ltre.  Les  maisons  sont  construi- 
tes  et  alignte  avec  r^ularite  dans  une 
direction  perpendiculaire  a  la  rive,  et 
one  lon^e  plantation  de.  bananiers  et 
de  cocotiers,  qui  s  etend  derri^re  chaque 
filede  maisons,  en  les  couvrant  d'ombre, 
vient  finir  au  bord  de  Feau ,  ou  elle  ma- 
rie ses  larges  feuilles  h  celles  des  oal^tu* 
viers.  Le  debarcad^re  n'a  pas  plus  de 
sept  a  buit  metres  de  largeur,  et  se  trou  ve 
teflementencadr^  d'herbes  et  d'arbustes, 
qu*il  faut  6tre  tout  aupr^  pour  aper- 
cevoir  le  village ,  dont  les  premieres  mai* 
sons  sont  presquebaign^espar  le  flot.  — 
M.  Pigeard  savait  que  GoBan^oi  est  le 
dernier  village  boufou  de  la  riviere,  et 
que  lea  courtiers  noirs  s*accordent  k 
le  regarder  comma  un  palladium  infran- 
chissable.  Sam,  son  pilote  m'pongo,  et 
les  deux  autres  guioes  ne  negligerent 
pas  de  le  lui  r6peter  quand  on  y  fut  ar- 
rive ,  ajoutant  que  les  villages  du  haut 
pays  ^taient  peupl^  par  une  race  extrd- 
mement  m^nante ;  enfin ,  comme  arj^- 
ment  d^isif,  ils  ajoutaient  que  la  riviere 
est  encombr^  de  bancs  et  impraticablc 
pour  un  navire  h  quelques  milles  plus 
naut.  A  cet  endroit  elle  ^tait  encore  trop 

Srofonde  et  trop  large  pour  qu'on  crdt 
eette  demiere  assertion.  Cependant, 
persuade  qu'il  ne  tirerait  rien  de  plus 


de  ces  hommes ,  M.  Pigeard  se  ren- 
dit  imm^diatement  chez  le  roi  de  Co- 
bangoi ,  avec  un  beau  present,  pour  ob- 
tf nir  de  lui  un  guide ,  sinon  un  pilote. 
Quand  il  d^barqua,  le  pavilion  tricolore 
rat  hisse  sur  le  village,  et  une  popula- 
tion nombreuse  Tentoura.  Le  roi,  quoi- 
que  souffrant ,  le  re<^ut.  II  fit  tous  «es 
efforts  pour  le  dissuader  de  son  projet. 
M.  Pigeard  insista  avec  (douceur,  es- 
p^rant  qu^il  n'avatt  k  vaincre  qu^une 
jalousie  commerciale ;  mais  il  dut  re- 
joindre  le  brick  sans  avoir  obtenu  de 
guide,  et  prendre  le  parti  decontinuersa 
route  sans  pilote.  11  profita  d'une  heure 
de  flot  gui  restait  pour  s'^loigner  de 
Gobangoi,  et  jeta  Tancre  h  la  nuit aupres 
du  village  bakalais  de  Dom'bia,  La  ri- 
viere en  cet  endroit  avait  pres  d'une 
encablure  de  large;  mais  les  arbres  gi- 
gantesques  de  ses  bords  Tencaissaient 
tenement,  qu*elle  paraissait  a  peine  en 
avoir  la  moiti^.  «  Le  moindre  bruit  6tait 
«  r^p^te  par  un  ^ho  puissant  que  les 
R  c6tes  de  la  riviere  faisaient  retentir 
«  ineessamment  C^taient  les  cris  des 
«  perroc|uets  et  des  oiseaux  de  proie  qui 
«  passaient  au-dessus  du  navire  par 
«  oandes  innombrables ,  ceux  des  singes 
«  qui  parcouraient  les  cimes  touffues; 
«  et  ce  murmure  confus  qui  est  k  la  fois 
«  celui  du  courant,  des  poissons  qui 
«  viennent  burner  Talr  k  fa  surface  de 
«  Teau ,  et  de  mille  insectes  qui  bour- 
«  donnent  dans  les  feuilles.  A  ce  vacarme 
«  ^tourdissant  s'ajoutaient  pendant  la 
«  nuit  les  rugissements  des  b^tes  f^roces 
«  du  voisinage ,  le  bruit  que  faisaient  en 
«  entrant  dans  I'eau  les  lourds  hippopo- 
«  tames ,  et  les  plalntes  lugubres  du  cai- 
«  man  qui  sillonnait  les  hau  tes  herbes.Les 
«  oiseaux  de  nuit  venaient  se  jouer  au- 
«  tour  du  fanal  d'babitacle  et  s*enfuyaient 
«  ensuite  a  tire-d*aile ,  comme  eftrav^s 
«  des  nouveaux  hdtes  qui  venaient  ha- 
«  biter  pr6s  d'eux.  »  —  Pour  6viter  des 

{)alabres  interminables  avec  tous  les  vil- 
ages  riverains,  M.  Pigeard  fit  lever  Tan- 
ere  k  onze  heures  et  demie  du  soir,  et  on 
avan^a  ainsi  sans  aucun  accident  jusqu'^ 
environ  douze  milles  plus  loin.  Le  brick, 
dans  cetrajet,  passa  devant  plusieurs  vil- 
lages que  signaterent  seuis  les  hnrlements 
des  cbiens.  Vers  cinq  heures  du  matin,  il 
toit  arriv6  aupres  d'un  affluent  assez 
large ,  circonstance  qui ,  jointe  au  retr6> 
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cissement  eonsid^ble  de  la  riviere,  le 
fit  UD  instant  baiter  sur  la  route  a 
suivre.  Les  chants  de  coqs  qui  s*61e* 
vaient  de  divers  points  le  deciderent 
a  mouiller.  Au  point  du  jour,  on  put 
voir  la  rive  gauche  couverte  d'hommes 
arm^s  dont  la  contenance  ^tait  celi^ 
d'une  terreur  profonde.  Un  palahre 
sans  fin  s^etablit;  ils  croyaient  que  le 
brick  ^tait  mont^  par  les  gens  de 
Passoll  qui  venaient  encore  une  fois 
leur  enlever  leurs  femtnes.  Enfin,  ayant 
reconnu  les  visages  blancs,  ijs  envoyerent 
un  des  leurs  sur  une  pirogue  qui,  dix  fois 
rappelee,  finit  par  accoster  le  brick.  Un 
verre  d'eau-de-vie  donna  de  la  confiance 
a  Taudacieux  qui  s*etaitdevoueainsi,  et 
quekjues  cris  qu'il  jeta  aux  siens  suftireut 
a  apaiser  tons  les  soupi^Qns.  Ce  village 
se  nomniait  Noumbe,  et  le  roi  Gale- 
Couani.  M.  Pigeard  lui  fit  un  joli  cadeau , 
eu  lui  disant  que  d^sormais  11  devait 
s'attendre  a  voir  de  temps  en  temps  les 
blancs  chez  lui;  qu'il  ne  fallait  plus 
douter  de  leurs  intentions ,  mais  leur 
faciliter  au  contraire  le  passage  de  la 
riviere;  et  qu'a  ces  conditions  li  aurait 
toujours  a  se  louer  d'eux.  Ge  village  est  ba- 
kalaiset  entretient  beaucoup  de  relations 
avec  les  tribiis  nomades  de  Tint^rie^ur. 
La  race  est  en  tous  points  la  mSroe  qu*«^ 
I'ouest;  la  couleur  de  la  peau  seulement 
est  un  peu  plus  claire ;  au  moral,  mSmes 
coutumes  ,  meme  mobilite  dans  les  d€- 
sirs  et  dans  les  idees ;  m^me  penchant 
au  vol.  Les  instruments  de  for  se  mon- 
trent  plus  communs ,  plus  grands ,  et 
d'uue  facon  qui  denote  une  certaine  ba-i 
bitude  ae  la  forge.  —  On  appareilla  a 
onze  heures,  et  le  brick  passa  sans  s'ar- 
reter  devant  le  village  de  Aian'gui,  situ6 
a  un  roille  de  Noumbi  sur  la  rive  droite. 
La  riviere  se  retrecissait  tellement,  que 
le  brick ,  tout  maniable  qu'il  fdt ,  ^tait 
souvent  lance  avec  violence  par  lecourant 
sur  les  bords,  et  que  sesvergues  6*enga- 
ceaient  de  temps  en  temps  dans  les  pa- 
letuviers  :  une  fois  surtout  il  y  donna 
avec  une  telle  violence,  qu*ii  m\vLt  une 
heure  pour  d^gager  le  bau^  gr^ment 
d'unc  multitude  de  grosses  branches  qui 
y  etaient  enlac^es  d'une  maniere  inex- 
tricable. Au  village  de  Donia,  le  pilote 
dit  que  les  bancs  allaient  se  multiplier 
et  la  riviere  devenir  si  ^troite,  qu*en 
trois  heures  on  pourrait  atteindre  en 


oanot  on  ^ndroii  oh  les  aTivoas  ton- 
^beraient  les  bords.  Alors  M.  Pigeard 
arma  le  canot  en  guerre,  et,  laissant 
le  brick  confix  aux  soins  de  M.  De- 
champs,  continue  son  exploration.  Dans 
le  trajet  de  Donia  a  Pendangai ,  il 
constata  la  prince  de  plusiears  bancs; 
mais  la  riviere  avait  encore  quarante 
metres  de  large ,  et  le  flot  devait  durer 
une  heure  :  il  repartit  done.  Bient6t  lei 
bords  se  rapprocherent  davantage ;  des 
troncs  d*arbres ,  tomb^  en  travers  da 
courant,  for^aient  le  canot  a  de  nom- 
breux  detours;  tout  annon^it  enfin  qu'on 
n'etait  pas  loin  des  limites  marquees  k 
la  navigation  par  le  pilote.  Apres  trois 
quartsd'heure,  lecanottouchaannaotre 
village  uouiroe  Gatigo,  peuple  de  Baka- 
lais  et  presque  aussi  considerable  que 
le  prudent.  M.  Pigeard  eut  plus  de 
peine  a  s'y  faire  comprendre ,  et  tout  se 
termina  par  Tarhvee  du  roi  Diam'gani , 
qui  Vint  en  personne  dans  son  canot  re* 
cevoir  son  pr^nt.  Ce  village ,  place  sur 
la  limite  du  pays  des  Pahouins ,  fut  le 
terme  de  Texploration.  Elle  avait  dure 
neuf  jours ,  et  les  r^sultats  qu'eile  avait 
donnes  etaient :  «  1*"  Un  canevas  hydro- 
«  graphique  du  bassin  int^rieur  du  Ga* 
«  bon  et  de  Taffluent  central  qui,  quoi* 
«  que  incomplet  et  insuffisant  |)our  di- 
«  riger  un  navire  sans  pUote ,  a  cause 
«  du  petit  nombre  de  sondes,  pourra 
«  cependant  servir  de  point  de  depart 
«  commode  h  ceux  qui  entreprendront 
«  I'hydrograpbie complete;  2**  Texplora* 
«  tion   generate  de  Taffiuent  central 


«  CCmo ,  jusqu'^  ses  limites  accessible, 
dix  lieues  plus  haut  que  le  point  con- 
sid^r^  jusqu*ici  comme  infranehissa- 


«  ble;  3°  la  consolidation  des  liens  dV 
«  miti^  qui  unissaientdejila  France  aux 
«  principaux  chefs  de  la  riviere  JMsqu'ii 
«  Gobangoi,  et  la  formation,  avec  ceux 
«  auxquels  nous  etions  totalement^tran* 
«  gers,  de  relations  qui  nous  assurent 
«  d^sormais  un  bon  accueil  partout; 
«  4°  enfin  Tappr^ciation  des  ressourees 
«  de  tout  genre  que  presente  en  ce  mo- 
«  ment  le  haut  pays,  et  de  celles  que 
c  notre  commerce  pourra  y  trouver 
«  plustard.  • 

L'examen  des  locality  qui  avoisi- 
nent  les  deux  bassins  du  Gabon ,  montre 
tout  d'abord  une  serie  de  terrains  d'at* 
luvion  formes  successivement  par  les 
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s^'mente  dn  courant  sur  un  sol  calcaire 
ou  ferrugineux  qui  constitoe  la  base  g^ 
nerale  ou  pays,  dn  petits  tertres  argi- 
leux  aux  premiers  plans,  et  quelques 
montagnes  de  hauteur  moyenne  aux  der- 
niers.  Dans^  les  intervalles  de  ces  acci- 
dents de  terrains  on  rencontre ,  a  chaque 
pas,  de  larges  flaques  d*eau  saumdtre 
sans  courant  determine,  que  la  mer  laisse 
en  se  retirant  apr^s  avoir  inond^  les 
environs.  De  distance  en  distance ,  ce- 
pendant ,  Faction  de  la  maree  s'est  mon- 
tree  plus  forte,  et  creusant  peu  a  peu  son 
lit ,  elle  a  fini  par  se  faire  un  passage  qui , 
suivant  les  couches  qu'elle  rencontrait , 
Fa  conduite  plus  on  moins  avant  dans  I'in- 
t^rieur.  Ce  sont  la  ces  sortes  de  golfes  ou 
affluents  qui  seraient  plus  exactement  de- 
sign^ par  le  nom  bien  connu  en  Sene- 
ganibie  de  marigots,  nom  qui  marque 
dans  les  eaux  auxquelles  on  Tapplique 
Tabsence  de  courant  propre.  Les  marees 
de  flot  et  de  jusant  se  font  en  effet  sentir 
avec  une  telle  intensite  jusqu'au  fond  des 

f>lus  ^tendusde  ces  marigots,  que,  n'^tait 
a  presence  de  Teau  douce  qu'on  rencon- 
tre dans  piusieurs  h  quelques  lieuesseu- 
lenient  de  leur  embouchure,  on  serait 
tent6  de  les  croire  exclusivement  ali- 
ment^spar  la  mer.  «  Comment  concilier 
«  cependant ,  ajoute  M.  Pigeard,  Texis- 
«  tence  de  Teau  douce  avec  une  absence 
«  complete  de  courant  propre  et  une 
«  regularite  de  marges  presque  aussi 
«  graude  que  sur  les  bords  de  la  mer  ? 
«  Ce  qui  est  infiniment  probable,  c*est 
«  que  ces  marigots  vonf,  pour  la  plu- 
«  part,  rejoindre  a  Tint^rieur  du  pays 
«  des  marais  d*eau  douce  qui  n^ass^cuent 
«  jamais  et  qui  les  alimentent ,  en  se 
«  maintenant  toujours  de  niveau  avec 
«  eux ,  mais  sans  avoir  la  force  de  porter 
«  leurseauxjusqu'ala  mer.  Ainsi,entre 
«  Teau  sal6e  qui  cherche  h  faire  irrup- 
«  tion  et  Teau  de  ces  marais  qui  se  pr6- 
«  sente  avec  one  density  au  moins 
«  egale  (charg^  qu'elle  est  de  matieres 
«  etrang^res)  et  qui  veut  faire  ^uption, 
«  ilexiste,  dans  une  zone  plus  ou  moins 
«  grande,  suivant  la  saison,  un  combat 
«  ou,enraison  des  nombreuses  sinuosi- 
«  tes  de  la  riviere  et  des  motifis  d6}k 
«  ^nonc^s,  aucun  des  deux  Elements  ne 
«  remporte  une  victoire  d^isive,  et 
«  aui  n'entratne  que  des  deplacements 
f  locaux  9aas  influence  marquee  de 


«  go()t  de  Pone  des  eaux  sur  Tantre.  » 
La  vue  des  hautes  montagnes ,  dont  la 
chafne  semble  se  diriger  perpendicutai- 
rementau  lit  de  raflfluent  Como,  avait 
un  instant  fait  es|)erer  k  M.  Pigeard  la 
rencontre  d^une  riviere  r^lle  surlaquelle 
les  marees  flniraient  par  ^tre  sans  ac- 
tion ;  mais  lorsque,  remontant  iidix  lieueg 
plus  haut,  il  eut  constate  les  m^mes  cir- 
constances  qu'auparavant ,  il  dut  renon- 
eer  a  cetteid^,  etd'apr^sles  rapports  des 
naturels  s*arr^ter  a  I'autre.  11  n'est  pasinu- 
tile  de  dire  gue  Teau  douce,  quelque  baut 
qu'on  se  soit  avance  dans  les  affluents , 
est  toujours  m^l^e  de  detritus  v^g^taitx 
et  de  vase  qui  ne  tardent  pas  ^  I'alt^rer 
une  fois  qu  elle  est  stagnante;  ce  n'est 
qu'apres  un  certain  temps  de  fermenta- 
tion qu'elleredevient  potable.  —  Le  sol, 
danstouteretendueducoursde  la  riviere, 
parut  a  M.  Pigeard  d'une  grandefertilite. 
II  est  en  general  compose  d'une  argils 
ferrugineuse,  mlleede  terreau  gris^tre, 
dd  sans  doute  aux  depots  des  eaux. 

«  L'eloignement  du  M'Pongo  our 
les  travaux  manuelss'observe  a  peu  pr^s 
au  m^me  degr^  cbez  tons  les  peuples  de 
la  riviere.  Le  seul  mobile  aui  les  arrache 
par  intervalles  h  leur  apatiiie  est  le  d^sir 
de  se  procurer  quelques  produits  des 
blancs  :  pour  cela,  les  uns  font  le  cour- 
tage ,  les  autres  chassent ,  chacun  tra- 
vaillant  d'autant  plus  qu'il  vit  plus  re- 
tire a  rinterieur  et  qu'il  a  moins  de 
moyens  de  communiquer  avec  nous.Tous 
d'ailleurs  m^prisent  Tagriculture,  par 
suite  des  nombreuses  ressources  nature I- 
les  du  pavs,  qui  fournit  presque  sans 
travail  ^leurs  moindres  besoms.  Des 
bananes  et  une  foule  de  racines  mucila- 
gineuses  constituent  leur  prinei  pale  nour- 
riture.  II  s'y  joint ,  comme  complement 
de  luxe ,  du  poisson  sec  et  de  la  viande 
d'^l^phant  ou  de  sanglier  f  um6e,  que  vien- 
nent  echanger  sur  le  littoral  les  tribus 
chasseresses  de  rint6rieur. » — Ces  tribus 
il  demi  nomades,  quise  sont  jusqu'ici  te« 
nues  eloign^  de  la  mer,  sont  eel  les  qui 
alimentent  presque  tout  le  commerce 
d'i voire  du  Gabon,  par  rintermediaire 
des  riverains,  dont  elies  resolvent,  apres 
deux  ou  trois  courtages ,  les  fusils ,  la 
poudre,  etc.  C^estainsi  que  les  Pahonins 
viennent  de  preference  ^changer  leurs 
produits  avec  les  Bakalais,  dont  les 
moeurs  se  rapprochent  des  leurs ;  ceux>ci 
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les  transmettent  aux  Boulous,  les  Boulous 
aux  M*Pongos,  et  ces  derniers  enfio  aux 
blancs.  Quelques  operations  se  foat,  il 
est  vrai,  sans  passer  rigoureusement  par 
cette  filiere ;  par  exemple ,  divers  villa- 
ges boulous  et  bakalais  de  Hiiterieur, 
rest^  encore  fiddles  a  leurs  anciennes 
coutumes ,  font  eux-nalmes  la  chasse  de 
I'el^phant  et  livrent  directement  leurs 

Rrouuitsquand  lis  en  trouvent  roccasion. 
[ais  tant  de  difGcult^s  se  pr^sentent 
|>our  arriver  jusqu'a  eux ,  tant  de  cour- 
tiers les  jalousent  et  les  circonviennent, 
que  ces  transactions  ont  toujours  lieu 
sur  une  petite  echelle.  II  est  notoire 
d*ailleurs  que  Tivoire  diminue  sensible- 
ment  non-seulement  au  Gabon ,  mais 
encore  sur  plusieurs  autres  points  de 
la  cdte  d'Afrique,  et  que  les  traitants  se 
plaignent  chaque  jour  des  nombreuses 
QifQcult^s  qu'ils  trouvent  h  se  le  procu- 
rer. En  effet ,  a  mesure  que  les  peuples 
chasseurs  du  haut  pays  connaissent  les 
blancs  et  s'habituent  a  leurs  produits , 
ils  s'ing^nient  ^  se  les  procurer  le  plus 
aisement  possible ,  et  trouvent  naturel- 
leroent,  comme  les  MTongos,  le  courtage 
moins  p^nibie  etmoins  dangereuxquela 
chasse.  Dela  cette  tendance  incessante 
des  populations  ^oign^es  a  se  rappro- 
cher  des  bords  de  la  mer.  G'est  ainsi  gue 
les  Boulous,  qui  habitaicnt  autretois 
dans  le  haut  de  TafHuent  Cdmo  et  aui 
etaient  d'intr^pides  chasseurs,  ont  et6 
pouss^s  vers  louest  par  les  Bakalais; 
c*est  ainsi  que  les  Bakalais ,  subissant  a 
leur  tour  le  mou  vement general ,  commen- 
cent  a  renoncer  a  la  chasse  et  cedent  de* 
>ant  les  Pahouins  qui  accourent  de  Tinte- 
rieur.  G'est  a  cette  tendance  des  peuples 
chasseurs  a  se  faire  courtiers,  c'est  a  ces 
jalousies  commerciales  qu'est  due  la  di- 
minution de  Tivoire,  et  non  a  la  raret^ 
des  elephants,  qui  sont  au  contraire  rel- 
lement  nombreux  qu'on  en  voit  tons  les 
jours  venir  se  faire  tuer  au  milieu  des 
villages.  Pour  einp^cher  aue  cette  bran- 
die  de  oommerce  ne  s'eteignit  ou  au 
moins  ne  devtnt  de  plus  en  plus  difQcile 
a  exploiter,  la  nieilleure  marche  a  suivre 
seraitpeut-^trede  former  promptement 
une  society  qui  p(!lt,  avec  quelques  petits 
bdtiments  bien  appro  visionnes,  semettre 
partout  en  rapport  avec  les  peuples  chas- 
seurs du  haut  pays,  eu  ayant  les  moyens 
de  se  faire  respecter  des  villages  bou- 


lous et  bakalais  qu'il  faodnut  traverser 
et  que  ce  nouveau  mode  de  oommerce 
kserait  n^cessairement.  Les  navires 
de  la  society  approvisicnneraient  un 
comptoir  central ,  oi!l  se  d6poserait  tout 
Tivoire  du  pays  destin^  a  1  exportation. 

Sjuant  au  bas  pays,  prive  des  avaotaget 
u  courtage ,  il  se  tournerait  foro^ment 
vers  Fagriculture,  le  commerce  des  bois, 
de  la  gorame,  etc.,  et  recouvrerait  en 
pen  d'ann^  ce  qu*il  aurait  perdu  d'au- 
tre  part. 

Les  cinq  ou  six  peuples  divers  de  nom 
et  de  langage  qui  nabitent  le  Gabon  ont 
tons  k  peu  pros  les  mSmes  caraeteres 
physiques;  lesseules  differences  un  peu 
notables  qu'on  puisse  signaler  sont  des 
traits  dIus  anguleux  et  une  couleur 
moins  »>no6e  de  la  peau,  k  mesure  qu*on 
avance  dans  Tinterieur.  Quant  aux  diffe- 
rences morales,  elles  sont  en  raison  de 
la  diffi6rence  de  position  par  rapport 
aux  blancs,  c'est-Vdire  assez  sensibles 
dans  la  forme  et  nulles  au  fond.  Poly- 

Samie,  f6tichisme  srossier,  instinct  nis6 
u  sauva^e,  cupidity  adroite,  tels  sont 
les  principaux  traits  chez  tons.  L*e- 
nergie  et  le  goAt  du  travail  tendent  a 
diminuer  generalement  et  iiniraient 
par  Uisparaltre  tout  a  fait  si  Ton  ne  se 
ndtait  d*v  porter  remede.  La  femme^ 
comme  dans  la  plupart  des  peuplades 
noires  de  TAfrique  et  de  TOceanie,  vit 
dans  un  6tat  presque  complet  d'abjec- 
tion,  et  c*est  sur  elle  que  pesent  tous 
les  travaux  p^nibles  de  fa  famille.  —  Ed 
moyenne,  on  pent  compter  une  popular 
tion  de  deux  cents  individus  dans  chaque 
village  des  bords  de  la  riviere  Cdmo,  oe 
qui  donnerait  pour  toute  cette  r^ion  un 
total  de  dix  a  douze  mille  Ames.  D'aii- 
leurs  point  de  gouvernement  regulier; 
dans  chaque  village,  un  chef  qui  paraft 
jouir  d'uue  autorit^  assez  restreinte  et 
transmissible  par  heredite  :  autant  de 
r^publiques  en  un  mot  gu'il  y  a  de  villa- 
ge:>.  Les  M'Pongos,  voisins  de  la  mer, 
ont  €t€  unis  par  une  communaut^  d'in- 
ter^ts  et  T intelligence  de  quelques-una 
de  leurs  chefs.  Les  Boulous  le  sont  beau- 
coup  moins;  et  quant  aux  Bakalais, 
sans  Itre  pr6cisement  en  guerre  les  uns 
avec  les  autres,  ils  sont  presque  tous 
sur  le  pied  d'une  defiance  continuelle,  a 
cause  du  mouvement  qui  pousse  cbacua 
sur  son  voisin  et  menace  incessamment 
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■  de  le  d^piaoer.  Les  haines  les  plus  vives 
iont  eelles  qui  eiistent  entre  les  villages 
appd^  h  servir  momeotan^inent  de  li- 
mites  entre  deux  peuples ;  et,  chose  cu- 
rieuse,  taodis  que  ceux-la  ea  yiennent 
fr^uemmentaux  mains,  ceux  qui  vivent 
UD  oeu  plus  loin  ont  des  relations  conti- 
nuelles  de  commerce. 

«  L^iudustriedeces  peuples,  diteneore 
M .  Pigeard ,  dont  la  mobilite  a  ^te  con- 
tinuelle  et  la  principale  occupation  la 
goerre pendant  de  lon^ues  annees,  a  dd  se 
tourner  presque  uniquement  vers  les 
moyens  de  vivre  imm^latement  dans 
ua  lieu  donn^  et  de  s*y  d^fendre.  Un  in- 
oendie  de  quelques  metres  carres  leur  a 
pr6par^  le  terrain ;  des  palmiers,  des  bois 
d'un  travail  ais^,  leur  ont  assure  des  cases 
l^res,  qu*ils  pouvaient  construire  en 
peu  de  jours  ,  et  la  presence  du  fer  pres- 
oue  k  r^tat  natif  sur  beaucoup  de  points 
leur  a  donn^  des  armes  et  quelques  ins- 
truments n^cessaires  a  leurs  oesoins. 
C*est  vainement  que  l*on  cberche  cliez 
ceux  qui  ne  connaissent  pas  les  blancs 
ces  peti  ts  raflinements  de  bien-^tre  qu'on 
atrouv^,  d^  la  decouverte,  chez  tant 
de  peuplades  sauvages  de  TOceanie  et  du 
nouveau  monde.  Tout  semble  se  res* 
sentir  d'une  paresse  naturelle  tres-grande 
et  de  la  n6cessite  de  cette  existence  no- 

I      made.  »  —  LMndustrie  manuelle  consiste 

I  doncexdusivement  en  quelques  produits 
primitifs  indispensables ,  comme  piro- 
gues grossi^res ,  filets ,  nattes  passable* 
ment  travaill^s,  et  un  certain  nombre 
d'armes  en  fer  que  fabriquent  surtout 
les  Pahouins  et  les  BakalaU.  Tajoute- 
rai  encore  la  piche,  ou  ces  noirs  se 
montrent  assez  adroits;  la  chasse  aux 
elephants,  aux  sangliers  etaux  boeufs 
sauvages,  et  la  confection  de  quelques 
vases  de  terre  tr^s-communs ,  qui  n*exi- 
gent  presque  aucun  travail  de  manipu- 
lation ,  si  Ton  considere  que  partout  se 
trouve  une  argile  parfaitenient  pure  de 
matieres  calcaires,  qui  durcit  rapide- 
ment  au  soleil.  —  Quant  a  Findustrie 
agricole,  il  suffit  d*en  ciier  les  rares 
produits  pour  faire  connattre  les  travaux 
quails  necessitent :  des  bananes  et  des 

I       radnes  de  taro ,  ignames,  manioc,  etc. 

I  Mais  si  les  habitants  ne  demandent 
rien  a  cette  tcrre  fertile,  il  est  juste  de 
signaler  les  produits  naturels  que  Ton 
y  rencontre  et  son  analogic  avec  des 

25«  Livralson,  (Cuinee.) 


terres  voisines  trte-ricbes,  pour  quel'on 
puisse  juger  par  ce  qui  est  de  ce  qui  pour- 
rait  £tre.  La  canne  a  sucrecrott  spoutane- 
ment  en  grande  quantity  sur  les  bords 
de  TafiDuentCdmo,  et  letabac  estavanta- 
geusement  cultiv^  par  les  tribus  de  rin- 
tdrieur.  D'autre  part,  un  court  examea 
6tablit  Tanalo^ie  parfaite  du  sol  du  Ga- 
bon avec  celui  de  Ttle  du  Prince  situ^ 
k  quarante  lieues  dans  Touest,  et  prouve- 
rait  suffisamment  que  Tun  peut  itre 
soumis  avantageusement  aux  m^mes 
cultures  que  Tautre,  si  deia  des  expe- 
riences faites  sur  le  cafe  et  le  cacao  n'a- 
vaient  constat^  ce  r^ultat.  Des  deboi- 
sements  intelligents ,  et  des  tranch^ 
faites  convenablement  dans  les  parties 
voisines  de  la  mer,  assainiront  le  pays 
en  oiivrant  de  grands  espaces  k  la  spe- 
culation; et  plusieurs  plateaux  eleves 
demandent  d'ailleurs  de  si  faibles  tra- 
vaux ,  qu'on  ne  doit  pas  tarder  davan- 
tage  k  les  utiliser.  —  Les  recberches 
cousciencieuses  de  M.  D^hamps,  ing6- 
nieur  d^escadre,  qui  accompagnait 
M.  Pigeard  dans  son  exploration ,  ont 
constate ,  outre  les  richesses  en  bois  de 
teinture  et  d'^b^nisterie,  la  presence  de 
mat^riaux  pr^cieux  pour  les  construc- 
tions navales.  —  11  teste  k  signaler  quel- 
ques industries  secondaires  qui  pour- 
raient,  ce  semble,  donner  sans  beau- 
coup  de  peines  des  produits  comple- 
mentaires  avantageux.  Cette  partie  de 
TAfrique   centrale  est  peuplee    d'une 

3 uantite considerable  detigres,  de  lions , 
e  panib^res,  de  singes,  etc.,  tous  ani- 
maux  dont  les  peaux  sont  recherch^es. 
Le  peu  d^adresse  des  noirs  dans  le  manie- 
mentdes  armes  a  feu  etia  petite  quantity 
de  munitions  dont  iis  disposent  les  ont 
iusqulci  tenus  doign^s  de  cette  specu- 
lation, dont  ils  ne  sauraient  d'ailleurs 
tirer  qu'un  mediocre  parti ,  k  cause  de 
leur  ignorance  des  precedes  de  conser- 
vation des  peaux.  On  peut  nommer  de 
plus,  en  passant,  les  poteries,  qu'U  serait 
facile  de  rendre  imm^diatement  aboa- 
dantes,  et  qu'on  ferait  servir  comme 
moyens  d'^hange  avec  I'interieur;  la 
construction  de  petits  bdtiments  que 
Ton  armerait  au  Gabon  presque  avec. 
les  seuls  moyens  du  pays,  pour  les  ven- 
dre  ensuite  dans  les  etablissements  de  la 
cdte;  enfin  ces  beaux  joncs  qu'on  fait 
venir  a  grande  peine  des  regi'^~ 


S86 


L'UNIVERS. 


l*Inde,  et  qa'on  a  D6glig6  juaqu'ici  dede* 
mander  aux  marigots  do  Tiot^rieur,  oQ 
ils  abondent. 

—  fin  resumant  ses  observations, 
M.  Pigeard  dit  qu'il  a  vn  au  Gabon  tous 
lea  dements  d*an  ^tablissement  utile, 
sons  les  trois  points  de  vne  qui  doivent 
partiouli^rement  int^resser  une  ^rande 
nation,  savoir :  commerce,  politioae et 
civilisation ;  soit  que,  le  ganiant  tel  qu*il 
est,  on  veuilie  seuiement  en  tirer  tout 
06  qu'il  peut  rendre  de  produits  actuels; 
soit  qu*entreprenant  sur  le  champ  des 
travaux  utiles,  on  veuilie  chercber  k 
ajouter  k  ses  richesses  naturelles  celles 
que  donneratt  infailliblement  un  sol 
vierge  et  favorable.  «  Le  travail  des 
«  naturel8,cette  condition  indispensa- 
«  ble  de  reussite,  etqu'il  semble  si  dif- 
«  fldle,  pour  ne  pas  dire  impossible, 


(  de  r^iiser,  sera  obtenu  pea  k  peu, 
c  en  le  r^mun^rant  convenablement,  ta 

>  employant  la  douceur  et  proo^daot 
I  par  voie  de  persuasion  vis^^-vis  dei 
I  cbeis  que  nos  nouvelJes  mesures  com* 
i  merciales  auront  I6s^.  A  leur  premier 

>  ^tonnemeut  suocedera  Fheureuse  im* 
t  pression  produite  par  la  reussite  de 
I  nosessais,  impression  qui  les  ^lairera 
(  sur  leurs  v^ritables  inter^ts;  puis,de 
I  proche  en  proche ,  et  c*est  1^  le  r^ut- 
(  tat  d^irabie,  ils  voudront  eux-m^ei 
t  faire  trava i  1  ler,  et  l*oeu vre  de  reg^^ra- 
E  tion  morale  marchera  progress! vemeot, 
(  gagnant  du  terrai  n  k  mesure  que  notn 
t  possession  s'affermira,  et  que  ees 
I  peuples ,  au  lieu  de  voir  un  mal  dans 
(  notre  presence ,  pourront  en  appre* 
t  cier  la  port6e  bienfaitrice.  » 


TITTTfl r-TTtTT-t-T'tTTT^-fTrfT^TT-^Tl-T-rff  Tf  TTfg|ff>tgI»t>Hl>»«l«f  fi^fis 


TABLE  DES  MATIfiRES. 


S£lN£GAMBIE. 


Pages. 

limites t 

Aspect  geoeral  du  pays i6. 

Divteion  des  peupies  priocipaux  de  la 

SeDeganibie 3 

Division  des  bassins  de  la  Senegamkie.  6 

Descripiiou  de  la  tcrraiM  de  Timbo.  .  8 

Bassio  superieiir  du  Nigar zx 

Bafein  du  S^oegal i4 

Kaaibouk i5 

Paysde  Kassoo  et  Kaarta. 19 

Coiin  de  la  Faleme ,  Bondou ,  Galam.  .  1  x 

Paysde  Galam 3a 

Pays  de  FouU 34 

Wallo 43 

fle  SaiDt-Louis 57 


Pages, 
du  S^nigal 59 

Aspect  de  la  o6te  enire  remboucfaure  du 
Sen^al  et  celle  de  la  Gand)ie.  ...     61 

Hisloiredes  etabUsfiemeDls  fran^is  au  Se- 
negal      73 

Bassio  de  la  Gambie 1x1 

Cazamaoce x35 

C6te  des  Bissagos,  comprise  entre  le  cap 
Roxo  et  les  iles  de  Lms 14a 

CAte  de  Sierra-L^ne ,  ou  c6te  oomprase 
eutre  les  iles  de  Loss  et  le  cap  de 
Monte x64 

G6te  des  Graloes ,  comprise  entre  le  cap 
de  Monte  et  le  cap  des  Pftlmes.  .  .  X78 

^tablissements  am^ncains ift3 


GomfeE. 


Description   geographique 191 

Cote  d4 voire,  ou  c6te  comprise  entre  le 

cap  des  Palmes  et  le  cap  des  Trois- 

Pointes 196 

Cote  d^Or  ou  cote  comprise  entre  le  cap 

des  Trois^Pointes  et  le  eap  Saint-Paul.  1 1 3 

Acbanti a4Q 

Cole  de  Benin ,  ou  c6te  comprise  entre 

le  cap  Saint -Paul  et  le  cap  Formose.  a6i 
Dahomey aSo 


TeboO 267 

Benin 3x3 

Pajrs  et  populations  des  bords  da  Nig^ 

inf^rieitr  on  KouArra 334 

Cdte  de  Galebar ,  ou  c6le  comprise  en- 
tre le  cap  Formose  et  Cameroons.  .  365 
Cdte  du  Gabon ,  ou  cdte  comprise  entre 
Cameroons  et  la  ririere  de  Gabon  ou 
r^uateur 373 


$S7 


5S. 


PLACEMENT  DES  GRAYURES 


DIT    VOLUME. 


Nnin^rM  Pmcs 

S^NI^QAMBIB  ET  GUfN^B. 

Carte  de  la  S^n^gambie,  Gatiie«,  et  Soudan.  i 

NUBIB. 

Carta  dc  la  If  a]»ie. ...  * , 

•   Divert J 

a  Cataracte  d'Onady- Haifa i, 

3  Syoomora i5 

4  Baa-relief  k  Bel-Oually ,^ 

5  Dock  NHoaa.  Hippopotame a4 

6  Vue  du  Nil.  Crocodile. ,  tS 

7  Temple  de  Phrt  k  Ibsamboul 3© 

8  Prisonniers  africains  k  Ibsamboal 3a 

9.toBalailla  centre  let  Ndyres.  ~  Sidle  do  roi 

Oaortasen 33 

1 1  Improvisatenrs  hommes  el  femmea  Bari- 

brat  de  Dakkeb 4^ 

i»  Helted'anecaranuied'esclaTcaauSennaar. 

HabitanU  divert  de  la  Nubie  aap^rieare.  5o 

1 3  Sabakieb ,  Macbine  hydrauliqae 53 

14  Temple  k  Soleb gg 

1 5  Temple  de  Semne 85 


16  Sp6oi  d'Albor  h  Ibaambool. • 91 

17  Pyramidea  d'Aaaoor loS 

t8  Prince*  de  race  ^ibiopienne 108 

19  Temple  de  TOueat  ft  Naga lu 

ao  Rett*  d'un  edifice  ft  Naga. ii4 

ai  Pyranide  d'Aaaaonr la) 

aa  Le  Ty pboniam , .  1 10 

ABYSSINIB. 

Carle  de  rAbysainie  (•) ; i 

I  Trdue  da  roi  k  Azam 9 

a  Ob^litqne  d'Azam 7 

3  Cfaaase  ft  rhippopotame '. 3 

4  krbre  Daro 3 

5  Bf lite  k  Azum iS 

6  Combat. , 47 

7  Halle  d'Abyaains 31 

8,  9  Costumes.  Princesse  k  Adowa 4C 

10 ,  II  Repas.  Portrails 47 

za  Tableau   abyssin -. 45 

(')  Crtte  Carte  a  M  pabli^  avfc  les  livraisoBi  I9I  ••i 
S9«  (de  Carlhage)  d'ou  elle  drvra  eirc  exiraitr. 


L'UNIVERS, 


PO 


'  HISTOIRE  £T  DESCRIPTION 

DE  TOUS  LES  PEUPLES, 
DE  LEURS  RELIGIONS,  MOEURS,  COUTUMES,  btc. 

NUBIE9 

'     PAR  M.  S.  CHERUBINI, 

COMPACNOK   DK   VOTAOK   M  CHAMPOLLIOK   LB   JBUKE. 


Au-oELA  des  masses  de  ffranit  qui 
fprmcnt  la  fronti^  m^dionale  de 
I Egypte,  commence  avec  la  zone  tor- 
™e,  la  Nubiey  connue  des  anciens 
^us  la  denomination  ^'ithicpU  au- 
dems  de  PEgypte  (jEtMopia  stwrd 

Cettc  contr^ ,  d'une  vaste  6tendue , 
J^tait  en  effct  qu'une  subdivision 
de  riromense  region  d'itlUopie  dont 
^^  g^gra{>hes  de  Tantiquit^  ne  nous 
OQttransmis  que  les  llmites  vagues, 
^  qui,  sous  cette  d^ignation  g6n^- 
nque,  comprenait  tout  le  pays  situ^ 
au  midi  de  FEgypite  et  d'une  partie  du 
?«ert  Libyque,  et  s'^ndaitau  sud, 
lusau'aux  cnalnes  de  raontagnes  de 
I  Airi^ue  oentrale,  qu'onsupposait^tre 
1  extremity  m^ridionale  de  ce  continent 

Scion  ia  g^ognnbie  moderne,  la 
^wfe  propreAent  dite,  dont  les 
vastes  solitudes  sont  bornto  h  To- 
^lent  par  la  mer  Rouge  ou  le  golfe 
Arabique,  et  seconfondent  aucoucnant 
uans  les  sables  de  la  Libye  et  une 
partie  du  Soudan,  a  pour  limites  au 
"»ai  TAbyssinie  et  des  contr6es  peu 
^^oiuiues,  habit6espar  des  n^grespaiens, 
t**  UtoroUon.  (NuBu.) 


au  sud  du  royaume  de  Senndar  et  du 
Kourdofiln.  Cette  vaste  ^tendue  de 
pays ,  d'une  largeur  variable  et  diffi- 
cile a  determiner  a  cause  de  Tinccrti- 
tode  de  ses  confins  occidentaux ,  oc- 
cuj)e  en  longueur,  du  midi  au  septen- 
tnon,  Fespacecompris  environ  entre  le 
douzieme  degr^  de  latitude  nord  et  le 
tropique  du  Cancer,  qui  ^tablit,  a 
queiques  lieues  pr^,  la  delimitation 
exacte  de  la  Nubie  et  de  TEffvpte. 

Des  diffi^rentes  contr^es  de  la  ^u- 
bie,  les  lines  ne  sont  que  des  espaces 
immenses,  formant  une  suite  de  d&erts 
arides  et  inbabit^s ;  les  autres  pr6sen- 
tent  un  sol  fertile  et  peupl^.  Parmi 
les  premieres ,  le  grand  desert  dit  de 
NvJbie^  confinantau  midide  I'^'pte, 
OQpupe,  entre  Tancienne  Libye  et  la 
mer  Rouge,  la  partie  sqitentrionale 
de  cette  r^ion  Vendue,  connue  des 
g^graphes,  depuis  Tantiqult^,  sous 
le  nom  de  Troalodytique,  Au-dessus 
de  la  timite  de  la  zone  pluvieuse  y  ces 
solitudes  moins  studies  prennent  le 
nom  de  desert  de  BaMouda.  Les 
rives  des  nombreux  cours  d'eau  qui 
sillonnent  la  Nubie  m^dionale,  soAt 
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Elus  particuli^me^t  fertiles  et  ha« 
itables ,  ainsi  que  toute  la  vaste  zone 
aui  est  arros^e  par  les  pluies  p^rio- 
aiques. 

»^  tl  est  difficile  de  determiner  exac- 
tement  les  divisions  politignes  d*un 
pays  qui  a  subi  tant  de  revolutions, 
et  dont  les  populations  sont  en  grande 
partie  nomades.  Cependant  les  bords 
du  P^il  ont  vu  se  former  des  6tablis- 
sements  fixes  et  durables.  Des  une 
haute  antiquity,  la  plus  grandejpartje 
de  r^thiopie  au-dessus  de  TEgypte 
a  €t6  annexe  k  rempiredesPbaraons; 
oomme  Tlfegypte,  elle  a  M  soumise 
h  toutes  les  Variations  de  la  fortune. 
Depuis,  Iivr6es  aux  vicissitudes  de  la 
guerre  et  de  la  conqu^,  piusieurs 
provinces  de  la  Nubie  se  sont  ^levees 
tour  k  tour,  et  apr^  la  chute  de 
M^roe,  au  rang  d'etats  ou  de  royau- 
nies  ind^pendants.  Dans  la  situation 
actuelle  des  choses,  hk  g^graphie  a 
reconnu  les  divisions  qui  doivent  ^tre 
assignees  h  oette  contree.  Elle  en  a 
d'abord  ^tabli  deux  principales  :  la 
NiMesuperieure^i  Idimbktfuerieure; 
eette  derniere  partie,  appel^  aussi 
NidHe  turquBy  est  le  pays  des  Bara- 
brds  ou  Aenouz.  Elle  estsitu^  entre 
deux  cataractes,  depuis  oelle  deSyene, 
h  la  fronti^re  de  TEgypte,  jusque 
vers  les  d^Gl^  que  les  Arabes  ap- 
pelienl  la  Region  des  pierres.  Les 
confins  m^ridionaux  de  cette  province 
toucbent  k  T^tat  jadis  puissant  die 
Dongdah.  Plus  haut,  dans  la  r^oB 
des  pluies  equinoxiales ,  se  suooeoent 
la  province  ae  Barbara  les  ^tats  de 
aiendy  eft  d'ffaifay,  et  enlin  le  vaste 
rayaume  de  Senndar  ^  situ^  entre 
deux  grandes  rivieres ,  et  qui  foime  au 
imdi  le  dernier  anneau  de  oette  chaise 
de  petits  etats  arros^i  par  le  JNil.  A 
I'orient,  le  Taka  et  uoe  partie  du 
pays  des  Sehanfoiiahs  s'^teudent  de- 
piMB  le  SennSar  jusqu'a  la  mer  Rouge , 
etconfinent  au  royaume  de  Tigr6,  ou 
TAbyssinie  aeptentrionale.  Au  cou* 
chant,  les  plaines  du  Kourdqfdtiy  limi- 
tes  vagues  de  la  NuIhc  sup6rieure ,  vont 
ae  perdre  dans  les  HaU  du  Soudan. 

TeUes  sont  les  principales  divisions 
poiitiques  asaigB&s  a  la  Nufaie    et 


qii^,  ii  peu  d*exceptions  pres,  sont 
comprises  depuis  auelquesann6esdans 
les  a6pendances  au  gouvemement  de 
fEgypte. 

Au  commencement  de  ce  si^e,  et 
malgr^  les  voyages  de  Poncet  et  de 
Brace ,  nous  n'avions  que  des  'Ma 
incompletes  et  pour  la  plupart  inexactes 
€ur  c^te  contrte  m^^t^rieuse.  Nous 
^ions  encore  sous  Timpression  des 
notions  que  les  auteurs  anciens  nous 
ont  transmises  6ur  Fanti^ue  Ethiapiey 
et  rimagination  ^it  vivement  emue 
de  toutes  les  choses  extraordinaires 

Sii'iis  en  nioontent  :  le  merveilleax 
ont  leurs  r^its  semblent  empreints 
piquait  la  curiosity  au  dernier  degr6. 
On  savait,  d'apr^  les  traditions  g^ 
neralement  recues ,  qu'un  fleuve,  lim 
des  plus  granas  qui  existent ,  et  dont 
les  sources  sont  inconnues,  arrose 
ri^thiopie;  qu'il  y  franchit  des  cata- 
ractes a'unenauteur  considerable  avec 
on  fracas  extraordinaire ;  qu'enfle  par 
un  deluge  de  pluies  periodiaues ,  vers 
repoque  du  solstice  d'ete ,  A  d^borde, 
^ipandie  ses  eaux  bourfaeuses  sur  les 
oontr6e8  que  son  oours  traverse  pen- 
dant Tespace  de  piusieurs  mois  de 
marche,  qu*il  s^oume  un  certain  temps 
sur  les  tenres ,  y  depose  un  liroon  te- 
condant  qui  procure  au  pays  inonde 
la  plus  grande  fertility  et  les  produc- 
tions les  plus  multipliees.  D'anrte  ces 
mtoes  traditions ,  le  sol  de  rEthiopie 
6tait  des  plus  riches  en  ro^ux  et 
pienes  precieuses;  Tor  s'y  trouvait 
en  abondance  :  il  y  avait  one  moo- 
tagne  fameuse  pour  ses  teeraudes,  et 
une  tie  pour  ses  topazes.  Les  animaox 
qui  peuplaient  cette  oontr6e  n*etaieat 
pas  moins  remaiquaUes  par  leur  nom- 
bre,  leur  taiMe  monstruense  et  leur 
ferocite.  Enfin,  selon  Topinion  4e 
aoei^es  philosophes,  la  race  faumaine 
devait  y  ^re  consid^^  conune  spon- 
tanee  et  ayant  pris  naissance  dans  les 
regions  superieures  de  T^biopie,  (A 
les  deux  orindpes  de  la  vie,  la  cba- 
leur  et  1  Jiumidite ,  se  trouvent  com- 
bines au  plus  haut  degre.  Cest  aussi 
dans  cfltte  contree  que  les  premieres 
lueurs  de  Thistoire  nous  montrent 
rorijinp  des  societes  et  le  foyer  pii- 
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niitif  de  la  civilisation.  D^  une  an- 
tiquit^^fflii  devance  les  calculs  ordi- 
iiaires  de  ia  critique  historioue ,  ap- 
paratt  une  organisation  sociale,  oom- 
toli6tement  r6gl^,  ayec  sa  religion ,  ses 
lois  et  ses  institutions.  Les  l^thiopiens 
le  vantaient  d'avoir,  les  premiers, 
^taUi  le  culte  de  la  Divinity  et  Tu- 
sage  des  sacrifices.  La  aussi  se  serait 
aUum^  le  flambeau  des  sciences  et  des 
arts.  Cest  h  ce  peuple  au'il  faudrait 
attribuer  Tinvention  de  fa  sculpture, 
I'empkM  des  caract^res  d'^criture,  et 
eofin  Torigine  de  tous  les  divelome- 
ments  qui  constituent  une  civilisation 
avanc^.  Le  c^lebre  emmire  de  Mero€y 
eipression  de  cette  civilisation,  aurait, 
au-deia  des  temps  les  plus  recui^  aux- 
quels  remontent  les  annales  humaines, 
peupl^  la  vallee  du  Nil ,  envoy^  au  loin 
des  colonies ;  et ,  par  des  analogies 
fra^^Dtes,  appuy^s  de  Toptnion  de 
l^usieurs  bistoriens  de  Tantiquit^ ,  on 
serait  amen^  ^  rattacher  ^  cette  souche 
primitive  les  origines  ^gyptiennes,  et , 
par  suite,  la  source  de  toutes  les  ci- 
vilisations. 

Tels  sont,  en  r^suro^,  les  faits 
princjpaux  que  Tanticjuit^  nous  a  l^gu^s 
tur  rethiopie,  et  qui ,  par  les  grandes 
questions  historiaues  ou  philosophi- 
qoes  qu'ils  soulevent ,  pr6tent  un 
puissant  int^r^  k  la  connaissance  et  k 
mude  de  ces  contr^s.  Toutefois,  si 
fon  joint  I  ces  notions  les  renseigne- 
mmts  que  les  ^rivains  arabes  ou 
mientanx  ont  donn6s  en  petit  nombre 
fur  la  region  sup6rieure  du  Nil,  et 
kg  relations  incompletes  de  quelques 
vqi^aeeurs  eurojp6ens,  on  concevra  quel 
mit  l'6tat  arrier^  de  nos  connaissances 
sor  la  Nnbie  vers  la  fin  du  siecle  der- 
nier. A  cette  ^pbque,  un  grand  ^v^ne- 
ment  est  venu  cnanger  T^tat  des  choses. 
A  la  suite  de  I'occupation  de  riWpte 
par  une  arm^  frant^ise^  et  5  m  fa- 
veui:  des^ennes  de  civilisation  qui 
svaientcommenc6  a  s'y  d^velopper  sous 
Tinfluence  europ^enne ,  I'acces  de  ces 
oontr^es  devint  plus  facile ;  on  put  se 
Ihrer  §i  des  excursions  au-dela  oes  ca- 
taractes  de  Syene ;  il  fut  permis  enfin 
d'esp^rer  la  solution  de  questions  qui 
intCTcssaient  si  vivement  ia  g^ogra- 


phie ,  et  la  science  en  general.  Ce;s 
esp^rances  se  soiit  r^ali^ees  en  partie. 
Nous  citerons  Burckardt,  auquel  oh 
doit  les  notions  les  plus  exactes  sur  la 
Nubie,  et  M,  Cailliaud,  qui,  sous  la 
protection  de  Texp^dition  envoy^  p^r 
le  pacha  d'^gypte  au  SennAar,  a'po 
-parcourir  cette  contr^  et  donner  uhc 
relation  tris-d^taill^  de  ses  observa- 
tions jusqu*au  midi  de  ce  royaume. 
Depuis,  cette  contr^e  a  €t6  explore 
en  partie  par  des  voyaseurs  ^rudits , 
et  enfin  par  Champomon  le  Jeune , 
qui  seul  avait  mission  de  nous  r^61eir 
et  ri^gypte  et  TEthiopie  antiques,  par 
i'interpr6tation  de  leurs  monuments. 
Grace  h  ses  savantes  investigations  | 
nous  sommes  initios,  pour  ce  qui 
touche  la  Nubie,  ^  la  division  reli- 
fpeuse  qui  fut  6tabHe  dans  la  region 
infi6rieure  du  Nil  d'^thiopie,  et  des 
lacunes  de  Thistoire  sont  en  partie 
remplies  par  la  date  et  le  nom  des  fon- 
dateurs  des  ^ifices  qui  cou\Tent  le 
sol  de  cette  region.  D^ja  m^me,  sous 
ses  auspices,  il  nous  est  permis  d'in- 
terroger  les  monuments ,  et  de  saisir 
les  fils  qui  rattachent  h  une  m^me 
oommunaut6  d'orisine  la  civilisation 
6thiopienne  et  celTe  de  Fl^gypte,  et 
d*appr^ier  les  rapports  qui  ont  pii 
cxister  entre  ces  aeux  s6c\^€s  aux 
difft6rentes  6poques  de  leur  histoire. 
Cest  avec  le  secours  des  renseigne- 
ments puis^s  h  de  pareilles  sources,  et 
h  Taide  de  nos  jpropres  observations 
snr  les  lieux  m£mes ,  que  nous  don- 
nons  ce  r^um6 ,  nous  appuyant  d*ail- 
leurs  du  t6moignage  des  ^crivains  de 
I*antiquit^,  lorsqu^fipeut  fortifier  nos 
conjectures  sur  I'^tat  ancien  de  cette 
contr6e  cdl^re. 

tiTAT  VQTSIQTJE. 

La. Nubie,  situ^  entre  les  tropi- 
ques,  traverse  par  Fun  des  plus 
grands  fleuves  connus ,  dans  toute  son 
etendue  du  midi  au  nord  (*),  et  pla- 
c^e  entre  une  mer  h  TorLent,  et  un 

(*)  El-Bdkoui  donne  k  la  Nubie  nne  lon- 
gueur dc  trenle  journees  de  route ,  en  sui- 
vant  les  rives  du  Nil.  ^drisi  dit  qu*il  faut 
deux  mois  pour  la  traverser,  en  y  compre- 

I. 
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Jminense  plateau ,  le  plus  raste  du 
globe ,  au  ooudiant;  s'etendant  au 
midi  vers  de  hautes  chalnes  de  roon- 
tagnes ;  ouverte  h  toutes  les  influen- 
ces du  nord ,  pr^nte  h  un  plus  haut 
degi^  que  la  pfupart  des  oontrto  de  la 
zone  torride ,  un  oonoours  de  ciroon- 
stances  extraordinaires  dans  sa  consti- 
tution physique,  son  dimat,  sesph^- 
Dom^nes  et  ses  productions.  Sous 
ce  point  de  vue,  elle  appelait  plus 

3u*aucune  autre  r^ion  les  recherdies 
e  la  science.  Ces  faits  naturels  par- 
ticuliers  a  la  Nubie,  par  la  grande  in« 
fluence  quails  ont  exerc^  iadis  sur  T^tat 
moral  de  ses  premiers  habitants,  en 
font  encore  sous  ce  rapport  une  con- 
tra k  part  Une  etude  attentive  de 
cette  region ,  odi  Fhonmie  poralt  avoir 
ijait  les  premiers  essais  de  T^tat  so- 
cial ,  k  une  ^poque  bien  anterieure 
aux  temps  histonques,  nous  n^v^le 
ime  civilisation  qui  /  descendue  de  la 
Haute-Ethiopie  et  suivant  la  valine  du 
!Nil,  aurait  ^tendu  ses  bienfaits  au 
loin  sur  des  contrto  k  I'orient  et  au 
nord  de  TAfrique. 

De  la  constitution  physique  de  cette 
region,  observ^e  dans  ses  rapports 
avec  les  institutions  politiques  et  re- 
ligieuses  qui  r^drentson  ancien  ^tat 
social  ,ressortent  encore  les  traits  carao- 
teristiaues  et  originaux ,  nous  dirons 
m^me  la  physionomie  locale ,  dont  fut 
empreinte  cette  organisation  antique. 
Cest  sous  un  double  point  de  vue  qu'il 
conviendraitde  cousioerer  en  partie  T^ 
tat  physique  de  la  T<)ubie.  Cette  ma- 
ni^re  ae  procMer  doit  amener  de  fre- 
quents rapprochements  entre  r£gypte 
et  r£thiopie  civilis6es,  qu'une  commu- 
naute  ancienne  dinstitutions  rend 
pour  ainsi  dire  inseparables  sous  beau- 
coup  de  rapports. 

consTiTUTioir  du  sol. 

L*aspect  de  la  region  du  Nil,  a  la- 
quelle  appartient  le  sol  nubien,  est 
un  des  puis  extraordinaires  qui  existent 
sur  le  globe,  par   sa  conflguration 

nant  sans  doute  le  SennAar ;  Poncet  et  Bnice 
teint)lent  d'aocord  sur  ce  poinl  avec  le  geo- 
graphe  arabe.- 


particuliere  et  les  phenoinenes  qui  en 
font,  dans  sa  plus  grande  etendue, 
une  contr^e  habitable  et  isol6e  an 
milieu  de  Taridite  des  sables.  Cest 
un  fait  curieux  a  observer  que  ce 
long  sillon  de  fertility  trace  par  aa 
fleuve  puissant  au  milieu  de  ces  im- 
menses  plages  vou^es  k  uiie  stertlite 
etemelle  et  sans  cesae  euvahissante. 
Au  travers  de  cette  zone  de  deserts 

3u*on  a  si  bien  nomm^s  les  lacunei 
e  la  nature ,  et  qui  traversent  entiere- 
riit  TAfrique  d*orient  en  Occident, 
valine  du  Nil  qui ,  dans  oertaioei 
parties  de  la  Nubie,  atteint  ^  peine 
plusieurs  centaines  de  toises  de  lar- 
geur ,  est  le  seul  lien  qui  rattacbe  le 
centre  de  ce  continent  a  ses  regions 
septentrionales.  Cette   valiee   paratt 
avoir  ete  creusee  a  peu  ores  entiere- 
ment  au.travers  d^une  foule  d'obstadei 
naturels  par  les  eauxdu  fleuve  meme, 
et  dans  une  direction  presque  con- 
tinue du  midi  au  nord ,  d^ermiDee 
par  rinclinaison  generaie  de  cette  par- 
tie  de  rAfrique.  La  configuration  de 
la  region  du  Nil  semble,d*apres  bean- 
coup  de  probabilites,  avoir  subi  des 
changements  importants,  et  son  etat 
actuel,  suivant  de  graves  autorites,  au- 
rait ete  substitue  k  un  ordre  de  choses 
anterieur,  par  suite  des  demi^res  con- 
vulsions du  globe,  ou  d'un  de  ces  ac- 
cidents de    localite   dont    certaines 
coDtrees  nous  re.veient  des  exemples. 
Dans  Tantiquite,  Herodote  avaitavanc6 
comine  un  fait  positif ,  que  la  vall^ 
inferieure  du  Nil  d'£g>pte,  autremeot 
dite  le  Delta ,  etait  un  present  de  ce 
fleuve.   Ses  iuondations  transportant 
chaque  annee  une  quantite  ^rme  de 
limon  des  hautes  regions  de  TEthio- 
pie ,  et  des  depdts  successifs  exbaus- 
sant  le  sol,  auraient  de  plus  en  plus 
etendu  la  terre  cultivable  au-dela  des 
embouchures  du  fleuve,  et  seraieat 
arrive  k  conquerir  un  vaste  espace 
sur  les  eaux  de  la  mer.  De  nos  jours, 
on  a  ete  plus  loin  dans  le  domaiae 
des  conjectures.  De  bons  esprits,  se 
fondant  sur  Tobservation  attentive  des 
faits  physicjues  et  de  la  constitution 
actuelle  de  la  region  do  Nil ,  ont  cm 
pouvoir  etablir  qu*une  grande  partie 
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de  la  yaU^  de  TEmte  ftit  primiti- 
vemcDt  ooaip^,  son  par  lea  eoux  de 
la  mer ,  soit  par  les  sables.  Daos  cette 
hypothte.  les  chalnes  de  niontagdos 
transversaies  qui ,  depuis  la  Nubie  sa- 
p^rieiire  jusqu^auxoonfinsde  TEgypte^ 
interrompeDt  aix^identelleoieDtle  ootirs 
du  Piil,  auraieot  oppose  dans  Torigine 
des  digues  insurmontables  au  oours  du 
flenve  pr^pit^  nar  une  pente  rapkJe 
du  mku  au  ooro.  L*uiie  de  oes  oiat- 
nes ,  situ^  dans  une  partie  de  la  Nubie 
appelee  par  oette  raison  la  Higion  des 
pierres,  detrait  £trt  coosid^ree ,  ainsi 
que  les  masses  granitiques  de  Svtee , 
comme  avant  form^  dans  le  pnncipe 
les  barrierfs  les  plus  oonsid^rables 
que  le  fleuve  n'aurait  pu  frandiir 
pendant  une  longue  s^rie  de  siddes. 
Ses  eaux  enflto ,  en  s'aocumulant 
oontre  oes  barrages  naturels,  se  se- 
rnient  d^verste  d'abord  dans  les  d^ 
serts  h  Touest  du  cours  qu'elles  d^ 
crivent  aujourd*hui.  Le  voyageur  peut 
encore  suivre  de  loin  en  loin  la  trace 
du  lit  gu'elles  se  seraient  creus^  au 
milieu  des  sables,  et  dont  la  tradition 
locale  semble  s'^tre  transmise  d*Aee 
en  dge  jusou'^  nos  jours,  dans  la  de- 
signation de  flewes  sans  eau  que 
les  Arabes  du  desert  donnent  encore 
a  ce  qui  reite  de  ces  especes  de  val- 
lees.  De  grands  fossiles  du  re^ne 
Yi^6taly  des  arbres  de  haute  futaie, 
qui  se  montrent  h  Tetat  de  petrification 
lorsque  les  ouragans  les  c^ument  du 
sein  des  sables  mouvants,  riennent 
aussi  attester  de  la  maniere  la  plus 
evidente ,  que  la  oxi  Ton  ne  voit  plus 
ou'une  sterile  aridity,  il  y  eut,  k  une 
epoque  tres-recul^,  une  v6g6tation 
active,  peut-^tre  mime  de  vastes  for^ts 
alinientdes  par  Thumidit^  d'une  inon- 
dation  bienfaisante.  Enfin,  on  ne  sau- 
rait  se  refuser  h  admettre  cette 
hjpothese ,  quand  on  observe  la  chalne 
de  ces  oasis,  disposees  les  unes  a  la  suite 
des  autres,  et  dans  la  direction  du 
midi  au  nord ,  toujours  d*apr^  Tincli- 
naison  g^n^rale  du  sol  dans  cette 
partie  du  continent  africain.  Situ^es 
au  milieu  d*espaces  immenses  qui  ne 
sont  jamais  humect^s  par  les  eaux 
du  ciel ,  ces  oasis  semblent  autant  de 


Jalons  qui  ont  r^ist^  h  I'envahisie- 
ment  des  sables,  oomme  des  ttooi- 
gnages  ^temels  de  la  puissante  fertility 
dont  les  eauxdu  Nil  sillonn^nt  jadis 
cette  partie  de  la  region  libyque. 

A  cette  6poque  reeul^e  rEgypte 
n'existait  pas,  tekm  toute  apparenoe, 
et  les  elements  de  la  civilisation  toient 
alors  retenus,  eomme  les  eaux  da 
fleuve,  att-dessus  de  ce  que  nous  ap- 
pelpna  aujourd*hui  les  cataraetes. 
L*£thiopie  renfermait  tousles  gernies 
yai  devaient  se  d^elopper  plus  tard 
lusqu'ik  retat  le  plus  penectaonne  sur 
la  tierre  dea  Pharaons.  Ainsi  s'expli- 
querait  la  pr^ence  sur  les  laonuments 
de  ri^g^te  d'une  foule  de  pvoductions 
et  d*animaux  qui  n*ont  jamais  exists 
dans  cette  contrte,  et  dont  I'origine 
MMMirtient  bien  ^vidaninent  h  la  Haute- 
fthiopie.  Un  nouveau  degr^  d'tntMt 
s*attacherait  h  la  er6atioo  de  TEgypte 
par  le  Nil ,  qu'un^mytfae  rdigieux  ^vait 
oonsacr^.  Chez  un  peuple  oti  les  feits 
naturels  avaient  leur  expression  mys- 
tique, la  tradition  d'un  ev^nement 
aussi  remarquable  devait  £tre  enr» 
giatr^  soigneusement,  oomme  se  n^ 

Sortant  k  ses  origines.   L'Etfaiopie 
evrait  done  itte  regard^  oomme  le 
berceau  de  Tl^gypte. 

II  6tait  ntossaire  de  remonter  au- 
tant que  possible  a  T^tat  primitif  des 
choses,  avant  de  consid^rer  la  oonsti* 
tution  actuelle  de  la  r^ion  du  Nil. 

Le  sol  de  la  Nubie ,  par  son  incli- 
naison  g^n^rale  du  midi  au  nord ,  et 
par  sa  configuration,  appartient  au 
grand  syst^me  qui ,  d*apr&  la  gtoloff ie 
moderne ,  constitue  le  continent  afri- 
cain, etqui  se  compose  de  plateaux 
tendant  k  s'^lever  successivement  vers 
'  un  point  culminant,  situ^  au  centre, 
k  peu  pr^  sous  T^ateur ,  et  o(^  se 
developpent  de  srandes  diatnes  de 
montagnes  qui  iorment  comme  le 
noyau  de  rAlrique.  Plusieurs  de  oes 
immenses  plateaux  et  particuli^ment 
une  partie  de  celui  de  Nubie ,  dont 
quelques  montagnes  ou  des  chatnes 
ae  collines  interrompent  quelquefois 
Tuniformite ,  sont  couverts  de  sables 
fins  et  mouvants ,  de  cailloux  roui^ 
comme  par  les  temp^tes*  La  prince 
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Au-OELA  des  masses  de  granit  qui' 
fOTment  la*  fronti^  m^dionale  de 
i'Egypte,  GOtnmeDce  avec  la  zone  tor- 
ride,  la  NvUMy  connue  des  anciens 
sous  la  denomination  A'tthJUi^  au- 
dessus  de  VEgypte  (yEthiopia  tiqvd 
yEpptmn), 

^  Cette  contr^ ,  d'une  vaste  ^ndue , 
n'^tait  en  ejBfct  <]u'une  subdivision 
de  immense  region  ^'ithiopie  dont 
les  g^gra{>hes  de  Tantiquit^  ne  nous 
OQt  transmis  que  les  limites  vagues, 
et  qui,  sous  cette  d^ignation  g^n^- 
rique,  oomprenait  tout  le  pays  situ^ 
au  mid!  de  rEgypte  et  d'une  partie  du 
d^rt  Libyque,  et  s'6tendaitau  sud, 
jusqu'aux  chalnes  de  montagnes  de 
I'Airique  centraie,  qu'onsupposait^tre 
rextremite  m^ridionale  de  ce  continent 
Selon  la  g^gnnbie  rooderne,  la 
ffMe  propreiAent  dite,  dont  les 
wastes  solitudes  sont  born^  h  Vo- 
rient  par  la  mer  Rouge  ou  le  Kolfe 
Arabique,  et  seconfondent  au  coucnant 
uaos  les  sables  de  la  Libye  et  une 
partie  du  Soudan,  a  pour  limites  au 
ntidi  TAbyssinie  et  des  oontr^s  peu 
comiues,  babit^espardes  n^grespaiens, 

V*  Uoraitom.  (NuB».) 


au  sud  du  royaume  de  Senndar  et  du 
Kourdofftn,  Cette  vaste  6tendue  de 
pays ,  d'une  largeur  variable  et  diffi- 
cile a  determiner  a  cause  de  Fincerti- 
tude  de  ses  confins  occidentaux,  oc- 
aife  en  longueur,  du  midi  au  septen- 
tnon,  Tespacecompris  environ  entre  le 
douzi^me  degr^  de  latitude  nord  et  le 
tropique  du  Cancer,  qui  ^tablit,  a 
quelques  lieues  pres,  la  delimitation 
exacte  de  la  Nubie  et  de  TEgypte- 

Des  diffi^rentes  contr^es  oe  la  ^u- 
bie,  les  unes  ne  sont  que  des  espaces 
immenses,formant  une  suite  de  deserts 
arides  et  inhabits ;  les  autres  pr6sen- 
tent  ufl  sol  fertile  et  peupl^.  Panmi 
les  premieres ,  le  grand  desert  dU  de 
Nvbie^  confinant  au  midi  de  TEgypte, 
oqpupe,  entre  Fandenne  Libye  et  la 
mer  Rouge,  la  partie  sq[)tentrionale 
de  cette  r^on  Vendue,  connue  des 
g^graphes,  depuis  Tantiquit^,  sous 
le  nom  de  Troglodytique.  Au-dessus 
de  la  timite  dela  zone  pluvieuse,  ces 
solitudes  moins  st^riles  prennent  le 
nom  de  desert  de  Bahimtda.  Les 
rives  des  nombreux  cours  d'eau  qui 
silionnent  la  Nubie  mMdionale,  soiit 
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les  traditions  locales  ^taieut  encore 
muettesicet  ^ard:  «  Les  habitants 
«  de  M6roe,  rapporte  Diodore,  des- 
«  quels  il  semble  qu'on  pourrait  obte- 
«  nir  quelques  reuseicnements  cer- 
«  tains,  eonune  6tant  plus  rapproches 
«  des  sources  du  Nil ,  les  connalssent 
«  »6anmoins  si  peu,  qu'ils  appellent 
«  le  fieuve  rn^me  Mtape,  root  qui 
«  signifie  dans  leor  langue  fleia>e  de 
«  iindMres.  »  Leur  icnoranoe  sur  son 
origine  et  une  eranae  partie  de  son 
oours  est  done  soiiSsammentrecomiue. 
Uaoch  difficile  de  ces  contrto  Ta 
toujours  ^t^  davantage  poor  les  stran- 
gers. A  Avant  Ptol^^  Philadelphe, 
«  dit  encore  Diodore  de  Sicile,  aucun 
«  Grec  ne  s'Stait  avancS  iusqu*au  fond 
4  de  Vtfffjfte^  bien  loin  d^aToirpSntoS 


«  dans  riithibpie. »  On  Staitdoncalors 
fddult  atn  conjectures.  Les  rScits  d*  Ar- 
ttmidore  et  d'^Agatharchide  n'avaient 
rt0n  appris  k  cet  Sga(rd.  Depuis  et  k 
difi^rentes  ^poques,  les  sources  du 
nil  6nt  M  robjet  des  recherches  les 
plus  actives;  des  voyages  de  d^u- 
Verte  ont  M  entrepris ,  dans  le  but 
d*^laircir  ce  mystdre.  Sous  le  r^gne 
de  NSron ,  deux  centurions  furent  en- 
voy&  par  ce  prince  pour  explorer  le 
eours  de  ce  fieuve  mystSrieux ;  mais 
lis  s'engagirent  dans  la  voie  parcoume 
par  leurs  devanciers ,  et  cette  question 
ne  Alt  pas  telaircie. 

Defies  jours,  les  sources  dufletwe 
Bleu,  qui  long -temps  a  €U  consi- 
d6r^  oomme  le  vrai  Nil,  peut-fitre 
parce  qu*il  lui  donne  sa  couleur  au 
temps  de  la  crue ,  ont  6t^  reconnues 
vers  les  plateaux  Slev^  de  Yy^bysH- 
nie,  ou  il  traverse  le  lac  Demoea, 
ou  T%ana,  Entre  autres  affluents ,  il 
re^it,  ^  gauche,  le  Toumat.  qui 
coule,  dit-on ,  avec  une  telle  violence, 
lorsqu'il  commence  i  s*enfler,  qu*il 
entratne  tout  ce  quMl  trouve  sur 
sa  route.  II  s'annonce  de  loin  par 
un  ft*acas  effrayant,  et  donne  ainsi 
aux  habitants  de  ses  rives  le  si- 
gnal de  fuir  sans  perdre  de  temps. 
Lefleuve  Bleu,  coulant  de  la  direc- 
tion du  sud-est  au  nord-ouest ,  re<^it 
encore  d'autres  affluents  de  sa  rive 
droite,  le  Dendet*  et  le  Rahadj  et 


se  rSunit  ensuite  au  flewDt  B^m. 

Le  fleuve  Blanc,  regard^  af&ii 

lement  aujourd'hui  comme  labrancbe 

Srincipale  du  Kil ,  sans  doute  k  came 
e  rimportanoe  de  son  cours,  6taitcs- 
pendant  peu  connu  des  anciens ,  qui  k 
d^ignent  seulement  comme  afflueotda 
Nil,  sans  doute  sous  lenomd*>^«toMta. 
SMIs  ont  ignore  les  sources  duJIeuBe 
Bleu,  qu'ils  con&idtoient  comme  le 
vrai  Nil.  a  plus  forte  raison  oeUesdo 
fleuve  BUtnc,  selon  toute  a|»areiioe, 
neaucoup  plus  61oignto,devaientleiir 
rester  inconnues.  Ce  qu*on  sait  aa- 
jourd'hui,  c'est  que  dans  sa  partie 
mf6rieure  11  coule  du  sud  au  nord; 
mais,  ^  une  certaine  hauteur,  oo 
ignore  la  direction  de  son  oours,  et 
son  origine  est  encore  un  secret  Les 
tentatives  faites  dans  le  but  de  le 
pSnStrer  ont  toutes  SdM>u6  jusqu*iei 
devant  des  obstacles  qa*on  regarde 
comme  insurmontables,  qu'ils  tienneot 
soit  a  la  nature  du  pays,  soit  aux  pa- 
pulations qui  rhahitent. 

Les  gtographes  arabes  ou  Qrientnx 
ne  fournissent  aucun  renseignemat 
sur  la  region  sup^eure  du  Jkmt 
Blanc;  et,  certes,  s'il  Stait  donn^i 
des  hommes  d'acoomplir  cette  missioo 
que  tant  d'intSr^ts  devaient  encoun- 

§er,  c'Stait  a  ck&  tribus  nonuide8,en- 
urcies  aux  fatigues ,  k  TSpreuve  do 
climat  de  la  zone  torride ,  et  douto 
k  la  fols  de  cette  perseverance  du  faiu- 
tisme  religieux  et  du  g^nie  mercantile, 
qui  apSnetredans  d*autrespays  incoo- 
nus,  ou  regardSs  jusque-1^  comme  hi- 
abordables.  On  en  pourrait  concluie 
que  les  obstacles  physiques  ne  sont  pas 
les  seuls  qui  se  soient  opposes  aux  ten- 
tatives depSnetrer  au-del^  decertaioes 
limites.  On  sait  avec  certitude  que  sur 
les  rives  Anfleuoe  i?/;anc  sont  etablies, 
sans  doute  depuis  une  haute  antiouit^ 
des  populations  n^gres  qui  furent  toa- 
jours  regardSes  comme  des  hordes  io- 
traitables  et  cruelles ,  telles  que  les 
'  Schelouks ,  qu'oii  rencontre  au-dela 
du  Senndar  et  du  Denka,  et  qui,  au 
dire  des  Nubiens  et  des  Arabc»,  ae 
servent  d'armes  empoisonnto,  passent 
pour  tr^s-f(6roces ,  et  seraient  mtoe 
anthropophages,  suivant  quelquesHios. 
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On  06  sanrait  pAi^trer  cbez  eux  qu'en 
force  et  h  main  arm^e. 

En  1827,  un  intr^pide  voyageor 
fran^is,  M.  Linant,  tenta  de  s'ayan- 
oer,  ayec  une  faibte  escorte ,  Darini  ces 
peupladea,  en  remontant  fe  flettve 
ilanc;  il  s'aventura  jusqu'^  la  ville 
d'Aleis,  situ^  Ters  le  18*  degrade 
latitude ,  mais  ii  fut  qblig^de  renoncer 
i  SOD  entreprise. 

L*opinion  ^^i^alement  ^tablie  d'a- 
fth  k&  traditions  locales ,  et  adopts 
eo  definitive  conune  r^ultant  de  Fen- 
sembie  des  faits  recueillis,  place  lea 
soorces  dujleuve  Blanc  y  ou  vr<U  Mil, 
dans  une  chalne  de  montagnes  appe- 
I6es  par  les  g^graphes ,  d'apr^  fto- 
l^m^,  les  morUs  de  la  Lune,  en  arabe, 
Djebel-el-Kamar.  Gette  bypothese 
semble  coTncider  avec  la  relation  d'un 
Toyageur  anglais,  M.  Brown,qui  retenu 
pnsonnier  au  Ddrfour  (Nenaant  trois 
anodes,  vers  la  fin  du  siecle  dernier, 
obtint  des  indieenes  des  renseigne- 
meuts  pr^ieux.  D'apr^s  ces  donnees, 
vers  le  7*  on  8'  degre  de  latitude  nord, 
a  20  journ^s  au  sud  de  DArfour  et  i 
SOau  sud-ouestde  Sennilar,  on  trouve 
an  pays  de  montagnes ,  appel^  Douga. 
Qaarante  de  ces  montagnes,  qui  por- 
tent le  nom  de  Koumri,  donnent  nais- 
sanoe  k  une  multitude  de  cours  d'eau 
qoi  se  r^unissent  dans  un  m^me  canal 
pour  former  le  Bahr-el-Jbiad  ou  le 
A'lL  Plusieurs  pics  de  cette  chalne 
n'auraient  pas  moins  de  15,000  pieds 
d'^l^vation ,  s'il  est  vrai  qu'ils  soient 
couverts  de  neige  a  une  certaine  ^po- 
que  de  Tann^ ,  et  cette  hauteur  do- 
Trait  ^tre  beaucoup  plus  consid^ 
wble  pour  conserver  des  glaces  ^ter- 
nellessous  les  plus  grandes  ardeurs  de 
la  zone*  torride.  II  paraitrait  que  les 
fontes  de  neige  et  les  eaux  nluviales 
r^nies ,  rencontrant  au  pica  de  ces 
iDonts  de  vastes  plateaux  ou  elles  se- 
ioument,  forment  des  mar6cages  et  des 
lacs  inunenses  ou  vivent  multitude 
d'aaimaux  de  toutes  sortes,  et  dont  les 
miasmes  putrides  donnent  la  mort  a 
Thomme.  A  Pappul  de  cette  conjec- 
ture ,  H^rodote  nous  apprend  que  les 
Libyens  ou  Africains,  appel6s  Nasa- 
manes  y  connaissent  ce  fleuve  plus 


exactement  qu'aucun  autre  peuple;  et 
lis  rapportent  que  Je  Nil ,  sortant  des 
Tastes  mar^cagei  'et  coulant  d'abord 
d'occident  en  orient,  traverse  ensuite 
le  pays  iinmense  de  r^thiopie.  Un 
fait  observe  de  nos  Jours  tendrait  k 
confirmer  ces  r^its.  Lorsque  les  eaux 
du  fleuve  iUanc  commencent  h  crottre, 
elles  am^nent  une  quantity  consid^ 
rable  de  grands  poissons ,  sortis  M- 
demment  de  lacs  trte-etend\^ ,  ou  le 
niveau  des  basses  eaux  les  retenait 
captifs ,  et  qui ,  h  la  faveur  de  ki  hausse 
pa-iodique,  s'en  6chappent  en  sulvant 
le  courant  et  se  r^pandent  dans  les  fleu- 
ves.De  ces  lacs,  les  eaux  s'toulent  len- 
tement  et  par  une  pente  presque  id- 
sensible,  ne  roulant  ni  cailloux,  ni 
sables ,  mais  seulement  une  substance 
argileuse  qui  provient  du  sol  qu'elles 
parcourent  et  qui  leur  communique 
une  teinte  blanchdtre  et  savonneuse. 
^Cest  k  cause  de  cette  couleur.  qu'elle 
conserve  en  tout  temps,  que  les  Ara- 
bes  d^ignent  cette  riviere  par  le  nom 
de  fleuve  Blanc,  Sous  ce  nom,  elle 
se  dirige  d'abord  h  Test,  puis  toumaut 
au  nord,  dans  la  r^ion  habitiepar 
des  populations  n^gres,  son  cours  tou- 
jours  tranquille  arrose  h  sauche  les 
plaines  du  Kourdofdny  et  a  droite  le 
Denka  et  le  Senndar  ou  Foungi.  au- 
dessous  duquel  II  revolt  le  fleuve 
Bleu,  Get  aftluent,  qui  doit  son  nom 
Ii  sa  couleur  la  plus  ordinaire,  se 
charge  apres  les  pluies  d'un  limon 
epais  qui  lui  donne  une  teinte  rousse 
prononc^e  qu'il  communique  au  Nil  h 
cette  epoqde.  On  a  remarqu6  au  con- 
fluent de  ces  deux  rivieres,  que  pen- 
dant la  saison  des  basses  eaux,  elles 
coulent  pendant  quelque  temps  sans 
se  melanger ,  et  conservent  leur  cou- 
leur particuliere.  On  a  observe  aussi 
que  la  crue  du  fleuve  Blanc  precede 
celle  du  fleuve  Bleuy  ce  qui  vient  a 
Tappui  de  Topinion  que  cette  crue  est 
due  en  partie  aux  fontes  de  neiges  qui 
ont  lieu  un  peu  avant  Tepoque  des 
pluies  dans  les  hautes  chalues  de 
montagnes.  ^  - 

De  ce  confluent,  le  cours  bien  connu 
du  Nil  continue  de  se  diriger  aU 
nord ,  fertilise  plusieurs  provinces,  et 
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revolt  ^  droite  iin  second  affluent,  qui , 

Srenant  sa  source  dans  les  montagnes 
e  la  province  de  Lasta  en  Abyssinie , 
arrose ,  sous  le  nom  de  Tacazzi ,  le 
royaume  de  Tiffre  et  le  pays  des  Chan- 
gaUahSy  et  re^it  dans  la  Nubie  sup^- 
rieure  le  nom  A^Jtbarah  :  e'est  TAs- 
taboras  des  anciens.  A  peu  de  distance 
au-dessus  de  son  embouchure ,  11  est 
grossi,  au  temps  des  pluies,  par  un 
torrent  connu  sous  le  nom  de  Sfareb. 
L'Atbarah  neporteauNilletributdeses 
eaux  qu'a  Tepoque  des  pluies ,  et  alors , 
avec  rimpetuosit^  d*un  torrent,  il  char- 
rie  beaucoup  de  bois,  tels  que  F^bene ,  le 
gaiac  et  autres,  mais  u  reste  h  sec 
pendant  les  deux  tiers  de  Tann^e ,  et 
son  lit,  se  couvrant  de  vegetation,  de- 
vient  habitable  et  cultiv6. 

Dans  sa  region  sup^rieure,  le  Nil 
est  ordlnairement  d*une  grande  lar- 
geur,  qui  varie,  disent  les  voyageurs 
modernes ,  depuis  une  lieue  jusqu*^ 
cinq  ou  six  et  m^me  davantage ,  sur- 
tout  a  Tepoque  de  la  crue  des  eaux , 
pendant  taquelle  il.s'^panche  au  loin 
sur  ses  deux  rives.  II  arrive  alors  que 
les  lieux  habits  et  les  Eminences  ou  se 
retirent  les  populations  apparaissent 
comme  autant  d  lies  agglom^r^s  et  qui 
forment  des  archipels  au  milieu  decette 
mer  qui  se  renouvelle  chaque  ann6e. 
Maisau-dessous  du  confluent  de  Y  Atba- 
rah,  les  accidents  du  sol  se  multiplient ; 
la  largeur  du  fleuve,  qui  ne  recoit 
plus  d*aflluents ,  devient  variable  et  se 
r^uit  quelquetois  h  quelqu&s  centair 
nes  de  toises.  A  plusieurs  journ^es 
de  ce  point,  apr^  avoir  fait  un  grand 
coude  au  sud-ouest,  et  franchi  plu- 
sieurs cataractes ,  puis  repris  sa  di- 
rection vers  le  nord ,  le  Nil  d^passe 
la  derni^re  limite  des  pluies  du  tro- 
pique  et  entre  bientdt  dans  la  Nubie 
inr<6rieure  ,  ou  il  coule  dans  une  con- 
tr^e  aride  de  sables  mouvants  et  cou- 
ve^  de  rocs  41ev^ ,  que  les  Arabes 
appellent,  par  cette  raison,  la  Region 
ou  la  FaUee  des  pierres  {Batn  ou 
Ouadif-el-Hacyar).  Le  cours  du  fleuve 
y  devient  de  plus  en  plus  obstru6  et 
resserr^  par  des  toieils.  Ces  brisants, 
multiplies  pendant  plusieurs  jours 
de  route,  annoncent  la    cataracte 


la  plus  considerable 


de  tout^ ,  d&igh^  oomme  la  seconde 
qu'on  rencontre  en  venant  dl^gypte. 
Cette  cataracte  mdrite  que  nous  nous 
y  arr^ions. 

D'aprte  des  r^its  accr6dit&  dans 
I'antiquite,  cet  accident,  qui  into^ 
rompt  le  cours  du  Nil ,  a  €Xii  en  erande 
reputation  jusque  dans  le  siede  der- 
nier. Rien  n*etait  comparable  aux  ca- 
taractes de  ri&thiopie  parmi  les  plus 
grandes  chutes  d'eau  connues.  L'lma- 
gination  se  repr^sentait  le  spectacle 
imposant  de  cette  masse  d'eau  d'un 
grand  fleuve ,  tombant  d*une  hauteur 
considerable  et  s'engouffirant  dans  des 
abfmes  avec  un  fracas  tel ,  q^on  fen- 
tendait  a  plusieurs  lieues  de  distance, 
et  que  les  habitants  du  voisinage  en 
etaient  frappes  de  surdite. 

Aujourd^hui  cette  cataracte  estbien 
oonnue,  et^nous  sommes  k  nWkne, 
d'apr^s  ce  que  nous  avons  obscrv^ 
sur  les  lieux ,  de  r^duire  ces  descrip- 
tions au  moins  exag^rees  ^  leurs  ve- 
ritables  proportions.  L'aspect  des  ca- 
taractes, pour  etre  moins  gigantes- 
que,  n'en  est  pas  moins  a^traorainaiR 
{YOj.pL  2), 

Le  Nil,  suivant  la  pente  qui  le  pr^- 
cipitait  des  plateaux  elev^s  de  FAiri- 
que  vers  le  nord  de  ce  continent ,  et 
se  creusant  un  lit  souvent  profond  au 
milieu  des  sables ,  a  dd  franchir  les 
barrieres  naturelles  d'un  sol  accidente 
et  frequemment  entreooupe  de  masses 
de  rodiers  plus  ou  moins  eiev^s ,  |^i 
s'opposaieni  k  son. cours.  La  chaine 
d'Ouady-Halfa  est  le  plus  grand  obs- 
tacle connu  que  le  fleuve  ait  rencontre. 
En  considerant  les  ecueils  qui  beris- 
sent  son  cours  au  loin,  Feievatioo 
des  masses  de  rochers  qui  subsisteot 
couples  h  pic  sur  ses  rives ,'  oompae 
pour  attesier  la  hauteur  primitive  de 
cette  chafne,  F  imagination  est  efifrayee 
de  la  serie  de  siecles  qu*il  a  failu  a 
Faction  lente  de  Feau,  pour  rompre 
une  semblable  barriere  et  se  frayer 
un  passage  au  milieu  de  ses  debns. 

Ce  lieu  pr^sente  un  spectacle  vrai- 
ment  extraordinaire  et  devant  lequel 
on  ne  peut  resister  d'abord  a  un  vif 
saisissement  qui  fait  place  h  Fadmi- 
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ration.  A  cdt^  de  vastes  et  arides  soli- 
tades,  qui  n'offreot  que  T^lat  mono- 
tone  des  sables,  oq  rtgne  un  kernel 
silence ,  on  est  saisi  par  le  oontraste 
brusque  et  inattendu  d*une  nature  en 
^esonlre,  incessamment  agltte  et  tur- 
bulente.  Un  site  d^chir^  par  les  aoci- 
dents  les  plus  pittoresques,  rembnini 
par  des  codeors  sombres  sous  ua 
dd  ^datant,  en  r^veillant  dans  Vi* 
madnation  des  idto  de  chaos  et  de 
boiuerersement ,  retient  Je  spectateur 
oomroe  plong^  dans  une  sorte  d*extase. 

Da  haut  de  roch<ars  ^lev^,  qui  do* 
minent  une  vali^^  on  d^uvre,  en  . 
|iers|»ective  et  aussi  loin  que  Toeil  neut 
le  saivre  a  Thorizon,  le  cours  du  r^il , 
parsem^  d'une  multitude  d*lles  de 
rochers  noircis  et  plombds,  autquels 
le  frottement  continuel  de  Teau  a 
doon^  un  poli  qui  rifl^cbit  les  rayons 
du  soleil. 

LMnondation  depose  dans  ces  lies 
assez  de  limon  pour  y  entretenir  une 
riante  v^tation ,  et  m6me  pour  nour- 
rir  quelques  habitants  qui  s'y  trans- 
portent  a  r^poque  des  basses  eaux  en 
passant  a  la  nase  d'un  toieil  k  Fautre. 
Ces  rochers,  plus  ou  moins  rappro- 
ches,  et  inegaux  d'^^vation,  pr&en- 
tent  autant  de  recifs  oontre  fesquels 
le  Kil  vient  se  briser.  Les  eaux  du 
fleuve  circulent  en  bouillonnant  dans 
ces  canaux  sinueux;  et  sans  cesse  re- 
foulees  par  des  obstacles  multiplies , 
et  sans  cesse  pr^ipitto  par  Tim- 
petuosit6  de  leur  course,  elles  bon- 
dissent,  s'^chappent  avec  fracas  de 
ocs  gorges  ^troites,  et  forment  en 
ecomant  des  chutes  innombrables  de 
trois  b  cinq  pieds,  principalement  ^' 
r^poqoe  des  basses  eaux.  Le  bruisse- 
ment  consid^able  que  produisent  ces 
cascades  multipli^  s*entend  souvent 
de  loin>  et  pendant  le  calme  des  nuits 
le  vent  Fapporte.^  d'assez  grandes 
distances.  La  navigation  est  en  gene- 
ral impraticable  dans  ce  passage;  ce- 
peodant  on  a  vu ,  ik  la  faveur  des  nautes 
foux,  et  apr^  la  destruction  de  quelques 
^cueils  par  la  mine,  des  baroues  re- 
monter  au-dessus  de  ce  pas  difbcile  (*). 

(*)  A  repoqac  dc  I'expedilion  eiiToyce 


Telle  est  la  plus  considerable  de  ces 
cataractes  dont  on  a  tant  parie. 

Apr^  avoir  franchi  cet  obstacle ,  le 
Nil  continue  de  couler  dans  la  direc- 
tion du  Dord,  resserr^  tant6t  entre 
les  sables  qui  envahissent  son  cours , 
tantdt  entre  des  masses  de  rochers  a 
pic,  comme  de  hautes  murailles,  que 
les  g^ographes  d^signent,  de  mdme 
qu'en  l^lgypte ,  par  les  noms  de  chains 
j4rfUHgue  et  de  efuHtne  Ubyque :  la 
nremiere  formant  la  rive  orientale  du 
Nil ,  que  les  Arabes  appellent  Cherg, 
vers  le  desert  de  Nubie;  la  seconde , 
situ^e  dans  la  region  du  couchant,  ap- 
pel6e  Garb,  du  cdte  de  la  Libye.  Cap- 
lif  entre  ces  barri^res  naturelles ,  le 
fleuve  ne  peut  ^pancher  ses  eaux  sur 
ses  rivea  qu*a  des  intervalles  rares  et 
resserr^s ,  ou  les  accidents  du  sol  fa- 
vorisent  son  d^bordement.  Enfin,  il 
arrose  la  c^l^bre  tie  de  PhUa,  au- 
dessous  de  laquelle  il  rencontre  les 
masses  de  granit  de  Sy^  et  &L:l€' 
phanHney  qui  forment  la  sixiMne  et 
la  demise  eataracte,  qu'il  franchit 
avantde  porter  a  T^gypte  le  tribut 
'  r^gulierde  son  limon  tecondant.  Cest 
]k  qu'il  tombe  k  Tancienne  terre  des 
Pharaons,pour  ne  plus  la  quitter  qu*5 
ses  limites  sept^tnonales  ou  il  se  perd 
par  plusieurs  embouchures  dans  la  mer, 
apr&  avoir  d^crit  un  cours  dont  la  Ion- 
sueur  est  ^valu^e  approximativement 
a  plus  de  800  lieues  avec  ses  sihuosit^s. 

PRODUCTIOnS. 

En  aucune  partie  du  monde  on  ne 
rencontre  autant  qu*en  certaines  con- 
tr^es  de  FAfrique,  et  particuiierement 
en  Nubie,  un  contraste  plus  frappant 
des  merveilles  de  la  fertility  ^  c6te 
d*une  nature  d^sol^e  et  impuissante  a 
produire.  Dans  ces  climats  brdlants , 
la  chaleur  sans  le  concours  de  Fhu- 
midit6  n'est  qu'un  principe  destruc- 
teur;  partout  ou  if  regne  seul,   il 

en  1 820  an  SennAar  par  le  paciia  d*l£gypte, 
i5o  barques  de  vivres  furcnl  rcniorqii^es  k 
force  de  hms  et  avec  drs  palatis;  mais  on 
en  perdit  phisienrs,-.et  beauconp  d'Arabea 
y  perircnt. 
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B*exifte  aueuae  trace  d«  v^tation, 
la  terre  est  frappde  de  stfyniM;  ta&dis 
aue  la  r^gkm  des  pluies  et  des  inon- 
datioDs,  sous  rinfluence  des  deux  de- 
ments puissamjnent  oombioes,  en£aDte 
des  miracles  de  fi6ooBdit^.  La  g^ogra- 

8 hie  physique  de  la  Nubie  (Nr^ente 
one  deux  zones ,  et  pour  ainsi  dire 
deux  orations  distinctes ,  sous  le  rap- 
port du  nombre  et  de  la  diversity  de 
ses  productions  et  4es  animaux  qu'eUe 
Dourrit. 

La  Nubie  inf^rieure,  ou  une  ayerse 
de  pluie  est  un  pb^nomtee  extraordi- 
naire ,  est  vou^e  k  une  aridiU^.  <^ter- 
nelle ,  et  oflfre,  en  e^n^ral »  Taspect  de 
la  plus  iipre  st^ri]ite«  Apr^  avoir  vers^ 
une  grande  ^rtie  de  ses  faveurs  sur 
la  Baute-Ethiopie,  la  nature  les  refuse 
a  la  r^ion  interieure  que  le  Mil  tra- 
Terse,  comme  lu  canal, captifentre 
des  barrieres  de  rochers  ou  de  sables 
amoncel^,  sans  ^pancher  sur  ses  bords 
les  tr^rs  de  fecondit^  qu'il  a  re^us 
dans  la  r6don  pluvieuse ,  et  dont  ce 
fleuve  rend  le  prMeux  d^p6t  tout  en- 
tier  aux  plaines  de  la  Th^aide,  du 
Fayoum  et  du  Delta.  £n  eSet,  dans 
toute  la  contr^  depuis  la  cata- 
racte  de  Syene  jusqu  au  -  dessus  du 

Soint  ou  la  vall^  du  Mil  perd  le  nom 
c  Rdeion  des  Pierres*,  la  v^6tation 
est  chetive  et  languissante ;  on  ren- 
contre a  peine  t  de  loin  en  loin,  sur 
les  bords  elev^  du  fleuve ,  des  groupes 
d' acacias  (mimosa  nilotica)  etquel- 
ques  palmiers-dqUm.  L'arbre  le  plus 
commun  est  le  palmier  y  ou  dottier  y 

gui  semble  place  sur  la^  limite  des  sa- 
les ,  comme  pour  indiquer  de  loin  au 
Toyageur,  par  sa  cime  devee,  la  pre- 
sence de  1  eau  :  le  voisinage  seuf  de 
Thumidite  a  Textr^mit^  de  ses  racines 
sufiit  en  efTet  pour  alimenter  sa  v^^- 
tation  Gontre  le  soufile  dess^ant  du 
d^ert.  Apr^  la  retraite  des  bautes 
eaux,  les  rives  en  pente  du  fleuve 
n'ofifrent  c|ue  des  lisidres  ^troites  de 
terre  cultivable.  Elle  prod u it  mielque 
peu  de  dokn  ou  esp^ce  de  niillet,  du 
lupin ,  ainsi  que  de  Torge ,  du  tabac 
>ert  et  du  rian.  La  quantity  de  dou- 
rab ,  de  feves  et  de  haricots  qu*on  y 
r^colte  sufQt  a  peine  pour  nourrir  une 


misteiUe  el  pea  nam- 


Maia  au-dessus  de  la  vall^  longne 
et  pierreuse  des  grandes  cataiada, 
lea  barrieres  qui  Menaient  ie  fleuve 
dans  son  lit  s'abaissant  par  de^r^s, 
les  eaux  a'^panchent  sur  ses  nves. 
Des  senaenoes  smportto  parleNil,et 
di6poe6es  avec  te  limon  du  fleuve  m 
temps  de  rinondation ,  produlsent  uae 
T^etation  spontan^  sur  ses  boids, 
et  entretienj^ent  une  verdare  riaote 
dans  les  ties  qui  parstoent  son  oonn. 
L^  pourraient  se  reproduire,  par  la 
culture  et  Ji-  la  faveur  d'un  cid  |ilus 
f^oondant  encore,  toutes  les  mervcdlei 
de  la  fertile  ^pte.  Peu  li  peu  les  so- 
litudes d6sertes,  h  Torient  et  au  coo- 
obantdli  fleuve,  oommenoent  aussii 
presenter  quelques  traces  de  vie;  d^ 
se  fait  sentir  rinfluence  de  la  limite 
septentrionale  des  pluies  p^riodiquei. 
La  v^etatiQn  de  ces  sables  n'of&e  en- 
core, ala  v^te,  c|ue  des  plantes^- 
neuses  et  rabou£ries ,  dont  ia  ferme 
bizarre  et  la  verdure  pAle  portent  Feoh 
preinte  des  lieux  arides  qui  les  pro- 
duisent.  En  avancant  toujours  aumidi, 
le  pays  -devient  de  plus  en  plus  ridie 
en  nerbases  de  toutes  sortes.  Enfin  la 
haute  region  du  Mfl.  dans  presime 
toute  son  etendue,apres  la  saison  plo- 
vieuse  et  la  retraite  des  eaux  de  ce 
fleuve  et  de  ses  affluents ,  devtent  le 
foyer  de  la  v^^tation  la  plus  active  et 
la  plus  variae. 

Parmi  les  esptees  d'arbres  qui  j 
oroisaent  en  grand  nombre ,  on  dis* 
tingue  plusieurs  sortes  d'acaday  entie 
autres  le  gomnuery  le  baiamUeSy  k 
tamarix ,  le  tamarinier ,  les  nebias, 
les  h^glugs.  e^  T^norme  baobab,  oe 
ooiOsae  du  regne  vegetal,  smpel^  oma- 
rak  par  les  Arabes ,  dont  raspect  a* 
tra<Nrdinaire  et  les  dimensions  gigan- 
tesques  ont  quelque  chose  de  sums- 
turel,  bien  fait  pour  firapper  Fimagi* 
nation  des  hommes  ignorants;  aussi 
le  baobab  est-il  Tobj^  d'un  cultepsr- 
ticulier  parmi  plusieurs  peuplades  ae* 
gres  vou^  au  fetichisme.  D'antcei 
esp^oes  assez  communes  sont  partiou* 
lierement  d'une  grande  utility  :  on 
eq>oite  en  abond^ce  le  produit  da 
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ndmosa-gommier  f  on  tisse  la  feuille 
do  pahrder-doiim;  on  recueille  le 
Ms  de  gaiac.  des  bambous  et  le  bois 
difir,  que  la  crue  des  eaux  am^ne 
en  quantity.  Vebine ,  si  recherche , 
a  6te ,  de  tout  temps ,  un  article  im- 
portant  da  oommerce  de  ces  parages. 
DaDS  le  nombre  des  arbres  de  haute 
futaie ,  aucun ,  sans  contredit ,  n'est 

Sospr^cieux  pour  ces  contrees  brd- 
B  que  ie  sycamore ,  originaire  de 
PAfrique  centraJe.  D'un  tronc  ^nornie, 
ff^Dcent  presque  toujours ,  dans  une 
directioD  horizontale,aes  branches  d^- 
mesur^  qui  couvrent  un  grand  es- 
pace  de  leur  feutUage  impenetrable  aux 
rayoDs  du  soleil.  Le  syoomore  prend, 
en  gpD^ral ,  un  accroissement  extraor- 
dinaire. La  copie  exacte  d*un  de  ces 
arbres  peut  donner  une  id^  de  leur  as- 
pect remanjunble  (voy./?/.  3) .  Sous  cette 
masse  de  verdure ,  la  population  d'un 
viliage  peut  aisement  se  mettre  a  Tabri. 
1^  voyageurs  y  trouvent  une  station 
ftTorable,  ou  iJs  peuvent  respirer  un 
air  lempere  et  se  desalterer  avec  des 
fniits  de  I'arbre  mfime,  qui  ont  la 
forme  exacte  de  la  figue ,  mais  sont 
d^rvus  de  la  mdme  saveur.  Le 
^comore  a,  dts  la  plus  haute  anti- 
^it^ ,  fixe  Vattention  des  habitants  de 
ces  contrto.  Chez  les  £gyptiens ,  aux- 
(pids  aucun  fait  naturein'^chappait , 
snrtout  iorsqu'il  portait  un  caractere 
d'atilit^  y  il  etait  revere  comme  sym- 
^le.  Dans  un  pays  oOi,  corom^  en 
^g31>te,  le  bois  est  peu  commun,  ou 
1  ombre  si  n^cessaire  est  trop  rare, 
i<  syoomore  ^tait  un  abri  saJutaire ;  et 
ytout,  ce  qui  6tait  bien  pr^ieux 
cnez  un  peuple  k  la  fois  positit  et  reli- 
gieax,le  sycoaiore,6tait  consacr^  5  plu- 
sicars  usages  pieux ,  ou  de  premiere 
Ottessite :  sous  le  ciseau  du  sculpteur, 
u  prcnait  la  Torme  de  figurines  fun6- 
^ires;  son  bois  6tait  aussi  employ^  k 
former  ie  double  cercueil  destine  k 
enfermer  des  corps  prepares  en  mo- 
nies. Sans  doute  k  cause  de  Tutilitd 
f^Ue  dont  11  etait  dans  plusieurs  cir- 
constances ,  peut-^tre  aussi  parce  qu'il 
ttmhiait  vena  des  regions  meridionaJes 
avec  le  fleuve  m^me  cr^ateur  de  la 
contr^e  cultivable ,  le  sycomore,  dans 


la  symboUque^pyptienne,  fut  consid^ri 
comme  Varbre  emblime  de  la  vie  ;  et, 
de  plus,  Champollion  le  jeune  nous  ap- 
prend  que  dans  les  textes  hierody- 
phiques  T^pte  tire  de  cet  arbre 
sacr^  son  nom  mystique ,  la  terre  du 
sycomore. 

Nous  citerons  parmi  lesplantes  a^a- 
tiques,  le  nympKsea^  ou  htusy  etle^- 
pyrusy  ou  byblos,  ^vuiemment  original- 
res  desvastes  mar6cages  et  des  lacs  qui 
couvrent  les  plateaux  du  baut  pays,  et 
dont  les  semences,  apportto  soit  par 
le  Nil  m^me  ,  soit  par  les  colons  pri- 
mitifis,  en  propagerent  les  esp^s, 

3ui  furent,  de  toute  antiquity, Tobiet 
*une  culture  particuliere.  Le  lotus 
sacri  s'^panouit  encore,  dit-on,  en 
^-pte,^  la  suite  de  Tinondation,  dans 
les  eaux  stagnant  du  Fayoum  et  du 
Delta,  tel  que  nous  le  representejit 
souveot  les  monuments  de  TEgypte 
et  de  la  Nubie.  Quant  au  papyrus  ^ 
qui  figure  de  mtoe  dans  les  pemtures 
antiques ,  et  qui  fut  d^une  utility  si 
generalement  r^panduepour  jes  usages 
civils  et  religieux ,  n^  de  la  civilisation 
la  plus  avancee,  res|>ece  en  est  perdue 
dans  la  vall^  inf^rieure  du  N^l;  il 
faudrait  remonter  dans  la  Haute-Ethio- 
pie ,  lieu  de  son  origine  premiere,  pour 
retrouver  cette  plante,  qui  la  existe 
sans  doute  en  abundance,  comme  toutes 
les  autres  productions. 

Ce  n'est  nas  sans  raison  que  les  an* 
ciens  repr&entalent  TAfrique  sous  la 
figure  aJl^orique  d*une  femme  cou- 
ronn^  d'^is  :  selon  H^iodore,  telle 
^tait  la  fertility  du  territoire  de  Meroe, 
que  le  bl6  et  Torge  rendalent  trois  ce^ts 
pour  un ;  et  les  cbaumes  y  ^talent  si 
nauts,  qu'un  honune  a  cfaeval,  ou 
m^me  mont^  sur  un  chameau ,  pouvait 
aisement  s'y  cacher.  Quelque  exag^ree 
que  puisse  paraitre  cette  tradition ,  on 
con^oit  queues  merveilles  peut  enfanter 
une  terre  v^^tale  au  plus  haut  d^^, 
pour  ainsi  dire  renouvel^  chaque  an- 
n6e ,  et  humect^e  par  le  double  tribut 
des  eaux  du  del  et  des  debordeoients, 
sous  rinfluence  d'une  temperature  con* 
stamment  chaude.  Lorsque  la  culture 
seconde  cet  heureux  eoneours  de  dr* 
Constances ,  la  v^^tation  devient  sur- 
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Srenante  d'activite,  et  il  n'est  pas  rare 
e  voir  plusieurs  r6coltes  se  suoc^er 
dans  une  seule  saison.  Livr6  h  sa  force 
native ,  ce  sol  privil^^  offre  une  di- 
versity infinie  Oi^  productions ;  il  n'en 
est  aucune  que  la  main  de  Thomme 
n'en  puisse  obtenir  avec  un  leger  tra- 
vail. Le  cafi  croft  spontan^ment  vers 
les  c6tes  de  la  mer  Rouge ;  la  vigne 
et  Volivier  pcuvent  rapporter  en  abon- 
dance ;  les  melons  d^eau  ou  pastiques, 
.  si  pr6cieux  dans  ce  climat,  y  sont  conn- 
mans;  on  y  recueiile  de  Vencens  et 
des  myrrhesy  et  surtoijft  le  tabac,  le 
Hriy  \t  cotofty  VindiaOy  le  «^n^, 'la 
canne  d  sucre  j  et  ennn  toutes  sortes 
de  ^its ,  d*6pices ,  d'aromates  et  de 
parfums.  Toures  les^richesses  du  r^gnie 
v6s^tal  semblent  accumul6es  sur  oette 
autre  terre  promise.  Aussi,  rien  n'est 
comparable  au  ravissement  du  voya- 
geur  qui ,  apr^  une  longue  traversee 
au  mineu  de  la  monotone  et  brdlante 
aridity  du  desert,  se  trouve  tout-a-coup 
sur  les  bords  fleuris  et  ombrag^s  du 
T9il.  Ce  cqntraste  ne  pent  mieux  se 
rendre  gue  par  Texclamatibn  devenue 
proverbiale  parmi  les  Arabes :  «  Apr^ 
la  mort,  le  paradis!  »  La,  en  enet, 
tout  est  vivifi^j  la  nature  semble  con- 
vier  I'homme  a  fixer  sa  demeure  sur 
des  bords  si  heureusement  dot^.  Dans 
cette  partie  de  la  Nubie  sup^rieure , 
I'ancien  monde  ^tale  aussi  ses  for^ts 
vierges,  tellesque  la  creation  les  a  fai- 
tes,  avec  leur  v^^tation  spontan^ 

Sue  les  siecles  ont  vue  se  renouveler 
'elle-mtoe,  toujours  plus  vigoureuse 
.depuis  le  commencement  des  choses. 
JDes  masses  d'une  ^paisse  verdure  et 
Ides  enroulements  inextricables de ron- 
Jces  et  de  lianes  semblent  en  interdire 
Vttkttitt  ^  rhomme.  Sous  ces  ombrages 
frais ,  les  b^tes  fauves ,  les  reptiles  et 
une  multitude  d'oiseaux  trouvent  des 
retraites  tranquilles.  La  vari^t^  des 
v^g6taux,  r^tendue  des  pflturages,'  y 
procurent  une  nourriture  abondante 
et  une  existence  facile  ^  une  foule  d*ani- 
^    mawc  de  toutes  sortes  et  des  plus  gran- 
des  esp^oes  connues. 

laiA  DIFPteENTfiS  BSPtoES  D'ANIMAUX. 

J^es  animaux  particuliers  a  la  rouble 


et  ^  cette  partie  du  continent  afri- 
cain  paraissent,  de  m^me  que  Tbom- 
me ,  tirer  leur  ori^ine  d  un  foyer 
commun  ,  que  Topinion  place  natwel- 
lement  dans  les  contrees  les  plus  me- 
ridionales,  qui  sont  aussi  les  plus  fer> 
tiles  de  r£thiopie.  De  I^ ,  emigrant 
au  nord  dans  les  solitudes  qui  pr6- 
sentaient  quelque  subsistance,  ou  e& 
suivant  les  cours  d'eau,  un  petit  nom- 
bre  d'esp^s  se  sont  r6pandues  sur 
les  deux  rives  du  T^il,  jusque  dans  la 
valine  inf^rieure  du  fleuve. 

La  Basse-Nubie,  presque  st^'le,  i 
peine  habitue,  nourrit  moins  d'ani- 
maux  que  r^gypte.  On  n'y  rencontre 
d'autres  quadrupedes  que  des  troupes 
de  gazelles  et  quelques^chacals.  Parmi 
les  oiseaux,  on  y  voit  davantage  ks 
esp^ces  aquatiques  qui ,  selon  les  sai- 
sons,  gagnent  les  contr^  du  noni 
ou  se  rendent  dans  les  vastes  mareca- 
ges  de  la  region  pluvieuse.  Cette  par- 
tie  de  la  valine  du  Nil  doit  6tre  con- 
sider6e ,  surtout  sous  le  rappoii 
zoologique,  comme  une  contree  de 
passage.  Mais  en  avan^nt  davantage 
au  sud ,  vers  les  jpluies  du  tropique, 
des  plaines  ^tendues  nourrissent  de 
leurs  herbages  une  grande  quantity 
d*animaux.  On  y  61^e  surtout  des  es- 
p^ces  domestiques,  entre  autres  une 
race  de  chevaux  r6i)utee  Tune  des  plus 
belles  qu'on  connaisse,  valant  a  plu- 
sieurs 6gards  la  race  arabe,  et  se  di^ 
tinguantpar  des  formes  plus  arron- 
dies ,  et  en  ^6n6ral  par  la  couleur  des 
jambes,  ordmairement  blanches  jus- 
qu'aux  genoux.  Ces  chevaux  ne  peuvent 
gu^re  vivre  hors  de  leur  climat; 
celui  de  la  Basse-£g}'pte  n'est  d^japlus 
assez  chaud  pour  eux.  On  les  nourrit 
pendant  dix  mois  avec  de  la  paille  de 
dourah.  Au  printemps  ils  mangent  de 
Forge  verte.  On  y  trouve  aussi  une 
espece  devachesqui  portent  unebosse 
assez  61ev^  sur  le  garrot;  des  chameaux 
d'une  quality  supH^rieure,  et  des  dio- 
madaires  meilleurs  qu'en  aucun  autre 
lieu;  les  dnes  m^me  y  acqui^rentplus 
de  taille  et  de  vigueur  que  partout 
ailleurs.  A  peu  pres  a  la  m^me  hau- 
teur et  apres  la  saison  pluvieuse,  les 
montngnes  entre  le  ^'il   et  la  mer 
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Iwndant  dix  mois  arec  de  la  paille  de 
doarab.  Au  printemps  ils  mahgent  de 
Forge  yerte.  On  y  trouve  aussi  une 
esp«»  de  vadies  qui  portent  une  bosse 
assa  elev6e  sur  le  gar  rot ;  des  chameaux 
d*une  quality  su|^rieure ,  et  des  dro- 
madaires  meiileurs  qu*en  aucun  autre 
lieu ;  les  dnes  m^me  y  acquierent  plus 
de  taille  et  de  vieueur  que  partout 
ailleurs.  A  pen  pres  5  la  m^me  hau- 
teur et  apres  la  saison  pluvieuse ,  les 
montagnes  entre  le  P^il  et  la  mer 
Rouge  nourrissent  aussi  des  troupeaux 
d'une  bonne  quality.  Mais  la  veseta- 
tion  n'est  pas  encore  assez  abondante 

Sonr  la  sul^istance  des  grandes  especes 
e  quadnipedes. 

Dans  le  district  appel^  |Kir  les  Ara- 
bes  AboU'Heraze^  non  loin  du  con- 
fluent du  ^W  et  du  fleuve  Bleu,  s*eleve 
une  chatne  de  montagnes,  large  de  six  a 
huitbeures  de  marche,  et  qui  atteint  de 

Ble  lit  du  fleuve.  Au  niidi  de  cette 
te  importante  dans  le  systeme  phy- 
sique de  la  Kubie,  on  entre  dans  une 
zone  nouvelle  sous  le  rapport  des  pro- 
ductions et  du  regne  animal.  Les  esp^ 
ces  y  sont  tr^-multipliees ,  et ,  li  tres- 
peu  d'exceptions  pres  ^  tons  les  animaux 
africains  existent  dans  ces  parages. 
Soit  insufBsance  de  nourriture^  soit 
i  cause  de  la  temperature  trop  frolde, 
les  grandes  especes,  ^videmment  ori- 
ginaires  de  T  Alrique  centrale,  et  qu*on 
ne  peut  supposer  venues  d'ailleurs, 
passent  rarement  au  nord  de  cette 
chatne  de  montagnes.  Le  fait  remarqua- 
ble  de  cette  delimitation  naturelle  pa- 
ratt  n'avoir  jamais  varie,  et  devient  par 
cela  mime  un  point  int^res^ant  de 
Thistoire  de  ces  contr^es.  Des  monu- 
ments de  la  plus  haute  antiquite 
deniontrent  cidirement  qu'autrefois 
cuirnne  aujourd'hui,  il  fallait  remonter 
a  une  hauteur  d^termin^e  de  cette  par- 
tie  du  continent  africain  pour  rencon- 
trer  une  multitude  d*animaux,  et  sur-' 
tout  ces  grandes  especes  de  quadrupedes 
qui  lui  sont  particulieres.  II  existe  h. 
Bet-Oually ,  dans  la  Nubie  inferieure, 
un  temple  que  Champollion  le  jeune  a 
reconnu  pour  appartenir  a  Tepoque  de 
la  dix-huiti^rae  dynastie  pharaonique. 
Parmi  plusieurs  oas- reliefs  de  Tancien 

y  Uvraison.  (Nubie.) 


pronaos  de  oe  monument ,  et  qui  sont 
relatife  h  une  expedition  faite  par  S& 
sostris  encore  jeune,  et  du  vivant 
mime  de  son  pere,  contre  des  peuples 
africains  ,  entre  autres  les  Kouscki 
(les  ifhiopiens)^  et  les  Schari,  qui 
seraient  probablement  les  Bischari 
d*aujourd  hui ;  nous  en  citerons  un 
tres-remarquable  et  dont  Champollion 
le  jeune  donne  Texplication  detaillee  (*). 
Nous  la  rapportons  textuellement , 
comme  rentrant  dans  notre  sujet,' 
puisqu*elle  ofTre  des  renseignements 
positi£s  sur  retat  physique  de  I'^thio- 
pie  m^ridionale,  1600  ans  avant  I'^re 
chretienne.  «  II  repr^sente  le  roi  assis 
dans  un  naos  et  accueillant  avec  un 
geste  de  la  main,  son  fils  alne  (  se- 
sostris ),  qui  lui  pr^sente,  1*  un  prince 
ethiopien  nomme  j4minimaph,jils  de 
Poeriy  soutenu  par  deux  de  ses  en- 
fants ,  dont  Fun  lui  offre  une  coupe , 
comme  pour  lui  donner  la  force  d^r- 
river  au  pied  du  trone  du  p^re  de 
son  vainqueur ;  2*  des  chefs  militaires 
egyptiens  ;  3<>  des  tables  et  des  buffets 
converts  de  chaines  dCor^  et  avec  elles 
despeatixdepanthere;  des  sachets 
renfermant  de  Vor  en  paudre:  des 
troncs  de  hois  d'eb^ie:  des  dents  de- 
lej)hant;  des  plumes  (Tautruche  ;  des 
faisceaux  &'arcs  et  de  fUches;  des 
meubles  precieux ,  et  toutes  sortes 
de  butin  pris  sur  Fennemi  ou  impost 
par  la  conqulte ;  4"  k  la  suite  de  ces 
richesses,  marchent  quelques  prison- 
niers,  hommes  et  femmes,  Tune  de 
celles-ci  portant  deux  enfants  sur  ses 
epaules  et  dans  une  esp^ce  de  couffe ; 
suivent  des  individus  conduisant  au 
roi  les  animaux  vivants,  les  plus  cu- 
rieux  de  Tinterieur  de  rAfriaue ,  le 
iion,  des  panth&es ,  Vavtrucke ,  des 
singes  et  la  girafe  parfaitement  des- 
sines  ,  etc. ,  etc.  >*  Ge  bas-relief,  ou- 
vrage  de  la  plus  belle  epoque  de  Tart 
eg>'ptien  ,  reproduit  en  effet  avec  une 
fidetite  naive  le  galbe  particulier  aux 
difrerents  animaux  (yoy.pL  IV),  et  il 
est  facile  d'y  reconnattre  les  especes  qui 
etaient,  a  cette  epoque  comme  aujour- 

(*)  Lettres  ecrites  d'l^pte  el  de  Nubie 
en  1898  et  1829)  page  16  et  saiv. 
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d'hui,  ^trang^res  non-seulement  a  TE- 
gyple,  mais  au$si  ^  une  grande  partie 
de  la  Nubie,  puisqu'elles  y  ^ient 
amento  en  tribut,  ou  comme  des  ra- 
Iret^  provenant  d'une  contr^e  in^ri- 
dionale  ^loien^,  avec  une  foule  d'au- 
tres  produits  propres  h  cette  m^me 
contree ,  et  sous  la  conduite  d'une  race 
d'hommes  diff^rant  essentiellementdes 
!l^gygtiens  par  les  traits  de  la  physio- 
nomie ,  par  une  taille  plus  svelte  et 
plus^lanc^,  et  enfin  par  le  costume 
oonsistant  en  peaux  de  b^tes  qui  leur 
oeignent  les  reins. 

Ge  n*est  done  au*au-de1^  de  cette  li- 
mite  naturelle  a'Abou-Heraze ,  vers 
le  quinzi^medegr^  de  latitude ,  que  vi- 
▼entde  nombreuses  especes  de  camas- 
siers  ou  de  grands  quadruples ,  sans 
oontredit  les  g^nts  de  la  cr^tion, 
telles  que  la  gira/e  repr^ent^  dans 
le  bas-relief  pr^cite,  ainsi  que  dans  les 
peintures  des  hypog6es  de  TEgypte; 
uoe  esp^  de  boeuf  dont  nous  voyons 
dans  le  m^me  bas-relief  les  comes  trds- 
lon^es ,  contourn6es  et  travailI6es  ar- 
tificiellement ;  deux  sortes  de  panth^ 
res,  dont  une  peiite  que  les  naturalistes 
appelient  once;  enfin  ie  Hon,  qui  figure 
tres-fV^uemment  sur  les  monuments 
antiques.  Cette  particularity  m^rite 
quelqiie  attention.  Le  lion ,  dans  les 
bas-reliejfs  de  olusjeurs  epoques  en 
Egypte  et  en  Nubie,  accompagne  pres- 
que  toujours  la  personne  royale ,  soit 
assise  sur  le  trone  ou  montee  sur  un 
char  debataille;  et,  lorsque  par  une 
fictiofl  toute  po^tique,  le  monarque, 

s  repr^sent^  dans  des  proportioi^s  coi- 
lossales,  tient  d'une  niain  un  faisceau 

*  d'ennemis  vaincus ,  et  les  accable  tous 
d'un  seulcoup,  ainsi  que  despygi^^es, 
le  lion  du  roi  est  encore  la,  aidant 
son  maitre  h  a^souvir  sa  vengeance. 
Ce  rdle  de  vailiance ,  de  force  et  de 
pmissance  tout  h  la  fois,  par  lequel  cet 
animal  parait  continuellement  associ^ 
h  la  royiut^ ,  semblait  justifier  Topi- 
nioQ  que  sa  presence  ^tait  souvent 
all^goriaue  comme  la  plupart  des  sce- 
nes oil  11  figure.  Mais  Qiau:y;K)11ion  le 
jeune  nous  apprend  que,  dans  Tun  des 
oaa-reliefs  qui  d6corent  Tinterieur  du 
temple  de  Derri  ( Nubie  ipftrieure ), 


et  au-dessus  du  lion  se  jetantsor  des 
barbares  renvers^s  par  le  roi  S^sostris, 
se  lit  rinscription  suivante  :  <  Le 
lion,  serviteur  de  Sa  Majesty,  mettant 
en  pieces  ses  eunemis. »  Ce  qui  prouve 
que  le  roi  ^tait  en  r^lit^  accoropagn^ 
d'un  lion  jusque  dans  les  combats.  Cest 
d'ailleurs  un  usa^e  conserve  panni  les 
Orientaux  d 'avoir  aupr^  (Teux  des 
lions  apprivois^s  a  I'^tatde  domesticity. 
Le  plus  grand  des  animaux  de  cette 
region  est  Velephant,  D'une  taille 
moins  colossale  que  celui  d^Asie,  U 
est  remarquable  par-  la  longueur  de 
ses  defenses:  d*un  naturel  plus  sau- 
va^e,  il  paralt  redouter  ce  dernier,  et 
fuit,  dit-on ,  devant  lui.  De  tout  temps 
on  lui  a  fait  une  chasse  active,  moins 
pour  Tapprivoiser  et  le  dresser  aa 
combat .  que  pour  d^pecer  ses  parties 
de  derriere  dont  on  mange  la  chair ,  et 
surtout  pour  s'emparer  oe  ses  defenses , 
de  la  plus  fine  quality  dMvpire ;  cette  ma- 
tiere  a  ^t^ ,  des  la  plus  haute  antiquity, 
un  objet  de  commerce  important  pour 
les  habitants  de  ces  contrees.  Diodorv 
raconte  la  roaniereadroite  et  audacieuse 
h  la  fois  par  laquelle  les  ^thiopiens,  ajp- 
pe16s  Eiephantmnaqms  parce  qu'iis 
se  livraient  particulierement  \  cette 
chasse ,  parvenaient  a  serendremaltres 
de  leur  proie  monstrueuse.  Lorsqu'iu 
^l^phant  isol^  passe  aupres  d'un  arbre 
qui  cache  le  chasseur,  ceiui-ci,  saisissant 
promptement  d*une  main  la  queue  de 
ranimal ,  appuie  s^  pieds  sur  sa  cuisse 
gauche;  arm^.  d*une  bache  tr^-tran- 
chante  et  assez  legere  pour  <Stre  ma- 
nia)>le  d'une  seule  main ,  il  en  frappe 
le  jarret  de  T^ldphant  jusqu*^  ce  qu  il 
lui  ait  coup^  les  nerfs.  Cette  sorte  de 
combat  exige  une  ^ande  dexterit^; 
il  y  va  presque  touiours  de  la  vie  de 
Tun  ou  de  Tautre  oes  deux  ennemis. 
Les  Ethiopiens  ont  une  autre  maoiere 
moins  dancereuse  de  prendre  ce  co- 
losse  terrible.  L'^l^phant  a  Thabitude, 
apres  avoir  mange,  de.donnir,  noa 
en  se  couchant ,  parce  qu*U  ne  peut 
plier  le  genou,  mais  en  s'appuyaot 
contre  un  arbre ,  qui  est  presque  tou- 
jours le  m^e;  celui  dont  il  a  fait 
choix  est  remarquable  par  les  branches 
cassees  et  la  fiente  dont  il  Penvironne,  : 
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a  Maat  des  traces  de  ub  pieds,  toa* 
joors  reoonnaissables.  Quand  ils  oat 
trouia^  Tarbre ,  en  son  absebce  ils  le 
ident  h  fleur  de  terre,  de  mani^re 
9i*il  De  tienoe  presque  h  rien,  en 
ayant  bien  soin  oe  ne  pas  laisser  de 
traces  de  leiir  ouvrage.  Le  soir  a  son 
letour,  lorsqa*]!  est  plein  de  nourri- 
tore,  rd^bant  Touiant  prendre  du 
repos,  s'appuie  oontre  Farore  dont  i\ 
decide  la  oiute,  et  peidant  lui-mlme 
r^iKbre,  tombe  au  mime  instant 
m  le  dos  ou  sur  le  c6t^ ;  il  ne  p^ut 
se  relever,  k  cause  de  l^^norme  p^an« 
teur  de  son  corps ,  et  passe  ainsi  la 
noit  Au  point  au  jour,  ceux  qui  ont 
eoap^  Tarbre  reviennent  et  tuent 
faDima).  Cette  maniere  particuliere 
aux  Etbiopiens  de  chasser  T^l^pbant 
m^ritait  d*^tre  mentionn^. 

Apr^  rhomme,  i'ennemi  le  plus 
redoutable  pour  T^^phant  paralt  ^tre 
le  rhinoceros,  Le  rhinociros  est  en 
effet,  apr^  oe  dernier,  le  plus  puissant 
des  animaux  terrestres  de  ces  climats. 
Ota  iui  donne  gen^ralement  douze  pieds 
de  longueur  et  6  ou  7  de  hauteur.  II 
portesur  le  nez  une  come  longoe  d'en- 
viron  3  pieds,  arme  terrible  qui  pro- 
t^e  ses  parties  anterieures  et  la  tSte, 
mil  endroit  vulnerable  de  cet  enorme 
quadrup^.  Le  reste  du  corps  est  re- 
v^tu  d'une  sorte  d'armure  de  couleur 
brune,  d'une  duret^  a  toutc  ^preuve , 
et  g^n^aleinent  impenetrable ,  a  Tex- 
ception  toutefois  du  tissu  int^rieur  des 
piis  form^  aux  jointures  ou  princi- 
pales  articulations ,  pour  faciliter  les 
mouvements  de  Tanimal ;  cette  peau , 
d'une  legere  couleur  de  chair,  est  en 
cet  eodroit,  de  mdme  que  sous  le  ven- 
tre, plus  facile  k  entamer.  Mais  h  Vex- 
terieur,  insensible,  inerte,  inflexible, 
ainsi  qu'une  ^rce  dpreetrude,  cette 
enveloppe  du  rhinoo^ros  ressemMe  as- 
aez  ^  un  appateil  compost  de  parties 
assemblies  comme  autant  de  pieces 
diverses  d'une  armure,  qui  recouvrent 
son  dos,  ses  flancs  et  ses  cuisses. 
Goirass^  de  la  sorte ,  il  n'a  rien  a  re- 
doater  ni  de  la  balle  du  chasseur,  ni 
de  la  griffe  du  tigre  ou  du  lion;  et 
B'il  est  vrai,  comme  on  Ta  avanc^, 
QU'il  livre  des  combats  furieux  aux 


plus  grands  ti^phants,  il  pavt  ^v«Btrer 
son  gigantesque  rival  et  Iui  &ire  una 
blessure  morteile ;  ooais  s*il  manqueson 
coup ,  la  lutte  ne  saurait  ^tre  ^ale,  et  il 
doit  suocomber  sous  le  poids  toorme 
de  rei^phant  qui  le  terrasse  et  le 
tue.  Toutefois  nen  nesemblejustiter 
rinimitieassez  g^n^alement  presume 
exister  entre  ces  deux  puissances,  les 

Sus  colossales  parmi  les  6tres  terres- 
es.  Cette  opinion  pgurrait  bien  oe 
reposer  sur  d  autre  fondenEieat  que  la 
tradition  des  combats  du  cirque,  h 
Rome,  ou  la  frenesie  pour  les  ^leo- 
tacles  sanguinaires  mettait  souveot 
aux  prises  les  animaux  comme  les  bom- 
mes  qui  avaieot  le  moins  de  motifii 
d'animosite  ou  de  rivalit^  mutuelle,  et 
qui ,  par  leur  nature,  paraissaient  tr^- 
peu  portes  k  s'entre-tuer.  Le  rbinoc^- 
ros  est  d'un  caractere  assez  g^n^rale- 
ment  paisible ,  comme  la  plupart  des 
grands  animaux  qui  vivent  de  vegetaux, 
et  chez  lesqueis  rinstind  belbqueux 
n'est  pas  stimuli  par  la  soif  du  sang; 
11  n'attaque  pas  sans  motif;  majs  il 
est  vrai  que  son  humeur  inoui^e  et 
farouche  le  rend  tres-irritabte ,  et,  k 
la  moindre  provocation ,  il  entre  faci- 
lement  dans  une  fureur  aveugle  qui  ne 
Gonnalt  plus  de  bornes.  Alors  songro- 
gnement ,  ordinairement  sound  comme 
celui  des  ppurceaux ,  devient  soudain 
un  cri  aigre ;  il  part  avec  la  rapidity 
d'un  trait,  droit  devant  Iui,  renverse 
tous  les  obstacles,  d^racine  les  ar* 
bres  n  laboure  la  terre  avec  sa  d^ense 
terrible  ,  et  assouvissant  sa  ra^e  sur 
tout  ce  qu'il  rencontre,  il  d^loie  une 
violence  et  une  promptitude  de  mou- 
vements qui  le  rendent  tr^redoutable. 
II  paratt  cependant  qu'on  peut  T^viter 
facilement  en  le  voyant  venir;  si  dans 
sa  course  rapide  et  directe,  il  d^sse 
son  ennemi ,  il  ne  se  retoume  qu  avec 
lenteur  et  Iui  lai^se  le  temps  d^ap- 
per  h  sespoursuites.  Sans  intelligence « 
le  rhinoceros  joint  k  ses  emporteinents 
der^gles  un  naturel  brusque  et  farou- 
che qui  fait  desesp^rer  de  le  dompter. 
Cependant  certaines  relations  affirment 
quen  Abyssinieon  Thieve  au  travail, 
et  qu*on  le  soumet ,  comme  T^lephant, 
au  service  domestique.  Les  negres  font 
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cas  de  sa  cbair  comme  exoellente  au 
goilt.  La  corne  du  rhinoceros  est  tres- 
estim^e  dans  le  commerce,  et  est  em- 
ployee pour  certains  ouvrages,  de  pre- 
ference aux  defenses  d'eiepbant.  Plu- 
sieurs  auteurs  ont  avanceou'ontrouve 
en  Afrique  le  rhinoceros  bicome ,  qui 
serait  pourvu  de  deux  comes  de  deux 
pieds  de  long,;  mais  I'espece  la  plus 
commune  n*en  portequ'une  seule  ton- 
gue de  3  pieds.  Le  rhinoceros ,  selon 
quelques-uns,  passe  pour  etre  le  m^me 
animal  que  la  Ucomef  mais,  suivant 
d'autres,  cette  derniere  espece,  qui 
a  dd  vivre  dans  oes  contrees,  serait 
perdue;  enfin,  une  troisi^me  opinion 
la  considere  comme  une  invention  pu- 
rement  fabuleuse.  On  pretend  toute- 
fois  qu'elle  a  ete  retrouvee  dans  le  nou- 
veau  monde. 

Outre  ces  grands  quadrupedes,  la 
Haute-Nubie  nourrit  encore  plusieurs 
especes  de  moindre  taille ,  entre  au- 
tres  de  nombreux  carnassiers ,  tels  que 
une  hy^ne  rousse  de  ^rande  taille ,  une 
espece  d*oursfourmiher;  on  y  rencon- 
tre d'autres  quadrup^des ,  tels  sont : 
le  sanglier  k  long  eroin ;  Fonagre,  qui 
lanqe,  ainsi  que  rautruche,  en  cou- 
rant ,  des  pierres  avec  les  pieds  de  der- 
riere ;  on  y  trouve  aussi  le  zebre,  dit- 
on ,  mais  peu  communement;  de  nom- 
breuses  families  de  gazelles  et  d'anti- 
loi>es;  le  fennec  aux  inunenses  oreilles 
q^ui ,  selon  Bruce ,  surpassent  les  deux 
tiers  de  la  longueur  de  son  corps ;  la 
civette,  dont  on  tire  le  muse ;  des  he- 
rissons ;  Tichneumon ;  enOn  plusieurs 
sortes  de  babouins  ou  cynocephales - 
se  moBtrent  en  grand  nombre.  II  en 
existe  une  particulierement  de  couleur 
verte,  eyidemraent  celle  qui  est  repre- 
sentee le  plus  souvent  sur  les  monu- 
ments antiques,  et  qui  passe  pour  tr^s- 
mediante  et  difficile  a  apprivoiser.  Les 
autresyespeces  de  singes  et  de  guenons 
se  voient  entre  les  mams  des  bateleurs, 
qui  les  dressent  a  toutes  sortes  de  tours 
et  en  amusent  la  foule  des  villes. 

Dans  les  solitudes  de  cette  region 
vit  Vautrucke^  dont  Aristote  a  dit 

au'elle  est  moitie  oiseau ,  moitie  qua- 
rupede.  Get  animal  singulier  semble 
en  effet  participer  de  cette  nature 


mixte.  A  Taide  de  ses  loAgaes  jambesi 
il  peut,  comme  le  chameau ,  trayecser 
de  vastes  etendues  de  pays  arides  et 
inhabitables.  L'autrudie,  douee  d'une 
vue  excellente ,  distingue  son  ennemi 
h  des  distances  enormes,  sur  Fborizoa 
immense  qu'elle  habite.  Du  plus  Ida 
qu'elle  apergoit  I'imminence  du  danger, 
elle  prend  sa  course  avec  une  rapidity 
extreme;  et  lorsque  le  vent  vient  i 
s'engouffrer  dans  ses  ailes  entr'ourfer- 
tes  comme  dans  les  voiles  d'un  naviie, 
ce  nouveau  vehicule  a  bientdt  mis  entre 
le  chasseur  et  elle  des  espaces  qui  ia  pla- 
cent  hors  d'atteinte.  Les  coursiers  ks 
plus  impetueux  de  FArabie,  montes 
par  les  plus  habiles  cavaliers,  ne  sau- 
raient  la  forcer,  s'ils  ne  sont  ravorises 
par  les  vents  contraires.  La  disposition 

riculiere  de  ses  pieds  et  la  longueur 
ses  jambes  pretent  une  grande 
Vitesse  a  sa  course.  Sa  veiocite  a  qud- 
que  chose  d'aerien  qu'elle  semble  jem- 
prunter  au  vol.  Cependant  chez  cet 
animal  I'aile  est  h  peine  devetoppee. 
Cet  organe  se  compose  de  plumes  qd- 
doyantes,  flexibies  et  trop  oourtes 
pour  lui  servir  utilement,  si  ce  n'est 
d'auxiiiaire  dans  certaines  dreonstan- 
ces.  La  masse  de  son  corps,  dont  le 
poids  depasse  souvent  cent  li  vres ,  n'est 
pasdestmee  h  s'eieverdans  les  regions 
de  Fair.  L'autruche,  malgre  la  force 
dont  elle  est  douee ,  n'a  que  des  faabi- 
tudes  paisibles.  Elle  vit  d'ailleurs  an 
milieu  de  solitudes  dont  son  espeoe 
semble  a  peu  pres  seule  en  possession. 
Aucun  ennemi  organise  autrement 
ou'elle  ne  saurait  lui  disputer  Pempire 
de  ces  plages  immenses  de  sables  nos 
et  arides.  Cette  nature  dpre  foumit  i. 
sesbesoins;  elle  y  trouve  une  nourri- 
turechetive,  mais  qui  lui  suffit.  Elley 
est  en  sdrete,  et  si  elle  ne  peut  toujours 
s'y  cacher,  elle  voit  du  moins  venir 
Tennemi.  C'est  1^  aussi  qu'elle  pond 
une  q^uiozaine  d'oeufs  dans  des  trous, 
au  milieu  des  sables,  pour  la  repro- 
duction, et  ^uinze  autres,  dit-on, 
qu'elle  depose  a  quelque  distance  pour 
la  nourriture  premiere  de  ses  petits 
nouvelleinent  edos;  fait  bien  remar- 
quable,  et  qui,  s'il  est  vrai,  semUe- 
raitconstituer  par  cette  sorted'allaite- 
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maiC  arCifidel  et  indirect ,  une  espto 
apart  et  intennMiaire  entre  le  quadru- 
pede  et  Totseau .  On  a  pr^tendu  que  I'au- 
trucbe  digere  les  pierres  et  les  in^taux. 
Quelle  que  soit  diez  cet  animal  la  puis- 
sance de  Testomac,  si  developpee  chez 
la  plupart  des  oiseaux ,  elle  ne  peut 
digerer  que  ce  qui  peut  F^tre  mlle- 
ment  par  Torganisation  dou^e  des 
proprieMs  les  plus  dissolvantes.  On 
peut  supposer  que  {'instinct  et  le  be- 
soin,  au  milieu  d'une  nature  h  peu 
ires  improductive^  ou  la  subsistance 
1  plus  ch^tive  lui  manque  souvent , 
la  portent  a  remplir  le  vide  de  Fes- 
temacipour  calmer  sa  souffrance,  en 
avalant  des  cailloux;  mais  il  est  oejr- 
tain  qu'dle  les  rend  tels  qu*e11e  les  a 
pris.  Son  cri ,  ordinairement  faible  et 
plaintif ,  devient  une  espece  de  rugis- 
senient  au  temps  des  amours,  par 
line  anatogie  ae  plus  avec  certams 
quadruples.  Malgr6  son  naturel  sau- 
Tage,  prise  jeune,  rautruche  s'appri- 
Toise ais^ment  et  oublie  la  liberty  du  d^ 
sert.  On  en  a  m^me  eleve  des  troupeaux, 
dit-on,  dont  les  plumes,  se  renouvelant 
h  mesure  qu'efles  sont  enlevees,  de- 
Tiennent ,  comme  la  toison  desbrebis, 
un  assez  bon  produit.  On  peut  aussi 
la  dresser,  d'apres  plusieurs  relations, 
a  porter  riiomiiiesur  son  dos ;  eton  en 
a  m^me  vu  courir ,  avec  ce  fardeau , 
aussi  vite  que  les  meilleurs  chevaux. 
Bans  r^tat  de  domesticite ,  Tautruche 
devient  d'une  grande  familiarity.  Des 
tribus  de  Tandenne  Ethiopie  lui 
faisaient  une  chasse  active,  et  dres- 
saient  des  meufes  de  chiens  a  pour- 
suivre  cette  proie ,  autant  pour  se 
Dourrir  de  leur  chair  que  pour  en- 
lever  ieurs  plumes.  Les  habitants  de 
la  Nubie  sup^rieure  se  livrent  encore 
h  cette  chasse  dans  le  m^me  but.  Les 
plumes  d'autruche  sont  toujours  un 
objet  de  commerce  important;  les 
caravanes  en  exportent  une  grande 
quantity. 

Lesespeces  d*oiseaux  sont  multipliees 
dans  ces  parages.  Les  pygargucs ,  ou 
aigles  p^eurs,  les  vautours,  les  ^per- 
viers ,  les  perruches  au  plumage  bril- 
laot,  les  tourterelles  vari6^,  les 
pigeons,  y  abondent.  On  y  connatt  qua- 


tre  esp^  de  pintades,  ou  poules  de 
Numidie,  dont  la  chair  est  tres-d^li* 
Gate ;  la  perdrix  habite  aussi  Timmen- 
site  des  landes;  les  ^assiers  se 
plaisent  sur  le  sol  humide  et  marto- 
geux  de  la  region  pluvieuse  ou  des 
Dords  de  la  mer  :  tels  sont  les  outar- 
des,  les  grues,  les  pluviers,  les  van- 
neaux,  les  dr6mes,  et  enfin  Tibis  au 
plumage  noir  et  bjanc,  qui  fut  r^ 
ver6  diez  les  l^gyptiens ,  paroe  que , 
selon  la  tradition,  il  d^truisait  les 
reptiles  nuisibles.  Parmi  les  palmi- 
praes ,  on  distingue  les  cormorans , 
les  pelicans ,  des  canards  et  des  oies 
de^lusieurs  sortes. 

Les  reptiles  pr^sentent,  dans  oette 
partie  de  la  zone  torride ,  une  grande 
T;iri6t^  de  l^ards,  plusieurs  especes 
de  serpents  tres*Yf nimeux ,  parmi 
lesquels  on  remarque  le  c^raste,  qui 
porte  deux  co'mes  sur  la  t^te,  el 
dont  la  morsure  donne  presque  in- 
stantan^ment  la  mort;  ruroeus,  ou 
aspic ,  non  moins  dangereux ,  et  qui 
figure  sur  les  monuments  antiques , 
comme  insigne  symbolique  delau)ute- 

Suissance  et  de  la  dignite  royale.  Dio- 
ore  parle  d'un  serpent  qu'on  amena 
de  FEthiopie  a  Alexandrie,  dans  une 
cage  de  fer,  sous  Ptolem^e  second, 
et  qui  n*avait  pas  moins  de  trente 
coudees  de  long.  Ce  reptile  provenait, 
sans  doute,  d'une  contree  de  la  Nu- 
bie m^ridionale,  ou  ils  sont,  dit-on, 
d'une  grosseur  enorme,  et  dont  les 
habitants  passent  pour  se  nourrir  de 
la  chair  de  ces  monstres. 

Les  insectes,  innombrables  en  Nu- 
bie comme  dans  tous  les  pays  chauds 
et  humides  h  la  fois ,  presentent  une 
grande  vari^t^.  Des  myriades  de  mous- 
tiques  y  remplissent  lair.  Une  espece 
de  fourmis  blanches  est  le  fl6au  de 
certains  cantons  ou  dies  d^vorent 
tout  sans  qu*on  puisse  s'en  garantir. 
Des  essaims  de  sauterdles  s^abattent 
en  telle  quantity  sur  quelgues  con- 
trees,  qirelles  servent,  dit-on,  de 
nourriture  h  des  tribus  enti^res.  On 
les  mange  grill^es  ou  conservees 
s^es  dans  des  paniers.  Le  srarabee 
sacr6  de  Ftgypteandenne,  embl^me 
de  fecondit^  et  de  r^^n^ration,  sans 
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doiite  Daroe  qifil  vtt  dam  le  Mmon 
fertile  a^pos^  par  les  fleuves,  et  dans 
lequel  il  semble  prendre  naissance,  se 
trouve  dans  ces  contr6es,  de  couleur 
noire,  ou  mdme  verte,  selon  les 
veyaffeurs  modernes ,  tel  que  nous  le 
representent  les  monuments  antiques. 

Selon  Agatharchide ,  apr^  la  re- 
traite  des  eaux  de  TAstanoras^.tout 
le  lerritpire  qui  .atoisine  cette  riviere 
e^t  infests  par  des  quantit^s  ipnombra- 
bles  de  scorpions ,  et  surtout  de  toons , 
pourvus  de  quatre  dents,  aui  obligent 
les  habitants  k  se  retirer  dans  le  haut 
pays.  Ce  fl^an  insupportable  force  les 
h&es  fauves,  et  le  lion  m6me,  k 
changer  de  cantons.  Apres  la  saison 
pluvieuse ,  ils  se  iettent  par  essaims 
si  nombreux  sur  les  terres  basses  et 
humides,  que  leur  morsurecruelle  met 
les  troupeaux  en  fureur.  les  disperse 
el  les  rait  pdrir  in^vitaolement.  Les 
habitants  n^ont  d'autres  moyens  de 
s*en  garantir,  qu*en  Emigrant,  avec 
leurs  bestiaux,  dans  des  contrees 
sablonneuses ,  plus  ^lev^es,  ou  ce 
fl^u  n'est  plus  a  craindre.  I^ous  de* 
Yons.  sans  aoute,  reconnattre  dans  cet 
insecte  si  redoutable  Tespece  designee, 
par  les  voyageurs  modernes  sous  le 
nom  de  mouches  tsaltsalya. 

Tous  les  ^l^ments  dans  la  r^ion 
du  Nil  pr^sentent  des  ^tres  caract^- 
ris^  d*une  nianiere  particuli^re ;  les 
types  sinffuliers  d*une  creation  a  part 
6  yreproduisentauseindeseauxcomme 
sur  la  terre;  on  y  a  reconnu  les  ani- 
maux  les  plus  exfraordinaires  par  leur 
taille,  leur  forme  et  leur  organisation. 
Les  vastes  martoges  de  la  region 
pluvieuse,  les  lacs  qui  en  occupent 
les  plateaux  ^tendus,  forment,  pour 
ainsi  dire,  des  viviers  ou  abondent 
des  especes  innombrables  de  poissons 
et  d*autres  animaux  aquatiques  parti- 
culiers  h  ces  climats.  Lorsque  vient 
la  saison  des  pluies  et  des  hautes 
eaux,  de  granaes  quantites  de  ces 
animaux,  entratnees  par  le  trop  plein 
de  ces  immenses  reservoirs ,  s'cchap- 
pent  et  emigrent  en  suivant  la  pente 
naturelle  des  cours  d'eau  multiplies 
]ui,  pourlaplupart,  viennentafiluer 
le  Nil.  Ce  fleuve  nourrit  une 


infinite  de  poissons  d'espdcesdiTersci, 
selon  les  latitudes  qu*il  panSourt  &a 
midi  au  septentrion.  Gelles  de  ces 
especes  qu'on  trouve  dans  sa  paitie 
inierieure ,  sont  en  general  comma- 
nes  a  toute  son  6tendue.  Quelqao 
families  descendent  rarement  avec  If 
cours  du  fleuve  au-deik  de  certaion 
limites  que  paraissent  determiner  b 
difference  de  temperature  ou  les  ac- 
cidents du  fleuve ;  il  en  est  qui  sont 
fixees  constamment  dans  la  region 
meridionale,  et  semblent  devoir  ne 
nous  etre  reveiees  oompietement  qoV 
vec  les  parties  du  Nil  ou  deses  af- 
fluents qui  nous  sont  encore  inoonnaes. 
Un  assez  grand  nombre  sont  oonside- 
rees  comme  voyageuses ,  etdescmdent 
pu  remontent  le  cours  du  fleuve  sekm 
les  epoques  de  sa  cnie  ou  de  sa  di- 
minution. II  y  a  des  espeoes  ^i 
se  plaisent  davantage  dans  certains 
cantons ,  tels  que  le  voisinage  da 
cataractes  ou  les  eaux  sont  sans  cesie 
agitees  et  courantes ;  d'autres  preferent 
ordinairement,  et  surtout  i  repoqoe 
de  la  reproduction,  les  eaux  dormaa- 
tes  des  anses  et  des  canaux.  Nous  ne 
citerons  que  les  plus  remarquables  de 
ces  especes  multipUees. 

Le  oichir  est  un  des  plus  extraor- 
dinaires  par  sa  taille,  sa  forme  sio- 
guliere  et  les  partioularites  de  son 
organisation.  Piusieurs  savants  le 
classent,  comme  un  etre  isoie,  dans 
un  genre  a  part.  De  m^me  que  les 
cetaces,  11  est  pourvu,  h  la  partiesu- 
perieure  du  crdne ,  d'events  qui  jetteot 
reau  avec  force ;  il  tient  ou  rqitile 
par  sa  forme  et  sa  peau,  dont  la  do- 
rete  resiste  au  fer  aigufise;  il  faiit 
recourir  k  la  cuisson  du  four  poor 
extraire  de  son  enveloppe,  comow 
d'un  etui,  la  chair  de  cet  animal, 
qui  est  d'ailleurs  tres-blanche  et  pas- 
sablement  savoureuse.  La  vaste  con- 
formation de  sa  gueule  armee  de 
dents  nombreuses  le  fait  considerer 
comme  carnivore.  II  n'babite  gu^ 
que  les  profondeurs  vaseuses  du  fleuve, 
et  est,  par  cette  raison,  tres-diflicile i 
prendre.  Le  rdo^,  en  arabe  lufoudre^ 
est  ainsi  nomme ,  sur  les  bords  du  ^il, 
par  analogic  avec  un  phenomene  at* 
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wu&fMUqae.  An  moyeor  de  rmareil 
cietfriqucijkmt  il est pounrti ,  u cause 
Hue  ooamiotioii  assez  sensible  h  qui- 
eoiMiue  ie  tooche.  Les  naturalistes  ie 
d^signekit  sous  Ie  nom  de  malapti* 
rmre  SkcMq^m.  Cette  particularity , 
el  sans  doute  aussi  rexp^rience  d^ 
ftits,  out  mis  en  reputation  parmi 
les  Aiabes  les  propriety  efBcaces  de 
tat  ^praisae  de  ce  poisson,  dans  lamielle 
rtode  cette  vertu  particuli^r^;  lis  la 
fardlent  pour  en  degacer  Ie  §^z  qui, 
respir6  ou  fsommunique  par  Ie  contact, 
parat  ^tre  un  remede  infaillible  dans 
eertaiDes  maladies..  Le  tiirocbm  fih 
kakay  petite  tsphce  de  poisson,  86 
inontre  en  grand  nombre  h  certaines 
epoques.  If  est  remarquable  par  la 
Mche  a^rienne  dont  il  est  muni. 
D'apr^  les  observations  ,  I'estomac 
chez  oet  animid  a  la  propriety  de  se 
gonller  et  de  se  vfder  a  volont^.  Une 
MMrte  de  dilatation  du  ventre produit  ex- 
t^rieurement  une  vessieenll^d'airen 
forme  de  globe ,  et  rev^ue  de  piquants 
oui  la  prot^fient.  Dans  cet  Hax  de  gon- 
iksneiit  desa  partie  infi^rieure,  il  arri* 
ve  que  te  corps  soulev^ par  cette  sorte 
de  pochevide,  venant  h  remporter  par 
son  poids,  le  £ihaka  se  tronve  retonm6 
sor  le  dos.  Ainsi  plac6,  I'animal  est 
incapable  de  se  dinger ;  fix^  sur  la 
sorraoe  de  Teau,  il  devient  iejouet 
des  vente  et  du  oourant  du  fleuve. 
Par  oette  niHdn,  il  se  piattdavantage 
dans  les  eaux  tiranquilies  des  anses, 
des  mares  on  des  canaux.  Suipris  par 
laretraite  dies  eaux  de  rinondation, 
an  grand  nombre  de  ces  poissons  reste 
enferni^  dans  les  flaques  dont  le 
prompt  dess^ement  les  fait  bientdt 
p^ir,  lorsou'ils  ne  deviennent  pas  la 
pr^  des  Donkmes  ou  des  animaux. 
(Test  ordinairement  daAS  les  rtiares 
kiss^  par  Tihondation  que  des 
vitta^  entlers  v6nt  chercher,  h  une 
certame  ^p6<j[ue ,  une  nourriture  facile 
et  abondante  dont  le  Miaka  faft  tous 
ft^  frais.  Les  enfants  m^me  s'en  em- 

Sarent  pour  s'en  amuser  en  les  gon- 
ant  et  les  vidailt  alternativement , 
ou  les  Jcrasant  avec  bruit.  Le  IVil 
et  ses  affluents  notirrissent  encore  une 
multitude  d'autres  potssons  non  moins 


fMsmnuts  qu'il  aeraft  trap  long 
de  mentionner  ici,  ou  sur  tesqudn 
nous  manouons  de  renseignements  suf- 
fkants.  Nous  nous  contentierons  da 
eiteren  outre  le  Mous  des  naturalis- 
tes, ou  UOoi^  des  Grecs ,  que  TEgypte 
antique  avail  oonsaicr<6  dans  le  nom 
de  Latopolis;  le  mormvre  axyrhyr^ 
mtey  mil  paratt  ^tre  fe  ititoe  que 
Voxyrnyfiihm  y  l*6bjet  d*une  grande 
veneration  dans  les  t^mps  anciens, 
et  qui  avail  aussi  dolui6  son  nom  a 
une  ville. 
Dans  tous  les  grands  fieures  des 

r(  chauds ,  et  particnlterement  ceux 
la  cone  torride,  on  trduve  une 
espto  de  grandes  tortues  dont  les 
varietes,  caracterisees  par  plusieura 
analogies  essentielles ,  paraissent  r^- 
panduesau  loin,  m^me  dans  les  grands 
cours  d'eau  de  Finterieur  du  continent 
asiatique.  Cdles  du  Nil,  nomm^es 
trianyx ,  atteignent  jusqu'ii  trois  pieds 
de  longueur. 

Parmi  qudques  coquilles  fluviatl- 
les,  le  Nil  nubien  offre  plusieurs 
esp^ces  d*^tkSries ,  ou  d'ktOtres  j  qui 
ont  beauooup  de  ressemblance  avec 
celles  qu'on  trouve  dans  les  mers  de  la 
zone  temper^e. 

Dans  les  eaux  du  Nil  et  de  $es  af- 
fluents vivent  les  plus  mndes  esp^ces 
connuesd'animauxamphibies :  telssont 
\e&hipp€p(}tcme$^\tshiplnambU 
crocoaUes. 

Uhxppopotamej  ou  chevcUde  riviSre, 
est  ainsi  nomm^  parce  que,  d^s  Pan- 
tiquite ,  on  a  cru  reconnattre  quelque 
analogic  entre  son  cri  et  le  hennisse- 
ment  du  dieval,  avec  lequel  il  ne 
paratt  pas  avoir  d'ailleurs  d'autre 
point  de  ressemblance^  si  ce  n^est 
une  esp^  de  crini^re  trte-rare  et 
dafr-sem^e  sur  la  cr^tedu  cou.  On  lui 
a  trouv6  aussi  quelques  rapports  avec 
fe  boeuf .  Les  habitdnts  arabes  des  bords 
du  Nil  Mi  ontdonneindifferemment  le 
nom  de^ro5 ,  ou  oelui  de  bagharak- 
elrhiihr^  chevalou  bcsufde  riviire,  Cet 
amphibie  est,  sans  contredit,  Ie  co- 
losse  des  eaux;  il  approche  de  la  gros- 
seur  monstrueuse  ae  rei^phant.  et 
vient  apr^s  lai  et  lb  rhinoceros  aans 
Tordvc  de  taille;  il  6gale  mtoe  ce  der- 
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nier,  sdon  quelques  rdations.  On  lui 
donne  pres  de  treize  pieds  de  longueur , 
et  m^me  auelquefois  davantage,  de- 
puis  Textremite  du  museau  jusqu'^  la 
naissance  de  la  queue,  quinze  pieds 
de  circonference,  six  et  demi  de  nau- 
teur.  Sa  gueule  a  plus  de  deux  pieds 
d*ouverture.  Elle  est  surtout  remar- 
quable  par  les  dents  dont  elle  est  ar- 
m^,  et  qui  sont  au  nombre  de  trente- 
six ,  dont  quatre  canines ;  ces  derni^res 
atteignent  a  pres  de  quinze  pouces  de 
longueur,  et  sont  tranchantes  oonime 
les  defenses  du  sanglier;  elles  {lesent 
environ  13  livres  diacune ;  Tivoire  en 
est  si  dur  que  le  choc  de  Facier  pent 
en  tirer  du  feu ;  il  est  en  outre  reinar- 
guable  par  une  blancheur  ^atante  et 
inalteraole ,  tandis  que,  en  general, 
ri voire  iaunit  en  vieillissant;  aussi  les 
dents  d'hippopotames  sont-elles  re- 
cberchees  de  pr6f(6rence  h  tout  autre 
ivoire.  La  peau  de  cet  amphibie ,  de 
Gouleur  noire  ou  brune,  quelquefois 
tirant  sur  le  fauve ,  rfdee  et  sans  poii 
Gomme  celle  de  Tel^hant,  est  aussi 
dure  que  celle  d*aucun  autre  animal; 
elle  a  plus  d'un  pouce,  et  m^me,  dit-on, 
environ  trois  pouces  d'^paisseur  par  en- 
droits,  etest  presque  entierement  iin- 
p^6trable  a  la  baile.  Celle  de  la  t^te, 
^tant  moins  ^paisse  et  adlierente  a 
des  parties  osseuses,  est  plus  vulne- 
rable; c*est  la  seulement,  ainsi  que 
sous  les  aisselles ,  qu*on  pent  le  frap- 
per  mortellement.  Le  poids  total  de 
cet  animal,  dans  Tdge  adulte,  et  de 
^osseur  ordinaire,  est  ^valu^  de  trois 
a  quatre  milliers  de  livres  environ. 

Lliippopotame  est  organist  pour 
vivre  au  sein  des  eaux,  de  ro^me 
qu*^  Tair  libre ;  ces  deux  elements  pa- 
raissent  ^galement  necessaires  k  son 
existence  :  pendant  le  iour,  il  reste 

S^n^ralement  au  fond  des  fleuves  ou 
es  lacs;  il  en  sort  la  nuit  pour  venir 
brouter  Therbe ,  le  jonc  et  d'autres 
v^^taux ,  ainsi  que  fait  le  bceuf.  On 
a  pr6tendu  qu'en  outre  il  se  nourrit 
de  poisson;  mais  aucun  fait ,  que  nous 
sacnions,  n'est  venu ,  jusqu'ici ,  justi- 
fier  cette  assertion ;  il  semble  seule- 
ment herbivore.  A  defaut  d'herbes  ou 
de  plantes ,  il  cherche  sa  nourriture 


dans  les  radnes  d'aibres ,  qu'il  ooope 
h  Taide  de  ses  quatre  dents  incisives. 
Les  hipponotames  dans  certaines  nap- 
ties  de  la  Nubie  sont  un  veritable  wnn 
pour  Tagriculture.  En  une  seulenuit, 
lis  d^vorent  ou  d^vastent  des  plan- 
tations de  riz  ou  de  Cannes  a  sacre. 
Par  son  ^orme  capacity,  on  peut  se 
faire  une  idee  de  la  consommatioD 
que  fait  un  pareil  animal  lorsqull  est 
affam^.  Les  cultivateurs  n'ont  d'autie 
ressouroe  cohtre  ces^^vastationj  noc- 
turnes que  de  veiller  autour  de  lean 
r6coltes.  Si  Thippopotame  vient  k  se 
montrer  hors  de  I'eau,  a  d6£aut  des 
armes  necessaires  pour  rattanueroa 
le  tuer ,  les  cris  de  Thomme ,  le  bruit 
d*unesorte  de  tambour,  ou  la  vue  du 
feu  suflisent  pour  le  contraindre  a  la  re- 
traite.  A  terre  il  est  craintif,  paroe  qu'il 
n'y  peut  d^velopper,  comme  dans  Teau, 
sa  velocity  et  sa  force.  Ses  jambes, 
tres-courtes ,  sont  un  obstade  k  la  Vi- 
tesse de  sa  course  (voy.  pi.  V).  Aussi 
s*eioigne-t-il  rarement  des  lieux  ou  il 
peut,  en  cas  de  surprise,  disparal- 
treal'instant,  enplongeantsous  reau. 
Cet  dement  est  celui  qu'il  prefere, 
parce  qu'il  y  peut  user  de  ses  avan- 
tages :  il  nage  plus  vite  qu'il  ne  court; 
c'est  la  le  domame  ou  il  a  lixe  son  s^jour 
habituel ,  parce  qu'il  y  trouve  secu- 
rite;  1^  il  n'a  done  aucun  ennemi  a 
redouter,  pas  m^me  le  crocodile^  qui 
nesaurait  combattre  avec  avantageun 
monstre  dont  I'armure  est  impenetra- 
ble et  la  force  terrible.  On  croit  avoir 
remarque  que  les  cantons  fr^quent^s 
par  rhippoiiptame  sont  desert^s  par  cet 
autre  amphibie  puissant ,  seul  rival  en 
etat  de  lui  disputer  I'empire  des  eaux. 
Dans  cet  dement,  Thippopotame  re* 

Srend  avec  I'assurance  et  la  liberty 
'action  toutes  les  habitudes  de  son 
instinct  fougueux.  La  presence  des 
embarcations  qui  vc^uent  a  la  surto 
de  I'eau ,  semble  I'inquieter  et  lui  po^ 
ter  umbrage;  et  il  arrive  souventque, 
sans  provocation,  il  les  attaque  comme 
un  ennemi  dangereux  qui  envahit  son 
domaine,  ou  comme  un  pi^ge  tendu 
contre  sa  liberie.  Parfois ,  il  les  sou- 
leve  avec  le  dos  et  tente  de  les  faire 
cbavirer.  En  general ,  il  fiiit  devant 
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k  dusseur;  mais  ttae  Messure  Tir- 
rite ,  et  alon  it  se  retourne  et  s^^lanoe 
arec  fiireur  contre  reoibarcation  que 
monte  I'agresseur  et  la  saisissant  de 
toute  la  largeur  de  sa  gueule  ouverte, 
il  7  plante  ses  redoutables  dents  ca- 
nines, et  s'il  nerarvient  a  labriser  par 
la  force  extraordinaire  de  ses  mdclioi- 
res,  il  traverse  I'^paisseur  des  plan- 
ches et  oavre  par  ses  attaques  mtS- 
rees  des  voies  d*eau  qui  submei^ent 
son  ennemi. 

Nous  trouvons  dans  les  autenrs  an- 
dens  des  details  sur  la  mani^re  de  tuer 
rhippopotame.  Gette  chasse  exigeait  un 
grand  nombre  de  personnes,  montees 
nr  piusieurs  barques  jointes  ensemble. 
On  narponnait  le  monstre,  et  lorsqu'on 
avait  r^ussi  h  le  piquer,  on  lui  ftlait 
da  cMe  jusgu'^  ce  qu*il  edt  perdu  sa 
force  avec  le  sang.  Aujourd'hui  les 
habitants  des  boras  du  Nil  tendent 
des  filets  k  mailles  tr^-fortes ,  et  une 
.  fois  pris  dans  oe  pi^ge ,  il  est  facile 
de  Fexterminer. 

La  femeUe  de  rhippopotame  est  un 
pea  moins  grosse  que  le  m^e ;  il  pa- 
rait  qu'elle  ne  porte  qu'un  seul  petit 
k  la  fois ,  oomme  Tmphant  et  tous 
les  ^nds  animaux.  Plus  de  ftondit^ 
serait  une  calamity  pour  les  pays  cul- 
tiv^  ou  vit  oe  colosse ,  tu  la  quantity 
de  nourriture  qui  lui  est  ntessaire. 
La  mdre  nourrit  son  petit  comme  la 
vacbe,  du  lait  qu'il  tette  h  ses  ma- 

f    mdles.  l>ks  qu'il  est  n6,  son  instinct 
le  porte  a  oourir  k  I'eau ,  et  souvent 

'  il  8 Y  met  sur  le  dos  de  sa  m^e. 
L^espeoe  de  rhippopotame,  parti- 
culiere  a  TAfrique,  paralt  confin^e  en 
certains  climats  de  ce  Taste  continent, 
et  pour  ainsi  dire  entre  les  tropiques. 
On  le  trouve  dans  les  fleuves  de  la 
zone  torride  jusqu'^  leur  embouchure 
et  m^me  suivant  quelques  auteurs  an- 
dens,  il  ne  fait  pas  Teau  sal^e;  des 
Toyageurs  pr^ndentm^me  avoir  ren- 
contre rhippopotame  a  piusieurs  lieues 
en  mer ,  ce  qui  lui  a  valu  par  suite  le 
nom  de  cheval  marin.  Le  d^faut  de 
tenip6rature  ^levee  emp^he  seul  cet 
animal  de  descendre  dans  la  region  in- 
ftrieure  du  Nil  et  m^me  dans  la  Haute- 
Egypte  et  la  Basse-Nubie.  IVhippopo- 


taroe  ne  commence  guto  k  se  mon- 
trer  que  dans  la  Nubie  moyenne  et  au- 
dessus  de  la  grande  cataracte  d^Ouadi- 
Halfah.  L'espece  est  plus  nombreuse 
dans  certains  cantons  ou  les  profon- 
deurs  du  ileuve  et  la  fertility  de  ses 
rives  pr^ntent  la  reunion  des  con- 
ditions favorables  k  ses  habitudes  et  k 
ses  besoins 

On  tire  un  bon  produit  de  la  ca|>- 
ture  d'un  pareil  animal.  On  en  extrait 
deux  mille  livres  environ  de  lard ,  dont 
on  fait  un  excellent  beurre.  Sa  chair 
n*est  pas  d^sagr^ble.  Be  sa  peau  on 
fabrique  des  armures  et  des  fouets , 
appeles  courbaches ,  qui  sont  en  usage 
dans  tout  TOrient. 

Parmi  les  reptiles  du  Nil ,  nous  cite- 
rons  le  tupinambis,  Cette  esp^  de 
l^rd ,  rc^ard^  comme  amphibie, 
atteint  jusqu'^  trois  ou  auatre  pieds 
de  longueur.  II  y  en  a  de  deux  sortes  : 
rune  vit  dans  le  desert;  JH^rodote  Ta 
d^sign^  sous  le  nom  de  crocodile  ter- 
restre ;  par  analogic ,  les  Arabes  Tap- 
pellentaussi  Uzarddudisert  (ouran- 
el-hard ).  II  se  distingue  particuliere- 
ment  de  celui  du  Nil  par  I'^paisseur 
et  la  forme  arrondie  desa  queue  char- 
nue.  Celui  qui  nous  occupe,  comme  am- 
phibie ,  est  g^n^ralement  connu  sur  les 
bords  du  fleuve  sous  le  nom  de  lizard 
cferti7i^e(ouran-el-bahr).  LMd^,  assez 
g^n^ralement  r^pandue,  qu'^  la  vue  du 
crocodile  il  pousse  un  crid*alarme, 
qui  tieut  du  sifilement,  comme  pour 
pr^venlr  Thomme  de  la  pr^ence  de 
cet  ennemi  redoutable ,  lui  a  fait 
donner  aussi  le  nom  de  monitor^  et 
par  suite  celui  de  sauoevr^  de  sauoe^ 
garde.  II  est  certain  qu*il  n'y  a  rien 
que  de  tr^-naturel  dans  ce  sifDe- 
ment,  par  lequel  le  tupinambis  ex- 
prime  une  terreur  qu*inspired*ailleurs 
a  tous  les  habitants  au  fleuve,  le 
hrran  redouts  de  ses  eaux.  Pourvu 
Q^une  organisation  analogue  acelledu 
crocodile,  il  passe,  quoique  beaucoup 
plus  petit ,  pour  avoir  les  m^mes  ha- 
oitiides  de  voracity  et  pour  ^tre  car- 
nassier  comme  lui.  Dimrent  des  au- 
tres  reptiles  aquatiques,  il  n'a  point 
les  pattes  palm^;  sa  queue,  assez 
longue  et  d6prim6e,  est  surmont^ 
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d*une  cr^te.  Sa  toorsure  est,  dlt-on, 
v^nimease. 

tl  nous  reste  I  parler  da  plus  fa- 
meux  dcs  habitants  du  Nil ,  le  croco- 
dile. D'un  naturel  sauvage  et  d^aht, 
cc  reptile  amphibie,  de  I'esp^e  des  li- 
zards, est  diracile  k  surprendre,  sur- 
tout  iorsque  avcc  I-ftge  se  Sont  d^ve- 
lopp6e8  Chez  lui  toutes  les  ressources 
de  rinstinct  le  plus  ombrageux.  Une 

Surtfe  de  son  existence,  cadi^  au  sein 
es  eaux,  se  d6robe  h  Fobservateur : 
plusieurs  de  ses  habitudes  soht  encQre 
un  myst^re.  Toutefois,  H^rodote  nous 
fait  connattk'e  cet  animal  par  les  par- 
ticularit^s  quMI  en  avait  apprises  des 
pr^tres  ou  des  habitants  de  r^gvpte, 
et  les  observations  mod&mes  ont  con- 
flnn^  la  plupart  de  ses  assertions.  II 
est  certain  que  de  tr^-petit  qu'il  est 
h  sa  naissance ,  et  lorsqu*il  sort  de  Toeuf 
qui,  pour  la  grosseur,  n'excMe  pas 
celui  de  Toie,  le  crocodite  prend  un 
d^veloppement  extraordinaire,  qu'on  a 
^valu^  dans  I'antfquit^  de  16  ^  17 
coud^  de  longueur  et  gueTquefois 
m^me jusqu'^  25 ,  c'est-^-dire  environ 
11  ou  IJ  metres.  Lorsqu'il  est  parvenu 
h  son  dernier  aocroissement,  sapeau , 
rev^tue  k  la  partie  sup^rieure  d'^ailles 
ou  d'asp^rites ,  a  acquis  une  telle  du- 
ret6,  qu*elle  est  impenetrable  et  h  1*6- 
preuve  des  arme^^  feu;  le  ventre  et 
les  aisselfes,  plus  tendres,  sont  les  seuls 
endroits  vuln^rables.  Sa  sueule,  fen- 
due  dans  presque  toute  la  longueur  de 
la  t^te  et  arm^e  de  dents  terribles , 
dont  plusieurs  sont  saiHantes  en  de- 
hoi%,  paratt  n'avolr  de  mobility  que 
dans  la  mdchoire  supirieure,  qui  se 
referme  sur  rinf6rieure;  Torgane  de 
la  langue  V  est  peu  d6vefopp6,  car  on 
ne  saurait  donner  ce  nom  h  une  es- 
p^  de  membrane  ou  de  tegument  h 
peine  apparent  dans  le  fond  de  la 
gueule.  Comme  les  amphibies  en  ge- 
neral ,  le  crocodile  vient  h  terre  pour 
dormir  et  se  reposer  de  la  vie  active 
qu'il  m^ne  sous  les  eaux.  Cest  aussi 
sur  le  sable  que  la  femelle  d6pose  ses 
onifs ,  qui  viennent  h  6clore  apr^  un 
mois  environ  d'exposition  h  la  chaleur 
solaire.  Si  les  crocodiles  se  livrent  h 
leur  instinct  de  ferocit6  contre  plresque 


tous  les  ammaux,  mtmt  les  plot  gros, 
lis  semblent  vivre  en  bonne  fnteHi^nioe 
entre  eux,  et,  pour  ainsi  dire,  dans  uns 
sorte  de  communaut^  de  famille.  H 
n*est  pas  rare  de  les  voir  rassemM^, 
grands  et  petits,  au  pombre  de  10  <m 
13 ,  et  sou  vent  davantage,  sur  \fi^  ties 
de  sable  que  les  eaux  basses  laissentl 
d^couvert  an  miiiiett  du  fleuve.  Mais  on 
ne  saurait  les  approcher;  ^  la  misindre 
apparence  de  dangler,  et  ralarmedon- 
n6e  par  le  plus  vigilant  d'entre  eux, 
toute  la  troupe  df  spantt  en  plongcuit 
au  mdme  instant  sous  i'eau.  Li  foife 
d'une  barque  dans  i'^loigDemenit  soflft 
pour  donner  r^vefl  an  crocodile,  d'aip 
tant  plus  en  defiance  qu*il  n'est  pte  en 
compgnie  de  ceux  die  son  espbo^ ;  ansri 
est-ii  tm-diffidle  de  le  surprendie, 
m6me  seul ,  ^  mofns  qu^il  ne  soit  pro- 
fbnd^ment  endormi ,  apr^  avoir  M 
long-temps  priv6  de  somneil  (vojtz 
pi,  VI).  Quelques  animaux  d'aiHeiirs 
nii  servent  aussi  de  sentinalles  avsn- 
o6es.  II  ne  paratt  pas  d6montr6 ,  ainsi 
qu*on  Pa  dit,  que  toute  la  nature  vi- 
vante  ftiit  k  la  viie  du  monstre;  piQ*' 
sieurs  espdoes  d'ofseaux  aquatiqoes 
passent  pour  se  tenir  parfois  dans  sob 
voisinage.  On  a  cit6  m^me  an  oisen 
de  trte- petite  espto,  le  tr^hUuSy 
parmf  les  compagnons  familters  da  cro- 
codile. On  a  dit  que  pendant  le  aodh 
meil  de  cet  amphibfe,  le  petit  oiseau  se 
glisse  dans  la  gueule  sanglante  et  ea- 
nr'ou  verte  du  monstre,  et  le  difibarrasse, 
en  les  avalant,  des  nombreux  inseeta 
qui  la  remplissent  ordinairement  5*3 
est  permis  de  ne  pas  eroire  k  cette 
confianoe  trop  dudacieuse  du  trochitas, 
on  pent  aussi  r^voquer  en  doute  riiii- 
miti6  acham^e,  attribute  k  VickiuW' 
men  qui  passait  pour  chercber  avw 
perseverance  les  oeufe  du  crooodifc  danl 
te  saMe,  sans  autre  but  que  de  lo  cu- 
ser  et  d'an^antir  la  reproduction  de 
resp^ce,  paraissant  ainsi  voue  parsoa 
instinct  k  un  travail  qui  est  plus  pro- 
fitable k  rbomme  qo^  loi-mtee.  Li 
trop  grande  multiplication  du  croco^ 
dile  serait  un  fl^au  pour  rbomme; 
son  voisinage  est  trop  souvent  faneste 
aux  habitants  des  bords  du  Nil.  n 
arrive  parfois  que  oet  animal  wtwt^ 
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poiTSs^  pdr  la  faim,  attaqae  les  bestiaux 
et  les  animaux  les  plus  gros  qui  vien- 
nent  se  d^salt^rcr ;  il  va  m6nie  hors 
de  Teau  chercher  h  terre  une  proie 
qui  lui  semble  facile  et  inoffensive,  un 
enfant  isole  ou  rhomme  endorini  snr 
la  rive.  Ce$t  un  ennemi  redoutable, 
surtout  pour  les  femmes,  qui,  plusieurs 
fois  par  jour,  entrent  dans  le  fleuve 
jus^'l  mi-corps,  pour  faire  la  pro- 
vision d'eau  ou  pratiquer  les  ablutions 
ei)  usage  dans  presque  tout  FOrient. 
Aux  heures  accoutum^ ,  Tanimal 
guette  sa  proie,  et  s*avancant  douce- 
nicht  entre  deux  eaux ,  il  la  renverse 
de  sa  pulssante  queue  et  Tentratne  att 
lorn  sous  les  flots  pour  s'en  repattre  k 
bisir.  Dans  les  endroits  qu'il  frequente 

gus  particuli^rement,  rexercice  de  ses 
cunes  de  destruction,  d^veloj^p^  an 
dernier  de^  par  des  besoms  plus 
imp^rieux  cnez  les  srands  individus  de 
Fespece,  le  sisnale  a  Fattention  et  k  la 
terreur  des  habitants  voisins  du  fleuve. 
Tel  crocbdite,  connu  des  long -temps 
dans  un  canton  pour  ses  habitudes  de 
carnage  et  les  nombreuses  victimes  de 
sa  voracite ,  est  ordinairement  d^ign4 
par  la  population  du  lieu ,  sous  Un  sur- 
nom ,  expression  de  la  force  et  de  la 
puissance  r^unies,  et  qui  rappelle  les 
id^s  de  meurtres  et  d'ex^cutions  san- 
glantes  dans  lesquels  se  resume  trop 
soavent  Fexercioc  du  pouvoir  chez  les 
Orientaux  et  les  Africains.  En  certain 
lieu,  on  Fa  sumomm6  le  visir  ou  le  std- 
tan :  ailleurs,  connu  de  plusieurs  gene- 
rations sQccesslves ,  il  a  refu^  h  cause 
de  son  ^nd  dge,  le  nom  de  cheyk^ 
c'est-a-dire  le  patriarche ,  Fancien  du 
canton.  La  tradition  a  conserve  h  Fes- 
pto  du  crocodile  en  general  le  veri- 
table nom  quMi  recut  ddns  Fantiquite  \ 
la  nlupart  des  haoitants  actuels  de  la 
vallee  du  Nil  Fappellent  encore  ternsah, 
oommedans  Fidiome  des  anciens  £gyp- 
tiens. 

Suivant  Herodote,  on  prenait  le  cro- 
codile, dans  les  temps  antiques,  au 
mof  en  d'un  hamei^on  auquel  on  atta- 
chait  un  morceau  de  chair  de  pore. 
•I^ous  empruntons  h  un  voyageur  mo- 
deme,  M.  Caitliaud,  la  relation  des 
moyeos  employes  pour  cette  capture 


par  les  habitants  actDels  de  la  Nubia 
^uperieure.  «  lis  se  livrent,  dit-il,  h  la 
«chasse  du  crocodile  sur  les  greves 
«  sablonneusas  qui  bordent  4e  lit  du 
« fleuve  et  sur  les  fles.  Dans  les  basses 
«  eaux,  ces  hommes,  qui  connaissent 
«les  endroits  oik  les  crocodiles  ont 
«  coutume  de  renir  respirer  Fair  en 
«  nature,  y  ei^vent  de  petites  murail- 
«  les  en  terre  de  2  ou  8  pieds  de  haut. 
«  Au  sortir  du  fleuve ,  ces  animaux 
«  viennent  s'abriter  derrt^  elles  et 
«  s'y  endorment.  Lorsque  les  chasseurs 
«  en  aper^oivent  an  aans  cette  posi- 
«tion,  Fun  d'entre  eux  s'approche  k 
«  has  bruit  de  peur  de  Feveiller,  et  se 
« tenant  k  couvert  derriere  le  petit 
«  retranchement ,  lui  enfonce  dans  li 
«  gueule  ou  dans  le  c6te  du  cou ,  aii 
«  defdut  des  os  de  la  tete  et  des  ecail- 
«les,  un  dard  en  forme  d'hame^n, 
«  emmanche  au  bout  d'une  bampe  au- 
« tour  de  laquelle  est  rouiee  une  tongue 
«  corde.  Si  le  monstre  vorace  ne  meurt 
«  ps  du  coup  et  regagne  le  fleuve,  le 
R  barponneur  lui  file  la  corde  jusqu'i 
«  ce  ^Mt  soit  affaibli,  apr^s  quoi  on  fe 
«  retire  du  fond  de  Feau.  » 

La  peau  du  crocodile  est  employee 
k  fabriquer  des  boudiers;  celle  du 
ventre,  moins  dure  et  plus  souple,  est 
fe^onnee  en  forme  de  gat  ne  ou  oe  four- 
reau  destine  k  renfermer  le  large  glaive 
nubien  ou  le  poignant  que  1^  Bara- 
bras  portent  f^neralement  attache  au 
bras  gauche. 

Ici  se  termine"  ce  que  nous  avions  k 
dire  sur  FensemUe  des  faits  naturels, 
les  productions  et  les  animaux  particu- 
Ifers  k  la  Nubie.  Le  tableau  que  nous 
avons  essaye  d*en  tracer  pent  se  com- 
pleter par  les  representations  qui  de- 
corent  les  monuments  de  F^gypte  et 
de  F^thiopie ,  et  surtout  par  les  pein- 
tures  des  nypogees,  qui  nous  fournis- 
sent  une  multitude  de  renseisnements, 
et  constatent  Fancieii  etat  des  choses 
dans  cette  region.  Nous  y  voyons  figu- 
rees  une  foule  de  productions  naturel- 
les  evidemment  importees  dans  la  valiee 
inferieure  du  Nil ,  et  qui ,  paraissant 
devoir  lenr  ori^ne  k  un  climat  plus 
meridional,  seraient  descendues  le  long 
du  fleuve  ereateur  avefc  les  faomm^ 
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qui,  les  premiers,  cotonis^rent  ses  ri- 
ves. Aucun  fait,  aucun  ph^nom^ne 
de  la  nature  n'est  stranger  a  cette  ci- 
vilisation locale,  dont  (p  symbolique 
embrasse  le  cercle  entier  du  monde 
physique  et  des  connaissances  humai- 
nes.  Ces  notions  sont  done  du  plus 

grand  inter^t,  comme  se  rattacnant 
irectement  k  Texistence  morale  des 
soci^t^,  et  enfin  a  la  vie  intellectuelle 
de  rhomme  de  ces  contrto,'dont  This- 
toire  va  nous  occuper. 

POPULATION.      . 

i 

L'^tat  actuel  de  nos  connaissances 
6ur  les  populations  de  la  region  du  Nil 
nous  y  r^vele  une  grande  variety  de 
Tespeoe  humaine,  et,  pour  ainsi  dire, 
les  deux  extremes  de  la  creation.  Des 
tribus  nombreuses ,  dont  la  pliysiona- 
mie  d^cele  les  origines  diverses,  vivent 
agglom^rees  dans  Tetroite  vall^  du 
fleuve,  ou  r^ndues  sur  la  vaste  ^ten- 
due  de  la  zone  pluvieuse  oil  il  prend 
ses  sources.  La  Nubie  nr^nte  parti- 
culi^rement  une  foule  oe  races  carac- 
t^risdes  par  des  diff<§rences  essentieiles 
dans  les  traits  principaux ,  la  couleur 
et  la  constitution ;  les  unes  sont  ^vi- 
demment  indigenes  de  TAfrique,  les 
autres  paraissent  6trang^res  h  ce  con- 
tinent. Au  dernier  degr^  de  cette 
^helle  et  vers  les  conflns  ni6ridionaux 
du  sol  nubien ,  nous  trouvons  la  race 
fUgre^  qui,  de  toute  antiquite,  a  i\^ 
eonsid^r^  oomme  un  type,  une  cr^- 
tion  a  party  et'dont  tons  les  caracteres 
physiques  placent  incontestableroent 
rongine  sous  les  plus  grandes  ardeurs 
de  la  zone  torride.  Au  nord  de  cette 
zone  et  sous  une  temperature  moins 
br(!llante ,  on  rencontre  des  tribus  di- 
verses de  la  grande  famille  connue 
aujourd*hui  sous  le  nom  g^nerique  de 
Berhere^  et  a  laquelle  paraissent  avoir 
appartenu  ces  nommes  ^videmment 
originaires  de  i'Afrique,  qui,  les  pre- 
miers, s'essayerent  h  la  civilisation 
sur  ce  continent.  Le  reste  des  habi- 
tants de  la  INubie  est  un  melange  de 
races  venues  d'ailleurs,  et,  pour  la  plu- 
part ,  d*origine  semitique.  II  est  con- 
stant, et  rnistoire  nous  apprend  que 


TEurope  et  TAsie  ont,  k  difft^rentes 
epoaues,  envoy^  dans  la  region  da  Nil 
des  hordes  nomades,  ou  des  armees 
conqu6rantest]ui  ont  eccupe  ou  colo- 
nise m^e  plusieurs  pslrties  du  terri- 
toire  nubien,  oomme  celui  de  r£- 
gypte. 

Nous  distinguerons  done  les  habi- 
tants primitifs  o^  originaires  de  TAfri- 
Gjue,  de  ceux  venus  par  migrations  ou 
etrangers  d*orig:ine. 

La  presence  de  Thonune  dans  la  re- 
gion au  Nil ,  vers  une  epoque  qui  de- 
vance  les  calculs  de  la  science  et  paralt 
remonter  bien  au-dela  des  tenms  con- 
nus,  est  attests ,  et  par  une  foule  de 
faits  et  par  les  traditions  les  plus  an- 
ciennes.  l^lairee  par  les  rayons  nais- 
sants  de  Tbistoire ,  cette  oontr^  a^- 
ratt  sur  la  sc^ne  confuse  des  premiers 
dji^es  du  monde.  D*apres  des  supposi- 
tions admises  par  plusieurs  philoso- 
phes  de  Tantiquit^,  les  homroes  qui, 
dans  Torigine,  peuplerent  FJ^thiopie, 
d^vaient  etre  consideres  comme  au- 
tochthones ou  nes  dans  le  pays  mime. 
A  Fappui  de  cette  conjecture ,  ils  di- 
saientque,  si  la  chaleurdu  soleil  se 
joignant  ^  Thumidite  de  la  terre ,  lai 
donne  a  elle-m^me  une  espece  de  vie, 
les  contrees  situ^es  directement  sous 
r^uateur  doivent  avoir  produit,  plu- 
tot  que  les  autres,  des  etres  vivants. 
Cette  opinion ,  que  nous  empruntons 
a  Diodore,  ^tait,  selon  cet  historien, 
une^adition  g^n^ralementre^uepanni 
les  Etliiopiens  eux-mtoes ,  qui  Valle- 
guaient  comme  preuve  de  leur  anti- 
quite.  lis  se  vantaient  d'avoir  precede 
les  autres  peuples  sur  la  terre,  et  b 
superiority  reelle  ou  relative  de  leur 
civilisation ,  alors  que  la  plupart  des 
societes  etaient  encore  dans  Tenfaooe, 
semblait  j[ustiGer  leur  pretention.  Au- 
cun temoignage  d'ailleurs  n*attribuait 
une  autre  source  aux  commencements 
de  la  famille  ethiopienne;  un  conoours 
de  faits  importants,  au  contraire,  ten- 
dit,  de  bonne  heure,  it  lui  assigmr 
une  ori^ine  toute  locale.  A  une  epo- 
que tres-recuiee,  dans  Tignoranoe 
complete  ou  Ton  etait  de  ces  contrees 
qui  nous  sont  aujourd'hui  m^me  si  pen 
oonnues,  on  dut  attribuer  k  des  causes 
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sornaturelleft  la  ftoondite  extraordi* 
naire  d'uD  sol  pmil^i^,  cette  force  de 
production,  due  a  des  ph^nom^nes 
qu*on  ne  savait  expliquer.  Lea  super- 
stitions dominantes  aux  siecles  de  bar- 
barie,  et  ie  merveilleux  qui,  en  g^n^rai, 
pr^ide  aux  oommencenients  des  na- 
tions, s'emparerent  de  ces  faits  pour 
les  rapporter  ^  une  influence  sup^« 
rieure.  L'Ethiopie  fut  consider^  com- 
me  une  contr6e  a  part ;  de  cette  source, 
en  quelque  sorte  celeste,  paraissait 
emaner  Ie  principe  de  la  vie,  Torigine 
des  dtres.  Au  temps  d'Herodote,  et 
lorsque  moins  d^obscurite  semblait  en- 
▼elopjper  cette  partie  de  Tancien  monde, 
r^tfaiopie  ^tait  regard6e  comme  l*ex- 
tr^mite  de  la  terre  habitable ;  on  ne 
supposait  au-dela  de  cette  limite  que 
rimmensite  inflnie  de  Tespace.  Les 
notions  sur  I'esp^  humaine  qui  peu- 
plait  ces  oontrto  ^taient  pour  Ie  moins 
aussi  arrierees.  A  Texception  de  quel- 
ques  renseignements  donnes  par  Ie 
pere  de  Fhistoire  sur  ceux  des  ^thio* 
piens  qu*on  appelait  Macrobiens,  on 
savait  confus^ment  que  T^thiopie  pro- 
duisait  des  hommes  qui  surpssaient 
Ie  reste  de  Tesp^  humaine  par  Tel^- 
▼ation  de  leur  taille.  la  beaute  de  leurs 
formes  et  la  duree^ie  leur  vie.  Toute- 
fois,  on  reconnaissait  alors  deux  gran- 
des  nations  indigenes  de  TAfrique,  les 
Ubyens  et  les  Ethiopiens.  Sous  cette 
demiere  denomination,  on  comprenait 
les  peuples  les  plus  m^ridionaux  ou  de 
race  noire;  on  les  distinguait  ainsi  des 

Premiers,  qui,  occupant  Ie  nord  de 
Afrique,  ^taient  par  consequent  moins 
biilies  du  soleil.  Tels  sont  les  renseigne- 
ments g^n^raux  que  les  anciens  nous 
ont  l^ues.  lis  parattront  sans  doute 
bien  msufBsants  pour  nous  initier  h 
rhistoire  de  Thomme  sur  Ie  sol  de  la  ci- 
vilisation primitive,  et  nous  aider  h  d^- 
m^ler  les  origines  purement  ethiopien- 
nes,  au  milieu  des  races  et  des  na- 
tions diverses  qui  ont  successivement 
fouie  cette  terre  antique,  pr^destinee, 
comme  T^gypte,  h  devenir  Ie  patri- 
moine  des  oarbares  ou  des  peuples 
conquerants. 

Des  d^couvertes  r^centes  ont  r^- 
pandu  un  jour  nouveau  sur  Fetat  an- 


den  des  populations  de  Pl^tbiopie.  Une 
foule  de  documents  f(6oonds  en  cons^ 
quences,  enfouis  depuis  plus  de  trois 
mille  ans  dans  robscunte  des  torn- 
beaux  ,  ont  He  exhumes  naguere  par 
les  itavestigations  laborieuses  d'un  g^- 
nie  des  temps  modernes,  et^sont  venus 
nous  reveler  les  societ^s  et  Thomme 
lui-mlme,  k  une^poque  qu^on  pourrait 
regarder,  d'apres  les  textes  sacr^s, 
comme  peu  eioign^e  de  son  apparition 
isur  la  terre.  Si  nous  interrogeons,  sur 
les  traces  de  Champollion  Ie  jeune,  les 
monuments  qui  s'^levent  sur  les  bords 
du  Ml,  en  Egypte  et  en  Nubie,  lis  d^- 
roulent  k  nos  yeux,  avec  la  religion,  les 
moeurs,  les  usages,  toute  la  civilisation 
de  ces  contrees,  Tethnographie  antique 
ou  retat  de  Tesp^ce  humaine  dans  ces 
temps  recuies.  La  plupart'des  races 
oonnues  alors,  les  peuples  africains  on 
autres  qui  parurent  sur  la  sc^ne  du 
monde,  vers  Tepoque  la  plus  ancienne 
dont  les  annates  humaines  aient  con- 
serve la  trace,  y  sont  repr^sentes  avec 
la  physionomie,  la  couleur  et  les  v^te- 
ments  qui  furent  particuliers  a  chacun 
d'eux ;  ils  y  sont  d^si^n^s  aussi ,  en 
general ,  par  les  denommations  qu*ils 
se  donnerent  reellement  eux-m^mes, 
ou  qu'ils  re^urent  dans  la  region  du 
Nil.  Cest  ainsi  que  Ie  savant  voyageur 
que  nous  prenons  pour  guide  a  re- 
connu ,  au  milieu  des  tableaux  et  des 
scenes  innombrables  qui  decorent  les 
tombes  royales  des  Pharaons,  les 
grandes  divisions  geograpliiques  ou 
ethnographiques  de  ces  temps  recu- 
les ,  les  premieres  sans  doute  qui  aient 
ete  etabiies,  et,  sans  contredit,  Ie  plus 
ancien  monument  connu  de  la  statis- 
tique  humaine. «  Les  hommes,  d it-i I  (*), 
•  guides  par  Ie  pasteur  des  peuples, 
«  Horus ,  sont  figures  au  nombre  de 
«  douze,  mais  appartenant  a  quatre  &» 
«  milies  bien  distinctes.  Les  trois  pre- 
«  miers  (les  plus  voisins  du  dieu)  sont 
«  de  couleur  rouge  sonibre,  taille  bien 
«  proportionnee ,  physionomie  douce , 
«  nez  legerement  aquilin ,  longue  che- 
tt  velure  nattee,  vetus  de  blanc,  et  leur 

(*)  Champollion  Ie  jeune,  Lettres  ecritei 
d'Egypte  el  de  Nubie ,  p.  a48  et  suiv. 
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%  Idgende  les  d^gne  sous  le  Dom  de 
«  BOT-SN-NE-AOME ,  la  TUce  des  hom- 
^Ltnesy  les  honoroes  par  exGelience, 
«  c'est-Mire  les  Egyptiens.  » 

«  Les  trois  suivants  pr^sentent  un 
«  aspect  bien  different :  peau  couleur 
«  de  chair  tirant  sur  le  jaune,  ou  teiut 
«  basan^,  ne2/ortem^t  aquiiin,  barbe 
«  noire ,  abondante  et  terminee  en 
«  pointe,  court  v^temeot  de  couleurs 
a  varito ;  ceux-ci  portent  le  nom  de 
«  NAM  ou. » 

« II  ne  peut  y  avoir  aucune  incerti- 
« tude  sur  la  race  des  trois  qui  vien- 
«  nent  apr^*,  ce  sont  des  N^gres;  ils 
«  sont  (Ksign^  sous  le  nom  g^n^rai 

o  de  NAHASI.  » 

«  EnGn ,  les  trois  demiers  ont  la 
« teinte  de  peau  que  nous  nonamons 
«  couleur  de  chair,  ou  peau  blanche 
«  de  la  nuance  la  plus  delicate,  le  nez 
«  droit  ou  Icg^rement  vouss^,  les  yeux 
«  bleus ,  barbe  blonde  ou  rousse,  taille 
«  haute  et  tres-^lanc^e,  v^tus  de  peaux 
«  de  bceuf  conservant  encore  leur  poll, 
«  v^ritables  sauvages  tatou^  sur  di- 
«  verses  parties  du  corps ;  on  les  nom- 

«  roe  TAMHOU  »  (*). 

Dans  ce  classement  des  hommes  des 
temps  antiques ,  qui  nous  a  ^te  l^gu^ 
par  eux-niemes,  nous  voyons  la  po- 
pulation africaine  de  la  vallee  du  Nil 
proprement  dite  former  a  elle  seule 
rune  des  quatre  grandes  divisions  de 
I'esp^  humaine ,  et  occuper  la  pre- 
miere place  aupres  de  la  divinite,  d'a- 
pr^  un  ordre  invariable,  reproduit 
en  plusieurs  autres  endroits,  etqui  ne 
parait  pas  d<!l  au  hasard.  U  faut,  au 
contraire,  y  reconnaltre,  oomme  dans 
tous  les  ouvraees  de  cette  civilisation, 
une  intention  Dien  motivee,  peut-^tre 
in^me  un  syst^me  de  hi^rarchie  so- 
dale  et  morale  a  la  fois,  qui  avait  son 
expression  dans  les  traits  physiques. 
Sans  doute,  par  une  analogic  frappante 
avec  la  pretention  que  les  traditions 
de  I'antiquite  ont  attribuee  a  la  race 
ethiopienne,  et  qui  sembiait  justiii^ 

(*)  Ces  differeittcs  races  dliommes  sont 
repi'esentees  dans  la  planche  n»  I  de  la  des- 
cnption  de  ll^ypte,  publiee  par  M.  Cham- 
polUoQ-Figeiic  dans  I'Univers  pittorcsque. 


d'ailleuFS  par  I'^vidence  des  Ms,  la 
nation  e^yptienne,  fiddle  d^positaire 
des  doctrines  de  ses  auteurs,  etait  au- 
toris^  k  admettre  en  principe  qu'au- 
cune  partie  de  la  terre  n'avait  ^ 
peuplee  avant  la  r^^on  du  Nil ,  et  a 
se  vanter  d*une  anteriority  d'existenee, 
et  par  suite  d'une  pr6^iiienoe  sodale 
sur  le  reste  du  genre  humahi.  Cest 
par  une  cons^uence  de  ce  prijicipe, 
et  pour  consacrer  d*une  maniere  plus 
authentique  la  puret^  de  leur  origioe, 
aue  les  anciens  habitants  de  la  vaU^ 
du  Nil  apport^ent  le  plus  grand  soio 
h  noter  les  traits  caract^istiqoes  on 
distioffuaient  essentielleroent  Jeur  la- 
mille  des  autres  races  d'hommes.  Us 
pouss^rent  leur  syst^e  descriptif,  oo 
pour  mieux  dire ,  Tor^ueil  de  leur  ex- 
traction, jusqu'^  etablir  les  difif^^reooes 
les  plus  tranch6es  entre  eux  et  les  ia- 
dig^nes  de  TAfrique  qui  les  avoisi- 
naient,  telsque  les  populations  de  race 
negreavec  lesquellesils  n'avaient^aide 
de  se  confondre,  et  qu'ils  classereot 
dans  une  division  a  part.  Pour  rendre 
plus  sensible  la  distance  qui  les  sepa- 
rait  du  reste  des  hommes ,  ils  s'attri- 
buer^nt  h  eux-m^roes ,  ainsi  qu'a  Ti- 
mage  de  la  divinity  incarnee  sons 
forme  humaine ,  une  couleur  de  peau 
d'un  brun-rouge^tre  peutngtre  un  peu 
exagerde,  ou  m^me  tout  k  fait  oonvea- 
tionnelle,  mais  qui  ne  laissait  aucun 
doute  sur  rori^malite  de  leur  race. 
Ils  la  caract^serent  d'ailleurs  sur  les 
monuments  de  leur  civilisation  anti- 
que par  des  traits  particuiiers,  mais 
qui  decelent  une  origine  purement  afri- 
caine. 

Nous  citerons  oomme  ie  tvpe  le  plus 
pur  et  le  mieux  conserve  de  cetts 
vieille  race  qui  peupla  jadis  les  bards 
du  Nil ,  les  quatre  figures  cokwsales 
qui  d^rent  la  facade  du  grand  tem- 
ple d'Ibsamboul,  situ6  dans  la  Nubie 
mf(6rieure ,  monument  d'une  date  ccr- 
taine  et  du  plus  beau  travail.  Cest  Tuo 
des  Edifices  les  plus  remarquables  de 
cette  contr^,  et  ii  ^gale  pour  le  moins 
tout  ce  que  TEgypte  nous  offre  de 
merveilleux  en  ce  genre  (  voy.  pL 
VII ).  Ces  grandes  fibres  assises,  qui, 
degag^es  du  sable  ou  elles  sont  en- 
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fouies  actucUement,  n^ontjpas  moios 
de  60  pieds  de  haot,  et  dont  trois 
sealeinent  suhsistent  dans  un  ^tat  par- 
fsit  de  consenration,  annoncent  di^ne- 
ment  Fentr^  d*un  vaste  temple  dedi^ 
h  Phre,  dieu-soleil,  et  enti^rement 
creus^  de  main  d'homme,  dans  une 
CoHine  de  gres  baign^e  par  le  cours 
du  Nil.  La  physionomie  du  person- 
nage  qu*elles  rcpr^entent,  vue  uu  point 
oonvenablement'^loien6  qu'exigent  des 
proportions  si  grandioses ,  est  impo- 
sante  de  noblesse  et  de  majesty ;  elle 
est  remarquahlepar  la  purete  des  for- 
mes et  la  finesse  du  galbe;  on  y  re- 
connah  surtout  ce  caractere  de  la  race 
berb^re  primitive,  dont  on  rencontre 
encore  quelques  exemples  dans  la  po- 
pulation de  certains  cantons  de  la 
Nubie.  Ces  figures,  d'une  ressemblance 
rigoureuse  entre  eiies,  retracent  les 
traits  si  connus  par  tant  d*autres  mo- 
numents, du  plus  illustre  des  Piia- 
raons ,  Sesostns ;  et  nous  remarque- 
rons  en  passant  que  Topinion  tenaant 
h  ^tablir  que  Tart  ^yptien  n'eut  ja- 
mais la  ressemblance  pour  but,  ou  rut 
r^uit,  par  impuissance^  h  des  imita- 
tions grossieres,  re^it  ici  surtout  un 
dementi  formel. 

Dans  rint^rieur  da  temple ,  on  d^- 
couvre  des  parois  couvertes  de  sculp- 
tures ,  en  grande  partie  encore  reve- 
tues  de  leurs  coufeurs ,  et  qui  repr^- 
sentent  des  scenes  de  mythologie  ou 
des  tableaux  historiques.  Dans  ces  der- 
niers,  tous  relatifs  a  des  expeditions 
militaires  et  qui  sont  du  plus  grand 
int^r^t,  fi^urent  plusieurs  des  difTe- 
rentes  nations  chez  lesquelles  Sesos- 
tris  porta  ses  armc»  conqu^rantes,  tant 
au  nord  qu'au  midi  de  rempire  ^p- 
tien.  Les  distinctions  de  races  et  de 
nations  deviennent  plus  sensibles  dans 
ces  tableaux ,  non  moins  par  la  repre- 
sentation fidele  de  leur  couleur  et  des 
traits  de  leur  physionomie ,  que  par 
une  foule  de  details  qui  caract^risent 
Ic  degr^  de  perfectionnement  social, 
et  constatent  T^tat  moral  ou  chacune 
d'entre  elles  ^tait  parvenue.  Au  mi- 
lieu du  tumulte  d'une  bataille,  du  choc 
des  peuples  opposes ,  apparait  dans 
tout  son  jour  fa  superiority  de  la  civi- 


lisation sur  la  barbarie.  L'art  m(me 
de  la  guerre  vient ,  comme  point  de 
contact  et  de  comparaison  entre  let 
nations ,  rehdre  un  t^moignage  dcla- 
tant  en  faveur  des  soci^tSs  Tes  plus 
avanc^es.  Au  nombre,  h  la  fougue  des 
hordes  barbares  et  indisciplin^es ,  qui 
semblent  n'ob^ir  qu'a  un  fatalisme 
aveugle  en  attaquant  en  d^sordre  et 
au  hasard,  la  tactique  habile  et  rai- 
sonn^e  des  hommes  polices  oppose  un 
ensemble  combiq^  d  ordre,  de  calme 
et  de  manoeuvres  ex^cutees  avec  pre- 
cision. D'un  cote,  les  individus  dispa- 
raissent  pour  se  fondre  dans  la  masse 
et  s'associer  au  mouvemeftt  general 
sous  une  direction  unique;  de  rautre. 
au  contraire,  cliacun  s'lsole  et  combat 
pour  son  compte  en  se  livrant  5  Vita* 
pulsion  deregiee  de  son  instinct  indi- 
viduel.  Toutes  ces  nuances  sont  par- 
faitement  senties ;  partout  dans  cette 
peinture  du.desordre .  r^gne  Tordon-* 
nance  descriptive  la  plus  daire,  Texac- 
titude  de  details  la  plus  minutieuseC*) ; 
et  malgre  une  foule  d'episodes  et  d'ac- 
cidents  pittoresques  qui  ajoutent  ^  la 
verite  des  scenes  de  tumulte,  il  Hy 
a  ni  confusion  entre  les  masses  belh- 
gerantes ,  ni  doute  sur  la  nation  a  la- 
quelle  appartient  la  superiorite.  Ici  les 
ngnes  de  chars,  les  bataillons  serres 
s'avancent  en  ordre  contre  les  lisnes 
opposees;  on  reconnalt  aisement  rar- 
mee  eg^'ptiennq,  bien  caracterisee  d'ail- 
leurs  par  le  costume,  la  couleur  et  de< 
traits  particuliers.  La,  une  cohue  de 
chars  en  desordre  qui  se  heurtent,  se 
renversent  et  semblent  en  deroute 
complete,  est  conduitepar  des  combat- 
tants  dont  la  cbevelure  rare  est  reunie  eo 
une  longue  meche  au  sommet  de  la  tete , 
a  la  maniere  des  Tartares ;  leurs  longs 
vetements  recouverts  d'un  ample  man- 
teau  indiquent,  aussi  bien  que  leur 
teint  pSIe,  des  habitants  du  nord.  Si 
les  inscriptions  hieroglyphiques  qui 
accompagoent  et  expliquent  ces  ta- 

C)  On  peat  puiser  une  id^e  de  ees  ta- 
bleaux que  notie  cadre  trop  eU*oit  nout 
interdit  de  reprgdtiire,  dans  les  premierea 
Uvraisons  des  monuineuts  de  I'^ypte  et  de 
la  Nul>ie ,  puiiiies  par  C]iampoliiou-lc-]euQC« 
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bleaux  ne  nous  apprenaient  pas  Fori- 
gine  de  cette  race,  on  y  reoonnattrait, 
sans  aucun  doute ,  une  branche  de  la 
l^ande  famille  asiatique  que  les  igvfh 
tiens  connurent  sous  le  nom  generi- 

3ue  de  Scheto^  ^videmment  les  Scythes 
es  auteurs  anciens.  Ainsi  PEthiopie 
conservait  surses  monuments  les  pages 
de  Thistoire  des  Pharaons,  et  le  sou- 
venir de  leurs  exploits  jusqu*au  coeur 
de  I'Asie. 

En  opposition  avec  ces  hommes  du 
T^ord,  les  parois  de  ce  m^me  temple 
d'Ibsamboul  nous  montrent  ceux  du 
Midi,  c*est-^-dire  les  populations  de  la 
baute  region  du  l<?il,  ou  celles  qui  Ta- 
voisinaient  au  couchant.  Le  souvenir 
des  victoires  reni^rtees  sur  ces  meri- 
dionaux  fut  aussi  consign^  par  la  re- 
connaissance publique  dans  les  annates 
nationales  de  ritgj'pte,  et  grav6  sur  les 
monuments  religieux,  nioins  comme 
faits  d'armes  giorieux  pour  le  souve- 
rain,  qu*a  titre  de  services  eminents  par 
lui  rendus  ^  la  civilisation.  Pressee  au 
nord  et  au  midi  par  la  turbulence  tou- 
jours  active  des  nomades ,  la  soci^t^ 
des  bords  du  Nil  dut  constamment 
opposer  des  digues  aux  irruptions  de 
ces  hordes  baroares.  Elle  eut  surtout 
des  ennemis  redoutables  dans  ces  po- 
pulations flottantes,  qui  de  tout  temps 
paraissent  avoir  err^  dans  cette  partie 
pluvieuse  de  la  zone  torride ,  dont  le 
sol  naturellement  fecond  leur  procu- 
rait  une  subsistance  facile.  A  aucune 
^poque  les  id^s  nremieres  de  Tagri- 
culture,  k  peine  d^velopp^  chez  ces 
hommes,  ne  les  attach^rent  a  la  pos- 
session de  la  terre ;  les  cantons  favo- 
ris^  de  la  nature  etaient  leur  domaine, 
et  souvent  ils  se  jetaient  jusque  sur  les 
bords  du  Nil ;  fl6au  comparable  ill  ces 
essaims  de  sauterelles  qui ,  parfois 
dans  ces  contr^ ,  pouss^es  par  les 
vents  au  travers  des  deserts,  s'aoattent 
aftam^  sur  la  vegetation  des  cam- 
nagnes,  et  d^vorent  en  peu  d'heures 
les  esp^rances  de  r^ltes. 

Telles  etaient  ces  hordes  sanscesse 
agitto,  dont  Texistence  insaisissable 
ne  compta  jamais  au  i%ng  des  nations, 
et  que  le  voisinage  de  la  society  la  plus 
penectionn6e  ne  put  convertir  a  la 


civilisation.  Le  t^moignage  des  montt* 
ments  ne  nous  laisse  aucun  doute  sur 
Torigine  m^idionale  de  ces  trflws. 
Panni  les  bas-reliefs  du  temple  d'Ib- 
samboul pr^ite,  nous  voyons  le  roi 
S^ostris  revenant  d*une  expedition 
centre  ces  m^ridionaux ;  plusieurscap- 
tifs  pr6c^ent  son  char.  Plus  loin,  le 
monarque  presente  aux  divinity  lo- 
cales deux  groupes  de  prisonniers  ap- 
partenant  evidemment  ^  une  de  ces 
peuplades  sauvages ;  offrande  oonsacr^ 
aux  puissants  protecteurs  de  la  civili- 
sation, qui  ont  faVoris^  le  cfadtimeat 
de  ses  ennemis.  No^is  citerons  Fun  de 
ces  groupes  comme  une  production 
compllite  de  Tart  ^gyptien.  par  le  mou- 
vement  et  la  naivete  du  dessin  ( voy. 
pi.  VIII ).  Ces  hommes  r^unis  par  un 
m^me  lien,  ct  presque  entierement 
nus ,  h  Texception  d'une  depouille  de 

Santti^re  qui  leur  ceint  les  reins,  se 
istinguent  par  la  peau ,  entierement 
noire  chez  quelques-uns ,  ou  nuanoee 
de  brun-fonc^  <;nez  d'autres;  Tan^ 
facial  allong^ ,  la  partie  superieurede 
la  t^te  fortement  d^primee,  Fallianoe 
des  traits  les  plus  grossiers  avec  one 
constitution  g^n^ralement  gr^le  d'ail- 
leurs ,  caract^risent  un  type  k  part , 
une  race  au  dernier  degre  de  Tespdoe 
huroaine.  Les  grimaces  hideuses  ei 
les  contorsions  qui  contractent  la 
physionomie  et  les  membres  de  oes 
nommes,  d^lent  en  cux  des  habitudes 
sauvages;  T^trangete  de  cette  race, 
chez  laquelle  le  moral  semble  k  peine 
d^velopp^,  tendrait  h  la  placer  dans 
un  etat  pour  ainsi  dire  interm^iaire 
entre  Thomme  et  la  brute.  Ces  faits 
sontd'autant  plus  saillants  en  presence 
de  Tattitude  noble  et  ^rave  des  ^gyp- 
tiens.  Ce  contraste  si  trappant  diniofi- 
tre  sufOsamment  que  Tantique  popu- 
lation  des  bords  du  Nil  s'doignait 
autant  de  I'espece  des  Africains  mb- 
ridionaux  que  de  celle  des  peuples 
asiatiques ;  il  d^ruit  les  systemes  qui 
avaient  jusqu'ici  essay^  df'^tablir  son 
origine  purement  negre.  Les  races  de 
FEtliiopie  m^ridionale  formaient  Evi- 
demment des  tribus  diversement  nuan- 
c6es  de  cette  famille,  classic ,  comme 
nous  Favons  vu,  sous  le  nom  de  Sa- 
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hoH ,  an  troisieiDe  nn^  dans  la  ht^rar- 
cbie  de  Vesfpjbce  humaine. 

Les  renseigDeiiients  que  nous  don- 
nent  les  raonaments  aotiqtiea  sur  les 
populations  Tagaboodes  de  ces  oon- 
mes  soat  tout  ce  anvils  pouvaient 
dtre.  Dans  rafaseiiee  (run  6tat  social, 
appr^able  .cbez  la  plupart  d*entre  el- 
les,  les  habitants  des  bords  du  Nil  se 
born^rent  k  caracteriser  oette  exis- 
tence errante  et  fugitive  par  ce  qu'elle 
avail  de  saillant.  Les  expeditions  diri- 
gies  oontre  ces  hordes  barbares  furent 
moins  un  6tat  de  guerre  r^l  qu*une 
suite  de  courses  militaires ,  dans  le  but 
de  chitier  partiellement  leurs  diverses 
tribns,  dont  toutes  les  ressources  bel- 
liqueuses  consistaient  bieo  plus  dans 
la  promptitude  de  la  fuite  que  dans 
Tart  de  combattre.  Cest  sous  cet  as- 
pect que  ces  populations  sont  repre- 
sent^ dans  un  bas-relief  relatif  h 
une  ezpMition  de  S^sostris  contre 
les  Schari ,  d^ja  mentionn^  comme 
habitants  de  r^thiopie  m^ridionale. 
( Voyez  pi,  IX. )  Leur  foule  fuit  en 
desordre  devant  le  char  du  monarque 
^yptien  qui  les  poursilit  de  ses  flknes 
jusques  au  milieu  de  leurs  forlts. 
Hommes,  femmes,  enfants  et  vieil- 
lards ,  epouvant^  a  la  vue  du  carnage 
des  morts'ou  blesses,  essaient  de  se 
soustraire  a  rextermination ,  et  de 
trouver  un  refuge  dans  les  retraites 
qu*ils  partagent  avec  les  animaux  sau- 
vages. 

Souvent,  lorsqu'il  s*agissait  des  re- 
presaiiles  inlligees  h  un  certain  nom^ 
ore  de  peuplades  de  peu  d'importance, 
le  souvenir  en  fui  consigne  d*une  ma- 
uihre  autbentic^ue  sur  les  monuments, 
par  la  transcription  exacte  du  nom 
des  hordes  chati^,  ou  du  canton 
ou'elles  frequentaient,  accompagn^e 
de  la  personnification  ou  des  traits 
fidelement  reproduits  de  ces  popula- 
tions meridionales.  Nous  devons  en- 
core ces  revelations  aux  decouvertes 
recentes  qui  nous  fournissent  a  ce  su- 
jet  des  renseignements  curieux.  Nous 
citefons  entre  autres  une  stele  trouvee 
par  Champollion-le-jeune ,  aupres  de 
la  grande  cataracte  nubienne,  parmi 
les  ruines  d'un  temple  et  a  Templace- 

8*  Ui>raison.  (Nubib.) 


nient  dcNla  ville  antique  de  BihM. 
Ces  stales,  monolithes  en  general, 
sorte  de  monuments  comm^oratifs 
places  dans  les  6diflces  publics  ou 
religieux,  rappelaient,  avec  Findica- 
tion  du  r^e  et  de  la  date,  un  fait, 
un  ^v^nement  important.  La  plupart 
des  localites  de  la  valiee  du  Nil  6taient 
ainsi  depositaires  de  quelques  pages 
de  rhistoire  nationale,  qui  les  inte- 
ressaient  plus  particuli^rement ;  et  Tu- 
sage  de  ces  monuments,  consacr^  de 
temps  immemorial,  forma  dans  son 
ensemble  le  corps  des  annales  de  Tem- 

Sire  esyptien.  Celui  dont  il  est  question 
ate  au  regne  d'Osortasen,  de  la 
XVr  dynastic  pharaonique,  c'est-a- 
dire  d'environ  2,000  ans  avant  Tere 
chretienne  (*).  II  repr^sente  le  dieu 
Mandou ,  une  des  grandes  divinit^s  de 
la  Nubie,  cpnduisant  et  livrant  au  roi 
quelques  peuples  de  la  Nubie  •  avec  le 
nom  de  chacun  d'eux ,  inscrit  dans  une 
es^ece  de  bouclier  ou  de  cartouche 
creneie,  attach^  a  la  fiaure  agenouiilee 
dans  Tattitude  de  la  defaite  et  de  la 
captivite,  et  qui  repr^sente  cliacun 
de  ces  peuples,  au  nombre  de  cinq. 
(Voy.  pi,  X.)  Void  leurs  noms  ou 
plutot  ceux  des  cantons  qu'ils  habi- 
taient  :  V  Schamik ,  2*  Osaau , 
r  Schodt,  4'  Oscharkin,  6»  Ads; 
trois  autres  noms  sont  entierement 
effaces.  Nous  avons  ici  une  s^rie  im- 
portante  de  mat6riaux  propres  a 
reediOer  le  systeme  geographique  de 
r^thiopie  m^ridionale,  et  a  restituer 
la  nomenclature  des  peuples  de  la 
Nubie  antique,  ou  de  ceux  qui  Tavoi- 
sinaient.  D  autres  monuments  de  TJ^- 
gypte  et  de  la  Nubie  nous  fournissent 
oes  renseignements  non  moins  pre- 
cieux  pour  I'histoire,  de^  races  de  Fan- 
tiquite.  Dans  son  dernier  ouvrage(**), 
Cnampollion  le  jeune  cite  les  noms  de 
plusieurspays  d  Afriquequi  paralssent 
encore  avoir  appartenu  k  rl^thiopie 
Tels  sont  ceux  de  Oroki  ou  Oloki,  de 
Phamioa  ou  Pamioa,  de  Bolo  ou 

(*)  GhampoUion  le  jeune.  *LetU«s  ecrites 
d^Egyptc  c(  de  Nubie,  pag.  124. 

(**)  Grammaire  egyptienne,  chap.  T, 
pag.  159. 
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JBah^  qu*il  a  teeoeillis  patmi  les  mines 
du  MemDoniam  k  Thebes,  et  surdes 
fragments  qui  oonsacrent  le  souvenir 
des  oonquetes  du  Pharaon  Am^no- 
pbis  III.  Sur  les  parois  du  gi^ntes- 
que  palais  de  Rarnak ,  qui  t^moignent 
encore  de  I'antique  splendeur  de  la 
grande  cit^,  notre  auteur  a  lu  au  nom- 
nre  des  pays  soumts  par  Menephtah  I*', 
le  nom  de  Tehrror  ou  Dakror^  qui 
rappelle  la  denomination  actuelie  d'une 
locality  de  la  Nubie.  Ces  noms  propres 
de  contr^s  ou  de  villes  6trangeres 
^taient  exprim^  en  signes  ht^rogly- 
phiques  ayant  une  vaieur  phon^tique 
comme  ceux  de  notre  alphabet,  avec 
un  d^terminatif  particulier,  et  renfer- 
m6s  dans  rint6rieur  d'une  sorte  de 
plan  d^enceinte  fortifl^  ou  crenelle , 
ayant  la  m^me  forme  que  les  cartels  ou 
cartouches  employ^  pour  les  noms 
royaux.  Ailleurs,  le  sai^ant  voyageur  a 
recueilli  encore  les  noms  de  plusieurs 
nations,  personnifi6esdans  leurs  chefs, 
avec  tods  les  caract^res  de  la  race 
africaine  du  midi ,  et  ayant  les  bras 
attaches  derri^re  le  dos  avec  des  liens 
terminus  par  une  fleur  de  lotus ,  sym- 
bole  des  regions  situdes  au-dessus 
de  r^gypte  ou  m6ridionales  (*).  Tels 
sont  ceux  de  TSrosis  et  Tarocu),  qui 
paraissent  avoir  form^  des  cantons  ou 
subdivisions  de  la  grande  contr6e  d^ 
sign^  sous  une  denomination  g^n^ri- 
que ,  emprant^  ^videmment  k  la  plus 
ancienne  et  la  plus  puissante  d*entre 
les  races  ^thiopiennes ,  celle  appeI6e 
Kouschl.  La  contree  ainsi  d6si^n6e 
fut  signaI6e  ^  la  vindicte  publique 
cpmme  dtant  celle  des  pasteurs  meri-' 
dionauxy  le  foyer  permanent  de  la 
barbaric,  le  fl6au  le  plus  redoutable  I 
r^tat  social.  Poiu*  vouer  ces  hordes 
^thiopiennes  h  une  reprobation  plus 
fietrissante ,  une  sorte  de  stigmate  fut 
en  outre  attach^e  ^  cette  denomination 
generique.  C'est  ainsi  que  le  m^pris 
et  la  haine  de  la  grande  nation  envers 
les  nomades  des  terres  meridionales  de 
PEthiopie  s'exhalent  continuellement 
par  cette  epith^te  devenue  pour  ainsi 

(*)  Champollion  le  jeune.  Lettres  tohes 
d*]^ptoet  de  Nubie,  peg.  334. 


dire proverbiaie :  la  mauoaiserace  de 
Komehi;  de  muffle  ses  maiediciions 
oontre  les  pasteurs  asiatiques,  parti* 
culi^rement  ceux  de  la  graade  famiUe 
s4;ythe,  seresument  dans  cette  expres- 
sion :  la  fiaie  de  ScMto,  II  y  a  dans 
oet  anatheme  plus  que  de  Tezactitaie 
descriptive,  plus  qu'un  fiait  histori- 
que;  il  r^vMe  uoe  pensee  de  haute 
portdesociale  et<!e  politiqueprofoiMle; 
li  caracterise  ao  demiinr  point  la  lutte 
incessante  de  la  dvitisation  oontre  la 
bai1»arle  toujours  reprimee,  et  tou- 
jours  renaissante  k  ses  odtes,  plus 
achamee,  plus  aodacieuse.  Dans  leor 
isolement  au  milieu  de  cea  hoides 
mouvantes,  oompambks  aux  tables 
des  deseHs  <)ui  inenaoent  sans  oesse 
d'envahir  le  sot  coltive .  des  bommes 
fbrts  de  la  supi^riorite  de  leun  la- 
mitres  comprireat  leur  mission  dV 
venir  et  de  perfectionnement.  lis 
s'sppliqudrent  a  eiever  une  banriere 
immense  entre  leur  nation  et  des  peii- 

{>lades  vou^es  irr6vocablement  a  tons 
es  desordres  de  Vetat  sauvage  et  de 
la  brutalite,  et'dont  plusieurs  peat- 
etre  passaient  alors  comme  de  nos 
jours  pour  anthropophages ;  its  les 
sienament  &  Tanimadversion  ^M- 
rale,  et  proclamerent  rextermlnation 
de  la  barbarie  comme  pr6oepte4ie  mo- 
rale publique.  A  o6te  du  contrasts 
leplus  prononce  de  la  diversity  physi- 
que des  races,  renergie  d'une  seule 
expression  etablit  toute  la  distance  so- 
dale  qu'il  y  avait  entre  (a  noHom  den 
hommes  par  exceUenee  (ro^-en-ne- 
tome)  et  ces  hordes  au  dernier  degr^ 
de  Tabiection,  qui  composaient  la 
grande  tamille  des  NahaH. 

Nous  avons  essaye,  k  I'aide  de  himi^ 
res  nouvelles,  de  dissiper  robecurite 
oui  JusquMci  enveloppait  I'^t  anciea 
Qe&  populations  de  la  Nubie ,  et  nous 
croyons  avoir  atteint ,  dans  I'his^re 
du  passe  et  I'antiquite  des  temps ,  oette 
limite  apres  iaquelle,  s'engageantdans 
le  domame  des  conjectures ,  la  science 
ne  doit  plus  attencire  aucune  certitude 
des  temoignages  authentiques  des  ou- 
vrages  de  I'homme.  On  est  arrive  i 
un  sjrst^me  ethno^phique  de  l*c^ 
thiopie  ancimMf  smon  ooniplet,  du^ 
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nes,  Mir  Fautorit^  la  plus  grave,  celle 
dM  oMMiiiineBis  origioaux.  Grace  aux 
JATestigatioDs  de  la  scieooe  moderae, 
aouf  aveoa  pu  pea^trer  des  faits  que 
]«  fiMrapm  de  la  Gme  ct  de  Rome, 
tiHHuraies,  seoibleiit  avoir  igoor^, 

r'fki  pluf  nfprocb^  des  teiopa  et , 
lieox;  c'e6t-a«dire«  la  hi^rarchie 
pl^i^ue  et  morale  k  la  fois  qui  claa- 
sait  MS  ipepulaUow  dthiopieoiiea  et  lea 
StttTN  aatioos  eonwiea,  il  y  a  plus  de 
Ms  miUe  aaa ,  avec  les  veritablea  d^- 
Dominations  que  la  pluoart  d'eotre 
eUci  re^urent ,  ou  se  doiiMrent  k  elles- 
m^oies  dans  oes  temps  recul^.  On 
NOMurqucra  oonuae  vn  fait  bien  im« 
portaat,  que  r6tat  physique  de  Tes- 
f^  htunaiBe  en  gmral,  et  particuli^ 
meat  daos  les  contrives  qui  oous 
oecupent,  apparalt  des  lors  tei  que 
sous  le  voyoDs  aujourd'hui.  Dans 
Mtte  aotiquite  2a  plus  reculee  k  la- 
9Meile  nous  puissions  atteindre ,  nous 
Yoyeas  des  families  nombreuses  d^'a 
i^ipandues  sur  une  grande  surface  au 
§lobe.  II  est  Evident  qu*on  reooonais* 
sait  alors  des  differences  tranche  et 
caract^ristiques,  des  traits  distinctifs 
^  races,  ouvrage  de  la  creation  ou 
ihniUi  des  modifications  apportto 
Mr  le  temps  et  les  lieux.  En  priseoce 
s«  ces  faSts ,  on  oonviendra  sans  doute 
JQ^il  aerait  difficile  d'expliqi^er  le  nom- 
we  etla  diversity  de  ees  families, 
piaeees  a  de  ^andes  distances,  dis 
use  ^poque  qui  nous  est  doan^  par 
certaiiis  textes  comma  si  peu  doi- 
Roee  do  eommeBoemeiit  de  toutes 
Qboses,  surtout  si  on  se  renferme 
jaos  le  [^indpe  consacr^  et  absolu 
|k  rorigine  coounune  de  tous  les 
msme^  II  paralt  bien  demontr^  que 
ces  differences  physiques  qui,  dans 
rordre  naturel,  avaient  devance  de 
wiooup  le  germe  de  toute  civilisa- 
^,  purent,  d^s  la  i^us  haute  anti- 
fwt^  eomme  de  nos  jours,  d^termi- 
n«  la  position  g^ographique  des  di- 
3<*M races.  Par  la  suite,  ces  mimes 
wraiees  aervirent,  pour  ainai  dire, 
va]qire8sion  au  d^^  d^etat  moral  oi 
^cune  de  ees  mmilles  se  trouvait 
Ptto^  relativement  k  un  peuple  qui 


avait  devapc^  le  reste-  des  bommes 
dans  la  Yoie  du  perfectionnement  so- 
cial. En  dehors  de  leur  sooi^t^  ^lai- 
He ,  les  £gyptieQs  des  temps  antiques 
ne  paraissent  pas  avoir  reconnu  unc 
autre  race  d*bommes  jouissant  d'un 
tot  r^ulier,  avec  les  institutions  et  le 
degredeci vilisation  qui  font  les  nations. 
li  serait  m£me  difficile  de  determiner 
exactement  juelles  furent,  dans  la  re- 
don  ro^ridionale  de  rEthiopie  au- 
aessus  de  PE^pte,  les  demises  li- 
mites  qu*atteignit  cette  civilisation 
particuhere^  une  seuie  famille  d'bom- 
mes  sup^rieurs  entre  tous  les  bommes. 
En  s'arrtont  aux  certitudes  qui  repo- 
sent  sur  les  t^moigna^es  memes  de. 
Tantiquit^,  il  ne  faudrait  pas  chercher 
les  vestiges  d'une  nation  civilisee  au- 
delii  dea  demises  mines  de  grands 
Mifices ,  que  nous  voyons  encore  sur 
les  bords  du  Nil ,  dans  la  Nubie  su- 
p^rieure.  mines  qui  se  rattachent 
aux  annales  de  cette  contrte,  et  attes- 
tent  la  puissance  et  les  lumieres  du 
peuple  qui  les  6leva.  Toutefois,  This- 
toire  nous^  r^vele  Texistence  d'un 
peuple ,  les  i^thiopiens  Macrobiens  \ 
qui,  par  sa  position  tr^-m6ridionale, 
paralt  avoir  ^t^  stranger  k  la  domi- 
nation ^ptienne ,  et  qui  cependant , 
par  les  institutions  dont  il  aurait  eta 
en  possession  depuis  long-temps ,  sem- 
blait  associ^  par  une  sorte  de  com- 
munaut^  a  la  civilisation  des  bords 
du  Nil.  On  les  appelait  Madrobiens  ou 
d  hngue  vie^  soit  parce  que  leur  pavs 
4tant  tres-salubre,  ou  renrermant, 
oomme  H^rodoteTa  avanc^ ,  des  sour- 
oes  d'eau  dont  le  bain  avait  la  pro- 
priet^  de  prolonger  les  jours ,  on  attri- 
oua  a  la  plupart  d'entre  eux  une  duree 
d^existence  plus  longue  qu'aux  autres 
Ethiopians;  soit  parce  que,  en  opposi- 
tioB  avec  les  coutumes  barbares  ae  plu- 
sieurs  tribus  voisines,  ils  n*avaient 
pas  r  usage  d*abreger  violemment  les 
jours  des  vieiliards  devenus  inuUles  et 
embarrassants  au  milieu  des  vicissitu- 
des de  la  vie  active  et  miserable  des 
pomades.  Ce  que  nous  savons,  par 
E6rodote,  des  Macrobiens,  dela  na- 
ture de  leurs  institutions  et  du  degr6 
de  leur  civilisation,  k  Tepogue  ou 
8. 
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Cambyse  marcha  contre  eux,  revile 
UB  certain  ^tat  social.  Mais  Tabsence 
complete  de  monuments  nous  laisse' 
sans  donn^  positive  sur  cette  r^ce  et 
sur  le  pays  micelle  a  pu  habiter  pendant 
la  duree  de  rempire  6gyptien.  Le  ter- 
ritoire  des  Macrobiens  6tait  ^videm- 
ment  aurif^re,  et  la  marche  de  Cam- 
byse ,  au  travers  de  la  Nubie ,  les  place 
au  midi  de  r^thiopie  au-dessus  de 
r^gypte.  Si  une  telle  obscurity  enve* 
loppe  r6tat  dePun  des  peuples  les  plus 
cei&res  de  T^thiopie  .nnous  ne  devons 
pas  nous  ^tonner  de  rincertitude  qui 
r^ne  sur  des  peuplades  nombreuses 
confine  dansvues  parages  presque  in- 
connus  de  la  Tfubie,  ou  t'histoire  a 
recueilli  a  peine  des  traces  de  leur 
existence. 

Toutefois;  nous  devons  aux  rela- 
tions des  voyageurs  de  la  Gr^  et  de 
Rome,  des  renseignements  pr^cteux  sur 
quelques-unes  d*entre  elles.  Au  temps 
aes  premiers  Ptol6mto,  une  voie  nou- 
velle  futouverte^ractivit^aventureuse 
des  Grecs ;  les  c6tes  de  la  mer  £ry thr6e , 
frdquentto  na^u^re  par  leurs  devan- 
ciers  les  ^gyptlens  et  les  Arabcs ,  de- 
vinrent  bientot  pour  eux  une  source 
de  relations  commerciales  avec  plu- 
sieurs  cantons  de  I'Afrique  orientale. 
A  la  faveur  des  ^tablissements  et  des 
comptoirs  qu'ils  fond^rent  sur  le  litto- 
ral ae  la  Troglodytique,  leurs  relations 
et  leur  lan^e  m^me  se  propag^rent 
dans  rinterieur  du  pays ,  ainsi  qu'en 
t^oignent  plusieurs  monuments  au- 
tbentiques.  lis  p^n^tr^rent  chez  un 
assez  grand  nombre  de  peuplades,  k 

riVL  pres  ignor6es  avant  eux ;  lis  furent 
meme  de  les  observer  ou  d'en  re- 
cueillir  des  renseignements  pr6cieux. 
lis  ^tablirent  la  nomenclature  de  la 
plupart  des  populations,  en  les  classant, 
non  sous  les  v6ritables  denominations 
par  lesquelles  eHes  se  designaient  elles- 
m^mes  dans  leur  idiome  africain,  mats 
en  leur  imposant  une  designation  par 
analogic ,  soit  avec  la  nature  de  leur 
pa3[s,  soit  avec  leur  existence  et  les 
traits  les  plus  saillants  de  leurs  mocurs. 
Us  eurent  ainsi  pour  but  d^enregistrer 
les  feits  m^mes,  en  tortant  une  vame 
i^e  de  denominations  barbares  et 


inintelligibles,  dont  la  nidesse  blessait 
la  deiicatesse  du  langa§^e  helieniqoe. 
Nous  puisons  des  renseignements  cu- 
rieux  dans  Strabon  et  Diodore ,  qui 
citent  les  relations  d'l^tosthoie, 
d'Agatharchide  de  Cnideet  d'Artteii- 
dored'^ph^se,  tesquelsavaient  voyaig6 
dans  ces  contr^es.  Diodore ,  oomme 
preuve  de  sa  v^racite  k  oe  sujet,  r»p- 
porte  ce  qu'it  apprit  lui-meroe  par 
ses  rapports,  soit  avec  les  amba»a- 
deurs  ethi(^iens  qu'il  vit  en  ^gypte, 
soit  avec  d^  £^yptiens  instruits  do 
choses  de  TEthiopie. 

D'apr^s  letemoiffnagedecesauteurs, 
nous  citerons  les  triDus  dont  les  moeun, 
empreintes  d'une  physionomie  toute 
locale ,  semblent  avoir  determine  la 
position  g^ographique  d'une  niaoiere 
invariable.  Ainsi ,  sur  une  partie  da 
littoral  de  la  mer  Erythr^e,  toient 
places  des  IcMhyophages  ou  mangewrs 
depoissons,  Lesparticularites  que  Dio- 
dore raconte  de  Texistenoe  compiune 
k  ces  peuplades  et  k  quelques  autres 
de  plusieurs  cdtes  des  parages  asiati- 
ques,  lesdepeisnentcomme  des  hordes 
grossieres  au  dernier  degr^  de  1  abni- 
tisseinent ,  et  tout  <^  fait  indignes  da 
Dom  d'hommes.  U  nous  les  rq>r6sente 
k  retat  de  nature  et  dans  une  nudit6 
complete,  vivant  delap^che^  laquelleils 
se  Iivrent  constamment  au  miljea  des 
ecueils  qui  bordent  la  mer,  allaot 
comme  des  troupeaux  s'abreuver  en 
foule  aux  sources  lointaines ,  en  poos- 
sant  des  hurlements,  des  cris  inarticuies, 
chantant  sans  rhythme  ni  mesure,  et 
enfin  s'abandonnant  a  Timpulsion  de 
leurs  sens  srossiers  avec  les  premieres 
femmes  qu  ils  rencontrent ,  depourvus 
qu*ils  sont  de  tout  sentiment,  et  poor 
ainsi  dire,  strangers  k  Toi^anisation 
morale  de  rbomine. 

Les  traditionsdel'antiquite  placaient 
dans  rinterieur  du  pays  d^iutres  tf  ibus, 
parmi  lesquelles  est  mentionned  cdle 
des  Criophages  gui  se  nourrissaient 
de  diair.  lis  pratiquaient  la  ciroond- 
sion  et  I'excision  des  femmes.  Sar  les 
rives  de  T Astaboras ,  de  TAstapiis  ct 
de  r  Astasoba,  c'est^-dire  du  Taocazie, 
du  fleuve  Bleu  et  du  fleuve  Blanc,  vl- 
vaient,  selon  toute  appareoce,  les  Ht' 


NUBIE. 


87 


Uens  ou  habitants  des  marais,  parmi 
lesquels  on  distinguait  les  nhlzopka* 
ge$  ou  mangeurs  de  racines;  les  ro- 
seaux  des  fleuves  et  des  mar^ages  leur 
doDDaientoettenourriture;  iisenprepa- 
raieot  une  pAte  en  les  broyant  avec 
des  pierres.Leurspkis  grands  ennemis 
^talent  les  lions  qui ,  a  I'^poque  des 
chaleurs  excessives  de  P^t^,  leur  dis- 
putaient  la  possession  des  Heux  humi- 
des,  et  ne  se  retiraient  que  lorsqu'ils 
^taient  poursuivis  par  le  fl^u  acharn^ 
d*essaim$  de  mouches  tr^s- grosses, 
dont  rhomme  seul  salt  se  garantir. 
Agatharcbide  paratt  d^igner  oet  in- 
secte  comme  une  espto  de  taon, 
mo6  de  quatre  dents,  et  qui  inonde 
aussi  a  certaines  ^poques  le  pays  des 
AcridophdgeM  ou  mangeurs  de  saute- 
relies,  peu  ^loign^  de  \k ,  et  qui  con- 
fine k  une  infimense  ^tendue  de  de- 
sert. Les  Acridophages ,  plus  noirs  et 
plus  petits  que  les  autres  ^tbiopiens, 
d^passent  rarement Tdge  dequarante 
ans.  Par  suite  de  leur  nourriture  bar 
bituelle,  il  s'engendre  dans  leur  chair 
une  esp^  de  ver,  et  selon  Diodore, 
des  poux  ail^s  de  diff(6rentes  formes 
tres-nideuses.  Ceux  qui  sont  atteints 
de  cette  maladie  ne  peuvent  en  gu^ir. 
Les  reinedes  augmentent  le  mal  au 
lieu  de  le  diminuer.  Vers  lejprintemps, 
des  essuims  de  sauterelles  fort  grosses 
s]abattent  sur  la  contr^e  en  telle  quan- 
tity qu'elles  sufQsent  pendant  Fannie 
enti^re Ji  la  nourriture  de  $es  habi- 
tants. On  a  soin  de  conserver  les  amas 
qu'on  en  a  recueillis ,  a?ec  le  sel  qui 
abonde  dans  le  pays. 

Vers  Textr^nute  m^idionale  de  la 
contr6e,  Diodore  place  encore  les  Ci^ 
namynes  ou  peuples  qui  sont  d^endus 
par  des  chiens,  qu'ils  ^I^vent  par  trou- 
peaux  dans  ce  but,  et  aussi  pour  chas- 
ser  des  quantit^s  innombrables  de 
boeufs  sauva^es  qui  font  irruption  de 
la  contrde  voisine,  et  dont  la  chair  est 
employee  a  les  nourrir.  On  doit  com- 
prendre  dans  cette  tribu  les  Cynamolf 
ffuesy  c'est-a-dire  9t4  tettent  les  cfUen- 
nes  y  cit^  par  Slrabon ,  et  que  les 
autres  £thiopiens  appelaient  sauvages. 
lis  portaient  les  cneveux  et  la  barbe 
tres-longs. 


Parmi  les  peuplades  qui  tiraient  en- 
core leur  noni  de  leur  maniere  de  vi- 
▼re ,  ou  des  lieux  qu*elles  habitaient , 
Diodore  comprend  sous  le  nom  ^^^)h 
logones  ou  hommes  nis  dans  ks  jfo- 
rets ,  la  plupart  de  oeux  qui  se  nour- 
rtssaient  des  antmaux  qu'ils  tuaient  h 
la  chasse.  En  premise  ligne  sont 
mentionn^  les  Elephantomaoues  oa 
chasseurs  d^eUphants  dont  lis  man- 
geaient  la  chair ,  et  que  les  nomades 
appelaient  impurs  peut-ltre  pour  cette 
raison.  Nous  avons  parl^  plus  baut  de 
leur  maniere  de  se  rendre  maltres  de 
oette  proie  terrible. 

Non  loin  des  El^phantomaques  vi- 
vaient  les  Struthophages  ou  man- 
geurs d^autruches.  lis  dressaient  des 
chiens  h  la  chasse  de  c^  oiseaux  ex- 
traordinaires  qui,  lorsqu*ils  sont  pour- 
suivis ,  lanoent  en  arriere  des  pierres 
centre  leurs  ennemis.  Cette  tribu  em- 
ployait  les  comes  d^oTjx  comme  annes 
d^rensiTes  contre  une  autre  peuplade 
Toisine,  les  Sites  y  avec  laquelle  elie 
^ait  souvent  en  guerre. 

II  nous  reste  k  citer  les  habitants 
de  ces  parages  que  les  Grecs  connu- 
rent  plus  particuliirenoent,  les  TrogUh 
dytes  ou  habitants  des  cavemes.  Leur 
position  est  invariablement  fixto  dans 
certains  cantons  monta^neux  de  cette 

Sartie  orientale  de  TEthiopie  au-dessus 
e  TEgypte,  qui  a  emprunt^  des  de- 
meures  ae  la  plupart  de  ses  habitants 
son  nom  de  TroghdjfUque.  Les  faits 
curieux  qui  caract^risent  les  moeurs 
singuli^res  de  ces  ^tbiopiens  m^ritent 
d'etre  rapportds  tels  que  les  pr^ente 
le  texte  de  Diodore  de  Sicile.  «  Les 
Grecs ,  dit  cet  historien,  les  appellent 
nomades,  parce  qu'en  effet  ils  vivent 
de  leurs  troupeaux.  Ils  sont  divis^s 
en  diffi^rentes  tribus  qui  ont  cbacune 
leur  chef.  Chez  eux ,  les  enfants  sont 
en  commun  ainsi  que  les  femmes, 
k  Texception  toutefoisde  celle  du  chef; 
si  quelqu'un  a  eu  commerce  avec  ellci 
il  paie  \  ce  dernier  une  amende  d*un 
certain  nombre  de  brebis.  Pendant 
toute  la  dur6e  des  vents  6t^iens  qui 
amenent  les  ^ndes  pluies ,  ils  n'oni 
d'autre  nourriture  que  le  lait  et  le  sang 
m^l^  en8emble,qu'ilsfont  un  peucuire^ 
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Aprte  oette  ^poque ,  la  chaleur  e^ces- 
siTe  dessitehant  leurs  prairies,  ils  se 
r6fugient  dans  les  lieux  mar^geux , 
6t  se  disputent  la  possession  des  meiU 
leufs  pdturaees.  lis  font  leur  nourri- 
iure  habituefle  des  plus  vieux  ou  des 
plus  malades  de  leurs  bestiaux.  Refii- 
sant  h  leurS  $emblab!es  le  titre  de  pa-* 

I'ents,  ils  le  r6servent  pour  le  taureau, 
a  vache,  h  boiler  et  la  brebis ,  parce 
Sue  la  subsistance  journalise  leur  vient 
e  ces  animaux  et  non  des  hommes 
dont  ils  ontre^  la  naissance.  La  bois- 
son  ordinaire  des  particuliers  est  une 
liqueur  tir^  du  pafiurus :  mais  on  pre- 
pare pour  les  cbefs  de  tribu ,  le  sue  de 
certafnes  fleurs  dont  le  godt  ressemble 
pssez  h  celui  du  nootlt  le  plus  commun. 
Errants  h  la  suite  de  leurs  troupeaux , 
ces  nomades  changent  ^ouvent  de  can- 
Ion  et  s6journent  peu  dans  le  ni^me 
lieu.  lis  sont  nus  jusqu*aux  reins, 
gulls  recouvrent  d*unepeau.  De  m^me 
que  lesEgyptiens,  les  Troglodytes  sont 
circoncis ,  excepte  ceux  qui ,  par  suite 
d*une  operation  qu*on  leur  pratique  de 
bonne  beurCiSont  appelds  les  Colobes 
ou  muUles.  Ces  derniers  sont  rel^gu^s 
dans  desvall^^es  ^troites,  et,  d^s  le 
bas  dge,  on  leur  retranche  arec  un 
r9soir  la  totality  de  la  partie  du  corps 
qu*on  ne  fait  que  circoncire  chez  les 
outres.  Parmi  les  Troglodytes,  ceux 
qu'on  nooime  M6gabares  ont  pour 
armes  des  boucliers  ronds  converts 
d'un6  peau  de  bceuf  crue,  et  des  mas- 
ques garnies  de  pointes  de  fer;  les 
autres  portent  I'arc  et  la  pique.  Leur 
mani^re  de  rendre  les  derniers  devoirs 
aux  morts  est  toute  particuliSe.  lis 
leur  passent  la  t^te  entre  les  jambes , 
et  les  lient  dans  cette  posture  avec  des 
branches  depaliurus.  E  posant  ensuite 
ces  restes  sur  une  Eminence  ^  ils  leurs 

Iettent,  tout  en  riant,  des  pierres  de 
a  grosseur  du  poing ,  jusqu*i^  ce  que 
le  corps  en  soit  entierement  convert. 
Kn/in  ils  placent  au-dessus  de  cet  amas 
de  pierres  une  come  de  ch^vre ,  et  se 
retirent  sans  avoir  donn^  aucun  signe 
d'afDictJod.  Les  Troglodytes  sont  sou- 
vent  en  guerre  entre  eux,  non  pas 
comme  les  Grecs,  par  ambition  ou 
par  ressentiment  de  quelque  injure, 


mais  pour  la  possession  des  meiUeuri 
pdturages.  Dans  ces  luttes ,  on  s'atta- 
aue  d'abord  h  coups  de  pierres;  mais 
au  moment  o(k  il  y  a  aes  bless6s  de 
part  et  d'autre ,  le  combat  prend  une 
tournure  plus  s^rieuse.  Les  Troglody- 
tes s'arment  de  Tare,  avec.lequel  un 
exercice  continue]  les  a  rendus  fort 
habiles^d^cocherdesfl^es.  £^ti^r^ 
raent  nus  quMls  sont .  et  d^pourvus 
d'armes  protectnces ,  ils  sont  facifes  i 
frapper,  et  en  un  instant  un  grand 
nombre  de  morts  tombe  des  deux  cD- 
t^s.  Les  femmes  avanc^es  en  dge,  ob- 
jets  d*une  grande  v^n^ration  narml 
eux,  terminent  ordinairement  oes 
combats ,  en  se  jetant  au  milieu  de  la 
m^l^e.  G'est  une  loi  sacr^e  de  ne  Jamais 
frapper  ces  matrones,  dans  quelque 
cas  que  ce  soit,  et  leur  pr^enoe  seule 
suffit  pour  faire  cesser  tout  combat. 
D^s  que  VSige  avanc^  rend  les  hommes 
incapables  de  conduire  leurs  troupeaux, 
ils  renoncent  a  vivre  et  s'^trangient 
avec  une  queue  de  vache  dont  lis  se 
serrerit  le  cou.  Mais  si  quelqu*un  de 
ces  Vieillards  diffi^re  k  se  donner  la 
mort,  il  est  nermis  h  chacun  de  lui 
passer  la  corde  au  cott  pour  lui  rendre 
service,  et.  en  Tavertissant  pr^lable- 
ment,de  Tetrangler  comme  par  amiti& 
tis  ont  ^galement  la  coutume  de  se 
tuer  lorsqu'ils  deviennent  estropies  ou 
qu*ils  tombent  dans  des  maladies  in- 
curables; car  ils  pensent  que  le  plus 
grand  des  malheurs  est  de  virre  lors- 
qu'on  ne  pent  plus  rien  faire  qui  soit 
digne  de  la  vie.  Aussi  on  ne  voit  par- 
mi  les  Troglodytes  que  des  hommes 
vigoureux  et  dans  la  force  de  TAge, 
parce  qu'aucun  d'entre  eux  ne  jpasse 
lamais  rdge  de  soixante  ans.  »  Ce  ta- 
oleau  des  mceurs  des  Troglodytes  est, 
sans  contredit,  ce  que  Tantiquit^  nous 
a  \€g\i6  de  plus  complet  sur  les  popu- 
lations de  I'Ethiopie  ancienne,  et  nous 
aurons  plus  d*une  occasion  de  signa- 
ler des  rapports  entre  ces  nomiades 
et  certains  nabitants  de  la  Ifubie  mo- 
derne. 

Telles  furent  et  telles  on  retrouTe 
encore  aujourd*hui  la  plupart  de  ces 
populations  fix6es  dans  les  lieux  que 
la  nature  semble  leur  avoir  assign^ 
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iMrariaUMmt,  oomfne  k  ceriaine^  e»- 
pk«i  d'animaux,  en  lear  iroposant 
dM  HMturs  apprcmri^  au  sol ,  et  uo 
iUt  stationnairo  aans  des  limites  ^troi- 
teset  immuaUes.  AaucuDeepoque,  le 
Toiaiiuige  des  myitis  edairees  ne  pa- 
rait  a? oir  influx  sur  cei  tribus  diver- 
aes,  Touto  des  leur  origine  h  Fexis- 
tenoe  des  hrutes ,  et  qui  se  soot  per- 
p^tiito  dans  leur  gros^^reti  native; 
dies  ont  rMsU  au  contact  de  rbomme 
df  ilis^,  et  aont  ruiUes  constamment 
^trang^res  k  toutperfectionuemeDtso- 
dal.  Ainsi  les  relations  des  voyageurs 
iiiodemes  iilaoent  dans  les  cantons  toi- 
pJBS  dii  Tata,  quelques-unes  deuces  oeu- 

eades  prtmitiTes,  entre  autres  les  ichi- 
is  et  hs  HoMoras  qui»  oouverts  de 
peaux  de  cfadvres,  babitent  encore  des 
caveraesoomnielesTroglodytesdes  an- 
eiens,etYi?eDtaussideleurstroupeaux. 
Dans  une  position  plus  m^idionale, 
on  troQve  lepaysdespeuplescbasseurs, 
connos  sous  le  nom  de  SchangiUlas , 
iMHumes  presque  aussi  fi6roces  que  les 
animaux  qui ,  selon  Burckbardt ,  peu- 
plent  en  abondanoe  les  fordts  de  oes 
parages.  La  plus  puissante  de  leurs 
tribus,  les  Dobenah,  se  nourrit  de  la 
chahr  de  I'd^pbant  et  du  rbinQcto>a, 
s^ch^e  au  sofetl.  D'autres  encore,  les 
Baasa^  mangent  cdle  des  lions,  ou 
m^me  des  serpents,  qui  dans  ces  con- 
tr^es  attejffnent  une  grosseur  d6me* 
sur^.  Enfin,  Burckbardt  a  reoonnu  le 
pays  des  sauterdles ,  ou  ces  insectes 
s'abattent  par  essaims  innombrables , 
et  dont  les  habitants  font  leur  nourri- 
ture  pendant  une  partie  de  Tann^e. 
Selon  le  t^moignage  de  Bruce ,  d'au- 
tres  tribus  encore,  telles  que  les  Jo- 
haU  et  les  Hadendoa,  vivent  dans  un 
^tatd'abrutissementqui  confirmetout 
ce  que  les  auteurs  anciens  ont  rap- 
Dorie  des  mmurs  sauvages,  et  souvent 
r^roces,  de  la  plupart  des  anciens  Tro- 

§1odytes.  L'origine  de  ces  peuplades 
iverses  ne  saurait  dtre  aouteuse; 
leurs  traits  physiques,  leurs  moeurs, 
et  leurs  idiomes  oaract^ris^  iusque 
dans  les  noms  quMls  se  donnent,  tout 
chez  ces  hommes  est  purement  afri- 
cain  comme  le  sol  qui  les  a  vus  nat- 
ure; |l8  sont  rest^  oe  que  les  ont  faits 


la  nature,  le  dimat  (^  ils  Tivent. 
Bans  la  p^riode  que  nous  venous 
de  parcourir,  et  qui  comprend  les 
temps  les  plus  reculds ,  nous  avons 
vu  la  plupart  des  populations  de  11^- 
thiopie  ancienne  dass^es  d'une  ma- 
niere  distincte,  selon  les  r^'ons  de 
cette  vastecontr6equ*eI]esb^itaient. 
Leur  ^tat,  dairement  d^flni  par  les 
monuments  mfrnes  de  Tantiquit^ ,  fixe 
avec  quelmie  certitude  leur  origine  et 
le  rang  oirdles  occupafent  danslahi^- 
rarcbie  oes  races  humaines.  Get  ordre 
dechoses,  qui  remontait  k  la  plus 
haute  antiquity,    et  dont   Torigine 
^happe  aux  mTestigations  de  rhistoire, 
parah  avoir  subsists  invariablement 
pendant  cette  longue  p^riode  de  temps 
assign^  a  la  dur^e  oe  Tempire  ^gyp- 
tien  et  de  la  monarcbie  ^tbiopienne, 
qui  lui  surv6cut  quelque  temps  en  re- 
cueillant  Th^ritage  des  Pbaraons.  Tou- 
tefois,  du  moment  oQ  I'^gypte,  en- 
ti^rement  subjugu^e ,  ofTrit  un  Jibre  ^ 
passage  aux  peuples  conqu^rants  de 
rEurope  etdei'Asie,  Tempire  d'f.thio- 
pie  se  trouva  seul  expos6  aux  eiivahisse- 
ments  de  tous  ses  ennemis.  Son  dofgne- 
ment  etsa  position  au-del^  desd^erts, 
routes  presque  inaccessibles  k  des  ar- 
mies, protegirent  seuls  son  ind^pen- 
dance  contre  les  conqu^rants  les  plus 
ambitieux.  Mais  il  6tait  menac6  d'unen- 
nemi  bien  plus  dansereux  :  le  cfaristia- 
nisme  francbissant  Fespace,  eut  bientdt 
sap^  et  d^truit  le  reste  de  ces  institu- 
tions st  fortes  qui.  pendant  tant  de 
siedes,  avaient  fait  la  superiority  de  la 
society  ethiopienne  sur  toutes  les  po- 
pulations grossi^res  dont  die  6tait  en- 
tour^e.  La  terre  de  la  civilisation  resta 
ouverte  sans  d^ense  a  toutes  les  en- 
treprises  de  la  barbaric  qui  avait  vu 
si  long-temps  ses  efforts  mfructueux. 
La  barri^re    une  fois  rompue,  des 
hordes  k  peine  connues,   aes  races 
diverges ,  venues  de  toutes  les  direc- 
tions ,  se  r^velent  pour  la  premiere  fois 
dans  rhistoire.  Elles  se  suocedent  tour 
k  tour,  se  pressent  confus^ment  au 
sein  de  la  vall^  du  Nil  sous  vingt  de- 
nominations. Dans  ce  mouvement  des 
populations  de  TEthiopie ,  et  en  pre- 
sence de  oes  fluctuations  continudles 
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qoi  jettent  sur  les  rulnes  de  la  ciTilisa- 
tion  des  nations  d*un  jour,  d6poss6dto 
bientdt  par  des  puissances  non  moins 
eph^meres ,  les  annates  humaines  ont 
a  peine  recueilli  quelques  noms  des 
plus  fameuses  de  ees  ^uplades  obscu- 
res. Encore  est-il  difiScile  aen  appr^cier 
la  veritable  valeur. 

Tels  sont  les  Noubas  ou  Nobae,  qui 
apparaissent ,  des  les  premiers  temps 
de  Tere  cbr^tienne,  comme  peupiades 
de  r£thiopie  voudes  a  la  vie  errante 
et  aux  courses  lointaines.  Cette  deno- 
mination a  sembl6  avecquelque  raison 
h  plusieurs  ^rudits  d^river  du  mot 
noOb,  qui,  dans  Tidiome  antique  de 
I'ltgypte,  signifieor.  Primitivement 
restreinte  a  la  contree  aurif^edeAon- 
bah,  elleaurait  par  suite  servi  h  desi- 
gner ^eneriquement  les  populations  qui 
passaient  pour  originaires  des  pays  qui 
produisent  For,  oucelles  qui  se  livraient 
au  commerce  dece  m^tal  pr^cieux.  Plus 
tard,  enOn,  cette  m^me  denomination 
s'estevidemment  etendue  k  la  oontr^e 
entiere  qui  nous  occupe ,  la  P/ubie  mo- 
derne.  Les  historiens  chez  lesquels  il 
est  question  des  Nobx,  fournissent 
plusieurs  variantes  derivees  de  ce  nom 
particulier  peut-^tre,  dans  Forigine, 
a  la  population  d'un  seul  canton.  Elles 
furent  appliqu^es  arbitraircment  h  au- 
tant  de  tribus  differentes  entre  elles 
de  race  et  de  position ,  qui  sans  doute 
s'appelaient  en  r^alite  tout  autrement. 
Ainsi ,  selon  Strabon  et  A{i;athemere , 
il  y  avait  des  Dlubae  h  Torient  du  T^il, 
vers  le  golfe  Avalites.  Les  Nubei^ 
d'apres  Ptol^m^e ,  s'etendaient  au  con- 
traire  bien  loin  d  Toocident  du  Nil, 
jusque  dans  le  voisina^e  des  Gara- 
mantes.  Pline  les  placait  aD|)res  du 
fleuve.  Dans  la  mdme  direction,  les 
Nobatse ,  d'apres  Procope ,  toucbaient 
h  la  ^rande  oasis  libyque.  Enfin  Era- 
tosthenes considerait  les  Nvbse  comme 
peupic  de  la  Libye  nieridio- 


nale,  ecabii  a  Touest  du  Ml.  Unseul 
temoignage  authentique  determine  la 
position  occup^e  ^unecertaine  epoque 
par  une  population  importante,  de- 
signee du  nom  de  cette  grandefamille 
etniopienne.  Une  inscription  grecque, 
monument  demi  barbare   troure  k 


Ralabscb^  (rancienne  Talmls),  dans 
la  Nubie  inrerieure,  nous  fait  connai* 
tre,  d'apr^s  la  savante  interpretation 
qu*en  a  donnee  M.  Letronne, le  peuple 
qui  Ta  erige  et  qui  sedesigne  lui-meme 
sous  le  nom  de  Nobades.  II  resulte  de 
ce  texte  que  les  Pfobades  etaient  eta- 
blis  au  Vr  siecle  de  rere  chretieniie, 
date  k  peu  pres  certaine  de  rinscriih 
tion .  dans  la  region  moyeDne  de  la 
vaUee  du  Nil,  au-dessus  de  la  graode 
cataracte ,  jouissant  d'une^orte  d*etat 
social,  reconnaissant  Tautmite  d'on 
monarque  qui  sMntitule  roi  de  tons  les 
itthiopuens,  et  paraissant  oonvertis 
au  christianisme,  qui  avaitdeja  penetre 
au  coeur  de  la  Nubie.  On  ne  peut  re- 
Gonnattre  dans  ces  Nobades  que  Tune 
des  demieres  branches  de  la  puissante 
race  d'^thiopie,  assise  encore  sur  les 
ruines  de  Fanti^e  dvilisatton  de  ses 
anoetres ,  et  qui,  en  acceptant  une foi 
ttouvelle ,  i3iyait  subi  Finvasion  des  hor- 
des de  FEthiopie  superieure ,  leur.em- 
pruntait  un  nom  et  conservait  k  peine 
un  pdle  reflet  des  institutions  naguere 
dominantes  sur  les  bords  du  Nil. 

Ge  meme  monument  de  Kalabscfae 
nous  aiyrend  qu'^  cette  epoque  une 
race  evidemment  africaine  disputait 
aux  Ncfbades  Foccupation  de  la  vallee 
du  Nil  au-dessus  de  FEgypte.  Eile  est 
designee  dans  cette  inscription  du  nom 
de  hlemyes ,  qui  paraissent  etre  les  me- 
mesqueles  BcUnemnuknti  desecri?ains 
copt^.  Leur  existence  se  reveJe  assez 
tard,  et  Fhistoire  paratt  n*en  faire 
mention ,  au  moins  sous  cette  deno- 
mination ,  qa*k  leur  apparition  dans 
la  Nubie  inf^rieure,  position  dont 
Glympiodore  les  trouva  en  possession 
vers  le  V*  siecle  de  notre  ere,  et  d*ou 
ils  inquietaient  sans  cesse  les  provin- 
ces romaines  de  la  Haute-£gypte.  On 
a  emis  une  opinion  peut-etre  asses 
fondee ;  qui  tendrait  a  rapporter  le  nom 
de§  Blemyes  a  une  tribu  sortie  primi- 
tivement du  desert  occidental  de  M- 
mah.  Quoi  qu'il  en  soit  de  Fori^ine  des 
Blemves,  toujours  est-il  positif  que 
des  Fepoque  de  la  conversion  entiere  de 
F£g}'pte  au  christianisme,  et  plus  laid, 
lors  de  son  introduction  en  Nubie,  11 
est  souvent  question  des  tribus  de  oe 
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nom  Stabiles  dans  la  Tall6e  inf^rieure 
du  Nil  d*l£thiopie,  ou  eUes  aaraient 
assez  long-temps  exerc^  une  domina- 
tion redoutable  k  leurs  voiains. 

Sous  I'influence  d'une  c^l^iite  trop 
jostement  acquise  anx  Blemyes ,  et  qin 
effa^it  le  renom  de  toutes  les  autres 
tribus  ethiopiennes ,  les  relations  du 
temps  durent  s'emparer  de  cette  deno- 
mination ,  comme  expression  de  tout 
ee  qu'il  y  avait  dans  oes  contrto  de 
peuplades  barbares  vou6es  aux  mtoies 
nabitodes  de  mobility  et  de  d^pr^a- 
tions.  Une  fois  accepte  comme  d^i- 
gnation  g^^rioue,  le  nom  de  Blemyes 
s*appliqua  indini^remment  aux  popu- 
lations les  plus  eloign^  par  leurs 
positions  respectives ;  on  vit  des  Ble- 
myes sur  tous  les  points  de  T^thiopie. 
Liiistoire  les  representetantdt  comme 
peuplades  des  deserts  occidentaux ,  et 
tantdt  comme  habitant  les  contr6es  k 
I'orient  du  Nil,  depuis  Axum,  fron- 
ti^re  de  TAbyssinie ,  jusqu'a  ]^16phan- 
tine ,  et  mime  dans  le  Said.  Pompo- 
nius  Mela  et  Piine  lesplacentaulom, 
h  Foccident  du  Nil ,  aupres  des  Gara- 
mantes,  des  Atlantes  et  des  Augiles. 
B'autres  geographes  les  citent  comme 
Toisins  des  Nasamones  et  m^me  des 
Lotopbages.  l^tienne  de  Byzance  les 
d^sif^ne  comme  une  nation  barbare  de 
la  Libve.  Cosmas,  au  contraire,  parle 
de  relations  commerciales  entre  les 
Blemyes  et  les  Axumites  leurs  voisins. 
Selon  Agatbem^re ,  il  y  avait  aupres  du 
golfed'Adulis  des  Blemyes  struthopha- 
ges,  ou  mangeurs  d*autruches.  C'est 
aussi  vers  les  m^mes  parages,  entre 
le  golfe  d'Adulis  et  le  fleuve  Astabo- 
ras,  ^ue  Ptolem^e  les  place.  Enfin, 
d'apres  Procope,  tout  le  pays  a  To- 
rient  du  Nil,  compris  entre  Axum  et 
Elephantine ,  etait  babite  par  les  No- 
bates  et  les  Blemves;  les  premiers 
sur  les  bords  du  fleuve,  les  seconds 
dans  rinterieur  des  terres.  Parmi  tant 
d*opinions  contradictoires  en  appa- 
rence ,  mais  qui  peuvent  se  conciher  a 
la  rigueur  par  la  mobility  habituelle  des 
nomades ,  il  est  de  fait  que  les  Blemyes 
occupent  une  place  importante  dans 
rhistoire  des  premiers  temps  de  la 
Nubie  cfaretienne,  cojnme  vou^s  a  une 


sorte  de  eulte  d'Isis  ou  d'Osiris,  dont 
lesautels  etaientencoredeboutdansl'lle 
de  Philae  au  VI*  sihde  de  notre  ere. 
Telle  etatt  Textension  donnee  h  cette 
denomination,  qu'elle  fut  appliquee, 
vers  la  mtoe  epoque,  a  d'autres  £thio- 
piens  deia  oonvertis  au  christianisme , 
puisqu'il  est  fait  mention  d*un  ev^que 
des  Blemyes.  Toutefois  les  relations 
du  temps  deslgn^rent  plus  particulie- 
rement  de  oe  nom  ler  tribus  feroces 
et  belllqueuses  que  r£thiopie  vomis- 
sait  sur  les  provinces  de  la  Haute- 
Egypte,  et  long-temps  il  a  retenti, 
repete  par  la  terreur  quil  inspirait,  et 
en  souvenir  des  luttes  que  soutinrent 
ces  peuplades  contre  les  legions  *  ro- 
maines,  victorieuses  du  monde.  Les 
monirs  extraordinaires  et  feroces ,  les 
habitudes  belliqueuses  de  ces  barbares, 
dont  quelques-uns  passaient,  selon 
Procope,  pour  offrir  au  soleil  des 
victimeshumaines,conteibuerent,  non 
moins  que  leur  physionomie  etrange, 
k  faire  paraltre  leurs  traits  hideux  et 
repoussants.  La  vue  des  Blemyes  trat- 
nes  en  captifs  au  triomphe  d'Aureiien, 
et  ensuite  de  Probus ,  jeta  une  sorte 
de  stupeur  diez  les  habitants  de  Rome ; 
et  d'apres  les  Idees  vulgairement  r^- 
pandues  au  temps  de  Pline  qui  en  fait 
mention,  comme  pour  mieux  caracte- 
riser  par  Texageration  de  la  diffor- 
mite  relTroi  qu*inspiraient  ces  bar- 
bares,  on  disait  qu'ils  etaient  sans  t^te, 
etqu'ils  avatent  les  yeux  et  la  boucbe 
places  sur  la  poitrine. 

Au  milieu  oes  renseignements  nom- 
breux  puises  a  des  sources  si  diverses, 
on  pent  etablir  comme  positif  que  les 
differentes  denominations  de  Noubas, 
Nobae,etc.,  etcellede  Blemyes,  quoique 
appjiqu^es  arbitrairement  et  d*une  ma- 
niere  g^nerique  ^presque  toutes  les  po- 
pulations des  oontrees  au  midi  de  1  it- 
gypte,  ne  d^sign^rent  jamais  que  des 
races  africaines,  sinon  purement  etliio- 
piennes,  et  dont  le  san^  paraissait  n*a- 
voir  jusque-1^  subi  Talteration  d*aucun 
melange  etranger. 

'Mais  au  Vir  si^le  de  notre  ere, 
les  conquetes  de  Tislamisme  vinreiit 
pour  la  premiere  fofs  implanter  une 
race  nouvelle  sur  le  sol  d*£thiopie.  II 
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est  Dermis  d'admettre  que,  d^  une 
hauts  antiquity,  des  tribas  vagabondes 
sorties  de  FArabie,  et  devan^ant  la 
venue  de  Mabomet,  parent  ^misrer  k 
plusienrs  ^poques  sur  le  littoral  afri-' 
caiD ,  et  prendre  possession  de  quel- 
ques  cantons  du  territoire  nubien. 
Une  longue  occupation ,  en  uKxlifiaiit 
les  traits  physiques  et  le  lafljgage  de 
ces  hommes ,  avait  pu  aussi,  par  I'al- 
liance  du  sang .  une  communaut^  de 
moeurs  et  dliabitudes  noniades,  op^ 
rer  une  '  sorte  de  fusion ,  identiner 
pour  ainsi  dire  ces  premiers  ^migr^ 
de  FArabie  avec  les  indigenes  du  sol 
^thiopien,  et  faire  disparaltre  enti^re- 
ment  les  traces  de  leur  origine  asiati- 
que.  Ces  misratfons  partielles  durent 
rester  oubliees  ou  m^e  inaper^ues 
dans  Fimmense  6tendue  de  la  terre  en- 
vahie.  Mais  en  Arabic  devait  s'allumer 
un  vaste  embrasement  dont  les  6tiii- 
celles  rapides  allaient  voler  bientdt 
jusqu'aux  extr^mit^s  ooddentales  du 
continent  africain  et  de  FEurope 
elle-m^me.  l^jectris^  par  la  parole  du 
prophMe,  ob^issant  aveugMment  aux 
pr^ceptes  inflexibles  (jue  sa  bouche 
proclame  comme  la  loi  de  Dieu ,  tout 
un  peupie  se  l^ve  en  armes  pour  cou- 
rir  a  la  conqu^te  du  monde.  L'^p^  du 
coran ,  second^e  du  g6nie  mercantile 
de  cette  nation,  fit  des  progr^s  d'une 
rapidity  inouTe.  La  Nubie,  s6par^ 
par  un  ^troit  bras  de  mer  de  cette 
terre  volcanis^.  ne  fut  pas  la  der- 
ni^e  k  subir  Finvasion  des  Musul- 
mans.  C'est  vers  Fan  ti  de  Fh^ire, 
ou  643  de  notre  ^re ,  que  les  Arabe^, 
d^ja  mattres  de  F^gypte,  paraissent 
avoir  p^n^tr^  en  Nubie.  Des  lors  ils 
s*^tabiirent  dans  cette  contr^e,  moiris 
en  vainqueursqui  prennent  possession 
que  comme  des  ndtes  passagers,  as- 
seyant  leurs  camps  au  milieu  m^me  des 
populations  nubiennes ,  mais  sans  les 
a^poss^der,  sans  se  m^ler  ^  elles ,  et 
1^  seulement  oil  leur  ind^pendance 
6tant  hors  d'atteinte.  ils  pouvaient ,  au 
besoin,  imposer  la  loi  et  non  la  re- 
cevoir.  Ces  positions,  ils  les  ont  con* 
serves  jusqu*a  nos  jours.  Occuper  la 
Tall^  fertile  du  Nil ,  ^tait  aussi  facile 
en  riubie  qu'en  l^gypte  pour  les  con- 


qu^rants  de  FAfrique.  Gependant  on 
ne  rencontre  aujourd'hui  les  Ante 
propremeatdits,  sur  les  rives  du  fleqre 
nubien^  qu'il  de  rares  intervalles.  Chei 
le  plus  ^and  nombre,  Fiostinct  de  la 
Tie  patriarcale,  suc^  pour  ainsi  dire 
avec  le  lait,  les  moeurs  aust^res  et  la 
liberte  du  d^rt  ont  pr6vala  sur 
Fexisteace  agrioole ,  plus  nctle  et  plos 
eertaine,  mais  moins  ind^pendante. 
Oroup^s  autoar  des  sources. ou  casb 
p^  au  milieu  des  pitura^es,  oansFiait- 
mensit^  des  solitudes,  lis  n'y  recoih 
naissent  d'autre  autorit^  que  oeUe  di 
iAkfi  de  la  femille  ou  tribu ;  6vitaat  de 
se  fixer  dans  des  cantons  fertiks,  oi 
les  populations  agglom^rto  et  soumh 
ses  au  joug  de  ferdudespotisme  oncn- 
tal ,  vegMent  au  milieu  de  Fabondanoe. 
Malgr^  an  s^jour  de  douze  6iMe8pa^ 
milespopulations  diverses  de  laNiibif, 
oes  tribus  arabes  sont  rest^  1^  pea  prci 
ce  qu'etles  toient  Je  jour  otk,  pliant 
leurs  tentes  h  la  von  duproph^te,  elks 
sont  venues  les  planter  sur  Jesol  afri- 
cain; elles  n'ont  fait,  poor  ainsi  dire, 
que  changer  de  campement.  Obeissant 
k  leur  ferveur,  ces  Musuloians  ont  ac- 
compli une  mission  religieuse  en  ooih 
qu^nt  une  nouvelle  patrie.  Pour 
FArabe,  dou6  d'ailleurs  de  Finstinct  le 
plus  mobile,  le  plus  aventareax,  k 
patrie  est  partout  oii  il  rencontre ,  avec 
Find^pendance,  une  source  etqudques 
herbages  pour  ses  troupeaux.  Ainsi 
Isoldes  au  miliea  de  solitudes  dont 
F^tendae  est  sans  limite,  oil  aucune 
puissance  ne  saurait  les  atteindre ,  ces 
tribus  ont,  en  g^n^ral ,  conserve  k 
puret^  de  leurs  moeurs  et  de  leur  lan- 
eue.  La  facility  de  se  procurer  des 
femmes  noires,  qu'ils  achetent  a  vil 
prix  des  caravanes,  n'aque  legdrement 
contiribu^  k  alt^rer  diez  ces  Arabes  k 
caractere  asiatique  de  leur  race^  Nous 
citerons  les  Hassanyeh ,  qu'on  troufe 
a  plusieurs  journdes  k  Foccident  du 
Nil,  aupr^  des  sources  dans  ledtert 
de  Bahi6uda,  et  au  milieu  des  herbages 
d*EI-Guelif ,  oil  ils  6l^vent  des  troa- 
peaux  de  toutes  sortes.  En  avan^ant 
davantage  au  sud-ouest  dans  la  rdgion 
pluvleuse ,  on  rencontre  encore  la  ia- 
mille  nombrease  des  Kabcfbifck,  en 


NUB  IE. 


48 


possession  des  vallons,  h  trois  jours 
oe  marchedes  bords  da  fleuve.  M.  Gail- 
Haud,  iirexactitudeduqtiel  nousdevons 
ces  renseignements ,  indique  encore 
Bwt  Fatlas  qui  accompa^ne  son  int^ 
ressant  vorage,  la  nosition  de  plu* 
sienrs  tribus  consider^  comme  ara- 
bes^  et  auxquelles  on  peut  en  efFel 
attribner  cette  origine  asiatlque.  Tels 
sont  les  Berd'Dgerar  et  les  p^akyn^ 
qu'O  place  dans  ces  monies  Qolitu- 
aes  de  Babiouda ,  mats  ^  une  nioin- 
dre  distance  du  fleuve.  II  ftit  encore 
mention  dans  sa  relation  de  deux  au- 
ires  tribus  du  nora  de  Maadyeh  et 
Etlahouyeh,  qu'on  rencontre  aussi 
sur  la  rive  ocdaentale  du  Nil ,  oh  elles 
babitent  sous  des  buttes  de  paille,  et 
vivent  du  poisson  qui  abonde  dans  ces 
parages ,  c'est-Mire  vers  le  confluent 
du  fleuve  Blanc  et  du  fleuve  Bleu.  lis 
sont  d'ailleurs  reconnaissables ,  dit-il, 
par  la  douceur  de  leurs  moeurs  et  Jeur 
accueil  cordial  et  bfenvieillant.  Ce  voya- 
gear  semble  aussi  assicner  h  pen  pr^s 
la  m^me  position  occidentale  a  des  fa- 
milies arabes  du  nom  de  Kererdt. 
Kenaouy  et  Kemehab.  En  remontant 
davantage  vers  le  sud,  il  place  dans 
la  province  d'El-Aiie,  sur  la  rive 
orientale  du  fleuve  Blanc ,  les  Hetse- 
naty  les  Mohammedyeh^  les  DJetne- 
iyeh  ou  DJemedyeh,  Dans  la  ISubie 
orientale,  il  indique  comme  errant 
dans  les  solitudes  de  I'ancienne  fie 
de  Meroe  les  Arabes  Choukryeh,  et 
plus  au  midi,  les  KaouAleh  qui  occu- 
pent  I'espace  compris  entre  le  Dender 
et  le  lUad .  tons  deux  affluents  du  fleuve 
Bleu ;  et  a'autres  enfin  dont  Torigine 
est  molns  authentique.Vers  les  m^mes 
parages,  les  AtijaUab  se  livrent  h  la 
rediierche  du  sel  gemme.  D'autres 
voyageurs  citent  encore  comme  Arabes 
des  environs  de  Senndar,  les  Erfara 
et  les  Rqfarah,  La  plupart  de  ces  tri- 
bus ont  conserv6]es  habitudes  nomades 
et  les  traditions  de  la  vie  patriarcaleou 
errantede  leur^  anc^tres,  non  moins 
que  rinstinct  du  n^oce,  si  Eminent  chez 
ceux  de  leur  nation.  D'apres  plusieurs 
autairs  orientaux,  il  paralt  que,  d^ 
les  premiers  temps  de  Th^ire,  quel- 
ques  tribus  arabes  s'^taient  stabiles  k 


Forient  du  Nil,  dans  le  voisinage  des 
mines;  telles  que  eelles  de  Kahtan  ^ 
de  Modar  et  A^Yimen;  et  que  plus 
tard  eelles  de  Rebkzhy  de  Refiuth,  de 
DJohainah^  et  autres ,  ^taient  venues 
aussi  en  partager  la  possession,  en 
s'alliantaux  populations  africaines  les 
plus  puissantes  de  la  contr^.  Ces  tri-* 
bus  durent  ndoessairement  laisser  des . 
traces  de  leur  s^our  dans  ces  pard- 
ges.  Quelques-unes  partagent  encore 
rint^rieur  du  desert  oriental  avec  les 
nomades  afrieains,et  y  vivent  de  TMu* 
cation  des  troupeaux  ou  du  pillage  des 
caravanes.  Quant  aux  Arabes  Sablis 
en  petit  nombre,  de  loin  en  loin,  sur  les 
bords  du  Nil,  qu*ils  cuitivent  comme 
les  fellah  d'igypte,  ils  sont  encore  re- 
eonnaissables  par  la  puret^  du  langaee, 
les  habitudes  et  les  traits  physique!, 
qui  ont  conserve  une  certaine  physiono- 
niie  de  race  s^mitique,  malgr^  le  me- 
lange du  sanget  rinfluence  du  climat  et 
du  temps.  On  ne  rencontre  les  Arabes 
en  assez  grand  nombre  que  dans  les  vil- 
les  de  la  Nubie  de  quelque  importance 
commerciale,  oi^  affluent  toutes  sortes 
de  nations  par  la  voie  des  caravanes. 
Les  conqu^rants  arabes  ne  s'etaient 
done  confondus  que  partiellement  avec 
les  Africa! ns ;  leur  nombre  n^tait  pas 
assez  considerable  pour  produire  une 
alteration  de  la  race  inaig^ne  et  ab- 
sorber en  quelque  sorte  les  populations 
de  la  Nubie.  Levaste  territoirede  cette 
contr^e  leur  permettait  d'y  vivre  Iso- 
lds et  ind^pendants;  de  meme  que  les 
habitants  primitifs  avaient  pu,  a  trds- 
peu  d'exceptions  pr^ ,  conserver  la 
possession  de  la  plus  grande  partie  du 
sol,  aussi  bien  que  la  purete  de  leur 
race.  Toutefois  la  preoccupation  do- 
minante  dans  le  monde  chretien,  a  la 
vue  des  progr^  rapides  dePisIamisme , 
dut  exag^rer ,  d^  I'origine ,  retendue 
de  ses  conqu^tes.  L'erreur  accreditee 
nagu^re  sous  la  domination  romaine, 
par  Feffroi  du  nom  des  Nobates  ou  des 
^lemyes ,  se  renouvela  dans  les  temps 
de  ferveur  et  de  luttes  religieuses ,  au 
sujet  des  Arabes  musulmans.  Dans  la 
plupart  des  contrees  envahies  par  les 
tribus  sorties  de  T  Yemen  et  du  Hedjaz, 
on  ne  voulut  plus  voir  d'autres  popu* 
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lations  que  des  Asiatiques,  et,  par  un 
abus  de  mots,  on  prodigua  la  deno- 
mination d'Arabesades  races  evidem- 
ment  indigenes  de  TAfrique.  De  plus, 
les  nombreuses  conversions  des  Nu- 
biens  a  la  loi  du  coran ,  et  Fusase  prles- 
que  g^n^ralement  r^ndu  dePidiome 
arabe,  deveou  la  langue  vulgaire  da 
commerce,  et  parle  m6me  chez  la 
plupart  des  peuplades  cbr^tiennes  ou 
idoliltres,  n*ont  pu  que  tendre  k  per- 
p^tuer  jusqu*^  nos  jours  une  confusion 
qui  n'est  qu'apparente.  Delavientque 
]a  plupart  des  g6oeraphes,  et  m^me 
des  voyageurs  modemes,  ont  admis 
comme  Arabes  les  Ababde ,  les  Bicha- 
riy  et  d'autres  populations  purement 
Berbiresy  qui  furent  toujours  et  sont 
rest6es  empreintes  du  caractere  au- 
thentique  de  leur  origine  africaine. 
L*erreur  tombedevant  I'examen  attentif 
des  faits.  II  est  bors  de  doute  que  TinVa- 
sion  des  Musulmans  n'avait  pas  m^me 
subjugu^  les  races  indigenes,  loin  de  les 
avoir  an^anties.  Les  Arabes  d*ailleurs , 
qui  ont  mis  de  tout  temps  une  sorte  d'or- 
gueil  dans  la  puret^  de  leur  extraction, 
attentifs  a  conserver  leurs  genealogies 
intactes ,  et  k  distinguer  leurs  tribus 
des  populations  etrangeres,  ont  pris 
soin  d'etablir  clairement  la  position  et 
Fetat  ou  la  conquSte  trouva  les  indi- 
genes de  TAfrique,  et  de  constater  leur 
situation  dans  les  temps  posterieurs. 
C'est  ainsi  qu'ils  placent  dans  ie  desert 
a  Torient  du  Nil,  jusque  sur  Ie  littoral 
de  la  mer  de  Kolzoum,  c'est-2^-dire 
dans  toute  retendue  de  la  Troglody- 
tique  des  anciens,  des  populations 
nomades  qu'ils  d^signent  gen^rique- 
ment,  de  m^me  que  la  vaste  etendue 
de  pays  qu'elles  occupaient^  sous  Ie 
nom  de  Bodja  ou  Bec^ak.  Macrisy 
rapporte,  d'apres  Topinion  commune, 
que  les  Bedjah  sont  d*origine  ber- 
bere.  II  est,  en  effet,  ^  peu  pres  de- 
montre  que  fort  anterteurement  ^ 
Tinvasion  des  Arabes,  la  race  des 
Bedjah  etait  bien  connue  dans  ces  con- 
trees.  II  faut  reconnaltre  une  analogic 
evidente  entre  les  BetHjah  des  auteurs 
orientaux,  et  les  BougaUeSy  ou  Bo- 

?faU€S^  mentionn^s  dans  une  inscrip- 
ion  des  mines  d'Axum ,  au  noml:re 


des  peuples  soumis  par  un  prince  de 
cet  empire  a  une  ^poque  qu'ii  est  pe^ 
mis  de  supposer  ant^rieure  a  rere 
cliretienne.  Des  ce  temps -la,  les  po- 
pulations bogaites  jouaient  un  role 
tres-important ,  puisqu'il  est  auestion , 
sous  cette  denomination  generique, 
de  six  peuplades  gouvemees  par  des 
chefs  piarticuliers ,  qui  sont  decora 
dans  letexte  antique  du  titrede  roitelets 
(reguli).  Parmi  ces  demises  etaient 
compris  sans  doute  les  TanqaUes^ 
signaies  dans  une  autre  inscription, 
monument  cei^re  de  Tancienne  Adu- 
lis,  comme  peuples  e^alement  vainoos 
par  un  roi  des  Axumites.  Les  Tangai- 
tes  de  cette  epoque  n'etaient  autres 
que  les  habitants  d'un  canton  vaste  et 
fertile  de  la  Nubie,  Ie  Taka  actuel, 
auquel  ils  ont  evidemment  laiss6  leur 
nom. 

Les  moeurs  des  Bedjab ,  decrites  par 
les  auteurs  arabes,  ne  fournissent 
pas  moins  que  la  position  qu*ils  leur 
assignent,  des  t^moignages  de  Tandeo- 
nete  de  leur  existence  dans  les  mdmes 
parages.  £n  eux  se  revile  la  race  des 
auciens  Troglodytes,  dont  nous  avons 
deja  fait  connattre  la  maniere  de  vivre 
d'aprds  les  traditions  de  Tantiquit^. 
On  ne  saurait  meconnattre  non  plus 
une  c^rtaine  afBnite  entre  les  Bedjah 
et  ces  tribus  fameuses  de  Blemyes  ou 
de  Nobates ,  dontil  a  ete  question  plus 
haut.  De  mdme  encore,  sous  le$  noms 
diAbabdiy  de  Bischdri  et  d*autres,  cette 
^rande  famille  semble  s'^tre  peipetu^ 
jusqu*^  nos  jours  en  possession  da 
m^me  sol,  avec  des  habitudes  et  des 
moeurs  parfaitement  analogues.  On 
pent  juger  de  ces  rapports  par  quel- 
ques  traits  de  Thistoire  des  Bedjah , 
empruntes  aux  recits  curieux  de  Ma- 
crisy et  de  Masoudy,  dont  nous  devons 
rinterpretation  h  M.  tt.  Quatremere. 
Ces  historiens  paraissent  d*accord  sar 
Tetendue  et  la  nature  du  pays  babite 
par  ces  populations.  II  contient  beau- 
coup  de  mines.  On  y  trouve  Fargent, 
Ie  cuivre,  lefer,  Ie  plombet  l^me- 
raude,  et  enfin  For  .en  abondance. 
D'apres  la  tradition,  les  Bedjah  passeot, 
sulvant  les  uns,  pour  descendrc  de 
Kham,  fils  de  Noe,  ou  de  Kousch, 
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fits  de  Kanaan;  selon  d*autres,  its 
sont  originaires  cPAbyssinie.  Ilsavaient 
aotrefois  un  chef  supreme,  auqtiel 
6taient  subordono^  aes  chefs  partt- 
culiers ;  mais  par  suite ,  ils  ne  reoon- 
naissaient  plus  que  Tautorit^  du  chef 
de  la  tribu.  Les  Bedjah  ont  une  com- 
pleiion  saine  et  gr^ie;  leur  teint  tire 
sur  le  jaune.  On  ne  saurait  lutter  avec 
eux  pour  la  16g^ret^  de  la  course.  La 
chair  est  leurnourriture,etleurboi»- 
soD  le  lait.  Tous  les  hommes  de  leur 
nation  subissent  une  sorte  de  mutila- 
tion qui  les  prive  d*une  certaine  partie 
des  organes  de  la  g^n^ration.  On  pra- 
tiquait  aussi  aux  femroes  une  espto 
de  circoncision ,  et  par  suite  une  su- 
ture presque  complete  de  Toreane;  ce 
qui ,  Jors  du  maria^e  des  filles ,  ne- 
cessitait  une  operation  en  sens  eon- 
traire,  c'est-^-dire  une  incision;  mais 
cette  coutume  n'a  plus  lieu  que  rare- 
ment.  Vou^s  d  la  vie  nomade,  les  Bed- 
jah n'ont  ni  villes ,  ni  bourgs ,  ni  terres 
en  culture.  lis  habitent  sous  des  ten- 
tes  de  cuir ,  qu'iis  transportent  d'un 
parage  k  4'autre.  Us  61^vent  des  trou- 
peaux  nombreux  de  bceufs  et  de  mou* 
tons.  Ces  boeufs  ont  la  t^te  arm^  de 
fortes  comes.  Leurs  brebis  ont  la  peau 
tigree  et  donnent  beaucoup  de  lait. 
lis  nourrissent  une  grande  quantity 
de  dromadaires  de  couleur  fauve,  qui 
sont  d'une  vitesse  extraordinaire  et 
supportent  parfaitement  la  soif  et  les 
marches  forces.  Montes  sur  ces  ani- 
maux  qu'iis  manient  h  leur  gr6,  les 
Bedjah  derancent  les  chevaux  et  par- 
courent  des  espaces  immenses.  lis  s'en 
servent  aussi  dans  les  combats,  les 
dressent  h  se  baisser  k  volonte,  afin 
de  ramasser  les  javelots  dont  ils  ont 
perc6  leurs  ennemis.  Leurs  armes  sont 
des  lances  appel^es  sabaiah,  dont  le 
fer  a  la  longueur  d'une  6p6e.  Ces  Ian* 
ces  sont  fabriquto  par  une  tribu  de 
femmes  qui  vivent  dans  un  lieu  retire , 
n'ayant  commerce  qu'avec  ceux  qui 
viennent  leur  acheter  des  armes.  l)e 
leurs  enfants  elles  ne  laissent  vivre 
que  ks  Olles;  elies  tuent  leur  prog^ni- 
turemdle,  pr6tendant  que  les  hommes-- 
ne  sont  propres  qu'a  fa  ire  naitre  le 
trouble  et  la  guerre.  Lesboucliers  des 


Bedjah  sont  faits  de  peaux  de  bonif , 
garnies  de  leur  poit.  Ceux  qui  leur 
vtennent  d*Axum  et  de  Dahlas ,  sont 
en  cuir  de  buffle.  Avec  leurs  arcs 
grands  et  ^pais  en  bois  de  sidr  ou  d'if , 
lis  d^cocbent  des  fleches  empoisonn^. 
Les  Bedjah  sont  d*un  caractdre  g^n^- 
reux  et  liberal ;  ils  montrent  g^nerale- 
ment  une  grande  bonne  foi ,  et  sont 
extrtoement  bospitaliers.  lis  ont  plu- 
sieurs  coutumes  qui  leur  sontparticu- 
li^es.  Chez  eux,  lii^itage  passe  au  His 
de  la  soeur  et  k  celui  de  la  flile ,  au 
prejudice  du  fits  du  mort.  Pour  jus- 
tifier  cet  usage,  ils  all^uent  que  la 
naissance  du  fils  de  la  soeur  et  de  la  fflle 
n*est  point  ^ivooue,  etqulls  appar- 
tiennent  incontestaolement^  la  famille. 
soit  que  leur  m^re  les  ait  eus  de  son 
mari  ou  d'un  autre.  Quelques  tribus 
des  Bedjah  passaient  pour  n*avoir  au- 
cune  religion.  Celies  (te  Tint^rieurdes 
terres  paraissaient  avoir  6t^  long-temps 
livrto^ridoldtrie,  adorant  le  diable 
et  ob^issant  en  tout  h  des  devins. 
Chaque  fomille  avait  un  de  ces  devins 
auquel  ^tait  d^volue  de  droit  la  meil- 
leure  part  du  butin.  Mais  TEgypte 
^tant  au  pouvoir  des  Musulmans,  et 
sous  le  califat  d*Abdallah-ben-Saad- 
Aby-Serah ,  un  ^and  nombre  d'entre 
les  Hadarebf  tribu  puissante,  la  fleur 
et  r^Iite  des  Bedjah ,  embrassa  Tisla- 
misme ,  par  suite  des  alliances  qu'iis 
avaient  contracts  avec  les  Arabesde 
Rebiahy  qui ,  vers  Tan  250  de  Thegire , 
^talent  venus  s'etablir  dans  le  voisi- 
nage  des  mines.  Cependant  ils  parais- 
saient n'avoir  renonc^  qulmparfaite- 
ment  a  Tancien  culte  des  idoles ,  et  se 
livraient  encore  long-temps  apr^  a 
une  foule  de  pratiques  superstitieuses. 
Les  Uadareb  tenaientdans  leur  d6pen- 
dance  une  tribu  d'autres  Bedjah,  ap- 
pel^s  Zenqfedjy  autrefois  plus  puis- 
sants  qu'eux ,  mais  qui ,  bien  que  plus 
nombreux,  leur  ^taient  dcvenus  infe- 
rieurs.  Vassaux  des  Hadareb,  ils  etaient 
r^duits  a  les  escorter,  les  dtfendre,  et 
k  garder  leurs  troupeaux.  Chaque  chef 
d'entre  les  Hadareb  poss^ait  en  pro- 
pri^te  unx^rtain  nombre  de  Z^nafedj 
cousid6r^  oomme  esclaves ,  et  qui  se 
transmettaient  par  heritage.  Les  au* 
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teun  orienfcaux ,  pour  mieux  donner 
une  id^  du  degre  de  p,ui8sanoe  que 
les  tribus  arab^  avaieot  acquis  par 
leur  alliance  avec  les  Dedjah,  rapflHor-. 
tentque  eeux  defRebiali  et  kursailief, 
lorsqu'ils  se  metlaieDt  en  campagne  au 
nonabre  de  trois  miUe,  total  de  leurs 
forces «  avaient  avec  eux  trente  isiile 
guerriers  bedjah  mont^  sur  des  dro* 
madaires,  et  arm^  de  boudiers  ik  la 
manldre  de  leur  pays.  Getledisnropor* 
tiond(§niontre  assez  riafkioritenum^- 
rique  oik  se  trottvaient  les  Arabes 
con^rants  vis-a-Tis  de  oftux  d'entre 
les  indigi^nes  qui  ^ient  leurs  yoisioa 
et  leurs  alli^. 

La  plupart  des  Aiits  que  nous  yenona 
de  rapporter  au  sujet  des  Bedjah  pa- 
raiasent  s'appliiiuer  parfaitemeot  aux 
populations  qui,  sous  les  noms  d'^- 
hoMiy  de  Biekari  ou  Biek&ryn  et 
autres  moins  oonpus ,  habitent  aujour-^ 
d*bui  les  mtees  parages.  Les  Ababdej 
dont  le  nom  a  quelque  analogic  avec 
les  Jfki  ffiie  Ptolemte  plaqait  Ters 
ks  mtoeslieux,  semblent  avoir  parti- 
culi^ement  oonserv^  la  tradition  des 
usages  des  Bedjah.  Une  couleur  de 
peau  paMablement  fonc^ ,  une  cheve- 
lure  epaisse  sans  dtre  laineuse  et  des 
traits  qui  d'ailleurs  n'ont  rien  du  ne- 
gre ,  et  sont  g^n^ralement  r^iiers , 
ne  laissent  pas  de  doute  sur  leur  ori- 
gine  berbte.  Comme  les  Bedjah,  les 
Ababd^  errent  dans  une  ^rande  partie 
du  desert  oriental  de  I^ubie ,  ayant  pour 
tout  vdtement  nn  simple  morceau  de 
toife  qui  leur  oeint  fes  reins,  armds 
o'une  lance  et  d'un  boudier  rond  de 
peau  d'^^phant  ou  autre  animal.  lis 
se  Itvrent  de  mtoe  a  TMucation  des 
troupeaux,  des  diameaux  et  surtout 
d*une  esp^  de  dromadaires  appel^s 
en  arabe  hedlfin^  tr^vites  ^  la  course, 
dont  ils  se  servent  dans  les  combats 
au  lieu  de  chevaux,  et  au  moyen  des- 
quels  ils  peuvent  paroourir  jusqu'i  100 
lieues  en  quatre  jours  au  travers  des 
sables.  Ils  font  m^^tier  d'escorter  les 
caravanes  et  leur  fournissent  des  dia* 
meaux.  Par  suite  des  relations  des 
Ababd^  avec  les  marchands  de  T^gypte 
et  du  Hedjaz ,  la  langue  arabe  s'est 
iHlroduite  assez  gte^ralement  parmi  ^ 


eux ,  et  mtee  un  grand  nonalNre  des 
leurs  se  sont  oonvertis  a  rislamisme. 
C'est  la  surtout  ce  qui  a  pu  tromper 
plusieurs  voyageurs  sur  leur  origine; 
mais  ii  est  certain  que  les  Ababde  se 
servent  aussi  d'un  idiome  partkulier 
Qui  fiaralt  ^tre  celui  des  aborigeoes  oa 
rancien  i^tbiopien.  Selon  Bruoe ,  os 
serait  le  Gee%  ^  ainsi  appel^  du  nom 
des  Jgaa*ip  population  de  pasteurs 
montagnards  des  environs  de  Sodakeah 
qui  n'ont  pMd'autre  lai^ue.  Get  idiome 
passe  en  outre  pour  etre  parl^  dans 
eette  ville  et  son  territoire,  dans  Is 
Habab ,  et  jusque  dans  TUe  deDahlak. 
Les mfinies  moeurs,  les  m^mes  habitu« 
des  se  vencontrent  encore  cbes  les  Bh 
eharif  qui  Dooupent  aussi  une  graads' 
^tendue  de  Taneien  Bedjah.  On  a  pu, 
avec  quelque  raison  et  d'apres  une  aoa- 
logie  de  nom  comme  de  position ,  fiaire 
remonter  leur  origine  h  1  une  de  ces  tri- 
bus  errantes  de  nomades  m^idionaux, 
qui,  SOBS  lad6nomittationde5eAan(*}, 
nirent  chfttito  dans  Taatiquit^  par 
S^sostris ,  et  dont  il  a  6i6  question  |Mr^ 
cMemment  (page  17).  Leur  race  sem- 
ble  s'^tre  pearp^tu^e  avec  toute  sa  pu- 
ret^,  dans  Tisolement  du  desert,  dans 
les  campements  au  milieu  des  pitaira- 

Ses  et  autour  de  sources  h^rraitaires 
ont  la  possession  non  uiterrompueles 
a  fixes  dans  la  limite  des  cantons  ou 
ils  ont  enr^  de  toute  antiquity  De  nos 
jours ,  les  Bicbari  .se  servent  encore 
des  armes  et  des  boudiers  en  cuir 
jadis  en  usage  parmi  les  Bedjah,  de 
m^me  que  le  dromadaire  eat  aussi  leur 
monture  ordinaire.  Diverses  rdatioas 
modernes  signalent  d'autres  penpbdes 
moins  considerables  qui  vivent  daas 
les  m^mes parages,  vouees  au  pillage 
des  caravanes  et  aux  excursions  loin- 
taines.Tds  sont  les  JahcM^  qui  gaidcflt 
les  sources  et  ranoonnent  le  voyamr 
qui  vient  s*y  d^salterer,  les  HaUenJmj 
qui  exeroent  le  brigandage  aux  d^peos 
des  tribus  voisines ,  et  voat  en  oadier 
les  fruits  dans  des  excavations  soa- 
terraines  qui  semblent  exister  de  toott 
antiquity  dans  les  monts  Fassala  et  Aft* 

(*)  ChainpoUion  le  jeune,  Lettret  MM 
dT^BTPto,  ^  159. 
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tuesse,  aax  environs  de  Taka.  On  cite 
encore  les  tribus  beaucoup  moins  con- 
nues  des  Hadendoay  des  Hammedeh, 
des  JmareSy  des  Jdareb,  et  celle  des 
Barioum^  qui  paralt  ^tre  la  plus  puis- 
sante  d'entre  elies.  Burckfaardt  a  cru 
reconnaftre  le  MiaahareB^  ou  Mekor 
heri  de  Strabon .  (fans  les  M4kab4rab 
Toisins  de  Chenay.  Enfin  les  pasteurs 
Aomm6s  Agaezif  ra($beHiqueu8e,  qui, 
aelon  Bruce,  habiten!  les  montagnes 
d'Habab,  dont  la  cfaatne  s'6tend  de- 
pais  Massouah  jusqu'^  Souakem ,  pa- 
raissent  descendre  directement  des 
anciens  TroaiodyteSj  et  ont  M  n€- 
(%ssairement  faire  partie,  avec  les 
TangaiUs  d^ja  mentionn^s ,  de  la  &- 
miUe  BugcOie  cit^  dans  Tinscription 

Au  dedans  non  moins  qu'en  dehors 
de  laTall^eduNil,  ontrouve  encore  des 
traces  de  ces  denominations  syst^ma- 
tiques  et  arbitraires  qui  ont  pu  jeter 
une  sorte  de  confusion  sur  les  origines 
des  populations  de  la  Nubie.  Mais 
bien  que,  parunetrop  large  extension 
de  mots,  Tusage  ait  d^signe  les  anciens 
possesseurs  du  sol  sous  le  nom  des 
conqo^rants  qui  s'j  ^tablirent  par  la 
suite  des  temps ,  le  fond  de  la  popula- 
tion n'en  ^prouva  aucun  changement, 
etia  race  antique  de  r£thiopiefuttou- 
jours  et  est  encore  dominante  dans  la 
valine  du  Nil  nubien.  C'est  done  h  tort, 
et  seulement  d'apr^  les  traditions  ara- 
bes,  que  quelques  g^ographes  ont  ap- 
plique aux  habitants  de  la  Nubie  infe- 
rieure ,  6tablis  sur  les  rives  du  fleuve, 
la  denomination  de  Kennous^  du  nom 
deKenz-ed'DotUahy  chefd'une  tribu 
qui,  venue  du  Hedjaz,  prit  autrefois 
possession  d' Assouan  et  de  ses  envi- 
rons ,  oil  eile  fit  un  s^jour  d'assez  lon- 
gue  dur^e.  Mais  Tongine  de  ces  Nu- 
biens,  qui  touchent  a  la  fronti^re  m6- 
ridionafe  de  TEgypteet  occupent  m6rae 
oertaines  localites du  Said,  est  aujour- 
d'bui  blen  connue.  La  plupart  des  voya- 

feurs  modernes  les  ont  appeles  Bar- 
arins  ou  Berberms ,  du  nom  de  Ba- 
rdbra  ou  Berberiy  qu'ils  se  donnent 
euT-m^mes^  et  qui  paratt  deriver  de 
celui  d'une  province  de  la  Nubie 
moyenne ,  te  barbar  ou  le  Berber.  A 


cette  province  se  rattache  ^videmment 
la  denomination  de  ^erd^eadmisepar 
les  auteurs  orientaux  et  par  Tethno- 
eraphie  modeme  pour  designer  une 
Eranche  importante  de  la  grande  fa- 
mille  africame. 

Cette  race  bcrb^re  qu'on  trouvc  en- 
core aujourd'huf  sur  tous  les  points 
de  la  valiee  du  l^il  au-dessus  de  TlJ- 
gypte,  pourrait  ^tre  consider^e,  avert 
quelque  raison ,  comme  descendant  di- 
rectement de  ces  TVobades .  que  nous 
avons  vus  etablis  dans  la  Nubic  moyen- 
ne vers  les  premiers  slides  du  christia- 
nisme,  purgeant  le  sol  fertile,  patri- 
moine  legue  par  leurs  anc^tres,  de 
Fenvahissement  des  hordes  barbares. 
Au  milieu  de  toutes  les  vicissitudes 
qui ,  k  plusieurs  epoques ,  ont  pes^sur 
cette  contr^e,  reroulee  tantdt  par  des 
envahissements  au  raidi ,  tant6t  par  les 
conqu^rants  de  T^^ypte  au  nord ,  et 
les  nomades  des  deserts  h  Test  et  ^ 
Touest,  cette  race  n'aurait  ete  depos- 
sed6e  que  partieilement.  L*aridite  des 
rocbers  qu'ils  habitent  fut  de  tout 
temps  pour  ces  hommes  une  protec- 
tion naturelle ,  dont  les  vainqueurs  ne 
furent  jamais  tenths  de  les  oepouiller 
^  leur  profit.  Ces  descendants  des  an- 
dens  ^thiopiens  se  maintinrent  done 
entre  les  deux  cataractes,  en  posses- 
sion des  vallons  6troits  et  resserres  ou 
le  Nil ,  encaisse  comme  dans  un  lit  de 
rochers,  p^n^tre  par  intervalles  et  fe- 
conde  h  peine  Tespace  necessaire  ^  la 
subsistance  de  quelques  families.  On 
les  voit  encore  auiourd'hui,  dans  Tlso- 
lement  de  leur  cnefive  existence ,  em- 
preints  d'une  pbysionomie  particu- 
tiere  et  livr^s  k  des  habitudes  paisi- 
bles ,  qu*ils  paraissent  tenir  de  i'an- 
tiquite. 

Les  temoignages  de  la  plupart  des 
voya^eurs,  dont  nous  avons  ete  ^  m^me 
de  verifier  Texactitude,  s*accordent,  en 
effet,  ^  reconnaltre  dans  eette  race  Id' 
type  du  vieux  peuple  que  tant  de  mo- 
numents nous  representent.  Chezelle, 
on  remarque  la  m^me  r6gularite  des 
traits ,  la  m^me  couleur  d'un  rouge 
brun  fonce  et  toutes  les  couleurs  ca- 
racteristiques  not^es  avec  un  soin  si 
rainutieux  par  les  anciens,  afin  d*eviter 
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que  la  grande  iamille,  celle  des  hommes 
par  excellence  ^  fQtcoDfoodueavecles  ^ 
hordes  grossieres  de  I'Afrique.  Les 
habitudes ,  les  poses,  la  maniere  de se 
v^tir,  soot  traditionnelles  parmi  ces 
P^ubiens,  de  uilme  qu'une  rouled'usa- 
;es  pour  ainsi  dire  attaches  au  sol 
i^rraitaire,  comme  les  generations 
suocessives  de  cultivateurs ,  ^ui  s'y 
sont  perpetuees  i»r  la  fixity  des  etablis- 
sements.  La  taille  des  Bardbra  est 
svelte  et  eianc^e,  leurs  membres  sont 
g^neralement  bien  proportionn^s,  mais 
parfois  gr^Ies  et  amaigris;  lesjambes, 
leg^rement  arqu^es,  r^vdlent  Thabi- 
tude  contractee  d^  Tenfance ,  chez  les 
deux  sexes ,  de  s'asseoir  dans  la  posi- 
tion accroupie ,  coutume  dont  certai- 
nespeintures  attestent  Tantiquite.  Leur 
peau  est  naturellement  tres-douce;  ils 
i'entretiennent  de  plus  au  moyen  de  la 
^aisse  dans  un  etat  onctueux ,  soin  que 
tavorise  d'ailleurs  une  nature  peu  ve- 
lue.  Ils  ont  en  general  la  barbe  rare. L'un 
et  Tautre  sexe  font  usage ,  pour  les  au- 
tresparties  du  corps,  diine  poudre  ^pi- 
latoire.  Chez  eux ,  toute  la  sdve  paralt 
surtout  se  porter  vers  la  t^te ,  dont  la 
chevelure  epaisse,  sans  cependant  ^tre 
laineuse ,  seinble  une  protection  natu- 
relle  donn6e  a  rhomme  de  ces  climats , 
contre  les  rayons  perpendiculaires  du 
soleil  des  tropiques.  lis  activent  le  de- 
veloppement  de  cette  masse  cbevelue 
et  la  rendent  plus  coinpacte  au  moyen 
d'une  sortedegraissem^iee  de  girofle, 
dont  Todeur  forte  est  un  preservatif 
contre  la  vermine.  Dans  cette  coiffure 
particulidre ,  si  souvent  reproduite  sur 
les  monuments  de  Tantiquite,  il  est 
impossible  de  m6connattre  la  tradition 
directe  qui  en  aperpetu^  la  forme  exac- 
tement  semblabfe  parmi  les  populations 
agricoles  de  cescontr^es.  Lacouleur  de 
la  peau  chez  les  femmes  bardbra ,  moins 
brune  que  celle  de  Thomme ,  pr^sente 
une  nuance  jauh&tre  que  les  peintures 
anciennes  ontexprimee,  arbitrairement 
sans  doute,  par  une  teinte  tranchee, 
doi^n^e  de  la  verity ,  mais  qui  servait 
a  mieux  distin^uer  les  sexes.  Dem^ine 
que  dans  Fantiquite,  les  femmes  des 
herds  du  Nil  font  gen^ralement  usage 
d*unc  sorte  de  collyre  ou  antimoine 


pulY^rise,  qu*on  appelle  A»tf,  aont 
elles  se  noircissent  les  oils,  et  qui  sert 
h  prolonger,  par  une  ftiite  apparente, 
Touverture  de  Toeil,  genre  de  beaute 
qui  a  toujours  6te  fort  apprecie  dans 
ces  contrees.  Elles  ont  encore  le  soin 
de  se  teindre  les  ongles  des  mains  et 
de  se  faire  des  dessins  sur  les  bras  et 
parfois  au  menton  au  moyen  d'une 
plante  appelee  ?ienni.  Leur  parure  coo- 
siste  d'ailleurs  eiffblliers,  en  bracelets, 
dont  elles  s'ornent  les  bras  et  les  jam- 
bes ,  en  anneaux  qu'elles  portent  9ux 
mains ,  ou  qu'elles  passent  quelquefois 
dans  Tune  des  narmes  du  nez;  mais 
ce  genre  d'ornement  est  moins  com- 
mun.  Les  enfants  sont  g^n^ralement 
nus ;  les  filles  impuberes ,  e'estna-dire 
qui  n'ont  pas  encore  atteint  10  a  12 
ans,  portent  au  has  des  reins,  poor 
tout  Y^tement,  une  especede  ceinture 
appelle  rahdn^  de  laquelle  pendent  des 
lanieres  de  cuir  ou  des  tresses  de  fil 
orn^es  de  coquillages.  Les  supersti- 
tions qui  ont  remplac6  dans  la  vallee 
du  ^'il  les  lumieres  de  la  civilisation , 
ont  mis  en  usage  les  talismans,  les 
amulettes  et  autres  objets  qu'on  porte 
assez  g^neralement  suspendus  au  cou 
et  reniermes  dans  un  sachet  de  cuir. 
Le  costume  des  hommes  se  r^duit  a 
une  large  chemise  de  toile  ou  de  laine, 

Suelquefois  m^me  k  une  piece  d'etoffe 
rapee  sur  les  epaules  et  autour  du 
corps,  h  rinstar  de  la  toge  antique. 
La  plupart  portent  pour  amies  une 
lance  et  un  poignard  dont  la  gaine  * 
est  attachee  au  bras  gauche.  Par  suite 
de  leur  isolement,  les  Bardbra  ont 
conserve  la  purete  de  moeurs  et  le  ca- 
ractere  qui  leur  furent  toujours  parti- 
culi^ers.  Leur  probite  et  leur  fidelite 
h  toute  epreuve  sont  encore  vantees 
aiyourd'hui.  Aussi  on  les  emploie  au 
Caire  de  preference  aux  Arabes  leurs 
voisins ,  pour  tons  les  postes  de  con- 
fiance  ,  tels  que  la  garde  des  bazars , 
des  maisons  et  des  harems.  lis  sont 
a  r^lgypte  ce  que  sont  a  la  France  les 
Savoyards  et  les  Auvergnats.  L'in- 
fluence  durable  des  institutions  anti- 
ques ,  transmise  d'Age  en  dge ,  semble 
avoir  perpetue  chez  eux  quelques  tra- 
ditions sociales  et  une  douceur  de 
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inoeun  qui  ge  r^v^nt  dans  les  deias- 
sements  de  leurs  loisirs,nonmoinsque 
daos  leurs  habitudes  de  travail  et  d*oc- 
cupations  s^entaires.  Leur  mani^re 
d*^tre ,  leur  port  habituel ,  ont  m^me 
quelque  chose  d*effi6inine ,  qu'on  ren- 
contre a  un  n)oindredegre,  cnez  la  pin- 
part  des  populations  plus  m^ridionales 
des  boras  du  INil.  Les  passe- temps 
favoris  des  Barabra  sont  les  conteurs 
et  leurs  improvisations  soutenues  de 
Faccompagneiiient  monotone  d*une  es- 
pece  de  guitare  ou  lyre  ^six  cordes* 
qui  rappnle  h  peu  pres  la  forme  anti- 
que qu'on  en  retrouve  dans  les  pein- 
tures  des  hypogees.  Hommes  et  fem- 
mes ,  vieillards  et  enfants  se  groupent 
autour  de  ces  conteurs ,  qui  s*en  vont 
psalmodiant  de  villaee  en  village  quel- 
ques  couplets  dont  le  sujet  bien  naif 
suffit  pour  eaptiver  la  foiile  pendant 
plusieurs  heures  de  suite  ( voy.  pi.  xi ). 
Les  Barabra  ont  un  attachement  re- 
marquable  poor  le  sol  qui  les  a  viis  nat- 
tre.  lis  pr^ferent  unech^tive  existence 
au  ^jour  des  villes  qui  prese nte  plus 
de  ressourq^s ,  mais  qui  semble  repu- 
gner  h  leurs  habitudes  d'independance. 
Lorsquelebesoin  lesaoblig^sas'exiler 
pour  exercer  pendant  un  temps  quql- 

3ue  Industrie  au  dehors ,  ils  se  hatent 
e  revenir  s'^tablir  dans  leur  pays  avec 
des  economies  qui  facilitent  leur  ma- 
nage. On  observe  d^ailleurs  chez  eux 
fort  peu  de  disposition  pour  le  com- 
merce, et  il  V  a  encore  la ,  non  moins 
que  dans  la  uxite  de  leurs  demeures, 
un  trait  distiuctif  de  leur  caractere, 
bien  different  en  cela  de  celui  de  la 
race  arabe. 

Le  cfaristianisme  a  laisse  des  traces 
parmi  les  Barabra;  plusieurs  families 
observent  encore  les  rites  des  Coptes, 
mais  la  plupart  ont  embrasse  I  isla- 
mlsme ,  eten  suivent  les  pratiques  avec 
exactitude;  quelques  -  uns ,  en  petit 
nombre  a  la  v^rite,  font  le  pelerinage 
k  la  Mecque  par  le  port  de  Souakin , 
8or  la  mer  Rouge.  Ceux  que  leur  s^jour 
eo  ^ypte  a  familiarise  avec  Tarabe , 
r^itent  chaque  jour  leurs  pri^res  dans 
cette  langue;  les  autres  se  bornent  a 
iDvoquer  Dieu  par  cette  seule  exclama* . 
tion  :  JUah  akbar. 

4*  JJvraUon  (Nubie.) 


I^  langue  arabe  est  g^n^raleoient 
repandue  en  Nubie ;  on  parle  aussi  chez 
les  Barabra  un  dialecte  particulier  tres- 
doux  y  qui  n*a  pas  les  sons  gutturaux 
de  Taraoe,  et  n  offre  d*aillcurs  rien  de 
commun  avec  ce  dernier  idiome.  Ce 
dialecte  des  Barabra,  qui  semble  plus 
particulierement  propre  au  pays  et  fa- 
milier  a  ses  habitants ,  est  consider^ 
comme  originaire  de  TAflrique  m^me. 
On  n*a  pas  d^uvert  d'ailfeurs  qu'il 
ait  conserve  quelque  trace  de  la  langue 
^ptienne  antique  qu'il  a  dd  rempla- 
cer  sans  doute  dans  cette  partie  de 
r£thiopie  inMrieure ,  par  suite  de  Tin- 
vasion  du  chnstianisme ,  et  alors  que 
Farabe  n'y  avait  pas  encore  p^etre, 
bu  du  moins  n*y  ^tait  pas  devenu  do« 
minant.  II  est  certain  qu'aujourd'bui 
ce  dernier  idiome  s*est  propag^  par  le 
commerce ;  on  parle  Tarabe,  on  le  com* 
prend  jusque  chez  les  peuplades  k  peu 
pr^  sauvages  des  contrto  les  dIus  re- 
culees,  qui  se  livrent  k  un  trauc  quel- 
conque.  Mais  en  outre ,  chaque  pro- 
vince possede  un  dialecte  particulier 
qui  pourrait ,  jusqu*a  un  certain  point, 
servir  dindication  pour  determiner 
I'origine  de  ses  habitants.  Ainsi  le  dia- 
lecte  de  Sokkot  et  de  Mahas  paratt  ^tre 
un  melange  de  celui  du  Barabra  dont 
ces  districts  sont  voisins ,  et  de  celui 
du  Dongolah  qu'ils  touchent  au  midi. 
Au  Dongolah,  qui,  pendant  le  moyen 
t%e  de  la  Nubie ,  a  form^  un  royaume 
ou  Ittat  independant ,  on  parle  un  dia- 
lecte a  part ,  dont  on  a  pu  recueillir 
le  vocabulaire  usuel ,  et  qui  a  son  ca- 
ractere propre  et  purement  africain , 
malgre  les  locutions  a  rabes  qui  s'y  sont 
introduites  avec  le  temps.  Cette  cir- 
constance  et  la  situation  assez  reculee 
de  cette  province,  renferm^e  au  fond 
de  Tun  des  contours  du  Ml,  pourraient 
expliquer  la  presence  sur  ce  point ,  jus- 
qu  a  une  epoque  r^pprochee  de  nous , 
aes  restes  d'une  population  agricole , 
naguere  nombreuse  et  florissante ;  d'uA 
c6te  prot^g^  par  le  fleuve ,  de  I'autre 
far  le  desert  de  Ifubie,  elle  se  8er?Jt 
maintenue  en  possession  de  son  terri- 
toire,  et  aurait  pu  rdsister  lonfftemps 
dux  envahissements  venus  de  TOnent. 
D'ailleurs,  les  traits  physiques  bieo  ca- 


L'UNIVERS. 


ndfrMi ,  qndques  details  de  moeurs 
et  certains  usages  domestiques  ^vi- 
demment  l^es  par  Tantiquite,  t6- 
moignent  encore  oien  mieux  que  k^ 
idiomes ,  d'une  certaine  affinite  de  la 
plupart  des  races  agricoles  de  la  Nubfe 
actuelle,  avec  celle  qui  colonisa  jadis 
la  vall^  dtt  fleuTe.  Car  Tesprit  se  re- 
fuse ^  admettre  }a  descendance  tout  h 
fait  directe  de  ces  populations  qui  ont 
^rouv6  des.  vicissitudes  si  fr^quentes ; 
elles  ont  d&  n^ssairement  subir  le 
melange  du  sang  stranger  de  toutes 
les  hordes  oonqu^rantes ,  et  de  cent 
nations  f  iverses  qu^attire  sans  cesse  le 
oommerce  sup  les  principaux  marches 
de  la  Nubi^.  Malgr^  ces  causes  d*a  Ite- 
ration du  sang ,  11  est  facile  de  con»- 
tater  chei  les  habitants  des  provinces 
de  Sokkot  et  de  Mabas ,  et  plus  au 
midl  encore,  au  Dongolah,  au  Ber- 
ber»  et  jusqu'au  Senndar  rolme,  les 
principaux  traits  caract^istiques  du 
type  qui  est  igur^  sur  tous  les  monu- 
ments de  rantiqott^.  On  les  retrouve 
conserve  chez  la  plupart  de  ces  popu- 
lations, a  peu  pres  au  m^me  degr6 
que  parmi  les  Barabra :  la  taille  svelte 
et  6fev^,  les  jambes  et  les  bras  gr^les 
et  allonges ,  oette  chevelurc  toute  par- 
tienMere,  retombant  le  plus  souvent 
Jusqoe  8UF  le  oou ,  et  garantissant  la 
t^  deft  ardours  du  soleil  de  ces  cli- 
mats,  par  la  masse  ^paisse  et  com- 
pacte  de  ses  tresses  graiss^  avec  de 
r^Niilo  de  palma  -  cbristi  ;  coiffure 
que  les  peintures  antiques  nous  repr^ 
aentent  comroe  ayant  ^te  ^  toutes  les 
^oques  celle  du  peu  pie  et  des  cultiva- 
tcurs  de  la  vall^  du  Nil.  Au  Berber , 
les  cbelka  et  les  vieiUards  seuls  se 
oouvrent  la  t^te  d'une  pidce  d'etoffe , 
soit  paroe  qu*ils  Font  ras^  ou  qu'ils 
sont  chauvea,  soit  que,  par  une  tra- 
dition qui  remonte  aux  dignitaires  de 
llancienne  £gypte,  ils  veuillcRt  distiii- 
guer  ainsi  leur  coiilure  de  celle  qui 
ekt  Tattribut  particulier  des  massea 
vou^es  au  travail.  Par  une*  autre  ana- 
logic assez  remarquabie  avec  Tanti-* 
quit^ ,  les  chaussures  gen  Element  en 
usage  dans  les  diff^rentes  provinces 
Qot  exactement  la  forme  des  sandales 
qtt'oo  d^QMivre  tops  les  jours  dans  les 


tombeaux  de  ll^gypte.  Une  esp^  de 
support  demi-circulaire,  qui  servaitao- 
tretois  a  soutenir  la  t^te,  en  guise 
d'oreiiler,  et  qu'on  retrouve  jusque 
sous  la  t^e  de  quelques  momiea ,  est 
encore  employ^  assez  commun^ment. 
II  en  est  de  m^me  des  armes  qui  sem- 
blent  emjprunt^  aux  modoes  anti- 
ques :  tdle  est  V^pit  k  lame  droite  et 
large  qui  est  commune  k  toute  la  Nubie, 
mais  plus  particuli^re  aux  Ababd^s ;  la 
lance  ou  javelot ,  comme  aussi  le  bou- 
dier  ovale  en  peau  de  crocodile  on 
d'hippopotame.  Ainsi  que  nous  Tavons 
indique  pour  les  Barabra ,  les  femmes 
OTit,  en  general,  une  nuance  de  peau 
plus  claire  et  moins  basan^  que  les 
nommes ;  cette  distinction  notee  par 
Pantiquite,  doit  ^re  attribute  a  des 
habitudes  plus  sMentaires.  En  eflet , 
les  occupations  ioterieures  ou  domes- 
tiques leur  sont  devolues ,  quelque  fa- 
tigantes  qu'elles  soient  souvent.  £llf9 
sont  charg^es  de  r^uire  le  grain  en 
farine  p)ir  un  proc^d^  p6nible ,  et  qui 
consiste  h  le  broyer  k  la  main ,  eotre 
dBux  pierres.  De  cette  fariQ|elies  font 
du  pi9tin  ou  des  esp^ces  de  galettes. 
A  Berber  et  k  Sennaar,  on  en  tire  de 
\amerysey  sorte  de  boisson  nourris- 
sante,  qu^on  y  nomme  bouzay  et  qui 
s*obtientdela  fermentation  du  dounih 
r^uit  en  pdte. 

A  mesure  qu'on  remonte  au  midi , 
on  remarque  que  la  race  devient  phis 
melangee.  Les  centres  de  commerce, 
rendez-vous  de  toutes  les  nations ,  pr6- 
sentent ,  a  eet  ^ard ,  la  plus  grande 
variete.  L'^poque  du  passage  ou  du  s^ 
jour  des  oarauanes  sur  les  grands  mar- 
ches offre  aurtout  le  spectacle  le  pies 
cnrieux  (vo^\  p/.  xii).  I4  plupart  des 
habitants  divers  de  la  Nubie  B*y  ren- 
contrent,  et  beaueoup  d'^trangers  j 
afHuent  sans  oesse ,  et  finissent ,  avec 
la  temps,  par  s'y  fixer  et  se  fondra 
dans  la  population  indtg^e,  sans  pef- 
dretoutaiaitle  caractere  particulier  i 
leur  race.  C'est  ainsi  qu'a  Senndar,  selos 
M.  Cailliaud ,  on  reconnatt  jusqu'a  six 
vari^tes  de  Tesp^  humaine.  «  Le  m^ 
lange  du  sang  negre ,  dit-il ,  cehii  des 
etrangers  du  Soudan,  dea  Arabeaoo- 
madea  et  des  Ethiopiens,  aveccelQi  dee 
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iadf^Mi  proprementdfts,  a  prodait 
par  suite  du  temps  six  classes  tellemeol 
distinctes,  qu'il  n'cst  aucan  individu 
qui  ne  saciie  reconoattre  k  laquelle  ii 
appartient.  Void  oomment  on  d^igne 
dans  le  pays  ces  six  races  d'boinmes 
dont  se  compose  la  population :  l^"  £^ 
jisfar.  Ce  sont  les  moios  eolores; 
ils  appartieanent  aux  trtbus  d'Anibes 
DODQoaes;  ils  ont  les  che^eux  plats; 
eette  race  croise  rarement  aree  les  aa- 
tres ;  las  incears  et  les  usages  qui  lui 
stDt  propres  s'opposent  k  une  altera- 
tion sensible  de  la  physiooomie  pri* 
mitive.  Ces  Arabes  sont  originaires  du 
Hedjaz;  et  il  est  foelle  de  le  recon- 
naftre  non  -  seufement  aux  traits  de 
leur  visage ,  mais  a  la  purete  avec  la- 
quelle ils  parient  encore  la  langue  arabe; 
3*  El-Ahmmr  (les  rouges).  Ceux-ci 
ont  le  taint  roux ,  les  che?eux  rou- 
gedtres  et  cr^pus ,  les  yeux  rouge^trea 
aussi ;  cette  race  tient  peut-^tre  des 
origiaaires  du  Soudan  sa  nuance  ca« 
racteristique ;  elle  est  la  inoins  nom- 
breuse;  3"*  El ^ Soudan 'Azrak  (les 
bleus) :  leur  couleur  est  cuivr^;  ce 
sont  les  Foungis;  4°  El-y^hkdar  (ies 
ferts ).   lis  ont  les  cbeveux  oomme 
eeux  des  Foungis,  et  leurs  traits  se 
rapprochent  beauooup  de  ceux  des 
nogres'jS"*  ElrKat-FaHikUem.  Les  in- 
dividus  de  cette  classe  tiennent  de  la 
premise  et  de  la  quatrieme,  c'est-^- 
ijart^  quHls  sont  a  demi  jaunes  etil 
deoni  yerts ;  ils  ont  les  cbeveux  plats , 
parfois  un  peu  cr^s :  le  sary;  ^ui 
domioe  en  eux  est  celui  des  Ethio- 
Bieiis ,  peuple  agricole ,  dont  la  ecu- 
kur  ressemble  a  celle  des  Abyssins , 
et  qui  doit  tirer  son  origine  de  la  race 
la  plus  Dombreuse  des  hommes  qui 
oomposajent  la  population  de  Tan- 
eiftune  l^ypte;  ^^  Ahbiis,  Jkbd,  on 
A^ntba.  Ce  sont  des  peuplades  negres 
venues  de  Touest ,  et  qui  habitent  les 
montagnes  du  pays  de  Bertfit ,  ou  ils 
vivent  isol^.  lis  ont  les  cbeveux  co- 
toBDcax ,  g^n^alement  noirs ,  un  peu 
poax ;  ils  ont  le  nez  moins  plat ,  les 
levres  moins  ^paisses,  et  les  jooee 
ffDoiiiB  proeminentes  que  les  n^res  de 
I'AAiqae  m^idionale.  On  trouve  tr& 
^uenoitDt  panni  eux  des  individus 


qui  ont ,  I  la  couleur  prte ,  une  figure 
r^nili^ment  belle.  »  La  tradition  lo- 
cale rapporte  que  les  Foungis  cites  dans 
cette  variety  de  races  sont  originaires 
du  Soudan  d'ou  ils  vinrent  dans  le 

Suinzieme  si^cle  eonquerir  le  Senndar, 
ont  une  partie,  le  Bouroum ,  appel^ 
aussi  DJebel-Foungi,  a  pris  son  nom. 
Cette  confusion  du  sang  sur  quel- 
ques  points  de  la  Nubie  s'explique  ai- 
s^ment ,  ainsi  que  nous  Tavons  dit , 
par  le  commerce  qui  met  constamment 
en  contact  les  populations  di verses. 
Elle  est  produite  et  entretenue  par 
une  dissolution  de  moeurs,  dont  la 
cause  est  encore  moins  dans  le  ch'mat 
que  dans  la  liberty  excessive  h  laquelle 
on  est  aecoutum^  dis  longtemps  sur 
les  principaux  march^  du  liaut  pays. 
L'accueil  empresse  des  femmes  et  leurs 
mani^res  faciles  surprennent ,  par  un 
eontraste  sensible ,  le  voyageur  oui  a 
parcouru  TEgypte  et  surtout  la  Inibi^ 
inferieure,  ou  regnent,  sous  ce  rapport, 
des  mceurs  et  des  habitudes  tout  a  fait 
opposees.  C'est  particuli^ement  h  Sen- 
ndar  que  la  debauche  et  la  prostitution 
sont  domlnantes,  et,  pour  ainsi  dire,  or* 
ganis^sen  systeme,  aliment^esqu'elles 
sont  par  la  quantity  d'esclaves  qui  af- 
fluent de  tous  cdt^s  sur  ce  marche.  II 
faut  dire  aussi  que  les  femmes  du  pays 
sont  fort  s^uisantes  de  leur  nature , 
et  que ,  pour  plaire ,  eltes  savent  em- 
ployer toutes  sortes  de  ressources  et 
d'artifices  de  toilette.  En  genial ,  les 
Sennariennes  ont  la  d-marche  aisee  et 
le  maintien  noble.  Elles  paraissent, 
en  outre,  conserver  au  dela  du  terme 
ordinaire  dans  les  pays  chauds ,  les 
signes  ext^rieurs  de  la  jeunesse;  et 
elles  se  maintiendraient  plus  long- 
temps  encore  dans  leur  fratclieur,  si  la 
vie  n'^tait  la  plupart  du  temps  usee 
par  des  exc^s  contmuels  et  des  maladies 
sans  nombre  dues  en  partie  h  Tinsaiu- 
brite  du  climat.  Malgre  ces  causes  de 
dep^rissement  pr^coce  et  I'appauvris- 
sement  qui  semblerait  devoir  en  resuU 
ter ,  Tespece  du  Senndar  est  tres-belle , 
grande  et  robuste ;  on  pourrait  croira 
qu*eUe  se  retvempe  ou  se  reg^iere 
par  le  croisement  in^me.  Les  jetmes 
gens  y  sont  remarquabiement  beaux 
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josqu'adouzeojil  quinzeans.  II  n'en  est 
pas  de  m^me  du  caractere  et  des  moeurs 
deces  Nubiens.  Les  Senna  rienspassent 
pour  dtre  fourbes ,  plus  int^resses  que 
laloux ,  tres-superstitieux ,  et  peu  z4i- 
les  observateurs  de  la  religion  nialio* 
m^tane  qu'ils  ont  embrass^  depuis 
]ongtemps. 

De  cet  assemblage  incoherent  de 
races  et  de  moeurs  diverses,  et  du 
contact  des  passions,  des  habitudes  les 
plus  opposees ,  il  etait  cependant  re- 
suite  un  certain  ordre  de  choses  du- 
rable, fond^  sur  une  etroite  analogie 
de  vues  et  d'inter^ts.  Par  suite  d'un  con- 
eours  de  circonstances  qui  reunissait 
yers  un  centre  commun  les  elements 
les  plus  disparate ,  s*etait  eleve  une 
sorte  d'etat  social  assez  puissant,  qui, 
jusqu'a  son  demembreroeut ,  a  port^ 
au  moyen  Age  le  uom  de  royaume  de 
Senndar.  Et  telle  est  la  force  vitale 
des  institutions  primitives  et  des  cou- 
tumes  traditionnelles  qui  tiennent  au 
sol ,  qu'au  travers  des  usages  et  des 
pr6jug^  apport^  par  des  hommes  d'ex- 
tractions  aifferentes,  elles  se  sont  per- 
pi^tuto  en  sMmposant  constamment  h 
ees  derniers.  Cest  ainsi  qu'on  ne  sau« 
rait  meconnaf  tre  une  tradition  ^vidente 
des  colons  primitifs  des  bords  du  Nil, 
dans  oes  habitudes  agricoles  dont  le 
roi  deSenndar,  quelle  que  fOt  d'ail- 
leurs  son  origine,  devait  donner  le 

Eremier  Texemple,  encultivantannuel- 
;ment  un  champ  de  sa  n)ain  royale, 
ainsi  que  le  rapporte  M.  Cailliaud.  II 
y  a  la  oien  certamement  analogie  avec 
cet  attribut  de  la  royaut^  dont  les 
Pharaons  s'^taient ,  de  toute  antiquity , 
reserve  Fhonneur  exclusif,  pour  en 
releverdavantace  la  port^auxyeuxdu 
vulsaire ,  ceiui  de  presider  aux  travaux 
de  ragriculture  et  de  les  inaugurer 
avec  la  plus  grande  pompe.  Par  une 
autre  coutume  evidemment  antique, 
en  cequ'elle  a  de  moral,  et  que  Tl^- 
gypte  et  la  Nubie  owdernes  paraissent 
avoir  conservde ,  au  moios  enpartie, 
josqu'au  Senniiar,  lorsqu*il  arrive 
qu'une  personne  tombe  malade,  on 
rempresse  d'en  prevenir  ses  parents 
et  les  amis  de  la  maison.  Ceux-ci  se 
r^unisseot  dans  la  cbambre  du  malade 


^u*Us  etourdisscDt  de  .leurs  lamenta- 
tions bru^antes.  On  attache  a  cea  d^ 
monstrations  d'une  affliction  factice 
une  efficaeite  merveilleuse.  On  va 
m^me  jusqu*^  payer  des  pleureuses  de 
profession  pour.venir,  a  plusieurs  re- 
prises, oomme  etourdir  le  malade  et 
lui  faire  oublier  ses  maux.  S'il  sue- 
combe ,  toutes  ces  femmes  arriveotde 
nouveau ,  et  font  retentin  la  cfaambre 
du  defunt  de  leurs  cris  latuentables. 
Les  plus  z6i6es  d'entreeilee  vont  jos- 
que  dans  la  rue  se  rouler  par  terre ,  et 
couvrir  leur  chevelure  de  poussiere 
ou  de  cendre ;  et  enfiu  elles  se  croi- 
sent  les  deux  mains  au-dessus  de  la 
t^te  comme  la  pkis  grande  marque  de 
detresse  qu'elles  puissent  donner.  Cest 
ainsi  que  les  hypog^  de ll^pte nous 
montrent ,  dans  la  representation  des 
scenes  fun^raires ,  des  femmes  et  des 
jeunes  filles  r^unies ,  dans  Tattitiide 
du  d^espoir,  selivrant  a  des  manifes- 
tations analogues  de  regrets ,  mais  sur 
Texpression  vraie  desquels  on  ne  saii- 
rait  se  tromper.  II  y  a  entre  la  so^ 
antique  et  1  imitation  modeme  toute 
la  distance  qui  s^jiare  le  culte  pieux  et 
sincere  de  la  famille,  de  la  tradition 
tout  exterieure  d'un  usage  dont  le 
sens  moral  a  disparuavecle  principe 
social  et  religieux  qui  Tavait  produit 
II  en  est  de  cette  coutume  comme  de 
la  plupart  des  meubles  et  autres  us- 
tensiles  dont  la  forme  primitive ,  con- 
sacr^par  le  temps,  s'est  perpetu^ 
exactement  la  m^me ,  et  qui  n'ont  pas 
cess6  d'etre  employes  aux  m^ies  usa- 
ges ,  en  passant  aux  mains  de  genera- 
tions successives  d*hommes  d'origines 
les  plus  diverses. 

Au  milieu  de  ces  populations,  il 
existe  dans  la  Nubie  moyenne  une 
race,  celle  des  Chaykies,  qui  passe 

Eour  etran^^re  a  TAfrique.  Les  Qiay- 
ies ,  s'il  faut  en  croire  la  tradition , 
seraient  venus  de  TArabie  il  y  a  600 
ans  environ.  Leur  caractere  pleio  de 
bravoure  et  de  fiert^ ,  leurs  habitudes 
plus  belliqueuses  qu*agricoles ,  leure 
moeurs  ou  se  revile  la  seve  native,  ei 
surtout  la  puret6  avec  laquelle  ils  par- 
lent  Tarabe,  sembleraient  continDer 
cette  origine,  Leurs  femmes  partagenti 
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dit-on ,  le  courage  et  1e  d^vooement  de 
leurs  maris « et  quelquefois  rn^me  leurs 
dangers  dans  les  combats.  Apres  le  de- 
membreroent  du  royaume  de  Senn^r 
doDt  ils  ^taient  tribataires,  ils  se  ren- 
dirent  redou tables  h  leurs  voisins. 
Les  Mamelouks  refuf^ies  a  Marakah  pfir 
suite  de  leur  expulsion  totale  de  I'E- 
^pte,  earent  k  souffrir  de  leurs  atta- 
Sw.  Etabiis  sur  la riveorientale  du  Nil, 
oans  une  position  que  le  fleuve  en- 
ceint  de  son  cours,  par  la  direction 
qo'il  prend  au  sud-ouest,  puis  au  nord , 
ayant  le  ^rand  desert  de  Nubie  pour 
retraite ,  lis  ont  dtfendu  leur  indepcn- 
-dance  eontre  les  armes  du  pacha  dlt- 
gypte.  De  la  ils  se  livraient  h  de  fr^ 
que ntes  incursions  au  midi  dans  les 

g-ovinees  llmitropbes ,  Berber  et  Hal- 
y ;  an  nord,  dans  le  Mahaset  le  Sokkot, 
qui  sont  pen  ^loign^es  en  suivant  la 
route  du  desert.  Its  employaient  les 

SriaoDniers  qu'ils  faisaient  dans  ces 
eux  derniires  provinces  k  cultiver 
leurs  terres  dont  ils  rccueillaient  le 
produit  en  veritables  suzerains.  Si, 
oki^issant  k  I'instinct  de  leur  origine , 
les  Chaykies  dedaignent  les  occu^tions 
agricoles  et  leur  preferent  Texistence 
vagabonde  et  les  courses  lointaines, 
ils  ont  cepeodant  des  demeures  fiies 
oil  lis  se  montreiH  tr^-hospitaliers. 
Leors  femnies  poussent  m^me ,  dit-on, 
les  ^gards  pour  le$  etrangers ,  en  Tab- 
sence  de  leurs  maris,  jusqu'a  Foubli 
du  devoir  conjugal.  Burckhardt  rap- 
porte  que  les  Cbayki^  professent  du 
respect  pour  les  hommes  de  science; 
plusieurs  savent  bien  lire  et  m^me 
ecrire  Tarabe ,  qui  est  enseigne  dans 
des  ecoles.  Depuis  les  conqu^tes  de 
rislamisme,  les  Arabes  n*ont  fond^ 
des  6tablisseinents  Axes  en  Nubie  que 
dans  ce  canton, peu  etendu,  ainsi  qu*a 
Damer^  petit  Etat  plus  meridional, 
renomme  pour  ses  ecoles  de  theologie, 
et  dont  la  population  est  entierement 
de  race  arabe. 

Malgre  la  diversity  des  races,  les 
populations  de  la  Nubie  actuelle  sont 
soumises  pour  la  plupart  a  un  m^me 
etat ,  a  une  condition  commune ,  sous 
le  rapport  des  int^r^ts  materiels  et 
politiques.   Leur  existence  y  repose 


sur  les  chances  mobltos  d'on  com- 
merce dont.le  despotisme  oriental  ab- 
aorbe  h  peu  pr^  le  monopole*  II  en  est 
de  mtoe  de  Tagriculture  qui ,  par  uq 
prindpe  analogue  de  fiscalite  et  par  la . 
privation  des  bras  que  le  recrutement 
des  armees  enl^ve  tons  les  jours ,  est 
forcemeat  n^ig^e.  Cest  h  peine  si , 
aujourd'hui,  sur  les  bords  du  Nil  na- 
guere  si  anime  par  sa  population 
agricole,  Toeil  aper^oit  de  loin  en  loin 
quelques-unes  de  ces  elevations  dispo- 
se pour  recevoir  un  mtemisme  hy* 
draulique  qu*on  n6mme  tahakieh  en 
arabe ;  leur  nombre  correspond  h  oelui 
des  cultivateurs  qui  les  entretiennent. 
G*est  sur  cette  base  qu'est  €tM\e  la 
repartition  de  rimp6t  en  Nubie,  et 
non  sur  la  mesure  des  terres.  Ce  m^ 
canisme  est  destin^,  h  T^poque  des 
basses  eaux  et  de  la  morte-saison 
flui  Taccompagne ,  h  vivifler  et  fecoo- 
oer  par  des  irrigations  artificielles  les 
terres  ^lev^s ,  et  k  assurer  ainsi  en 
tout  temps  la  subsistance  du  pays 
(vov.p/.  xiii).  11  consiste  en  une  roue 
h  cnapelets,  combing  avec  des  engre* 
nages  et  mue  par  des  boeufs ,  des  va^- 
ches ,  ou  souvent  mime  des  chameaux. 
A  r^poque  du  voyage  de  Burckhardt , 
on  en  ^valuait  le  nombre  de  six  a  sept 
cents  entre  Assouan  et  Ouadi-Halfah 
seulement ;  la  quantity  de  ces  machi- 
nes nous  a  semol^  bien  diminu6e.  Les 
rcssources  du  commerce  interieur  sont 

1)resque  nulles,  et  les  rapports  entre 
es  diverses  iocalites,devenus  peu  fre- 
quents, n*entretiennent  plus  la  naviga- 
tion fluviale,  qui  se  r^uit  a  quelques 
mauvaises  embarcations..  Uexistenc^ 
des  hommes,  sans  cesse  mise  en  ques- 
tion ,  attacfu^  dans  ses  sources  et  par 
des  maladies  et  par  des  exces  de  toutes 
sortes ,  telles  sont  les  causes  qui  ont 
produit  depuis  plusieurs  sidles  le  de- 
peuplement  croissant  de  la  Nubie,  Une 
administration  sage  doit  porter  un  re- 
mede  prompt  i  ces  manx,  pour  ^viterde 
voir  la  solitude  et  les  ruines  succ^der 
tout  h  fait  k  la  vie  et^au  mouvement. 
Apr^s  avoir  pass^  en  revue  les  races 
tant  anciennes  quemodernes  de  la  Nu- 
bie ,  ii  reste  a  remonter  aussi  haut  que 
possible  vers  les  origines  de  ces  hom- 
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mes  (fA  iofMtetti  Ms  lin  ^at  de 
cboses  durable  dang  la  vali^  du  Nil, 
et  h  reeh^rcher  les  Ticlssitades  et  lei 
l*^()lution8  qui  ont  amene  8ucces9ire'> 
ment  tant  de  populationt  diversea  sur 
la  BO^ne  biatoriqne. 

omtotirBs  IT  i>iTKtomiiiaftt  »■  la 

OITtUSATlOll.  . 

Lea  premiers  eisais  de  la  civilian* 
tion  dans  la  r^ion  du  Nil  ont,  dans 
Tantiquit^  oomme  dans  lea  temps  mo^ 
dernea ,  exeit^  au  plus  haut  desre  l*at* 
tention  des  philosophea  et  dies  his* 
toriens.  II  y  a  plus  qu*un  attrait  de 
curiosity  ^ui  porte  d  mterrogar  cette 
tontrt^  ou  Topinion  h  peu  pr^  una? 
nime  place  le  foyer  primitif  des  lu«- 
mi^rea  qui  ont  6ciair^  le  monde.  Les 
Gommenoemehta  d'une  soci^  qui  a 
brills  d*un  ^lat  si  vif ,  et  a  devano6 
de  beaucoup  les  autres  nations  dans 
tons  les  genres  de  pcrfectionnements, 
pr^entent  un  sujet  de  graves  medita- 
tions et  de  conjectures  du  plus  grand 
int^r^  pour  les  annalea  de  rhumanit^ 
L'esprit  se  complatt  dans  T^tude  des 
faibles  essais  qui  ont  pr^lud^  k  des 
oeuTres  si  merveiileuses ;  II  r^?e  leu^ 
d^veloppements  possibles,  il  cherche 
6  reconnattre  la  marche  progressiTt 
de  la  society  primitive,  isol^,  Iivr6e 
h  ses  uropres  forces,  h  la  seule  impul* 
sion  ae  son  g^nie  particulier.  Mais,  il 
faut  le  dire ,  si  Ton  a  determine  avec 
queique  certitude  la  source  d*o(i  6ma- 
n^rent  ces  grands  r^ultats^  des  doU" 
tes  serieux  se  sont  Aleves  sur  la  part 
relative  qu*il  faudrait  assigner  II  FE- 
tbiopie  et  a  Tf^ypte  dans  les  perfect 
tionnements  sociaux.  Les  meilleurs  es- 
prits  ont  ^t^  partag^s  sur  la  marche 
probable  du  mouvement  religieux  et 
civilteateur.  Cette  question,  en  vain 
discut^.  est  rest^  tout  enti^re,  et 
I'espoir  de  la  r^oudre  compl^tement , 
semble,  malgr6  Tint^r^t  qui  8*y  rat- 
tache,  perdu  sans  retour.  D*un  cdtt 
on  a  adfmia  riiypoth^se  que  la  valine 
linferieure  du  Ifil  aurait  recu  de  la 
r^ion  mdrldionale  Tensembfe  de  ses 
institutions,  dej^  completes  et  perfec- 
tionn^es  au  plus  haut  degr^ ;  d'aprte 


une  autre  opt Aion  qui  noua  paratt  bean- 
coup  plus  fondee,  ainsi  que  noua  ea- 
aayerona  de  le  dtoontrer,  le  germe 
apporte  de  r£thiopie,  n'aurait  acquis 
son  d^veloppement  entier  et  pamt 
que  sur  le  sol  de  T^gypte  d'oCk  il  se- 
rait  remonte  ensuite  dans  tovte  sa 
puissance  et  sa  pnaturit^  vera  sa  souroa 

Sremi^re«  Jusqu'ici  les  inveatigatiooa 
e  r^rudition  et  de  la  critique  bialorh 
3ue,  ^ciair^es  des  d^uvertea  mo- 
ernes,  ne  nous  ont  rien  appris  tou- 
chant  r^tat  moral  des  premierea  oolo- 
nJea  ethiopiCDnes.  L  interpretation, 
devenue  positive  aujourd'hui,  des  mo- 
numents de  cette  civilisation  mii  aub» 
alstent  encore  aur  le  sol  de  I'Egypte, 
n'a  pu,  quel  que  soit  le  6efr6  de  (car 
antiquite,  dissiper  robscurit^  qui  en- 
veloppe  les  annales  primitives  de  la 
region  du  Nil.  La  aoluUon  du  pro- 
bieme  semble  au  contraire  ^tre  deve- 
nue par  \k  plus  61oiende.  En  effet, 
parmi  lea  dosombres  de  beaucoup  des 
plus  anciens  de  ces  monuments  qui 
n'^taient  eux-m^mes  que  des  recons- 
tructions d'^dificea  bien  auterieqa, 
d^truits  ou  par  la  barbaric ,  ou  pM- 
^re  aussi  par  le  tempa^  on  a  constats 
pour  ces  reediflcationsou  ^dkiona  pot- 
t^rieures  ^  Femploi  de  mat^riaux  po^ 
tant  et  la  date  6vidente  et  les  sigacs 
clairement  expriro^  des  precedentis 
constructions  aux^elles  ils  avafent 
primitivement  servi.  Ces  t^moignages 
irr^usables ,  qu'il  6tait  r^serv^  a  la 
science  moderne  de  nous  revtier  com- 
me  ayant  deiranc^  les  monunienta  de 
rhistoire  positive,  connus  jusqu'ici,  et 
qui  sont  de  nature  k  effrayer  Tima- 
gination  par  Tantiquite  relative  des 
essais  pr^liminalreaet  des  Elaborations 
fort  ant6rieures  quMIs  font  n6oessai- 
rement  supposer,  pr^entent  tous, 
sans  exception  et  au  m^me  degrE,  les 
traces  non  Equivoques  d'un  dEveloppa- 
ment  materiel  et  intellectuel  dEja  trEs- 
avance.  Partout ,  et  dans  ces  dEbris 
conserves  des  temps  les  plus  anciens, 
et  dans  ces  restes  encore  subsiatants 
des  Epoques  moins  EloignEes  de  nous, 
les  creations  de  Thomme ,  les  ceunw 
de  son  intelligence  se  rEvElent  dans 
tottte  leur  force  et  dans  leur  plus  grand 
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Mat  Uiie  aaaloKie  entfire  diiDs  la 
pratioftie  des  sciences  et  des  arts ,  une 
identity  perfaite  dans  les  procid^  gra- 
phiques  et  dans  les  types  consacres  , 
ae  montrent  de  toutes  parts  eomme 
TexpressioQ  eiacte  et  constante  de  la 
fij[it6  des  crojances  religieuses  et  des 
institutions,  en  mteie  temps  qifelles 
t^moi^ent  du  degr^  d'avanceniient  des 
connaissanees  humaines  dks  une  6po- 
que  qui  derance  les  annalea  de  la  plu- 
part  des  society.  La  poussi^e  des 
gte^rations  les  plus  ancieones  Inter* 
Togfie  dans  la  profondear  myst^rieose 
des  catacombes,  est  invariablement 
apparue  entour^e  des  m^mes  rites  et 
des  solennit^  du  m^e  culte  religieuz. 
La  race  elle-ni^me  retrou^^ ,  k  des 
^poques  diverses ,  dans  toute  la  pu- 
ret^  de  son  type  particulier,  sans  m^ 
hnge  on  alteration,  sembleattester,  da 
fond  des  hypogdes,  qu'ellea  seuleet 
sans  partake  joui  de  toute  eternity,  et 
pendant  une  p^riode  de  temps  incal- 
eulaMe,  de  la  possession  enti^re  du 
sol  et  de  TMifice  qu'elle  y  avait  ^lev^ 
de  ses  propres  mains.  NuIIe  part  dond 
sur  cette  terre,  les  outrages  des  horn* 
naes  ne  dec^lent  un  seul  Testlge  de 
progres  on  de  perfectionnement ;  il 
serait  impossible  de  saisir  un  indiee 
de  phase  ou  d*6tat  de  transition  dans 
les  branches  diverses  dela  civilisation. 
Get  ensemble  imposant  apparalt,  pro* 
duit  comme  d*un  sen!  jet  par  des  cir- 
constances  donnees,  immuables;  II 
8*identifie,  po^r  ainsi  dire,  aux  obu- 
rres  de  la  creation  par  le  caract^re 
d'unite ,  de  puissance  et  de  dur^e  dotit 
il  est  [>rofondement  empreint.  Toute- 
fois,  si  cette  civilisation,  renfermant 
jusau*iei  le  secret  de  ses  Elaborations 
mterieures ,  a  rEsistE  h  Tanalyse  et  S6 
presente  dans  sa  derniere  expression , 
on  ne  peut  m^nnattre  les  donn^eS 
qui  ressortent  des  annates  de  Tanti- 

SDiite  et  du  corps  de  Thistoire  tout  en- 
er.  A  Taide  de  ces  notions,  et  ^i  Ton 
prend  pour  guide  la  constitution  phy- 
sique m^me  de  la  contr^e ,  il  eftt  d*un 
haut  int^r^t  philosophique  d'6tudier 
les  essais  et  les  d^yeloppements  du 
mouvement  social,  en  remontant  jus- 
qa'h  son  point  de  depart  qu'on  s  ac* 


corde  ^tolen^t  h  rvednnattre  dans 
la  region  m^ridionale  de  r£thiopie. 
C'est  de  \k  que  prenant  son  essor  vera 
r£gyi>te  ou  elle  aoralt  attaint  son 
apogee,  la  civilisation  donna  k  la  Gr^ 
ses  premiers  enseignements ,  dont 
Rome  recueillit  par  suite  FMritage ,  et 
l^ua  enfin  la  bienlaisante  influence 
aux  society  modemes* 

D^apres  des  notions  presqne  g^n^ 
ralement  admises  par  les  soci^Es  pri* 
mitivestles  Ethiopiens,  qui  passaient 
pour  avoir  prMdE  les  autres  hommes 
sur  la  terre «  auraient  aussi  les  pre- 
miers reoonnu  I'existence  de  la  divi- 
nity ,  et  par  cela  mdme  m^rite  les  fa- 
vours e^lestes.  C'est  k  ee  peuple  qu*oti 
attribuait  Tinstitution  des  sacrifices  et 
du  culte  des  dieux ;  selon  Diodore ,  il 
avait  enseignE  k  la  plupart  des  nations 
h  pratiquer  les  ceremonies  et  les  pom- 
pes  saer^es ,  k  honorer  la  puissance 
divine  par  des  actes  reliaieut;  enfln, 
dit  cet  historien,  sa  reputation  de 
piete  etait  accreditee  k  ce  point,  d^s 
une  haute  antiquite ,  que  le  premier 
des  poetes,  Homdre ,  represente  dans 
riliade  Jupiter  suivi  dci  tons  les  dieux 
de  roiympe,  se  rendant  annuellement 
en  Ethiopie  pour  assister  k  des  ftstini 
et  k  des  sacrifices  toojours  agrees 
comme  Thommage  le  plus  pur  qui  pdt 
etre  offert  par  les  hommes  k  la  dtvi- 
nite.  Des  Torigine  des  cboses,  la  pre- 
dilection celeste  avait  paru  se  manU 
fester  envers  la  contree  habiteeparce 
peuple  eiu;  Ffthiopie  etait  le  lieu  de 
la  terre  oik  les  bienfaits  providentiels 
avaient  ete  prodigues  avec  le  plus  de 
liberaiite;  les  ridiesses  ainsi  que  led 
phenomenes  les  plus  merveilleux  de  la 
nature ,  Tabondance  de  toutes  les  cbo* 
ses  qui  rendent  Texistence  facile  k 
rhomme,  semblaient  avoir  ete  mira- 
culeusement  devolues  k  certaines  par- 
ties de  cette  region.  L*eloignement  de 
cette  zone  meridionale,  qui  passa  dans 
Tantiquite  pour  la  limite  extreme  du 
domame  de  Thomme  et  du  monde  ter- 
restre,  les  obstacles  naturels  qui  en 
rendent  Tacces  presque  impossible, 
et  ont  jusqu'i  ce  jour  derobe  les  ve- 
ri tables  sources  du  Nil  aux  recherches 
des  voyageurs,  paraissaientenvelopper, 
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coftime  h  dessein ,  d*un  voile  siirna- 
.  turei ,  les  phenomenes  inexplicabies 
qui  s'accomplissaient  sur  cette  terre 
privilegi6e.  Par  une  tendance  com- 
mune aux  temps  d'i|;norance ,  on  n*h6- 
sita  pas  a  reconnafire  dans  ce  mystere 
m^me  un  indice  certain  de  la  volont^ 
supreme,  qui  cachait  ainsi  k  tous  les 
yeux  la  source  des  bienfaits  et  des  pro- 
d^es  par  lesquels  elle  se  manife&tait. 
Selon  I*opinion  ^mise  par  plusieurs 
philosophes  anciens,  les  premieres 
etincelles  de  ia  vie  s'^taient  allumees 
spontantoent  en  ^thiopie;  les  iumi^ 
res  de  la  civilisation  «'y  seraient,  pour 
ainsi  dire,  r6pandues  aussi  comme 
par  une  Emanation  cdeste.  S'il  faut 
en  croire  les  traditions  g^n^ralement 
aocr6dit6esdan8rantiquite,  les^thio- 
piens  ^taient  de  tres  bonne  heure  en 
possession  des  arts  et  des  sciences ; 
en  cela  comme  en  toutes  choses ,  ils 
avaient  devano6  les  autres  peuples ,  et 
le  reste  des  horomes  avait  m  initio 
par  leurs  pr^ptes  h  ia  plupart  des 
pratiques  et  des  institutions  qui  d^ 
notent  un  ^tat  avanc^.  Ainsf  FEgypte 
avait  appris  des  l^thiopiens  a  honorer 
ses  rois  h  I'^gal  de  la  divinite:  p<nrmi 
une  inflnit^  d'autres  rites,  elle  leur 
devait  la  coutume  a  la  fois  salubre  et 
morale  d*apporter  aux  fun^railles  des 
morts  des  soins  particuliers  et  une 
certaine  pompe;  enfin  elle  paraissait 
leur  avoir  emprunt^  les  premieres  no- 
tions des  proc6d^s  ^aphiques ,  c'est- 
i-dire ,  Tecriture  hieroglyphique ,  d^- 
rivee  elle-m^me  de  Fusage  primitif  des 
representations  purement  symboli- 
ques ;  usage  qui  suppose  n^essaire- 
ment  une  certaine  pratique  des  arts  , 
du  dessin,  de  la  sculpture  et  de  la 
peinture.  Dot^e  de  ces  avantages  es- 
sentiels^  la  nation  6thiopienne  aurait 
dQ  encore  h  une  protection  sup^rieure 
le  plus  grand  aes  bienfaits,  Tunion 
interieure ,  et  par  suite ,  la  conserva- 
tion de  son  independance.  Les  heros 
de  la  mythologie,  Hercule  et  Bacchus, 
apres  avoir,  selon  Diodore ,  parcouru 
en  conquerants  toute  la  terre  habi- 
table, se  seraient  abstenus  de  combat- 
tre  les  seuls  ]^thiopiens  qui  vivent  dans 
la  contree  superieure  k  r^gypte,  tant, 


ajoute  rfaiitorien,  en  eonsidtertiOD  de 
la  piet6  de  ce  peuple,  ^u^a  cause  des 
diiGcult^  que  pr6sentait  Fentreprise. 
A  une  ^poque  de  Thistoire,  jposti^- 
rieure  aux  temps  fabuleux ,  mais  ou 
les  faits  tiraient  encore  pour  les  es- 
prits  religieux  une  haute  signification 
de  la  r^ion  m^me  ou  ils  s'aocomplis- 
saient,  cette  constante  predilection 
du  ciel  semblait  se  nianifester  d'une 
manidre  non  rooins  ecktante ,  et 
Cambyscvalnqueur  de  TEgypte,  con- 
duisant  unearmee  nombreuse  a  lacoD- 
qu6te  de  I'l^thiopie  et  des  trison 
qu'elle  renfermait,  avait  a  lutter  con- 
tre  les  elements,  et,  n*^appant  qu*a 
peine  lui-m^me  k  la  mort,  il  vovait 
perir  dans  les  sables  du  desert  Felite 
de  ses  soldats  d^m^  par  la  soif  et 
la  famine. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  traditions  plus 
oumoins  positives,  relif^eusenoent  con- 
sacrees  par  Tepopde  antique ,  et  au  tra* 
vers  des  fictions  roylhologiques  qui, 

r)ur  la  plupart,  ajoubient  leur  prestige 
des  realit^s,  un  fait  domine,  qu'il  est 
important  de  constater :  c'est  qu'alon 
m^me  que  Tl^gypte,  parvenue  au  plus 
haut  degr^  de  civilisation  et  de  puis- 
sance ,  visits  par  tout  ce  qu'il  y  eut 
de  philosophes  c^lebres  dans  les  temps 
anciens,  mstruisait  k  ses  lemons  les 
I^islateurs  de  la  Grece,  TEthiopie  su- 
perieure n*avait  pas  ce$s6  d'etre  con- 
sider^ comme  le  foyer  primitif  des 
lumi^res.  Cetait  d'ailleurs  une  doc- 
trine admise  de  toute,  antiquity  chez 
les  £gyptien5  eux-mdnies ,  que  le  prtn- 
cipe  vivifiant ,  cr^ateur  de  la  terre  fi§- 
conde  au  milieu  de  la  sterility  des  d^- 
serts ,  ^manait  des  extremites  m^ri- 
dionales  de  FEtbiopie,  ou  le  Nil  prend 
ses  sources.  Les  d^positaires  de  ia 
science  de  cette  nation,  lideles  gar- 
diens  de  ses  annates ,  et  des  traces  de 
ses  origines.  en  avaient,  en  quelque 
sorte ,  perpetue  la  tradition  sous  Fau- 
torite  du  idogme.  L*un  des  mythes 
fond'amentaux  de  la  theogonie  loc^ile 

f)ersonnifiait  le  fleuve  dans  Osiris,  et 
e  repr^^sentait  r^v^lant  aux  premieres 
colonies  le  sol  fertile  et  cultivable; 
fiction  qui  consacrait  un  fait  physique 
g^n^alement  reconnu.  £n  efret,  H^ 
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rodote,  initio  par  Ics  pr^tres  de  Mem- 
phis h  quelques-uns  des  inysteres  de 
la  contree,  nous  apprendque  Tobser- 
vation  d'un  phenomene  qui  s'est  ma- 
nifoste  constamment  aux  embouchures 
du  I<iil,  avait  dono^  lieu  h  un  calcul 
d'apres  iequel  on  devait  coasid^rer  una 
grande  partie  de  TEeypte  comme  une 
cr^tion  du  fleuve.  Ces  observations, 
commenc^es  d^s  la  plus  haute  anti- 

3ait^ ,  continuees  attentivement  pen- 
ant  une  s^rie  de  sidles  non  inter* 
romnue  (et  que  d'ailleurs  on  a  pu 
verifier  h  toutes  les  6poques),  prou- 
vaient  avec  pieine  Evidence  qu'une 
grande  portion  du  pays,  la  plus  fer- 
tile surtout,  n'^tait  qu*une  terre  d'al- 
luYion ,  conquise  sur  la  mer,  dont  les 
eaui,  sans  cesse  refoul6es  par  les  eaux 
bourbeuses  de  Finondation  period  ique, 
s'6taient  retires  devant  cette  accu- 
mulation incessante  du  limon  charri^ 
de  r£thiopie,  et  avaient  successive- 
men  t  abandonn^  une  vaste  surface 
d*atterrissements  au  profit  dePhorome. 
Cetait  done  progressivement  et  a  me- 
sure  que  la  vallee  inferieure  du  Nil 
^tait  devenue  habitable,  que  seraient 
apparus,  pour  cette  region,  ses  premiers 
colons  primitivement  retenus  au-des- 
sus  des  cataractes. 

En  recherchant  attentivement  les 
causes  du  mouvement  social  (]ui  prit 
naissance  dans  la  vallee  sup^rieure  du 
!Vi1 ,  on  est  amen^  infailliblement  h  en 
considerer  les  premiers  essais  comme 
un  fait  isol^ ,  spontan^ ,  dd  ^  un  con- 
cours  fortuit  de  circonstances  toutes 
locales,  et  comme  le  r^sultat  d*une 
impulsion  imprim^e  h  Thomme  par 
une  puissance  en  quelque  sorte-pro- 
videntielie.  Cette  region  de  T^thiopie 
se  trouvait,  en  effet,  dans  des  con- 
ditions particuli^res  de  position ,  et 
n*avait  pu  devoir  ses  commencements 
qu*a  elle-mSme;  seule  elle  ^chappait 
aux  tenures,  alors  que  les  lumi^- 
res  semblaient  n'avoir  lui  pour  au- 
cune  autre  contr6e.  Aucune  donnee 
positive  du  moins  ne  temoigne  d*es- 
sals  d*organisation  relativement  aussi 
anciens.  Nul  s^mpt6me  d*^tat  social 
ne  s'^tait  rev61ejusque-la  surunseul 
point  du  continent  africain.  En  ce 


temps  reeul^9  la  terre  d'T^gypte  n'^- 
tait,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
d*apr^s  ie  t^moignage  de  Tantiquit^ 
elte-m^me,  qu*une  r^ion  en  crande 
partie  basse  et  humide,  sortant  a  peine 
du  sein  des  marecages ,  et  accomplis- 
sant  lentement  et  par  des  alluvions 
successives ,  le  travail  de-  sa  forma- , 
tion.  Les  traditions  les  plus  anciennes 
sur  Torigine  des  societes  ne  mention- 
nent  aucune  agglomeration  d'hommes 
d^ja  constituee  en  nation  sur  la  surface 
du  globe  alors  habitue.  La  race  hu- 
malne ,  encore  peu  nombreuse ,  vivait 
en  hordes  faibles  et  tres-divis^es,  n*o- 
beissant  qa^h  un  instinct  sauvaee,  li- 
vr^s  k  toutes  les  vicissitudes  de  rexis- 
tence  vagabonde.  L'^tbiopie  renfer- 
mait  le  germe  prfeiem  qui  devait 
^clairer  le  genre  numain ,  et  le  sous- 
traire  a  I'^tat  de  barbarie. 

Si  Ton  essaye  de  prendre  les  faits  a 
leur  origine ,  et  ]orsqu*on  se  reporte 
par  I'imagination  h  cette  6poque  recu- 
lee  qui  vit  poindre  les  premieres  lueurs 
de  retat  social ,  on  assiste  h  un  spec- 
tacle du  plus  haut  int^r^t.  L*esprit 
s'^meut  h  Tid^e  de  quelques  femilles 
chetives  encore,  s'associant  dans  le 
but  d'^chapper  aux  vicissitudes  et  aux 
desordres  de  la  vie  errante ,  et  s'avan- 
cant  d'un  pas  faible  et  chancelant  vers 
fa  plus  brillante  destin^e.  tin  sol  fer- 
tile ,  riche  d*une  abondance  spontan^e, 
une  nature  presque  constamment  vlvi- 
fi^e  sous  Trnfluence  de  certains  phe- 
nom^nes ,  avaient  retenu*  cette  asso- 
ciation primitive  en  la  con  via  nt  a  une 
existence  facile,  h  un  avenir  plus  cer- 
tain. Grdce  ^  cette  situation  privil^. 
gi^e,  des  ^tablissements  fixes  et  per- 
manents  avaient  ^t^  essayfe.  L' instinct 
qui  avait  d'abord  rapproch^  les  hom- 
mes  dans  un  int^r^t  common  de  con- 
serv^ion ,  avait  par  suite  fait  jaillir 
les  lustres  du  contact  des  id^s.  Bien- 
t6t  les  premieres  notions  du  travail  et 
de  Tagriculture  avaient  r^v^e  le  secret 
de  leurs  ressources.  L'existence  seden- 
taire  et  les  rapports  frequents  quelle 
etablft  entre  les  individus,  avaient 
singulierement  adouci  les  moeurs ,  et 
contribu^  au  d^veloppement  du  lien 
social ,  a  Funion  int^neureet  It  la  com- 
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munaot^  des  vues.  II  en  ^tait  r^sult^ 
un  6tat  de  bien-^tre  auparavant  in- 
connu ,  et  auquel  ^taient  venues  parti- 
ciper  successivement  la  plupart  des 
families  repandues  sur  une  certaine 
^tenduedelttliiopie.Peulipeuroeuvre 
sociale  avait  grandi  et  s'^tait  fortifiee ; 
deja  elle  pr6sentait  une  masse  impo- 
sante  de  population  k  opposer  aux 
enneniis  naturels  qui  la  menacaient  de 
toutes  parts.  Car  en  effet ,  TEthiopie 
m^idionaie,  form^ede  contr6es  h  peu 
pres  toutes  habitables  h  des  degres  di- 
vers ,  quoique  g^o^ralement  peu  peu- 
pl^e  par  rapport  a  sa  vaste  etendue , 
surtout  a  1  epoque  qui  nous  occupe , 
nourrissait  cepmidant  des  races  qui 
^talent  restees  ^trang^res  a  toute  ici^ 
de  soci^te.  Par  la  n^cessit^  de  leur 
situation  et  par  la  nature  na^me  du 
sol  qu'elles  frequentaient  le  plus  habi- 
tuellenMnt,  elles  ^talent  voudes  sans 
retour  k  la  vie  errante,  k  Tetat  de 
rudesse  et  de  ferocity  natives  qui 
ont  y  k  toutes  las  ^poques ,  caracteris^ 
la  plupart  des  races  africaines  de  ces 
parages  oik  on  les  retrouve  encore  les 
m^mes.  Ces  hommes  s'^taient,  avec 
le  temps ,  multiplies  aussi  dans  leurs 
moeurs  grossi^res.  Plus  d^une  fois, 
sans  doute,  leur  fougue,  leurs  habi- 
tudes de  rapine  et  de  devastation 
avaient,  par  ded  invasions  r^pet^s  , 
siaon  paralyse ,  du  nioins  retard6  la 
niarcbe  des  perfectiohnements  et  caus^ 
de  graves  dommagesii  TediGce  qui  s'6- 
levait  si  laborieusement.  Mais  Fim- 
pulsion  ^tait  donned,  et  une  certaine 
organisation  une  foia  constituee  dans 
une  voie  de  progr^,  rien  ne  devait  plus 
arr^ter  le  cours  de  see  d^velopperaents 
et  de  ses  conqudtes. 

Le  mouvement  social ,  ^videmment 
originaire  de  la  region  m^ridionale  de 
rEthiopie,  s'^tait  natureliement  con- 
centre ,  d^s  le  principe ,  sur  les  bords 
de  Tune  des  branches  principales  du 

5 rand  jQeuve  qui,  avec  une  multitude 
'aflluents  ,  arrose  ces  contrees.  Dans 
cette  situation ,  le  spectacle  de  la  na- 
ture s'^tait  d^abord  offert  a  Fassocia- 
tion  primitive  des  hommes  dans  toute 
•a  majesty.  C'est  \h  surtout  que  la  d4- 
riodiate  et  la  grandeur  imposante  des 


pb^nomdnes,  ractivit6  et  la  ricbesse 
des  productions,  s*etaient  manifesti^s 
dans  leur  plus  haute  expression  de  r^ 
gularit^,  Q^ordre  et  de  puissance.  C*est 
aussi  en  presence  de  ces  bienfaits 
prodigu^s ,  comme  par  une  main  invi- 
sible, que  pour  la  premiere  fbfs  peut- 
^tre,  ridee  de  la  divinity  s'^tait  r6- 
v^Iee  a  rborome  reconnafssant.  Ces 
dispositions  favorabies  rt'^taient  pas 
restees  steriles ;  elles  avaient  re^  d^ 
Torigine  une .  neureuse  direction  de 
Tautorite  de  Texp^rience  et  des  la- 
midres.  Dei^  des  hommes  qui  devan- 
cent  le  vul^aire  par  des  vues  ^evdes 
et  un  certam  ihstinct  de  Tavenir,  de- 
vinant  toutce^ue  renf^rmaient  les^l^ 
ments  d'or^anisation  rdunis  sous  leur 
main,  auraient  saiti  le  gouvernail,  et 
seseraient  constitu^s  les  rdgulateurs 
d*un  ordre  de  choses  dtirable.  Cette  in- 
fluence protectrice ,  non  moins  4ue  la 
haine  et  la  reprobation  pour  Y6taX  no- 
made,  erig^es  de  bonne  neure  en  prin- 
cipe social,  auraieht  pennis  aux  germ^ 
de  toutes  les  institutions  de  se  d^ve- 
lopper  dans  une  paix  profonde,  IkFa- 
bri  des  vicissitudes  et  des  d^ordres 
qui  nuiintenaient  dans  l*abjection  la 
plupart  des  hordes  repandues  sur  h 
terre.  Les  derni^res  traces  de  mobility 
et  de  fougue  aventureuse  se  seraient 
transform^s  peu  h  peu  dans  des  ha- 
bitudes Axes  et  s6dentaires.  Asservi , 
pour  ainsi  dire ,  par  le  bien-^tre  d*une 
condition  meilleure,  Thomme  aurait 
bientdt  mepris6  Tind^pendance  mis^ 
rable  de  la  vie  errante ,  qui  n*avait  de 
certain  que  ses  agitations  et  ses  souf- 
frances,  et  dont  le  contraste  rebaoa- 
sait  encore  les  avaotages  d'un  dtat 
soumis  h  I'ordre  et  h  la  r^ularit^. 

A  mesure  que  la  population ,  ^kIo- 
mer^  au  foyer  primitif  de  r^tatso- 
cial ,  s'etait  multipli^  par  une  exis- 
tence facile,  et  a  la  faveurde  Tasso- 
ciation  commune,  la  colonisation  se 
serait  avanc^e  de  son  point  de  depart, 
sur  les  deux  rives  du  Ueuve ,  peuplant 
ses  ties  nombreuses,  et  descendant 
avec  le  cours  de  ses  eaux,  dans  la  dn 
rection  du  nord.  Elle  aurait,  par  cette 
marche  lente  et  progressive,  suivi  io- 
cessamment  une  voio  tracfe  par  la 
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tun  dle-m^me.  Goid6e  par  le  cours 
dl*eau  puissant  qui  ouvralt  devant  elle 
un  loDg  sillon  de  terre  feconde,  et  ob^is- 
•ant  oomme  k  rinstinct  de  ses  desti- 
ne 4  elle  aurait  ainsi  conquis  succei- 
sivement  une  graiyie  partie  de  la  r^- 

fioB  soumise  aux  inondations  p^rio- 
iqu«6;  parcourant  ensuite,  dans  ses 
sinuosites ,  la  vall^  etroite  et  resser* 
rae  du  fleuve ,  vers  Textr^mite  septen- 
trionale  de  TEthiopie,  et  apres  avoir 
franchi  plusieurs  cataractes ,  elle  se- 
rait  parvenueenfin  a  la  dernierede  ces 
barrieres  naturelles,au  dela  de  laquelle 
s'ouvrait  une  carriereetendue.La  etatt 
apparue,  aux  pr^curseurs  de  la  famille 
ethiopienne,  une  terre  de  formation 
plua  r^nte ,  vierge  encore  de  la  pre- 
sence des  hommes,  et  qui  semblait 
jredestinee  h  favoriser  leurs  ^tablis- 
aements.  Otte  region,  cr6atiou  du 
fleuve  qui  Farait  fbrm^  par  Taction 
de  sea  eaux  ^panchdes  en  abondance 
au  temps  de  sa  crue  periodique ,  6tait 
isol^  au  milieu  de  Timmensite  de  de- 
serts protecteurs  ou  les  nomades  des 
dges  primitifs  ne  s'etaient  pas  encore 
frajr6  des  chemins;  situation  excep- 
tionnelle  qui ,  k  toug  les  Elements  de 
prosperity  mat^rielle  de  Tl^Itbiopfe, 
joignait  Tavantagede  n*dtrepa$,comme 
celte  derniere  centree ,  inqui^tee  par 
la  barbaric  incessamment  errante  sur 
ses  flancs.  L'afenir  s'y  presentait  sous 
les  auspices  les  plus  favorables;  ToEuvra 
sociale  ^happait  h  Tinstabilit^.  et  coa* 
fiait  sea  destinees  a  une  terre  nospita- 
liere.  Di»  ce  moment ,  une  impulsion 
nouTcUe  aurait  hdt^  lesd^veloppements 
du  germe  civilisateur.  Pour  les  favo- 
riser davantage,  une  pr^voyance  ha- 
bile aurait,  a  dessein,  jete  un  roile 
sur  des  origines  que  la  tradition  repor- 
tait  k  des  temps  de  desordre  et  de  oar- 
barie.  Toutes  les  traces  d]un  ^tat  an- 
t^irur  d'abjection  auraient  bientot 
disparu  dans  Toubli  des  lieux  ou  il 
avait  existe.  Les  premiers  preceptes 
de  la  cosmogonie,d*ailleurs  conformes 
aux  coiinaissances  g6ographiques  pri- 
mitives ,  restreignant  Tessor  de  la 
pens^  et  de  Tinconstance  naturelle 
des  masses  dans  un  cercle  circonscrit, 
paraissaient  avoir  enseign^  de  bonne 


heure  que  la  r^ion  du  Nil  P^umait 
k  elle  seule  la  portion  Importante  et 
princlpale  du  monde  terrestre,  et,  pour 
ainsi  dire,  Tun  des  deux  hemispheres 
constitaant,  d'apr^s  un  sysrtemetout 
local,  le  grand  tout  de  funivers.  A 
peine  I'^re  sociale  remontait  h  quel- 
ques  generations,  et  dejd  pour  ie 
colon  ethiopien  la  terre  habitable  pa- 
raissait  n*avoir  pas  de  limites  plus  re- 
cuiees  que celles  de  la  valieedu  fleuve; 
au  dela ,  il  n'v  avait  pour  lui  que  Tes- 
pace  ou  le  neant.  Cette  doctrine  fon- 
damentale ,  qui  reposait  sur  la  cons- 
titution physique  ae  la  contree,  avait, 
en  revetant  Tautorlte  du  dogme,  for- 
me la  base  des  idees  et  des  croyances 
locales ;  elle  avait  ete  comme  le  point 
de  depart  du  developpement  social  et 
relig!eux. 

Descendu  de  la  region  meridlonale 
en  suivant  les  rives  du  fleuve  jusqu^d 
la  mer,  et  h  mesure  que  le  sol  cultivable 
se  formait  au-devant  de  ses  pas, 
rhomme  avait  transplante  nussi  ses 
moeurst  ses  pratiques,  ainsi  que  le 
germe  de  ses  croyances  et  de  ses  ins- 
titutions«  Son  existence  n'avait  pat 
cesse  d*ttre  entour^e  des  ohjets  de  soU 
culte  et  de  sa  veneration,  qui  de|ll, 
sans  doute,  avaient  droit  a  ses  horn- 
mages,  par  cela  meme  qu'ils  etaient 
Fexpression  d*dn  principe  utile  ou  bieil- 
fai'sant,d'une)ementessentielderordre 
moral  ou  de  Tordre  materiel.  Avec  litf 
avaient  emigre,  au  nord  de  TEthiopitf, 
la  plupart  des  etres  ou  des  productions 
de  la  nature  qui  jou^rent  un  r6le  dans 
la  symbolique  primitive,  etqui  etaient 
evidfemment  oridnaires  des  climats 
meridionaux  ou  lies  voyageurs  les  ont 
retrouves  de  nos  jours.  C  est  \h  un  fait 
incontestable.  Mais  on  est  reduit  h  des 
conjectures  lorsqu*on  essaye  de  re- 
chercber  quelles  furent  les  croyances 
naissantes,  et  par  quels  degres  les 
homtnes  fixes  sur  les  bords  du  Nil 
s'eieverent  a  la  connaissance  de  la  Df- 
vinite.  On  ignore  si,  deja  dotee  de 
beaucoup  d'autres  avantages  gui  lui 
etaient  particuliers,  cette  societe  au- 
rait eu  encore,  d^s  ses  premiers  pa8, 
le  privilege  d*echapper  aux  essais  d'un 
fetichisme  grossier,  et  li  aes  supers- 
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titions,  et  si  elle  se  serait  trouv^e 
.  k  son  origine  en  possession  du  sys- 
t^e  religieux  complet  et  perfec- 
tionn^,  dont  t^moignent  les  monu- 
ments de  la  plus  haute  antiquite.  II  en 
est  de  m^me  des  institutions  civiles  et 
politiques.  Aucune  donnee  positive  ne 
nous  est  parvenue  sur  le  degr^  d'avan- 
cement  moral  des  premieres  colonies 
venues  d*£thiopie  en  Egypte.  L'obsca- 
rit^  qui  enyeloppe  les  annates  primi- 
tives de  ces  deux  contr^es  a  d^Ge  jus- 
qu*ici  les  investigations  d&  la  science , 
et  confond,  h  tous  ^ards,  dans  une 
^troite  communaute  la  part  de  cbacune 
d'elles  dans  Toeuvre  des  perfectionne- 
ments. 

11  faut  n^ssairement  reconnaftre 
^ue  de  tres-bonne  heure  Tid^e  d'une 
intelligence  sup^rieure  k  toutes  choses 
avait  pu,  en  quelque  sorte,  eclore 
spontan^ment  sur  la  terre  d'£thiopie, 
et  qu'un  concours  de  circonstances  par- 
ticuJieres  avait  dd  singuli^rement  pre- 
disposer  les  esprits  a  r6verer  dans  les 
faits  naturels  la  manifestation  d'une 
puissance  preexistante  a  tout.  II  est 
certain  que  le  genie  profondement 
observateur  et  religieux  qui  pr^sida 
aux  destinees  sociales  de  cette  contree , 
avait  etudi6,  scrut6  attentivement  les 
mysteres  de  la  nature  et  de  Tor^nisa- 
tion  du  monde*  II  avait  puise  dans 
Tordra  et  rbarmonie  de  Tuni  vers ,  dans 
Je  cours  regulier  des  astres,  la  perio- 
dicity des  pn^nomenes,  enGn ,  dans  le 
mouvement  et  la  vie  imprimee  aux, 
productions  naturelles  et  aux  ^tres' 
animus,  la  r^v^lation  ou  I'^manation 
d'une  volonte,  d'une  intelligence  ^ter- 
nellement  feconde  et  toute-puissante. 
En  remontant  des  oeuvres  creees  an 
principe  createur,  ce  g6nie  Eminem - 
ment  philosophique  s'etait  ^leve  a 
Tidee  d'un  Dieu  «  mattre  et  auteur  de 
aTunivers,  sup^rieur  a  tous  les  e\& 
« ments,  par  lui-m^me  immateriel, 
«  incorporeU  incree,  indivisible,  invi- 
«sible,  et  tout  par  lui-m^me  et  en 
«lui-m£me,  et  qui,  comprenant  tout 
«  en  lui,  communiquait  a  tout. »  Telle 
est  la  deGnition  aue  lamblique  nous 
en  a  transmise,  dapres  ce  qu'il  avait 
appris  des  £gyptiens  eux-m^mes.  Ainsi 


il  aurait  ^t^<fonn6  aux  dges  primitiftde 
la  civilisation  de-concevoir  ridee  pure- 
ment  abstraite  de  Dieu  dans  son  uniti 
absolue.  II  est  aujourd'hui  bien  aver^ 
que ,  sous  les  apparences  du  pantbdsme 
le  plus  ^tendu ,  les  populations  de  la 
valke  du  Nit  n*avaient  ad  mis  en  flit 
et  tres-positivement  que  le  moruh 
thHsme  manifesto  par  ses  attribute  in- 
finis ,  et  repr^ente  par^utant  de  per- 
sonnifications  mystiques  qui  en<^taieDt 
Texpression  sensible  (*}.  II  reste  en- 
core demontr^  qu'une  saine  philoso- 
phic avait  preside  a  la  formation  de 
ces  mythes  religieux  et  aux  id^es  cos- 
mogoniques  particulieres  a  la  con- 
tree; qu'enfin  une  doctrine  psycholo- 
gique ,  puisne  dans  une  morale  epunieet 
dans  une  meta physique  de  Tordre  le 
plus  ^iev^,  avait  consacr^  le  dogme  de 
rimmortalit^  de  Tdme  arec  les  peines 
et  les  r^ompenses  de  la  vie  ^temelle, 
sous  les  formes  diverses  de  la  matiere. 
L'organisation  sociale  tout  entiere 
reposait  sur  des  vues  d'une  portee  non 
moins  haute,  et  une  sagesse  profonde 
se  r^velait  dans  la  plupart  des  institu- 
tions clviles ,  politiques  et  religieuses, 
etroitement  liees  entre  elles.  Si  Ton 
se  livre  attentivement  k  leur  etude, 
un  ordre  de  choses  compl^tement  regl^ 
et  parvenu  k,  une  maturite  entiere, 
apparaft  entour^  des  signes  certains  de 
son  existence  prolong6e  et  d'une  anti- 
quite qui  devance  tous  les  calc^ils.  Ses 
lois  ^taient  Texpression  de  la  stabilite 
et  de  Tordre  immuables ,  de  m^me  que 
rexercice  du  pouvoir  semblafl  fonde 
sur  Tautorit^  la  plus  inflexible  el  la 

Suissance  la  plus  etendue  qui  aient  ete 
onnees  k  des  hommes.  La  hierarchic 
sociale  n'avait  que  deux  degn^s,  que 
s^parait ,  pour  amsi  dire ,  toute  la  dis- 
tance qui  existe  entre  XHnUMigence  et 
la  mature.  De  la  sphere  superieure, 
r^lite  des  intelligences,  particuliere- 
ment  reservee  a  Texercice  des  facultes 
morales ,  ptanait  au-dessus  du  reste  de 
la  population,   voute  exclusivenient 

(•)  Voir  a  ce  sujel  I«?s  Lcltres  ecritfs 
d*£gypte  et  de  Nubie,  par  Champollion  le 
jeune,  et  T^^gypte  anctenue,  par  M,  "' 
pollion-Figeac,  p.  944. 
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aax  travaux  materie  Is.  Lc  pouvolr  sou- 
veraln  etait  nalurellement  devolii  a 
ceux  qui ,  rev^tiis  du  caract^re  sacer- 
dotal ,  semblaient  appeles ,  comme  in- 
terni^iaires  necessaires  entre  la  Divi- 
nite  et  le  monde  terrestre,  a  r^gir  la 
societe  par  des  lumi^es  et  des  vies 
sup^rieures.  Depositaire  de  Fautorite 
supreme  et  oonstituee  en  caste,  sur 
des  bases  parliculiercs  et  a  certaincs 
conditions  mystcrieuses ,  cette  reunion 
d*horames  impart  avait  fonde  le  gou- 
verncment  theocratique  le  plus  puis- 
sant; assumant  la  responsabilite  de 
ravenir  social,  cette  caste  avait  en 
m^me  temps  consacr6  un  principe  ab- 
solu  pour  le  reste  de  la  nation  :  le  tra- 
vail et  Tobeissance  passive.  Elle  s'^tait 
reserve  a  elle-mtoe  les  attributs 
d'uoe  influence  illimitee,  et  son  action 
se  manifFestait  a  tons  les  degres  de  la 
hierarchic  religieuse,  politiaue  ou  ad- 
ministrative. En  possession  de  la  haute 
mission  de  veiller  sur  les  dostinees  de 
riitat ,  elle  aurait ,  selon  quelques 
traditions ,  corrobor^  dans  les  temps 
priinitifs,  Tautorite  de  ses  arrets  par 
(a  haute  sanction  des  oracles.  Cette 
theocratic  avait  aussi  donn6  originai- 
rement  les  premiers  chefs  h  la  nation ; 
de  son  sein  etait  sortie  une  succession 
de  pr^tresrois  auxquels  fut  d^legu^e 
Tautorite  supreme,  sorte  de  magistra- 
ture  qui  reunissait  h  la  fois  dans  les 
mfimes  mains  les  ppuvoirs  du  pontife 
et  lie  rhomme  d'Etat.  Ses  archives, 
saactuaire  ouvert  a  ses  seuts  adeptes, 
renfermaifint  le  secret  des  ressources 
publiques  etdela  science  du  gouverne- 
ment.  On  v  avait  consigne  de  temps 
immemorial  les  traditions  et  les  saines 
doctrines  qui  dcvaient  assurer  au  pays 
la  perpetuite  d'une  administration 
eclairee.  Cette  institUlion  puissante 
avait  d^ailleurs  porte  sur  tous  les  points 
son  attention  vigilante.  Par  ses  soins, 
)cs  ressources  du  travail  et  de  rindus- 
trie  avaient  pourvu  aux  besoins  tou- 
jours  renaissants  d'une  population 
accumulee  et  sans  cesse  croissantc. 
•  L'agriculture  avait  et6  particuli^re- 
ment  mise  en  honneur,  et  le  partage 
annuel  des  terres  entre  les  cultivateurs 
assurait,  par  une  repartition  propor- 


tionnelle  des  labeurs ,  la  subsistance  de 
la  grande  communautd.  En  outre,  une 
sage  prevoyance  amassait  en  reserve  le 
superflu  des  ann6es  d^abondance  pour 
les  temps  de  disette,  h  laquelle  le  pays 
etait  expose  par  suite  de  Tin^galite  des 
inondations  periodlques.  I^s  procedes 
de  la  mecanique  etaient  mis  en  oeuvre 
pour  puiser  les  eaux  du  fleuve,  les 
epancher  sur  les  terres  ^lev^es  qu'elles 
fecondaient  en  tout  temps,  et  multi- 
plier ainsi  les  rdcoltes.  Enfin  des  ca- 
naux  allaient  fertiliser  au  loin  les  sables 
du  desert,  et  reculaient  les  limites  du 
domaine  de  l*homme  jusque  sur  des 
plages  ingrates,  auparavant  inhabita- 
bles  et  vouees  a  une  sterility  ^ternelle. 
C6  n'etait  pas  assez  d'avoir  assure, 
par  les  ressources  premieres,  Texis- 
tence  des  masses  et  une  partie  de  leur 
bien-^tre  materiel;  il  etait  encore  ni- 
cessaire  de  veiller  a  leur  conservation , 
et  de  les  pr^rver  des  causes  de  des- 
truction nees  de  leur  accroissement 
m$me.  L'exp^rience  d'un  passe  funeste 
avait  sans  aoute  r^vele  de  graves  per- 
turbations dans  Fordre  materiel,  et 
signale  Tinvasion ,  a  differentes  ^po- 
ques,  de  maladies  6pid6miques  ou  con- 
tagieuses  qui  avaient  decime  les  oolons 
des  bords  du  Nil;  fleaux  d*autant  plus 
actifs  et  redoutables  que  les  popula- 
tions etaient  plus  agglom^rees.  Ce 
mal ,  dont  il  serait  difficile  de  deter- 
miner Torigine,  le  si^ge  et  le  c«nrac- 
t^re  h  r^poque  de  sa  premiere  appari- 
tion ,  avait  alors  sans  doute  frappe  de 
terreur  toutes  les  imaginations,  Le 
retour  de  calamity  semblables,  en  at- 
taquant  les  classes  inferieures  ou  les 
sommit^s  elles  •  m^mes  de  la  societe , 
avait  sape  Fedifice  tant6t  par  la  base , 
tantdt  par  le  falte;  il  avait  paralyse  le 
travail  et  ses  ressources,  ^branle  la 
foi  des  masses  et  la  perseverance  des 
ffouvernants,  rompu  FAquilibre  des 
forces  actives  ou  mtelligentes  de  la 
nation ,  et  mis  peut-dtre  plus  d'une 
fois  en  question  I  avenir  social.  Preve- 
nir  le  renouvellement  de  ces  catastro- 
phes ,  extirper  un  germe  dt  destruction 
qui  semblait  inherent  au  sol  meme, 
tel  avait  ete  le  probleme  h  resoudre. 
Apres  on  avoir  etudie  et  reconnu  les 
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causes,  une  sollicitade  intellisente 
^tait  parvenue  h  dompter  le  maT  par 
les  prescriptions  les  plus  efficaces,  par 
des  mesuresd'hysiene,  de  propret^,  et 
enfin,  par  rusageue  rembaumement  des 
corps,  suivant  certains  procedes.  Cette 
pratique  qui,  dans  le  principe,  n'avait  tu 
evidemment  d'autre  motif,  reinontait 
h  une  6poque  d*une  antiquity  assez  recu- 
1^  qu*on  ne  saurait  determiner  m^me 
approximativement.  Le  but  paraissait 
avoir  et^  completement  atteint.  Uhis- 
toire ,  du  moins  celle  des  temps  ante* 
rieurs  k  Tere  cbr6tienne,  n'a  d'ailleurs 
conserve  aucune  trace  positive  d^una 
maladie  pestiientielle  nee  dans  la  re- 
gion da  IVil ,  et  semblable  k  celles  ifui 
ont  d^soie  depuis  oette  partie  de  TA- 
frique ,  et  ont  envahi  f requemment  et 
I'Asie  et  TEurope  (*).  Quelles  qu'aient 
€t6  la  nature  et  I'extenslon  des  mala* 
•  dies  qui  auraient  afflige,  des  Torigine, 
les  etablissements  des  hommes  dans 
cette  contr^e,  il  est  certain  que  les 
mesures  de  salubrity ,  evidemment  des- 
tinies ^  les  combattre ,  furent  rigou- 
reaaement  en  usage  partout  ou  un 

(*)  Le  savmt  dodeur  Pariset  iublit  dans 
tta  ecrit  iolitule :  Memotre  sttr  Its  causes  de 
la  peste  et  sur  Us  moyens  de  la  detruire, 
imprime  en  iSS?,  que  la  partie  inferieoie 
de  l*]^pte,  eonnue  sous  le  nom  de  Delta, 
est  le  foyer  permanent  de  la  peste  d'Orient; 
que  celte  maladie  coniagieuse  qu'on  peut 
oonsiderer  comme  nouvelle,  en  ce  qu'elle  dif- 
fire  par  ses  principaux  caracleres  de  oeUes 
decrites  par  les  auteurs  snciens,  y  parut 
pour  la  premiere  fois  a  Psdluse  en  I'annce 
542  de  I'ere  chretienne.  Il  en  attribue  nean- 
moins  I'apparition  k  la  desuetude  dans  la- 
quelle  etait  tombe  I'usage  des  embanme- 
ments ,  par  suite  de  Tinvasion  du  christian 
Bisme  ^ui,  avec  les  croyauoes  anciennes, 
avait  detmit  la  plupart  des  pratiques  qui  y 
itaienl  inherentes.  Cette  instUution  sembb- 
rait  doncavoir  fait  disparaitre  dans  Torigine 
un  fliau  qui  aurett  afflige  les  premieres  colo- 
nies de  la  vallee  du  Nil.  Le  mal  se  serait  re- 
produii  dans  la  suite,  bien  que  sou  caraciere 
et  scs  symptomw  aicnt  pu  varier,  et  a  cause 
du  temps  ecoule,  et  par  suite  d*une  cooibi- 
naison  d'influences  on  de  circonslauces  noii- 
vdles  et  de  changements  survenus  dans  la 
tionslitution  m^jne  do  la  contree. 


certain  degr6  de  civilisation  avait  p^n^- 
tre  dans  ces  parages,  et  qu'elles  etaient 
repandues  au  midi,  sur  une  grande 
etendue  de  la  contree.  Au  nombre  des 
faits  cpntenus  dans  le  r6cit  deslchthyo- 

Ehajzes,  sur  ce  qu*ils  avaient  vu  cnez 
3s  £thiopiens  Macrobieus,  ou  le  roi 
Cambyse  les  avait  envoy^s  pour  re- 
connaitre  le  pays,  on  remarque  les 

f>rocedes  employes  par  ce  peupfe  pour 
a  sepulture  des  morts.  £n  ftsant  ce 
qu'en  rapporte  Herodote,  dont,  en 
cette  occasion ,  la  v^racite  ne  semble 
pas  devoir  ^tre  suspect^e ,  on  est  frapp^ 
de  Tanalogie  qui  existe  entre  ce  qui  se 
pratiquait  chez  ces  ^.thiopiens  et  les 
usages  consacr^s  |)our  le  ro^me  but 
dans  la  vallee  inferieure  du  Nil  (*).  On 
ne  peut  meconnattre  dans  cette  cou- 
tume ,  soit  une  tradition  conservde  de- 
puis Torigine  de  Tinstitution ,  daps  le 
uaut  pays  ou  elle  aurait  pris  naissanoe« 
soit  un  emprunt  fait ,  par  imitation , 
a  la  sagesse  de  TEgypte  qui  avait 
deja  repandu  au  loin  ses  bienfaits. 
On  en  peut  conclure  qu'au  temps  de 
Cambyse ,  c'est-^-dire ,  dans  le  sixieine 
si^cle  avant  Tere  cbretienne,  cette  ins- 
titution, ainsiqueplusieurs  autresdont 
nous  parlerons  ailleurs,  etait  en  vi- 
gueur  dans  la  region  consid^ree  alors 

(*)  m  Les  Ichthyophages,  dit  oet  historien, 
visilerent  eusuite  les  tombeaux  des  £tbio- 
piens  qu*on  dit  fabri<fues  en  verre ;  on  des- 
seche  le  corps  suivant  la  methode  des  fljjp- 
tiens  ou  autretnent ;  on  Tfl^duit  dine 
couche  de  plalrc,  ornee  d'lin  dmain ,  appro- 
chant,  autanl  qu*il  est  possible,  de  laressem* 
blance  du  mort.  Apres  celte  prkianitioo,  on 
renferme  le  corps  dans  une  coionne  creuse 
de  verre  fossile ,  tres-commun  dans  le  pays, 
et  qui  se  traTaille  facilement.  Au  tracers  da 
oette  enTeloppe  4n  voit  le  mort  sans  qu'au- 
cune  odeur  desagreabte  se  fasse  sentir  et 
sans  que  oette  vue  ait  rien  de  dioquanU  La 
oolonne  est  plaree  de  maniere  qu'on  peut  la 
eonteroplcr  de  tous  cotes  ainsi  que  le  corps 
qu'elie  renferme.  Les  parents  les  plus  pro- 
qhes  du  mort  gardenl  ces  sortes  de  colonues 
pendant  un  an  dans  Icurs  malsons ,  font  sen> 
vir  dcvant  dies  les  premices  des  viclimes,  cA 
Icur  uffreut  mcme  des  saciifices.  Ce  temps 
ecoiile,  elies  soot  eniportces  dehors  et  pbi- 
cees  autour  des  murs  de  la  nllo.  • 
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\  to  pioi  m^ridionale  de  T^thio- 
pie.  Mail  on  ne  saurait  d^erminer  Bi 
cetle  cOHtame  y  ^tait  fond^  sur  lea 
nteet  causes  et  due  k  des  circons- 
tanoee  semblabies ,  et  si  elle  y  avail 
Wfita  au  m^me  degr^  un  caractdre 
rdigienx  puis6  dans  un  ordre  dCidies 
etdecroyances  enti^rement  analogues. 
II  est  certain  que  dans  la  vall^  infe- 
riearedu  Nil ,  oette  mesure  imporiante 
de  salttbrite  publique  avait  ^te  consa- 
cr^,  dte  le  orincipe,  sous  la  forme 
d'un  rit,  avec  la  solennit^  de  ses  pompes 
particulieres.  Son  utility  r^lte  n*avait 
pas  M  entour^B  de  c^r^monies  pure- 
mentyaines,  ily  avaitl^  encore  ungrave 
enseignenaent  moral  et  social  tout  ii  la 
fois ,  qui  fortiflait  dans  les  caurs  Tat- 
taehement  k  la  famille  et  au  sol  h^r6- 
^ire  de  la  patrie  :  un  dogme  d'une 
baute  port^  philosopbique  et  reii- 
gMUse  etait  aussi  venu  s'y  confondre. 
Four  atNndre  coropletement  son  but 
▼Writable,  ce  systtoie  d'embautnement 
etdeconservationdescorps  dut8*empa- 
rer  de  la  d^pouille  de  tons  les  animaux 
de  la  nature  satis  ancune  exception  \ 
et,  sous  ee  point  de  vue,  ce  rit  fut 
rattach^  aux  kI^  psychologiques  et  k 
la  transmigration  de  TAme  6temel1e 
sous  les  formes  dlTcrses  de  la  matiere 
passable,  c'est-a-dire ,  h  Feiistence 
r^eneree,  renouvel^  par  des  meta- 
morphoses ext^rieures ,  successive- 
ment  modifies  selon  les  m^rites  de 
chacun ;  car  tous  les  ^res  que  la  cr^a- 
tton  avait  animus  de  son  souffle ,  sans 
distinction  d'instincts  bons  ou  mau- 
vais,  ^taient  consid^res  comme  une 
manifestation  ou  une  Emanation  de  la 
DWinit6mdme ,  une  parcelle  de  Tintel- 
ligence  sup^rieure.  En  m^me  temps 
done  que  cette  institution  avait  une 
utility  actueile,  die  ^tait  aussi  Tex- 
pression  du  lien  moral  qui  unissait  les 
liomnfies  entre  eux  par  les  souvenirs  et 
1^  affections  du  pass^,  et  elfe  se  ratta* 
<^it  intimement  k  Tavenir  par  les 
erovances  religieuses  et  les  id^es  psy- 
<^lo^iqnes  qu'elle  representait.  Ainsi 
s'expliquent  ces  honneurs  merneilleux 
dont,  apres  la  mort,  la  depouiUe  do 
toils  les  toes  de  la  creation ,  celle  des 
animaux  eomme  ee^le  des  homines, 


etait  entonree ,  de  toute  antiquity ,  suf 
les  bords  du  Nil.  Cest  par  suite  de 
Tobservation  rigoureuse  ae  eette  pra- 
tique,  que  des  momies  de  toutes  sortes 
d*animaux ,  rangees  en  ordre  et  par  es- 
p^ces,  surffissent  encore  aujourd*hui 
par  rojrtades,  presque  k  la  surface  du 
sol  qui  les  recouvrait  naguere,  ou  bicn 
remplissent  des  souterrains  creunte 
par  la  pi^te  des  homines,  dans  le  but 
de  soustraireces  restesrespect^s  k  une 
destruction  complete  et  funeste.  Une 
destination  bien  plus  eiev^e  etait  r^- 
servee  k  ces  hypogees  immenses,  d^- 
cor^s  avec  toute  la  magnificence  des 
arts ,  et  par  les  representations  symbo- 
liques  ou  mythologiqaes  de  la  plus 
haute  signifieation ,  alors  qu'ii  s'agis- 
salt  de  la  demeure  dernim  des  rois 
auxquels  le  jugement  des  populations, 
d*accord  avec  le  voeu  de  la  loi ,  reodtit 
un  temoignage  eclatant  de  veneration 
etde  reconnaissance,  en  leiir  decer* 
nant  les  honneurs  de  la  sepulture.  De 
la  enfin  cette  multitude  de  oatacombes 
s'ouvrant  au  flanc  des  montagnes  et 
sondant  leurs  profondeurs;  vastes  n^ 
cropoles  souterraines  ou  reposent  en* 
core  ensevelies  depuis  des  sieoles  de- 
generations successives ,  conservees  k 
ce  point  qu^elles  y  semblent  recem- 
ment  d^posees.  Elles  y  apparaissent 
avec  leurs  traits,  leur  couleur;  et, 
comme  pour  completer  en  quelque 
8ort«  cette  illusion  aon  reste  de  Texis- 
tence  prolongee  au  sein  m^e  de  la 
tombe,  chacun  y  est  entoure,  selon 
son  rang  ou  sa  profession ,  de  tous  les 
objets ,  de  tous  les  attributs  qui  Tont 
accompagne  sur  la  terre.  Les  parois 
de  ces  demeures  sepukrales  ceprodui- 
sent  avec  exactitude  et  naivete  Fima^e 
ecrite  et  peinte  des  scenes  de  la  vie 
terrestre  de  i'homme ,  de  ses  occupa- 
tions agricoles  ou  industrieltes ;  le  ta- 
bleau de  ses  usages  domestiques,  civils 
et  religieux ,  coiiime  des  actes  qui  con- 
sacrai^nt  les  afflsctions  de  la  umiUe* 
la  piete  et  la  veneration  envers  les  an* 
c^tres ,  et  enfin  le  cidte  de  la  divinite. 
Ainsi  la  religion  etait  intervenue 
dans  la  plupart  des  institutions,  et 
avait,  par  sa  sanction ,  assure  I'eiecu* 
lion  des  mesures  d'vtilite  generate.  Dis 
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plas ,  un  sens  moral  d'une  haute  por- 
t^e  etait  attache  h  la  plupart  des  actes 
de  la  vie  priv^e  ou  ^ublique  de  chacun , 
soit  comme  ^tre  isol^,  soit  corome 
fraction  de  la  grande  communaut^. 
Une  sage  pr^oyaoce  avait  envisae^ 
Toeuvre  sociale  sous  ce  double  point  ae 
vue,  et  die  en  avait  compns  toute 
Tetendue.  Quelle  que  soit  Topiuion 

2u*on  a  cberch^  h  ^tablir  sur  le  sort 
es  classes  inf6rieures  dans  la  valine 
du  Nil ,  malgr6  des  erreurs  repandues 
peut-dtre  k  dessein ,  et  perpetuees  dans 
des  temps  d'ignorance ,  h  n*en  est  pas 
moins  constant  aujourd'hui  que  la  con- 
dition morale  de  Tnomme  fut  de  bonne 
hoire  Tobjet  d*une  attention  serieuse. 
Vainement ,  pendant  des  si^es ,  on  a 
devers^  le  mepris  et  le  ridicule  sur  les 
croyances  de  ce  peuple ,  en  le  presen- 
tant  comme  vou^  a  Tadoration  aveugle 
des  f<§tiche8 ,  et  plough  dans  un  chaos 
impur.de  prejuges  et  de  superstitions. 
G'est  en  vain  aussi  que,  se  fondant 
sur  rimmensit^  pr^tendue  vide  et  le 
faste  en  apparence  inutile  des  travaux 
accomplis  par  les  habitants  de  la  valine 
du  Nil,  on  en  a  tir^  la  consequence 
qat  rbomme  v  fut  r^duit  a  resciavage 
le  plus  dur,  a  T^tat  miserable  et  de- 
gradant  de  la  brute ,  et  qu*il  ne  fut  sur 
cette  terre  que  Tinstrument  passif  et 
intntelligent  des  caprices  et  de  la  cu- 
pidity d^n  petit  nombre  de  domina- 
teurs.  Une  critique  ecl8ir6e  a ,  de  jios 
jours,  fait  justice  de  ces  idees  erro- 
n^es ,  et  retabli  les  faits  dans  leur  ve- 
ritable jour.  II  est  bien  reconnu  que  la 
ratson  et  I'equit^  avaient  preside  k 
r^blissement  d'un  ^tat  decboses  qui 
trouvait?  dans  le  bien-^tre  des  masses 
et  leur  participation  k  Tocuvre  com- 
mune, les  earanttra  les  plus  solides 
d'ordre  et  de  stability.  Par  un  ins- 
tinct admirable  des  destinees  sociales , 
rbomme  des  derni^res  classes  sem- 
blait  avoir  ^t^  associ^,  pour  ainsi  dire, 
dte  Torigine,  au  mouvement  de  ce 
vaste  ro^nisme,  par  le  travail  dont 
la  caste  privil^i^  etait  la  premiere  a 
dooner  lexerople,  bien  que  dans  une 
sphere  plus  haute  et  avec  un  but  plus 
eief^.  Le  travail  fiit  done  la  loi  com- 
muue,  r^^tat  permanent  et  habituel 


des  deux  classes  de  cette  societe ;  Tune 
vou^e  aux  occupations  toutes  mate- 
rielles  et  assujettiea  Tautorit^  de  Tau- 
tre  qui  ^tt  adonn^  aux  speculations 
de  rintelligence.  Ainsi  rob^issanoe 
etait  facile  a  Thomme,  qui  ne  perdait 
rien  de  sa  dignite  en  passant  sous  le 
niveau  common  de  cette  organisation, 
faite  de  telle  sorte  qu'elle  n'etait  eo 
r^alite  qu'un  ^change  mutuel  de  la- 
beurs ,  et  que  Toisivete  n\v  avait  pas 
trouv(6  place.  Que  la  caste*  dominant 
ait  use  de  sa  superiority  et  du  pres- 
tige de  ses  lumieres  pour  frapper  les 
imaginations;  qu'elte  ait  accru  par  la 
son  autorite ,  et  supplee  par  son  ascen- 
dant, k  son  inferiority  numerique,  on 
ne  saurait  le  revoquer  en  doute;  roais 
Tusage  mod^re  qu'elle  fit  de  cette  puis- 
sance extraordinaire  qui  ne  degenera 
jamais  en  tyrannie,  et  le  but  moral, 
eieve ,  sur  lequel  elle  reposait,  en  l^gi- 
timaient  Texercice  le  plus  etendu.  Les 
colleges  sacerdotaux  en  s'attribuant 
exclusivement  la  pratique  des  scieodi^ 
abstraites,  des  plus  hautes  specula- 
tions de  la  metapoysique  et  la  culture 
des  arts ,  n*avaient  pas  assume  la  part 
la  moins  laborieuse  dans  Toeuvre  eo- 
treprise  en  common.  L*influence  de 
leur  concours  actif  et  de  leur  vigilance 
infatigable  s*etait  ^aleraent  mani- 
festee  k  tons  les  d^res  de  I'orga- 
nisation  sociale.  Le  regne  des  lois,la 
bierarcbie  des  pouvoirs,  a  vaien  t,comaie 
nous  Favons  dit,  etabli  un  ordrede 
choses  r^ulier ;  d'autres  effets  encore 
avaient  signaie  cette  action  puissante. 
La  division  du  temps  et  retabtissemeot 
du  calendrier  furent  du  nombre  des 
plus  belles  institutions  dont  une  so- 
ciete primitive  ait  pu  etre  dotee,  et  qui 
lui  aient  donne  le  plus  de  titres  a  Tad- 
miration  de  la  posterite.  Les  usages 
ervils,  les  travaux  divers  de  ragricul- 
ture,  ainsi  que  les  solennites  rdigieu- 
ses,  avaient  ete  regies  sur  les  d  iffereutes 
saisons  et  fixes  a  certaines  epoques  de 
la  periode  annale.  Les  observations  de 
la  docte  caste  ne  s^etaient  pasarr^tees 
aux  pl)enomenes  de  la  nature  terres- 
tre;  elle  avait  porte  plus  loin  la  pr<h 
fondeur  de  ses  meditations.  EUe  etait 
arrivee  par  la  contemplation  assiduc 
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de  la  vodte  celeste  et  une  puissance 
d*observation  merveilleuse,  a  une  s^rie 
de  calculs  astronomiques  dont  quelques 
moQuments  attestent  la  haute  anti- 
quit^;  elle  avait  determine  selon  des 
regies  fixes  et  constantes  le  cours  des 
astres  et  le  mouvement  des  constella- 
tions. Le  resultat  d'une  partie  de  ces 
travaux,  qui  sont  encore  les  v6rites 
fondamentales  de  la  science ,  nous  est 
parvenu  soit  par  les  zodiaques ,  dont 
rinstitution  semble  aussi  ancienne  que 
les  connaissances  qu'elle  consacrait , 
soit  par  une  multitude  d'autres  tableaux 
ast^ronomiques  ou  mdmeastrolegiques ; 
car  Tastrolode  fut  au  nombre  des  ma- 
tieres  speculatives  qui  exercertmt  Tin- 
fatigable  sagacity  aes  colleges  sacr6s. 
Les  croyances  inb^rentes  a  une  societe 
primitive,  la  nature  d -une  religion  qui 
embrassait  Funivers  dans  sen  domai- 
ne,  expliquent  suffisamment  Fexistence 
d'an  art  en  quelque  sorte  divinatoire, 
h  c6te  des  sciences  exactes  et  positives 
et  d'un  ensemble  dMnstitutions  d'ail- 
leurs  fond^  sur  J  a  raison  la  plus 
grave  et  la  plus  elcv^e.Toutefois,  il  faut 
se  garder  de  confondre  les  idees  phi- 
losophiques  et  purement  cosmogoni- 
ques  dont  Tastroio^ie  fut  Texpression 
sur  les  bords  du  ^il,  avec  les  supers- 
titions et  les  speculations  de  la  science 
cabalistique  qui  a  ^t^  en  credit  m^me 
cbez  la  plupart  des  peuples  ^Jaires  de 
Tantiquite,  et  dont  nous  voyons  d*ail- 
leursdes  exemples  parmi  plusieurs  civi- 
lisations plus  modernes,  ou  la  politique 
de  quelques  hommes  instruits ,  specu- 
lant  sur  la  credulity  du  vulgaire  igno- 
rant, a  trouve  dans  les  myst^res  de  la 
science  astrologique ,  comme  les  an- 
ciens  dans  les  oracles,  un  moyen  d'in- 
fluence  et  de  gouvemement !  Intime- 
inentli^arastronomiedontelleproce- 
dait,  Tastroloj^ie avait etabli  des  rappro- 
chements particuliers  entre  les  choses  de 
la  terre  et  certaines  combinaisons  de 
faits  astronomiques.  De  Faction  di- 
recte  et  reelle  des  astres  sur  les  diver- 
ses  saisons ,  sur  les  productions  et  la 
plupart  des  phenomenes  de  la  nature, 
resprit  superstitieux  des  premiers  Ages 
avait  d^duit  des  influences  sur  les  ^tres, 
leur  nativity,  leur  existence  et  leur 
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mort,  et  par  suite  la  pbilosophie  y 
avait  rattacoe  les  doctrines  psycnologi- 
ques  et  certaines  croyances  locales.  La 
notation  et  la  collection  de  ces  rapports 
constituerent  de  bonne  heure  une  theo- 
rie  particuliere.  La  caste  sacerdotale 
s'etait  empar^e  de  cette  source  pre- 
cieuse  d'autorite  sur  les  esprits,  et 
fi*^tait  reserve  d'en  forniuier  les  lois, 
dont  le  recueil  nous  a  ete  transmis  en 
partie  dans  un  texte  aue  Champollion 
le  jeune  designe  sous  le  nom  de  Table 
des  influences.  Par  sa  nature  abstraite 
et  toute  speculative ,  la  science  astro- 
logique dut  rester  en  dehors  du  do- 
maine  vulgaire,  de  mSme  que  la  plupart 
des  choses  de  la  m^taphysique  et  des 
matieres  d*un  ordre  superieur.  Aussi 
les  monuments  de  cette  science,  c^est- 
a-dire,  les  textes  astrologiques,  sont- 
ils  beamu)up  plus  rares  en  ^thiopie  et 
en  Egypte  que  ceux  qui  int^ressaient 
directement  Fetat  moral  ou  materiel 
de  la  societe.  Nous  sommes  naturelle- 
ment  amends  a  jeter  ici  un  coup  d'oeil 
rapide  sur  les  proc^es  graphiques  qui 
furent  le  plus  communement  en  usage 
dans  presque  toute  I'etendue  de  la 
vallee  du  ]\il.  II  rentre  dans  notre  su- 
jet  d'examiner  leur  origine ,  leurs  de- 
veloppements  et  les  elements  divers  qui 
y  concoururent  des  la  plus  haute  anti- 
quite,  sous  Finspiration  ^clairee  et  la 
direction  unique  de  Fordre  sacerdotal,, 
dont  cette  creation,  comme  toutes  les 
autres,  atteste  les  vues  d*avenir  et  le 
genie  social.  Les  d^couvertes  moder- 
nes nous  ont  appris  toute  Fimportance 
de  ce  mode  primitif  de  transmission 
de  la  pensee ,  en  nous  revelant  sous 
un  jour  nouveau  sa  veritable  constitu- 
tion ,  son  but  et  sa  portee. 

La  plupart  des  traditions  de  Fanti- 
quite  font  honneur  a  F^thiopie  de 
linvention  de  Fecriturehieroglyphique, 
comme  des  notions  premieres  qui  en- 
fanterent  les  autres  institutions  de  la 
civilisation  egyptienne.  Aucun  doute 
ne  s'eleve  sur  la  probabilite  de  cette 
origine,  si  Fon  considere  la  nature 
mSme  des  signes  de  cette  ^criture:  la 
plupart  des  objets  qu'ils  repr^sentent 

{)ar  imitation,  etqu'il  est  facile  d'ail- 
eurs  dereconaaltre,appartiennent  ^vi- 


L'UNIVEkS. 


i 


demment  au  r^gne  animal  ou  £lu  rdgne 
v^^tal ,  de  in^me  gu'aux  ph6nomenes 
de  la  region  m^ridionale  ae  r£tbiopie 
au-dessus  de  PRgypte.  Mais  on  ne  sau- 
rait  d6cider  el  on  ignorera  toujours 
dans  laquelle  de  ces  deux  contr^ea  eette 
invention  aurait  6chappe  a  Fimperfeo 
tion  des  essais  primitits,  et  serait  par- 
venue  k  un  syst^me  compiet  et  regu- 
li^rement  constitu^.  11  serait  difficile 
de  d6terminer  par  quelle  s^rie  d'^labo- 
rations  successives  et  de  phases  diver- 
ses  a  dd  passer  cette  institution ,  quand 
on  la  prend  h  son  point  de  depart,  iso- 
lee,  sansant6e6dents,alor8querbomme 
essaye  de  reproduire  et  de  trans- 
metfre  sapens^e  au  moyen  du  mode 
le  plus  simple,  le  plus  ^16mentaire, 
c'e^-a-dire,  par  la  repr^ntation  toute 
materiel  le  ou  la  figure  mtoe  de  Tob- 

1'et  qu*il  veut  exprimer ,  ou  bien  dans 
'ordre  moral  des  iddes^  par  des  stgnes 
symboUques  ou  idiographiques^  a  Tai- 
de  des  analogies.  Puis,  h  mesure  que 
la  sod^t^  grandit ,  se  perfectionne  et 
parfient  k  un  ^t  d'organisation  tel 
qu'il  ne  reste  plus  qu'^  en  assurer  la 
perp6tuit^,  en  fixant  d^une  manidre 
immuable  ses  lois  et  ses  institutions 
citiles  et  religieuses,  en  l^guant  ce 
depdt  pr^cieux  aux  generations  k  venir 
autrement  que  par  la  tradition  vague 
et  fugitive,  comment  arrive- t-elle 
k  se  creer  par  son  propre  g6nie,  et 
sans  secours  Stranger,  des  moyens  de 
communication  plus  certains,  plus  ra- 
pides ,  en  barmonie  avec  les  rapports 
plus  frequents  entre  les  classes  cfiver- 
ses  de  la  hierarchic  sociale,  et  m^me 
entre  les  individus?  Qui  pourrait  dire 
par  quels  travanx  merveilleux,  par  quels 
efforts  de  Tesprit,  cette  society  s  eie- 
vant  graduellement  de  Tinsuffisance 
du  symbolisme  primitif  jusqu'a  Tern- 
ploi  du  phoniHsme,  c'est-li-dire,  des  si- 

§nes  alphabetiques,  se  trouve  des  lors 
otee  (Tune  ^criture ,  instrument  per- 
fectionne dont  les  proced^s  se  prdtent 
k  Texpression  de  toutes  les  nuances  de 
la  pens^e ,  k  toutes  les  formules  de  la 
langue  pariee ,  et  r^pondent  compie- 
tement  aux  besoins  de  la  civilisation 
et  du  mouvement  intellectuel  ?  Le  nays- 
t^re  le  plus  profbnd  plane  sur  la  for* 


tnation  de  ce  syst^me  g[raphique ,  doc 
moins  que  sur  le  travail  mtdrieur  qui 
a  developpe  tant  de  creations  diverses. 
Comme  la  plupart  des  autres  institu- 
tions,  celle-ci  nous  est  parvenue  a 
retat  de  maturite  ehtierc,  et  ayant  ac- 
compli toutes  les  phases  ou  transforma- 
tions successives  que  doivent  de  toute 
necessity  subir  progress!  vement  les  o^u- 
vres  de  Thomme  pour  atteindre  une 
certaine  perfection.  Vainement  cher- 
cherait-on  ailleurs  que  dans  la  nature 
et  I'essence  mfime  de  cette  ecriture 
et  dans  la  constitution  toute  parti- 
culiere  de  ses  precedes  evidemment 
derives  les  uns  aes  autres ,  des  traces 
d*une  transition,  d'un  progres,  d'une 
innovation.  Les  investigations  de  la 
acience  la  plus  attentive  ont  constate 
partout,  dans  lestextes  les  plus  anciens 
comme  dans  les  plus  recents,  remploi 
combine  des  elements  divers  de  ce  sys- 
teme  arrive  k  sa  formation  entiere ,'  y 
compris  I'eiement  phonetique.  Cest 
done  une  question  qui  semble  irrevo- 
cablement  jugee ;  que  cette  antiquite 
prodigieuse  du  systeme  graphique ,  et 
en  particulier  de  recriture  alphabeti- 
que,  que  n'a  devancee  aucun  des  mo- 
numents existants ,  et  qui  est  prouvee 
par  ceux-la  m^mes  qui  sont  conside- 
res  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  an- 
cien,  par  les  pyramides  de  Mem- 
phis. Des  decouvertes  recentes  ont  re- 
veie,  parmi  les  materiaux  employes 
dans  le  massif  interieur  duplus  consi- 
derable de  ces  mausoiees,  Texistence 
de  plusieurs  pierres  portant  le  nom  du 
souverain  auquel  Tnistoire  en  attrl- 
bue  la  constructipn,  ecrit  dans  un  car- 
touche, en  caracteres  alphabetiques , 
dont  la  lecture  donne  ScMuf&u^t  selon 
Champollionleieune,  qui  Tavait  trouve 

filusieurs  fois  dans  les  tombes  particu- 
ieres ,  voisines  de  cette  m^me  pyra- 
mide.  Ainsi  ce  renseignement  precieux, 
trace  sur  ces  materiaux  lors  de  leur 
extraction  de  la  carriere,  comme  sim- 
ple designation  du  monument  dans  la 
construction  duquel  ils  etaient  desti- 
nes k  entrer,  devient  un  t^moi^nage 
d'une  haute  portee  pour  Tantiquite  de 
Tusage  des  sisnes  CTaphiques,  et  peut 
corroborer  celui  dlierodote,  jusqu'id 
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r^oqa^  en  doate,  leqael  nous  apprend 
goe  son  interpr^  lui  expliqua  une 
inscription  grav^  sur  le  rev^tement 
ext^rieur  de  cette  pyramide,  rev^te- 

,  inent  qui  ai\jourd*hui  a  compl^tement 
disparu.  Ne  peut-on  pas  en  induire 

i  sans  trop  de  presomption,  que  cette 
l^ende  contenait  ce  nom  de  Sch6u- 
fdu,  le  m^me  selon  toute  apparence 
que  celui  de  Ch^ps,  que  toutes  les 
traditions ,  et  H^rodote  en  particuiier, 
d'accord  arec  le  fait  irrecusable  tire  du 
monument  m^me,  d^ignent  comme  le 
prince  qui ,  s'il  n*en  fut  le  fondateur 
primitii,  paratt  avoir  conquis  Tim- 
mortalit^  en  le  terminant  et  en  le 
consacrant  k  sa  sepulture  royale. 

S'il  ne  nous  est  pas  donne  de  p^n^ 
trer  le  secret  des  Elaborations  qui  ame- 
nerent  le  systeme  hi^roglyphique  a  un 
€iat  perfectionn^  et  le  completerent 
par  des  regies  fixes  et  constantes^  le 
doute  sur  la  nature  et  la  destination  de 
cette  Venture  n*est  plus  permis  aujour- 
d'hui  a  quioonque  se  pla^ant  k  un  cer- 
tain point  de  vue,  m^me  abstraction 
faite  des  r6v61ations  aue  nous  devons 
aax  decouYertes  moclernes,  veut  de 
bonne  foi  et  sans  prevention,  tenir 
compte  d*un  ensemble  de  faits  de  la 
premiere  Evidence.  II  est  essentiel  de  re- 
marquer  avant  tout  que,  de  nos  jours 
seulement,  on  a  fait  justice  deserreurs 
rEpandues  h  dessein,  et  qui  se  sont 
perpEtuEes  pendant  plusieurs  siecles, 
sur  un  systeme  d'Ecriture  qu'il  s*agis- 
sait  d'aneantir  pour  renverser  en  mE- 
me  temps  les  croyances  auxquelles  il 
Etait  Etrottement  \i6.  Sa  nature  rEelle 
et  ses  applications  si  frE^uentes ,  dont 
ia  tradition  s'Etait  peu  a  peu  perdue 
dans  les  premiers  temps  du  christia- 

I      nisme ,  ont  Ete  pieinement  remises  en 

I  lumiEre  par  les  theories  ingEnieuses 
de  la  science  moderne ;  et  k  I'aide  de 
cette  premiere  rEvElation  et  d'une  foule 
d'autres  qui  en  ont  decoulE,  il  nous 
a  €16  permis  d'entrevoir  sous  un  jour 
tout  nouveau  des  parties  jusqu'ici  peu 
connues  ou  entierement  obscures  de 
cette  organisation  intErieure  qui  passe 
k  bon  droit  pour  le  modeie  des  socie- 
tes  antiques.  Le  myst^re  absolu  qui , 
depois  cette  epoque  de  lutte  reiigieuse, 


avait  enveloppE  les  notions  premieres 
de  TEcriture  niErogl3rphique ,  le  doute 
0^  Etait  la  science  elle-mEme  sur  la 
langue  dont  cette  Ecriture  Etait  I'ex- 
pression,  n'avaient  pas  peu  contribuE 
a  fortifier  la  fausse  direction  des  long- 
temps  imprimEe  aux  idEes  toucbant  la 
plupart  des  oeuvres  de  cette  civilisa- 
tion. De  la,  et  non  sans  quelque  appa* 
rence  de  raison,  avait  pu  s'accrEditer 
Fopinion  que  les  prEtres  seuls  s*Etaient 
rEservE  la  connaissance  exclusive  de 
cette  ecriture,  et  que  la  tradition  s'en 
Etait  Eteinte  avec  I'institution  sacerdo- 
tale.  On  avait  mEme  EtE  jusqu^di  sup- 
poser  (}u'au  moyen  de  cette  science 
mystEneuse,  dont  seul  il  avait  la  clef, 
cet  ordre  privilEgiE  aurait  pu  transmet- 
tre  de  gEnEration  en  generation  k  ses 
afUliEs,  et  pendant  la  durEe  incalcu- 
lable de  son  existence,  des  theories 
occultesdont  la  possession  aurait  assure 
en  mEme  temps  et  a  perpetuite  a  cette 
caste,  celle  des  ricbesses,  des  moyens 
de  domination  et  des  avantages  de  tou* 
tes  sortes  dont  elles  etaient  ia  source. 
Mais  de  telles  suppositions  tombent 
d'elles-mEmes  devant  le  plus  simple 
examen  des  faits.  Toute  incertitude  a 
cesse  sur  la  veritable  constitution  de 
l'6criture  hi6roelyphiqueet  decelles  qui 
en  derivent.  D  apres  la  nature  mEme 
de  ce  systeme  aujourd'hui  bien  claire- 
ment  defini ,  par  sa  destination  a  peu 
pres  generate  et  pour  ainsi  dire  vul- 
gaire ,  par  les  usages  multiplies  aux- 
quels  il  etait  consacre,  on  ne  pent  plus 
douter  de  retendue  de  sa  portee  et  du 
degre  d'action  que  devait  exercer  sur 
les  populations  rinterpretation  de  sies 
constantes  applications  a  la  langue  na- 
tionale.  Cette  langue  vulgairement  nar- 
lee  des  une  antiquite  si  recuiee,  dans 
toute  retendue  de  la  vallee  du  Nil,  de- 
puis  la  region  meridionale  de  ce  fleuve 
jusqu'a  son  emboucbure,  avait  laissE 
des  traces  trop  imposantes  de  son  exis- 
tence pour  demeurer  k  jamais  ignoree ; 
elle  a  ete  reconnue  de  nos  jours,  avec 
toute  evidence  dans  Fidiome  copte  par 
les  autorites  les  plus  respectables  de 
la  science.  L'antiquite  savante,  cel|e- 
la  memequi  attribuait  a  I'fithiopie  Tin- 
vention  de  Tecriture,  ne  nous  donne  ^ 
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h  est  vrai ,  que  des  notions  tr^s-vagues 
sur  cette  langae  et  sur  le  systeme  gra- 
phique  qui  servait  habitual iement  a  la 
trarscrire.  Mais  doit-on  s*en  etonner 
quand  on  refl^hit  a  la  difficulte  qu'e- 
prouvaient  les  philosophes  voyageurs 
de?  temps  acciens,  qui  parcouraieut 
ces  contrees,  a  peii^trer,  mSme  a  Paide 
d*iDteip»eteF,  les  seciets  d'une  orga- 
nisation int^rieure  qui  piquait  si  vi- 
ment  ieur  curiosity,  et  dont  une  caste, 
gardienne  austere  de  ses  privileges, 
protectrice  z6l^  des  int^r^ts  natio- 
naux,  r6servait  la  r^v^iation  a  ses  stuls 
adeptes?  Aussi  est-ce  par  d^faut  d'lD- 
formations  praises  et  par  suite  d'une 
demi-initiation ,  bien  plus  ^ue  pour 
ajouter  a  Tint^r^t  de  leurs  recits ,  que 
la  plupart  de  ceux  inSmes  qui  avaient 
vu  les  choses  de  r£gypte,  Herodote 
entre  autres,  ont  ^te  conduits  h  sup- 
pleer  souvent  a  la  v^rite  ou  a  la  com- 
pleter par  leurs- propres  conjectures. 
On  doit  admettre,  d'apr^s  les  donnees 
c^ue  nous  poss^dons ,  que  Tidiome  na- 
tional forra^dans  Tisolement,  vierge 
de  tout  contact  6traneer,  sans  aucune 
espece  d'affinite  ou  d*alliance  au  de- 
hors ,  s'etait  perfectionn^  et  maintenu 
immuable ,  consacre  dans  sa  purete 
native,  comme  la  representation  du 
dogme,  la  formule  de  la  parole  sainte 

I^rimitivement  revet^e  et  transcrite  par 
es  ministresde  la  Divinite,  et  comme  la 
plupart  des  institutions  au  milieu  des- 
quelles  il  avait  pris  naissance.  On  con- 
^oit  des  lors  Tignorance  ou  Tantiquite 
classique ,  peu  soucieuse  d'ail leurs  de 
Tetude  des  origines  des  nations  qu'elle 
avait  soumises,  etait  restee  sur  ce  fait 
et  sur  une  multitude  d*autres  non 
moins  importants.  Pour  reconnaitre 
les  causes  qui  en  ont  retard^  la  reve- 
lation jusqu'a  nos  jours,  il  faut  se 
reporter  aux  premiers  siecles  du  cbris- 
tianisme,  alors  que  dans  la  vue  d'une 
conversion  plus  g^n^rale  et  plus  promo- 
te des  populations  de  TEgypte  et  de 
r^^thiopie  a  cette  foi  nouvelle,  le  sys- 
teme d'ecriture  hi^roglyphique ,  trop 
intimement  identifie  avec  les  croyan- 
ces  primitives,  fut  reform^  et  remplac^ 
par  Talphabet  grrc  complete  a  Taide 
de  quelques  lettres  ^gyptiennes  seule- 


ment.  Si  Ton  remarque  en  outre  aae 
la  taiigue  ^gyptienne,  d^ja  modinee 
par  cette  premiere  r^forroe ,  eut  bien- 
tot  une  rivale  lors  de  Tinvasion  des 
Arabes ,  et  fut  insensiblement  rempla- 
cee  par  ceile  de  ces  conqu^rants  qui 
rimposerent  aux  masses  au  nom  du 
Goran,  on  s'explique  comment  la 
derniere  tradition  du  veritable  idiome 
antique  des  rives  du  Nil  avait  pu  se 
perdre,  s'aneantir,  en  presence  mtoe 
d'une  quantite  prodigieuse  de  monu- 
ments imperissables,  t^moignages  pal- 
pables  de  I'usage  frequent  de  cette  lan- 
gue  et  de  cette  dcriture ,  comme  de  la 
duree  prolong^e  de  Ieur  existence.  Ce 
point  une  fois  ^clairci,  on  admettra  fa- 
cilement  que  la  langue  egyptienne  oe 
fut  pas  particuli^re  a  une  'caste ,  non 
plus  que  la  connaissance  de  recriture 
nieroglyphique  ne  fut  exclusivement 
reservee  a  cette  caste.  II  est  encore  une 
verite  qui  ne  peut  qu^ajouter  a  Pevi- 
dence ,  parce  aue  lont^temps  elle  a  ete 
meconnue  ou  deHguree,  c'est  que  sous 
le  double  rapport  d'ecriture  sacree  et 
de  science  complexe  qui  exigeait  une 
variety  d'autres  connaissances  assez 
etendues,  la  pratique  de  Fart  gra- 
phique  dut  etre  primitivement  con- 
centreedans  les  sanctuaires  de  la  caste 
instruite  et  eclairee.  A  une  6poque  ou 
Torganisation  sociale  etait  toute  rdi- 
gieuse,  ou  le  contact  d'aucune  civilisa- 
tion etrang^re  n'avait  encore  influe  siir 
cet  etat  de  choses  en  apportant  des  be- 
soins  nouveaux ,  Tordre  sacerdotal ,  en 
possession  de  la  science  du  gouverne- 
ment,  charge  de  propager  les  hautes 
lemons  du  dogme  moral  ou  religieu:  et 
les  branches diversesde la science,depo- 
sitaireOdeiedes  traditions  deTexperien- 
ce  et  des  archives  nationales,  avait  na- 
ture! lenient  seul  mission  detransmettre 
a  la  masse  les  saines  doctrines,  de  r^gler 
dans  certaines  proportions  la  diffusion 
des  lumieres  et  la  marche  du  mouve- 
ment  intellectuel;  a  cet  ordre  seul  etait 
en  consequence  devolu  le  soin  de  con- 
server  dans  Ieur  integrite  les  attribu- 
tions d'un  si  haut  ministere,  et  de 
ne  permettre  a  aucune  main  profane 
d'en  alterer  les  idees  fondamentales,  ou 
Texpression  consacree  qui  les  formu- 
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lait.  II  y  eut  done  n^cessiti^  pour  cette 
cdste  de  reserve r  a  ses  beuls  adeptes 
Pusage  ou  Texecution  des  proc^des  ma- 
t^riels,  mais  non  pas  la  connaissance 
exclusive  du  systeme  hierogiypbique. 
Au  sein  des  colleges  sacerdotaux,  des 
hUrogrammates  ou  scribes  sacres  sc 
formaient  a  Tetude  de  cet  art  graphi- 
que.  Car  ce  fut  aussi  un  art  en  nuelque 
sorte,  gue  cette  pratique  haoituelle 
du  dessin  lineaire ,  cette  promptitude 
et  cette  habilet^  si  mervei Ileuses  pour 
ces  temps  recules,  ce  godt  exquis, 
cette  distribution  harmonieuse  des 
coiileurs  dans  des  representations  pour 
ainsi  dire  purement  graphiques,  et 
enCn  cette  hardiesse,  nousairons  m£me 
cette  sortede  genie  qui,  alors  qu'il  pou- 
vaitsedegagerdes  entravesdes  sujets 
religieux  et  de  Pausteritedes  types  con- 
sacres ,  prenait  un  certain  essorets*6- 
levait  parfoisjusqu'au  pittoresque  et  ^ 
la  poesie  par  la  naivete,  le  raou  venient  et 
le  grandiose  de  quelques  compositions. 
Les  scribes  etnient  particuiierement 
charges  d'appliquer  leurs  oeuvres  aux 
monuments  publics,  ou  m^me  parti- 
culiers ,  et  d*ajouter  un  sens  moral  et 
utile,  une  haute  signiflcation  au  pres- 
tige d^jik  si  puissant  que  rensemble  de 
constructions  majestueuses  exer^ait  n^ 
cessairement  sur  les  imaginations.  D6- 
ja ,  dans  le  cours  de  ce  pr^is ,  on  a 
eu  occasion  de  juger  par  quelques  ci- 
tations ,  du  but  et  du  degre  dlnt^r^t 
general  qui  se  rattachaient  a  ces  sortes 
de  representations  multipliees  sur  les 
Cilices;  elles  etaient  une  partie  essen- 
tielle  du  systeme  de  decoration  tant  in- 
terieure  qu*ext^rieure  des  monuments, 
et  surtout  le  complement  indispensable 
de  la  pensee  qui  avait  presidfe  a  leur 
destination.  Cest  ainsi  que  les  temples, 
les  palais,  les  habitations  particulieres 
ou  la  demeure  m^me  des  morts,  pre- 
sentaient,  dans  une  serie  de  tableaux 
sculpts  et  peints,  accompagnes  de  tex- 
tes ,  autnnt  de  pages  toujours  derou- 
iees  a  tous  lesyeux,  etdont  Feloquence 
jmposante  retrempait  incessamment  les 
esprits  dans  les  mspirations  religieu- 
ses  ou  morales,  leur  communiquait  des 
enseignements  que  le  vulgaire  m^me 
ne  devait  pas  ignorer.  Les  pr^eptes  de 


cette  sorte  d'^ducation  publique  se  re- 
produisaient  sur  les  parois  de  tous  les 
ediOces,  presque  sans  exception.  La 
Divinit6  y  figurait  g^n^ralement  au 
premier  rang,  pr^ent^e  au  respect  et 
aux  hommages  des  populations  sous 
les  formes  multipliees  de  ses  attributs 
divers.  La  personne  royale  6tait  sou- 
vent  associee  a  oes  honneurs  divins  ^ 
et  par  une  flatterie  habile  du  corps  qui 
avait  int^rSt  direct  a  rehausser  une 
dignite  ^man^  de  son  sein,  ou  dont 
il  partageait  la  puissance,  elle  appa* 
raissait  dans  des  relations  habituelles 
d*egalit^  avec  la  plupart  des  personna- 
ses  m^ibologiques,  et  le  trouvait  ainsi 
nonor^e  avec  eux  par  les  actes  m^mes 
de  piet^  et  de  veneration  que  la  foule 
adressait  a  ces  images  sacres.  Cette 
haute  supr^matie  ^tait  attribu^  Il  la 
royaute  en  toute  occasion ;  elle  se  ma- 
nifestait  aussi  souvent  dans  la  reality 
des  scenes  purement  terrestres,  oue  par 
la  fiction  dans  une  sphere  plus  elevee , 
alors  m^me  qu'il  s'agissait  de  retracer 
le  plus  fidelement  les  faits  positifs  de 
Hiistoire  nationaie  et  la  participation 
du  souverain  aux  actes  religieux ,  ci- 
vils  ou  militaires.  Dans  la  repr^enta- 
tion  des  grandes  solennit^ ,  le  roi , 
dominant  la  foule  par  la  superiority 
de  sa  taille  po^tiquement  gigantesque, 
etait  constamment  entoure  du  pres- 
tige de  la  magnificence  et  en  rapport 
seulement  avec  les  membres  de  I'ordre 
sacerdotal,  classe  d'hommes  a  part, 
qui,  par  leur  caractdre  en  guelque  sorte 
divin ,  avaient  seuls  droit  de  former 
le  cortege  royal  dans  les  ceremonies 
publiques.  II  en  etait  de  m^me  du  r6ie 
que  le  monarque  etait  appeie  a  rem- 
plir  dans  la  plupart  des  actions  mili- 
taires. Au  milieu  des  scenes  de  carnage 
et  du  tuinulte  de  la  guerre  ^  dans  des 
tableaux  reproduisant  avec  fideiite  le 
mouvement  des  masses  belligerantes 
selon  les  regies  d*une  certaine  strate- 
gic ,  le  royal  chef  de  Tarmee  etait  en- 
core au  premier  rang ,  non  moins  re- 
marquable  entre  tous  les  combattants 
par  les  insignes  de  sa  haute  dignite 
que  par  les  attributs  de  la  force  et  du 
courage  physiques,  manifestes  par  ses 
exploits  contre  Tarmee  eanemie  qu*il 
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mettait  en  d^sordre  et  dont  il  diAtiait 
les  chefs  de  sa  propre  main. 
i  II  y  avait  sans  nul  doute  plus  que 
Tenregistrement  d'un  fait  dans  ces  re- 
presentations ou  i*art  des  hierogram- 
mates  avait  pour  but  ici,  de  mettre  en 
Evidence  le  personnage  important,  ail- 
leurs  de  rapporter  toute  la  gloire  du 
succes^i  son  ^^nie  eta  sa  valeur  per- 
sonnels. Les  legendes  entrem^l^es  a  ces 
tableaux  exaltaient,  dans  le  style  pom- 
peux  de  Pepopee,  les  actes  du  souve- 
rain  ^videmment  plac6  sons  TinOuence 
protectrice  de  la  Divinite  qui  pr6si- 
dait  et  participait ,  pour  ainsi  dire ,  k 
sa  gpndalogie  comme  a  tous  les  actes 
de  son  r^ne ;  elles  contenaient  aussi 
Tenumeration  des  trophies  et  des  tri- 
buts,  prix  de  la  victoire;  le  nombre 
des  ennemis  tuis  dans  Faction  y  ^tait 
supput^  par  celui  des  membres  qui  leur 
avaient  et^  retranch^s ;  enfin ,  le  nom 
d^  peuples  vaincus  s'y  trouvait  ins- 
crit  a  cot6  de  la  figure  de  leurs  chefs 
agenouill^s,  et  dans  Tattitude  humiliee 
des  su|)pliants,  en  presence  du  monar- 
que  vainqueur.  La  date  du  iour  et  de 
rann^e  ou  ces  fait<^  m^morables  avaient 
eu  lieu  y  etait  aussi  soigneusement  no- 
t^e,  et  pour  la  plus  grande  gloire  du  re- 
gne  qui  les  avait  vus  s'accomplir,  et  afin 
de  rendre  chaque  page  de  ces  annates 
ainsi  d^rites,  positivement  instruc- 
tive pour  tous  les  degr^s  d'intelligence. 
En  mtoe  temps  que  cette  consecra- 
tion des  fails  d'armes  et  des  nobles 
souvenirs  de  la  guerre  entretenait  I'or- 
gueil  national  et  le  patriotisme  des  po- 
pulations, elle  avait  surtout  pour  but 
de  rehausser  Teclat  du  tr6ne  par  cette 
preeminence  accordee  sur  les  champs 
de  bataille  comme  en  toute  occasion, 
au  souverain  en  qui  se  personnifiaient 
a  la  fois  les  id^es  de  superiority  phy- 
sique et  d'ascendant  moral. 

D^autres  sentiments  nioraux,  non 
moins  essentiels,  ^taient  ainsi  propa* 
ges  et  entretenus  parmi  les  masses.  A 
Paide  de  ces  mimes  proc^des  graphi- 
jues,  les  hi6rogrammates  leur  inocu- 
laient  le  respect  de  toute  autorite ,  k 
guelque  degre  de  la  hierarchic  que  ce 
nit,  Tob^issance  5  la  loi,  Tamour 
des  institutions  et  la  foi  dans  les  dog- 
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mes  reiigieux  ou  psychologic|ues.  Ge 
systeme  universel  de  decoration  s'ap- 
pliquait  a  tous  les  edifices,  et  s^appro- 
priait  constammeni  a  leur  destination 
speciale  par  la  diversity  infinie  des 
sujets  qu'il  embrassait.  II  se  reprodui- 
sait  jusque  dans  Pombre  myst<^rieuse 
des  vastes  catacombes  ouvertes  dans 
les  profondeurs  de  la  terre ,  qui  rece* 
vaient  la  d^pouille  mortelle  des  rois, 
des  pritres,  des  grands  personnages, 
ou  mime  des  simples  particuliers.  Sur 
les  parois  de  ces  hypog^es  fun^raires 
se  deroulaientdans  un  ordre  consacr^, 
Texposl  solennel  de  ce  qui!  y  avait  de 
plus  eiev^  dans  la  metaphvsique ,  de 
plus  mysterieux  dans  la  pniiosophie  du 
dogme ,  Tensemble  des  doctrines  reli- 
gieuses  et  psychologiques  relatives  au 
passage  des  etres  du  monde  terrestre 
dans  Phlmisph^re  inferieur,  la  reunion 
des  divinites  qui  y  presidaient,  le  tate 
des  prilres  et  de  la  confession  des  de- 
funts  ,  rituel  funeraire  qui  accompa- 
gnait  ginlralement  les  moinies,  mime 
les  plus  vulgaires ,  la  scene  du  juge- 
ment  et  de  la  transmigration  des  ames, 
cause  finale  de  leur  passage  sur  la  tern 
sous  les  formes  diverses  de  la  matiere. 
Et  quel  plus  grave  enseignement  que 
cette  epreuve  rigoureuse  et  universelle 
a  laquelle  nul  ne  pouvait  echapper, 
pas  mime  la  royaute  qui  la  subissait 
en  quelque  sorte  doublement,  en  com- 
paraissant  d*abord  au  tribunal  du  pea- 
pie,  puis  a  celui  desquarante-deux  juges 
divins  appeles  a  confirmer  la  sentence 
terrestre  qui  dicernait  ou  refusait  les 
honneurs  de  la  sipulture  au  monaraue 
defunt !  La  repartition  des  peines  et  aes 
recompenses,  la  sirie  des  epreuves  que 
rdme  avait  a  subir  dans  son  immorta- 
litl,  completaient,avec  une  multitude 
de  themes  astronomiques  ou  astrolo- 
giques ,  les  decorations  funlraires  par* 
ticuli^rement  attribules  aux  tombeaux 
des  rois  ou  des  grands.  Les  h^'poffto 
qui  etaient  destines  a  la  sipulture  aun 
particulier,  d'une  famille,  ou  mime 
a  une  classe  tout  entiere  d'individus, 
reproduisaient ,  outre  le  rituel  fune- 
raire et  les  actes  de  pilte  consacres, 
les  seines  les  plus  variles,  prises  dans 
les  moeurs,  les  habitudes,  les  osaga 
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de  la  Tie  civile,  i'ordre  des  travaux  di- 
vers de  Tagrieulture ,  ie  tableau  com- 
plet  des  occupations  doraestiques  ou 
industrielles,  des  diff^rents  metiers; 
des  exercices  du  corps ,  la  gymnastique, 
la  lutte,  la  chasse,  la  p^clie;  des  arts, 
la  peinture,  la  sculpture,  la  musique, 
la  danse ;  enfin  de  tout  ce  qui  remplit 
Texistence  vuigaire  et  terrestre  de 
rhomine.  Ce  m£nie  principe  de  deco- 
ration graphique  s*etendait  encore  a 
une  Diuititude  de  meubies,  ustensiies, 
instruments,  amulettes,  talismans,  et  k 
toutes  sortes  d'autres  objets  consacr^ 
a  former  Ie  mobilier  fun^raire  de  cha- 
que  momie ;  sans  parler  d'une  grande 
quantity  de  rituels  orn^s  de  figures 
peintes  sur  papyrus,  et  d'autres  textes 
qui  traitaient  de  siijets  relatifs  aux  ac- 
tes  de  la  vie  des  defunts^  et  dont  Ie 
souvenir  se  trouvait  ainsi  d^pos^  au- 
pres  de  leurs  restes. 

Telle  etait  Toeuvre  que  les  hiero- 
grammates  etaient  appeI6s  a  accom- 
plir,  oeuvre  importance  et  qui  avait 
one  port^e  ^mfnemment  utile,  en 
maintenant  les  esprits  dans  une  dis- 
position religieuse  et  morale.  La  scien- 
ce sociale  s*y  r^sumait  tout  enti^re, 
et,  par  leur  minist^re  efficace,  ie  code, 
h  la  fois  religieux  et  civil  de  la  nation, 
recevait  de  rensemble  de  ces  represen- 
tations la  publicity  la  plus  eclatante. 
Dans  Tordre  des  id^s  psychologiques, 
lavieterrestre,presenteecommeunepe- 
riode  de  transition  et  d'^preuves ,  apr^ 
laauetle  Vtme  d^ag^e  de  la  mati^re 
Bunissait  la  destinee  m^rit^e  {)ar  les 
actes  (\m  avaient  rempli  cette  periodc, 
exer^ait  une  influence  directe  sur  la 
moralite  des  populations.  Les  hon- 
neurs  rendus  aux  defunts  Etaient  une 
consecration  perpetuelle  du  culte  des 
•  anc^tres  et  des  liens  de  famiile.  Sous 
an  autre  point  de  vue,  les  preceptes 
inculques  par  la  tradition  et  profonde- 
ment  enracin^s,  rattachaient  au  devoir 
et  aux  professions  utiles  et  ne  con- 
tribuaient  pas  peu  h  entretenir  les 
dernieres  classes  dans  des  habitudes 
d'ordre  et  de  travail;  c'est  ainsi  gue, 
par  la  satisfaction  des  int^rlts  priv6s  et 
par  Texaltation  des  sentiments  moraux, 
chacun,  retenu  et  satisfaitdanssacou- 


ditioD  individuelle,  apportait  sa  part 
de  labeurs  k  roeuvre  commune,  et 
concourait  h  assurer  la  puissance  et  la 
stability  sociales. 

Les  monuments  du  syst^me  graphi- 
que multipli^  h  profusion  et  pour 
ainsi  dire  en  toute  circonstance ,  ren- 
fermaient  done  des  enseignem^nts  de 
tons  les  jours  et  de  tous  les  instants , 
mis  li  la  portee  du  vuigaire  Ie  plus 
Ignorant  comme  Ie  plus  6clair6.  IF  est 
evident  que  la  nature  mixte  de  ce 
syst^me  dans  lequel  la  representa- 
tion mat^rielle  du  sujet,  Kimage  m^me 
de  I'idee  principale,  etait  combin^e 
avec  des  textes  explicatifs,  se  pr^tait 
merveilleusement  k  une  interpretation 
facile  pour  tous  les  degr^s  dlntelli- 
gence.  Quant  aux  hommes  d*une  cer- 
vine classe  de  la  population,  dou^s  de 
quelque  degr^  d'instruction ,  qu*une 
etude  particuliere  avait  familiarises 
avec  la  lecture  des  textes  m^mes ,  ceux- 
1^  avaient  Tavantagede  p^netrer  Ie  sens 
ie  plus  intime  de  la  pensee  peinte  et  de  la 
parole  ecrite,  ainsi  r6ciproquement  ex- 
pliqueesTune  par  Tautre.  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  d^passer  Ie  cercle  qui 
nous  est  trace,  et  d'entrer  da^s  Tana- 
lyse  de  la  constitution  du  systeme  hie*'' 
roglyphicjue  (*J,  pour  demontrer  que 
des  precedes  graphiques  dont  Temploi 
fut  prodigue  a  ce  point  sur  les  monu- 
ments publics  et  particuliers ,  ne  pu- 
rent  etre  une  ecriture  secrete,  adaptee 
h  Tusage  d'une  langue  mystedeuse  et 
de  theories  occultes  dont  la  connais- 
sance  fdt  exclusivement  reservee  a  un 
certain  nombre  d'adeptes.  La  raison 
se  refuse  h  admettre  que  chez  un  peu- 
pie  dont  les  ouvrages  et  les  institu- 
tions attestent  la  profonde  sagesse, 
r invention  la  plus  precieuse  du  genie 
humain  n*ait  eu  aailtre  but  que  de 
servir  de  vaine  decoration,  sans  profit 

(*)  Pour  se  former  ime  idee  precise  de 
la  constitution  da  systeme  hieroglynhique, 
de  ses  applications  k  la  langue  Mtique  de 
r^yple ,  et  de  la  nature  memo  des  Ele- 
ments de  cette  langue,  nos  lecteurs  pourront 
recourir  aux  aper^us  generaux  donnes  a  cet 
egard  parM.  ChampolUoQ-Figcac,page  a£  x 
el  suiv.  de  rHisloiredc  I'^gypte,  qui  forme 
une  partie  de  cette  publication. 
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pour  le  progres  et  les  lumieres  de  la  na- 
tion. Kt  nerepugne-t-il  pasau  bon  sens 
le  plus  ordinaire  de  supposer  qu'une 
caste  dont  les  ?ues  positives  et  utiles 
se  manifestaient  en  toutes  ehoses,  edt 
neglig^  un  moyen  d'action  aussi  puis- 
sant, pour  se  complaire  a  Staler  a  tous 
les  yeux  des  ^nigmes  ind^chiffrables, 
et  h  porter  m^me,  il  faut  le  dire,  une 
sorte  de  defi  perp^tuel  a  Tintelligence 
des  masses  ? 

Ainsi  que  nous  Favons  suffisamment 
d^montre,  il  importe  a  la  v6rite  des 
faits,  et  surtout  Ilia  dignity d'une  caste 
qui  avait  si  bien  compris  les  ifiterSts 
fiociaux ,  de  revendiquer  pour  son  g^nie 
I'honneur  d'une  invention  qui  facilitait 
ses  rapports  avec  les  hommes  qu'elle 
petendait  gouverner,  non  moins  par 
la  conviction,  que  [)ar  son  ascendant 
moral  et  la  superiority  de  ses  lumieres. 
A  Faide  de  cet  instrument,  interme- 
diaire  precieux,  les  doctes  coll^^es, 
comme  nous  Tavons  expose,  faisaient 
germer  j  usque  dans  les  demieres  clas- 
ses de  la  population  une  foule  de  no- 
tions el^mentaires,  de  principes  utiles; 
ils  dispensaient  par  la  les  bienfaits 
d'unecertaine  instruction  etd'une  sorte 
d'educ^tion  commune.  Mais  en  m6me 
temps,  pour  ne  pas  detruire  Tequi- 
Ifbre  d'une  societe  aussi  regulierement 
constituee,  ces  enseignements ,  tout 
en  relevant  la  dignite  de  Thomme  a 
ses  propres  yeux ,  devaient  se  r^partir 
a  des  degres  divers  parmi  les  diff6- 
rentes  classes  de  la  population ,  vouees 
chacune  invariablement  a  une  part  de 
Toeuvre  toute  bierarchique  trac^  ^ 
cette  sociiste.  La  diffusion  des  lumieres 
se  renfermait  done  n^ssairement,  a 
regard  du  plus  grand  nombre,  dans  un 
cercle  dMdees  assez  restreint,  dans  un 
ordre  de  matieres  strictement  convenu, 
d*apres  des  regies  que  Tesprit  tradi- 
tionnel  et  la  discipline  des  castes  peu- 
vent  seuls  maintenir  et  faire  observer 
rigoureusement. 

Dans  cet  ordre  de  ehoses  immobile 
r^sida  la  veritable  cause  de  I'^tat  sta- 
tionnaire  et  pour  ainsi  dire  immua- 
ble,  ou  Tart  nous  apparaft  dans  la 
r^ion  du  Nil,  depuis  les  temps  les 
plus  recul^s  jusqu*a  r6poque  de  sa 


d^dence,  alors  que  rinfluenc«  ^tran- 
g^re  en  altera  le  type  primitif  et  ori- 
ginal ,  en  m^me  temps  que  les  prin- 
cipes fondamentaux.  On  doit  attribuer 
a  cette  immobilite  qui  prenait  sa  source 
dans  la  nature  mSme  des  institutions, 
le  caractere  constant  d'uniti6  que  res- 

Sirent  a  un  si  haut  degre  les  oeuvres 
e  la  science  et  des  arts  de  cette  civi- 
lisation. Uart  n'eut  pas  pour  but, 
comme  plus  tard  chez  les  Grecs,  la 
recherche  du  beau ,  Fid^al  de  la  perfec- 
tion et  Tessor  poetique  dans  ses  con- 
ceptions. Austere  dans  son  principe, 
grave  dans  sa  forme ,  il  ne  rut  qu  un 
reflet  de  Torganisation  sociale,  assise 
elle-m^me  sur  les  bases  les  plus  in- 
flexibles.  On  con^oit  dans  quelles  limi- 
tes  etroites  il  fut  renferme,  alors sur- 
tout  qu'il  s'agissait  de  rev^tir  le  dogme 
ou  le  mythe  d'une  forme  sensible,  et 
d*en  dclaircir  le  sens  mystique  a  Taide 
d'une  formule  invariable  et  n^ssai- 
rement  sacramentelle.  Les  hi^rogram- 
mates  se  renfermaient,  a  quelques 
exceptions  pres,  dans  Tetude  de  types 
r6ligieusement  consacres,  positivemeot 
graphiques  avant  tout,  et  d'une  inter- 
pretation facile,  mSme  [)our  le  vulgaire 
qui  devait  se  familiariser  de  bonne 
heure  avec  les  idees  dont  ces  types 
6taient  Texpression.  lis  avaient  en 
m^me  temps  pour  but  d'ajouter  a  la 
pompe  des  ediGcesune  decoration  ^o- 
^ueute  et  significative ,  dont  la  nature 
etait  toutefois  determinde  par  la  desti- 
nation de  ces  edifices ,  et  subordonnee 
aux  regies  d*une  certaine  ordonnance. 
Obeissant  a  cette  loi  immuable,  les 
architectes  form6s  a  la  m^me  ^le, 
coordonnaient  le  plan  general  et  les  d^ 
tails  des  monuments  en  un  tout  bar- 
monieux ,  et  en  donnant  surtout  a  leurs 
ouvrages  un  caractere  grandiose  et 
imposant ,  ils  se  renfermaient  rigou- 
reusement dans  les  donnees  s^veres 
con^ues  sous  cette  inspiration  ^ternd- 
lement  grave  et  religieuse,  ^man^  dc 
la  pens6e  primordiale  et  de  toutes  parts 
dominante,  le  symbolisme. 

De  Tensemble  de  ces  faits ,  il  paratt 
ressortir  avec  Evidence  que,  sur  1  ordre 
sacerdotal  pesait,  avec  la  responsabi- 
lite  la  plus  imposante,  tous  les  poids 
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des  travaux  de  rintelHgence :  T^tude 
et  la  pratique  constantes  des  branches 
diTerses  de  la  science,  des  arts  et  de 
rindustrie,  et  en6n  des  precedes  mul- 
tiplies de  Tagriculture ;  ce  qui  ne  for- 
mait  pas  la  part  la  moins  importante 
des  charges  publi<]ues.  Aucun  effort, 
aucun  labeur  n*avait  codte  a  son  g^nie 
et  a  sa  sollicitude,  pour  arriver  a  cons- 
tituer  la  puissance  sociale  sur  des 
bases  durables.  Par  la ,  il  avait  conquis 
des  titres  ^latants  aux  respects  et  a 
la  reconnaissance  ^ternels  its  popu- 
lations. 

PRECIS  HISTOSIQUB. 

Les  annates  primitives  de  T^thio- 
pie ,  de  m£me  que  celles  de  T^gypte , 
^bappent  a  Fappr^iation  exacte  de 
rbistorien  et  a  rordre  cbronol«gique. 
Les  origines  communes  de  ces  deux 
contrees  se  confondent  dans  un  ensem- 
ble de  notions  incertaines  et  genera- 
les ,  melange  obscur  de  traditions  et 
de  croyances.  Des  faits  mysterieux  et 
quelques  noms  sans  date  ne  se  r^ve- 
ient  a  peine  dans  Tespace  d'une  periode 
vague,  qu'au  travers  du  voile  de  ia 
cosmogonie  locale  et  des  fictions  de  la 
mjthoiogie.  Entre  ces  dges  fabuleux  ou 
heroiques ,  champ  de  conjectures  sans 
limites,  ou  la  saine  critique  ne  sau- 
rait  s'aventurer ,  et  les  temps  de  This- 
toire  humaine  proprement  dite,  s'ou- 
vrc  d*ailieurs  une  lacune  qu*on  peut 
supposer  des  plus  ^tendues ,  au'il  est 
impossible  de  mesurer  a  Taide  d'au- 
cune  donn^.  Et  cependant,  de  tous 
les  peuplesde  Tantiquit^,  il  n'en  est 
peut-^tre  pas  un  qui  ait  marqu^  d'aussi 
bonne  heure  et  avec  autant  de  certi* 
tude  sa  place  dans  le  monde;  aucun  ne 
semble  avoir  devanc^  cette  vieille  so- 
ciete  dans  les  annates  humaines,  et 
avoir  le  droit  de  revendiquer  des  t<^- 
moignages  aussi  positivemeot  anciens 
de  son  existence  prolong6e  et  de  son 
6tat  perfection  ne.  II  est  m^me  perm  is 
d'admettre,  d'apres  les  indices  pr6- 
cieux  qui  nous  en  sont  parvenus,  que 
si  des  revolutions  successives  et  le  fa- 
natisme  religieux  de  plusieurs  epo- 
ques  n'avaient  pas  tour  h  tour  boule- 


verse  de  fond  en  comble  le  sol  et  les 
ouvrages  des  hommes  dans  cette  r^- 
pon,  nous  poss^erions  aujourd'bui 
rhifitoire  la  plus  complete  d*uu  peuple 
primitif ,  ecrite  par  lui-m^me  depuis 
son  origine,  pour  ainsi  dire,  le  mo- 
nument le  plus  imposant  et  le  plfls 
curieux  a  la  fois  pour  les  annates  hu- 
maines. On  est  fonde  a  supposer,  sans 
trop  de  t^m^rit^,  c^ue  sur  aucun  autre 
point  de  la  terre  il  ne  se  serait  ren- 
contre une  civilisation  dont  la  marche 
nous  fQt  apparue  entour^  de  plus  de 
certitudes  et  de  signes  plus  incontesta- 
bles  de  sa  priorite,  puisqu*elle  nous 
edt  ete  r^vel^e  par  les  coiitemporains 
m€mes  de  ses  essais  primitifs ,  de  ses 
progres  et  de  sa  maturity ,  et  alors 
qu'ellesemblaitavoirdevanc^  de  beau- 
coup  la  plupart  des  nations  dans 
les  voies  sociales.  On  sait,  en  effet, 
oue  les  premieres  iueurs  de  I'histoire 
eclairent  a  peine  les  commencements 
des  empires  les  plus  puissants  de 
TAsie,  lorsque  dejd  une  organisa- 
tion mdre,  completement,  r^glee  flo- 
rissait  depuis  longtemps  sur  les  bords 
du  Nil,  ou  les  autres  nations  venaient 
successivement  puiser  des  lumi^res, 
fruit  d^une  longue  experience,  et  re- 
cueillir  des  institutions  et  des  lecons 
de  sagesse  consacrees  par  la  sanction 
du  temps.  D^accord  avec  les  monu- 
ments originaux ,  les  Merits  de  Tanti- 
quite  savante  et  philosophlqued^posent 
authentiquement  de  cette  anteriority ; 
il  n*existe  peut-^tre  pas  dans  Thistoire 
des  soci^t^s  primitives  un  fait  dont 
Tevidence  repose  sur  une  unanimity 
plus  complete  et  plus  d^isive. 
A  laide  ce  ces  notions,  les  seules 

?|u'il  soit  nermis  d*admettre,  et  qu*une 
oule  d'oDservations  locales  viennent 
d'ailieurs  corroborer ,  nous  avons  es- 
say6  de  tracer  un  aper^u  du  mouve- 
ment  civilisateur  a  son  origine,  de  ses 
essais  naissants,  de  ses  premieres  pha- 
ses sur  les  rives  du  Nil,  qui  semble  en 
di^crire  Titineraire  et  les  progres  suc- 
cessifs  par  les  accidents  multiplies 
de  son  cours  d*une  si  vaste  6tendue. 
II  etait  essentiel  de  fixer  ce  point  ini- 
tial des  annales  de  TEthiopie  et  de 
TEgypte ;  car,  a  partir  de  cette  ^rs  de 
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formation  primitive  commence  une  p4- 
riode  d'obscurit^  complete  dont  il  ne 
nous  est  pas  donne  d'appr^ier  la  du- 
r^e.  La  soci^t^ ,  comme  renferm^  en 
elle-m^me,  se  derobealors  totalement; 
elle  enfouit,  pour  ainsi  dire,  dans  cet 
e»pace  de  temps,  le  secret  de  ses  ^la- 
borations  ioterieures  pour  r^v^ler  par 
)a  suite  son  organisation  d^j^  yieille , 
parvenue  k  maturity  entidre,  et  dont 
la  formation  mysterieuse  semble,  com* 
me  les  oeuvres  sorties  du  moule  de  la 
cr^tion ,  d^fler  les  investigations  de 
la  science.  Toutefois ,  si  les  procdd^ 
de  ces  perfectionnements  nous  sont 
inconnus  et  doivent  demeurer  imp6» 
netrables ,  s'il  nous  est  interdit  d'en 
constater  |K>sitivement  les  tentatives 
et  les  prooed^  pr^liminaires,  les  no- 
tions que  nous  possedons  nous  font 
suffisamment  appr6cier  Tensemble  del 
r^sultats  et  la  place  importante  qu*ils 
occupent  dans  ces  annales.  Seul,  ainsi 

Su'un  jalon  dans  I'espace,  ie  fait  mSme 
'une  civilisation  aussi  avancee  appa* 
ratt  dans  ce  vide  de  Tbis  oire,  comme 
le  t^moignage  prtoieux  d'une  associa- 
tion primitive  et  durable  des  hommes, 
d'un  ^tat  de  choses  or^anis^  depuis 
longtemps ,  pr^xistant  a  toute  espdoe 
de  traditions ,  reposant  sur  les  seules 
forces  de  sa  propre  vitalite,  et  qui  sem- 
ble enfin  k  nos  faibles  lumieres,  pour 
ainsi  dire  immuable  dans  son  mouve* 
ment  comme  sur  ses  bases.  Nous  avons 
done  dans  cette  civilisation  seule  un 
renseignement  important  pour  resti- 
tuer  la  serie  chronologique,  et  ratta- 
cher  les  dges  h^roTques  ou  fabuleux  aux 
^poques-purement  tiistoriques;  eile  est 
en  (juelque  sorfe  le  lien  qui  unit  les 
origines  de  la  society  a  la  maturity  de 
son  existence ;  et  particuli^rement  en 
ce  qui  concerne  T^gypte,  qui  apparatt 
d'abord  dans  Fhistoire  positive,  une 
lacune  des  premier^  periodes  de  ses 
annales  se  trouve,  par  ce  fait  important, 
sinon  combl6e,  du  moins  sufOsam- 
ment  expliquee.  Quant  a  Tl^tbiopie,  le 
voile  ^pais  qui  enveloppe  sa  chronolo- 
gic primitive  paraft  plus  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impossible  a  soulever. 
Du  moment  qu'avec  ses  colonies  elle 
a  dot^  la  valine  inferieure  da  I<iilde  sesy 


croyances  et  de  tons  les  germes  d*ane 
organisation  sociale ,  apr^  avoir  oo- 
vert  la  plus  brillante  carriere  aux  des- 
tinees  a'un  empire,  cette  r^ion  semble 
se  reposer  dans  son  oeuvre  et  rentrer 
pour  longtemns  dans  le  silence  et  le 
mvstere.  Pendant  une  longue  periode 
elfe  n'apparatt  plus  qu'au  milieu  da 
prestige  que  lui  prStent  et  son  dloi- 
gnement  et  certaines  idees  cosmogooi- 
ques  ;  elle  n'est  plus  pour  I'antiquiti 
que  le  sanctuaire  auquel  remontent  les 
origines  divinisees  de  r£^ypte  et  des 
merveilles  de  sa  civilisation.  Les  su- 
perstitions des  premiers  dges,  dont  les 
Merits  des  anciens  conservent  Tern- 
preinte  dans  presque  toute  leur  naive- 
te ,  n'attribuent  a  cette  terre  que  des 
faits  surnaturels ;  ces  id^  se  perp^ 
tuent  par  I'ignorance  complete  d'uoe 
contr^e  sur  laauelle  I'antiquit^  n'a  re- 
cueilii ,  n^Sme  a  une  ^poque  fort  avan- 
cee ,  que  des  notions  tres-imparfaites. 
Elle  n'a  done  pu  nous  transmettreqoe 
des  renseignements  vagues ,  des  idki 
presque  mystiques ,  telles  au*elle  lei 
avait  revues  et  que  nous  les  avoos 
expos^es ,  en  recbercbant  les  origines 
de  la  civilisation.  Elle  garde  d'ailTeun 
un  silence  absolu  sur  le  laps  tres-im- 
portant  des  temps  que  nous  appelle- 
rons  interm^iaires.  Les  textes  ecrits 
les  plus  anciens  que  rantic|uit6  nousait 
legues  sur  la  region  du  Nil ,  ne  com- 
mencent  a  donner  auelques  renseigM- 
ments  positifs  sur  1  £eypte  elle-meme, 
que  vers  Tepoque  ou  les  dynasties  d« 
hommes  parviennent  a  la  domination, 
et  alors  que  la  soci^t^  semblait  avoir 
^t^  dotee  d^ja  de  ses  perfectionne- 
ments par  une  longue  periode  do 
gouvernement  tb^ocratique.  En  cffet, 
nous  poss^ons,  sinon  pour  les  ao- 
nales  primitives  de  r£gypte,  du  moios 
pour  atteindre  une  espece  de  oertitude 
chronologique  dans  ses  fastes,  un  do* 
cument  precieux  qui  merite  toute  oon*  , 
fiance,  la  chronique  de  Manethon,  de 
S^bennytus,  grand  pr^tre  et  scrifae 
sacr^,  qui  la  rddigea  en  grec  par  ki 
ordres  du  roi  Ptolemee  Philadelphe, 
d'apres  les  archives  et  monuments  his* 
toriques  de  Tl^gypte  tout  enti^re.  LfS 
fragments  de  cet  onvrage,  parveniii 
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juqu'inous,  forment  un  ensemble  qui 
nous  a  Hi  conserve  par  George  le 
Syncelle,  chronographe  du  huitieme 
Si6cle  de  J^sus-Christ ,  d'apres  les  ex- 
traits  qu'en  avaient  faits  deux  ^crivaius 
Chretiens,  Jules  i'Africaln  et  Eusebe, 
qui  vivaient  dans  les  premiers  siecles 
denotreere.  Cettechronique,  tir^  des 
archives  sacrees  des  temples  de  TE- 
gypte,  forni^  d'el^ments  pulsus  aux 
sources  les  plus  pures,  rev^tue  par  cela 
ro^me  de  tons  les  caracteres  de  Tau- 
tbenticite,  et  dont  les  decouvertes  rao- 
dernes  ont  d-ailleurs  constats  la  con* 
cordance  generate  avec  les  monuments 
originaux  les  plus  anciens,  cettechro- 
nique,  disons-nous,  remulit  d'abord 
la  plus  ancienne  p^riode  ae  Tbistoire 
des  bommes ,  ceUe  qui  precede  la  fa- 
meuse  invasion  des  peoples  pasteurs 
asiatiques,  par  la  listedes  seize  pre- 
mieres dynasties  ou  roaisons  royales 
dont  I'Egypte  vit  les  r^nes  successifs, 
etqui  ensemble  pr^senteraien(  une  du- 
ree  totale  ^valuee  a  environ  trois  miile 
huit  cents  ans ,  d'apres  le  calcul  et  la 
somme  des  ann^es  attribuees  a  cba- 
cun  de  ces  regnes  par  les  compiiateurs 
de  Manetbon. 

Durantce  laps  considerable  de  temps, 
r^thiopie ,  du  moins  d'apres  ce  aue 
nous  en  savons  par  Tantiquit^ ,  semble 
renferm^  dans  son  rdle  tout  mystique, 
et  etrangere  au  mouvement  et  aux  re- 
volutions terrestres;  son  apparition 
sur  la  scene  historique  et  ses  annales 
reelles  precedent  tout  au  plus  d'un 
intervalle  de  quelques  annees  T^po- 
que  d6sastreuse  de  la  conqu^te  etran- 
gere. iPn'^v  a  pas  lieu  toutefois  de 
s'etonner  si  cette  contr^e  est  devancee 
par  TEgypte ,  nous  ne  dirons  pas  sous 
le  rapport  de  la  filiation  sociale  et  de 
la  premiere  impulsion  dans  la  voie 
des  perfectionnements ,  que  tons  les 
faits  concourent  a  rapporter  a  la  re- 
gion la  plus  meridionale ,  mais  bien 
Suant  a  la  place  que  chacune  occupe 
ans  Topinion  g^nerale  et  les  notions 
du  vulgaire ,  comme  dans  les  ecrits  des 
anciens.  Plus  rapproch^e,  et  par  con- 
sequent mieux  connue  de  Tantiquite 
savante,  F^ypte,  s'elevant  d'ailleurs 
au-dessus  de  toutes  les  societes  par  ses 


institiitions,  dut  frapper  de  bonne 
heure'r imagination  des  peuples,  et 
prendre  le  premier  rang  dans  les  an- 
nales du  monde  primitir.  Objet  de  Tat- 
tention  generate ,  tout  ce  que  le^  an- 
ciens purent  apprendre  de  cette  con- 
tree  fut  soigneusement  enregistre ;  tout 
ce  qui  s>  rapportait  de  loin  ou  de  pres 
obtmt  I'intergt  des  hommes;  et  plu- 
sieurs  nations  n'ont  dQ  leur  celebrite 
ou  raeme  une  place  dans  les  fastes  des 
societes  humames,  qu*5  leurs  relations 
avec  ritgypte  qui  avait  le  don  d'immor- 
taliser  tout  ce  qui  la  toucbait.  Lors 
done  que  nous  essayoos  de  saisir  a  son 
origine  la  succession  des  faits  de  This- 
toire  positive,  nous  devons  recourir 
aux  traditions  de  T^gypte  et  k  ses 
monuments :  c*est  par  eux  que  nous 
penetrons,  aussi  avant  que  le  perroet 
rantiquite  de  ces  temoignages  authen- 
tiques  dans  la  connaissance  des  choses 
de  ri^thiopie  elle-meme.  Car jusqu'ici , 
il  n'est  nullement  demontre  que  cette 
derniere  contree  presente,  pour  sa 
propre  histoire,  des  renseignements 
puises  dans  des  vestiges  relativement 
plus  anciens  que  ceux  que  la  science 
a  constates  dans  les  testes  precieux 
qui  ^isent  sur  le  sol  thebain  ou  mem- 
phitigue.  Malgre  retendue  et  le  carao- 
tere  imposant  des  mines  qui  attestent 
qu'un  etat  puissant  a  fleuri  nagudre 
dans  r^thiopie  mertdionale ,  et  con- 
trairement  a  Fopinion  que  plusieurs 
autoritesontparu  admettrei  cetegard, 
de  fortes  presomptions  s*eievent pour 
etabiir  que  la  tradition  presque  labu- 
leuse  et  le  mystere  qui,  jusqu*a  notre 
temps ,  ont  enveioppe  Tempire  connu 
sous  le  nom  de  Meroe ,  ne  sont  pas 
un  motif  plausible  de  lui  attribuer  la 
priori te  des  perfectionnements  inte- 
rieurs.  II  faut  se  garder  de  conclure 

3ue  parce  qu'il  se  serai t  forme  plus  pres 
es  sources  de  la  civilisation,  ce  meme 
etat  social  en  aurait  vu  eclore  les  pre- 
miers germes,  qu'il  pourrait  avoir  de- 
vance  Tl^gypte,  avoir  ete  le  foyer  pri- 
mitif  de  ses  institutions  et  le  point  de 
depart  des  premieres  migrations  hu- 
maines  qui  la  coloniserent.  Alors  que 
Tordre  cnronologifiue  que  nous  avons 
adopte  nous  y  amenera,  nous  produi- 
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rons  notre  opinion  sur  la  place  bisto- 
riqu^  que  doit  occuper  cet  empire  dont 
Texistence  a ,  daiis  Tantiquite  comma 
de  no5  jours ,  partage  les  ^rudits  et  ies 
voyageurs  les  plus  ^claires.  Nous  de- 
vons  d'abord ,  ainsi  que  nous  r,a\rons 
dit ,  entrer  dans  Thistoire  de  TEgypte 
pour  remonter  aux  sources  ies  plus 
pures  des  notions  positives  et  aussi 
les  plus  anciennes  scr  Tl^tbiopie ,  et 
en  m^me  temps  pour  arriver  a  ce 
point  on  les  annaies  communes  de  ces 
deux  contrees,  longtemps  confondues, 
commencent  a  se  d^rouler  par  une 
succession  a  peu  pr^s  non  interrom- 
pue  et  dans  un  ordre  qui  permet  d'ap- 
precier  le  r61e  particutier  a  chacune 
d^elles. 

Les  populations  de  la  valMe  du  Nil 
paraissaient  avoir  eu  le  privilege  de 
donner  au  developpement  de  la  civili- 
sation et  de  ses  perfectionnements  une 
periode  des  plus  ^tendues ,  et  dont  on 
ne  saurait  etablir'ia  dur6e  sur  aucune 
base.  Le  temps  se  r^vele  de  toutes  parts, 
dans  cette  organisation  antique,  conime 
element  essentiel ,  comme  ag^nt  puis- 
sant etfecond.  La  jouissance  prolong^e 
de  cet  ^tat  de  cboses  semblait  toudee 
sur  la  sagesse  et  la  haute  raison  qui  y 
pr^sidaient,  non  n»oins  que  sur  la  po- 
sition g^ographique  de  la  region  et  son 
isolement  de  tout  contact  Stranger, 
sous  la  protection  d'une  ceinture  de 
deserts.  Aussi  longtemps  que  le  secret 
de  cette  organisation  et  de  ses  bien- 
faits  resta  renferme  dans  le  sein  de  la 
contr^e,  la  soci6t^  put  se  maintenir 
dans  cette  possession  paisible,  et  se 
mouvoir  en  toute  s^urit^  dans  le  cercle 
de  son  organisation  interieure ,  elabo- 
r6e,  constitute  dans  des  temps  de 
calme  et  dans  des  vues  toutes  paci- 
fiques ,  sans  aucune  provision  de  per- 
turbations ext^rieures  et  de  perils  jus- 
3u*alor3  inconnns.  C'est  a  cette  penode 
*un  ordre  de  choses  primitif  et  regu- 
lier  que  se  rapporte  ^videmment  le 
regne  des  demi-dieux ,  ou  des  dieiuc 
aynastes,  qui  ne  fut  autre  chose  que 
la  suprematie  du  pouvoir  sacerdotal 
et  purement  religieux,  la  theooratie 
dans  le  sens  le  plus  absolu.  Cette  au- 
torit^  r^v^rte ,  pour  ainsi  dire ,  a  T^al 


de  la  puissance  divine,  semblait  assise 
depuis  Torigine  de  la  nation  sur  des 
fondements  in^branlables  et  eternels. 
Mais  ces  prosp^rit^s  ne  devaient  pas 
demeurer  toiijours  i^nor^es,  et  la  re- 
nomm6e  de  la  fertility  extraordhiaire 
de  la  vallee  du  Nil ,  des  biens  de  toutes 
sortes  qui  y  6taient  accumules,  de 
Tabondance  oik  vivaient  ses  habitants, 
avait  fini  par  franchir  Fespace ,  et  etait 
arriv6e  jusqu'aux  races  nomades  r6- 
pandues  dans  les  vastes  contrtes  du 
continent  asiatique.  Ces  races ,  nere- 
connaissant  d'autre  lien  social  quece- 
lui  dela  familleou  de  la  tribu,  d  autre 
freln  que  Tautorit^  de  la  force,  igno- 
rant les  premieres  notions  de  Tagri- 
culture ,  vivaient  uniquement  de  leurs 
depredations,  cherchant  toujours  de 
nouvelles'~  conqu^tes  et  non  des  al- 
liances, en  etat  d^hostilites  permanen- 
tes  avec  toute  esp^e  de  societe  ou 
de  civilisation,  et  par  consequent,  sou- 
mises  h  toutes  les  vicissitudes  d'une 
existence  pr^aire  et  d'une  condi- 
tion miserable.  EUes  apparaissent 
pour  la  premiere  fois  dans  Thistoire 
sous  la  denomination  g^n^riaue  de 
peuples  pasfeurs.  Que  ces  hordes 
de  venues  plus  nombreuses  avec  le 
temps ,  unissant  leurs  efforts  en  com- 
mun,  eussent  d'abord  cede  h  la  n^ces- 
site  imp6rieuse  de  chercher  sur  un  sol 
plus  favoris6  une  nature  fec6nde,  une 
subsistance  assuree ,  en  m^me  temps 
qu'elles  ob^issaient  a  leur  instinct  de 
rapine  et  de  depredation ;  soit  qu^elles 
eussent  mis  la  fougue  de  leur  multi- 
tude aventureuse  au  service  de  Tun  de 
ces  empires  naissants  qui  occuperent 
par  la  suite  une  place  importante  dans 
rhistoire  asiatique,  toujours  est-il 
constant  qii'b  une  certaine  ^poque, 
une  puissance  formidable  s*etait  cons- 
tituee  incessamment  menacante,  et 
pr^te  a  fondre  de  TOrient  sur  la  terrc 
de  la  civilisation.  D'un  autre  cote ,  vers 
les  parages  meridionaux  de  Tl^tbiopie, 
au  sein  m^me  de  cette  region  ou  le 
mouvement  civilisateur  avait  naguerc 
pris  naissance,  8'6tait  multipli^  une 
loule  turbuiente  de  peuplades  de  raoe 
a  peu  pres  noire ,  au  dernier  degre  de 
la  brutalite  et  de  la  barbarie,  qui  se 
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disputaicnt  la  possession  des  rives  du 
haut  Nil ,  desert^s  par  la  race  primi- 
tive pour  UD^  terre  plus  hospitaliere , 
et  que  leur  instinct  conduisoit  h  des- 
cendre  sur  ies  traces  de  leurs  devan- 
ders.  Ainsi  la  valine  du  Mil  ^tait  me- 
naceea  ses  deux  extr^mites,  au  midi 
aussi  bien  qu*du  nord;  sa  conqu^ 
^tait  devenue  le  but  constant  de  ces 
enneniis  naturels ;  Ies  tribus  barbares 
leguaient  cet  heritage  par  tradition  h 
la  fougue  de  leurs  entants ;  Ies  gene- 
rations le  montraieni  aux  generations 
com  me  une  proie  qui  tot  ou  tard  ne 
pouvait  leur  echapper.  Lorsque ,  pour 
la  premiere  fois,  ce  fleau  tout  nouveau 
Tint  surprendre  la  civilisation ,  des  po- 
pulations vou^es  exclusivement  aux 
occupations  agricoles,  amollies  par 
des  siecles  d*une  existence  facile,  sous 
un  ^ouvernement  influence  par  la  th^o- 
cratie,  furent  tirees  brusauement  de 
cet-  en^ourdissement  secu/aire.  Mais 
a  peine  le  r^veil  avait  succ^de  a  cette 
lon^e  torpeur,  que  deja  Ies  nomades 
avaient  reconnu  res  routes  gui  condui- 
saient  k  cette  terre  promise,  d^sor- 
mais  expos^e  h  leurs  attaques  sans 
cesse  renaissantes,  et  dont  le  danger 
allait  croissant  avecTaudace  et  le  nom- 
bre  de  ces  ennemis.  Des  lors  il  etait 
devenu  necessaire  d'opposer  la  force 
a  la  force,  et  d'organiser  un  systeme 
permanent  de  defense  assez  energique 
pour  repousser  en  tout  temps  Ies  ir- 
ruptions soudaines  de  la  oarbarie, 
garantir  Tindependance  nationale  et 
surtout  cet  etat  social  et  ses  institu- 
tions ,  fruits  de  tant  de  siecles  d'essais 
preliminaires  et  de  laborieuse  perseve- 
rance. Une  ere  nouvelle  s'etait  done 
ouverte,  et  avait  fait  appel  a  toutes 
Ies  forces  actives  de  la  nation ;  et  Ies 
bras  naguere  adonnes  aux  paisibles 
travaux  de  Tagriculture  et  de  I'indus- 
trie ,  avaient  dQ  se  retremper  au  metier 
des  armes.  Des  hommes,  tels  qu'il  s'en 
rencontre  aux  jours  de  crise,  avaient 
surgi  tout  a  coup  avec  Tenergie  et  le 
talent  necessaires  pour  diriger  Temploi 
de  la  force  pubiique ;  la  socicte  avait 
trouve  dfs  chefs  capables  de  conduire 
Ies  populations  armees  pour  la  defen- 
dre  contre  des  perils  jusqu'alors  igno- 


res. Par  un  rapprochement  historique, 
qui  parah  indique  dans  Pordre  des 
temps  et  par  la  tbrce  des  evenemenis, 
il  semble  tr^naturel  de  faire  coTncider 
avec  Torigine  de  ces  invasions  des  no- 
mades dans  la  valiee  du  Mil ,  le  pre« 
mier  fait  que  Tbistoire  mentionne 
comroeune  involution  appartenant  aux 
annates  humaines :  J'avenement  du  roi 
Minis  en  qui  se  personnifie  le  pouvoir 
militaire.  Ce  personnage  dont  Texis- 
tence  a  ete  revoquee  en  oute  par  plu- 
sieurs  auteurs ,  est  en  effet  presente , 
selon  une  opinion  differente,  et  par  la 
plupart  des  historiens  de  Fantiquite , 
comme  le  premier  homme  qui  ait  re- 
gne  sur  r£gypte  apres  Ies  demi-dieux , 
ou,  en  d^autres  termes,  comme  un 
prince  guerrier  qui  aurait  substitud 
une  autorite  mixte  h  la  puissance  toute 
religieuse  ou  theocratique  de  la  caste 
sacerdotale,  qui  avait  jusque-ll^  regi 
seule  et  sans  partage  Ies  destinees  so- 
ciales.  Quant  a  Texistence  reelle  de 
Mends, Ta  tradition  en  est  aujourd'hui 
corroboree  par  le  temoignage  autbeo- 
tiauedes  monuments  originaux.  Oiam- 
poilion  le  jeune  a  retrouve  plusieurs 
fois  le  nom  de  ce  protodynaste ,  ecrit 
hieroglyphiquement  MenH,  dans  un 
cartouche,  en  tete  des  listes  rotates  et 
particulierement  d*une  procession  figu- 
ree  sur  Tun  des  monuments  de  Thebes, 
ou  des  pretfts  sont  representes  por- 
tant  Ies  images  des  princes  de  la  dix-nui- 
tiemedynastie.Le  roi  Mends  ouvre cette 
serie,  comme  fondateur  des  autres 
dynasties  humaines  qui  precederent 
celle-ci ,  eten  temoigna^e  de  la  deference 
et  de  la  veneration  qui  s*attachaient  k 
la  souche  primitive  de  ces  grandes  fa- 
milies regnantes ,  toujours  attentives 
h  payer  un  juste  tribut  d*hommages  k 
leurs  auteurs. 

Des  evenements  imprevus,  et  un 
danger  pressant  peuvent  seuls  expli- 
quer  d'ailleurs  I  elevation  d'un  clief 
militaire,  en  presence  de  Tordre  sacer- 
dotal si  puissant  et  si  revere.  G'est  h 
c^tte  meme  epoque  que  parattrait  de- 
voir se  rapporter  aussi  J*institution 
de  la  caste  militaire ,  nee  de  la  neces- 
site  des  circonstances ,  et  qui,  par 
suite  des  services  qu'elle  avait  ete  ap- 
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pel^  k  rendre ,  ^tait  devenue  un  ordre 
dot^  par  la  reconnaissance  pubHque 
d'imnfunit6s  et  privileges  particuliers , 
quoique  toutefois ,  dans  la  hi^rarchie 
des  pouvoirs  comme  par  son  origine , 
elle  ne  marchdt  qu*apres  sa  devanci^re. 
II  est  constant  que  la  soci6t^  s'etait 
troov6e  tout  k  coup  plac^e  dans  des 
conditions  nouvelles ,  et  qu'elle  avait 
^t^  appel^e  a  un  role  bien  ^loign^  des 
ant^dents  ^e  lui  avait  faits  jusque-la 
le  cercle  pacifique  de  son  organisation 
6minemment  laoorieuse ,  de  son  oeuvre 
toute  rnt^rieure.  Un  temps  de  lutte 
presque  incessante  avait  commence 
pour  les populations  de  la  valine  du  JNil; 
resprit  militaire  s*y  ^talt  d^velopp^; 
et ,  bien  que  la  mission  de  d^fendre  le 
sol  de  la  patrie  eiHt  ^t6  d^volue  a  une 
caste ,  le  courage  du  soldat  n'en  avait 
pas  moins  ^t€  mis  au  rang  des  vertus 
publiques  du  citoyen.  Lors  done  qu'une 
seconQe  puissance  s'^tait  ^lev6e  a  c6i6 
de  la  supr6matie  th^cratique  qui  avait 
nasu^re  r6sum6  en  elle  toute  i'autorite, 
la  force  seule  des  cboses  avait  amen^ 
ces  r^sultats ;  et  ce  serait  m^nnattre 
une  organisation  si  fortement  consti- 
tu^  et  le  veritable  caract^re  de  la  re- 
volution qui  la  modifia,  que  d'en  rap- 
porter  la  cause  a  un  accident  fortuit 
et  k  un  de  ces  coups  d*£tat  d*ambit(on 
f ndividuelle ,  dont  Thistoire  pr^sente 
de  nombreux  exemples.  (f  est  sous  Tem- 
pire  de  circonstances  critioues  et  en 
pr6seltce  des  perils  les  plus  immi- 
nents,que.le  cbefde  r#.tat  avait  dd 
sortir  du  rdle  k  peu  pr^s  passif  que  lui 
avait  assign^  des  Torigine  une  caste 
vigilante  et  jalouse  de  ses  prerogatives. 
Place  primitivement,  pour  ainsi  dire, 
dans-  un  sanctuaire  ^  comme  une  sorte 
d'idole  offerte  aux  pieux  hommages 
dans  lesq^uels  la  foule  le  confondait 
avec  la  Divinite  elle-mlme,  le  souve- 
rain  descendit  de  cette  sphere  elev^e 
sur  la  terre ,  pour  defendre  en  homme 
et  aux  premiers  rangs  retat  social 
menace.  Le  genie  de  la  guerre  et  les 
talents  du  general  etaient  devenus  non 
moins  indispensables  chez  les  princes 
appeies  au  tr6ne,  que  la  sasesse  du 
le^islateur  et  les  autres  qualites  neces- 
aaires  k  une  mission  naguere  toule 


pacifique.  Des  lors  le  souverain  avait 
absorbe  en  lui  la  haute  autorite  de  son 
double  caractere  de  prepiier  pontife  et 
de  chef  supreme  de  la  force  nationale. 
Tout  avait  done  pris  une  face  nou- 
velle  dans  la  valiee  du  Nil.  A  une  pe- 
riode  incalculable  de  developpements 
et  d'eiaborations  favorises  par  un  etat 
paisible  avait  suocede  une  ere  de  mou- 
vement  et  d'activite  au  dedans  et  a 
Texterieur.  Plus  d*une  fois ,  sans  dou- 
te,  ri^gypte  avait  repousse  par  les  ar- 
mes  loin  de  ses  fronti^res ,  Tetranger 
qui  menacait  son  independance;  sou- 
vent  elle  avait  envoye  ses  enfants  au 
Nord  et  au  Midi  repandre  la  terreur 
de  son  nom  et  de  sa  puissance.  Mais 
Fennemi  de  la  civilisation  pouvait  etre 
repousse ,  vaincu  m^me ,  niais  non 
aneanti.  Refouiees  dans  rimmensite  des 
deserts  et  des  steppes  sans  bornes  ou 
des  armees  regulieres  ne  pouvaient  plus 
les  atteindre ,  les  hordes  nomades  re- 
Venaient  plus  hardies  et  plus  nom- 
breuses ,  fondre  k  Timproviste  sur  la 
region  du  ML  La  periode  qui  precede 
et  qui  suit  Taveuement  de  Menes  dut 
etre  marquee  par  des  alternatives  et 
des  epreuves  dont  la  puissance  sociale 
paraissait  Hre  sortie  presque  constam- 
ment  victorieuse,  jusqu'au  jour  ou  use 
entreprise  redoutable,  combinee  avec 
ensemble  et  dans  la  conjoncture  la 
plus  favorable,  finit  par  triompher 
aune  resistance  perseverante,  et  pro- 
duisitenfin  un  cataclysme  fameux  ^ui 
deborda  sur  la  terre  de  la  civilisation 
et  la  rait  en  grande  partie  au  pouvoir 
de  ses  ennemis  penaant.pres  de  trois 
siecles.  Toutes  les  donnees  historiques 
concourent  a  placer  cette  invasion  ce- 
lebre  des  populations  asiatiques  vers 
le  vingtieme  siecle  environ  avantrere 
chretienne.;  elles  penetrerent  dans 
r£gypte  par  sa  partie  orientale.  Mais 
une  autre  agression  des  peuplades 
africaines  avait  devance  cetle-ci  par 
le  Midi,  sous  le  regne  d'Osortasen, 
Tun  des  derniers  rois  que  la  vieille 
chronique ,  extraite  de  Manethon ,  as- 
signe  k  la  seizieme  dynastie ,  et  le  pre- 
decesseur  de  celui-la  m^me  qui ,  saon 
Fannatiste  egyptien,  succomba  quel- 
ques  annees  plus  tard  devant  la  fonni- 


NUBIE. 


dablD  invasion  des  peuples  venus  par 
rOrient.  II  est  digne  de  remarque  que 
le  souTenir  le  plus  ancien  d'une  iutte 
contredespeuplades  ^thiopiennes  avait 
ft^  consign^  sur  le  sol  ni^me  de  Vtr 
tbiopie  en  partie  conquisea  cette  epo- 
qi]e,si  m^me  elle  avait  cess^  d'appar- 
tenir  h  la  domination  egyptienne.  Le 
monument  qui  la  consacre,  et  que  nous 
avons  eu  occasion  de  citer  pr6c^dem- 
raent  (page  83) ,  k  propos  de  la  nomen- 
dature  des  races  de  ritthiopie,  est  une 
ftdle  reproduite  dans  la  planche  X. 
L'une  des  divinit^s  locales  y  est  figu- 
f6e  pr^entant  au  roi  Osortasen  les 
chefs  des  peuplades  vaincus,  avec  leurs 
noms ,  au  nombre  de  dix ,  et  lui  di- 
sant :  «  Je  te  livre  toutes  les  contr^es 
de  la  terre  de  Kenous.  »  Et  plus  loin , 
le  texte  de  Tinscription ,  stlon  les  ha- 
bitudes d'adulation  alors  admises,  qua- 
lifie  le  roi  de  « taureau  blanc  qui  a  mis 
en  fuite  les  peuples  de  Phot  (la  Li- 
bye).  »  Ce  renseignement  curieux ,  en- 
ti^rement  neuf,  et  qui  appartient, 
ainsi  que  tant  d'autres ,  h  la  science 
historique  fondee  de  nos  jours  par 
ChampoUion  le  jeune,  a  ete,  nous 
Tavons  dit  d6ja ,  d^couvert  par  cet  il- 
lustre  savant ,  parmi  les  restes  d'une 
ville  ou  d'un  ^tablissement  antique 
dont  il  nous  r^v^le  en  m^me  temps  le 
nom,  B^h6ni,  et  dans  la  partie  d*un  tem- 
ple (^  il  avait  ^te  depose  anciennement, 
comme  t^i^oignage  d*un  ^venement 
important,  et  selon  la  coutume  qui  fai- 
sait  de  chaque  sanctuaire  le  d^pdt  sa- 
er^  des  arcnives  nationales.  Les  ves- 
tiges m^mes  de  cette  ville ,  aujourd'hui 
enfouis  sous  le  sable ,  nous  les  avons 
fouill^  et ,  pour  ainsi  dire ,  exhumes 
avec  notre  voyageur ;  iis  pr^sentent  le 

Sus  haut  inUret  non-seulemeot  par 
ur  date,  puisqu'ils  sont,  que  nous 
sachions ,  ce  qu'on  a  jusquMci  constats . 
de  plus  ancien  sur  le  sol  ^thiopique, 
'  mais  encore  par  leur  situation ,  et  sous 
le  rapport  des  circonstances  qui  d6ter- 
mtnerent  ie  choix  de  cette  locality, 
plac^e  aupres  de  la  seconde  cataracte 
oo'on  rencontre  en  remontant  le  cours 
au  lSi\ ,  et  qui  a  pris  le  nom  du  village 
moderne  d'Ouadi-Halfah,  peu  61oign^ 
de  1^  et  de  Tempiacement  de  Tantique 


B^h^ni.  Au  point  de  vue  strat^ique, 
cet  6tablissement  €ta\t  ^videmment 
une  place  avanc^e,  renfermant  une 
force  miiitaire  permanente,  destinee 
soit  h  contenir  les  populations  ethio- 
piennes  de  la  province  inferieure  qu'elle 
surveillait  de  cette  position  meridio- 
nale ,  soit  a  intercepter  la  voie  de  terre 
aux  irruptions  soudaines  des  hordes 
barbares  du  Sud  dans  la  vallee  du 
Nil,  que  la  cataracte,  barriere  naturelle, 

Srotegeait  sufflsamment  du  c6t^  du 
euve;  de  ce  point  on  mena^it  en- 
core les  populations  deTOuest,  celles 
de  Phot  (les  Libyens),  denomination 
e^n^rique  fr^nemment  cit^e  dans  les 
Rgendes  hi6roglyphiques ,  comme  ap- 
partenant  a  Tune  des  races  le  plus 
constamment  hostiles  a  Visyjpte ;  et 
Ton  ^tait  k  portee  de  couper  la  retraite 
h  celles  de  leurs  tribus  qui  tenteraient 
de  s'aventurer  par  le  desert  sur  le  ter^ 
ritoire  de  la  civilisation  -,  e'^tait  enfin 
un  lieu  de  rassemblement  et  de  depart 
pour  les  expeditions  destinees  a  chatier 
les  peuplaaes  turbulentes  au  dela  des 
cataractes ,  a  leur  imposer  des  tributs, 
ou  h  exercer  des  represailles  actives  ius- 
que  chez  les  d^pr^dateurs  les  plus  eloi- 
gn^ de  la  fronti^re.  LMmportance  de 
cette  position  est  d'ailleurs  attest^e 
par  les  accroissementssuccessifsqu*elle 
paraissait  avoir  requs  sous  plusieurs 
regnes,  par  suite  de  Tintdr^t  perma- 
nent qui  sy  rattachait.  Outre  ce  mo- 
nument deja  cite  du  regne  d'Osortasen, 
out  Tavait  d^pos^  dans  le  sanctuaire 
aun  temple  d6di6  par  lui  h  Horam- 
mon  (Ammon  gi^nerateur) ,  et  dont  la 
date  paralt  ^tre  jusquMci  ce  qu'il  y  a 
de  plus  ancien  a  Beheni ,  Champollion 
le  jeune  a  reoonnu  une  autre  partie  du 
mSme  temple ,  ^levee  sous  le  roi  Am6- 
nophis  II,  de  la  dix-huitidme  dvnastie. 
Notre  voyageur  a  de  plus  decouvert 
sous  le  sable  (*) :  «  une  grande  st^le 
engag^e  dans  une  muraiile  en  brique 
du  temple,  portant  un  acte  d'adora- 
tion  et  la  liste  des  dons  faits  au  temple 
par  le  roi  Rhamses  P',  avec  trois  lignes 
ajout^es  dans  le  m^me  but  par  le  Pha- 

(*)  Champollion  le  jeune,  Leltres  ecrites 
,  de  Nvbie  et  de  I'^gypte,  p.  za3  et  suiv. 
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raon  son  successeur  (Menephtah  I*"}. » 
«  Un  second  temple  plus  grand ,  con- 
tinue plus  loin  le  m^me  savant ,  mais 
tout  aussi  detruit  que  le  precedent, 
existe  un  peu  plus  au  sud ;  il  est  du 
regne  de  Thou  tmosis  III  (Moeris),  cons- 
truit  ^galeinent  en  briques,  avec  pi- 
Hers-colonnes  doriques  primitifs,  a 
montants  et  portes  en  gres ;  c'etait  le 
grand  temple  de  la.ville  ^gyptienne  de 
B^heni,  qui  existe  sur  cet  emplace- 
ment, etqui,  d'apres  T^tendue  (fes  d6- 
bris  de  poteries  repandus  sur  la  plaine 
aujourd'hui  deserte,  paratt  avoir  ^te 
assez  grande.  Ce  temple  etait  dedie  a 
Ammon-Ra  et  a  Phre,  comme  la  piu- 
part  des  grands  monuments  de  la  Nu- 
oie. » 

Nous  avons  insiste  sur  ce  point  pour 
mieux  constater  Texistence  jus(]u*ici 
inconnue  et  tout  h  coup  rev6lee  de 
cette  viile  antique  de  Beheni ,  qui  sans 
doute  a  devanc^les  autres  localit^s 
principales  de  TEthiopie;  aucune  en 
effet,  d*apres  les  indices  qu'elles  pre- 
sentent,  ne  semble  avoir  ^te  aussi  an- 
ciennement  et  au  mtoe  degre  Fobjet 
d'une  attention  s^rieuse.  Ce  fait  est  du 
plus  haut  inter^t  historique,  en  ce  qu*il 
marque  la  premiere  phase  certaine 
des  annates  deTEthiopie,  et  qu'il  nous 
apprend  quellesfurent,  pendant  unecer- 
tame  periode,  la  situation  permanente 
de  ri^gvpte  et  son  attitude  vis-a-vis 
des  barbares  meridionaux;  il  fixe  {X)si- 
tivement  Tun  des  points  occupes  par 
elle  en  ^thiopie ,  et  peut-^tre  la  limite 
extreme  de  sa  domination  sur  le  cours 
du  Nil ,  a  une  epoque  precise  et  bien 
d^terminee;  il  se  rattache  enfin  a  Te- 
venement  le  plus  c^lebre  dans  Fhistoire 
de  la  region  du  Nil,  Tinvasion  des 
peuples  pasteurs  de  TAsie.  Sous  ce 
dernier  point  de  vue,  nous  sommes 
amenes  a  remarquer  que  les  attaques 
qu'Osortasen  avait  cues  a  reprimer  au' 
midi  se  renouvelerent  sous  son  suc- 
cesseur Amenemhe  (nomm^  Timaos 
et  Goncharis  par  la  vieille  chroni- 
que  et  ses  abr^viateurs).  Dans  une 
r^ende  des  tombeaux  de  Beni-Has- 
san-el-Kadim ,  ce  prince,  qui  ferme 
si  malheureusement  la  serie  des  re- 
gnes  de  la  seizieme  dynastic,  dit  tex- 


tuellement  qu'il  a  entrepris  plusieura 
guerres ,  notamment  contre  les  ttkio- 
piens.  En  rapprochantlescirconstanoes 
et  les  dates,  n*est-on  pas  frappe  par 
unecertaine  coincidence,  et  n*y  a-t-il  pas 
la  une  revelation  historique  ?  Tandis 
qu'une  lutte  acharn^e  occupe  au  midi 
toute  I'attention  de  Tfigypte,  au  nord 
les  populations  asiatiques,epiantle mo- 
ment favorable  k  leurs  desseins ,  reu- 
nies  avec  la  promptitude  des  nomades, 
franchissent  le  desert  en  quelques  mar- 
ches, et,  par  une  irruption  soudaine, 
leur  multitude  armee,  race  impure, 
possede  enfin,  et  presque  sans  com- 
bat, une  proie  si  longtemps  convoit^. 
La  vallee  du  Nil  tombe  au  pouvoir  des 
barbares  ,  qui ,  selon  le  recit  de  Ha- 
n^thon ,  conserve  par  Thistorien  juif 
Josephe,  signalent  leur  presence  par 
rincendie  des  viiles,  la  ruine  des  tem- 
ples, et  par  tons  les  exces  de  Toppres- 
sion  la  plus  tyrannique.  Amenemhe, 
surpris  par  cette  invasion ,  mat  pre- 
pare a  la  repousser,  succomba  toute- 
fois  avec  courage  pour  la  defense  du 
pays.  Tan  2082  avant  Jesus-Christ, 
apres  six  ans  de  regne.  Dans  cette  cir- 
constance  desastreuse ,  TEgypte  avait 
et^  evidemment  absorbee  tout  entiere 
au  midi,  et  avait  ainsi  failli  a  cette 

f prudence ,  a  cette  vigilance  actives  qui 
'avaient  maintes  fois  preserve,  en 
assurant  le  succes  de  sa  resistance 
pendant  un  laps  de  temps  consid^ 
rable,  et  jusqu'au  dernier  regne  d'une 
dynastie  qui  ^tait  la  seizieme  depuis 
cellequ*avait  inauguree  Taveneraentde 
Menes.  Pour  conserver  une  conqu^te 
si  precieuse,  Pinstinct  des  peuples  no- 
mades les  porta  a  eviter  cette  mime 
faute  qui  avait  amen6  la  perte  de  FE- 
gypte  et  leur  propre  succes.  Sur  les 
ruines  d'une  ville  antique,  situee  dans 
le  desert ,  vers  les  abords  de  la  vallee 
du  Nil,  du  c6t6  de  FOrient,  poste 
avance  qui  naguere ,  sans  doute , 
avait  eu  au  nord  la  m^me  destination 
que  Beheni  au  midi ,  ils  eleverent  uoe 
place  forte  nommee  Aouaris,  ou  ils 
tinrent  des  troupe^  en  nombre  impo- 
sant ,  toujours  prates  a  conjurer  le 
danger  inoessamment  menaqant  pour 
eux-m^mes  du  cote  de  FAsie.  Une  fois 
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m  efSet ,  cette  Toie  fray^  ^  rOrient , 
des  concurrents  nombreox,  des  imita* 
teurs  redontables  s'^taient  bient6t  r^ 
Telis  auz  nouveaux  possesseurs  de  P£- 
gypte;  d6ja  sur  leurs  traces  se  ruait 
arenviune  toarbe  indisciplin6ede  hor- 
des press^es  qui ,  a  leur  tour,  ambition- 
naient  une  part  de  la  conqu^e  h  la- 
Quelle  toutes  se  croyaient  des  droits 
egaux.  Gette  circonstance  explique 
comment,  pour  conserver  une  posses- 
sion si  pri§cieuse,  ies  pasteurs  durent 
entretenir  constamment  une  grande 
partie  de  leurs  forces  dans  le  camp 
retranch^  d'Aouaris,  et  opposer  en 
m^me  temps,  du  c6t^  du  Midi,  une  bar- 
ri^re  au  patriotisme  de  la  nation  ^yp- 
tienne  ardente  k  recouvrer  ses  foyers ; 
situation  qui  devait  k  son  tour  devenir 
fataie  a  Tusurpation,  et  assurer  plus 
tard  le  retour  de  la  civilisation  et  son 
triompbe  sur  Ies  barbares.  Ges  nomades 
sont  mentionn^  dans  Ies  textes  Ies  plus 
anciens  sous  la  denomination  de  Hyh- 
Shos ,  qui  a  paru  h  quelques-uns  s'appli- 
quer  particuli^rement  a  la  race  arabe,  et 
dans  Jaquelled'autresont  nonsans  quel- 
que  fondement,  cm  trouver  une  auaio- 
gie  avec  celle  de  Schito^  denomination 
appli<]uee  gen^riquement  dans  ies  tex- 
tes hierogiyphiques  des  monuments  an- 
ciens, k  une  grande  famille  du  nord  de 
TAsie,  6videmment  celle  des  Scythes. 
Quo!  qu'il  en  soit, si  T^poque  de  cette 
Gonqu^te^fatale  bien  connue  dans  This- 
toire  a  pu  ^tre  fix^e  avec  quelque  cer- 
titude ,  la  plupart  de  ses  consequences 
sont  restees  oDscnres ,  et  il  serait  dif- 
ficile de  determiner  precisement  Ies  li- 
mites  quelle  atteignit  en  remontant  la 
vallee  du  Nil  vers  r£thiopie.  La  bar- 
baric s'etait  acharnee  k  detruire  sur 
son  passage  tons  Ies  monuments  d'une 
civilisation  et  surtout  d*une  religion 
qui  tendaient  k  rappeler  et  r^enerer 
un  ordre  de  choses ,  une  organisation 
puissante,  qu^il  fallait  entierement 
aneantir  pour  mieux  assurer  la  posses- 
sion de  la  conquete.  Ainsi  fut  tarie  la 
source  oOi  la  critique  historique  edt 
paise  des  lumi^res  si  predeuses  pour 
constater  Fetat  de  la  societe  et  de  la 
dTilisation ,  anterieurement  k  cette 
catastrophe.  S*il  fallait  n'assigner  d'au- 
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tres  limites  k  la  eonqnetades  barbares 
que  celles  ou  apparaissent  des  monu- 
ments anterieurs  k  leur  venue,  on 
serait  amene  k  conCdure  que  le  sol  de 
la  civilisation  tout  entier  eut  k  subir 
ce  joug  devastateur.  Ge  debordement, 
apres  avoir  laboure  Ies  rives  du  fleuve 
en  remontant  son  cours,  semblerait  ne 
8*etre  arr§te  que  devant  la  barriere  for- 
mee  par  ies  cataractes  nubiennes  el  leurs 
masses  granitiques ;  I'instinet  de  depre- 
dation et  de  ruine  meprisant  Tariditede 
la  terre  d'£thiopie ,  aurait  abandonne 
cette  retraite  k  peu  prds  deserte  aux 
restes  de  la  nation  egyptienne,  pour  re- 
tourner  vers  lariche  Memphis,  en  bou- 
leversant  de  nouveau  et  de  fond  en 
comble  ce  que  son  premier  passage 
avait  epargne  dans  la  Tbebaide  et  Ies 
autres  provinces  de  r£gypte.  A  peine, 
eneffet,  si  la  valiee  du  Nil,  depuis 
son  extremite  septentrionale  jusque 
vers  la  cataracted' Assouan,  sa  fron- 
tiere  au  midi ,  a  conserve  des  traces 
visibles  de  ce  qu'elle  fut  avant  cette 
conquete  desastreuse.  II  faut  excepter 
cependant  Ies  fameuses  pyramides  de 
Memphis ,  ces  masses  qui  ont  fatigue 
Tardeur  destructrice  de  tons  Ies  con- 
querants  de  Tl^gypte,  et  attestent  sa 
puissance  des  la  plus  haute  antiquite. 
II  en  est  de  mime  de  guelques  tombes 
echappees  k  la  devastation,  dans  lespro- 
fondeurs  de  la  terre ;  telle  est  aussi  cette 
quantite  prodigieuse  de  materiaux ,  de- 
bris des  monuments  Ies  plus  anciens, 
employes  par  suite  dans  des  reconstruc- 
tions posteri cures ,  et  dont  le  temoi- 
gnage  incontestable  nous  reveie  un 
etat  de  choses  si  re^lierement  consti- 
tue  et  arrive  k  un  si  haut  degre  de  ma- 
turite,  que  Ies  vicissitudes  et  lesepreu- 
ves  Ies  plus  rudes  ne  devaient  servir  qu'^ 
en  raviver  la  seveet^enaugmenter  I'e- 
clat.En  effet,sans  entrer  plus  avant  dans 
cette  question  qui  n'interesse  qu'indi- 
rectement  notre  sujet,  il  nous  sufiSra 
d'etablir  que  telles  etaient  et  la  puis- 
sance et  la  vitalite  des  institutions 
nationales  dans  la  region  du  Nil,  et 
qu'elles  y  avaient  pousse  des  racines 
si  profondes,  qu'une  occupation  etran- 
gere  de  pres  de  trois  siecles  n'avait 
pu  Ies  extirper,  et,  qu'aussitdt  aprei 
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roqftMMi  dM  |Mapl«8  paslenrs,  dies 
neuaiflsarant  plu6  fortes  que  Jamais. 
II  est  mime  assez  curieiu,  sous  le 
poiDt  de  vue  phiiosophique,  deremar- 
quer  que  ies  aomades  eux-mtoes  en 
^vaient  subi  jusqu*^  ao  certain  point 
rinflueoce  inevitable.  Des  habitudes 
de  6iiUli,  oommandto  par  la  consti- 
tution phvefque  de  la  r^ioo  conquise, 
avaieBt  oni  ittsensiblernent  par  rem- 
placer  ebes  eux  lev  moeurs  independan- 
tes  et  rinstinet  de  roobiiite.  L'ordre 
eonstani  et  la  periodicity  des  ph^o« 
menes  afaient  enfanU  une  oertaina 
r^ulantedaosun  £tat  encore  grossier, 
la  stability  dans  le  pouvoir,  et  par 
suite )  des  vues  de  prev<mnoe  et  de 
salne  administration.  Enon,  soit  par 
imitation  4es  institutions  locales,  soit 
par  cette  tendance  commune  a  tous 
m  peuples  conqu^ants,  qui  Ies  porta 
I  ttrer  tout  le  fruit  possible  de  la  ooa- 
qulte  et  des  populations  soumises,  le 
gouvierneMent  des  pasteurs  s*aoooutu* 
mait  a  ebereher  des  ressources  noa- 
yeiJes  dans  Tagriculture,  et  obtenait 
de  se$  travaux  Tabondance  et  Ies  tre- 
IK>r6  du  sol  le  pkis  f^nd..  Un  fils  des 
tribus  noraades,  Joseph  >  devenu  ()re- 
mier  n^inistre  d*uo  roi  de  cette  race 
asiatique,  puisait  k  cette  source  des 
seoours  pour  sa  terre  natale  affligee 
par  la  famine,  et  nounrissait  Ies  siens 
des  bien&iis  du  Ml,  mis  en  r^rve 
avec  une  s^ge  pr^voyance. 

>insi  done  TEgypte  avait  a  son  tour 
sul^ugu^  en  quelque  sorte  ses  conqu^ 
rants  par  Tascendant  irresistible  de 
ses  institutions  et  la  benignite  de  son 
dimat  F«n  mdme  temps  c|ue  leurs 
moeurs  avaient  subi  cette  influence, 
leur  rudesse  native,  Taudace  de  leur 
ifougue  s*etaient  toervees  au  sein  d*ua 
bien-^re  constant  et  auparavant  in- 
eonnu.  Tandis  que  cette  race  belli- 
queuse  avait  nerou  de  son  ^ergie  pri- 
mitive dans  Ies  habitudes  d'une  vie 
aedentaire  et  facile,  Tancienne  popula-, 
tion  indigene ,  d6po«s^^  en  graiide 
partie,  refoul^  a  Fextr^iit^  raeri- 
dionale  de  r^yjpte,  etdans  r^tbiopie 
laferieure ,  s'etait  au  contraire  retrem- 
p^  dans  Ies  fatigues  de  la  guerre  et 
dans  des  ^preuYes  de  toute  espto ;  une 


lufte  de  pres  de  trois  aiteiei)  sootaoa 
sous  la  condiiite  de  ses  rois  de  race  an* 
tique,  avec  des  altetDativesdi  verses,  hd 
avait  r^vel^  le  secret  de  ses  forces.  Pe^ 
severants  dans  une  cause  sainte  et  na* 
tionale,  anim^  par  Tespoir  de  rpoon- 
querir  un  jour  Ies  foyers  de  leun 
anc^tres,  Ies  fa^ritiers  l^timesdees 
riche  patrimoine  avaient  subi  Ies  vi- 
cissitudes Ies  plus  rudes  pendant  deux 
cent  soixante  ans  environ.  Oes  temps 
de  Toocupatioa  ^trangere,  ^poque 
d'abaissement  et  de  deuil  national, 
avaient  vu  inaugurer,  sous  de  sombres 
auspices ,  une  dynastie  nouvelie  appa- 
ll a  reinplir  la  mission  noble,  mais 
diiBcile ,  de  defendre  Ies  demiers  rem- 
parts  de  la  soci^,  de  sanver  la  dvili- 
sation  et  ses  institutions  en  pMI.  Cette 
dynastie,  comme  Ies  precedentes,  issue 
de  la  vieille  souche  des  Pharaons,  toit 
la  dix-septi^me  dans  l'ordre  chronolo- 

Sique,  et  ftit  composite  de  six  princes, 
ont  nous  devons  ies  noras,  juaqu'id 
tomb^  dans  ro«ibli ,  aux  savaotes  r^ 
velations  de  Champollion  le  jeune.  Les 
extraits  de  la  chronique  de  Manethon, 
en  effet ,  ne  mentiontient  que  les  noms 
des  che^B  asiatiques  qui  eurent  suooea* 
siveraent  le  eommaadement  pemlaat 
le  s^jour  de  la  horde  oonqu6ranite  sur 
le  sol  de  f^gypte.  Lesuibreviaieurs  de 
Tannaliste  ^yntien ,  et  notamment  le 
plus  anoien  dentre  eux,  passerent 
completement  sous  siienee  les  regnes 
des  princes  indigenes,  ct  ehoisirent 
entre  les  deux  autorit^  qui  parfa- 
gerent  simultanement  la  domination 
de  la  valine  du  Mil,  la  s^rie  des  do- 
minateurs  de  fait,  quoique  temporai- 
res,  de  Tl^ypte,  comme  la  oontinoa- 
tion  natureile  desdynasties  qui  raraient 
pr^cM^.  II  y  eut  peut-^tre,  dans  celite 
preference,  quelqueon^ueilde  race  ehes 
le  premier  de  ces  compjilateurs  JoMphe, 
Tannaliste  iuif ,  devait  se  plaire  k  le- 
eonnaitre  des  ancMres  dans  oes  Asia- 
tiques devenus  les  mattres  de  Tl^gyple; 
de  son  temps .  on  pouvait  se  fairs  Imw- 
neur  de  pareils  exploits,  et  reveodi* 

3uer  sans  honte  une  oommttQaatd  fn- 
itionnelle  d'origine  et  une  solidnrM 
d*^t  et  d*actes,  qu*uiie  autre 
devait  qualifier  de  barbares. 
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QqoI  fu'il  ra  wit,  la  Mtion  tarfH 
tioMift  de  Mil  c6ti  tfait,  malgfe  ie 
malkenr  4ei  draonttaneet ,  eontino^ 
d'enregisttvr  toigneusement  sea  pro- 
prea  annalet.  D^poasM^  daeesfoyars, 
alto  n'a^ait  paa  ceaa^  da  voir  las  aeala 
TiritaMas  et  l^gitimaa  mattras  de  Vtr 
mte  dana  la  continuation  da  catta 
Iignte  de  chefs  issus  da  son  sang,  qui 
lamontait  h  ses  origines,  et  dont  ella 
^it  accoutum^  ^  r^v^rer  Tautorit^, 
poor  ainsi  dire,  k  T^ai  de  la  puifsanoa 
divine.  OrAce  li  eetta  sollicitude  rati* 
gieuaemant  patriotique ,  h  cette  intelli- 
gfnoe  des  droits  imprescriptibles  d*una 
ttatiOR  civiliaee ,  if  a  ^t^  possible  da 
Hparar  la  portiala  omission  des  abr^- 
fiatears  de  Man^hon  r Egyptian ,  dont 
la  tetta  original  avait  mentionna  sans 
aucun  doute  avac  aiie exactitude  et  una 
attention  scrupuleiues  les  noms  dea 
prioeas  indigenes  an  parall6le  da  la  s^ 
na  dea  oonqu^rants  aaiatiques.  La 
acianea  a ,  da  noa  joura ,  combl^  catta 
laeune,  at  a  trouve  dee  mat^riaux  pro* 
prea  ^  restftuar  la  s^ria  en  guefque 
aorta  l^ale  das  dynaatiea  nationales. 
La  table  £^dalogic|ue ,  dlte  d'Abydoa^ 
da  nom  de  la  lo^lit^  oi^  elle  a  ^te  d^* 
aeuvarta«  et  dont  an  voyageur  fran- 
faia,  M.  Gailliaud,  a  donna  Tune  des 
^ami^es  copies ,  docanoant  inappr^- 
aiable  mii  a  ate  eorrobor^  de  plusieurs 
flotres  fragments  da  iiatea  trouv^s  sur 
lea  monuments  oriainaux,  preaque 
eonlamporaios  de  repoque  <)ui  nous 
•eeope ,  assigne  ll  la  dix-septi^me  dy- 
nastie  six  Pnaraons,  dont  les  r^nes 
aoBt  ^videmment  collat^aiix  a  la  do- 
mination des  chefs  aaiatiquee  qui  usur- 
pAreat  te  tr^na  de  l*^gypte  pendant 
deux  cent  aoixanta  annees  i  dutie  ^a- 
lament  attribute  a  oatta  dix-septi^me 
dynastie. 

Mooa  na  poavions  nous  dispenser 
de  mantioaner  un  ftiit  aussi  important 
pour  la  chronologia  et  Tordre  de  su(y 
aaaaion  des  dvnasties  indigenes  de  Vtr 
gypta;  aussi  bien,  il  rentre  dans  notre 
aojet ,  an  ce  au'il  jatte  uo  jour  tout 
Bouvaeu  sur  rexistenca  des  reatea  da 
k  sedate  ^gyptienne  vaincue  et  refou- 
Ma  dans  la  r^ion  m^ridionale,  et  aar 
woB  piiriode  d'eoviroD  troia  dMea  dii^ 


mmr4M  Juaqu'id  una  ^poqae  da  aoDfin 
sion  at  d'oDSCurit^  prwqae  eomf^tes* 
Gas  notions  sopplteat,  cVailleurs,  au 
dlanca  de  I'bisloira  terite  et  a  la  raretd 
das  monuments  Aleves  an  tout  ou  an 
partie  par  les  six  Pharaons  da  la  dix- 
septieme  dy  nastie,  et  portant^  salon 
I'usage,  leurs  noms  1^  oe  titre  sp^iaU 
renselgnements  qui  eusseut  6U  bian 
pr^ieux.  II  samblerait,  en  effet,  qu^en* 
ti^rement  absorb^  par  laur  mission 
sacrte ,  par  una  lutta  de  tous  les  jours 
et  ses  vicissitudes  continuelles ,  ils 
eurent  k  peine  Ie  Ipisir  de  fonder  dea 
Miflces ,  da  eonsacrer  qodques  sanc- 
tuairea  aox  diaux  exil^  dans  T^gypta 
maridionala ,  at  dans  cette  oartie  da 
rifethiopiaqui  en  est  limitropne,  et  oh 
i'on  n'a  jusqu'ici  rencontre  que  fort 
peu  de  traees  de  leur  s^ur.  Mais  ils 
avaient  tous  ensemble  bien  m6rit^  de 
la  nation  par  leux  oourageuse  perseve- 
rance durant  Tadversita )  leur  m^inoira 
ne  pouvait  p^rir  aur  une  terre  ou  les 
nobles  souvenirs,  comma  tous  lea  sen- 
timents moraux,  restaient  profonde* 
ment  grav^.  Leurs  noms  furent  reli- 
gieusement  conserves  dans  les  listes 
g^u^logiques,  et  dans  Tordre  de  sue- 
eassion  de*  dynasties  royales,  pour  6tre 
transmis  k  la  post^rita;  Ie  plus  revere 
parmi  eux;  calui  d*Abmosis  qui  eut  la 
|(loire  de  purger  la  valine  du  Nil  da  la 
pr^nca  d*une  race  impure,  ferma 
dtgnement  cette  serie  honoree  a  si  juste 
titre  dans  les  fastes  de  P  itgypte,  comme 
elle  avait  droit  da  tV.tre  par  la  suite 
dies  les  nations  polices.  Si  par  mal- 
heur,  en  effet ,  les  nations  barbares  se 
fussentperpetu^es  plus  longtemps  dans 
la  possession  de  la  valine  du  Nil,  les 
Testes  de  la  race  ^yptienne  eosaent 
^t^  infaiHiblement  anaantis ,  ^touifes 
avec  leurs  institutions,  leurs  croyan- 
ees  et  leur  genie  aodal.  auxquds  se 
fijssant,  avec  Ie  temps,  suoatitu^  I'ins- 
tinct  et  les  mcsurs  mobiles  des  no- 
mades,  incessamment  alimentes  par  de 
nouvelles  migrations  des  tribus  asiati- 
ques;  et  dans  oe  cas«  qui  pour  rait  dire 
quel  avenir  ^tait  reserve  aux  civilisa- 
tions, flllaa  atntes  de  T^ypte,  qui  briJ- 
larent  d'un  telat  si  vif  dans  Tantiqaite  } 
Sn  jetant  un  r^aid  an  anrioie,  on 
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na  saurait  refuser  son  attention  aux 
phases  m^morables  de  oette  lutte  si 
eloi^ee  de  nous  et  par  le  temps  et  par 
la  distance,  a  la  seule  pensee  qu'alors 
se  d^idait  Favenir  des  sod^tes  mo- 
demes  elles-mdmes;  que,  grdce  aux 
succ^des  armes^ptiennes,  des  bords 
du  Nil  partirent  oes colonies  qui,  plus 
tard,  arracherent  lemidi  de  TEuropea 
r^tatsauvage ;  pourrait-on  enfin  oumier 
que  si  la  civilisation  ne  filt  pas  sortie 
victorieuse  de  cette  crise ,  elle  n^edt  pas 
recueilli  et  adopts  un  enfant  des  cap- 
tifs  barbares,  n6  dans  son  propre  sein, 
nourri  et  61ev6  dans  ses  id^s,  dans 
les  principes  de  ses  lois,  de  ses  institu- 
tions dviles  et  rdi^ieuses,  et  pr^es- 
tin^  a  devenir  le  l^islateur  d'un  peuple 
sur  une  autre  terre  ou  le  germe  des 
lumieres  puisees  en  ^gypte  devait  se 
feconder,  puis  s*^purant  ensuite,  edai- 
rer  bient6t  FOccident,  et  se  r^pandre 
enfin  dans  le  monde  entier? 

Sous  le  dernier  des  princes  de  cette 
dix-septieme  dynastie,  les  calamity 
nationales  avaient  enfin  cess^  par  I'en- 
ti^re  expulsion  de  la  race  asiatique 
hors  de  la  vallee  du  Nil  proprement 
dite.  Par  des  exploits  heureux,  Ahmo- 
sis  avait  couronne  ces  efforts  pers^v^* 
rants ,  et  termini  une  lutte  de  pres  de 
trois  siedes.  Son  regne  avait  vu  ce 
que  peuvent  enfanter,  dans  Tadversit^ 
m6me  la  plus  lon^e,  T^nergie  et  la 
puissanced'unenationhomogene,  forte 
de  ses  droits  et  de  la  l^itimit^  de  sa 
cause,  unanimedans  son  action, comme 
dans  Tattacbement  a  ses  institutions 
et  dans  sa  foi  en  Tavenir  du  pays. 
Ces  chefs  n'avaient  failli  nulle  part  k 
leur  mission  sacr^e ;  le  Midi  aussi  bien 
que  le  Nord  t^moignait  de  leur  vi- 
ffilanceinfatigable,et  il  subsiste  encore 
aes  traces  de  leurs  efforts  pour  pr^ 
server  le  dernier  asile  de  la  civilisation 
contre  les  envahissements  de  la  barba- 
rie.  Le  mus^  de  Geneve  possMe  une 
side  qui  rappdle  une  exp^ition  entre- 
prise  centre  les  ^thiopiens  par  Ton  de 
ces  princes.  Fan  19  de  son  r^ne,  c'est- 
ll-dire,  alors  m^me  que  cette  dix-septi^ 
me  dynastie,  k  son  avi6nement ,  avait  a 
iutter  en  mtoe  temps  contre  Tinva- 
sion  asiatique.  lies  successeurs  de  ce 


prince ,  suivant  certains 
ments,  semblaient  avoir  continue 
cette  oeuvre  laborieuse.  L'un  d'entre 
ceux  de  cette  dynastie  aui  port^rentle 
nom  d'Osortasen,  ne  s^6tait  pas  mon- 
tr6  moins  actif,  et  son  cartoudie  royal, 
inscrit  a  I'extr^e  limitede  la  domina- 
tion ^yptienoe  au  midi,  depose  de  Tat- 
tention  dont  ce  point  avait  €X€  Tobjet 
sous  son  regne.  Au  dela  des  cataractes 
d'Ouadi-Halfah  et  au  sud  de  TOuadi- 
el*Hadjar  (la  vallee  des  pierres,  ainsi 
nommee  par  les  Arabes  a  cause  de  la 
multitude  d'^cueils  et  de  r^ifs  dont  le 
cours  du  Nil  y  est  obstrue,)  les  Pha- 
raons  avaient ,  k  cette  ^poque,  forrn^ 
sur  les  deux  rives  du  fleuve  des  to- 
blissements  dont  il  subsiste  encore  des 
traces  ^videntes ,  tdles  que  des  restes 
d'enceintes  et  des  temples  k  demi  mi- 
nds. II  semblait  que  le  choix  de  cette 
locality,  appelde  aujourd'hui  Senmi^ 
peut-dtre  de  sa  denomination  antique, 
edt  pour  but  de  completer  par  une 
position  avanc^  la  detense  du  terri- 
toire,  ddj^  prot^d  contre  les  entre- 
prises  des  hordes  mdridionales  par  les 
obstacles  naturels  qui  8*opposent  en 
cet  endroit  k  la  navigation  du  fleuve, 
et  par  une  autre  position,  Bebeni,  dont 
nous  avons  parl^.  Une  inscription  de 
Tun  des  temples  de  Semnd  prouve  que 
cet  edifice  fut  dM\€  au  dieu  Nil,  et  a 
un  Osortasen  de  la  17*  dynastie,  divi- 
nisd,  comme  pour  confondre  dans  les 
mtoes  hommages  de  respect  et  de  re- 
connaissance et  le  fleuve  et  le  prinoe 
qui  Tun  et  Tautre  prot^eaient  la  firon- 
tieremdridionale.  L'dtaolissement  tout 
strat^ique,  sansdoute,  deSemnd  avait 
re9u  d'ailleurs  une  certaine  extension 
sous  diff6rents  regnes;  d'apres  les  re^ 
lations  de  quelques  voyaffeurs,  le  car- 
touche d*Ahmosis  y  a  ^teretronv^  et 
Tach^vement  ou  fa  restauration  des 
temples  appartient,  comme  nous  le 
verrons,  a  la  dynastie  suivante.  En 
insistent  sur  ce  point,  nous  avoos 
voulu  indiquer  les  limites  dtroites  dans 
lesquelles  la  puissance  ^yptienne  foi 
alors  renfermee  du  c6td  de  r£thio[H€. 
Apres  le  regne  dorieux  d'Ahmosis, 
son  fils  Amdnoph,  le  premier  roiconnii 
sous  ee  nom,  etait  montd  sur  le  tites 
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desancieniies  dynaBtiet,  glorieusement 
restaur^,  ven  i'an  1832  aTsnt  J.  C. 
Digne  continuateur  de  ses  devanciers, 
Am^ooph  avait  mis  la  derniere  main 
a  l*oeuvre  paternelle,  et  hdt^,  par  on 
traiti^,  r^vaeuation  du  camp  retraoch^ 
d'Aooaris,  ou  s'^ient  r^fugi^s  et 
tenaient  encore  les  reates  des.  Aaiati- 
ques  vaincus.  Quoique,  par  ee  chan- 
gement  de  regoe,  ia  royaut^  ne  passdt 
pas  h  ane  autre  famille,  etque  le  nls  eAt 
aocc^^  a  son  pere  dans  Tordre  nature!, 
toutefois,  pour  ^terniser  sans  doute  ie 
souvenir  de  i'entiere  expulsion  d'une 
race  impureetmarquerdavantage  T^re 
de  regeneration  i)ui  s'ouyrit  sous  les 
arispioes  de  ce  prince ,  Am^noph  I*', 
d'apr^s  la  cbroniquede  Man^thon,  inao- 

gara  une  dynastie  nouvelle,  ia  dix- 
ttitieme  dans  Tordre  chronologique, 
et  la  plus  fameuse  entre  les  dynasties 
pbaraoniques.  Jamais,  en  effet,  la  puis- 
sance ^gyptiennen'avait  atteint  unplus 
haut  degre  de  spiendeur  que  pendant 
la  plupart  des  dix-sept  r^snes  qui ,  se- 
lon  les  extraits  de  rannaliste  ^gyptien, 
oompos^rent  cette  dvnastie^  et  eurent 
ensemble  une  durm  d^environ  trois 
cent  cinquante  ans.  A  peine  ecb^app^e 
k  la  catastrophe  qui  Tavait  poussee  au 
bord  de  Tablme,  et  rentree  dans  la 
possession  de  ses  foyers,  la  nation 
6gyptienne  s'^tait  roise  tout  entire 
it  roeuvre  des  restaurations;  avec  une 
ardeur  fervente ,  elle  avait  relev^  les 
sanctuaires  de  ses  dieux,  les  palais  de 
ses  rois,  dans  leur  masniOcence  pre- 
miere. A  cette  epoque  furent  reserves 
tous  les  genres  de  prosp^rite ,  le  spec- 
tacle de  tous  les  prodiges  de  la  puis- 
sance a  son  apogee.  A  la  pratique  re- 
naissante  etplus  splendide  que  jamais 
des  rits  sacra  et  de  leurspompes  im- 
posantes,  k  la  regeneration  des  prin- 
dpes  sociaux  et  religieux  remis  en 
honneur,  avec  le  culte  des  sciences  et 
le  prestige  des  arts,  etait  venue  se  join- 
dreunegloirenon  moios  brillante,sinon 
aussi  durable,  la  gloire  des  armes  avec 
I'appareil  de  la  puissance  militaire. 

Le  genie  profoodement  politique  qui 
presioait  anx  destinees  de  Tfigypte 
avait  compris  qu'apres  une  i>osse88ion 
de  pres  de  trois  siecles,  qui  avait  dUi 


laisser  des  traces  ineffa^les  cbez  las 
Asiatiques,  ce  n'etait  pas  sans  idee  de 
retour  que  ces  hordes,  vaincues  au- 
tant  par  la  douceur  du  climat  et  les 
habitudes  d'uoe  existence  facile  que 
par  les  armes  et  la  courageuse  perse- 
verance des  anciens  mattres  de  I'E- 
ffypte,  avaient  renonce  k  ia  jouissance 
a'une  terre  si  heureusement  dotee.  Les 
deserts,  Fexperience  Tavaittrop  prou- 
ve ,  n'eiaient  plus  une  barriere  insur- 
montable  et  une  garantie  centre  de 
nouvelles  invasions.  II  semblait  que 
pour  prevenir  le  retour  d'une  calamite 
sembiable  et  assurer  une  protection 
durable  a  Tavenir  social,  une  seule 
voie  fAt  Ottverte  :  conquise  une  fois , 
r£ffypte  devait  k  son  tour  devenir  con- 
querante.  Mais  en  entrant  dans  cette 
carriere  toute  nouvelle,  contrastant  si 
etrangement  avec  ses  antecedents ,  la 
societe  egyptienne  ne  dut  pas  renon- 
cer  cependant  aux  principes  constitu- 
tifs  deson  organisation  primitive;  elle 
ne  fut  pas  guidee  par  une  folle  ambi* 
tion,  et  ne  pretendit  pas  soumettre  des 
populations  bacbares  et  insaisissables, 
recueillir  des  possessions  lointaines 
et  onereuses.  Telle  n'etait  pas  sa  mis- 
sion. La  pluoart  des  expeditions  qu*elle 
entreprit  n  eurent  d'autre  but  quo« 
d'eioigner  un  fleau  toujours  menacant 
k  ses  portes,  que  de  chfttier  les 'no* 
mades  et  de  leur  infliger  des  tnbuts 
considerables.  II  s'agissait  surtout  pour 
I'Egypte  de  transporter  loin  de  ses 
frontieres  un  etat  de  lutte  devenu 
une  necessite  permanente,  une  condi- 
tion de  son  existence  et  de  sa  conser- 
vation; desormais  elle  etait  oondamnee 
k  promener  incessamment ,  dans  les 
contrees  les  plus  recuiees,  le  spectacle 
de  sa  force  et  de  sa  superiorite ,  seule 
barriere  imposante  qu'une  tourbe  in- 
domptable  et  toujours  mouvante  n*e8- 
saydt  pas  de  francbir.  La  guerre  d'ail- 
leurs ,  mais  la  guerre  lointaine ,  etait 
un  aliment  essentiel  k  Tactivite  de 
cette  classe  nouvelle  qui  avait  pris  rang 
dans  la  hierarchie  sociale,  la  caste 
militaire ,  depositaire  de  ia  force  ma- 
terielle,  element  bien  precieux  de  ia 
puissance  publi^e  tant  qu*il  s'exerqait 
au  dehors,  maisqui  pouvait  devenir 
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uii  embar^if  eft  on  sojet  (Tombrage 
pour  rautorite  taoelrdotala ,  dans  le 
oours  r^ulier  et  pacifique  de  I'admi- 
nistration  iot^rieure  du  pays. 

Aveo  le  premier  r^e  de  ia  dii^hui- 
ti^me  djnastie  ,  celui  d'Am^ioph  , 
commenea  done  k  Texterieur  una  p4§- 
riode  de  mouvement,  renaplie  par  des 
antrepriaea  et  dea  eiploits  qui  plac^ 
rent  la  puiasanee  ^yptienne  au  rang 
le  plus  eiev6  entre  lea  nations,  tandis 
qu'au  dedans  s'aocomplisaait  ia  r^^ 
mration  ia  plus  complete,  et  que  les 
eeuvres  de  la  civilisation,  reprenant  un 
eaaor  nouveau ,  jetaient  sur  cette  epo- 
que  on  telat  juaque-la  sans  ^1  dans 
les  faates  de  la  region  du  Mil.  L'£thio- 
pie  elle-m^me  en  reasentit  les  effels , 
et  elle  donserve  encore  les  vestiges 
^plendides  de  la  prosperity  a  iaquelle 
elle  iiit  en  grande  partie  associee ,  et 
des  souvenirs  glorieux  que  son  sol  fut 
alors  destine  a  perpeluer.  Les  annates 
positives  de  r£thiopie  prennent  leur 
|>oi»t  de  depart  a  cette  phase  memo- 
rable, et  a'^iabliaaent  d^  lors  sur  une 
suite  a  peu  pres  continue  de  monu- 
ments ddnt  il  a  dte  donne  aux  temps 
modernes  seulement  de  racueiltir  les 
dates  positives,  et  d'cxpliquer  rortgine 
X  par  la  lecture  des  ooms  de  lears  fon- 
dateurs.  A  Taide  de  ees  renseignemente 
devenua  autbentiqnes ,  il  est  aujour- 
d'hui  permis  de  penetrer  dans  cette 
earriere  tout^  nouvelle,  et  d*etablir 
«ne  s^rie  de  faits  demeurte  oonfus  ou 
igoor6s  juaqu'a  ce  jour. 

Avant  Tinvasion  des  hordes  asiati- 
ques,  TEthiopie  inferieure,  qui  confine 
k  rfigypte,  semblait,  el  par  la  nature 
ingrate  de  son  sol,  et  par  la  pauvret^ 
de  sea  ressources,  n^avoir  nourri  qu'une 
laible  population.  Province  avancite  au 
midi,  elle  n'avatt,  oomme  nous  Tavons 
vu,  jou^  qu'un  rdle  secondaire  et  d^ 
fensif;  la  villa  deB^heni ,  dont  nous 
avons  signal^  la  dteouverte  par  Gham- 
pollion  le  jeune ,  paraissait  en  avoir 
iU  k  cette  ^poque  la  locality  la  plus 
fanportante,  et  peut-ltre  aussi  la  oeule 
position  destinee  k  proft^ger  la  valm 
nif^ieure  du  Nil  contra  lea  entrepri- 
Sea  des  hordes  m^dionales.  La  st^ 
vilite  naturelle  du  pays  foctifiait  d*ailF 


leors  eette  barrf^t  r^tat  d*abaiido& 
et  de  d^laissem^nt  caleuM  oik  il  avalt 
iU  conserve  a  desaein  formait  en  qael- 
que  sorts  une  laoone  intermMiaire 
entre  la  barbaric  et  la  civilisation,  une 
terre  inhoapitali^re,  d^soiee,  oh  la  coa- 
voitise  des  races  k  demi  sauvages  n^avait 
rien  k  cooqu^rir.  Ge  fait  est  dtabli  par 
Tabsenoe  sur  le  sol  de  rEthiopie,  de 
monumentsanterieurs^  lacon<]ii^de6 
Asiatlgues.  Mais,  alors  que  le  Jong  de  la 
eonquTO  etranfrere  Pfuiit  sur  la  valine 
inf6rieure  du  Nil ,  rEthiopie  avatt  en 
quelque  sorte  donn^  asile  k  la  nation 
^ptienne.  Cette  contr^e  meridionale 
avait  nourri  les  pepuhitions  refdolees 
dans  son  sein ;  elle  avait  fait  plus  en- 
core en  sauvant ,  pour  ainsi  dire ,  Tar- 
che  sainte  de  la  civilisation «  ea  re- 
cueillant  et  les  dieux  exiles  avec  les 
colleges  saoerdotaux,  et  lea  rois  d^- 
possSdes ,  et  enfin  tout  ce  qui  avait  des 
droits  a  la  veneration  de  Tltgynte. 
Pendant  'ces  temps  maiheureux ,  I'K- 
thiopie  avait  ete  le  foyer  conaervateor 
06  s'etaient  perpetuees  lea  ideas  d'iii- 
dependance  nationale  et  lea  traditions 
de  Tantique  organisation  sociale.  L*l^ 
thiopie  avait  ainsi  donne  en  quelque 
sorte  une  existence  nouvelle  ii  la  so- 
ciete  egyptienne;  elle  avait  rtnfemie 
et  entretenu  les  germes  de  la  civilin- 
tion  presde  se  desseoher,  depdc  prft- 
eieux  qu'elle  devait  encore  une  fois 
porter  a  la  terre  qui  dejii  Tavait  ft- 
eonde.  De  ces  iiaits  etait  retsorti  an 
enseignement  dont  la  sageaso  de  I't- 
gypte  avait  tenocompte;  les  epreuves 
malheu  reuses  qu*elle  avait  subies  viu- 
rent  rehausser  pour  elle  rimportanos 
d*une  union  longtemps  meoonnueon 
negligee,  et  resserrer  dans  rintertt 
d*une  defense  mutuelle «  d'une  solida- 
rite  necessaire  d'existence  et  de  posi- 
tion, des  liens  qui  rementaientauxori- 
gines  eommunea  des  deux  oontreea. 
Des  ce  moment  ausli ,  le  sol  de  TA- 
tfaiopie  etait  deneure  annexe  plus  inti* 
moment  k  rfixypte;  ellce  e'etaieat 
compietement  ioeatifl^ei  I'unc  i  Vmt' 
tre.  Associee  desormaisa  l^mpire  d^p- 
tien  et  11  sa  fortune,  rEthiopie  s'&it 
trouvee  aussi  appeiee  dans  la  earriete 
de  oMNivement  el  d'adivite  fuola  toot 
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lui  avail  oaverte.  Dte  lors 
aussi,  foaa  rhaureuse  influence  dee 
mlniea  iostitutions,  ellea?ait  particip^ 
k  tous  lea  perfectionnementa ,  a  tou$ 
les  bieofaits  de  ia  oivilisation,  dana  la 
meaure  de  la  plus  parfaite  ^alit^  et 
de  I'unite  la  plus  complete.  Lea  6ta- 
biisaeiDftnta  formes,  pendant  pres  de 
troia  sidles,  par  les  E^yptiens,  sur 
un  sol  dont  la  n^oeasitd  avait  appris  a 
tirer  parti,  devaient,  dans  une  si 
lon<(ue  periode ,  avoir  acquis  une  cer- 
taine  importanq(9 ,  et  Tavaient  eonaer- 
▼ee  en  grande  partie ,  alore  m^ine  que 
la  nation  ^yptiepne  i^tait  rentr^  dans 
la  posaessioQ  de  son  patrimoine.  Des 
4>opulation9 ,  melange  de  deux  families 
uniea  d'ailleurs  par  une  affinity  anti- 
que de  race ,  eomme  de  moeurs  et  de 
croyancea,  s'y  ^taient  perpetuees  dans 
une  possession  consacree  par  le  temps 
et  les  habitudes,  et  qui  avait  vu  s*e- 
teindre,  avee  plusienrs  g^.n^rations 
auccesaiTca,  le  souvenir  mtoe  d^une 
condition  meilieure  sur  le  sol  plus  fa- 
Toris^  de  la  vallee  inf^rieure  du  Nil. 
Tous  lea  procMds  de  Tindustrie  egvp- 
tienne  avaient  en  outre  vaincu  raridit^ 
du  sol  ^hlopique,  et  les  eaux  epan- 
ebees  sur  les  rives  souvent  escarp^es 
du  fleuve  avaient  feconde  des  sables 
Tou6s  auparavant  h  une  st^rilit^  ^ter- 
nelle.  Des  agglomerations  s'etaient 
Ibrm^  autour  des  principaux  centres 
de  production  agricole ,  et  une  admi- 
nistration attentive  leur  avait  assur^ 
une  subsiatance  conquise  en  grahde 
partie  par  le  travail  des  bommes.  Par 
H,  le  s^jour  des  populations  sur 
cette  terre  hospitaliere  s  etait  prolong^ 
au  dela  m^me  des  causes  qui  l*avaient 
forc^ment  amene.  Aiosi  on  s'explique 
oomment  une  contr^e  <]ul ,  a  Texcep- 
tion  de  B^heni ,  semblait  n'avoir  pos- 
$fyi6  aucun  etablissement,  se  trouva 
tout  k  ooup,  et  sous  les  regnes  succes- 
aifs  de  la  seule  dix-huitidme  dynastic, 
dot^e  d'^ifices  religieuxydontla  situa- 
tion et  la  distance  respectives  indiqucnt 
asses  elairement  autant  de  iocalites 
habitables,  groupies  autour  de  ces 
aan<^uaires.  On  ne  rencontre,  il  est 
vrai ,  nuHe  part  dans  TElbiopie  infe- 
rieure,  des  traces  de  ces  necropoies 


QUI  d^notent  ^videnMnent  par  leur 
eteodue ,  comme  cellas  de  Thebes  et  de 
Memphis,  Texistence  ancienqc;  d*un 
aeul  grand  centre  de  population ;  la  na- 
ture du  pays  s'y  refusait ;  aucune  par- 
tie  du  territoire  n'edt  sufB  a  nourrir 
une  agglomeration  d'horames  conside- 
rable ;  et ,  pour  y  subsister ,  les  \mhU 
tants  devaient  n^ssairement  y  ^re 
divis^  et  r^partis  h  certaine  distance 
sur  les  deux  rives  du  Nil.  Telles  fureot 
les  Iocalites  antiques,  assises  sur  lea 
bords  du  fleuve;  Iocalites  qu*on  re- 
trouve  dans  plusieurs  de  celles  actuel- 
lement  existantes  en  Nubie,  encore  peu- 
pl^espour  la  plupart,  etoonservantquel- 
quesunes  de  leurs  denominations  ori- 
mitives ;  t^moignage  non  moins  evident 
que  ceiui  des  monuments  eux-m^mes, 
encore  subsistants  en  grand  nombre » 
et  qui  indiquent  positiv^ment  Tem- 
placement  ae  ces  sortes  de  colonies 
dont  r^gypte  avait  a  son  tour  dote 
rEthiopie, 

L'atteniion  des  suocesseurs  (!|*Am6- 
noph  s'etait  dirigee  vers  cette  con- 
tree  ,  et  la  fondation  d'une  serle 
considerable  d'6(iinces  pieux  attest-iit 
la  sollicitude  qu'iU  apporterent  pres- 
que  tous  a  rattacber  plus  lAtime- 
ment  a  Tfigypte  Cf ttp  terre  d*adoption , 
ou  des  populations  nombreuses  s'^- 
taient  fixees ,  et  dont  la  possession  ^taft 
politiquement  devenue  si  pr^ieuse. 
Ainsi ,  sops  le  successeur  d*Amenoph^ 
Thoutmosis  r*",  son  flis,  un  sp^os ,  ou 
petit  temple,  avait  ^te  creuse  dans  le 
roc  a  Ibrim,  locaiite  d^  la  Niibie  inf^- 
rieure,  dont  le  nom  actuel  n'est  au'une 
corruption  de  la  Primis  des  geogra- 
phes  grecs.  Qp  y  voit  encore  la  figure 
de  ce  pharaoo,  assise  et  plac^e  eotre 
celle  du  dieii  seigneur  albrim  (une 
des  formes  du  dicu  Thdth  h  t^te  d'^- 
pervier)  et  la  deesse  Sate ,  dame  de 
Nubie. 

Thoutmosis  11,  son  fils,  avait,  par 
des  reparations  ou  des  additions ,  m6- 
riU  sans  doute,  selon  rqsage ,  que  son 
nom  flit  inscrit  sur  les  temples  de 
Semni  et  de  ContraSemne ,  s$itues  an- 
dessus  de  la  cataracte  d*Ouadi-Haifah , 
et  dont  nous  avons  diih  jndique  la  fon- 
datioQ   aatique  comme  remoni^t, 
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ainsi  que  oelle  de  B^h^i ,  k  Tune  des 
dynasties  ant^rieures.  Ce  nom  y  est 
accompagn^  des  titres  de  dieu'gra- 
cieux ,  seigneur  du  monde ,  chef  des 
biens,  etc. 

L'£thiopie  ne  conserve  pas  de  traces 
du  r^gne  de  la  reine  Amens^ ,  soeur  de 
Thoutmosis  II,  et  qui  lui  succ^a. 
Mais  le  r^ne  suivant  fat  Tun  de  ceux 
qui  laiss^rent  les  temoi^nages  les  plus 
nombreux  de  prosp^rite  interieure. 
L'£gypte  avait,  au  prix  de  pr^s  de 
trois  slides  de  luttes  et  d*agitation , 
acauis  le  droit  de  rentrer  dans  le  calme 
et  le  repos.  Les  premiers  princes  de  la 
dix-huiti^me  dynastie  avaient  ^t^  oc- 
cup^s  du  soin  de  fermer  les  blessures 
faites  h  Torganisation  du  pays  par  Tin- 
vasion  prolong^  des  pasteurs ;  Thout- 
mosis III,  fiis  et  successeur  d'A- 
mens^,  le  c^^bre  Moeris  des  historiens 
grecs,  arriva  au  trdne  pour  continuer 
dignement  la  mission  de  ses^devan- 
ciers.  Malgr^  la  brievet^  de  son  r^ne, 
qui  dura  h  peine  treize  ans,  aucun 
peut-^tre  n'a  6t^  signal^  par  autant  de 
travaux  d'une  aussi  grande  utility ;  le 
caract^re  tout  pacifique  et  religieux 
des  ouvrages  de  ce  prince  porte  avec  lui 
les  signes  d'une  sage  administration 
et  d'une  prosp^rite  qui  lui  avaient 
m6rit6  la  v6n6ration  et  la  reconnais- 
sance publiques.  L'histoire  a  conserve 
une  juste  illustration  k  ce  r^ne  qu'au- 
cun  autre  n'a  pu  effacer,  pas  m^me 
ceux  qui  ont  6te  combl6s  des  plus 
grandes  faveurs  de  la  fortune.  Ind^ 
pendamment  des  creations,  oeuvres 
prodigieuses  dont  Thoutmosis-Moeris 
avait  convert  le  sol  de  F^gypte ,  son 
r^gne  avait  dot^  plusieurs  localit^s  de 
la  Nubie  inferieure  de  fondations  pieu- 
ses.  A  Semndy  les  cartouches  conte- 
nant  les  noms  de  ce  prince  attestent 
qu'il  avait  continue  et  achev^  la  plus 
grande  partie  des  restaurations  de  ce- 
lui  des  temples  qui  est  situ^  sur  la  rive 

gauche  du  Nil.  Les  restes  de  cet  6difice, 
ont  nous  avons  d6ja  parl^  plus  haut , 
sont  reprodults  dans  la  planche  15. 
lis  se  distinguent  par  le  caractere  par- 
ticulier  h  la  plupart  des  constructions 
de  ce  r^e,  et  par  Temploi  des  piliers 
h  pans,  ou  colonnes  proto-doriques, 


tvpe  Evident  de  Tordre  dorique  des 
Grecs.  On  retrouve  ces  piliers  au  tem- 

J>le  d6di^  a  Ammon-Ra  et  k  Pbri§ ,  sur 
'emplacement  antique  de  BihihU, 
corome  nous  Favons  d^jli  dit,  et  an 
temple  d*j4maday  autre  edifice  dont 
les  bas-reliefs  nous  apprennent  qu*il 
^tait  Touvrage  de  la  piet^  de  Moeris , 
et  ou  se  lit  son  nom  dans  la  d^icaoe 
suivante:  «  Le  dieu  bienfaisant,  sei- 
gneur du  monde,  le  roi  (soleil  stabili- 
teur  de  I'univers),  le  fils  du  soleil 
(Thoutmosis),  mod^rateur  de  justice, 
a  fait  ses  devotions  k  son  p^  le  dieu 
Phr^ ,  le  dieu  des  deux  montagnes  06- 
lestes,  et  lui  a  61ev^  ce  temple  en 
pierre  dure ;  tl  I'a  fait  pour  £trc  vivifi4 
a  toujours  (*).  »  D'autres  monuments 
d'une  moindre  importance  furent  des- 
tines k  consacrer  les  actes  de  soumis- 
sion  des  chefs  tributaires  de  i'£gypte , 
et  les  hommages  rendns  par  eux  k  la 
suzerainet6  des  Pharaons ;  ces  vestiges 
t^moignent  quels  furent  k  cette  ^poque 
si  remarquabte  dans  l'histoire,  et  reten- 
due  de  la  domination  ^gyptienne  dans 
I'^thiopie,  et  le  mode  d'administration 
des  provinces  lointaines  sous  la  dix-hui- 
tieme  dynastie.  On  volt  k  Ibrim  ( Pri- 
mis)  un  sp^ ,  ou  chapelle  votive ,  d^ 
die  au  dieu  seigneur  &  Ibrim  et  a  la 
d^sse  Sate  (Junon) ,  dame  de  Nubie « 
creuse  par  un  prince  norome  I^ahi, 
qui  porte  le  titre  de  gouverneur  des 
terres  meridionales  de  la  Nubie.  Ce 
prince ,  debout  devant  le  roi  assis  sar 
un  trone,  et  accompagne  de  plusieurs 
autres  fonctionnaires  publics,  pr^sente 
k  Moeris  les  revenus  et  tributs  en  or , 
en  argent  et  en  grains,  provenantdes 
terres  meridionales  dont  il  avait  le  goa- 
vemement  (*  *). 

La  consecration  d'un  fait  semblable 
se  reproduit  a  Ibrim  mtoe ,  dans  un 
autre  sp^os  qui  date  du  rdgne  d'Ame- 
noph,  le  deuxieme  de  ce  nom ,  fiis  et 
successeur  de  Moeris,  et  qui  atteste 
que  ce  prince  suivit  les  errements  de 
bonne  administration  et  de  sage  poli- 
tique en  vigueur  sous  son  pere.  Gb 

J*)  CbampoUion  le  jeuoe,  Letlret  ecrilei 
d'E^pte  et  de  Nubie,  p.  146. 
(••)  Ibid.  pag.  140. 
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nKNiument  nous  apprend  ^e  les  tenres 
da  Midi  ^taieot  alors  administr^es  pkr 
im  prince  nomm^  OsorsaU,  qui  est 
figure  avec  un  autre  prince ,  pr^sentant 
au  Pharaon  les  tributs  des  terres  m^ri- 
dionales  et  les  productions  naturelles 
da  iMiys ,  7  oompris  des  lions ,  quarante 
leYriers,  dix  chacals  vivants  (*).  Ame- 
Doph  II  avail  d*ailleurs  contribu^, 
comme  son  p^ ,  aux  ^ifices  religieux 
de  la  Nubie ;  son  cartoucbe  se  trouve , 
k  ce  titre ,  grav^  sur  le  temple  6idi6  h 
Horammon  (Ammon  g^n^rateur),  h 
B^^ni ,  pr^  Ouadi-Halfah.  Une  st^le 
constate,  en  outre,  qu'il  contjnua  la 
construction  du  temple  commence  k 
Amada  par  Moeris. 

Si  rfigypte  avait  pour  quelque  temps 
bonquis  ia  s^urit6  au  nord,  par  IVx- 
pulsion  complete  des  Pasteurs  et  les 
exM^itions  qui  avaient  successivement 
reroule  leurstribus  au  loin  dans  TAsie, 
il  n'en  ^tait  pas  de  m^me  au  midi. 
De  ce  c6t^ ,  les  nomades  n^avaient  pas 
cess6  de  se  livrer  k  des  irruptions  dans 
la  valine  du  Nil ,  et  chaque  regne,  pour 
ainsi  dire,  avait  eu  k  les  r^primer. 
Depuis  la  seizi^me  dynastie ,  k  laquelle 
appartient  la  st^le  du  roi  Osortasen , 
deja  dUe^  et  oui  constate  Tun  de  ces 
erenements,  plusieurs  princes  avaient 
laisse  des  t^moignages  de  leurs  exp^i- 
tions  contre  des  nordes  africaines. 
Ainsi ,  ^  ja  frontiere  m^me  de  la  Nubie 
et  de  TE^ypte,  et  sur  les  rochers  de 

rnit  de  la  rive  droite  du  Nil ,  en  face 
nie  de  Pbilae,  une  inscription  k 
deroi  effac^e  mentionne  une  victoire 
remport^e  sur  les  Libyens  par  Thout- 
mosis  IV,  fils  et  successeur  d*Am^- 
noph  II ,  Tan  7*  de  son  r^ne ,  le  8  du 
mois  de  pham^noth  {**). 

Une  autre  inscription  sculptee  sur 
ces  m^mes  rochers  rappelle  en  qua- 
torze  lignes  que  le  roi  Am^noph  (le  troi- 
si^me  de  ce  nom ,  fils  et  successeur  de 
Thoutmosis  IV,  rAm^nophis-Memnon 
des  historiens  ^recs) ,  venant  de  sou- 
mettre  les  £thiopiens,  Tan  5*  de  son 
r^e ,  a  pass^  dans  ce  lieu ,  et  y  a 

r)  ChampoUion  le  jeune ,  Lettres  ecrites 
d*Egypte  et  de  Nubie ,  pag.  x4o. 
(•^  Ibid,  pag.  169. 


tenu  une  pan^gyrie  (assembMe  reli- 
gieuse)  (*),  Le  souvenir  de  cet  ^6- 
nement,  et  sans  doute  de  queiques  au- 
tres  semblaUes  du  mtoe  r^ne,  avait 
^t^  conslgne  avec  plus  de  solennit^  a 
Soleb,  locality  de  fa  Nubie  moyenne, 
qui  paraissait  avoir  eu  dans  Tantiquit^ 
une  certaine  importance,  si  Tonenjuge 
par  r^tendue  cle  ses  mines,  par  les 
restes  de  plusieurs  temples ,  dont  I'un 
surtout,  autant  qu*on  pent  le  voir  dans 
la  planche  14 ,  etait ,  d*apr^  ses  pro- 
portions, un  edifice  do  premier  ordre, 
61eve  par  ce  prince ,  sans  doute  en  com- 
mtoorationde  sesvictoires  sur  les  m^ 
ridionaaxaussi  bien  que  sur  les  Asiati- 
ques.  On  y  trouve  le  denombrem^nt  des 
peuplades  vaincues,  nominativement 
enregistr6es  au  nombre  de  quarantp- 

^^m^k^f      «9«Bma*«h*«^  ^M«4k1^*««.^fl«  «A,^l«%4B,#k.«(»dk        ^^^    .^.^f 


quelgues-unes  le  sont  sur  la  base  en 
granit  rose  d'une  statue  colossaie  de 
ce  roi ,  dont  il  ne  reste  que  les  pieds, 
et  qui  fait  partie  du  mu8<6e  de  Paris. 

Le  fils  et  successeur  d'Amenophis- 
Memnon ,  le  roi  Horus ,  n'a  laisw  en 
Nubie  d*autre  souvenir  de  son  r^ne 
gu'un  Miflce  reWgleux  kDjebel-Addeh. 
C*est  un  petit  speos  ou  temple  creus^ 
dans  le  roc .  dont  ChampoUion  le  jeune 
a  retrouv6  la  d^dicace  au  dieu  Tndth , 
sous  le  mortier  chr^tien  et  les  pein- 
tures  du  m^me  temps  gui  ont  recon- 
vert les  scul[>tures  primitives. 

Le  souvenir  du  nis  d'Horus,  qui  lui 
succ^a  sous  le  nom  de  Rhams6s  I*', 
n*a  ^t^  constat^  en  Nubie  qu'a  B^h^ni , 
dans  le  temple  d*Horammon ,  sur  une 
stele  qui  contient  un  acte  d*adoration 
aux  divinit^s  locales,  et  la  liste  des 
dons  faits  par  ce  prince ,  comme  t6- 
moignage  de  la  protection  accord^e  k 
ses  armes ,  qu'il  paraissait  avoir  por- 
t^es  contre  les  Libyens,  selon  Tinscrip- 
tion  de  cette  stele. 

On  n*a  d^uvert  jusqu'ici,  sur  le 
sol  d'l^thiopie,  aucun  vestige  du  r^ne 
de  M6nephtha  I*',  qui  arriva  au  trdne 
aprte  Rhamses  P%  et  Toccupa  pendant 
environ  trente-trois  ans. 

(*)  Ibid.,  pag.  169, 
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Le  mt  aM  in  roi  Mtoepbtha  iiit 
Rhaim^  II.  Ge  prince,  pendant  un 
r^nati^s-court,  poru  tea  armes  en 
Asia  at  en  Afrique.  Un  petit  sp^os 
craua^  h  BeU-Ouaily,  presKtUabscM, 
dana  la  Nubie  inferieura ,  fait  mention 
da  oea  exp^itions ;  et  un  fragment  de 
bas-relief,  reproduit  dans  notre  plan- 
ohe  9,  et  qui  caraet^riae  Tune  des 
meilleures  ^poques  de  Tart  ^gyptien, 
est  relatif  a  ceiie  ^u*ii  entreprit  pour 
ohdtiar  ies  Schari ,  peuplaae  ethio- 
pienoe,  et  h  laquelle  prirent  part  plu- 
aieura  prinees  du  sang,  entre  au- 
tres,  Tun  de  ses  frerea.  Ce  frere, 
qui,  tr^-jeune  encore,  s'il  feut 
en  oroire  Diodore  de  Sicile,  s'etait 
d^ja  signala  en  Nubte  et  en  Libve, 
sous  le  regne  de  son  pere  M^ephtha, 
etqui  preludaitaussi,  sousRhamses  II, 
aux  e)^ploits  fameux  qui  devaient  ilius- 
trer  son  propre  r^ne,  etalt  Rbam- 
ses  111 ,  Sesostris. 

Nous  sominea  parvenus  h  Tune  de 
ces  j>ha8es  qui  aont  coromedes  points 
culminanta  dans  Thistoire  des  nations, 
et  au  dela  desquels  il  sembie  qu'elles 
n*ont  plus  qu'k  d^choir.  Le  second  des 
fils  de  iMenephthal^"  succ^aa  Rbam- 
ses  II ,  et  fut  le  troisieme  du  nom  de 
Rbamses ;  ce  prince,  qqi  ^tait  le  doti- 
zieme  successeur  d'Am^noph  P^  fon- 
dategr  de  la  dix-huitieme  dynastie, 
serait  arriv^  au  trdne  Tan  1571  environ 
avabt  J^us-Clirisi.  La  plupart  des  don- 
nees  historique^ ,  cbrroborees  du  te- 
moignage  authentique  d*une  multitude 
de  monuments  contemporains  et  de. 
rimmensit^  des  travaux  accomplis  sous 
ce  regne ,  concourent  a  designer  dans 
ce  prince  le  SdsostrU  des  historieos 
grecs,  cette  grande  tii^ure  qui  plane 
sur  Ies  temps  antiques  comme  I'expres- 
siou  de  ce  qu'il  y  eut  de  plus  puissant, 
et  qui  put  faire  croire  au  demi-dieu 
dans  Ies  temps  presque  heroiques  qui 
remontent  au  seizi^mesi^le  avant  Tere 
chretienne.  Tout  ce  qui  appartient  k 
ce  rdgne  respire,  en  effet,  une  gran- 
deur jparticuliire ;  toqt  en  est  colossal, 
Ies  {iaits  comme  Ies  monumepts  qui  en 
cons^rvent  le  souvenir.  Hhamses-S^- 
sostris  eut  un  reene  de  soixante  huit 
ans,  Tun  des  plus  iopgs  dans  Tbistoire 


des  dynasties  ^gypfiemiefl.  Deoi  fm- 
mes  legitimes,  aont  lea  noma  nous 
aont  foumis  par  lea  monuments,  No- 
fr^-Ari  et  Isenofre ,  avaient  donn^  a 
ce  prince  vingt-trois  en&nts  miles  et 
sept  filles ,  dont  Ies  noms  nous  oot 
4te  aussi  autbentiquement  r^vel^  par 
Ies  monuments  ^  dans  Tordre  g^naalo- 
gique.  Selon  Ies  historiens  ^"ees,  il 
avait  port^  ses  armes  toujours  victo- 
rieuses  dans  T  Ethiopia  m^ridionale, 
en  Arabie,  dans  le  c<ieur  de  TAsie,  et 
jusque  dans  le  midi  de  TEurope.  A  la 
t^te  d*une  armee  que  Ies  historiens  ^a- 
luent  k  six  cent  miile  hommes  de  pied , 
vingt-quatre  mille  cavaliers  et  vingt- 
sept  mille  cbars  de  guerre,  il  avait  ter- 
mm^ ,  en  neuf  annees ,  ces  gigantesques 
expeditions,  laissant  des  t^moignages 
commemoratifs  de  ses  campagncs  ou 
de  son  passage  en  diverses  localitds. 
Les  contrees  de  TAsie  oocidentale  et 
lu^ridionale  avaient  €t6  Je  principal 
thditre  de  ses  exploits;  il  les  avait  at- 
taquto  par  terre  et  par  mer;  et  une 
flotte  de  trois  cents  voiles,  partie  de 
la  mer  Rouge,  lui  avait  soumis  tout 
le  littoral  Jusqu'a  Tlnde,  dont  il  avait 
en  inlme  temps  fait  la  conqu^te. 

A  rinUrieur,  ijesostris  avait  port6 
au  plus  baut  de^re  de  splendeur  les 
arts  de  la  paix^  imprimant  une  nou- 
velle  impulsion  a  tous  les  travaux  d*uti- 
lite  g^nerale ,  a  toutes  les  branches  de 
la  prosperity  publique .  comme  s*il  edt 
Toulu ,  par  le  spectacle  de  toutes  ces 
magnificences  reunies,  effacer  iusqu'aa 
souvenir  de  Tabaissement  que  rfi^pte 
avait  subi  nagu^re,  et  venger  la  civili- 
sation par  cet  usa^e  eclatant  de  Tor 
{)releve  sur  des  barbares  vaincus.  J>an8 
a  plupart  des  localites  de  T^gypte, 
on  trouve  encore  des  edifices  leli- 
gieux  ou  civils  dont  la  fondatiort  q|i 
la  restauration  remonte  h  ce  regne  glo- 
rleux;  et,  partout,  ces  monuments 
caracterisent  Tune  des  plus  belles  epo- 
ques  de  Tart.  L'^tbiopie,  alors  plus 
que  jamais  unie  a  Tempire  egjnptien, 
avait  largement  participe  aussi  a  cette 
ere  de  toutes  les  prosperites ;  et  la  plu- 
part des  temples  qu^on  rencontre  dans 
la  partie  jnferieure  de  cette  province , 
portent  lea  cartouches  de  Rnamaes  le 
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firand.  On  Icf  ttwm  mk  ranontiurt 
te  omuTB  du  Kil  ou  an  It  luivant  lur 
la  odrte,  li  (;filrfcA^  on  Kinck^, 
Mmi-sp^,  ^i6oe  moiti^  creus^  dans 
le  roc,  moiti^  conitniit  en  pierre  da 
taii)e ;  k  SebouQ,  templa  inacqev^ ,  ^ui 
teit  pr^o^6  d*UBe  avenue  de  sphini 
oonduitant  au  Mil;  a  Derr  ou  Z>erri. 
ville  principale  de  la  basse  ?iubie ,  oi 
existe  un  sp^s  qui  rappeiait  Tune  des 
axpMitions  miiitaires  de  Sesostris;  et, 
eofia ,  a  ibsamb<mlt  locality  autrefois 
iuiportante  sans  doute,  si  Ton  en  juge 
|iar  lesdeux  teoiples  magnifiques,  en- 
tierenrant  creuses  dans  le  roc,  dent 
elle  fut  dotee  sous  ce  seul  r^ne.  Deia 
nous  avons  parl4  du  plus  considerable 
da  oes  Mifices  somptuaux  (page  30  at 
suiv.) ,  at  Ton  paut  se  faira  una  idee  de 
son  ordonnanea  ext^ieure  par  la  plan- 
eha  7 ,  qui  en  repr^enta  la  facade  de- 
corae  da  auatre  statues  colossales  de 
Sesostris,  nautes  da  soixante  picds  a  par- 
tirda  la  base,  maisaujourd'huiengag^ 
dans  le  f able  qui  les  recouvre  en  grande 
partie.  Nous  na  reviandrons  pas  sur  la 
description  de  I'interieur  de  ca  temple , 
et  sur  Teffet  saisissant  que  produisent , 
a  la  luaur  du  flambeau,  les  salles  nom- 
breusas  qu*il  senferma,  d^orces  de 
scenes  religieuses  et  miiitaires  sculp- 
ts at  peintas  sur  las  parols;  nous 
n'assayerons  pas  de  reproduire  Taspect 
du  pronaos,  la  plus  spacieuse  et  la  plus 
magnifiqua  da  cas  excavations  nom- 
brausas ,  at  dqnt  le  milieu ,  occup^  par 
una  avanua  form^  de  piliers  caria- 
tidas ,  eopduit  i  un  sanctuaire  myste- 
rieux,  oii  soot  assises  las  statues  des 
divinity  locales,  auxquelles,  par  une 
flattaria  assez  babitueiie  de  Tordre  sa- 
cerdotal ,  est  associ^  celle  du  prince 
fondateur  de  l^ediGce.  A  quelque  dis- 
taaca  au  nord-est,  et  un  peu  au-des- 
sous  da  ae  temple  d^ic  k  Phrd,  le 
diau  Soleil,  existe,  sous  la  colline 
voisina,  un  autre  speos,  dedi6  a  la 
dtesa  Hdtbdr  ou  Atyr,  la  Venus  6gyp- 
Vienna «  par  la  premiere  femme  du 
orand  roi ,  la  reine  Nofr6-Ari.  Moins 
alafa  et  moins  profondement  creus6 
^ue  le  premier,  ce  temple  est  tout  aussi 
imposant  par  la  decoration  ext^.rieure 
da  sa  iacaaa,  contra  la^uelle  s*elavant 


aix  aolosses  de  tranta-dno  piads  aba* 
CUD  anriroD,  taill^  aussi  dans  la  roC| 
raprtentant  la  pbaraon  at  sa  fanima. 
ayant  a  leurs  pieds,  Tun  ses  flls,'ai 
Tautre  ses  filles ,  avac  leurs  noms  et 
titres.  Notre  planelia  16  an  reproduit 
la  vue  pittoresqua  avac  fid^litii.  Les 
scenes  purement  mytbologiques ,  qui 
ornent  les  parois  int^rieures  ,  indi- 
quent  la  destination  toutereligieusedu 
Dionument ;  la  divinita  qui  y  trdne , 
sous  rinvocation  d*une  reine  associea 
au  roi  et  h  ses  enfants,  les  dispo- 
sitions exigues  de  T^difice  k  Pint^- 
rieur ,  en  font  une  sorte  de  chapelle 
votive,  caract^risent  un  acta  de  pi^t^ 
particulier  ou  de  femille.  La  fonda- 
tion  de  deux  monuments  aussi  im- 
portants  sur  ce  point,  a  Tune  des 
plus  belles  ^poques  des^  annates  egyp- 
tiennes ,  indique  n^cessairement  aulb- 
samboul  etait  alors  une  locality  nabi- 
tee ,  une  agglomeration  de  population 
sans  doute  considerable,  ^tablie  sur  la 
rive  orieutale  du  fleuve,  assez  peu 
^levee  en  cet  endroit  pour  favon^er 
Tinondation  des  terres  et  offrir  des 
ressource^  a  Tagriculture.  Situ^  sur 
le  bord  oppos^ ,  un  peu  au-dessus  des 
bautes  eaux  du  Nil ,  les  deux  temples, 
eclairesdes  premiers  rayons  du  soleil, 
8*offraient  majestueusement  aux  re- 
sards  et  aux  pieux  bommages  de*la 
foule;  et  Tensemble  imposant  de  ces 
ceuvres  de  |a  magnificence  du  monarque 
^tait  bien  fait  pour  ramener  sans  cesse 
les  esprits  du  respect  des  institutions, 
et  entretenir  au  dedans  le  prestige 
de  la  dignity  royale,  tandis  qua  sa 
gloire  redout^e  p^n^trait  par  les  armes 
dans  les  contre^es  les  plus  ^loign^es. 
Cette  puissance  fiit  plus  ^tendue  sous 
llhamses  le  Grand  gu'elle  n*avait  ja- 
mais dd  r^tre  ant^neurament ;  et  elle 
paraissait  avoir  atteint  des  r^ionstr^s- 
reculees  dans  Tfithiopie  meridionaie. 
tl  importe  h  notre  suiet  d'en  rechercher 
les  limites,  k  cette  epoque  qui  en  vit 
le  plus  grand  ddveloppement. 

Toutes  les  donnees  concourent  h 
prouver  du'aux  plus  beaux  temps  de  sa 
puissance,  Tl^gypte  n'exer^a  jamais 
en  Asie  qu*une  domination  morale  et 
une  influence  pr^irci  soumisa  a 
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tout68  les  ^veotualites  de  la  guerre. 
Aucun  fait  de  i'histoire  n'^tablit  qu*elle 
ait  realise  Toccupation  permanente  et 
fixe  d'un  seul  ix)int  des  vastes  terri- 
toires  de  ce  continent,  alors  m^me 
qu*e]le  avait  refoul6  les  populations 
asiatiques,  a  I'orient  iusqu^au  Gauge, 
et  au  nord  jusque  dans  les  parages 
europ^ens,  au  de\h  du  Pont-Euxin. 
Des  inscriptions  hieroglyphiques,  ^a- 
v^s,  en  di  verses  eontr^es,  sur  des  steles 
ou  des  cippes,  selon  le  t6moignage  des 
^crivains  ae  Tantiquite,  confirm^  par 
un  monument  retrouv6  a  Belroutli ,  en 
Syrie ,  ne  consacrerent  autre  chose  que 
le  souvenir  des  exp^itions  entreprises, 
des  repr^illes  excretes  contre  telle 
nation.  £t  pour  prouver,  au  besoin, 
v\ue  Textension  ae  la  puissance  ^yp- 
tienne  en  Asie  ne  fut  qu*^ph6m^re  et 
passag^re ,  eloign^e  de  toute  id^e  de 
nxit^  et  d'^tablissement  permanent,  il 
sufiirait  de  rappeler  un  ^venement  bien 
connu,  r^v6le  par  les  textes  sacrds,  la 
sortie  des  H^breux  de  r£gypte ,  que 
le  synchronisme  et  toutes  les  donn6es 
de  la  critique  historique  font  colncider 
avec  la  quarante-troisieme  ann^  en- 
viron du  r^ne  de  Rharases  le  Grand. 
Toute  rhabilet6  de  Moise  eut-elle  pu 
soustraire  les  Israelites  a  la  captivity 
et  leur  rendre  une  patrie ,  si ,  de  Tau- 
tre  cdt^  de  la  mer  Rouge,  la  puissance 
^gyptienne,  stabile  en  Asie,  leur  edt 
reserve  de  nouvelles  chatnes,  et  si  le 
desert  et  la  mer  Rouge  n'eussent  mis 
une  barri^re  entre  le  peuple  fugitif  et 
lepharaon  irrite  ?  S^sostris  6tait  alors 
a  rapog^  d'un  pouvoir  consacr^  par 

Suarante-trois  ans  de  prosp^rit^,  et 
evant  lui  s*ouvrait  encore  un  avenir 
de  vingt-cinqansde  r^neetde  pouvoir 
incontest6.  Lors  done  que  des  tribus 
entieres,  vieillards,  femmes  et  enfants, 
avaientpu  lui  echapperetconserver  leur 
independanoe, denudes  qu*elles  etaient 
et  presque  sans  ressources ,  il  en  faut 
n^cessairement  conclure  que  I^  6tait 
la  limite  du  pouvoir  des  pharaons ,  et 
que  leur  souverainet^  directe,  sinon 
leur  influence ,  cessait  en  Asie  avec  la 
prince  de  leurs  arm^s  et  le  cours 
de  leurs  expeditions.  II  n'en  6tait  pas 
de  m&ne  dans  la  r^on  sup^rieure  du 


Nil.  Le  cours  de  oe  fleuve  et  de  sm 
nombreux  afQuents  traversait  unevaste 
etendue  de  pays  habits  par  une  mul- 
titude de  races  di  verses,  voute  pour 
la  plupart  a  une  existence  h  peu  pres 
sauvase.  La  possession  du  sol  privi* 
16gi6  ae  la  valine  m6me  du  Nil ,  objet 
plus  particulier  de  la  oonvoitise  de 
toutes  ces  populations,  avait  de  toute 
antiquity  amen6  des  luttes  et  des  i^ 
pressions;  et  si  la  civilisation  n*avait 
pu  conserver  enti^rement  oe  pr^eux 
territoire  dans  son  domaine,  die  avait 
dd  d^ployer  une  vigilance  oonstante 
pour  refouler  les  agressions  des  bar- 
oares  loin  de  ses  abords ,  et  pr^rvor 
de  leur  contact  imm^diatses  positions 
avancees  au  midi.  Mais  il  semblait  que 
S^sostris  edt  men6  k  fin  I'entrepnse 
commence  par  ses  pr^6cesseurs ,  de 
r^unir  d^finitivement  ces  possessions 
lointaines  d  Tempire  ^ptien.  Selon 
certaines  relations,  des  vestiges  de 
monuments  ^lev^s  par  ce  conqu^ant 
et  decor^d*une  portion  de  son  cartoa- 
che  auraient  6t6  vus  dans  la  Nubie  m^ 
ridionalejusqu'a  Barhal^  oik  des  mines 
considerables,  mais  moms  anciennes, 
auraient  successivement  reconvert  oes 
ruines  primitives.  II  est  incontestable 
que  rautorit6des  pharaons,  aui  avaitac- 
quis  une  grande  extension  ohs  les  pre- 
miers r^gnes  de  la  dix-fauitieme  djrnas- 
tie ,  s'exer^a  plus  loin  que  jamais  en 
^thiopie ,  sous  S^sostris ,  tant  par  des 
^gyptiensque  par  des  chefs  ^thiopiens 
eux-m^mes,  delegu^  pour  administrer 
les  provinces  du  naut  pays ,  ainsi  que 
Va  constate  Ghampollion  le  jeune.  «  II 
est  fort  remarquable,  dit  le  savant 
voyageur  (*) ,  que  je  n'aie  trouv^  jus- 
qu  ici  sur  les  monuments  de  la  Nubie 
que  des  noms  de  princes  ethiopiens  et 
nubiens ,  comme  gouverneurs  du  pajv 
sous  le  regne  meme  de  Rhamses  le 
Grand  et  de  sa  dynastie.  II  paraTt  aussi 
que  la  Nubie  ^it  tellement  liee  k 
r^gypte,  que  les  rois  se  fiaient  eom- 
pietement  aux  hommes  du  pays,  mtee 
pour  le  commandement  aes  troupes. 
On  pent  citer  en  preuve  une  stde  en- 

(*)  Qiampollion  le  jeane,  Lettres  foRtet 
d*£gypte  et  de  Niibie,  p.  i3i. . 
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core  8calpt6e  sur  les  rochen  dlbsam^ 
boal ,  et  dans  laqaelle  un  nomin^ 
McAy  commandant  des  troupes  dur (A 
en  Nubie ,  et  ne  dans  la  contrie  de 
Ouaou  (Tun  des  cantons  de  la  Nubie), 
chante  les  louanges  du  pharaon  Man- 
douei  r^,  le  quatri^me  suocesseur  de 
Rhams^  le  Urand ,  d*une  mani^re 
tres-emphatique.  »  A  Maschakit,  lo- 
calite  sur  la  rive  droite  du  Mil ,  et 
qui,  au  temps  de  la  dix-huitieme 
dynastie,  avait  et^  sans  doute  une  po- 
sition importante,  on  trouve  sur  un 
rocher  presque  ^  pic,  au-dessus  du 
fleuve,  une  petite  chapelle  creus^  dans 
la  montagne,  et  dedi^  k  la  deesse 
Anoukis  ( Vesta )  et  aux  autres  dieux 
protecteurs  de  la  I^ubie,  par  un  prince 
Ethiopian  nomm^  Pohi^  lequel,  6tant 
gouverneur  de  la  Nubie  sous  le  regno 
de  Rhams^  le  Grand,  supplie  la  deesse 
de  faire  que  le  conqu^rant  foule  «  les 
Ubyens  et  les  nomades  sous  ses  san* 
dates  a  tovjours  (*).  »  A  Ibrim 
( Primis ) ,  autre  locality  qui ,  par  sa 
situation ,  semblait  aussi  avoir  et^  un 
point  propice  pour  la  d^ense  et  Tad- 
ministration  du  pays ,  comme  pour  la 
security  des  populations ,  nous  avons 
vu  qu*il  existait  des  monuments  com- 
memoratifs  de  ces  sortes  d'hommages 
rendus  aux  pharaons  Moeris  et  Am^ 
nophis  II,  son  successeur,  par  des 
chefs  ^thiopiens,  sous  Tinvocation  des 
divinites  locales.  Rhamses  le  Grand , 
plus  que  tout  autre  monarque ,  avait 
droit  a  de  telles  marques  de  respect  de 
la  part  de  ces  cliefs ,  auxquels  il  avait 
confie  le  gouvernement  des  provinces 
les  plus  reculto  que  Tempire  6gjyptien 
edt  conquises  jusque-la  au  mini.  A 
Ibsamboul,  et  k  la  droite  de  celui  des 
temples  qui  estd6di6a  la  d^sseHath6r, 
estsculpte  un  fort  grand  tableau  dans  le- 
quel un  autre  prince  6thiopien  presente 
au  roi  Rhamses  le  Grand  Tembl^me 
de  la  victoire  avec  la  l^ende  sui- 
vante  :  «  Le  royal  fils  d'Ethiopie  a 
dit:  Ton  pere  Amon-Ra  t'a  dot^,  5 
Rbams^ !  d*une  vie  stable  et  pure; 
qu'il  t'accorde  de  longs  jours  pour 
goovemer  le  monde  et  pour  contenir 

(*)  GhampollioQ  le  jeane,  ibid. ,  p.  i3o. 
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Kllion  le  jeune  a  reconnu  encore,  ji 
rim,  quale  plus  rtont  des  sp^os  est 
du  regne  de  S^80stris(**).  «G*est  aus- 
si, dit-il,  un  gouverneur  de  Nubie 
qui  Ta  fait  creuser  en  Thonneur  det 
dieux  d*Ibrim ,  Hermes  a  t^te  deeper- 
vier ,  et  la  deesse  Sate ,  a  la  gloire  du 
pharaon  dont  la  statue  est  assise  au 
milieu  des  deux  divinity  locales  dans 
le  fond  du  sp^s.  A  cette  ^poque,  les 
terres  du  Midi  ^taient  gouvernto  par 
un  prince  ^thio|>ien,  dont  j'ai  retrouv6 
des  monuments  a  Ibsamboul  et  a  Guirs- 
cb^.  Ce  Dersonnage  est  figure  dans  le 
sp^s  d'lorim,  rendantsesrespectueux 
hommages  a  Sesostris ,  et  a  la  t^te  de 
tous  les  fonctionnaires  publics  de  son 
gouvernement,  parmi  lesquels  on  comp- 
te  deux  hierogrammates,  plus  le  gram- 
mate  des  troupes ,  le  erammate  des 
terres,  rintendant  des  biens  royaux, 
et  d'autres  scribes  sans  d^ignation 
plus  particuli^re.  II  est  k  remarquer 
que  la  femme  du  prince  6thiopien  Sa^ 
noul  se  pr^nte  devant  Sdsostris,  im- 
mediatement  a|)r^  son  mari  et  avant 
les  autres  fonctionnaires.  Geia  montre 
aussi  bien  que  mille  autres  faits  pa- 
reils,  combien  la  civilisation  ^gyp- 
tienne  diffi^raitessentiellement  de  celle 
du  reste  de  I'Orient.  »  Nous  consta- 
terons  en  passant  cette  sortede  partici- 

rtion  des  femmes  aux  c^r^monies  et ' 
I'administration  publiques,  comme 
un  fait  qui  m^rite  attention  et  que 
nous  aurons  occasion  de  rappeler  plus 
tard.  II  n*est  pas  moins  essentiel  de  re- 
marquer quelles  furent  les  attributions 
oonfiees  h  cette  ^poque  aux  chefs  indig^ 
nes  de  Tl^thiopie,  et  les  consequences 
qui  en  d^oulerent  h  mesure  que  les  liens 
qui  rattachaient  leMidi  auNord  vinrent 
a  se  rel&cher,  et  enfin  a  se  dissoudre. 
II  serait  difficile  de  determiner  pr^- 
cis^ment  les  limites  qu'atteignit  rau- 
torite  des  pharaons  dans  la  region 
meridionale  de  I'^thiopie,  a  r^poque 
de  leur  plus  grande  puissance.  Selon 
toutes  les  prooabilites,  la  domination 


(*)  ChaiDpolIion  le  jeune,  Lettres 
d'E^pte  et  de  Nubie,  page  i3x. 
CO  Ibid.,  pages  i4f  et  i4«. 
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h  phit  lointalne  ^'ilg  CKerolrnit  alort 
nt  fat  qu'^phto^re  et  dut  ndoessaire- 
raest  t'affaibiir  par  ]a  suite ,  aveo  lea 
cauaes  qui  TaTaieat  produite,  c^est-^* 
dire,  raaoandant  des  armea  et  Pactioa 
directe  de  leur  puissance.  ToutefoiSt 
raalgr6  lea  revolutions  succeasives  qui 
ont  ooulevers^  le  sol  etles  vestiges  de  la 
civilisation  ancienne  sur  les  krards  du 
NiK  la  science  a  pu  reoonnattre  posi- 
tivement  des  traces  des  ^tabnsse- 
inents  tgyptiens  jusque  dans  la  Nubie 
roovenne;  et  les  Miflces  de  Soleb,  dej^ 
cites  h  la  page  a9,  confirment,  et 

ritur  situation ,  et  par  leur  date , 
degr^  de  puisaance  aue  Man^thon 
attribuait  a  run  des  pnaraons  de  la 
XVIIP  dynastie,  lorsqu^il  dit  qu'Am6- 
nophia-Memnpn  ^tendit  sa  domination 
depuij  la  M^iterranee  juaqu'au  cceur 
de  r  Ethiopia.  Ce  t^inoignage  tend  k 
etablir  que  TEthiople  n'avait  pas  ^t^ 
omnprise,  m^me  partiellement,  dans  la 
diyision  primitive  du  sol  ^yptien  pro- 
prcmeDt  dit,  et  qua  dea  I'origine  elle 
n*avait  pas  eonstitu^  un  ou  plusieurs 
Qomea,  daus  la  repartition  a  la  fois  re- 
Itgieuse,  civile  et  administrative  du 
territoire  aaer^.  Ge  ne  fut  done  qu*a 
partir  de  I'epoque  ou  I  £gypte  avait 
dtendu  aa  puissance  au  deliors,  qu*elle 
aanexa  plus  partieuli^rement  a  son 
domains  cette  partie  de  rCthiopie  qui 
la  confine  au  midi,  et  qu'elie  I'unit 
indissolubiement  asa  destin^e,  et  par 
la  Gommunaute  des  inter^ts  politiques, 
et  par  les  liens  plus  durables  de  la  ci- 
vilisation. Peupfee  en  partie  par  la  race 
de  TEgypte,  cette  terre  d'adoption 
Douvelle  avait  particip^  aussi  a  toutes 
ses  institutions ,  et  les  monuments  re- 
ligieux  dont  la  fondation  primitive  sem- 
blerait, a  regard  de  quelques-uns,con- 
teinporainede  Tinvasion  desPasteurs, 
et,  pour  le  plus  grand  nombre,  remonter 
a  differents  regnes  de  la  XVIII*  dy- 
nastic, temoignent  que,  par  sa  situa- 
tion et  sa  configuration  physiques, 
comme  par  ses  phenomenes  natureis, 
TEthiopie  avait  ete  coiiipletement  iden- 
tifi6e  a  Tfigypte  a  ses  croyances  et  <i  ses 
institutions,  comme  k  sun  etat  politi- 
que. La  communaute  des  idees  cosmogo- 
niques  et  mythoiogiques,  la  similitude 


de  ppaition  dea  deia  oontrdeai  anieot 

8 reside  a  Tirection  de  cette  serie  d'edi- 
ces  sacr^s  qui  s'^livent  sur  les  bords 
du  r^il  en  l^tniopie,  Des  observations, 
faites  sur  les  monuments  m^mes,  ont 
sugg^re  a  la  sagacity  de  Cbampollion 
lejeune  un  ensemble  de  deductions  et 
un  systeme  d*aper^us  entierement 
neufs  a  ce  sujet.  «  J*ai  acquis  la  certi- 
tude, dit  notre  voyageur  (^),  qu*il  avait 
existe  a  Talmis  trois  Editions  du  tem- 
ple de  Malouli;  une  sous  les  pharaons 
et  du  r^gne  d'Amenopbis  II,  successeur 
de  Moeris;  une  du  temps  des  Ptole- 
mies ;  ct  la  derniere,  le  temple  actuel 
qui  n'a  jamais  ete  termine,  sous  Au- 
guste,  Caiiis-Calii^ula  et  Trajan;  et  la 
legende  du  dieu  MaUnUi,  dans  un  frag- 
ment de  bas-relief  du  premier  temple, 
employe  dans  la  construction  du  troi- 
sieme,  ne  differe  en  rien  des  legendes 
les  plus  recentes.  Ainst  done,  le  culte 
local  de  toutes  ies  villes  et  bourgades 
de  la  I^ubie  et  d^ltgypte  n'a  jamais 
recu  de  modification;  on  n'innovait  rien, 
etles  anciens  dieux  regnaient  encore 
le  jour  ou  les  temples  ont  ete  fermes 
par  le  christianisme.  Ces  dieux  d*ail- 
teurs  s'etaient,  en  quelque  sortc,  par- 
tage  rCgypte  et  la  Nubie,  constitqant 
ainsi  une  espece  de  ripartiUon  feo- 
dak,  CbaquQ  ville  avait  son  patron  : 
Chooupbis  et  Sate  regnaient  k  Ele- 
phantine, k  Syene  et  k  Begbe,  et  leur 
juridiction  s^etendait  sur  la  Nubie  en- 
tiere;  Pbre,  k  Ibsamboul,  k  Derri  et 
k  Amada;  Phtah.  i^  Ghirsche;  Anouke, 
a  Maschakit;  Thoth,le  surintendant  de 
Chnoupbis  sur  toute  la  Nubie,  avait 
ses  fiets  principaux  a  Ghebel-Addeh  et 
k  Dakkeh;  Osiris  etait  seigneur  de 
Dandour;  Isis  reine  k  Philae;  liathor 
k  Ibsamboul,  et  enfln  Malouli,  a  Ka- 
labschf.  Mais  Ammon-Ra  regne  par- 
tout  et  occu()e  habituellement  la  droite 
des  sanctuaires. 

a  II  en  etait  de  meme  en  £gypfte,  et 
Ton  con^it  que  ce  culte  partie!  ne 
pouvait  changer,  puisqu'il  etait  atta- 
che au  pays  par  toute  la  puissance  des       j 
croyances  reiigieuses.  Du  reste,  oe       | 

i 
(*)  LeUres  ecrites  d*£gypte  etdelYobia, 
p.  x57  et  tuiv. 
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coKCy  pOuf  atdsi  dlf6  eiduiif  dans 
ptaaque  locality,  ne  produisait  aucune 
hain^  totire  I6S  villea  yoisines,  puisque 
chacune  d*el!es  admettait  dans  son  tem- 
ple (comme  syntr6nes),  et  cela  par  un 
esprit  de  courtoisie  tr^-bien  calculi , 
les  divinit^s  ador^es  dans  les  cantons 
limitrophes.  Ainsi  j*a{  retrouv^  h  Ka- 
ialschi  les  dieux  de  Gliirsche  et  de 
Dakkeh,  aa  midi;  ceux  de  Deboud  an 
nord,  occupant  unc^  place  distigu^e; 
§1  Deboud ,  les  dieux  de  Dakkeh  et  de 
Philae:  h  Pfaiiae  ceux  de  Deboud  et  de 
Dakkeh,  au  midi;  ceux  de  B^he, 
d*^l6phantine  et  de  Syene,  aa  nord;  a 
Sy^e  enfin,  les  dieux  de  Philas  et  ceux 
d  Ombos.  B 

Outre  ces  indications  de  culte  local 
et  de  rapports  divins ,  la  s6rie  des 
Mifices  de  la  Nubie  presente,  selon 
le  m^me  voyageur,  des  renseigoenoents 

Srteieux  pour  comprendre  la  nature 
es  attributions  des  differents  person- 
nages  mythologiqoes ,  Sanations  da 
grand  ittre,  pour  expliquer  leurs  my- 
tbes,  leurs  generations,  completer  le 
cercte  des  formes  d*Amon,  point  de 
depart  et  point  de  reunion  de  toutes 
les  essences  diyines.  II  est  encore  a 
remarquer  que  par  cette  succession  de 
sanctuaires  echeionnes  sur  le  bord  da 
fleuve,  par  cette  liaison  intime  qu'ils 
^ablissaient  entre  les  localites  di  ver- 
ses, le  territoire  de  la  region  du  Nil 
fut  soiimis  a  une  division  uniforme  et 
enferme  dans  une  sorte  de  reseau  reti- 
gieux  se  rattachant  a  Vt^yyie  par 
luoe  de  ses  extreniites,  et  s'etendant 
assez  avaut  dans  l*Etbio])ie  du  c6te  du 
midi.  On  a  aussi  observe  que  la  plupart 
de  ces  edifices  furent,  en  general,  sai- 
vant  une  disposition  systematique,  et 
sans  doute  d'apr^  un  rite  consacre, 
places,  ^  tres-peu  d'exceptions  pr^s, 
sur  la  rive  gauene  du  Nil.  Cest  un  fart 
rarticuli^hement  remarquabte  dans  la 
Nubte  inferieure.  Les  etablissements 
et  les  centres  de  population  n*eo  furent 
pas  moins  repartis  indiffereminent  sur 
rune  ou  I'autre  rive  du  fleuve.  Une 
localite  fut  souvent  partagee  par  le 
cours  du  Nil,  et  quelques-unes  ont 
conserve  des  tracear  visibies  de  cette 
idouble  siioation  sous  une  scale  et  ai^iiie 


demMninatiiHi  perp^Mft  pat  to  tradi* 
lion  Jusqu'i  nos  jours,  et  au  delii  des 
croyanees  qai  les  aviiient  iostituees, 
malgre  les  vidssitiides  et  les  luttei 
religieoses  que  ces  contrees  eurent  k 
subir.  Les  denominations  antiques 
avaient  d'aflleurs  une  signidcatimi  sa-* 
cree  et  appartf  naient  a  la  divinite  lo- 
cale. Cest  ainsi  que  lebourg  principal 
de  la  Nubie  inferieure  portait  le  nom 
e^tien  de  T^rly  la  mneure  du  bo« 
leil,  le  meme  que  porta  anciennement 
la  fameuse  Ueliopolis  en  £gypte,  et 
d*oa  il  a  evidemment  conserve  le  nom 
modeme  de  DerrL  D'autres  locality 
ont  perdo  leurs  denominations  anti- 
ques; elles  ont,  en  grande  partie,  ete 
retrouvees  par  Champollion  le  jeune 
sur  les  monuments  de  ces  mtoes  loca- 
lites. Tel  est,  le  lieu  appeie  aujourd'hof 
Guirsche,  oQ  an  temple  hemi-speos 
avait  ete  dedie  au  dieu  Phtah,  type  de 
Vulcarn^et  qui  portait  autrefois,  suivaot 
notre  voyageur,  le  nom  de  Phtahei  ou 
TtfpfUahy  demeure  de  Phtah,  m^me 
nom  same  que  eelui  de  Pantique  Mem- 
phis. Sebmta  portait  le  nom  d'AmonH, 
celui-la  meme  de  la  Thebes  aux  cent 
portes. 

On  ignore  jusqu'^  quel  point  s*eteii- 
dit,  en  remontant  la  vallee  du  Nil,  oe 
systeme  mythologique  qui ,  par  la  puis- 
Bftnce  des  liens  moranx  et  religieux, 
^etablissait  {'unite  entre  les  provinces 
de  Tempfre,  et  en  r^unissait  les  parties 
les  plus  eloignees  en  an  lout  corapacte 
et  homogene.  A  Soleby  localite  de  la 
Nubie  moyenne,  dont  nous  avons  re- 
produit  I  un  des  temples  du  regno 
d'Amenophis  III  (Memnon),  existent 
les  vestiges  les  plus  avanoes  au  midi , 
qui  constatent  la  domination  directe 
des  Pharaons  de  la  XVIII*  dynastic, 
c'est-a-dire^  repoque  oik  leur  puissance 
paraissait  avoir  atteint  ses  limites  les 
plus  recuiees.  Si  les  regnes  gtorieux  de 
oette  dynastie  ne  laiss^ent  pas  plus 
loin  des  temoi^nages  connas  de  leur 
action  et  de  Tetendue  de  leur  souve- 
rainete,  rien  ne  prouve  qu'ils  aient 
ete  depasses  par  ceux  qui  leur  succede- 
rent :  conserver  dans  son  integril6 
Foeuvre  elevee  par  de  tels  devanders, 
etait  dejd  one  dmssIob  assez  dilHcile 
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Dans  des  vues  politiques  d'un  ordre 
fiup^rieur,  la  classe  qui  gouvernait 
ft^^tait  r^rv^  le  monopole  du  negoce ; 
elle  en  ,avait  concentre  les  transactions 
entre  les  mains  de  ses  adeptes  avec 
les  a  litres  sources  de  la  ricliesse  pu- 
blique,  Taiitorit^  a  tons  les  degr^s ,  et 
enfin  les  elements  reunis  de  la  puis- 
sance. Base  de  toutes  les  institutions, 
la  loi  religieuse  interdisait  s^verement 
Faeces  de  la  valine  du  Nil  aux  autres 
jQations;  et  cette  prescription  long- 
temps  respectee ,  ea  proscrivant  tout 
contact  Stranger  comnie  une  impu- 
rete ,  fut  un  oDstacle  a  remancipatioii 
commerciale  des  habitants  de  TKgypte 
jasque  vers  Tepoque  qui  prec^da  ia 
dynastie  grecque  des  Ptolemies.  Aussi 
lon^temps  done  que  les  institutions 
nationales  furent  en  vigueur,  TEg^'p- 
tien  fut  exclusivement  voue  a  Fagri- 
culture ,  aux  arts  industriels ,  et  aux 
occupations  ou  pratiques  int^rieu- 
res,  h^reditairement  coosacr^es  de 
g^o^ration  en  g^n^ration  par  uoe 
tradition  immuable.  II  paratt  aussi 
demontr^  que,  dans  les  temps  an- 
ciens,  TEgypte  ne  se  livra  k  d'au- 
tre  navigation  que  celle  du  Nil , 
et  n'eut  pas  de  marine  proprement 
.dite.  Mal^r^  Tautorit^  des  ecrivains  de 
Faotiquite,  qui  pr^tentaux  expeditions 
des  Poaraons  en  Asie  le  concours  d'une 
marine  militaire  et  de  flottes  conside- 
rables, et  qui  nommentS^ostriscomme 
le  premier  qui  aurait  fait  parattre  sur 
les  mers  des  vaisseaux  armes  pour  la 
guerre,  il  ne  subsiste  pas  de  traces 
focales  ni  m^me  de  traditions  ecrites 

3ui  t^naoignent  avec  quelque  certituae 
6  Texisteace  d'un  seul  port  de  mer 
sur  le  littoral  africain  de  la  Mediterra- 
n^s  ou  du  golfe  Arabique,  remontant 
BOX  ^poques  pharaoniques.  11  faudrait 
done  D^ssairement  rapporter  les  pre- 
miers faits  maritimes  signales  dans 
les  aonales  de  Tl^^ypte  aux  temps  de 
sa  plus  grande  puissance,  alorsqu'elle 
pouvait  recourir  a  la  cooperation  de 
MS  allies ,  ou  des  peuples  navigateurs 
toumis  h  sa  dommatiou,  tels  que  les 
Pbenicieas  ou  les  Arabes.  Par  ce 
moyen ,  la  politique  sacerdotale  avait 
fmeoncilMr  Texercice  de  sa  force  a  Tex- 


t^rieur  et  le  maintien  de  ses  institu- 
tions au  dedans;  et  tandis  que  la  ma- 
rine etrang^re  prdtait  assistance  aux 
entreprises  lointaines  des  Pharaons, 
les  pr^juges  s^culaires  contre  Tidee  de 
la  navigation  ^talent  soigneusement 
entretenus  au  sein  de  la  vallee  du  Nil. 
La  mer  fut  constamment  pr^sent^e  aux 
croyances  populaires  com  me  un  ele- 
ment tout  aussi  impur  que  le  desert, 
un  empire  de  mort,  de  neant ,  un  au- 
tre sejour  de  Tvphon.  Une  preuve  non 
moins  irrecusa1)le  de  la  nature  anti- 
coramerciale  des  institutions  au  sein 
de  la  valine  du  Nil ,  resulte  de  Tab- 
sence  jusqu^ici  constatee  de  tout  sys- 
tenie  mon^taire  usite  euEgyptcan- 
terieurement  k  Tavenement  des  Pto- 
lemies ;  rien  ne  demontre  davantage 
la  complete  ignorance  ou  etait  le  peu- 
ple  egyptien  non-seulement  de  tout 
commerce  avec  les  nations  etrangeres, 
mais  peut-^tre  m^me  des  transactions 
iuterieures,  au  moyen  (|*un  sigoe 
d'une  valeur  conventionnelle  et  d*un 
usage  commode  et  facile  (*).  Ueclian^e 
fut  sans  doute  le  mode  uni(^ue  de  ne- 
goce employe  par  les  premieres  socie- 
tescommer^ntes;r£gypte,  plus  que 
toute  autre  contree,  dut  persister  dans 
op  systeme  qui  se  conciliait  d'ailleurs 
merveilleusement  avec  son  monopole 
et  la  nature  de  ses  institutions  au 
dedans  et  de  ses  relations  au  dehors. 
Dans  la  vallee  du  Nil,  la  terre  afh 
partenait  exclusivement  aux  castes  pri- 
viiegiees,  qui  s'en  attribuaient  aussi 
les  recoltes,  avec  le  soin  de  pourvoir 
h  la  subsistance  du  pays  et  aassurer 
des  debouches  ill  Fexceaant  de  sa  con- 
sommation  interieure.  II  en  etait  de 
mSme  de  toutes  les  industries  dans 
lesquelles  TEgypte  avait  excelie  des 

(*)  Il  est  toutefpis  remarqaable  que  Us 
metaux  precieux  apportes  en  tributs  k  Yt- 
gypte  par  les  peuples  meridionaux ,  soot 
constamment  represeni^s  non  a  Teiat  de 
lingots ,  mais  sous  une  forme  ctrcnlaire  on 
annulaire,  et  paraissant  avoir  une  vakw 
exactement  determinee.  C*est  encore  aoos 
ceUe  forme,  selon  M.  C^IIiaud,  qae  Tor  pi- 
rait  sur  les  marches  de  la  haute  region  da 
Kil ,  Motamment  k  Cbendy,  et  qu'on  Tttr 
porie  dans  TOrient  par  I'Ajabie, 
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IBM  hmte  antiquity.  Instrument  do- 
cile d'une  voioDt^sup^rieure,  la  masse 
de  ses  populations  uvrait  le  fruit  de 
ses  labeurs  k  cette  classe,  foyer  de 
toutes  les  lumi^res,  qui ,  par  une  sorte 
d'echange,  veillait  sans  cesse  sur  Texis- 
tence  de  la  grande  famille  et  Taccrois- 
sement  de  la  fortune  publique.  L'ordre 
sacerdotal  s'^tait  charg^  dVxporter  les 
produits  egyptiens  dans  les  regions  les 
plus  eloij;nto,  en  se  servant  de  Tin- 
termediaire  des  tribus  nomades  que 
leurs  moeurs  et  Finstinct  inn^  du  trafic 
avaient  aocoutumees  a  traverser  les 
solitudes  immenses  de  I'Afrique,  et  par- 
ticulierement  de  TAsie.  Nous  voyons 
dans  la  fiible  le  negoce  des  premiers 
^es  franchir  des  deserts  ^tendus ,  des 
espaces  steriles ,  h  Taide  du  chameau 
que  la  nature  semble  avoir  place  dans 
ces  cllmats  pour  faciliter  k  Tbomme 
des  rapports  avec  Thomme ,  et  ^tablir 
des  liens  entre  les  nations ,  au  travers 
de  ces  lacunes  naturelles.  Toutefois, 
I'usage  d'un  animal  aussi  precieux 
paratt  avoir  ^t^  inconnu  au  sem  meme 
de  l*£gypte,  dans  les  temps  anciens,  et 
on  serait  fonde  a  supposer  qu'il  en 
avait  6i€  exclu  par  la  m^me  loi  qui 
Gondamnait  la  navigation  maritime 
comme  une  impurete.  Les  peintures 
des  bypQg6es  de  Thebes  et  de  Mem* 
phis,  qui  reproduisent  si  fidelemeni 
le  tableau  des  usages  domestiques ,  et 
ou  aucun  des  animaux  utiles  n^est  ou» 
bli^  9  ne  pr^entent  nulle  part  le  cha- 
meau ,  qui ,  s'il  edt  ^t^  admis  et  adopte 
par  ri^gypte,  y  eilt  infailllblement 
ugUTi ,  au  moins  k  titre  de  raret^  ou 
de  provenance  lointaine,  dans  la  s^rie 
de  tant  d*autres  especes  exoti^ues. 
Itfais  scrupuleusement  attentive  a  re- 
ten|r  les  esprits  dans  Tignorance  d^ 
^ntr^  etrang^res  et  a  Tabri  de 
tout  rapport  avec  elles ,  la  caste  sacer* 
dotale  n^avait  pas  permjs  Tintroduc- 
iion  en  £gypte  de  ce  moyen  de  trans- 
port et  de  communication.  C*etait 
done  dans  un  but  positif  que  les  hi^ 
rogram  mates  s^etaient  abstenus  de  re- 
presenter  un  animal  dangereux  par 
son  utility  m^me ,  et  dont  Texistence 
oe  devait  pas  ^re  revels  aux  popula* 
tioDS.  £t  u  p'est  pas  Stranger  a  notre 


^ujet  de  constater,  en  passant ,  Tascen- 
dantquerfigyptesubjugueeexercaitsur 
ses  conqu6rants  eux  -  mimes ,  et  com- 
bien  le  respect  de  ses  institutions  etait 
inherent  a  la  possession  de  cette  terre ! 
En  supposant  que  le  chameau  eilt  ete 
introduit  monientauement  dans  la  val- 
lee  du  Nil ,  h  la  i^uite  de  Tinvasion  des 
peupies  asiatiques,  Tusage  paraissait 
ne  pas  s'en  £tre  conserve  d  une  ma- 
niere  permanente;  et  Joseph,  premier 
ministre  d'un  roi  de  cette  race  etran- 
gere,  alors  qu'il  envoya  ses  freres 
chercher  en  Chanaan  son  pere  Jacob 
et  le  reste  de  sa  famille,  suivant  le 
texte  de  la  Bible ,  les  fit  amener  en 
figypte  au  moyen  de  chariots ,  accom- 
pagn^s  d'dnes  et  d*dnesses  (ou  de  mu- 
lcts, selon  la  version  des  Septante} 
charges  de  presents  et  de  grains  pour 
la  route.  Teis  furent  les  seuis  moyens 
de  transport  et  les  bites  de  somme 
employes  de  tout  temps  chez  les  Egyp- 
tiens  et  sous  la  domination  meme  des 
Asiatiques. 

Pour  maintenir  a  jamais  I'inviola- 
bilite  de  TEgypte ,  et  favor iser  en 
mime  temps  Tessor  de  Tindustrie 
nationale  et  de  la  richesse  publique 
dont  il  importait  de  ne  pas  tarir  les 
sources,  la  caste  sacerdotale  s'^tait 
done  posle  comme  Tintermediaire 
necessaire  et  inevitable  du  com- 
merce. Dans  ce  but,  elle  s'etait  era- 
paree,  des  Torigine,  de  toutes  les  ave- 
nues de  r£gypte,  en  occupant  exclu- 
sivement  par  elle-meme  et  par  ses 
nombreux  affilies,  certaines  localites, 
separees  de  !a  vailee  du  Nil  par  des 
espaces  deserts ,  et  ou  aucun  contact 
n'etait  a  redouter  pour  ses  popula- 
tions. Sur  ces  points  isoles  ,  mais 
toutefois  assez  voisins  de  r£gypte, 
sortes  de  territoires  neutres  ou  il  se 
mettait  seul  ^  rapport  avec  les  com- 
mer^ants  des  autres  pays,  le  corps  sa- 
cerdotal avait  place  des  comptoirs 
sous  la  protection  de  son  ministere 
sacre,  et  a  Tombre  des  sanctuaires 
d'Amroon.  La ,  les  transactions  du 
negoce  Itaient  revltues  de  formal  itcs 
particulieres  et  presque  mystiques, 
lui  conservaient  a  la  caste  la  dignite 
e  son  saint  jpractere ,  et  prltaient 
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ane  certaine  solennite  ^  Tinteryention 
de  la  religion  dans  les  speculations 
raercantiies.  Uhabilete  sacerdotale 
tirait  un  certain  parti  du  mystere  et 
del^isolement  m^mes  ou  ces  operations 
s'acconiplissaient,  et  la  tradition  rap- 
porte  gue ,  pour  mieux  exploiter  les 
peuplaaes  superstitieuses  qui  frequen- 
taient  ces  lieux  6cart^s ,  elle  y  faisait 
entendre  la  voix  imposante  des  ora- 
cles, qui  devait  singulierement  proO- 
ter  asonmonopole. 

Atnsi,  a  Touest,  les  colleges  sacr^s 
occupaient  une  s^rie  d*oasis,  Echelon- 
n^s  dans  le  grand  desert,  aux  abords 
de  la  vallee  du  Nil,  parallelement  a  la 
direction  du  fleuve,  et  figurant  comma 
un  archipel  dans  cet  ocean.  La  plu- 
part  de  ces  stations  commerciales  r^- 
v^lent  encore  des  traces  de  leur  des- 
tination premiere  qui  s'etait  perpe- 
tu6e  dMge  en  cige  et  sous  toutes  les 
dominations ;  et  la  plus  fr6quentee  de 
toutes,  connue  dans  I'antiquite  sous 
le  nom  d*oasis  d*Ammon  ,  et  appel^e 
aujourd'hui  Syouah  ,  paraissait  avoir 
conserve,  tres-longtemps  encore  apres 
Ja  chute  de  Tempi  re  egyptien,  le  credit 
de  ses  oracles  et  une  certaine  impor- 
tance pour  le  n6goce.  En  possession 
des  sources  d'eau  vive ,  tr^sors  inap- 
pr^iables  qui  donnaient  Texistence 
aux  oasis  m^mes  au  milieu  des  sables 
arides,  les  pr^tres  en  dispensaient  les 
bienfaits  aux  caravanes  des  parages 
occidentaux  de  FAfrique,  qui,  des  une 
antlquite  assez  reculee,  s'aventurerent 
a  traverser  I'^tendue  des  contr^es 
ddsertes ,  pour  echanger  certains  pro- 
duits  de  leur  pays  contreceux  de  Pagri- 
culture  et  de  Tindustrie  ^gyptiennes. 

A  Torient ,  la  caste  sacerdotale  oc- 
cupait,  sel on  toutes  les  probabilit^s, 
une  position  avancee,  peut-^tre  celle 
d'Aouaris ,  que  d^ia  no^  avons  men- 
tionnee.  La ,  elle  dominait  cet  isthme 
6troitement  resserre  entre  deux  mers, 
seul  passage  ^ui  unit  les  continents 
d'Asie  et  dVAfrique,  et  fut  longtemps, 
par  le  fait  m^me  de  cette  situation 
privil^gi^e ,  le  principal  debouch^  du 
commerce ,  le  royer  central  des  tran- 
sactions les  plus  actives  avec  une  mul- 
titude de  nations  aJfektiques.  De  ce 


point  et  de  plusieurs  autres  do  litto- 
ral africain ,  le  genie  sacerdotal ,  favo- 
risant  les  premiers  essais  de  navigation 
des  Ph^niciens  dans  la  Mediterranee , 
et  I'instiflct  mercantile  et  aventureux 
des  Arabes  sur  la  mer  Rouge,  expor- 
tait  par  leur  interm^diaire  les  nroduits 
6gjptiens  dans  les  contr^es  les  plus 
lointaines,  et  entretenait  des  relations 
commerciales  jusque  dans  Tocean  In- 
dien,  et  avec  plusieurs  ties  de  ces  para- 
ges recules.  A  I'aide  de  moyenspareik, 
r£gypte  ^tait  aussi  en  communication , 
au  nord^  avec  le  littoral  europ^n;  et 
on  pourrait  expliquer  ainsi  comment , 
d^pourvue  elle-meme  de  marine,  elle 
aurait,  avec  le  secours  de  c^lle  des 
Ph^niciens,  envoye  des  colonies  ea 

{ilusieurs  contr^s  de  TEurope  et  de 
*Asie,  ind^pendamment  de  celles  qu'y 
auraient  fondles  S^sostris  et  ses  sue- 
cesseurs  dans  leurs  expeditions  loin- 
taines ,  selon  les  traditions  6crites  de 
Tantiquite. 

Enun ,  au  midi ,  r^ion  habitable  ik 
divers  degres  et  peupl^e  d'une  multi- 
tude de  races  differentes ,  ce  systeme 
de  monopole  commercial  et  politique 
^  la  fois  paraissait  avoir,  des  une  epo- 
que  fort  ancienne,  re^u  une  extension 
plus  grande  et  plus  directe.  La  caste 
sacerdotaleavaitchercb^apropagereta 
entretenir  sa  domination  exclusive  aa 
dela  des  cataractes  d*£thiopie ,  aussi 
loin  qu'elle  avait  rencontr^  des  pb^no- 
menes  et  un  climat  analogues  a  ceax 
de  rCgypte ,  des  populations  favorables 
h  ses  institutions.  Elle  avait  pris  des 
positions  sur  le  cours  du  haut  Nil  et 
de  ses  afOuents ,  au  milieu  des  prind- 
paux  centres  habitus ,  et  sur  les  points 
ou  les  peuplades  di verses  de  la  vaste 
region  ethiopique  apporterent  primi- 
tivement  les  productions  naturelles  et 
les  ricbesses  min^rales  de  leur  sol, 
destinees  a  subvenir  aux  besoins  et  aux 
merveilles  de  la  civilisation  ^gyptienne. 
Du  sein  de  ces  ^tablissements,  Emana- 
tions des  colleges  sacr^  de  Thebes, 
I'autorite  th^cratique  rayonnait  au 
loin,  et  embrassait  dans  son  monopole 
toutes  les  directions  de  Plfethiopie  in- 
t^rieure.  Cette  autorite  avait  ^leve  des 
sanctuaires  aux  divinites  de  rfigypte. 
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•or  cetta  terre  m^ridionale  qui  se  rat- 
tacbait  d*ailleurs  k  la  valine  inf^rieure 
da  Nil  par  (a  force  m^rne  des  id^s  re- 
ligieuses  et  des  croyances  th^ogoniques 
qui  y  avaient  pris  naissance.  La  plu- 
part  des  mythes  ^yptiens  reposaient 
sur  les  phenomenes  naturels ,  particu- 
liers  a  la  haute  £thiopie;  les  animaux , 
les  productions ,  les  ^l^ments ,  consi- 
d^res  comme  des  manifestations ,  des 
Emanations  du  grand  ^tre ,  et  objets 
d*un  culte  sur  les  bords  du  Nil ,  appar- 
teoaient  a  cette  region  sup^rieure,  y 
vivaient  ou  eo  tiraient  leur  origine.  Il 
fut  facile  au  g^nie  sacerdotal  d'asseoir 
son  influence  sur  des  bases  durables 
dans  les  contr^es  arrosees  par  le  haut 
Nil ,  et  I'autoritE  rtforale  de  ses  de- 
erets  put  suflBre  longtemps  h  mainte- 
nirdans  Tob^issance  des  populations 

2ue  des  moeurs  douces,  les  habitudes 
xes  et  s^dentaires  de  la  vie  agricole , 
peut-6tre  mirae  une  antique  afGnitE 
de  race ,  avaient  disposees  a  recevoir 
les  bienfaits  d*une  administration  rE- 
guliere ,  la  protection  d'une  organisa- 
tion puissante. 

Cette  influence  th^ocratique  fut  touto- 
fois  bornee,  Selon  toute  anparence,  h 
la  vallee  proprement  dite  clu  Nil  et  de 
quelques-uns  de  scs  affluents;  et  il 
semblerait  ressortir  des  faits  que  nous 
avons  eu  occasion  de  citer  ailleurs, 
qu'elle  n*eut  qu*une  action  Eph^mere 
sur  ces  races  nombreuses  r^pandues, 
sous  la  zone  pluvieuse,  dans  les  con* 
tr^s  de  r£thiopie  interieure ,  et  qui , 

Ear  la  nature  meme  du  sol  qu'elies  ha- 
itaient,  demeurerent  constamment 
Etrang^res  h  Tetat  social,  et  r6sis- 
terent  au  contact  de  la  civilisation  la 
plus  perfectionn^e.  Les  renseigne- 
raents  ^e  nous  fournissent  les  mo- 
numents contemporains  prouvent  qu'a 
Tepoque  mSme  oil  la  puissance  arm^e 
des  Pharaons  s'exercait  contre  les  po- 
pulations repandues  dans  Tint^rieur 
du  pays ,  et  en  dehors  de  la  vallee  du 
fleuve,  elle  ne  rencontra  que  des 
hordes  nees  dans  Tetat  a  peu  pr^s  sau- 
▼age ,  et  telles  alors  qu'on  les  retrouve 
aujourd'hui  m^me  encore,  maigr^  la 
conqu^te  arabe  qui  les  a  modifiees  ou 
remplacto  sur  quelques  points.  Sui- 


vant  une  classification  que  d^j^  nous 
avons  expose,  d'apres  les  6cnvains 
de  I'antiquit^,  elles  ^taient  vou^es 
pour  la  plupart  a  une  existence  prE- 
caire  et  miserable ,  irr6vocablement 
cantonnees  en  certaines  locality ,  oiH 
elles  veg^taient  dans  leurs  moeurs  ^os- 
sieres,  dans  leur  brutality  primitive. 
Ainsi,  sous  le  nom  de  Troglodytes , 
quelques-unes  de  ces  tribus  habitaient 
des  cavernes  ou  elles  s*abritaient  avec 
leurs  troupeaux ;  d*autres ,  les  Ichthif(h 
phaqesy  etaient  repandues  sur  le  litto* 
ral  de  la  mer  dont  le  poisson  faisait 
leur  seule  nourriture :  un  grand  nom* 
bre ,  dans  les  for^ts  ou  elles  existaient 
par  la  chasse.  Ces  populations,  con- 
damn^es  sans  retour  au  d^ordre  et  h 
la  turbulence ,  furent  celles-la  m^roe 
que  I'l^gypte  avait  stigmatis^es  de  T^pi- 
thete  generique :  mauvaise  race  de 
A^ozicAi  (r^thiopie),  et  qu*elle  avait 
pour  la  plupart  caract^ris^es  sur  ses 
monuments  par  les  traits  particuliers 
k  chacune  d'elles ,  et  par  les  nuances  • 
qui  les  distinguent ,  depuis  les  vari^t^s 
nombreuses  du  type  ^thiopien  jusqu'^ 
la  race  purement  n^gre.  Aussi  baut 
qu'il  est  possible  de  ren\onter  avec  quel- 
que  certitude  dans  les  annales  de  TE- 
gypte ,  nous  voyons  les  Pharaons  porter 
successivement  leurs  armes  chez  une 
multitude  de  ces  hordes,  soit  pour 
cbdtier  leurs  d^pr^ations,  soit  dans 
le  hut  de  s*emparer  de  certains  cantons 
renomm^s  pour  leurs  productions  on 
leurs  richesses  min^rales.  C'est  ainsi 
qu'on  reconnalt  dans  la  st^le  d^\k  cit6e 
a  la  page  33,  et  representee  par  la 
planche  X ,  le  type  africain  des  peu- 
plades  vaincues  par  un  Osortaisen  ae  la 
seizieme  d^nastie.  Et  si ,  malgrE  Tin- 
tervatle  aui  nous  s^pare  de  cette  haute 
antiquite,  il  est  permis  d'^tablir  det 
rapprochements  g^graphiques  et  des 
similitudes  de  denominations  locales , 
ce  monument  donnerait  une  id^e  de 
retendue  des  vues  de  la  politique  egyp- 
tienne,  et  de  Taudace  de  ses  entre- 
prises  des  cette  epoq[ue.  Par  analogic 
nous  pourrions  apphquer  le  nom  qui 
se  lit  Schoat  sur  cette  stele,  parmi 
ceux  des  contrees  soumises  par  cet 
Cfortasen.  au  pays  de  Choa  actuel. 
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qui  forme  an  £tat  de  rAbyssinie  m^ 
ridionale.  L'ambition  et  la  cupidity  or- 
dinaires  h  la  puissance,  et  les  exigences 
d*une  civilisation  qui  eomportait  un 
certain  degr^  de  luxe,  proportional 
toutefois  k  son  austere  majesty ,  suf- 
fisent  pour  justifler  ces  expeditions 
hardies  et  aventureuses  des  Pnaraons, 
quand  bien  m^tne  elles  ne  s^expllque- 
raient  pas  par  la  n^cessit^  fort  legi- 
time de  porter  la  terreur  de  leur 
Hom  au  loin,  chez  les  populations 
barbares ,  et  de  faire  respecter  en 
tout  lieu  rinviolabilite  du  territoire 
^gyptien*  I/ere  glorieuse  qui  fut  si- 
gnalee  par  les  conqu^tes  c61ebres  des 
Pbaraons  de  la  dix-huitieme  dynastie, 
en  des  contr^s  recul^es  de  T  Asie ,  ne 
nous  a  pas  laiss^  moins  de  t^oignages 
de  leurs  exploits  dans  r£tbiopie,  dont 
plusieurs  cantons  sont  connus  encore 

Sarla  geoj^raphie  moderne,  sons  les 
6nominations  qu*ils  portaient  alors. 
Pour  n'en  citer  qu^un  exemple,  les 
monuments  eontemporains  d*Am^no- 
phis  III  (Memnon)  rappellent,  entre 
autres  ^v^nements  militaires  de  ce 
r^gne ,  Texpedition  de  ce  prince  dans 
le  pays  d^OUaki  C).  Par  une  coinci- 
dence tr^-remarquable,  le  gtographe 
d'Anville  attribue  le  mime  nom  d*0^ 
lahi  k  un  pays  aurifere  d^ign^  sur 
la  carte  eomrae  un  canton  montagneux 
du  desert  oriental  de  la  Ifubie,  situe 
aon  loin  du  littoral  de  la  mer  Rouge,  et 
qui  conserverait,  dit-on,  les  traces  an* 
ciennes  de  Texploitation  de  mines  d'or. 
G'est  ^videmment  aussi  de  la  renom- 
m^  traditionnelle  de  cette  richesse 
min^rale ,  commune  k  une  partie  de  la 
contr^e,  et  plus  sp^ialement  abon- 
dante  dans  une  province  de  T^thiopie 
sup^rieure,  appei^  Noubah^  du  nom 
meme  de  Tor,  nouby  en  iangue  egyp-> 
tienne ,  que  la  region  tout  entiere  a 
tir^  la  denomination  g^n^rique  de  Nu* 
hie,  sous  laquelle  eile  est  encore  au- 
jourd'hui  designee.  D'autres  rappro* 
chements  entre  les  donn^es  de  la 
g^graphie  moderne  et  les  revelations 
que  la  science  de  nos  jours  a  puisnes 

(*)  Gh&mponion  le  jeone,  Grammaire 
^gyptienne,  p.  iSg. 


dans  une  antiquM  mystMense,  i 
decouvriraient  une  foule  de  renseign^ 
ments  curieux  que  les  geo^ipraphes  an- 
eienseux-memes  avaient  ignores,  etdes 
faits  locaux  du  plus  haut  int^retpour 
I'bistoire  complete  de  la  region  du  Nil. 
Nous  avoBS  essaye  d'etablir  en  quel- 
aues  mots  quelle  put  dtre  la  nature 
des  relations  primitives  de  r£gypte 
et  de  r^thiopie ,  et  de  faire  ressortir 
le  coatraste  d'une  organisation  per- 
fectionnee  en  contact  immediat  avec 
Tetat  permanent  de  barbaric,  en  lutte 
perpetuelle  avec  des  races  turbulentes 
que  les  Pharaons,  dans  leur  totite- 
puissance,  avaient  pu  soumettre  par 
les  armes,  mais  non  converiir  k  la  ci* 
vilisation.  La  phjpart  des  faits  de 
rhistoire  ou  des  observations  locales 
concourent  a  prouver  qu*au  temps 
m^me  de  la  plus  grande  extension  de 
I'empire  esvptien  et  de  son  unil^  la 

a  us  complete ,  il  n*exista  a  aucune 
.K>que  en  Sthiopie,  au  dehors  de  la 
▼ailee  du  Nil ,  des  traces  certaines  de 
perfectionnement  social.  On  a  pa  voir 
par  les  exemples  que  nous  avons  cites, 
^ue  les  presents  apportes  par  les  che£i 
indigenes  auxquels  radministration 
des  terres  meridionales  etait  deieguee 
par  les  Pbaraons  leurs  suzerains,  oa 
Dien  que  les  tributs  preieves  sur  les 
peuples  africains  vaincus,  oonsistaieal 
en  matieres  premieres,  en  produits 
naturels  ou  exotiques ,  qui  oenoteat 
leur  provenance  lointaine ,  mais  doo 
en  objets  qui  puissent  indiquer  un 
certain  degre  d*mdustf  ie  ou  la  pra« 
tique  de  Tagriculture.  II  n'est  pas 
moins  remarquable  que  les  evenemejits 
militaires  accomplis  en  £thiopie  a  I'e* 
poque  de  la  plus  grande  extension  de 
la  puissance  egyptienne,  notamment 
Texpedition  contre  les  Schari ,  d^i 
citee  (page  SS) ,  nous  les  representent 
eomme  des  troupeaux  qui  fuient  en 
desordre ,  vaincus  sans  avoir  com- 
battu ,  et  deceient  chez  la  plupart  des 
hordes  ethiopiennes  la  plus  complete 
ignorance  meme  de  Tart  de  la  guerre, 
^iest  cependantune  science  inneeet 
instinctive  chez  les  races  barbares,  et 
dont  les  luttes  contre  lci!s  nations  da 
rOrient  araient  reveie  k  FEgypte  i 
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taliiM  Botioni  parroi  les  populations 
asiatiques. 

Ce&t  en  pr^ence  de  ces  ^l^ments 
ooDtraires ,  et  au  milieu  des  ennemis 
naturels  de  tout  ^at  social ,  que  Vt- 
gypte  avait  fond^  ses  colonies  m^ri- 
dionales ,  et  assis  les  positions  avanc^es 
desa  puissance,  bien  plusd'abord  dans 
un  but  de  s^urite  et  de  defense  du 
territoire  sacr^  de  i'^gypte ,  que  dans 
des  vues  de  speculations  commercia- 
les.  £neffet,dans  les  temps  de  la  plus 
grande  adversity ,  alors  que  les  pas- 
teurs  asiatiques  avaient  envahi  la  val- 
1^  inferieure  du  Nil ,  les  Pbaraons , 
r^ugi^s  dans  le  haut  pays,  trouv^rent 
sur  ce  territoire  et  dans  ses  popula- 
tions les  ressouroes  n^essaires  pour 
soutenir  une  lutte  magnanime  de  plus 
de  deux  siecles  contre  les  usurpateurs 
de  leur  patrimoine,  et  parce  secours 
lis  en  avaient  recourr^  la  possession.  A 
cette  ^poque  de  regeneration  surtout, 
remontait,  pour  les  etablissements 
meridionaux  de  Tl^gypte,  T^re  d'une 
impulsion  nouvelle  et  d'accroissements 
decisifs.  La  plupart  des  monuments 
pharaoniuues  qui  subsistent  encore 
dans  FEtniopie  inferieure,  sont  a  peu 
prcs  tous  Touvrage  de  cette  gtorieuse 
dix-huitieme  dynastie ,  qui ,  au  milieu 
de  toutes  ses  restaurations ,  pensa  k 
rattacher  plus  intimement  le  midi  au 
nord  de  I  empire  ^gyptien  ,  en  ad  op- 
tan  t  d^finitivement  cette  terre,  de  venue 
si  precieuse  dansdesjours  malheureux. 
A  partir  de  la  frontiere  meridionale 
de  rEgypte,  une  s^rie  d*ediiices  pieux, 
fond^s  success! vement  par  les  soins 
de  ces  princes ,  s^^leverent  sur  les 
bords  du  Nil.  Les  temples  de  Gidrs* 
chij  Seboua ,  Amada,  Derri,  Ibsam- 
boul,  et  au-dessus  de  la  grande  cata- 
racte ,  ceux  de  Semneh  ,  de  Soleh ,  et 
bien  d'autres  vestiges  encore,  repan- 
dus  sur  de  vastes  espaces  dans  une  tie 
considerable  du  Nil,  qui  porte  le  nom 
d'Argo,  de  m^me  qu'a  Djehel-Barhal, 
et  au  del^  de  cette  localite  importante, 
formerent  une  cbatne  continue,  et 
marquerent  en  quelque  sorte  les  Sta- 
pes de  la  civilisation  sur  la  route  de 
son  foyer  le  plus  meridional ,  Tanti- 
que  Miroi,  II  est  aujourd'hui  d^mon- 


tre  que  les  croyances ,  les  Institutions 
et  les  sciences ,  les  arts  et  i'industrie 
de  rftgynte ,  gue  sa  langue  ni6me  et 
son  systeme  a'ecriture ,  transplant6s 
au  sein  de  cette  region,  c'est-2i-dire  re- 
montant vers  Icur  berceau,y  fleurirent 
d^s  une  assez  haute  antiguit^,  et  qu*en 
un  certain  temps  ,  ces  etablissements 
lointains  sVtaient  eievds  du  rang  se- 
condaire  de  colonies  k  celui  d*uQ 
puissant  empire,  qui  avait  I6gu6  5  la 
posterity  des  t^moignages  imp6rissa- 
bles  de  sa  splendeur  et  de  son  exis- 
tence prolong^e. 

Cependant  Tantiguite  savante  sem- 
blait  n'avoir  appris  que  tres-peu  de 
choses  sur  la  naute  l^thiopie ,  si  ce 
n'est  ce  nom  de  Miroe ,  nom  fameux 
d'un  l^tat  dont  la  renomm^e  de  ri- 
chesse  et  de  puissance,  et  Tapparition 
momentanee  sur  la  scene  historique, 
avaient  seules  r^veie  Texistence.  Mais 
comme  la  plupart  des  fails  les  plus 
Importants  de  ces  ^poques  recul^es 
ne  furent  connus  du  munde  anciea 
qu*autant  quMIs  se  rattachaient  aux 
annales  de  V^gypte  qui ,  ^  peu  pres 
seule  alors  parmi  les  nations ,  avait 
une  histoire ,  Tltthiopie ,  ou  colonic 
eioignee ,  ou  empire  independant,  6tait 
demeuree  entoureed'une  sorte  de  mys- 
t^re.  La  position  d'ailleurs  recul^e  de 
cette  contr6e ,  les  obstacles  naturels 
qui  en  defendaient  Tacces,  avaieni  de 
tout  tempsdefi^et  les  tentatives  des  con- 
querants  les  plus  redoutables,  et  les  in* 
vpstigations  curieuses  et  persev^rantes 
de  la  science.  Cette  ignorance  presque 
complete  d'un  Etnt  considerable,  dans 
le  temps  mime  ou  il  etait  parvenu  auplus 
haut  periode  de  sa  splendeur,  ne  lais- 
sait  pas  Tespoir  de  penetrer  Tobscu- 
rite  ue  ses  origines ;  mais  on  conserva 
longtemps  celui  de  d^couvrir  le  si^ge 
principaidecet  empire;  Ce  futile  surtout 
robjet  des  rechercbes  les  plus  actives. 
Cependant  les  traditions  ou  les  rela- 
tions des  voyageurs  anciens  de  toutes 
les  epoqups  ,  consignees  dans  leurs 
propres  Merits  ou  dans  ceux  des  geo- 
graphes  et  des  auteurs  contemporains, 
varient  et  sur  la  situation  et  sur  Vi- 
loignement  qu'on  pouvait  assigner  au 
centre  principal  du  celebreEtat  de  Me- 
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ro£.  Timosth^ne  avait  mis  soixante 
jours  h  remonter  le  Nil  jusqu*a  cette 
capitate.  £ratosth^ne  et  Art^midore, 
sans  preciser  exactenteDt  la  route  a 
suivrc,  evaluent  la  distance  a  parcou- 
rir  a  six  cent  mille  pas  environ.  Aga- 
tbarchide  et  avec  lui  Strabon ,  mieux 
^lair^s  et  plus  positifs ,  ^taient  d'ac- 
cord  pour  placer  Mero6  dans  une  con- 
tree  comprise  entre  le  cours  de  TAsta- 
pus,  de  r  Astaboras  et  celui  du  Nil  m^me, 
.  et  Ggurant  une  tie  dont  Djodoredonne 
la  mesure  ^valu^e  amille  stades  de  lar- 
geur  sur  trois  mille  de  long.  Piinecite, 
entre  autres  voyageurs  qu)  avaient  vi- 
sit^ M^roe,  d'abora  Dalion,  puis  Aris- 
tocreon,  Bion,  Basilis  et  Simouide  Je 
jeune  qui  avait  fait  la  description  de 
cette  ville.  Malgr^  ces  nombreux  te- 
moignages ,  Pline  rapporte  que  la  dis- 
tance de  Syene  a  M^ro^  fut ,  de  son 
temps ,  le  sujet  d'une  grave  discussion 
hi  laquelle  aurait  mis  fin  Texploration 
de  deux  pr^toriens  que  N^ron  envoya 
pour  verifier  les  faits.  Sans  entrer 
dans  Texamen  de  ces  calculs  divers  et 
des  controverses  soulevees  de  tout 
temps  a  ce  sujet,  nous  constaterons 
que  cette  divergence  des  opinions  dut 
provenir  de  ce  que  la  plupart  des  voya- 
geurs ne  virent  sur  les  bords  du  haut 
Nil  que  les  debris  multiplies  en  plu- 
sieurs  locaiit^s,  d^une  puissance  alors 
^clips^e  ou  en  decadence,  et  qui  avait 
eu  successivement  ou  en  mSme  temps 
plusieurs  cit6s  importantes.  Tromp^s 
par  cette  apparence,  et  peut-Stre  aussi 
par  une  similitude  de  noms ,  ces  ex- 

Slorateurs  furent  expose  a  diffirer 
ans  leurs  relations  sur  la  veritable 
situation  de  M^ro^,  selon  T^loigne- 
ment  des  villas  diverses  qu*ils  visits- 
rent  tour  k  tour ,  et  ou  cnacun  d'eux 
crut  avoir  decouvert  les  restes  de  la 
m^tropole  veritable.  Ces  notions  va- 
gues  tendirent  de  plus  en  plus  a  aug- 
menter  les  incertitudes  et  a  perpetuer 
robscurit<^  jusqu'a  nos  jours.  Sous 
Louis  XIV,  deux  voyageurs ,  Poncet, 
de  Tannee  t698  a  1700,  etduRoule, 
de  1700  h  1705  ,  avajent  depass^  de 
beaucoup  au  midi,  sans  les  voir,  des 
vestiges  qu'ils  eussent  pu  reconnattre 
pour  ceux  de  Tantique  Mero^.  Long- 


temps  apres  eux  ,  Bruce ,  de  1770  k 
1772  ,  et  enQn  Burckardt,  en  1813  et 
1814,  furent  conduits  par  leur  itin6- 
raire  aupres  des  mines  les  plus  im- 
portantes ,  et  ne  purent ,  par  suite 
d'autres  preoccupations,  en  constater 
*  I'existence  d'une  maniere  precise. 

Enfin,  en  1821  ,  sur  les  indications 
du  savant  geographe  d'Anville  dont 
la  sagacite  avait  demote  la  verity  au 
milieu  des  temoignages  obscurs  oa 
m^me  con tradictoi res'' de  Fantiauite, 
un  voyageur  franqais ,  M.  Cailnaud , 
done  d*une  perseverance  infati^ble , 
fut  le  premier  qui  determina  incoo- 
testablement  la  situation  de  la  ville 
primitive  de  M^ro^  ,  et  resolut  une 
question  si  longtemps  a^it^e.  II  re- 
con  nut  par  16°  56'  de  latitude  nord  , 
position  d'ailleurs  conforme  au  calcal 
de  Ptolera^e ,  un  vaste  territoire  oou- 
vert  sur  plusieurs  points  de  ruines 
imposantes  et  d^agglomerations  de 
debris  antiques  ,  tracer  aocumulto 
des  generations  qui  s'etaient  succes- 
sivement remplacees  sur  le  sol  d*une 
frande  cite.  Des  restes  de  temples  et 
e  palais,  precedes  d*avenuesde  sphinx 
on  de  beliers,  gisent  encore  la  et  sent 
I'expression  de  la  derniere  periode 
d'une  splendeur  decline.  Mais  il  sub- 
siste  des  temoignages  bien  plus  posi- 
tifs de  la  duree  prolongee  de  cette 
cite ,  comme  la  metropoTe  d*un  puis- 
sant empire,  dans  les  monuments  fu- 
neraires  edifies  avec  un  soin  religieux 

{)our  traverser  les  dges,  et  dont 
'action  du  temps  ou  la  cupidite  mo- 
derne  ont  pu  seules  avancer  la  des- 
truction. Notre  voyageur  a  vu  plu- 
sieurs groupes  de  pyramides  nombreu- 
ses,  mausoiees  eieves,  selon  toute  ap- 
parence ,  aux  chefs  et  aux  pontifes  ae 
I*£tat ,  a  certaines  castes  de  cette  so- 
ciete,  depuis  son  origine,  et  dominant 
peut-ltre  autrefois  les  necropoles  plus 
humbles  et  plus  spacieuses  du  reste 
des  populations.  Ces  groupes  de  py- 
ramides ,  separes  par  un  intervalle  as- 
sez  considerable  ,  sembleraient  indi- 
quer  i*extension  que  la  cite  ancieone 
aurait  acquise  avec  le  temps  ,  et  le 
point  extreme  auquel  un  accroissement 
progressif  aurait  porte  ses  dernidres 
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iimites.  En  examinani  d*ailleurs  atten- 
tivement  les  plrins  et  les  dessins  de 
ces  pyrainides,  rapport^spar  M.  Cail- 
liaua,etquisontjusqiracejourlesseuls 
renseignements  exacts  quq  nous  possc- 
dons,  on  peutdistinguerdnns  cesediti- 
ces  des  origines  di verses  determinees 
par  des  differences  dans  le  systeme  de 
construction  et  dans  le  style  d*archi- 
tecture  qui  les  caracterise,"  non  nioins 
que  dans Vetat  relatif  de  leur  conserva- 
tion et  leur  situation  respective.  On 
serait  conduit  peut-etre  par  ces  obser- 
vations a  assigner  plusieurs  epoques 
a  la  fondation  de  ces  niausolees ,  et 
a  y  voir  Touvrage  de  generations  se- 
parees  d^ja  les  unes  des  autres  par  des 
revolutions  et  par  la  modification  des 
idces,autantque  parPespacedu  temps. 
De  ces  monuments  ,  les  uns  qui,  d*a- 
pres  Texpression  du  m^me  voyagcur, 
M.  Caiiiiaud,  ont  Taspect  des  pyf  amides 
de  Sakarah,  dependant  de  la  lircropolc 
dcMemphis,  dans  la  valloc  infrricurc  du 
^11,  apparticndraienl  a  la  periode  pri- 
mitive dc3  ctablissemcnts  egyptiens 
dans  cette  contrec;  les  autres,  que 
nous  aurons  occasion  de  deer  ire  en 
leur  temps,  devraient  eWe  attribues  a 
une  epoque  postcricurc,  caractensee 
par  d'aulres  ouvrages  d'un  style  diffe- 
rent ,  a  ^uelques  egards ,  dc  ceiui  des 
edifices  egyptiens,  et  paraissant  oppar- 
tenir  a  une  autre  phase  de  cette  ci- 
vilisation. Nous  nous  contentcrons  de 
niettre  sous  les  yeux  du  lectcur  Tas- 
pect  general  de  ces  pyramidcs ,  repro- 
duit  dans  la  pianche'l7  d'aprcs  cellc 
publieepar  M.  Caiiiiaud,  etqui  repre- 
sente  en  partie  Vun  des  ^roupcs  re- 
connus  par  ce  voyageur  a  une  lieue 
environ  du  Nil ,  et  le  plus  eloign^  de 
remuiacement  de  la  viile  antique.  Le 
nonibre  des  pyramides  que  ce  voya- 
gcur a  vues  en  plusieurs  groupes, 
encore  e;kistantes,  tant  entieres  qu'a 
Tetat  de  mine  avancee,  ou  bien  dont 
on  ne  retrouve  plus  que  la  base ,  s'eleve 
en  totalite  a  environ  quatre-vingt- 
onze. 

II  serait  difficile  d'evaluer,  parce  qui 
reste  deces Edifices,  et  par  les  traces 
de  ceux  qui  ont  disparu  presque  entie- 
rement,  ce  que  put  €tre  Tagglomera- 


tion  d'hommes  qui  peupla  autrefois  oe 
centre  puissant  de  commerce  et  dln- 
dustrie.  La  saine  critique  se  refuse  a  de 
tels  calculs,  surtout  si  Ton  admet  que 
quelques-uns  de  ces  monuments,  les 
plus  simples,  fussent  destines  a  oou- 
vrir  Touverture  d'un  puits  qui ,  de 
m^me  qu'on  Pa  constate  dans  la  ne- 
cropole  de  Memphis ,  donnait  entree 
dans  des  catacombes  dont  la  profon- 
deur  est  inconnue ,  et  ou  seraient  ve- 
nues s'cnfouir  les  generations  pressees 
d*un  peuple  entier,  tandis  oue  les  plus 
somptucux  de  ces  niausolees  furent 
destines  a  la  sepulture  d'un  grand  per- 
son nage  sen],  roi  ou  pretre,  et  peut-etre 
a  celle  de  sa  famille.  Rien  ne  donne 
une  idee  plus  mysteneuse  de  ces  anti- 
ques foyers  d'une  civilisation  et  d'une 
grandeur  eteintes,  que  ces  masses  6ie- 
vees  aux  manes  d'un  seul  homme, 
et  ces  cites  habitees  par  la  mort ,  et 

3UI ,  partout  sur  les  bords  du  Nil ,  ont 
efie  Paction  du  temps  et  ^ternis^  ces 
societes.  Ces  necropoles ,  plus  que 
tous  les  autres  edifices,  attestent  avec 
evidence  IVmpiarenient  des  principaux 
centres  de  population;  et,  grilce  aux 
decouvertes  ct  aux  travaux  deM.  Caii- 
iiaud ,  a  qui  npparlient  Thonneur  d*a- 
voir  le  premier  reconnu  et  pubiiede 
si  j)recieux  vestiges  ,  le  doute  n*est 
plus  perinis  aujourd'hui  sur  la  situation 
dc  iMeroe.  Outre  les  tcmoignages  elo- 

?[ucnts  recueillis  par  ce  v#yageur,  les 
aits  dc  la  geographic  et  les  observa- 
tions locales  etablissent  indubitable- 
ment  sur  cc  point  le  centre  d'un  vaste 
foyer  commercial  et  d'«n  ^Uat  puis- 
sant. 

Cette  situation  dtait  en  cffet  iner- 
vcilieusement  favorable  aux  premiers 
essais  d'organisation  sociale  et  d*eta- 
blissements  commcrciaux  qui  furent 
tentes  sur  les  bords  du  haut  Nil.  II  est 
facile  de  s'en  convaincre  en  examinani 
sur  la  carte  (pi.  23)  le  cours  du  fleuve 
et  de  ses  affluents,  conformc  aux  don- 
nees  de  Strabon.  Vers  Ic  quinzieine 
degre  de  latitude  nord ,  il  cxiste  un 
point  de  reunion  ou  plusieurs  grandes 
rivieres  viennent  apporter  leurs  eaux 
a  la  plus  considerable  de  toutes,  le 
Ba/ir-el-JbUxd  ou  fleuve  Blanc  (I'A*- 
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taboras  des  ancfens),  dont  le  eoun  8U« 
p6rieur  inconnu  JusquMci,  passe  pour 
originaire  de  I'Afrique  centrale ;  fl  esl 
designe  par  les  s^ographes  comme  le 
Nil  proprement  dit:  Le  premier  de  ses 
affluents,  par  I'etcndue  considerable  de 
son  cours  bien  connu,  le  Bahr-el-Az- 
rek  ou  fleuve  Bleu  (TAstapus  de  la 
g6ograpbie  ancienne),  est  aussi,  par  les 
riches  et  fertiles  contr^es  qu'il  arrose, 
I'art^re  la  plus  importante  du  svstdme 
de  navigation  de  ces  parages.  11  recoit 
une  multitude  de  torrents ,  gonfles  ^ 
I'^poque  de  la  saison  pluvieuse ,  et  le 
tribut  des  lacs  que  ce  ph^nomene  pe- 
riod ique  entretient  constamment , 
comme  de  vastes  reservoirs ,  sur  les 
plateaux  de  i'Abyssinie.  A  environ 
soixante  lieues  au-dessous  du  point  oil 
le  Nil  se  grossit  ^  Test  des  eaux  de  ce 
dernier  fleuve,  VAtbarah  ( I'Astaboras 
desGrecs),  tirant  se$  sources  ^  peu 
pr^s  des  m^mes  parages  de  TAbyssi- 
nie ,  suivant  la  plupart  des  donnees 
g^ographiques,  apporte  son  tribut  va- 
riable  et  intermittent  au  grand  fleuve, 
apres  avoir  d^rit  un  contour  6tendu 
vers  Torient.  Le  territoire ,  ainsi  en- 
tour^  de  trois  cdt^s  par  de  grands 
cours  d*eau,  et  born^  vers  le  quatri^me 
par  plusieurs  rivieres  plus  petites, 
et  pour  la  plupart  torrentielles ,  est 
en  ^uelque  sorte  isol6  du  reste  du 
continent  par  ces  obstacles  naturels , 
et  pr^ente  dssez  la  configuration  d'une 
tie.  Cest  sous  cette  denomination  con- 
Sdcr6e  que  ]es  descriptions  conserv^es 
par  les  geographes  et  les  voyageurs  an- 
ciens,  non  moins  que  les  traditions 
locales  encore  subsistantes ,  ont  tou- 
jours  designe  cette  contree,  connue, 
depuis  Tantiquite ,  sous  le  nom  d'i/e 
de  Meroi. 

Alors  que  les  routes  du  desert  n'^- 
taient  pas  ouvertes,  et  que  les  moyens 
de  transport  au  travers  de  ces  plages 
st^riles  etaient  ignores,  cette  reunion 
de  cours  d'eau  formait  une  heureuse 
combinaison  de  lignes  navigables,  qui 
p^n^traient  au  loin  dans  rint^rieur  de 
cescontr^es,  etfacilitade  bonne  heure 
des  relations  tr^s-etendues  avec  des 
bations  diverses.  Ces  eaux  subissant 
une  crue    p^riodique  et    venant  h 


8*epancher  sur  leurs  rives,  ooa- 
Traient  d*irrigations  une  partie  consi- 
derable du  sol ,  y  repandaient  Tabon- 
dance  ,  et  presentaient  d'immenses 
ressources  a  Vagriculture  pour  la  sub- 
sistance  des  populations  les  plus  nom- 
breuses.  Les  richesses  naturelles  et  les 
productions  varices  de  cette  terre 
fournissaient  en  outre  des  materiaux 
precieux  pour  Tindustrie  et  le  com- 
merce. Les  metaux  les  plus  recfaer- 
ches  ,  les  pierreries  ou  les  matieres 
considerees  de  tout  temps  et  par  tons 
les  peuples  comme  ayant  une  grande 
valeur,  s'offraient,  en  certaines  loca- 
lites  de  ces  parages,  aux  faciles  recher- 
ches  de  Thomme ,  et  Tor  m^me ,  briU 
lant  k  la  surface  du  sol,  roulait  meie 
au  sable  des  torrents.  On  y  recoeillait 
d'ailleurs  I'encens,  les  myrrhes,  et  des 
aromates  de  toutes  sortes ;  la  gomme, 
le  coton ,  le  lin ,  et  plusieurs  autres 
denrees  d'une  grande  utility  ou  recber- 
chees  par  le  luxe  de  la  civilisation  pri- 
mitive, s*y  trouvaient  en  grande  quan-* 
tite  ou  y  etaient  facilement  transpor- 
tees  des  contr^es  voisines.  Dans  les 
forets  de  ce  cliinat,  croissaient  les  plus 
belles  et  les  plus  pr^cieuses  essences 
d^arbres ,  telles  que  rebene ,  le  gaiac, 
le  bois  de  fer,  le  bambou.  La  depouiile 
des  enormes  quad  ru  pedes  qui  yivent 
dans  ces  parages  et  dans  la  region  plus 
meridfonale  fournissait  les  plus  belles 
pelleteries  a  Tindustrie,  des  armes  de- 
fensives pour  la  guerre ;  reiepbant  et 
rhippopotame  donnaient  I'ivoire  de  ia 
meilleure  qualite,  le  rhinoceros  la 
corne  la  plus  dure ;  les  plumes  d'au- 
truche  furent ,  des  la  plus  haute  anti- 
quite,  tirees  de  ces  contrees.  Enfin,  le 
trafic  des  esclaves,  dont  Torigine  sem- 
ble  aussi  ancienne  que  les  notions 
premieres  du  commerce  dans  les  re- 
gions habitables  de  TAfriaue  inte- 
rieure,  trouva  son  debonchft  primitif 
par  TEthlopie. 

II  est  evident  que  Tensemble  de 
circonstances  qui  avait  si  merveilleu- 
sement  dote  cette  region  de  la  haute 
^thiopie  y  avait  invinciblement  place 
le  siege  (Tune  domination  etendue  et 
puissante,  Tentrepdt  de  vastes  rela* 
tions  commerciales.  Le  genie  social 
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qat  da  bcmM  h&an  anh  eiplolt^  eettd 
orioe  Ucoode  an  profit  de  la  civilisao 
tion  piimitive,  en  avait  maintenu, 
dans  certaines  limites,  la  possession  k 
I'^gypte  aussi  longtemps  que  i'ascen* 
dant  de  ses  armes  paitout  victorieu- 
sea  Itti  assura  une  aomination  incon-* 
test^  sur  les  contrto  les  plus  eloi- 
gn^. Mais  rorigine  et  la  situation 
de  oette  puissance  m^ridionale ,  oes 
^Iteents  mtoe  d'accroisaement  et  de 
splendeur,  qui  existaient  par  le  mou-> 
▼ement,  ^taient  o^pos^  k  des  ins- 
titutions qui  reposaient  sur  rimmobi- 
lil^et  risolement;  iis  portaleuten  eux 
le  germe  de  Tteancipation  et  d'une 
ind^pendance  Inevitable.  Le  jour  o& 
r£gypte  stationnaire ,  affaiblie  de  ce 
que  lea  autrea  nations  gagnaient  au- 
tour  d*eile  en  richeaae  et  en  prospe- 
rity par  le  n^goce ,  n'eut  plus  assez 
d'aotorite  pour  faire  prevaloir  sa  po« 
litique  d'inertie  et  ses  lois  th^ocrati- 
ques  sur  le  prineipe  de  mouTement  et 
d'easor  ooramerdal  qui  avait  r^gi  la 
valine  sup^rieure  du  Nil,  eette  colonie 
•diappait  a  la  m^tropole  ,  un  empire 
nouveau  avait  commence  en  Ethiopie. 
Des  centres  d'activite  et  de  progres 
s'etaient  rapidement  eiev^s  sur  ce  sol 
feoond ,  et  leur  extension  sans  cesse 
fisivorisee  avait  cr6e  des  richesses  et 
une  puissance  extraordinaires  au  pro- 
fit dea  ordres  privil^gies  qui  avaient 
oontinue  de  s'en  r^server  le  monopole. 
Outre  Pautorite  de  leur  caract^re  sa- 
ere  et  Tascendant  moral  qu*ils  tenaient 
de  leurs  lumierea ,  les  corps  places  k 
la  tile  de  cette  organisation  theocra* 
tique  et  commerciale  a  la  fois  avaient 
dispose  bientot  d*une  force  mate* 
rielie*  assez  imposante  pour  assu* 
rer  desormais  au  loin  et  leur  in* 
d^pendance  et  leur  domination.  Dans 
I'ordre  militaire  comme  dans  les  col- 
leges sacardotaux,  la  race  purement 
etbiopienne  s*etait  ou  peu  k  peu ,  par 
une  sorte  de  fusion,  ou  tout  a  coup, 
par  la  violence ,  substituee  comme  he- 
riti^re  naturelie  aux  adeptes  des  castes 
de  r£gypte.  Du  seio  de  ce  foyer  de  la 
puissance  nationale  etaient  sortis  des 
ehefis  pour  commander  les  armees ,  et 
exercer  oooime  lea  Pharaons,  au  dou- 


ble titrederol  et  da  pontlfc,  DM  100* 
verainete  dont  les  premiers  corps  de 
TEtat  leur  deieguaient  Tinvestiture , 
avec  la  mission  d'accomptir  leurs  de- 
crets,  et  dfsoumettre  oonstamment  k 
leur  influence  les  actes  de  la  politique 
exterieure  et  de  Tadminiatration  pu- 
bliaue. 

II  serait  difficile  de  determiner  pre- 
eisement  repoque  ou  cette  revolution 
interieure  se  serait  operee  dans  la  re- 
gion snperieure  du  Nil.  Peut-^tre  fut- 
elle  Touvrage  du  temps ,  et  la  tradition 
aurait  pu  en  £tre  k  jamais  perdue,  si 
elle  ne  se  liait  intimement  aux  annates 
de  r£gypte.  Le  temps  etait  venu  ed 
effet  ou  rempire  des  Pbaraons,  dechu 
de  sa  splendeur  primitive,  devait  a  son 
tour  subir  la  domination  d'une  puis- 
sance nouvelle  quMl  avait  loi-meme 
enCantee,  et  qui  apparaissait  comme 

emr  reviver  son  organisation  chance- 
nte,  rendre  ^uelque  temps  leur  vertii 
k  ses  institutions,  a  sa  preeminence 
afTaiblies,  pour  ie  continuer  enfin  dans 
tout  son  eclat  passes).  La  tradition 
de  cet  evenement  important,  ou  plut6t 
le  souvenir  de  ses  consequences  les 
plus  manifestes,  est  consigne  dans  les 
.textes  et  sacres  et  profanes,  et  ce  te- 
moignage  a  requ  de  nos  jours  la  sanc- 
tion des  monuments  originaux,  con- 
temporains  de  repoque  meme  ou  cei 
faits  s*accomplirent. 

Vers  la  fin  du  huitieme  siecle  avant 
notre  ere ,  et  alors  que  le  tr6ne  d*£- 
gypte  etait  tombe  k  un  prince  aveugle, 

{*)  Phisieurs  ecriTsins  de  ranticjuite  out 
attribue  aux  ^thiopieiis  des  expMilions  en 
Asie,  des  iine  ^poque  bien  anterieore  a  leiir 
apparition  en  Egypte;  mais  oes  enireprises 
lointaines  sont  difficiles  k  concilier  avee 
Texistence  de  Tempire  des  Pharaons  dans 
sa  puissance ,  et  k  expliqaer  par  la  situation 
relative  de  oes  conlrees.  Ges  traditions  r^ 
poseut  evidemment  sur  une  confusion  qui, 
suivant  une  savante  dissertation  de  M.  Le- 
tronne ,  decoulerait  des  notions  de  la  geo- 
graphic aucienne,  et  de  Telendue  de  la  de- 
nomination generique  d*£thiopie,  que  les 
ecrivalns  de  Tanlicjuite  appliquerent  indif- 
feremment  a  toute  la  zone  tropicale,  aussi 
bien  de  TAste  que  de  I'Afrique,  en  dis- 
tinguant  toutefois  les  l^thiopiens  en  Orien- 
taiix  eten  Occidentaox. 
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du  nom  d'Anysis,  telon  H^rodote,  ec 
inconnu  parmi  les  derniers  Pharaons 
^ue  la  chronique  de  ManMhon  assigne 
a  la  dynast Je  alors  regnante,  oubien 
nomme  Bocchoris,  selon  Dftdore  d*ac- 
cord  en  cela  avec  Eusebe  et  TAfricain , 
les  fithiopiens  envahirent  Tltgypte  sous 
la  conduite  duroi  Sabacon.En  rappor- 
taot  ce  fait,  les  ecrivains  de  Tantiquit^ 
n*enindiquentpas  les  causes,  et  nous 
ne  cbercherons  pas  a  suppleer  a  leur  si- 
lence sur  cette  question  qui  ouvre  un 
vaste  champ  h  toutes  les  conjectures. 
Quoi  qu*il  en  soit,  il  est  remarquable 
que  Fautorite  du  roi  d'Cthiopie  parut 
reconnue  par  Fltgypte,  moins  eomme 
celle  d'un  ennemi  qui  impose  sa  loi 
par  les  armes ,  qu*a  titre  de  domination 
tutelaire,  appelee  par  le  vocu  du  pays 
depuis  longtemps  souffrant,  livre  k 
ranarchie  au  dedans,  affaibli  au  de- 
hors, et  qui  trouvait  dans  ce  monar- 
que,  representant  d'ailleurs  de  ses  idto 
et  de  ses  croya  nces ,  un  regenerateur  zel  6 
de  ses  institutions,  un  protect^ur  puis- 
sant de  son  independance.  Le  regne 
de  SabacoD  fut  en  effet  regarde  com  me 
l*un  des  plus  heureux  parmi  ceux  dont 
TEgypte  avait  garde  le  souvenir,  et  sa 
dynastie,  adoptee  sur  la  terre  des  Pha-. 
raons,  figure  eomme  la  vingt-cinquieme 
dans  Tordre  de  succession  des  families 
nationales  qui  ont  occupe  le  trdne.  Tel 
est  le  rang  ou  les  listes  conservees  par 
Eusebe  et  Jules  TAfricain  placent  la 
dynastie  etinopienne,  en  assignant  aux 
trois  regnes  qui  la  composent  une  du- 
r6e  d'environ  quarante-quatre  annees, 
ui  rempliraient  a  peu  pr^  Tintervalle 
le  732  a  688  avant  notre  ere.  Le  chef 
de  cette  vingt-cinquieme  dynastie,  Sa- 
bacon,  qui  en  r^unissant  deux  sceptres 
en  ses  mains,  avait  inaugure  cette 
souveraioet^  sur  la  region  du  Nil  tout 
entidre,  n'aurait,  selon  la  vieille  chro- 
nique, occupy  le  tr6ne  que  pendant 
douze  annees  seulement,  et  certains 
texteshieroglyphiques  qui  mentionnent 
la  douzieme  annee  de  son  r^gne,  peu- 
Tent  corroborer  au  moins  ce  temoi- 
gnage.  Dans  un  espace  de  temps  si 
court,  il  avait  n^anmoins  accompli  de 
ffrandes  choses,  et  entre  autres  re- 
formes  importantes  il  avait,   selon 
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Herodote  et  Diodore,  convert!  la  pdiie 
de  mort  en  celle  des  travaux  publics. 
II  avait  donn^  une  impulsion  active  h 
toutes  les  branches  de  radniinistratton 
de  ce  vaste  empire ,  et  execute  de  grands 
ouvrages  d*utilit6  generate.  Par  ses 
soins ,  des  di^ups  s'etaient  ^lev^es,  des 
canaux  d'irrigation,  n^glig^  depuis 
longtemps ,  avaient  ^t^  creus^  de  nou* 
veau ;  enfin  il  avait  fait  restaurer  les 
temples  des  dieux  et  les  demeores 
ro3'ales ,  dont  plusieurs  portent  encore 
rimage  et  le  nom  du  monarque  en  t^ 
moignage  des  reparations  qu'il  y  fit 
executer.  Parmi  les  traces  de  ce  r^ne, 
conservees  par  les  monuments  de  Tb^ 
bes,  Champoliion  le  jeune  a  decoavert 
sur  I'un  des  montants  de  la  porte  prin- 
cipale  du  palais  de  Luxor  la  figure 
sculpt6e  de  ce  prince  et  ses  cartoucnes, 
qui  se  lisent :  l"*  Roi  du  peuple  obMs- 
safit  {SoleU  bkn/aisant  d'abkUUms); 
2''  Fils  du  soleil  (Scfuibak) ,  nom  dont 
le  texte  de  la  Bible  donne  d'auUre  part 
une  orthographe  a  peu  pres  identique. 
Nous  les  avpns  reproduits  sous  le  n*  1 
de  la  planche  1 8 ,  accompagnant,  corome 
dans  le  monument  original ,  I'image  du 
monarque  dont  la  physionomie  est 
remarquable  par  un  caract^re  particu- 
lier  de  la  race  africaine  et  denote  le 
type  purement  ethiopien.  La  m^me 
observation  s'applique  aux  successeun 
de  Sabacon,  et  est  plus  remarauable 
encore  sur  les  Edifices  de  Tl^tniopie 
elle-m6me,  ainsi  que  nous  auroos 
occasion  de  Texposer. 

Le  second  de  ces  rois  de  race  meri- 
dionale  fut,  selon  Eusebe,  Sevechus 
ou  Sebichos,  que  TAfricain  d^signe 
aussi  eomme  le  fils  de  Sabacon.  Ce 
prince  fut,  selon  toute  appareiihe,  le 
m^me  que  celui  dont  Champoliion  le 
jeune  a  aussi  retrouv^  la  figure  et  les 
cartouches  parmi  les  mines  situ^es  au 
sud-est  du  plus  grand  des  palais  de 
Thebes,  celui  de  Karnak,  dont  elles 
font  partie.  Le  caractere  de  cette  figure 
et  ses  cartouches ,  represent^s  sous  le  < 
n"*  2  de  la  m^me  planche  18,  indiquent 
a  un  plus  haut  degre  encore  un  prince 
du  sang  Ethiopien,  qui  avait  contriboe 
aux  reparations  ou  a  Tagrandissement 
de  ce  palais  des  Pharaons.  Les  one- 
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ments  et  les  insignes  royaux  que  porte 
cette  Ggure  sont  d*ailleurs  empreints 
d'uoe  certaine  etrangete,  et  different  a 
certains  ^gards  du  rite  consacre  et 
Gonstamment  suivi  sur  les  monaments 
pour  les  rois  de  race  pharaoniqiie. 
Ses  titres,  contenus  dans  le  premier 
cartouche,  diffbrent  de  ceux  de  Sa- 
bacon;  mais  son  nom  propre^  ren- 
ferme  dans  le  second  et  precede  de  la 
formule  Amonmal  {aimecTJmon),  se 
compose ,  a  un  signe  pres ,  des  m^mes 
Elements,  et  se  lit  Sckabatk.  En  te- 
nant compte  de  cette  legere  variante 
d*un  seul  signe  ajoute,  et  de  la  desi- 
nence qui  affecte  les  noms  propres 
Grangers  transcrits  en  grec,  on  y  re- 
trouverait  le  Sevechus  ou  Sebichos 
d'Eusebe. 

Aucun  ev^nement  bien  important 
n^aTait  signal^  ce  reqne,  auquel  la 
chronique  attribue  ^galement  une  du- 
r6e  de  douze  ann^es.  Toutefois,  le 
synchronisme  designerait  ce  prince 
comme  le  roi  d'figypte  appele  Swe,  ou 
Soe  par  la  Bible ,  et  dont  le  roi  dlsrael , 
Uosee,  son  conteniporain ,  aurait  in- 
voque  le  secours  et  la  protection  contre 
le  roi  d'Assyrie,  Salmanasar.  Ce  nom 
de  Swe,  compart  a  celui  de  la  divinity 
e^yptienne  Sewek  el  a  I'orthographe  du 
dialecte  ethiopien  Scbabatk,  pourrait, 
sauf  Tomission  des  deux  lettres  con- 
sonnes,  qui  s*explique  par  sa  trans- 
cripiion  en  hebreu ,  s'appliquer  a  ce  roi 
avec  une  vraisemblance  que  corrobo- 
rent  historiquement  Tordre  et  la  date 
des  faits  de  ce  regne.  Ce  rapproche- 
ment, qui  jette  un  jour  nouveau  sur 
hdentit^  dece  personnage,  indiquerait 
que  la  puissance  egyptienne,  unie  a 
celle  de  ritliiopie ,  n'etait  pas  dechue 
entre  les  mains  de  Sevechus  ou  Scba- 
batk, et  que  sa  preeminence  s*6tendait 
toujours  jusqu'en  Asie.  Le  r^gne  de  son 
successeur  devait  fournir  des  preuves 
encore  plus  ^latantes  de  cet  6tat  de 
choses. 

Ce  successeur  fut  Tahraka,  celui-li 
m^me  qui,  dans  la  Bible,  au  livre  des 
Rois,  est  d^igne  de  ce  meme  nom  et 
du  titre  de  meleh'kouch  (roi  d'Ethio- 
pie),  et  qui  fit  alliance  avec  le  roi  de 
Juda,  £z^chia8,  contre  le  roi  des  As- 


syriens,  Sennacherib,  dont  il  d^tniisit 
rarm^e.  Cet  6v6nement  paralt  se  rap- 
porter  h  celui  qu*Herodote  a  embelli 
de  la  fable  des  rats  qui  rongerent  pen- 
dant une  nuit  la  corde  des  arcs  des 
Assyriens,  circonstance  qui  aurait  as- 
sure la  victoire  au  roi  d'Egypte.  Selon 
le  t^moignage,  isol6  h  la  v^rite,  de  cet 
historien ,  ceci  se  passait  sous  le  regne 
d'un  certain  S^thos  ou  Sethon ,  prctre 
de  Vulcain ,  qui  aurait  occupe  le  trdne 
d'ltgypte  pendant  environ  cinquante 
ans,  mais  dont  la  chronique  de  Man6- 
thon  ne  fait  nulle  mention.  Le  m^me 
H^rodote  assigne  ^galement,  d'autre 
part,  une  duree  de  cinquante  ann^es  h 
Sabacon ,  quMl  nomme  comme  le  prince 
dont  le  regne  resumerait  seul  la  dur6e 
de  la  domination  ethiopienne  en  £gypte. 
II  attribue  aussi  au  regne  de  ce  Setnos 
un  grand  ev^nement  que  lui-m^me 
rapporte  ailleurs,  avec  les  autres  his- 
toriens,  a  celui  de  Psammetichus ,  Tun 
des Pharaons  qui  succederent^  la  dynas- 
tic ethiopienne  :  le  m^contentement  de 
Tordremilitaireetremigrationde  cette 
caste  presque  entiere  en  l^thiopie.  Le 
merveilleux  qui  entoure  le  recit  de 
uelques-uns  des  faits  si  rapproch^s 
le  Tepoque  oil  Thistorien  d'Halicar^ 
nasse  ^crivait,  la  confusion  qui  r^gne 
dans  les  noms  des  personnages  comme 
dans  Tordre  des  temps  et  des  ^vene- 
ments  qu'il  mentionne,  permettent  de 
suspecter  son  exactitude  et  sa  v6ra- 
cite,  et  nous  autorisent  h  pr^f^rer  les 
sources  revalues  d*une  authenticity 
mieux  ^tablie.  Nous  nous  en  tiendrons 
h  cet  ^gard  au  t^moignage  des  monu^i 
ments  originaux  qui  portent  le  nom 
de  Tahraka,  et  qui  d^posent  d'ailleurs 
de  sa  puissance  et  de  la  gloire  de.son 
regne.  A  I'exemple  de  ses  predeces- 
seurs,  il  avait  mis  la  main  aux  prin- 
cipaux  palais  de  Thebes,  dont  run, 
celui  de  M^dinet-Abou,  conserve  sur- 
tout  le  souvenir  des  fondations  ou  des 
additions  pieuses  qu*il  y  fit  executer. 
La  figure  et  les  cartouches  de  ce  prince, 
reproduits  sous  le  n°  3  de  la  pianche 
18,  se  trouvent  sur  le  pyldne  d'un 
temple  renferm6  dans  ce  palais.  II  y 
est  represent^  symboliquement  dans 
des  proportions    colossales,    tenant 
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d'une  main  des  ennemis  vaincus,  r6u: 
nis  en  faisceau  par  la  cheTeiure,  et 
qu'il  frappe  de  sa  masse  ii*armes.  Ce 
mime  noiii  deTahraka,  mentionn^  sue 
d'autres  monuments  de  Thebes,  se  lit 
ausst,  accompa^D^  des  mimes  titres , 
Soleil  Atmou  bienfaiteur,  sur  des  edi- 
Gces'de  I'tthiopie,  fondes  ou  repares 
par  ce  prince ,  et  qui  attestent  ja  do- 
mination qu'il  exer^a  et  sur  TEgypte 
et  sur  i*]&thiopie.  A  Djebel-Barkal , 
point  principal  de  transit  et  de  rela- 
tions entre  la  region  superieure  du  Ki\ 
et  r^gypte,  et  qui  etait  devenu  a  une 
certaine  Ipoque  un  centre  considerable 
de  population  et  Tune  des  capitales 
de  rethiopie,  M.  Cailliaud  a  retrouvl 
parmi  plusieurs  autres  grands  ediflces 
minis  un  ty pbonium  himi-splos ,  c'est- 
a-dire  moitil  construit  au-dessus  du 
sol,  moitil  creusi  dans  le  roc,  et  qui 
est  un  ouvrage  considerable  de  ce  roi , 
comme  on  le  voit  par  le  plan  restaur! 
et  la  description  que  ce  voyageur  en 
donne  dans  Fatlas  des  planches  qui 
accompagne  le  texte  de  son  itinlraire. 
Les  cartouches  de  Tahraka  sont  re- 
petls  partoutdans  les  legendes  et  miles 
aux  nombreuses  sculptures  qui  deco- 
rent  les  parois  de  ce  monument,  fondl 
et  entierement  acheve  par  ce  prince , 
autant  (]u'on  en  peut  iuger  par  les  ves- 
tiges qui  subsistent.  Nous  avons  prl- 
sentl  sur  la  planche  22  Taspect  de  la 
partie  souterraine  de  Tedifice ,  ou  d'une 
salle  soutenue  par  des  piliers  caria- 
tides,  h  figures  ueTyphon,  et  qui  prl- 
cede  le  sanctuaire.  M.  Cailliaud  a 
Igalement  recueilli  a  Djebel-Barkal  des 
bas-reliefs  qui  dicorent  Tautel  d*un 
grand  temple ,  et  qui  reprlsentent  la 
figure  ripetle  du  roi  Tahraka  soute- 
nant  la  vodte  clleste  Itoille^  et  prl- 
cldl  de  ses  noms  et  titres.  Un  car- 
touche preclde  du  titre  :  la  rectrice 
divine y  dame,  royale  epouse,  et  con- 
tenant  le  nom  a'Amentihy  semble 
aussi ,  par  la  place  quMI  occupe  sur  Tun 
de  ces  Idifices,  appartenir  k  la  reine 
femme  de  Tahraka.  Les  mimes  monu- 
ments de  Djebel-Barkal  fournissent  les 
noms  de  plusieurs  princesses  ou  reines 
ui,  selon  toute  apparence,  firent  par- 
e  de  la  famille  de  ce  prince  ou  de  ses 


successeurs,  la  position  seoondaire  oh 
elles  apparaissent  ne  permettant  pas 
de  supposer  qu'elles  furent  du  nomore 
des  femmes  qui  souvent  occuperent 
seules  le  trdne  d'Ethiopie ,  comme  nous 
le  verrons.  Nous  nous  bornons  a  re- 
produire  a  la  planche  18  les  cartouches 
de  ces  trois  princesses ,  qui  donneraient 
k  Tune,  sous  le  n**  6,  avec  le  titre  de 
rovale'lpouse,  le  nom  d'Jmontakaht; 
k  la  seconde,  sous  le  n**  7,  le  titre  de 
divine  etoile  et  le  nom  d^Amonates; 
et  enfin  la  troisidme,  suivant  le  car- 
touche n"*  8 ,  joindrait  au  titre  de  royale 
Ipouse  le  nom  de  Moutkininofri.  Li 
se  bornent  les  renseignements  positifs 
quMl  a  eti  possible  de  recueillir  sur  la 
famille  de  race  meridionale  qui  regna 
\  cette  Ipoque  sur  toute  la  rigion  du 
Nil. 

L'ensemble  de  ces  tlmoi^nages  di- 
vers assigne  uhe  large  part  a  Tahraka 
dans  les  travaux  accomplis  par  la  dy- 
nastic Ithiopienne.  Pendant  un  r^gne 
qui  exceda  celui  de  ses  pridlcesseors 
et  cut  une  durle  d*environ  vingt  ans, 
Tahraka  passe  pour  avoir  gouvernlavec 
sagesse ;  prince  legislateur  et  guerrier, 
il  aurait  fait  Oeurir  les  arts  de  la  paix 
au  dedans  et  manifesti  sa  suprlmatie 
au  dehors;  il  avait  enfin  di^nement 
continul  et  accru  Toeuvre  de  reglnlra- 
tion  commencle  par  ses  devanciers. 
Ce  fut  en  effet  une  puissance  imposante 
quecelle  qui  fit  respecter  aucoeurderA- 
sie  Tascendant  de  ses  arraes,  et  qui  s'l- 
tendit  au  midi  et  dans  Tintlrieur  de 
TAfrique  aussi  loin  que  I'avaient  iamais 
fait  les  Rhamses  et  les  Aminopnt.  Ce 
fnt  aussi  Tune  des  plus  belles  epoques 
des  annales  de  la  region  du  Nil ,  aiors 
que  son  territoire  tout  entier  fut  reuni 
sous  nn  mime  sceptre,  et  que  des  po- 
pulations de  nuances  et  de  mceurs  si 
di verses,  ripandues  par  millions  sur 
les  bords  du  grand  fleuve,  depuis  son 
embouchure  jusque  vers  ses  sources, 
reconnaissaient  une  souverainetl  uni- 
que, dont  le  silge  Itait  a  la  fois  a 
Thibes  et  a  MIrol.  Ces  rois  de  dynastie 
Ithiopienne  purent  k  bon  droit  revltir 
les  insignes  du  pouvoir  suprlme,  par- 
ticulierement  caractlrisessur  la  figure 
de  Tun  d'eut  par  le  bandeau  royal  k 
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deux  t^tes  du  serpent  urseui ;  ils 
avaient  de  justes  titres  a  ceindre  leur 
t^te  de  I'aotique  coiffure  des  rois  d'£- 
gypte,  appel^e  pschent,  double  sym- 
oole  de  fa  domination  sur  la  r^ion 
haute  et  basse  du  Nil ,  et  qui  fut  one 
verite  sous  la  dynastie  ethiopienne, 
autaot  et  plus  peut-^tre  qu*^  aucune 
autre  ^poque  glorieuse  des  temps  pha- 
raoniques. 

Cependant,  par  une  de  ces  vicissi- 
tudes souTent  indeflnissables  dans  This- 
toire  de  i'anti(]uite,  cette  splendeur 
s'evanouit  tout  a  coup  au  milieu  m^me 
des  manifestations  de  la  toute-puis- 
sance  de  la  dynastie  ethiopienne,  et 
ne  laissaot  apres  elle  aucune  trace  de 
decadence,  de  m^me  qu*elle  n'avait 
ete  devancee  par  nul  sypt6me  ecla- 
taot.  Les  causes  reelles  qui  amen^ 
rent  la  fin  de  la  domination  Ethio- 
pienne en  £gypte,  sont  tout  aussi  in- 
connues  que  celles  qui  avaient  provoquE 
Tapparition  de  cette  puissance  sur  la 
terre  des  Pharaons.  Les  pr^tres  Tex- 
pliquerent  k  HErodote  par  une  retraite 
volontaire  inspir^e  au  roi  Sabacon  dans 
une  vision  que  ce  prince  aurait  eue 
pendant  son  sommeil ,  et  qui  lui  eon- 
seiliait  le  massacre  de  tous  les  pr^tres 
dgyptiens;  le  monarque,  loin  de  sous- 
crire  k  cet  avis  barbare ,  aurait  pr^ferE 
renoncer  au  trdne  de  Fl^gypte  et  se 
serait  d6terminEa  Tabandonner.  Dans 
la  personne  de  ce  prince,  selon  cet  his- 
torien ,  aurait  commence  et  fini  la  p^- 
riode  Ethiopienne,  limitEe  d'ailleufs  k 
une  duree  totale  d'environ  cinquante 
annees  par  un  arrEt  des  oracles  de 
FEthiopie.  Quo!  qu'il  en  soit,  les  mo- 
tifs vEritables  de  cette  abdication  que 
la  tradition  presente  comme  spontanEe 
et  volontaire,  cette  soumission  aveugle 
aux  dEcrets  de  1  ordre  sacerdotal ,  trans- 
mis  par  Torgane  des  oracles,  demeure- 
ront  toujours  un  point  tres-obscur  des 
annales  de  ces  contrEes  et  seront  encore 
Tobjet  de  conjectures.  On  pourrait 
sans  doute  admettre  que  la  possession 
de  r£gypte,  alors  dEchue  de  sa  splen- 
deur ancienne,  regie  par  des  institu- 
tions dEsormais  sans  force ,  livrde  sans 
retour  k  Fanarchie  des  pouvoirs,  serait 
deveoue  une  charge  et  un  embarras 


pour  in^thlopie,  et  qu'une  politique 
bien  entendue  aurait  suggErE  cette  re- 
nonciation  k  Tordre  sacerdotal.  Pour 
ne  pas  perdre  en  effet  les  avantages 
qui  lui  appartenaient  a  elle-mEme,  la 
puissance  ethiopienne, alors  a  son  apo- 
gee et  dans  la  pEriode  ascendante  de 
son  existence,  ne  devait  pas  Epuiser 

{)lus  longtemps  sa  propre  sEve  dans 
'oeuvre  d'une  regEnEration  devenue 
Impossible  sur  la  pente  inevitable  ou 
Tern  pi  re  des  Pharaons  se  trouvait  en- 
tratnE,  et  en  presence  de  tous  les  perils 
dont  il  etait  menacE  au  dehors,  et  des 
symptdmes  d'une  dissolution  mt6- 
neure.  Telles  seraient  les  causes  qui 
auraient  portE  T^thiopie  a  isoler  ses 
destinies,  qui  auraient  motivE  cette 
retraite  enveloppEe  de  mvst^re. 

Un  EvEnementcelebredans  Thistoire 
et  que  la  tradition  rapporte  gEnEra- 
lement  k  cette  mEmeepoque,  tend  rait 
k  confirmer  ces  suppositions,  par  TEtat 
de  dEsordre  et  de  disorganisation  qu^il 
revile  alors  au  sein  de  iT.gypte,  et  par 
Tinfluence  qu'il  aurait  eue  sur  le  sort 
ultErieur  de  ce  pays.  AprEs  le  gouver- 
nement  anarchique  et  EphEmere  de 
douze  prEtres  qui  avaient  saisi  le  pou- 
voir  abandonne  par  les  Ethiopiens,  et 
sous  le  roi  PsammEtichus ,  Tun  des 
princes  de  la  dynastie  SaTte  qui  avart 
un  moment  restaur^  le  tr6ne  des  Pha- 
raons, r£gyptefut  ouverte  au  negoce 
Etranger,  et  des  mercenaires  ioniens 
et  cariens  furent  ad  mis  dans  les  rangs 
de  TarmEe.  L'ordredes  guerriers,  ou- 
bliE  dans  des  garnisons  EloignEes,  k 
PEluse  et  ^£lEpnantine,  mEcontentde 
rabandon  ou  il  etait  laissE,  tandis  que, 
selon  Diodore,  les  postes  d'honneur 
Etaient  confies  aux  mercenaires  etran- 
gers,  se  souleva  et  se  retira  en  masse. 
Deux  cent  quarante  mille  hommes, 
suivant  Herodote ,  abandonnerent 
rttgypte,  et  allerent  oftrir  leurs  ser- 
vices au  roi  d'fithiopie ,  qui  les  ac- 
cueillit,  et  leur  concEda  aes  terres 
occupies  par  des  peuplades  insoumises 
qu'il  les  chargea  d'expulser.  Le  pays 
de  ces  transfuges  Etait,  d'aprEs  cet  his- 
torien ,  situE  au-dessus  de  MEroE ,  et  k 
la  mEme  distance  qui  sEparait  cette 
mEtropole  d^lEphantine;  ils  y  avaient 
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d'ailleurs  port^  les  fnstitutioDS  de 
TEgypte,  en  avaient  civilise  les  habi- 
tants indigenes,  et,  d'apres  quelques 
^crivains,  lis  y  avaient  reconnu  Pauto- 
rit^  d'une  rcine ,  soumise  toutefois  a 
la  souverainete  des  rois  de  Meroe.  La 
tradition  de  cet  eve.nement  decoule  de 
sources  diverses  et  est  corroboree  his- 
^riquement  par  plusieurs  teinoigna- 
ges.  H^rodote  lui-meme,  apres  Tavoir 
rapporte  au  regne  de  Psammetichus , 
attribue  ailleurs  ce  m^me  mepris  pour 
Fordre  des  guerriers  ,  et  Tevene- 
meot  qui  s'ensuivit,  au  regne  du  pr^- 
tre  de  Yulcain,  Sethos,  qu*il  donne 
pour  successeur  au  roi  aveugle  Anysis. 
Parmi  les  principaux  griefs  qui  au- 
raient  souleve  les  militaires  centre  ce 

Srince,  cet  bistorien  cite  la  privation 
e  douze  aroures  des  meilleures  terres , 
que  chaque  individu  tenait  en  pro- 
pri^te  des  Pharaons  predecesseurs  de 
Sethos ,  comme  privilege  de  leur  caste. 
Ce  serait  peu  de  temps  apres  qu'une 
arm^e  nombreuse,  conimandee  par 
Sennacherib,  roi  des  Assyrienset  des 
Arabes,  etant  venue  attaquer  I'fi- 
gypte,  et  aucun  des  militaires  n'ayant 
voulu  marcher  contre  rennemi',  le 
pr6tre-roi  n'aurait  trouve  d'assistance 
que  dans  la  protection  divine  qui  se 
serait  alors  manifestee ,  et  aurait  donne 
lieu  a  Tune  de  ces  fables  ingenieuses 
qui  se  trouvent  trop  souvent  melees 
aux  r6cits  de  Tecrivam  d'Halicarnasse, 
dejk  obscurcis  par  la  confusion  des 
temps  et  des  faits. 

Quelle  qu*nit  pu  etre  Tissue  reelle 
de  cet  evenement,  il  demeure  constant 
que  Temigration  de  I'ordre  des  guer- 
riers porta  le  dernier  coup  a  la  puis- 
sance ^yptienne ,  deja  affaiblie  par  la 
retraite  aes  princes  ethiopiens.  Des 
lors,  la  valine  inferieure  du  Nil,  apr^s 
avoir  perdu  la  plupart  de  ses  traditions 
nationales,  se  trouvait  sans  defense, 
privee  de  la  plus  forte  de  ses  institu- 
tions protectrices ,  exposee  a  des  am- 
bitions ou  a  des  haines  invet^rees ,  qui 
pouvaient  enfin  s'assouvir  sur  cette 
proie  si  longtemps  convoitee.  Kn  effet, 
oette  destinee  fatale  ne  devait  par  tar- 
der  a  se  realiser;  et  vers  Tan  525  avant 
notre^re,  alors  que  le  faible  Psamm^ 


nite.  Tun  des  Psammetichus  des  mo- 
numents, occupait  denuis  six  niois  a 
peine  le  trone  chancelant  de  TEgyp- 
te,  un  successeur  fameux  de  Cyrus, 
Cambyse,  roi  de  Perse,  envaoit  le 
royaume  des  Pharaons  a  la  tfite  d'une 
armee  nombreuse,  soutenue  par  des 
troupes  grecques  mercenaires  et  par  la 
marine  phenicienne.  11  scmble  que 
cetteentreprisedesPerses,quivenaient 
d'effrayer  TAsie  par  leur  formidable 
invasion  ,  dut^tre  couronn^e  alors  du 
plus  facile  succes.  II  subsiste  a  peine 
une  tradition  de  la  resistance  opposee 
pdr  rtgypte  a  cetteconqu6te.Cambyse, 
avec  un  acharnement  inspire  par  lefa- 
natisme  de  ses  mages,  insulta  aux 
dieux  de  Tfigypte ,  profana  Icurs  sano- 
tuaires;  ilsouilla  les  msignesdes  Pha- 
raons, et  s'efforcant  de  detruire  jus- 
qu'aux  dern I eres' traces  de  leur  puis- 
sance et  de  leur  souverainete  decnue, 
il  viola  leur  cendre  jusqu^au  fond  des 
tombeaux.  Enfm  ce  nouveau  deborde- 
ment  des  Asiatiques,  apres  avoir  boule- 
verse  de  fond  en  combleles  monuments 
de  la  civilisation  egyptienne  et  marque 
son  passage  par  la  devastation ,  tendit 
a  francbir  les  limites  m^mes  de  la 
vallee  du  ]Nil ,  et  a  etendre  plus  loin 
son  joug  et  ses  ravages.  Herodote 
rapporte  (*)  que  Cambyse ,  mattre  de 
rKgypte,  voulut  entreprendrc  trois 
expeditions  differentes,  dont  Tune 
contre  les  £thiopiens-IMacrobiens  qui 
habitent  vers  la  mer  meridlooale  de  la 
Libye;  que  dans  ce  dessein,  sous  le 
pretexte  de  porter  des  presents  au  roi 
de  ces  Ethiopiens,  il  envoya  d'abord 
des  espions  pour  s*assurer  qu'il  y  exis- 
tait  reellement  ce  qu'on  appelait  la 
Table  du  Soleil,  et  pour  se  procurer 
aussi  beaucoup  d'autres  renseigne- 
ments.  Pour  cette  mission,  Cambyse 
fit  venir  de  la  ville  d'Elephantine  des 
Ichthyophages  qui  parlaient  la  langue 
^thiopienne;  il  leur  donna  des  instruc- 
tions sur  ce  qu'ils  devaient  dire,  et  les 
chargea  de  porter  ses  presents  qui 
consistaient  en  un  manteau  de  pourpre, 
un  collier  et  des  bracelets  d*or,  un  vase 
d'albdtre  remplidemyrrhe,et  quelques 

(*)  Herodote,  liv.  xii ,  ch.  xvii  et  soif. 
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mesuresdeviDde  palmier.  Leslfcthio- 
piens,  aupres  desqueis  Cambyse  en- 
voyait  des  depute,  passent,  selon  H^ro- 
dote,  pour  6tre  d'une  tailleplus  elev^e 
et  plus  beaux  de  figure  que  le  reste  des 
homines.  lis  out  aussi  des  usages  tres- 
differents  de  ceux  des  autres  nations , 
et  particuli^rement  en  ce  qui  touche  la 
royaut^;  celui  d'entre  eux  qui  Tern- 
porte  sur  tous  les  autres  par  sa  taille, 
et  qui  est  dou6  d'une  force  corporelle 

Sroportionn^e ,  est  h  ieurs  yeux  digne 
e  r6gner,  et  ils  le  prennent  pour  roi. 
L'historien  d'Halicarnasse  fait  ensuite 
]er6cit  suivant,  que  nous  reproduirons 
en  partie ,  comme  pou  vant  jeter  quelque 
jour  sur  T^tat  de  ces  Etbiopiens,  et  ren- 
trant  a  plusieurs  6gards  dans  notresujet. 
«  Lorsque  les  Icbtbyophages  furent  ar- 
«  riv6s  chez  ce  peuple ,  ils  remirent  au 
«  roi  les  presents  (font  ils  etaient  por- 
«  teurs,  et  lui  parl^rent  en  ces  termes : 
«  Cambyse ,  roi  des  Perses ,  desirant 
«  devenir  votre  ami  et  votre  alli^,  nous 
«  a  envoy^s  pour  entrer  en  relation 
«  avec  vous  et  vous  porter  en  present 
a  ces  divers  objets,  qui  sont  ceux  dont 
« I'usage  lui  est  le  plus  agreable.  » 
c  Mais  le  roi  des^tbiopiens,  qui  n'igno- 
«  rait  pas  qu'ils  Etaient  venus  comme 
«  espions,  leur  r6pondit :  «  Ce  n*est 
ff  pas  plus  pour  me  porter  des  pr6sents 
«  que  pour  le  prix  qu'il  met  h  mon  al- 
«  liance  que  le  roi  des  Perses  vous  a 
«  envoy^s  vers  moi ,  et  vous  ne  me 
«  dites  pas  la  verity  :  vous  n'^tes  ve- 
c  Dus,  je  le  sais,  que  pour  espionner 
«  mes  Etats.  Du  reste,  celui  au  nom 
c  duquel  vous  me  parlez  n'est  point  un 
a  homme  ami  de  fa  justice;  8*il  Tetait, 
« il  n'aurait  pas  ambitionn^  les  pos- 
«  sessions  d'un  autre  et  rendu  esclave 
«  un  peuple  dont  il  n'a  reiju  aucune  in- 
«jure.  Portez-lui  done  cet  arc,  et 
«  dites-lui :  Le  roi  des  £thiopiens  fait 
«  present  de  cet  arc  au  roi  des  Perses; 
«  guand  les  Perses  en  pourront  tendre 
« tacilement  de  semblables,  quMIs  fas- 
«  sent  alors  la  guerre  aux  Etniopiens- 
a  Macrobiens,  pourvu  cependant qu'ils 
a  viennent  encore  en  nombre  sup^- 
«  rieur;  jusqoe-li^,  que  Cambyse  rende 
«  grdces  aux  dieux  qui  n'ont  pas  mis 
«  dans  I'esprit  des  enfants  de  TEthiopie 

8*  IMyrcAson.  (I^ubis.) 


A  d'aller  acqu^rir  d'autres  terres  que 
a  eel  les  qu'iis  possedent. »  A  ces  mols , 
« le  roi  detendit  Tare  et  le  donna  aux 
«  envov^  de  Cambyse.  » 

Apr^s  plusieurs  questions  sur  Tusage 
des  presents  qui  lui  Etaient  apporte^ , 
et  parmi  lesquels  le  vin  obtint  particu- 
lierement  Tattention  du  roi ,  ce  prince 
fit  conduire  les  envoyes  a  une  fontaine 
dont  Teau  possedait  iine  vertu  particu** 
Here,  et  dans  laquelle  les  habitants  da 
pays  avaient  coutume  de  se  plunger 
pour  prolonger  leur  existence;  puis  k 
la  prison  publique  des  hommes,  oii  ils 
virent  les  prisonniers  li^s  par  des  chaf- 
nes  d'or,  rairain  ^tant  en  £thiopie  le 
plus  rare  et  le  plus  precieux  des  m^ 
taux.  Ils  visiterent  ensuite  les  torn- 
beaux  des  l£thiopiens  (dont  nous  avons 
deja  ci-dessus,  dans  une  note  de  la 
page  62 ,  rapports  les  rites  funeraires 
et  le  mode  d  embaumement  analogue  k 
la  m^thode  des  jfcgypttens.)  Ennn  on 
les  mena  voir  la  Table  du  Soleil.  «  On 
«  a  donn6  ce  nom  a  une  prairie  situ6e 
«  dans  un  des  faubourgs  de  la  ville; 
«  cette  prairie  est  continuellement  cou- 
ttverte  de  viandes  cuites,  provenant 
ft  de  quadrupedes  de  plusieurs  especes; 
«  ces  viandes  y  sont ,  d'aprds  un  antique 
«  usage,  deposees  toutes  les  nuits  par 
«  I'ordredes  magistrats ,  et  dans  lejour 
« tous  ceux  qui  veulent  s'y  presenter 
«  peuvent  s*en  nourrir.  Les  habitants 
a  pr^tendent  que  c>st  la  terre  m^me  de 
«  cette  prairie  qui  produit  ces  mets ,  et 
Ac'est  de  la  qu'ils  I'ont  appelee  la 
«  Table  du  Soleil. 

«  Lorsque  les  envoyes  eurent  tout 
« examine,  ils  revinrent  en  £gypte. 
«  Cambyse ,  apres  avoir  entendu  leur 
«  rapport,  entra  dans  une  vioiente  co- 
«  l^re,  et  r^solut  de  porter  immedia- 
a  tement  la  guerre  chez  les  £thiopiens, 
«  sans  faire  les  preparatifs  necessaires 
«  pour  assurer  la  subsistance  de  son 
«  armee,  et  sans  r^flechir  quMI  s'enga- 
«  geait  dans  une  expedition  qui  le  me- 
«  nait  aux  extr^mites  de  la  terre.  La 
«  passion  qu'excita  en  lui  le  recit  des 
«  Ichthyophages  Tavait  mis  tellement 
tthors  de  sens  et  de  jugement,  qu'il 
«  partit  imm6diatement  h  la  t^te  de 
•  son  arm^  de  terre,   laissant  en 
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<  l^gypte  les  Grecs  qu*il  avait  avec  lui , 
«et  leur  ordonnant  de  Vy  attendre. 
«  Arrive  a  Thebes ,  il  separa  de  ses 
« troupes  eoTiroD  cinqMaote  mille  horn- 
•  Dies,  qu'il  chargea  de  soumettre  les 
«  AmmoDiens ,  de  ies  faire  esclaves , 
m  et  de  brdler  le  temple  qui  renferme 

<  Toracle  de  Jupiter;  a  la  t^tedu  reste, 
« il  continua  de  marcher  contre  les 
«  £thiopiens.  A  peine  son  armee  avait- 
«  die  fait  la  cinquieme  partie  du  cbe- 
«  min,  que  les  vivres  manquerent,  et 
cbientdt  ro^me  toutes  les  b^tes  de 
«  somme  furent  coosommees.  Si  alors 
«  Gambyse ,  conTaincu  des  difQcult^s 
«  de  Fentreprise^  e(lt  change  de  dessein 
«et  flit  revenu  en  arriere,  il  pouvait 
«  se  conserver  encore  quelque  reputa«> 
«tion  de  sagesse;  mais  n'ecoutant 
«  aucun  conseii ,  il  s*opinidtra  a  mar^ 
«  cher  en  avant.  Tant  que  ses  soldats 
«  trouv^rent  de  Therbe  sur  la  terre,  ils 
c  soutin rent  leur  existence;  mais  une 
«  fots  entres  dans  les  plages  de  sable, 
« ils  furent  r^duits  a  la  cruelle  extrd- 
«  mite  de  tirer  au  sort  un  homme  sur 
«  dix  pour  s'en  nourrir.  Gambyse,  ins- 
« truit  de  cette  situation  et  eftray^  des 
«  suites  de  cette  destruction  mutuelle, 
cabandonna  enfin  fexp^ition,  et  re- 
c  Tint  a  Thebes  apr^s  avoir  fait  des 
«  pertes  considerables.  Telle  fut  Tissue 
kde  Texp^ition  contre  les  £tbio- 
«  piens. » 

La  situation  ^loign^e  de  la  sc^ne 
ou  ces  ^v^nements  s'aceomplirent,  la 
source  etrang^re  et  quelque  peu  incer- 
taine  d'ou  ^manait  la  tradition  qui  s'en 
^tait  conserve,  pr^teraient  singuiie- 
remeot  au  merveiUeux  et  aux  embel- 
lissements  dont  rbistorien  d'Halicar- 
nasse  omait  facilement  ses  Merits. 
Cependant  on  ne  saurait  m^nnattre 
un  caract^e  de  naive  originalite  et  un 
certain  degr6  de  v^rit^  en  plusieurs 
points  de  son  r^it.  Les  moeurs  des 
peuples  ^tbiopiens,  plusieurs  indica- 
tions locales ,  et  la  nature  du  pays  ou 
rarm6e  persane  ^tait  engagee,  conGr- 
ment  d'ailleurs  pteinement  la  plupart 
des  ciroonstances  de  cette  expedition 
et  la  catastrophe  qui  la  termina.  Nous 
po8s6dons  meme  aujourd'hui  des  ren- 
seignements  assez  positifs  sur  la  direc- 


tion que  Cambyse  aurait  suivie  en 
remontant  la  yali^  du  Nil,  au  de\h  de 
Thebes  et  de  Syene ,  iusqu'au  point  od 
il  serait  entr^  dans  le  desert  oriental 
de  Nubie,  vers  Korousko,  voiepenible 
et  souventfatale,  mais  la  |ilus  courte, 
et  qui  ^vite  un  detour  considerable  que 
decrit  vers  Touest  le  cours  sinueux  du 
fleuve  (voir  la  carte,  pL  53).  On  ne 
lira  pas  sans  int^r^t  Topinion  emise  a  ce 
sujet  par  Champollion  le  jeune ,  d*apr^ 
des  observations  recueillies  dans  la 
Nubie  inf(6rieure  par  le  savant  voya* 
geur  (*J. 

a  Dakkeh,  dit-il,  est  le  point  le  plus 
«  meridional  ou  j'aie  rencontr^  des 
«  travaux  executes  sous  les  Ptolemees 
«  et  les  empereurs.  Je  suis  convainco 
«que  la  domination  grecque  ou  ro- 
c  maine  nes*est  jamais  etendue  au  plus 
«  au  deJa  d*Ibrim.  Aussi  ai-je  trouv6 
«  depuis  Dakkeb  jusqu'^  Thebes  une 
«  serie  presque  continue  d'^difices  cons- 
«  truit&  a  ces  deux  ^poques :  les  monu- 
«ments  pharaoniques  sent  rares,  et 
«  ceux  du  temps  des  Ptolemees  et  des 
«  Cesars .  sont  nombreux  et  presque 
« tons  non  acheves.  J*en  ai  conclu  que 
« la  destruction  des  temples  pharaoni- 
«ques,  primitivement  existants  entre 
c  Thebes, et  Dakkeb  en  Nubie,  doit 
ft  etre  attribute  aux  Perses,  qui  oat  dd 
«  suivre  la  vallee  du  Nil  jusque  vers 
ftSebona,  oQ.ils  ont  prts,  pour  se 
«  rendre  en  Ethiopie  (et  pour  en  re- 
ft venir),  la  route  du  desert,  ihfinitiient 
«  plus  courte  que  celle  du  Oeuve,  fm- 
ft  praticable  d'ailleurs  pour  une  armee , 
ft  a  cause  des  nombreuses  cataractes. 
ft  La  route  du  desert  est  6elle  que  sui- 
«  vent  encore  aujourd'hui  la  plupart 
ft  des  caravanes,  les  armees  et  les 
ft  voyageurs  Isolds.  Cette  marche  des 
ft  Perses  a  sauvd  le  monument  d*A- 
ftmada,  facile  k  d^truire,  puisqu*il 
ft  n*est  point  d'une  grande  etendue.  De 
ft  Dakkeb  a  Thebes ,  on  ne  volt  done 
t  plus  que  de^  secandes  editions  des 
ft  temples.  II  faut  en  excepter  le  mo- 
«  nument  de  Ghirsche  et  celui  de  Beit- 
a  Oually  que  les  Perses  n*ont  pu  de- 


(*)  Lettres  ecrites  d' 
p.  i5i  et  i5a. 
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« truire,  puisquU  eflt  folia  abattre  les 
•  iBontagnes  oans  lesquelles  ils  sont 
«  ereus^  au  ciseau.  Mais  ces  sp^s ,  et 
«  surtout  le  prdmier,  ont  M  ravages 
«  autaot  que  )e  permettait  la  nature 
«  des  lieux.  » 

£t  s*il  nous  est  permis  d*ajouter  no- 
tre  propre  t^moignage  h  Tautorit^ 
d'une  telle  opinion,  nous  rappellerons 
que  les  monuments  pharaouiques  si- 
tues  sur  le  cours  du  Nil ,  en  denors  de 
la  direction  suWie  h  Test  du  fleute  par 
Tarmee  persane ,  ne  portent  en  quel* 
que  sorte  d*autres  traces  de  d^rada- 
tion  que  celles  qui  sont  dues  h  Taction 
du  temps,  bien  plus  qu'aux  outrages 
des  hommes.  On  y  remarquera  les  fi- 
jgures  et  les  insignes  royaux  presqu^ 
partout  intacts,  tandis  qu  une  destmc- 
tion  syst^matique,  de  tout  ce  qui  rappe- 
lait  la  souverainet^  des  Pharaons,  maf- 

gue  g^n^ralement  le  passage  de  Gam- 
yse  dans  la  r^ion  inferieure. 
II  semble  jju'u  nereste  plus  de  doute 
sur  Titln^raire  du  conquerant  persan; 
mais  TantiqUite  rapporte  qn*)l  n'aratt 

J)as  fait  la  cinquieme  partie  du  chemin, 
orsque  soh  entreprise  echoua,  et  on 
ignore  r^loighement  et  la  situation 
r^els  du  but  qu'il  avait  desseiu  d*at- 
teindre. 

La  positiohr  du  ^ayS  habits  bar  les 
l^thiopiens  Macrobiens  serait  fort  in- 
certaine,  si  on  la  chercbait  en  dehors 
de  la  Tall^e  du  Nil.  Des  opinions  di- 
terses  ont  ^t^  6mises  h  ce  sujet ,  et 
des  autorit^  ^galement  respectables 
les  ont  places  tantdt  dans  une  situation 
tr^-merfdionale  vers  TOc^an,  tantdt 
sur  les  bords  m^mes  du  Nil.  Dans  cette 
incertitude,  une  simple  reflexion  se 
pr^sente :  Un  £tat  aussi  important  edt- 
il  pu  subsister  en  presence  de  Tempire 
^tniopien  des  Sabacofi  et  des  Tahraka 
qui  ataient  ^endu  leur  domination 
sur  rfieypte  elle-m6me?  Ou  bien  cette 
nation  etait  d^^pendante  et  assez  rap- 
proch(^e  de  T^tat  de  M^ro6,  dont  elie 
paraissait  avoir  toute  Torganisation; 
ou,  dans  rhTpoth^e  qu'elle  se  se- 
rait substituee  h  cette  puissance  par 
tine  revolution  dont  Thistoire  n'a  pas 
conserve  de  traces,  le  territoire  qu'elle 
habitait  serait  assez  clairement  d^ter* . 


min^.  Cbercber  les  Macrobiens  dans  la 
|)ositiOn  reeul^  ad  midi ,  oii  qudques 
Opinions  ont  vonlu  les  placer,  ce  serait 
supposer  que  Tempire  de  M^ro^  se  se- 
rait presquetout  h  coup  ^iips^  apr^ 
avoir  brille  un  moment;  ou  si,  comme 
les  donnas  de  Thistoire  rindiquent, 
II  subsistait  encore  dans  sa  splendeur, 
lors  de  Texpedition  de  Carabyse,  ilfau- 
drait  priter  -plus  que  de  la  fem^rit^  h 
I'entreprise  aventureusedu  conquerant 
person,  qui  n'aurait  tenu  aucuncomptB 
de  cftte  puissance  redoutabie,  dans  sea 
Tues  ambitieuses  sur  une  partie  de 
ri^thiopie  aussi  ^loign^  que  le  point 
oh  le  piaceiit  eertaines  eonjectures.  U 
est  dotic  impossible  d'assi^ner  aux 
Macrobiens  une  autre  position  que 
cetle  indiqu^  par  des  traces  ^videntes 
de  ciTilisation  empreintes  sur  le  sol, 
et  en  rapport  avec  les  institutions  et 
les  ^tabiissements  fixes  que  dtoit  le 
r^cit  des  envoys  de  Gambjfse;  et  d'ail- 
leurs  nulle  part ,  enl^tbiopie,  \e»  voya- 
geurs  n*ontjusaa'iei  reconnuqu^aupres 
du  au  sein  de  la  vall^  m^me  du  JNil, 
des  restes  assez  imposants  pour  faire 
supposer  Texistence  d'un  ^tat  de  cho- 
ses  semblable.  Le  choix  m^rae  des 
Ichtbyopbages  des  confins  de  T^gypte, 
eomme  envoys  vers  le  roi  des  Macro- 
biens, paroe  qu'Wn  parlaient  la  iangue 
de  ces  l^.thiopiens,  indiquerait  des  ra^ 
poi'ts  assez  frequents  entre  les  indi- 
vidus  des  deux  contr^es ,  k  une  ^po- 
queoiH  les  moyens  de  communication 
etaient  moins  faciles  et  moins  habi- 
tuels ,  et  il  indique  par  consequent  les 
deux  populations  a  une  distance  evi- 
demment  peu  considerable,  sinon  rap- 
prochee.  L'arc  du  roi  des  Macro- 
biens est  encore  une  circonstance  ca- 
ract^ristique  et  oonforme  aux  rensei- 
gnements  fournis  par  les  monuments 
de  Meroe,  qui  representent  pour  ia 
plupart  cette  arme  entre  les  mains  des 
rois  ethiopiens,  comme  etant,  seion 
toute  apparence,  h  Tusage  de  ces  prin< 
ces.  D'autres  faits,  d'ailleurs,  Icvont 
tons  lesdoutes  acetegard.  Selon  Pausa- 
nias  (liv.  Ill),  M^roe  et  les  plaines  de 
r£thiopie  sont  babitees  par  les  Macro- 
biens,--le  people  le  plus  juste  dc  )a 
terre,  et  il  n'y  a  dans  ce  pays  aucune 
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mer  ni  d*aatre  fleuve  que  le  Nil.  Ce 
Itooignage,  qui  manque  d'exactitude 
k  r^ard  oes  nombreux  cours  d*eau  qui 
arrosent  surtout  F^thiopie  in^ridio- 
nale,  est  oppos^  k  Fopinion  qui  place- 
rait  ce  peuple  non  loin  dn  littoral  de 
la  mer.  Le  nom  de  Macrobiens  denote 
aussi  chez  cette  nation  des  habitudes 
plus  stables,  une  existence  moins  pr^- 
caire  que  chez  la  plupart  des  hordes 
erossieres  et  vagabondes,  r^pandues 
dans  les  parages  de  r£tl)iopie  int^ 
rieure.  II  est  d*ailleurs  impossible  de 
ne  pas  reconnattre  une  analogic  ^vi- 
dente  de  leurs  institutions  avec  celles 
de  r^gypte.  Les  rites  et  les  soins  fu- 
n^raires  dont  les  morts  ^taient  entou- 
r^s,  les  proc^d6s  employes  pour  Tem- 
baumement  des  corps,  sont  ^videm- 
ment  d'origine  ^ptienne.  Au  travers 
du  merveiileux  qui  enveloppe  Tinstitu- 
tion  de  la  Table  du  Soleil,  oil  chacun 
pouvait  prendre  pendant  le  jow  sa 
part  des  mets  qui  y  ^taient  d^pos^s 
pendant  la  nuit,  on  entrevoit  la  pr^ 
Toyance  et  le  calcul  de  la  .caste  sacer- 
dotale,  qui  pourvoyait  par  la  gratuite- 
ment  h  la  subsistanoe  du  peuple,  et 
consacrait  au  soulagement  de  la  classe 
inferieure  le  superflu  des  offrandes  da 
riche,  la  faisant  ainsi  participer,  dans 
certaines  liroites,  au  bien-^tredes  castes 
priTil6gito.  Sous  un  autre  point  de 
Yue,  il  n'y  avait  pas  moins  d'babilete  k 
exercer  ainsi  a  regard  des  peuplades 
attirees  sur  les  principaux  raarch^ 
^.thiopiens,  une  hospitality  qui  n'^tait 
pas  tout  k  fait  d^sint^essee,  il  est 
vrai,  et  qui   tournait  au  profit  des 
speculations  commercialesdont  Tordre 
sacerdotal  avait  le  monopole  exclusif. 
Chez  les  Macrobiens,  il  y  avait  des 
prisons  et  par  consequent  des  lois  r^- 
pressives.  L'autorite  souveraine  d'un 
roi,  appuy6e  sur  la  hierarchie  th^ocra- 
tique,  yetait  reconnueet  ob6ie.  Ce  sont 
\k  des  raits  qui  caract^risent  une  orga- 
nisation pourvue  d'institutions  essen- 
tielles  et  de  conditions  de  duree.  Enfin, 
comme  les  Egyptiens,  lesjhabitants  de 
ri^thiopie  conserverent  aussi  avec  une 
attention  religieuse  les  traditions  du 
passe.  lis  gravalent  le  souvenir  des 
ip*ands  evenements  sur  lei  edifices  pu- 


blics, ainsi  que  plusieurs  en  temoignent 
encore,  ou  bien  its  le  d^posaient  dans 
leurs  archives  pour  les  Itoier  k  la  pos- 
terity, lis  avaient  enfin  leurs  annales 
nationales  et  la  liste  des  dynasties  qui 
avaient  successivementoccupeietrdbe 
de  cet  empire  raysterieux. 

Mais  comment  nommait-on  ce  roi 
qui,  evidem men t  puissant  et  avec  la 
conscience  de  sa  force ,  montrait  une 
attitude  si  fidre  en  presence  des  en- 
voyes  de  Cambyse ,  et ,  ne  se  laissant 
pas  abuser  sur  les  veritables  motifs  de 
la  mission  des  Ichthyophages ,  jetait 
tant  de  mepris  sur  les  projets  ambi- 
tieux  du  conquerant  de  TEgypte?  La 
tradition  qui  a  recueilli   le  recit  des 
faits  ne  nous  a  pas  conserve  ce  nom , 
qui  meritait  cependant  de  passer  k  la 
posterite.  Et  il  ne  faut  pas  s'en  eton- 
ner;  nous  ne  connaissons  r£thiopie 
que  par  T^gypte;  et  Tfigypte  elle- 
meme,  alors  courbee  sous  le  ioug 
etranger,  sauvait  a  peine  quelques  lam- 
beaux  de  ses  propres  annales  echappes 
k  la  fureur  des  barbares ,  au  fond  de 
ses   archives.    Ce   prince    ethiopien 
comptait  evidemment  parmi  les  suc- 
cesseurs  de  Tahraka,  dont  la  liste  est 
tout  aussi  ignoree  que  celle  des  prede- 
cesseurs  de  Sabacon;  et  la  critique 
historique  chercherait  en  vain ,  k  Taide 
des  monuments  connus  jusqu*ici,  a 
reoonstituer  la  serie  des  regnes  qui 
doivent  combler  cette  lacune.  Nous 
passerons  done  forcement  sous  silence 
ces  temps  intermediaires  qui ,  depuis 
la  fin  probable  de  Tahraka ,  jusqu*au 
re^ne  du  roi  Ergamenes,  contempo- 
ram  de  celui  du  second  des  Ptoiemees 
en  £gypte ,  peuvent  etre  evalues  a  une 
duree  totale  d*^  peu  pres  quatre  cents 
ans.  La  Nubie  presente  sans  doute  en- 
core nombre  de  vestiges  et  de  noms 
royaux  qui  appartiennent  a  cette  pe- 
riode;  mais ,  au  milieu  de  Tincertitude 
complete  qui  plane  sur  cet  intervalle, 
nous  nous  abstiendrons  de  leur  assi- 
gner  un  ordre  chronologique  evidem- 
ment trop  conjectural.  11  est  tout  au 
Slus  possible  d  etablir  que  tandis  que 
eja  r£gypte,  en  proie  tantdt  a  tous 
les  dechirements  interieurs,  tant6t  aux 
calamites  de  la  coaqu^te  etrangere,  se 
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d^ttait  en  Tain  contre  sa  destine 
prochaine,  r£thiopie,  avec  une  puis- 
sante  ind^pendance ,  a?ait  conserve 
encore  dans  leur  puret^  primitive  les 
eroyances ,  les  institutions ,  les  arts , 
tons  les  perfectionnements  enfin  qu'elle 
tenait  des  traditions  egjptiennes.  Mais 
Texistence  de  I'empire  ethiopien  6tait 
trop  etroiteinent  li^  k  celui  des  Pha- 
raons  pour  survivre  longtemps  a  ce 
dernier,  et  il  ^tait  menace  de  subir 
bientdt  les  m^mes  revolutions. 

Apres  des  vicissitudes  sans  nombre 
et  des  invasions  r^pet^,  T^gypte 
etait  enfin  ^hue  aux  vainqueurs  de  ses 
oonqu^rants  barbares ,  aux  rois  d'ori- 
gine  greoque ,  successeurs  d' Alexandre 
le  Grand,  et  h^ritiers  de  ses  vastes 
couqu6tes.Cettedynastie,avec  la  puis- 
sance, rapportait  aux  bordsdu  Nil  les 
lumieres  et  les  id^  d*organisation 
qo'elle  y  avait  puisnes,  et  qui  devaient, 
sous  cette  influence  r^^n^ratrice ,  ie- 
ter  un  dernier  eclat  sur  la  terre  ies 
Pharaons.  L'ambition  et  le  g^nie  guer* 
rier  n'avaient  pas  seuls  inspire  les  en- 
treprises  du  con^u6rant  macMonien ; 
il  avait  ob^t  aussi  ^  une  politique  qui, 
a  toutes  les  ^poques ,  caracterisa  les 
divers  peuples  de  race  hell^oique :  Tex- 
tension  des  relations  commerciales,  et 
la  possession  des  points  les  plus  favo- 
rables  aux  sp^ufations  du  n^oce. 
L*adroirable  position  de  la  vallee  du 
Nil,  et  les  avantaees  incalculables 
qu*elle  promettait,  fecondee  par  Tacti- 
vite  commerciale  des  Grecs,  avaient 
d^s  longtemps  frapp6  les  esprits ;  et  il 
appartenait  au  plus  puissant  des  con- 

Suerants  de  realiser  cette  id^  Alexan- 
rie  fut  fond^ ;  et  T^^pte ,  devenue 
h  son  tour  une  colonic  de  la  Gr^ , 
avait  signal^  Tav^nement  des  Ptol^- 
m6es.  Sous  Tinfluence  de  cette  admi- 
nistration etrangere  et  puissante ,  ^ar- 
dienne  tr^s-peu  austere  des  institutions 
nationales  qu'elle  avait  d'ailleurs  adop- 
tees, la  loi  fondamentale  du  pays,  mi- 
n^  et  presque  effac^e  par  tant  de 
vicissitudes  diverses,  avait  facilement 
ete  mise  en  oubli.  Les  traditions  an- 
tiques s'^ient  bientdt  perdues ;  et  Tun 
des  premiers  resultats  de  la  conqu^te 
-avait  M  d'ouvrir  d^finitivement  la 


valine  da  Nil  aux  toangers  qui  jusque* 
1^.  sous  les  derniers  Pharaons,  et 
meme  pendant  la  domination  des  Per- 
ses,  semblaient  n*y  avoir  p^n^tr^  qu*^ 
titre  de  troupes  mercenaires  ou  auxi- 
liaires.  Des  lors  r^mancipation  com- 
merciale avait  commence  reguli^re- 
ment  pour  Vtgypte;  et,  a  son  debut, 
le  n^ooe  y  avait  pris  une  extension 
extraordinaire.  La  navieation  s'y  ^tait 
en  m^me  temps  d^velopp^e  rapide- 
ment ,  et  les  relations  les  plus  ^teo- 
dues  s'^taient  form^  non-seulement 
sur  la  M^diterran^e ,  mais  aussi  dans 
le  golfe  Arabique,  etaudel^mlme  du 
d^troit  de  Bab  -  el  -  Mandeb ,  jusque 
dans  I'oc^an  Indien.  Les  premiers  ex- 
plorateurs  que  la  politique  mercantile 
des  Ptol^mees  avait  envoy^s  dans  la 
mer  ^rytbr^e  s'etaient  empar^s  de 
tous  les  points  du  littoral  africain,  oh 
des  abris  sdrs  pr^ntaient  des  points 
de  relUche,  propices  et  jusqu'alors  n6- 
glig^.  De  la,  leur  genie  entrepre- 
nant  s'etait  mis  en  rapport  avec  les 
contr^es  de  T^thiopie  int^rieure,  les 
plus  favoris6es  pour  les  produits  du 
sol  et  Texploitation  des  richesses  na- 
turelles.  A  cette  epoque  de  Fappa^ 
rition  des  navigateurs  grecs,  et  d  un 
essor  commercial  inconnu  jusqu'alors 
dans  ces  parages,  semble  remouten 
en  effet,  la  fondation  de  la  plu- 
part  (t^s  comptoirs  et  des  lieux  de 
reldche  de  la  c6te  orientale  de  TAfri- 

3ue ,  qui  ne  furent  connus ,  pour  ainsi 
ire ,  que  par  les  denominations  hel- 
leniques  quMIs  tenaient  pour  la  plu- 
part  du  nom  m^me  de  leurs  fon- 
dateurs.  G'est  ainsi  que ,  sur  tous  les 
points  choisis  pour  ces  etablissements, 
le  premier  soin  de  ces  navigateurs  fut 
de  dedier  des  autels  aux  divinit^s  de  la 
Grece,commepourconsacrerdavantage 
la  prise  de  possession  de  leur  nouvelle 
conqu^te ;  de  l^ ,  selon  le  temoignage 
d*Artemidore  et  de  Strabon ,  les  noms 
d'autels  de  Pytholatts,  de  Lichas,  de 
PythangiUeSj  de  Charimotrus  et  de 
Conon,  qui  furent  donnas  k  plusieurs 
de  ces  comptoirs.  Le  littoral  de  la  Trot- 
glodytique,  ou  les  Ptolemees  parais- 
saient  exercer  leur  active  domination , 
presente  encore  les  vestiges  de  queU 


118 


L'lJNIVERS. 


ques-uns  de  ces  ^tabiissements,  aui  se 
perp6toerent  et  fiirent  reconnus  d  dif- 
ferentes  ^poqaes.  TelloB  ^taient,  d^a- 
pr^s  les  donnees  d«  la  g^ograpbie  an- 
cienne,  plusiears  statioos  appelto 
Berdnice,  dont  Tune  fiit  surnonnni^ 
Panchrysos,  du  voisinage  des  can- 
tons auriferes  d*Oilaki  pr^it^s,  et 
d'oi^  les  ^tQleme<^8  tiraieot  beaucoup 
d*or,   ainsf  que  d*un  port  voisin  ap- 

Sele  Salaka ;  Diodore  entre ,  au  sujet 
u  mode  d^exploitation  de  ces  mines , 
dans  des  details  auxquels  nous  ren« 
voyons  nos  lecteurs  (*}.  It  y  avait  une 
autre  Birinice,  situ6e  h  rextr^mit^ 
du  golfe,  et  qu'on  distinguait  par  le 
surnom  d'Epi^dires,  paroe^ipi'elle  tou- 
chait  au  detroit  qui  donnait  entree 
dans  la  mer  itrythr^e;  elle  ^tait  a  la 
hauteur  de  la  contree  appel^  Cinna^ 
fnomifiray  comme  produisant  le  cin- 
namome,  ou  arbre  ^cannelle^  dont  les 
Troglodytes  feisaient  un  grand  com* 
lifierce,  en  le  transportant  sur  des  ra* 
deaux  en  Arable,  et  au  deli  m^me  du 
d^troit.  Plus  loin  ^tait  le  grand  pro- 
iDOntoire  Aromatay  le  plus  avance, 
vers  Torient ,  de  tout  le  continent  d'A*^ 
frique,  et  nomm^  ainsi  dans  Ptol^nvto 
de  Tabondance  des  aromates  qu'on 
y  recueillait;  c*est  le  GuardaS  mo- 
derne.  En  remontant  de  \k  ▼ers  une 
position  moins  m^ridionale ,  se  trou- 
vait  un  port  qui  deja  avait  ^u  ia- 
voriser  les  essais  primitifs  du  n^Sgoce 
arabe  ou  ph^nicieh  avec  l*£thiopie ,  e( 
avait  re^u ,  sous  les  Ptolera^,  le  nom 
de  Thedn  Soter^  on  SoterOn,  c'est- 
a-dire,  sauveur,  on  des  dieux  sao- 
veurs;  salon  d'Anville,  ce  seroit 
le  m^me  que  le  port  eonnu  sous  le 
nom  de  Sme  par  les  naturels  du  pays, 
et  (Jesign^  sous  celui  de  Sukiim  dans 
le  texte  de  Tltcriture ;  on  y  reconnatt  le 
Suakem  modeme.  II  y  avait  aussi,  sui- 
rant  le  m^me  geographe,  la  station 
de  FtolemaXs ,  surnoram6e  JipitMr<M 
ou  Ferarum^  a  cause  de  la  chasse  des 
^I^pbants  qu'elle  ^tait  destin6e  d  favo- 

Siser ;  elle  etaft  situ6e  sur  une  pointe 
e  terre  qu'on  trouve  aujourd'hui  sons 
le  nom  de  Ras-Ahehaz.  Des  le  regne 

(•)  Diodore,  liv.  iii. 


du  second  des  Ptol^mdee,  eafct^  i 
avait  aequis  une  aetive  exteuiskKi,  el 
c'esi  par  oe  point  qu-oa  en  expoi- 
tait  les  prddpiU.  Diodore  mentionne 
aussi  une  tie  nomm^  Opkiqd^,  4*^ 
lee  rois  d'Alexandrie  tiraieat  une 
erande  quantity  de  topazes  et  doot 
Paccds  etait  par  cette  raison  d^fendo 
k  tons  les  etrangers.  EnGn  dans  cette 
nomenclature  qui  r^vele  rorigiae 
grecque  de  la  [Nupart  des  ^tabiisse- 
ments  importants  qu'elle  contient,  il 
nous  reste  k  eiter  comme  le  Heu  le 
plus  ff^quent^de  cette  c4te,  ^dibUUy 
situ6  k  qaelquA  diatance  du  rivagei 
dans  renronoen^ent  d'une  ansa  sm- 
dense  dont  la  plage  se  aomme  Jrk^ 
ko,  ayant  eur  la  droite  la  petite  t|e  de 
MaUua,  Une  inscription  geeoqup  en 
deux  parties  distincies,  appartenani 
k  des  epoques  diCf^rentes ,  et  la  plue 
ancienne  au  r^gne  de  Btolem^  £fer- 
g^e,  dont  elle  enumerepompeusement 
ks  conqu^tes ,  a  M  trouvee  en  cette 
locality  par  le  moine  Cosmas,  aa 
sixidme  aiecle  de  notre  dre,  et  tift- 
moigne  de  rimportanoe  que  semblait 
avoir  alors  Adulis  comme  point  de 
depart  des  relations  que  les  Grecs 
entretenaient  avec  Tinterieur  de  r£- 
thiopie.  Ge  monument ,  non  moiM 
qu'une  aqtre  inscription  d^uverle  k 
Axnm  par  M.  Salt,  prouverait  encofe, 
suivant  une  savante  dissertatioa  4c 
M.  Letronne,  me  la  langue  grecque 
avaif  p^n6ti4  dans  une  grande  partie 
de  rEthiopie^  et  jusqu'en  Abyssinia, 
et  qu'elle  etait  devenue  au  rooins  le 
lan^a(;e  oMeiel  des  actes  publics,  taot 
avait  ete  comply  el  rapiae  rinlJuenoe 

Sue  la  race  beltenique  avait  conquiae 
ans  ces  parages,  au  moyen  du  Q^oce 
et  des  relations  oommerciales,  piiu 
encose  que  par  les  armes.  Les  PUil^ 
m^s  avaioit,  d^  le  d^but  de  leur 
puissance,  dirige  quelques  misaons 
dans  les  parages  de  I'Etbiopie  inli- 
rieure,  eu  les  avaient  fait  explorec  par 
des  voyageurs  dont  ks  veliitions  ne 
nous  sont  parveaues  que  par  fir«i§- 
ments  consign^  dans  des  teivaiac 
post^rieors.  Gomptant  bien  rooins  ear 
rascendant  de  la  lorce  que  sur  uae  har 
bilet^  pavliculiere  a  ^veiller  rinsliMl 
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de  trafic  et  la  cupidity  mercantile, 
fteuls  mobiles  des hordes  les  plus  gros- 
si^res,  ils  paraissaient  avoir  exer(S  sur 
elles  une  domination  plus  ^tendue  et 
moins  ^pb^m^re  que  ne  t*arait  jamais 
pu  faire  peut-^re  Tautorit^  absolua 
et  tb^ocratique  des  Pharaons ,  mdme 
an  temps  de  ieur  toute-puissance. 

Enfin ,  vers  le  m<me  temps ,  T^tat 
de  M^ro^  avait  sabi  a  son  tour  cet  as- 
cendant irr^istible  ,  et  avait  vu  s'ac- 
eomplir  dans  son  organisation  int^- 
rieure  une  revolution  qui  ^tait  ^vi- 
demment  I'oeuvre  de  la  politique  et 
de  rinfluence  des  Ptol^m^s.  S'u  faut 
en  croire  ce  que  Diodore  rapporte 
du  pouvoir  presque  tyrannique  que 
f  ordre  sacerdotal  exer^ait  sur  les  rois 
de  M^ro^,  et  des  pratiques  obserr^es 
pour  r^lection  des  rois  et  i'exercice  de 
u  souverainet^,  on  concevra  que  cette 
revolution  ^tait  imminente.  <  Les  pr^- 
«tres,  dit-il,  choisissent  d*abord  les 

<  membres  les  plus  distingu^s  de  Ieur 
«ordre;  purs  clans  un  festin  c^l^br^ 
«  suivant  an  certain  rite,  celui  qui  est 
«  dfeigne  par  la  divinity  dont  on  pro- 
«  mdne  Timage  est  reconnu  roi  par  le 
«  peuple.  Chacun  se  prosterne  aussit^t 
«devant  lui,  Tadore  et  lui  rend  les 
«  m^mes  bonneurs  gu'aux  immortels, 
«  comme  h  un  Hre  invest!  du  pouvoir 
«  supreme  par  la  Providence  divine. 
«  Le  roi  ^u  est  oblis^  de  se  conformer 
«  pour  sa  mani^  de  vivre  auic  r^les 
«  prescrites  par  les  iois,  et  de  suivre, 
«  en  tout  ce  qu*il  feit,  les  m^mes  usa* 
«  ges  que  ses  peres.  11  ne  peut  distri- 
«  buer  ni  bienfaits  ni  chdtiments  que 
«  selon  les  institutions  legates  et  an- 
«  ciennement  etablies.  La  lui  lui  defend 
«  de  niettre  a  mort  aucun  de  ses  sujets, 
«  pas  m^me  celui  qui  a  commis  uii 

•  crime  m^ritant  la  peine  canitale. 
«  Dans  ce  dernier  cas ,  le  roi  se  borne 
*k  envoyer  ub  des  ministres  subaU 
« ternes  du  tribunal ,  avec  une  certaine 
«  marque  convenue ,  poor  annoncer  aa 

•  eriminel  sa  sentence  de  mort,  et  le 

•  eondamn^  se  rend  imm^diatement 

<  dans  sa  maison,  oh  il  met  lui-m^me 
«  fin  ^  ses  jours.  Fuir  sa  patrie  pour 
«  habiter  un  pays  voisin ,  et  comme 
«  cfaez  les  Grecs,  expier  an  crime  par 


•  Texil,  n'est  permis  a  personnel  etc. 

<Mais  de  toutes  les  couttimes,  la 
«  plus  extraordinaire  est  celle  dui  con« 
«  cernait  la  mort  des  rois.  A  M^ro^, 
«  les  pr^tres ,  charges  des  fonctions  du 
«t  culte  et  des  bonneurs  h  rend  re  anx 
«  dieux,  tenaient  le  premier  rang  dans 
«  rttat,  y  joulssaient  de  la  plus  grande 
«autorit6,  et  pouvaient  m^me,  alors 
«qu'ils  le  croyaient  n^cessaire,  en- 
«  voyer  an  message  au  rot  pour  lui 
«  ordonner  de  mourir.  Dans  ce  cas ,  ils 
it  d^claraient  que  telle  ^tait  la  volont6 
«  des  dieux,  manifest^e  par  leurs  ora- 

<  des,  et  qu'il  n'etait  pas  permis  it  de 
«  faibles  humains  de  ib^priser  les  or« 
cdres  des  immortels.  lis  mettaient 
«  en  avant  encore  d*autres  motifs  qu'un 
«  esprit  simple,  traditionnellement  as- 
c  sujetti  it  cTanciennes  coutumes  aux- 
«  quelles  il  ne  peut  se  soustraire,  et 

<  qui  n'avait  aucune  raison  h  opposer 
<^  ces  ordres  arbitraires,  acceptait 
«  avec  la  plus  facile  credulh^  C'ast 

<  ainsi  que,  dans  les  temps  anciens, 
«  les  pretres,  quoique  ne  disposant  nt 
«  de  la  force  des  armes  ni  de  la  vie- 
«  lence,  se  firent  ob^ir  par  les  rois  de 
41  r^thiopie,  tantqu'ils  parent  ^touffer 
ft  la  raison  de  ces  monarques  sous  des 
tt  prejug^  superstitieux. » 

Diodore  mentionne  encore  des  cou- 
tumes sor  lesquelles  Ieur  bizarrerie 
m^me  nous  dispense  de  nous  ^tendre 
ici ,  et  qui  assujettissaient  les  amis  fa- 
miliars ou  les  courtisans  du  roi  a  des 
actes  d'une  complaisance  plus  que  ser- 
vile, tels  que  de  se  condamner  k  la 
privation  ae  Tan  de  leurs  membres, 
alors  que  le  prince  venait  h  6tre  privj 
de  ces  m^mes  parties  du  corps,  ou 
bien  d'imiter  les  inBrmites  on  les  d6- 
fauts  physiques  dont  il  pouvait  ^tre 
atteint,  partageant  ainsi  son  sort  pour 
y  mieux  compatir;  et  non  contents  de 
ces  preuves  cf'attaebemenl  donnees  au 
roi  de  son  vtvant,  lorsque  le  prince 
mourait,  «ils  poussaient  le  devoue- 
«ment,  selon  cet  historien,  jusqo'd 
c  renoncer  ^alement  de  Ieur  plein  ^6 
*k\a  vie. »  Aussi  ajoote-t-il  fort  ja- 
dicieusement  r « II  n*est  pas  facile  chex 

•  les  Ethiopiens  de  conspirer  contre  ie 
«  roi ,  puisque  le  monarque  et  ses  amis 
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«  ont  le  mtoe  inUr^t  a  veiller  a  leur 
«  sAret^  commune.  »  Puis  il  ajoute  : 
«  Peodant  le  regne  du  second  des  Ptole- 
«  m^s ,  Ergamenes ,  roi  d*£thiopie , 
«  eleve  a  T^cole  et  dans  les  idees  des 
«  Grecs,  et  qui  avail  etudi^  la  philo- 
«  sophie,  fut  le  premier  qui  osa  se  re- 
«  Yolter  contre  les  abus  de  cette  au- 
«  torit^.  Montrant  la  force  d'dme  d'un 
«  roi ,  il  p6netra  ,  h  la  t^te  de  ses  sol- 
«  dats,  dans  un  lieu  inaccessible  oil 
«  s'elevait  le  temple  d'or  des  I&thio- 
«  piens ,  fit  egorger  tous  les  pr^tres, 
«  et,  d^truisant  a  jamais  une  theo- 
«  cratie  odieuse,  gouverna  selon  sa  vo- 
«  lonte. »  Ce  recit  acquiert  une  certaine 
consistance;  un  jour  nouveau  s'est  r^- 
pandu  sur  Pexistence  du  roi  Ergame- 
nes ,  qui  jusquici  avail  pu  ^tre  r^vo- 
ouee  en  doule,  comme  les  fails  qui 
ront  rendu  celebre.  A  Dakk^  ,  la 
Pselcis  des  Grecs,  dans  la  Piubie  inf^ 
rieure  ,  GhampoUion  le  jeune  a  re- 
trouve,  dans  le  temple  consacre  h 
Tholh,  la  fi^re  et  le  nom  d'Ergame- 
nes,  qui  se  ht  Erkameriy  sur  la  partie 
la  plus  ancienne  de  cet  Edifice,  que 
ce  prince  avail  commence  a  recons- 
truire  apres  la  destruction  des  monu- 
ments pnaraoniques  par  Tarmee  per- 
sane.  Vers  ce  temps,  et  alors  que  la 
Nubie  inferieure  ^lail  rentr^e  sous  la 
domination  de  TEgypte ,  cet  ouvrage 
avail  M  continue  par  Plolem^  £ver- 
g^le  I'%  par  son  nis  Pbilipator ,  son 
petil-fils  £vergele  II,  et  m^me  dans  la 
suite  par  Tempereur  Auguste,  qui  en 
avail  avanc^,  sans  Tachever,  la  sculp- 
ture inl^rieure.  Nous  donnons,  sous 
le  no  4  de  la  planche  18 ,  la  figure  de 
ce  roi  ^Ihiopien ,  el  ses  carlouches, 
donl  le  sens  est  celui-ci  :  Le  roi  {la 
fnain  dAmon  vivant  divoui  d 
Phri);  le  fils  du  «o/«t/ (  Kb kambn 
toujourt  vivant  ainU  cTlHs),  Dans  un 
autre  temple  situd  h  D^boud,  dans  la 
Hubie  imerieure,  el  a  peu  de  dis- 
tance au-dessu8  de  Tile  de  Philoe, 
vers  la  limite  meridionale  de  'E- 
gyple,  Cbampollion  le  jeune  a  aussi 
reconnu  les  cartouches  d'un  autre 
roi  ethiopien ,  nomm^  yitharramon, 
et  qui  doit  6tre  le  pred^cesseur  ou 
le  successeur  imm^iat  de    FErga- 


menes  de  1>akkeh.  Nous  donnons  ces 
cartouches  sous  le  n*  5  de  la  plao- 
ehe  18.  Gel  Alharramon  avail  sans 
doule  reconslruit  ce  temple ,  detruit 
par  Gambyse ,  et  Tavail  dedie  comme 
primitivement  a  Ammon-Ra,  seigneur 
de  Tebot,  nom  ^yptien  de  cette  loca- 
lity ,  qui  s*est  conserve  dans  celui  ac- 
luel  de  Deboud.  Gel  Edifice  a  ^le  con- 
tinue, mais  non  achev^,  sous  les  empe- 
reurs  Auguste  et  Tibere,  au  temps  de 
la  domination  romaine  en  £gypte.  Ces 
renseignements  soul  precieux  par  la 
port6e  bistorique  qu*ils  aoquierent  et 
la  situation  qu*ils  occupenl  et  par 
Tensemble  des  circonstances  oui  se 
rapporlent  a  cette  dale.  Us  oemon- 
trent  (^u'h  cette  ^poque  la  domination 
^thiopienne  s^^tendait  ^videmmentjus- 
qu'a  cette  limite  dans  la  Nubie  infe- 
rieure, el  que  peu  apres  r£gyple  en 
avail  recouvre  la  possession ,  sons 
£vergeie  P',  qui  avail  soumis  cette 
partie  de  la  Nubie  jusqu*a  PrimU  (ac- 
tuellemenl  Ibrim).  Le  nom  de  ce  roi  et 
celui  de quelques-uns  de  ses  suoc^sseurs 
se  irouvent  sur  plusieurs  monuments, 
depuis  Philoe  jusqu'a  ce  point.  Le  re- 
gne d'Ergam^nes  devienl,  par  ce  16- 
moignage ,  une  epoque  certaine  daos 
les  annales  d'ailleurs  si  obscures  de 
I'Elhiopie;  il  marque  aussi  une  ^re 
nouvelle  dans  Texistence  de  Tempire 
de  M^roe ,  une  revolution  dans  sob 
etal  poliliaue  et  dans  ses  institutions. 
II  y  a  de  plus  une  coincidence  remar- 
quabie  enlre  Tepoque  oh  les  iddes  et  la 
langue  ^recques  se  propagerent  dans 
rElniopie  et  I'execution  sanglanle  qui 
signala  le  r^ne  d'Ergamenes  a  Meroe. 
Pour  egaier  les  Ptolemee8,dont  le  pou- 
voir  n*avait  rencontre  dans  Tordre  sa- 
cerdotal de  r£gyptequed*obsequieuses 
conoplaisances ,  et  qui  retiraienl  au 
profit  de  la  couroone  seule  les  bene- 
fices d*un  monopole  commercial  im- 
mense, Ergamenes  s'affranchit  par 
un  coup  d*Elat  des  enlraves  <|u'une 
theocratic  encore  puissante  et  jalouse 
des  privileges  de  sa  caste  opposait  a 
remancipation  de  la  royaute  ethio- 
pienne.  Telles  seraient  les  causes  de 
cette  extermination  qui,  avec  les  cb^ 
principaux  de  Tordre  sacerdotal,  siooB 
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avectous  les  adeptes  de  cette  classe, 
ainsi  que  Tindiquerait  le  texte  de  Dio- 
dore ,  fit  disparattre  les  dernieres  tra- 
ditions du  gouveniement  theocratique 
et  de  ses  institutions  aust^res.  De  cet 
^Tenement  date  le  libre  essor  des  id^es 
nouvelles  et  du  mouvement  commer- 
cial ,  qui  serableraient  avoir  atteint 
aiors,  dans  i'Ethiopie ,  leur  plus  haut 
d^veloppement.  A  cette  ^poque,  en 
effet,  paratt  appartenir  la  derniere  ex- 
tension donnee  a  la  plupart  des  ^ta- 
blissements  importants  dont  le  sol  de 
la  Nubie  int6rieure  presente  encore  les 
vestiges ,  et  qui  durent  leur  accrois- 
sement  k  Fimpulsion  extraordinaire 
imprimee  au  n^goce ,  sur  T^tendue 
entiere  du  littoral  ethiopique.  Dans  la 
province  actuelle  de  Chendy,  et  a  une 
distance  d'environ  huit  lieues  au  sud 
de  Meroe,  les  localit6sde7Va(jfa  etd'El- 
Mecaour  at  off  rent  des  restes  imposan  ts 
de  Vune  des  plus  belles  p^riodes  de 
la  splendeur  de  cet  empire.  La  vue 
de  ces  mines  considerables ,  leur  ca- 
ractere  particulier  et  leur  situation 
isolee  dans  le  desert ,  ont  suggere  a 
M.  Cailliaud(*)  Tid^equ'EI-Mec^ourat 
fut  evidemment  la  r^idence  prmci- 
pale  des  colleges  sacerdotaux  de  r£- 
tbiopie,  et  le  lieu  ou  ,  loin  du  tumulte 
des  villes  ,  ils  initiaient  de  jeunes 
adeptes  aux  dogines  religieux  et  aux 
sciences.  Nous  n*entrerons  pas  dans 
la  discussion  de  cette  opinion  qui ,  ^ 
certains  ^gards,  pent  parattre  assez 
fondee.  11  nous  sufGt  de  coiistater 
rimportance  de  cet  ^tablissement,situ^ 
si  pres  de  la  grande  metropole  com- 
merciale,  et  qui  semble  appartenir  k 
cette  cbalne  continue  commenQaiit  en 
£gypte,  et  dont  les  principaux  anneaux 
etaient,  en  ^thiopie,  Ibsamboul,  So- 
leb,  rile  d'Argo,  Djebel-Barkal,  Mero^ 
elle-mdme,  puis,  plus  avant  au  midi, 
£l-Mecaourat,  Naga,  et  enfin  plus  loin 
encore^  S6bah,  dans  laquelle  notre  voya- 
geur  serait  porte  a  reconnattre  une  ana- 
logie  de  nom  avec  celui  de  la  fameuse 
Sana,  r^idence  de  cette  reine  ethio- 
pienne  qui  vint  de  si  loin  admirer  la  sa- 

(•)  M.  CailUaud,  Voyage  &  Meroe ,  voL 
m,  p.  x6S. 


gesse  de  Salomon  et  sMnstroire  h  ses 
pr^ceptes.  Mais,  k  Texception  de  mon- 
ceaux  considerables  de  a^ombres  an- 
tiques accumul^Y  il  reste  peu  de 
vestiges  de  I'importance  de  cette  der- 
niere'localite,  ainsi  que  de  celles  si- 
tuees  plus  au  midi  et  dans  la  pres- 
qu'ile  du  Sennaar,  ou  les  constructions 
antiques  en  briques  d*une  mauvaise 
quality,  par  suite  du  manque  de  mat^ 
riauxplusdurs,  n'ont  pu  resistera  Tac- 
tion du  temps  etd'un  climat  pluvieui. 

Toutefois  la  forteresse  de  la  villede 
Sdbab,  ou  Saba,  se  trouve  nomm^ 
dans  une  inscription  hi^roglypbique 
de  Bene-Hassan,  dans  le  tombeau  de 
Amenemh^. 

La  plupart  de  ces  ^tablissements 
Etaient  Evidemment  autant  d*entrepdts 
ou  de  foyers  commerciaux,  et  ces  sta- 
tions Jalons  de  la  puissance Ethiopienne, 
se  projeterent  dans  Tint^^rieur  du  pays, 
et  tendaient  a  mettre  la  metropole  en 
communication  avec  les  points  prin- 
cipaux du  littoral.  Ptol^m^e  cite  la 
ville  de  Coloe  comme  dependant  de 
M6roe ,  et  situEe  dans  rint^rieur  de 
rtle ,  ou  se  faisait  le  commerce  de  Ti- 
voire  avec  Adulis.  Aantm  elle-mlme, 
metropole  celebre  d*un  l^.tat  commer* 
cial ,  se  trouvait ,  par  sa  situation  in- 
term^iaire  entre  le  littoral  et  M^ro^, 
placEe  au  milieu  du  mouvement  du  n6- 
goce  Ethiopien ,  et  absorbait  une  grande 
partie  du  transit  et  des  operations 
mercantiles.  Et  bien  que  les  monu- 
ments qu'on  y  voit  encore  semblent 
assigner  k  cette  c\i6  une  origine  abys* 
sinienne,  on  pent  supposer,  non  sans 
quelque  raison ,  que  r^re  de  sa  plus 
grande  prosperite  et  de  sa  plus  haute 
renommee  tut  contemporaine  de  Tes- 
sor  commercial  g^n^ralement  imprim^ 
k  cette  partie  de  TAfrique.  Axuin  n'a- 
vait  pu  devoir  cette  extension  consi- 
derable qu'au  genie  spEculateur  des 
Lagides,  k  la  protection  de  Tordre 
qu'ils  avaient  partout  r^tabli ,  et  sur- 
tout  a  remancipation  de  r£gypte,  jus- 

3ue-la  retenue  dans  son  rdle  seculaire 
Mnertie  et  d'isolement  par  ses  insti- 
tutions antiques. 

Meroe  ennn,  d*aprds  toutes  les  don- 
n^es,  n'avait  atteint  son  plus  grand 
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d^veloppemanf  H  Pappg^  de  sa  ^plen- 
deur  qu'au  temps  seulBinent  ou,  de- 
Ijvr^des  eotrqves  clu  monopole  sa- 
oeijdotal,  elle  avail  pu  sortir  in  cer- 
cle  OM  \e&  vues  interess^es  d*une  caste, 
bien  plus  que  la  rigueur  des  preoeptes 
religieux,  avaient  or^ginairement  rep- 
ferin6  la  masse  de  ses  habitants.  A. 
cette^poque  de  son  plus  grand  accrois- 
sementt  remontent  la  plupart  des  mo- 
numents que  nous  avons  dejl  cit^s,  et 
qui  attestent   la  derqi^re  extension 
qu'avaient  atteinte  la  m^tropole  anti- 
que et  ses  D^ropoles.  id^foe  nourris- 
sait  ver^  ce  temps ,  suivant  Pline  et 
Strabon,  une  arm^de  250,000  sol^ats 
et  400,000  artisans.  A  cette  m^me  dpo- 
c|ue  86  rapporteraieqt  encore  des  restes 
importants,  qu*un  voyageur  alleipand, 
M.   Riippel,  a    d^couverts  en   1824 
(fans  rile  de  Kourgos,  si^u^e  en  face  du 
territoire  de  M^ro^ ,  et  formanf  en 
quelqiie  sorte  une  d^pendance  de  la 
grande  cit^.  Outre  des  monceaux  de 
di^bris  entass^  et  des  canaux  combl^s^ 
paralleles  i  la  direction  du  Nil ,  et  gui 
annonceot  Texistence  d*tine  population 
Dombreuse ,  des  restes  de  temples  et 
d'avenues  de  sphinx ,  trois  groups  de 
pyramides  ou  ^e  mausolees  qui  s*^l6r 
vent  enc6re  au  nombre  de  quarante- 
treis,  denotenl  Timportance  de  cette 
U)oalit6  vers  un  temps  qui ,  dans  To- 
pioiofi  du  voyageur  allemand  ,  serait 
post^rieur  aux  plqsr^ntsdes  Edifices 
situes  pres  d'Assour ,  k  en  juger  par 
r^tat  relatif  de  conservation  de  ces 
edifices.  Quant  aux  sujets  sculpt^s  en 
bas-reliefs  sur  leurs  parois ,  |e  v^te- 
meut,  la  posture  et  le  mouvemept  des 
figures  representees  paraissent  avoir 
ici  plus  de  recherche  et  de  tini  que  par- 
tout  ailleurs ,  et   seraient  peut-^tre 
Texpression  la  plus  positive  de  Tintro- 
duction  des  idees  nouvelles  et  de  I'ou- 
bli  des  traditions  primitives.  T^a  plu- 
part des  monuments  de  cette  periode 
a'activit6,  qui  en  vit  s'^lever  un  si 
grand  nombre  sur  les  ruines  des  plus 
anciens,  et  fut  fi^conde  en  creations 
nouvelles,  t^moignent  d*ailleurs  g^n^- 
ralement  de  cette  tendance  ^viuente 
vers  Timitation  des  formes  grecqties, 
tfi  de  cette  revolution  que  I  art  avpit 


d^ja  subie  au  sein  de  lltgypte,  h  fin 

moindre  degre  peut-fitrp, 

Longtemps  r£thiopie  avait  conserve 
la  gravite  des  types  primitifs  et  la  tra- 
dition ortbodoxe  des  textes  sacr^; 
mais  la  destruction  de  I'ordre  sacer- 
dotal fut  le  signal  de  la  r^forme  de 
toutes  les  institutions,  jusque-la  main- 
tenues  religieusement.I)6s  lors,  I'in- 
fluence  de  l*art  grec  transforma  tout 
^  coup ,  pour  ainsi  dif^  ?  ct  presmie 
sans  transition ,  !e  ciaractere  atistire 
des  oeuvres  nagudre  ^manees  des  col- 
leger sacerdotaux;  avec  Toubli  des 
dogmes  de  la  th^ogonie  anctenne,  le 
sens  des  mythes  divins  et  lear  rBprJ- 
sentation  n^aterielle  sons  une  forme 
consacree  furent  bientdt  alter^setcor- 
rompus.  La  plupart  des  monuments  qui 
appartiennenta  cette  phase  offrent  un 
singulier  melange  qui  n*est  plus  Tart 
egyptien,  mais  n'est  pas  nOn  plus  Tart 
grec.  Nou3  citerons  comme  Tun  de^ 
exemples  les  plus  frappants  de  cet  as- 
semblage  bizarre,  un  temple  bien  eon* 
serv6,  situe  a  Naga,  et  dont  nousdoo- 
nons,  h  la  planche  19,  une  reproduc- 
tion d*apres  le  dessin  que  M.  Cailliani 
en  a  puDli6.  Si  Ton  y  remarque  qvA 
les  principales  donn^es  du  plan  6gyp- 
tien  ont  ete  observ^es ,  il  n^en  est  pk|| 
de  m^me  du  systeme  suivi  dans  la  de^ 
coration.  Les  bas-reliefs  pr^sentent 
des  figures  de  divinit^s  ^tranges ,  et 
auxquelles  r£gypte  n*offre  nen  de 
comparable,  parce  que  les  hierogram- 
mates  s*y  formaient  encore  a  cette 
m^me  ^poque,  au  sein  des  colleges  sa- 
cerdotaux ,  sinon  pr^ponderants ,  de- 
positaires  au  moins  des  doctrines  ortho- 
doxes  qu'ils  continuaient  de  perp^tner. 
Dans  la  haute  ^thiopie ,  au  contraire, 
toute  tradition  semblait  effac^e  et 
an^antiedans  la  destruction  de  la  th^o- 
cratie.  Le  culte  de  la  divinity  particu- 
li^rement  hooor^e  en^thiopie,  Aroon- 
Chnoupbis,  avait  subi  de  singulieres 
modifications,  et  les  formes  m\tholo- 

§iques  qfxx  en  ^manaient  paraissaient 
enaturees,  et  m€me  livr^es  au  caprice 
deTimagination,  ainsi  que  Fattestent 
les  bas-reliefs  de  grande  proportion 
qui  couvrent  les  parois  exterieures  du 
temple  que  nous  veoons  de  citer.  Sur 
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la  Amm  pofltMeinre  de  oe  moniiroent. 
M.  Caflnaud  a  trouv6  une  fieure  qu'il 
a  reproduite,  et  qui  caracterise  a  la 
fois  les  modifications  introduites  dans 
les  croyances,  et  les  deviations  de  Part 
qui  en  etait  Texpression.  Cette  figure, 
a  quatre  bras  et  a  trois  t^tes  de  lion , 
ne  deFrait  ^tre  consid^rte  que  comme 
un  ^tre  fantastfque  et  de  pure  invention, 
si  Ton  n'y  d^mdlait  les  traces  d*un 
srmbolisme  d^g^n^re  sous  udq  in- 
fluence dtrang^re. 

Par  suite  d'une  tradition  ou  par  une 
flatterie  plus  facile  encore  &  conser- 
ver,  les  souverains  avaient  continue 
d'etre  repr^sent^s  dans  des  propor- 
tions colossales,  sur  les  massifs  prin- 
cipaux  ou  pvldnes  qui  donnept  entr6e 
dans  les  ^inces  religieux.  On  pent  re- 
marquer  sur  le  monument  dont  nous 
venous  de  parler,  Tampleur  et  Texa- 
g^ration  de  formes  qui  s*6taient  alors 
substitutes  au  style  svelte  et  6lanc6  des 
temps  pharaonfqu^,  comme  poui^ 
igouter  davantage  h  la  sup^riorite  phy- 
sique dont  les  princes  ^thiopiens  de* 
vaient  £tre  douis  pour  parvenir  au 
trilne,  d'aprte  une  loi  antique.  Cetabus 
(Tune  id6e  originairement  poetique,  et 
qui  attribuait  aux  souverains  une  b^iute 
preeminence  non  moins  pdorale  que 
materielie  sur  le  reste  des  hommes ,  est 
surfout  sensible  dans  la  representa- 
tion des  femmes  qui  occuperent  sou- 
veqt  le  tritne  de  M^ro^  vers  cette  epo- 
gue.  Le  luxe  des  ornements  et  la 
ricbesse  des  costumes  forment  d'ail- 
leurs  un  contraste  saillant  avec  la  se- 
verity qui  caracterise  dans  les  temps 
ancieas  Temploi  rigoureux  des  types 
consacres. 

La  plupart  deces  observations  s'ap- 
pliquent  aux  pyramides,  ou  monu- 
ments funeraires,  qui  paraissent,  ainsi 
que  nous  Favons  avance  plus  haut,  ap- 
partenir  a  deux  epoques  bien  distino- 
ies,  etdilies  par  le  style  grave  et  aus- 
pkre  des  uns ,  compare  au  plan ,  a  la 
disposition  beaucoup  moins  severe 
des  autres,  et  par  leur  etat  relatif  de 
conservation;  ces differences  sont  sen- 
sibles  dans  les  necropoles  de  Djebel- 
Barkal  et  de  Nouri ,  non  moins  que 
dans  celles  d^Assour,  et  c'est  sans 


doute  dans  one  des  plus  andennes 

que  des  fouilleurs  italiens  recueillirent, 
n  y  a  quelques  annees ,  une  grainde 

fuantite  d'admirable^  bijoux  en  or, 
u  plus  parfait  style  egy))tleq  dont  on 
ait  Jamais  vu  les  modiues  9  ils  d^clar^- 
rent  les  avoir  t^ouv^s  dans  une  des 
pyramides  de  la  Nubie,  qu*ils  demo- 
lirent  par  assises. 

Nous  donnons,  dans  notre  plan- 
che  21 ,  la  figure  de  Tune  des  plus 
grandes  et  des  plus  completes  de  ces 
pyramides,  ouvrage  de  la  demi^re 
periode.  Cet  edifice,  mesure  par  Mi 
Cailliaud ,  a  dd  avoir  28  metres  (8S 
pieds  environ]  d'eievation  perpen- 
diculaire.  On  y  remarque  Ibs  restes 
d*un  revetemeht  qui  avait  rendu  se^ 
faces  planes  et  unies,  et  dont  retat  de 
mine  laisse  aujoqrd'bui  les  assises  dq 
massif^  decouvert ;  les  bordures  de  se| 
angles  etaient  arrondies.  Les  paroij 
interieures  du  saqctuaire  qui  precede 
le  mausoiee,  et  donnait  sans  doute 
entree  dans  des  salles  sepulcrales,  pre- 
sentent,  parmi  les  rites  funeraires  qui 
decorent  habituellement  ces  sortes  (fe^ 
ttces,  la  figure  d'uue  ferome  portant 
sur  repaule  droite,  et  par-dessus  sa 
fobe ,  une  draperie  qui  ne  se  trouve 
nuUe  part  dans  les  sculptures  de  r£- 
gvpte  et  de  la  Nubie.  £|le  est  en  outre 
cnargee  d^une  profusion  de  colliers^ 
de  bracelets  et  autres  ornements  inu- 
sites,  et  qui  n*appartiennent  qu'a  cett^ 
epoque  et  k  cette  region.  Assise  sur 
un  siege,  imitation  traditionnelle  de  la 
forme  du  lion,  elle  tient  k  la  main  une 
branche  de  palmier,  et  k  cdte  d*elle  est 
plante  le  sceptre  des  divinites  femelles 
ou  des  reines.  Elle  revolt  Tacte  d'adora- 
tion  d'un  Jeune  homme  qui  lui  presente 
Tenc^nsoir.  Les  deux  figures  colossales 
qui  decorent  les  faces  exterieures  des 
pyldnes,  sont  celles  d'une  femme  aux 
formes  tres-prononcees,  et  d'un  em- 
bonpoint remarquable,  coiffee  des  in* 
signes  divlns  et  royaux  a  la  fois,  et 
portant  des  armes  dont  elle  cbdtie  ud 
groupe  d'ennemis  vaincus ,  scene  re- 
produite cent  fois  ailleurs,  et  notam- 
ment  sur  la  face  de  Tun  des  pyi6nes 
du  temple  qui  est  figure  a  la  plan- 
che  19.  Ge  fait  indiquerait  qu'en  Ethio- 
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{lie,  et  surtout  h  une  certaioe  6poaae, 
68  femmes  ne  restaient  pas  6trangeres 
aux  travaux  de  la  guerre ,  ft  furent 
associ^s  aux  fonctions  viriles.  Les 
inoeurs  de  ouelques  populations  de  la 
Nubie    moaerne    pr^sentent    encore 

Suelque  cbose  de  cette  coutunoe  tradi- 
onnelle.  Le  souvenir  des  exploits  fi§- 
mioins  dut^tre,  en  consequence,  per- 
petu^  par  les  monuments  publics,  et 
particuii^rement  sur  les  tombeaux  des 
reinesqui  tiraient  une  renomm^  guer- 
ri^re  aes  hauts  faits  accomplis  par 
elles-m^mes  ou  sous  leur  regoe. 

On  remarque,  dans  la  construction 
du  sanctuaire  de  la  pyramide  que  dous 
citons,  un  plafond  cintr6,  h  cinq  vous- 
soirs  et  h  clef,  qui  indique  4videmment 
que  Torigine  de  cet  edifice  date  de 
1  epoijue  assez  r^cente  ou  ce  syst^me 
fut  introduit,  en  m^me  temps  que 
tant  d'autres  modifications  dans  Tart 
ancien.  A  Naga,  M.  Cailliaud  a  dessine 
un  petit  ^ifice  dont  ie  plan  et  la  forme 
r6sument  les  innovations  de  cette  ^po- 

Jfue,  et  caracterisent  particulierement 
e  style  qu'on  pourrait  appeler  greco- 
^thiopien.  Uaspect  que  nous  en  avons 
reproduit  dans  la  planche  20,  d*apr^ 
ce  voyageur,  d^cele  Tinfluence  directe 
de  Tart  grec,  et  produit  Tailiance  sin- 
guli^re  de  ses  formes  sveltes  et  arron* 
dies,  avec  la  gravity  des  lignes  et  |du 
galbe  ^vptiens.  L*empIoi  des  ouver- 
tures  a  pleins  cintres ,  Tamalgame  des 
ornements  et  des  types  anciens  pour 
dto>rer  des  frises  et  des  chapiteaux 
emprunt^s  k  un  art  Stranger,  en  font 
un  monument  k  part,  et  run  des  plus 
curieux  aue  pr^sente  le  sol  de  la  rfu- 
bie.  Ennn,  parmi  les  constructions 
considerables  d'El-Ma^ourat  decrites 
par  M.  Cailliaud,  on  trouve  dans  un 
Wificequ'il  appelle  le  temple  central  n, 
des  exemples  plus  saillatits  encore  de 
rinvasion  des  formes  ^recques ,  et  de 
rinspiration  qui  presidait  aux  ouvrages 
de  cette  epoque.  On  y  remarque  des  co- 
lonnes  enti^rement  cannelees  ,  et  sur 
le  fdt  d^un  pilier,  plusieurs  fieures  pre- 
sentees de  face,  contre  les  habitudes 

'nCai»«"d.  Voyage  k  M6roe  ,   Alias, 
Tol.  I,  pi.  XXX. 


^ptiennes ,  et  aceompagn^es ,  par  mi 
sm^ulier  m^Iang^ ,  de  decorations  sym- 
boliques  ou  de  l^endes  hieroglyphic 
ques.  D'autres  figures  qui  decorent  la 
base  d*une  colonne ,  r^velent  tout  a  £sit 
le  galbe  etlemouvementdes  oeuvres  de 
la  Grece,  et  Ton  voit  ailleurs  encore 
des  elephants  mont68  et  conduits  par 
leurs  guides;  scene  dont  on  ne  ren- 
contre aucun  exemple  sur  les  mono- 
ments  anterieurs,  et  qui  coincide  ^vi- 
demment  avec  I'epoque  ou  ies  Ptol^- 
mees,  dans  un  but  de  commerce,  noo 
moins  que  pour  les  faire  dresser  aox 
combats ,  donn^rent  une  ^rande  acti- 
vity h  la  chasse  de  ces  animaux  dans 
rinterieur  de  rfitbiopie.  Ces  vestiges 
sont  comme  la  derniire  expression  de 
]*6tat  de  civilisation  de  cette  region, 
que  l*oubli  des  institutions  nationales 
et  Tintroduction  des  id6es  etrangeres 
entratnaient,  comme  Tfigypte,  par  la 
confusion  des  croyances',  vers  une 
promote  decadence. 

Si  le  coup  d'£tat  qui  avait  change 
retat  politique  de  I'empire  6thiopien 
avait  detruit  les  conditions  de  dui^ 
sur  lesquelles  il  reposait  primitive- 
ment,  il  est  toutefois  remarquable  que 
son  existence  s*etait  prolong6e  au  deli 
de  celle  de  T^gypte.  Les  richesses  con- 
siderables que  les  rois  de  I'^thlopie 
tiraient  du  monopole  commercial , 
avaient  fonde,  avec  un  autre  ordrede 
cboses,  une  sorte  de  stability,  en  asso- 
ciant  les  masses  h  la  prosperity  puUi- 

3ue.  C*est  ainsi  que  cette  puissance, 
ont  la  theocratic  avait  6tt  depouillee 
par  Ergam^nes ,  s'etait  perp^tuee  en- 
tre  les  mains  de  ses  suocesseurs.  Un 
prestige  encore  dclatant  n'avait  pas 
cesse  d'ailleursd*entourer  la  royaute, 
que  les  traditions  religieuses ,  odd 
moins  que  la  flatterie  sacerdotale, 
avaient  si  longtemps  assimil^e  a  la  di- 
vinity. Par  sa  situation  eioign^e  et  son 
acG^s  difficile ,  retat  de  Mero^  etait 
moins  expose  que  T^gvpte  a  voir  soo 
independance  comproniise ,  son  terri- 
toire  vioie.  Les  conquerants  les  plus 
redoutables\  Cambyse  entre  autres, 
avaient  echoue  dans  leurs  tentatives 
armees  contre  ce  pays.  Les  successeurs 
d' Alexandre  n'y  avaient  fait  que  des 
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oonqu^les  paciflqaes  ou  mercantiles, 
et  leur  domination  directe  n'avait  pas 
d^passe ,  sur  ie  cours  da  Nil ,  Primis 
(Ibrim)  dans  ia  Nubie  inf^rieure.  En- 
fin  ,  Tautorite  permanente  des  prtfets 
de  Rome  n'avait  pas  m^me  ate  recon- 
noe  jusqu'a  cette  liinite.  L'^tat  de 
M^ro^ ,  Stranger  a  toutes  les  vicissi- 
tudes de  Tempire  ^gyptien  sous  les 
derniers  Pbaraons ,  avait ,  apres  leur 
chute  definitive,  continue  d*existeravec 
les  d^ris  de  ses  institutions  th^ocra- 
tiques,  dont  le  credit  reposait  sur  des 
habitudes  traditionnelles  d'ob^issance 
et  de  respect.  Toutefois ,  cet  ^tat  de 
choses  ne  semblait  point  fonde  sur  des 
lois  o^pressives  ,  ou  sur  Tignorance 
grossiere  des  peuples.  Le  temps  d*une 
domination  absolue ,  et  d'une  soumis« 
sion  aveugle  aux  decrets  d*un  pouvoir 
sansbornes,  etait  passe  pour  la  region 
du  Nil.  La  royaut^ ,  en  donnant  la 
premiere  Pexemple  de  la  r^volte  con- 
tre  cette  tyrannic ,  et  par  Timpulsion 
commerciale  qu'elle  avait  imprim^, 
avait  amene  remancipation  des  mas- 
ses. Le  bien-^tre  et  la  prosp^rite  r^lle 
des  populations,  la  protection  de  leurs 
inter^ts,  6taient  devenus  ies  conditions 
essentielles  de  Texercice  de  Tautorit^. 
Bien  que  Tusage  des  oracles  pardt  s'^ 
tre  perp^tue  comme  un  moyen  de 
gouverneraent  sur  des  es-prits  supers- 
titieux,  m£me  apres  Textinction  de  la 
supr^matie  sacerdotale ,  la  diffusion 
des  lumieres  et  unecertaine  liberte 
d*action  semblaient  s*etendre  au  deld 
des  classes  nrivilegiees  et  faciliter  les 
relations  des  simples  particuiiers. 
L'emploi  de  T^criture  paraissait  s'^re 
perpetu6  en  Etbiopie  dans  les  rap- 
ports habituels  de  ia  vie.  Le  teinoi- 
gnage  de  Diodore  a  T^ard  des  sys- 
temes  grapbiques  en  usage  ^  et  des 
lettres  qu'il  appelle  ^thiopiennes ,  est 
fort  remarquabie  et  m^rite  qnelque 
attention  (*).  «  Ces  lettres,  dit-il ,  se 
«  composent  de  figures  d*animaux  de 
«  differentes  especes ,  de  membres  du 
«  corps  humain  ,  d'instruments  ou 
c  d'outils  employes  dans  les  arts ;  » 
puis  il  ajoate,  d'apr^  des  notions  fort 

(*)  Diodora  f  liv.  iu« 


inoonipl^Ces  sans  doute,  «et  oe  n'eit 
«  pas  09  la  reunion  des  caracteres  ou 
«  des  syllabes  que  r^ulte  le  diseoun 
«  ^rit ,  mais  de  la  signification  m^- 
«  phorique  attacb^e  aux  objets  dessi* 
«  n^s,  signification  que  Texercice  seul 
«  de  la  m^moire  apprend  k  retenir.  » 
Sans  nous  arr^ter  aux  interpretations 
plus  ou  moins  plausibles  que  rhistoriea 
cite  de  quelques-uns  de  ces  signes,  nous 
nous  bornons  a  mentionner  ce  qu'il  j 
a  de  plus  important  dans  ce  temoi- 
gnage ,  par  la  sanction  que  les  decou- 
vertes  modernes  lui  ont  apport^  sur- 
tout  en  cequitoucbe  la  distinction  des 
differents  systemes  grapbiques  alors 
en  usage  :  «  Les  £gvptiens  ont ,  il  est 
•  vrai,  deux  sortesd'teriture  qui  leur 
«  sont  propres :  Tune,  appelle  vulgaire, 
«  dont  tons  indistincteroent  appren* 
«  nent  Tusage;  Tautre,  que  Ton 
«  nomme  sacr^e,  connue  des  pr^tres 
«  seuls,  et  qui  leur  est  enseignee,  sous 
«  le  secret ,  de  p^re  en  fils ;  mais  lea 
«  Ethiopians  se  servent  indifferem- 
«  mentdes  deuxsortesde  caracteres.  » 
On  voit  par  la  combien  remploi  de 
r^criture  etait  r^pandu  en  Etbiopie, 
et  il  quel  degr^  pouvait  %tre  parvenue 
la  diuusion  des  lumieres  jusque  dans 
les  classes  inf^rieures. 

Une  influence  etrangere  avait  con* 
Gouru  a  introduire  une  sorte  de  nou- 
veaute  dans  la  langua  et  dans  Tecritu- 
re  da  TEthiopia.  Aussi,  d^apres  une 
tradition  bistorique,  on  porte  k  une 
haute  antiquity  une  invasion  d'Arabea 
hamiares  en  Etbiopie;  on  attribue 
aussi  h  des  rois  araoes  de  Morab  plu- 
sieurs  invasions  des  cdtes  de  la  mer 
Rouge  qu'ils  trnvers^rent.  Ce  furent 
les  premises  influences  arabes  en 
Etbiopie,  et  la  premiere  introduction 
d'un  dialecte  arabe  dans  Tfithiopie,  car 
telle  est  la  nature  de  la  langue  de  Vti- 
thiopie  septentrionale. 

II  est  certain  aussi  que  dans  un 
temps  ant^rieur  a  Tere  vulgaire,  les 
H^breux  de  la  Palestine  p^netrereut  en 
Ethiopie,  et  concoururent  a  y  propa- 
ger  leur  langue,  analogue  a  cefle  des 
anciennes  tribus  arabes.  L*]£criture 
samaritaine,  ou  h6braique  primitive, 
entra  en  £thiopie  avec  les  livres  h& 
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brcux  t  le  diristtamsnie  Vj  a  oon- 
»rf^ :  la  langue  ^thiopienoeest  ainsi 
on  rameau  de  la  grande  souche  arabe. 
Et  ifuant  it  I'toitore ,  il  est  li  remar- 
#Ber  :  !•  qa'elle  se  diri^e  de  gao- 
etie  h  droite  comme  lea  ^nturea  euro- 
p^enn^l  3«  que  son  alphabet  est  pla- 
t^  uh  tyUdbaire^  ehaque  oonsonde 
^nt  adh^rente  ^  one  voyelle. 

Dans  les  tertips  Toisins  de  Tintroduis- 
tion  de  ees  usages  asiatiques  en  £tbio- 
pie,  le  gbavernement  de  Meroe,  facile  k 
exercer  conume  eelui  des  fitats  com* 
mercants  od  I'ldt^r^t  des  gouTernants 
eftt  etroiteiuent  U6  ^  celai  des  peupies, 
4tait  alors  Mm  h  plusieurs  remmes, 
dont  rhistoire  ne  noas  r^vele  ni  les 
boms,  ni  Tordre  de  succession.  Peu^ 
^re  an  joar  les  monntnents  nombreut 
qui  portent  encore  la  figure  et  les  Id^ 
'enaes  de  plusieurs  de  oes  princesses, 
la  plupart  dans  une  attitude  belli- 
i}ueuse,  et  ayec  tons  les  attributs  sym- 
Doliques  de  la  force  physique  iet  de  la 
puissance  inotale ,  fourniront-ils  ced 
renseignements.  Tout  ce  que  noua 
Bvons  apprisuar  !Pline,  c'est  qu'uue. 
longue  serie  de  reines  bccupa,  Ters  ce 
temps ,  le  tr6ne  des  Sabacon  et  des 
Tahraka,  sous  le  nom  de  Ccmdace.  Ce 
nom ,  qui  paraissait  assez  r^paiidu  etl 
j^thiopfe,  est  en  effet  confirme  histori- 
quement  par  des  monuments;  il  est 
cit^  darts  le  dernier  ouvra^e  de  Cham- 
poll  ion  le  jeune ,  et  ainsi  transcrit : 
Kantahi  (*).  Suivant  Strabon,  sous  le 
p^ne  d'one  certaine  Candace ,  ct  pen- 
dant (iu*i£Hus  Gallus,  premier  gouver- 
neur  de  PEgypte,  dtabli  par  Tempereur 
AuguBte,  avaitemmen6  une  partie  deS 
garniions  romaines  dans  une  expedi- 
tion contre  les  Arabes,  les  fithiopiens^ 
enhardis  par  le  depart  de  ces  troupes, 
tomberent  sur  la  Tb^baide  et  sur  les 


I 


trots  cohortes  qui  gardaient  les  envi- 
rons de  Sydne.  Dans  cette  attaque  su- 
Wte  et  impr^vue ,  tls  eurent  le  temps 
de  s*emparer  de  cette  ville,  d'£lephan- 
iineetde  Philae,  d'en  faire  prisonnienJ 
les  habitants ,  et  de  renverser  les  sta- 
tues de  Cesar- Au^ste ;  mats  Petrone 
aurfenant  avec  moins  de  dix  mille  fem- 

(*)  Omnmah-e  ^pHenne',  pug«  x5d. 


tassins  et  hoft  cents  cheraux «  sttMie 
lenr  arm^,  compost  de  trente  iniile 
bommes,  les  force  d*abord  de  s'enliiir 
k  Pselcis  s  ville  ^thiopienne ;  mats  il 
leor  envoya  des  d6put&  pour  deman- 
der  la  restitution  de  ce  qu*ils  avaient 
pris^  et  sayoir  les  motifs  qui  leur 
avaient  fait  commencer  la  guerre.  Sur 
leur  r^ponse  qu*ils  avaient  a  se  plaiii- 
dre  des  nomarques  (ehejfia  de  nomes), 
il  leur  fit  dire  que  G^sar  seiil  gouver- 
nait  r^gypte,  et  uon  ces  nomarques : 
ils  demand^rent  alors  trois  jours  pour 
d^lib^rer.  Sans  r^bonse,  P6trone  liyra 
bataille,  et  miten  luiteceshommes  mal 
disciplines  et  mal  arm6s,  qui  ti*avaient 
pour  se  defendre  que  de  larges  bou- 
cliers  de  cuir  de  boeUf  non  pr^par^,  et 
pour  armes  offensivea  que  des  DadieSv 
des  ^pieux  et  des  sabres.  La  plupart 
travers^rent  le  fleuve  h  la  nage.  Dans 
ie  nombre  se  trouvaient  des  gen^anx 
de  la  reine  Candace ,  qui  r^nait  alort 
sur  les  ^thiopiens.  D^m  courage  au- 
dessus  de  son  sexe  ^  elle  ^tait  priv^ 
d'un  ceil.  Petrone  prit  d*assaut  Pselcts 
(aujourd'hui  Dakkeh).  Traversant  les 
dunes  de  sable  ed  Tarm^e  de  Cambyse 
fut  engloutie  par  les  vents,  11  atteisnit 
Primis  ( Ibrim  des  Arabes),  ville  oans 
une  situation  forte ,  Temporta ,  s'a- 
van^a  contre  Napata  .  capitale  dn 
rbyaumede  Candace,  et  lafitraaer. 
Candacie  rcvint  attaduer  Primis  avec 
des  forces  considerables ,  mais  Petrone 
parvint  ^  la  secourir  a  temps. 

Ces  faits  prouveraient  jju'i  cette 
epoque  la  puissance  ethiopienUe  n'^- 
tait  pas  dechue ,  et  que  m^me,  cotre 
les  mains  des  femmes ,  elle  avait  en- 
core une  energie  r6elle,  puisqu'elle  se 
mesurait  avec  les  armes  ^homaines, 
alors  mattresses  du  monde.  Les  monu- 
ments attestent  en  outre  qu'au  milieu 
de  tant  de  vicissitudes  ,  le  territoire 
de  r£tat  de  M^ro^  etait  demeur^  ) 
peu  pres  intact,  et  les  lieutenants  des 
C^sars  n'avaient  depass^  qu'acdden- 
tenement  les  limites  atteintes,  dans  U 
Nubie  inf6rieure,  par  les  plus  pulssants 
des  rois  Lagides  teurs  devaneiers.  Par 
une  politique  inh^renteii  la  possession 
de  r£gypte » et  que  les  succe^urs 
d' Alexauore  avaient  faabiletiHjnf  ^irnti- 
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qu£e ,  la  religidn  brimitive  tfc9  tempi 
pbaraoniques  avait  6t6  adopts  et  re- 
connQe  en  £gypte  par  lesempereursro^ 
mains,  et  les  C^sars  commelea  Ptole«> 
m^es  avaient^t^  honoris  sarlesMificea 
publics  au  m^me  litre  que  les  Pharaons 
eux-m^mes.  En  remontant  le  Nil  en 
Nubie,  li  partir  de  Hie  de  PhUtBy  on 
trouve  les  cartouches  d*j4uguste,  con^ 
tenant  son  nom  et  la  qualiflcatioil 
d*Emperewr  Cisar ,  graves  sur  les 
monuments  qu'il  avait  fait  r^parer  on 
continuer  k  Diboud,  k  KalabscM 

Salmis)  et  k  DtxruUmr.  Sur  les  m^mes 
ifices  on  lit  les  noms  de  plusieurs 
autres  empereurs ;  a  Diboua  celui  de 
Tibere  ,  k  KcUabschi  ceux  de  CeHus 
Caligula  et  de  TYajan.  La  Nubie  nc 
presente  d*antres  traces  de  la  domi- 
nation  romaine  ailleurs  que  dans  sa 
partie  infl^rieure ,  la  plus  roisine  de 
r£gypte :  et  en  ^gjpte  m^me,  les  C^ 
sars  cesserent  d'apparaftresurles  mo- 
Quments,  k  mesure  que  Tomnipotence 
ind^pendante  des  prefets  d^legu^s  au 

SEouvernement  de  cette  province  de 
'empire,  s^accrut  de  la  faiblesse  de 
eurs  maltres,  et  les  rempla^,  en  quel- 
que  sorte ,  Jusque  dans  les  honneurs 
rendus  k  la  souverainete  par  la  flatte- 
rie  sacerdotale. 

Au  temps  de  Domitien ,  une  autre 
puissance  vint  porter  le  dernier  coup 
a  celle  des  empereun.  Le  christia* 
nisme  futapport^en  Egypte  par  saint 
Marc,  et  y  poussa  de  promptes  racines, 
f6condees  par  le  martyre.  L^tglise 
chretienne  d'figypte  cut  ses  patriar- 
ches,  successeurs  de  saint  Mslrc ,  qui 
residdrent  a  Alexandrie.  De  1^ ,  cette 
foi  nouvelle  s^etendit  sur  I'Ethiopie 
m^ridioiiale,  et  fut  apport^e  en  Ab^s- 
sinie  vers  Tan  830 ,  soils  Constantm, 
par  saint  Frumentius  ,  qui  y  fut  en- 
voye  en  quality  d'6v^ue,  par  le  pa- 
triarche  d'Alexandrie,  saint  Athanase. 
Introduit  par  le  littoral  dans  IMnte- 
rieur  du  pays ,  le  christianisme  serait 
ensuite  pass^  chez  les  Aoumites,  et  de 
La  iusque  dans  la  region  sup^rieure  du 
INil,  ou  ii  aurait  eftac^,  avec  le  reste 
des  crojances  primitives,  les  derni^res 
traces  de  I'unit^  et  de  la  civilisation 
antiques.  A  son  apparition ,  en  effet, 


11  n'est  phis  question  d'empire  ^io- 

Sieni  eette  puitaanoe  bnllani  encore 
*un  certain  ^lat  aux  premiere  temps 
de  la  dominatioD  romame,  semble  des 
lors  comhne  an^ntietout  a  coup,  sans 
qu'auoune  tradition  ait  conserve  la 
trace  de  cet  ^v^nement ,  terme  fatal 
d*une  existence  nyst^rieuse  dans  sa 
fin  comme  dans  ses  eommencements* 
Bur  ses  d^rit  sargissent  une  foulede 
peuplades  dtoii  •  Irarbares ;  quelques- 
ones  encons ,  idolAtres  ou  palennes^ 
apparaissent  dans  rbistoire  sous  des 
d^omlnalions  nouvelles,  et  disjfiitant 
la  vall^  du  Nil  li  des  civilisations  k 

Eine  ^ancb^cs  par  le  ehrislianisme. 
(t  ^tatde  chosesest  partieuliereinent 
caraeteris^  par  un  des  monomenta  les 
plus  remarquables  de  eette  ^poque. 
Une  inscription  greoque,  trouvto  k  &a- 
labsch^  (randenne  Talmis),  est  reia<- 
tive  a  un  roi  nobien ,  nomni^  Sileo, 
inconnn  Jusquld,  et  eonsacfifo  a  pef- 
p^tuer  le  souvenir  de  ses  victoiressur 
une  nation  qui  y  est  d^ignte  du  nooi 
de  BIdnyes.  Nous  citereus  la  savante 
interprrtatioD  au'en  a  donn^  M:.  Le- 
tmnne ,  et  quelques-uns  des  aper^s 
entierement  neufs    qui  s'en  dmu- 
sent(*).  Void  cette  inscriptiod : «  Moi, 
Silco ,  roi  puissant  des  Nobades  et 
de  tous  les  £tbiopiens,  Je  suis  venu 
deux  fois  jusqu'li  Talmis  et  a  Ta- 
phis ;  J*ai  oombattu  oontre  les  Bl^ 
myes,  et  Dieu  m*a  donn^  la  vietoire 
une   fois  avee   trois   autres.  J*ai 
vaineu  de  nouveau  (  les  Blemyes  ) , 
et  je  me  suis  compMtement  etaUi  la 
premiere  fois  avec  mes  triNipes* 
«  Je  les  af  vainous  et  ils  m'ont  im- 
plore ;  J*ai  fait  la  paix  avec  eux^  et 
lis  m'ont  jur^  par  leurs  idoles  ( de 
Tobserver),  et  i*ai  era  a  leur  fer- 
ment parce  qu*ils  son!  gensde  bonne 
foi.  Je  m*en  suis  retourn^  dans  la 
partie  sup^rieure  de  mes  £tats.  De- 
puis  que  (ou  puisque)  je  suis  roi 
puissant ,  non-seulement  je  ne  vais 
point  k  la  suite  des  autres  rois,  mais 
encore  je  marcbe  devant  eux;  et 

(*)  letronne,  Mat^rianx  pour  lliiftoire 
du  cliristiatiisme  en  l^pie,  en  Nnbieet 
en  Abytiinxey  etc.,  etc.  Parlti  iSSt. 
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«  ceux  qui  Teolent  liitter  aTec  moi ,  je 
«  ne  leur  pennets  pas  de  rester  tran- 
«  quilles  cnez  eux ,  a  rooins  qu'ils  ne 
«  me  demaodent  pardon ;  car  je  suis 
«  un  lion  pour  les  pays  de  plaines ,  et 
«  une  ch^vre  pour  les  pays  de  monta- 
«  gnes. 

«  J*ai  fait  la  guerre  une  secondefois 
«  oontre  les  Blemyes  ,  depuis  Primis 
«  jusqu'a  Talmis ;  j'ai  ravage  la  terre 
«  des  peuples  qui  habitent  au-dessus 
«  des  Nubiens  ,  parce  qu'ils  m'ont 
«  cherch^  querelle. 

«  Quant  aux  chefs  des  autres  na- 
«  tions  qui  entrent  en  guerre  avec 
«  moi ,  je  ne  leur  permets  pas  de  se 
«  reposer  k  Tombre,  et  ils  ne  peuvent 
«  se  d^salt^rerdansTint^rieurdeleurs 
«  maisons^a  moips  qu'ils  nesesoumet- 
«  tent  a  moi ;  car  ceux  qui  se  revol- 
«  tent  contre  moi,  j'eni^ve  leurs  fem- 

«  mes  et  leurs  enfants ,  etc » 

II  ressort  de  cette  inscription .  qui  re- 
monte  aux  premiers  siecies  ae  notre 
ire,  que  les  r^obades  ou  Piubiens 
^ient  d^ia  Chretiens ,  tandis  que  les 
Blemyes  etaient  rest^  paiens.  L'ex- 
pression  idole^  Tindiquerait  sufflsam- 
ment.  A  eette  ^poque,  les  Blemyes  oc- 
cupaient  la  vallee  inf^rieure  du  Nil  ou 
Nubie.  Au  cinquieme  siecle,  Oiympio- 
dore  les  y  avait  trouv^s  encore  paiens, 
paraissant  avoir  leur  chef-lieu  reli- 
gieux  a  Talmis  ;  et  il  est  encore  re- 
marquable  que ,  par  im  traite  conclu 
I'an452,  entre  un  chef  des  Blemyes  et 
des  Nubiens  et  Maximin,  ^6nerai  de 
Tempereur ,  ces  peuples  s'etaient  r6- 
serve,  par  une  clause  sp^iale  ,  la  fa- 
cult^  de  se  rendre  a  Philae ,  au  temple 
dlsis ,  selon  Tusage  antique ,  et  d'y 
prendre  la  statue  de  la  d^se  pour  la 
rapporter  apr^  un  temps  donn^.  Ce 
felt  prouverait ,  ce  qu'oo  avait  ignore 
jusqu'ici,  que  des  vestiges  du  culte  an- 
tique subsistaient  encore  a  cette  epo- 
gue,  et  que  Philae  et  Talmis  conserverent 
ies  deriiierssanctuaires  de  r£gyptean- 
cienne.  Ainsi  ces  populations,  qui  ca- 
chaient  sans  doute  un  autre  nom  sous 
cette  denomination  de  Blemyes,  ^ui 
leur  ^tait  syst^atiquement  imposee, 
et  qui  Etaient  traitees  avectant  de  hau- 
teur, et  d'arrogaoce ,  luttaient  encore, 


au  dnqui^e  si^le  de  notre  ere^ 
pour  aes  oroyances  s^culaires  deia 
m^l^es  sans  doute  d*erreurs  et  de 
superstitions  grossieres ,  mais  quMls 
conservaient  avec  respect  coinme 
Fh^ritage  de  leurs  ancltres. 

Ces  Blemyes  avaient  pour  ennemis, 
au  sein  de  la  vallee  du  ISil,  les  Noba- 
des  ou  Nubiens,  gouvernes  par  un  roi- 
telet  dont  la  ferveur  peu  ecidiree  avait 
adopte  ui)  langage  etranger  pour  exal- 
ter  emphatiquement ,  et  a  la  mauiere 
des  barbares ,  des  succes  et  des  depr^ 
dations  coramises  au  nom  d*une  foi 
nouvelle.  Sur  de  pareils  elements,  les 
apdtres  du  christianisme  n'avaient 
fonde  qu'un  ordre  de  choses  peu  du- 
rable. En  Ethiopie ,  plus  encore  qu  en 
l^gypte,  ils  n'avaient  apporte  qu*un 
dissolvant  actif  :  Fanarchie  et  le  d6- 
sordre  avaient  succede  rapidement  aux 
derniers  debris  d'organisation  sociale. 
L'unite  politique  ^teinte  dans  la  eon- 
fusion  des  croyances,  et  par  suite  dans 
le  melange  des  races ,  avait  fait  place 
h  toutes  les  vicissitudes,  a  tous  les  ca- 
prices du  basard,  auquel  desormais  ap- 
partenaient  les  destinees  de  ces  tristes 
restesd'un  empire  puissant.  Les  temps 
qui  suivent  retablissement  du  chris- 
tianisme ,  et  qui  peuvent  ^tre  conside- 
r^s  comme  le  mpyen  dge  de  la  Nnbie, 
n'offrent  en  effet  qu'une  serie  de  lut- 
tes  entre  les  populations  diverses  de 
cette  contree.  Les  revolutions  intesti- 
nes qui  cbangentsuccessiveroent  la  face 
du  pays,  les  ambitions  subalternes  qui 
s'en  disputent  incessamment  la  posses- 
sion ,  et  le  jettent  dans  une  agitation 
perp6tuelle,  remplissent  seules  cette 
p^riodCf  si  obscure  d'ailleurs,  et  ont  a 
peine  des  droits  a  I'attention  de  I  his- 
toire. 

Tel  etait  a  peu  pres  T^tat  ou  Tinva- 
sion  arabe  trouva  la  Nubie ,  apr^  la 
conqu^te  de  TEgypte  par  le  lieutenant 
de  Mahomet ,  Tan  641  de  notre  ere.  La 
venue  des  sectateurs  du  Goran ,  con- 
querants  fanatiques  et  avides,  qui  em- 
orasserent  des  lors  cette  contree  dans 
leur  vaste  invasion  ,  eut  pour  effet 
d'imposer  au  moins  la  loi  de  leurs  ar- 
mes  partout  victorieuses ,  et  de  do- 
miner  le  d^sordre.  Vers  cette  epoque. 
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fut  retafoli  im  ordre  de  choses  h  peu 
pres  rentier,  et,  comme  dans  Tanti- 
quit^ ,  tonde  et  sur  les  int^r^ts  du  n6- 
gooe  et  sur  la  protection  d'une  croyance 
religieuse.  L  instinct  arabe  8*empare 
dte  lors  de  toutes  les  voies  commer- 
ciales  aociennes  et  les  vivifie ,  puis  il 
s'61ance  bientdt  au  dela  des  limites 
de}k  connues.  A  i'aide  du  chameau , 
cet  instrument  docile  et  infatigable  de 
son  g^nie  entreprenant ,  il  ouvre  des 
routes  nouYelles  au  travers  des  deserts 
h  Touest  du  Nil ,  et  franchit  des  espa* 
oes  jusqu'alors  consideres  comme  inac- 
cessibles  a  tout  ^tre  vivant.  Ses  rela- 
tions les  plus  etendues  avec  des  regions 
presque  ignorees  dans  Tinterieur  de 
rAfrique ,  et  le  monopole  de  tous  les 
d^bouch^  du  commerce ,  exploite  par 
les  nouveaux  maltres  de  la  r^ion  du 
Nil ,  vinrent  alors  rendre  une  activity 
extraordinaire  au  negoce  de  la  Nubie, 
loogtemps  paralyse  dans  son  essor  par 
des  agitations  continuelles,  et  ilsappe- 
lerent  sur  ses  principaux  march^  piu- 
sieurs  migrations  des  contr^s  d  I  verses 
de  TAfrique. 

L'esprit  du  Goran,  ainsi  second^  par 
la  cupidity  et  I'instinct  mercantile, 
avait  en  m^me  temps  fait  de  rapides 
pro^^ ,  et  effaqant ,  a  Taide  de  cet 
auxiliaire  puissant ,  les  differences  et 
les  distinctions  du  san^  ,  avait  insen- 
siblement  r6uni  les  vainqueurs  et  les 
vaincus  par  un  lien  commun.  Au  mi- 
lieu de  cette  variete  de  families  afri- 
caines  Oxees  sur  les  principaux  foyers 
du  n^oce ,  la  superiority  du  genie 
arabe ,  longtemps  dominante ,  avait 
pour  ainsi  dire  fonde  une  sorte  d'u- 
nit^  qui  s*etait  maintenue  m^me  au 
dela  derinfluence  qui  Favait  produite; 
car,  de  m^me  qu*en  Egypte,  ou,  selon 
Macrisy,  les  tribus  qui  avaient  pris 
part  a  la  conqu^te  s*etaient  bientot 
perdues  et  ao&nties  dans  la  popula- 
tion conquise ,  la  plupart  des  lamilles 
arabes ,  exclusivement  livrees  au  n^* 
goce,  et  en  contact  permanent  avec  les 
races  nombreuses  attir^es  sur  les  mar- 
ch^ nubiens ,  avaient  6ni  aussi  par 
se  fondre  avec  elles.  Le  trafic  actif 
des  esclaves  noirs  avait  hdte  d*ailleurs 
cette  fusion  du  sang,  etcontribu^  da- 

9*  Uvraism.  (Nubis.) 


yantage  encore  k  alt^rer  la  puret^  de 
la  race  conquerante.  'routetois,  plu- 
sieurs  de  ses  tribus ,  ainsi  que  nous 
Tavons  expose  plus  haut ,  gard^rent  et 
leur  nom  et  la  tradition  de  leur  ori- 
gine,  en  s'isolant,  au  milieu  mime  des 
habitants  de  la  Nubie.  Pasteurs  bien 

Elus  qu*a^riculteurs,  un  certain  nom- 
re ,  obeissant  a  une  impulsion  h^r^- 
ditaire,  avait,  h  la  suite  de  la  conqudtet 
assis  ses  tentes  aupres  des  sources  et 
des  pdturages,  et  s^^tait  perpetu^  dans 
ses  moeurs  patriarcales  et  son  ind6- 
pendance  nomade ,  loin  des  rives  peu- 
plees  du  Nil.  Tel  est  I'etat  ou  on  les 
retrouve  encore  aujourd*hui. 

Lescroyances  religieuses  qui  avaient 
inspir(^  les  congudtes  si  rapides  de 
rislamisme  ne  s  etaient  pas  non  plus 
affaiblies  avec  le  temps ;  elles  avaient 
surv^cu  dans  toute  leur  ^nergie  aux 
premiers  moments  d'un  entltousiasroe 
fanatique  et  de  Tentratnement  belli* 
queux.  A  c5t^  des  fondations  de  T^- 
giise  copte ,  la  Nubie  vit  s'^lever  les 
mosques  des  musulmans.  Des  ^tablis- 
sements  oil  Ton  enseignait  la  loi  du 
prophete,  iieux  saints  ou  residaient  les 
cbefs  religieux  et  les  propagateurs  de 
la  foi  nouvelle  ,  assis  en  divers  points 
du  territoire  i  assiirereiit  la  dur^e  de 
la  congu^te  et  Tinfluence  morale  des 
conquerants,  en  entretenant  la  ferveur 
des  sectateurs  du  Goran ,  et  en  con- 
vertissant  de  nouveaux  proselytes  k 
ses  doctrines.  II  subsiste  encore  sur  le 
sol  nubien  des  restes  de  ces  foyers  de 
devotion  et  d'enseignements  religieux. 
Au  commencement  de  notre  siede , 
Burckhardt  en  a  reconnu  Texistence  k 
Damer,  ville  situee  au  confluent  de 
TAtbarah  et  du  Nil,  et  entiereiliient 
soumise  encore  k  cette  6poque  au  pou- 
voir  theocratique  des  fakys,  person- 
nages  saints  qui  continuaient  a  ensei- 
gner  la  loi  religieuse,  a  interpreter  le 
texte  du  Goran  et  certains  points  du 
dogme.  Le  grand  faky  de  Damer  ^tait 
en  veneration  parmi  les  musulmans  de 
cette  partie  de  la  Nubie ,  et  mSme  en 
des  contr^es  plus  ^loign^es ,  dont  la 
jeunesse  venait  s'instruire  a  cette  ecole. 
Gette  tb^ocratie,  toujours  ind^pen* 
dante  au  milieu  des  revolutions  poli- 
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tiques  de  la  coqtr^,  semblait,  par  son 
6lolgnemefit,  avoir^chapp^sinon^rau- 
tmm  reiigieusedea  successeors  de  Ma- 
homet, du  moins  a  leur  action  tempo- 
relle.  Les  eali£BS,  mattres  de  Tfigypte, 
naraiasaieat  n*avoir  jamais  ^teodu  leur 
dHDination  drrecCe  en  Nubie  plus  loin 
que  les  prefets  de  Rome ,  leurs  pced^- 
ceneura ;  et,  coaime  les  Romains,  ils 
araieBt  eu  ,  selon  piusieurs  auteurs 
anbM ,  a  redouter  plus  d'une  fofs  les 
iivasjoos  sobites  des  nomades  du  de- 
sert oriental  de  Nubie ,  entre  autres 
des  Be<iKah ,  descendants  des  Bugaites 
d^  cites ,  raee  indomptable  et  auda- 
cieuse,  qui  portait  ^  nnipro^ste  la 
dil^astation  et  le  pillage  ju^u'aux  en- 
virons du  Caire ,  r^idence  des  cali- 
fsB ,  et  se  d^robait  a  leur  vengeance 
par  unefuite  rapide.  Cependant  la  dy- 
nastie  des  califes  qui  regnait  sur  TE- 
gypte  n'avait  pas  €t^  sans  influeiice 
sur  r^tat  iot^rieur  de  la  Nubie.  Leur 
gevTemement  dclaire,  o^ldbre  par  tou- 
tes  les  merveilles  de  la  civilisation 
orientale,  par  I'elegance  et  la  cour- 
tdsie ,  nous  dirions  presque  chevale- 
reaqoes,  des  moeurs,  tirant  un  eclat 
plus  durable  encore  des  encourage- 
nwHts  donnes  a  la  culture  des  lettres  ^ 
des  arts  et  des  sciences ,  marque  aussi 
Fane  des  plus  belles  epoques  de  Phis- 
toire  de  la  region  au  Nil.  Vers  ce 
m^me  temps ,  la  langue  arabe,  intro- 
daite  sur  le  continent  africain ,  6tait 
devenue  Tidiome  usuel  du  commerce , 
et  le  seul  v^hicule  des  lumieres  et  du 
progr^.  Les  califes  ne  manquerent 
pas  h  leur  engine  arabe ,  et  accordd- 
rent  une  protection  sp^ciale  au  negoce, 
en  favonsant  habilement  son  exten- 
sion ,  et  ouvrant  aux  marches  de  Vt,- 
grpte  de  nouveaux  d^bouch^s  et  les 
relations  les  plus  vastes.  L'institution 
d*un  p^lerinage  que  tout  musulman 
doit  aecomplir  une  fois  en  sa  vie  aux 
saints  lieux  de  TArabie,  fut  Tune  des 
soorces  les  plus  f^condes  de  leur  puis- 
sance. Sous  la  protection  de  leur  au- 
torit^,  respectee  au  loin  en  Afrique, 
des  caravanes  parties  de  plusieurspoints 
du  Soudan,  de  TAbysslnie,  du  Darfour, 
du  Rourdofan  et  des  cotes  occidentals 
de  ee  continent,  stUonn^rent des  espa- 
ces  considerables ,  et  amenerent  an- 


nuellement ,  sous  le  pr6texte  d'tm  acta 
de  pi6t6 ,  et  les  croyants  et  les  mar- 
chandises  de  tous  pavs ,  k  un  rendez- 
vous general  dans  la  r^ion  du  Nil 
d'ou  partait  la  grande  caravane  de  la 
Mecque. 

Les  instincts  dominants  dn  carac- 
tere  arabe ,  Favidit^  du  lucre  et  Texal- 
tation  fanatique,  ainsi  habilement  mb 
en  oeuvre ,  exercerent  une  action  r6d- 
proque ,  et  devinrent  un  mobile  puis- 
sant ^ui  atteignit  les  limites  les  phis 
reculees  des  vastes  contr^es  de  Tisla- 
misme.  Cette  politique  porta  ses  fruits, 
et  bient6t  TEgypte  s*etait  empar6e, 
par  ces  voies  r^^ulieres,  du  roonopole 

f^resgue  exclusif  des  relations  entre 
'Orient  et  TOccident. 

La  Nubie  en  avait  aussi  particufli- 
rement  ressenti  les  effets ,  et  avait  va 
renaitre  dans  son  sein  une  activite  ex- 
traordinaire. Les  ports,  depuis  long- 
temps  peu  fr^quent^s ,  s'ouvrirent  k 
Tempressement  des  marchands  et  a  la 
foule  des  pelerins ,  qui ,  h  certaines 
Epoques ,  afHuaient  aussi  sur  le  litto- 
ral de  la  mer  Rouge ,  i'une  des  plus 
courtes  avenues  des  lieux  saints ,  gai- 
d^  non  moins  par  des  vues  int^res- 
sees  de  speculation  cue  par  la  ferveor 
reli^ieuse.  Les  bords  du  Nil  avaient 
vu  des  stations  commercfales,  des  en- 
trepdts  du  negoce  afr/cain,  se  relever, 
et  rappeler  en  quelque  sorte  la  prospd- 
rit4^  ties  ^tablfssements  antiques.  Vers 
la  position  m^ne  de  fancienne  Mero^, 
et  non  loin  des  debri  s  de  cette  m^tro- 
pole ,  la  ville  de  Chendy  ^tait  devenue 
le  march6  le  plus  frequent^  de  la  Nu- 
bie, et  son  territoire  etendu  avait 
bient6t  forme  dun  £tat  ind^pendaat. 
Suivant  la  tra  ition ,  seize  princes  de 
race  arabe ,  dont,  la  chronologie  s'est 
conservee ,  le  gouvernerent  pendant 
235  ans.  Dans  cette  situation  favora- 
ble ,  que  la  nature  semble  avoir  cre^ 
pour  etre  le  siege  d*un  etablissement 
commercial  ,  Chendy  avait  absorb^ 
alors  la  plus  grande  partie  da  negoce 
africain. 

Sur  cette  place  etaient  transport^;, 
pour  ^tre  exportei  cnsiiite ,  la  poudre 
d'or ,  rivoi re ,  la  gomme ,  la  come  de 
rhinoceros,  les  plumes  d'autruche,  les 
pelleteries,  le  cuivre,  le  a^ne,  k  sel,  et 
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line  foule  d'autres  articles.  Une  bran- 
che  fort  ancieone  du  commerce  nu- 
bien ,  le  trafic  des  esclaves ,  y  avait 
pris  line  tres-grande  extension,  qui 
8'est  conserv^e  jusqu*a  nos  jours.  La 
Kulne  tax  de  tout  tetnps  en  |K)ssessioQ 
du  transit  le  plus  actir  de  ce  genre  de 
M^ce.  Cliendy,  Senndar,  Berber,  vi- 
rent  refluer  de  PAbyssinie  et  des  con- 
trees  int^rieures  de  I  Afrique,  une  foule 
d*en£attts  des  deux  sexes  enlevesa  leurs 
fiimilles  pour  alter  en  grande  partie 
peu^Ier  les  bazars  et  les  barems  de 
rAsie.  Dans  les  habitudes  depravto 
et  les  moeurs  toutes  mat^rielles  des 
civilisations  orientales,  entretenir  une 
certaine  quantite  d'esclaves  fut  un 
luxe  dont  les  palais  des  grands  ou  les 
habitations  des  particuliers  opuients 
ont  conserve  la  tradition  jusqu'a  notre 
temps.  Ce  trafic  honteux  et  avilissant 
pour  Tespece  est  deraeur^  le  plus  vi- 
Tace  de  tons ,  depuis  que  le  d^veloppe- 
ment  de  la  navigation,  en  ouvrant  par 
le  cap  de  Bonne-Esperance  de  nouvel- 
les  voies  de  communication  entre  FEu- 
rope ,  Pocean  Indien  et  une  partie  de 
rdrient,  a  restraint  le  n^oce  africain 
et  diminue  Texportation  des  autres 
denr^es ,  dont  il  avait  ^te  presque  ex- 
clusivement  en  possession  par  les 
ports  de  Iti  mer  Rou^e  et  par  TE^ypte. 
Une  autre  cause  etait  venue  ajouter 
encore  h  cette  decadence  de  la  Nubie. 
Au  seizieme  sidcle  de  notre  ^re,  le 
eouvernement  Claire  des  califes  avait 
fait  place  au  despotisme  fataliste  et 
Ignorant  des  Turcs ;  et,  sous  ces  mat- 
Ires  nouveaux ,  Tfegypte  avait  vu  tarir 
les  sources  d'un  reste  de  prosperity. 
La  Nubie  avait  et^  assez  heureuse  pour 
^happer  a  ce,  joug  fatal ;  Tautoritd 
des  pachas  d'Egypte  ne  d^passa  pas 
Ibrim ,  ville  situee  a  quelque  distance 
au-dessus  de  la  cataracte  d* Assouan, 
et  ou  les  Turcs  eurent  leur  derniere 
garnison.  Ibrim  marque  la  limite  m& 
ridionale  du  pays  connu  en  g6o^raphie 
sous  le  nom  de  Nubie  turque.  Si,  aua 
c6te ,  Vinertie  et  rimmobilit^  de  Tad- 
ministration  turque  n*avaient  rien  fait 
pour  favoriser  les  relations  du  n^goce 
au  dehors,  d*autre  part,  Tarbitraire  et 
I'avide  fiscalite  des  pachas  eurent  bieo- 
tot  paralyse  Tessor  conunercial ,  et 


presqoe  ferm^  k  la  Nabie  sen  princi- 
pal et  dernier  d^bouch^. 

Le  despotisme  des  pachas  d^l^gu^ 
par  le  sultan  de  Constantinople  au  gen- 
vernement  de  r£gypte  n*avait  pas  eih 
core  oort^  au  dernier  degr^  les  rewl- 
tats  aune  mauvaise  administration,  et 
tari  entierement  les  sources  desa  pros- 
p^rit^.  Des  maui  plus  grands  ^taient 
reserve  a  cette  contr^,  sous  Topprei- 
sion  de  tyrans  plus  nonibreux  appeMs 
MameluKs.  Eselaves  affranchis  mve^ 
tis  de  la  conliance  de  leurs  maftrei , 
sans  autres  titres  que  la  faveur  qu'iifi 
avaient  acquise  par  une  servility  sbm 
homes,  ces  enfants  de  la  Circaaaie 
^aient  pass^  de  la  mollesse  des  ha- 
rems h  Texercice  de  Tautorite  ,  tt 
avaient  Oni  par  se  subetituer  inseasi- 
blement  k  la  race  turque  dans  le  ^oii- 
vernement  du  pays.  Ittrangers  a  la 
vallee  du  Nil  par  Jeur  oneine ,  ils  Tae- 
cablerent  d'exactions  et  la  traiterent 
en  terre  conquise.  Presque  indepe*- 
dants  de  Constantino[)le,  les  Mameluks 
faisaient  peser  leur  Joug  insupportable 
sur  r^gypte  depuis  trop  longtemps , 
lorsque  enGn ,  en  1798,  une  arm^e  de 
la  republique  fran^ise  vint ,  sous  le 
commandement  du  general  Bonaparte, 
detruire  cette  puissance  odieuse.  Vato> 
cus  partout  ou  les  armes  frangatsat 
purent  les  atteindre,  les  restes  de  cette 
mi  lice  belliqueuse  se  refugierent  en 
Nubie ,  ou  le  general  Belliard  les  pour- 
suivit  a  une  certaine  distance  au-dea- 
8U8  des  cataractes  d' Assouan.  Ils  se 
retirerent  dans  la  province  de  Dong(>> 
lah,  qu'ils  nedevaient  plus  quitter  que 
pour  courir  a  leur  perte  definitive. 

Apres  une  dur^  de  trois  annees,  la 
dommation  francaise  avait  cess^  ea 
£^ypte ;  mais  rinfluence  de  son  admi- 
nistration  juste  et  reguliere  avait  laisa^ 
des  traces  prufondes ,  et  le  gouv  erna- 
ment  de  cette  contr^  ne  pouvait  plus 
retourner  en  des  mains  indignes  de 
recueillir  c«tte  succession ,  ou  retemr 
her  imm^diatemeot  a  I  inertie  apathi*- 

3ue  du  r^ime  turc ,  cause  premi^ 
e  tons  ses  maux.  Pour  remplir  cette 
mission ,  devenue  difOciie ,  un  homme 
se  rencontra ,  qui ,  a  la  decision  et  k  la 
fermet^,  savait  allier  rnabilete  et  la 
souplesse  d'esprit.  Dou^  d'un  coup 
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d'oeil  sdr ,  et  de  cette  hauteur  de  vues 
qui,  alors  qu'elle  s'exerce  dans  une 
cirtaine  sphere ,  preod  a  bon  droit  le 
nom  de  genie,  le  pacha  appel^  a  ce 
gouvernement ,  Mohammed- Aly  jugea 
n^cessaire  d'anhever  Toeuvre  de  la  des- 
truction des  Mameluks,  commencee 
par  la  France.  Une  de  ces  executions 
sanglantes ,  que  des  motifs  de  haute 
politique  ont  parfois  justifi^es  comme 
des  rigueurs  necessaires ,  delivra  pour 
toujours  r^gypte  de  ce  joug  redouta- 
ble.  Cette  picovince ,  toutefois ,  ne  re- 
cueillit  pas  tous  les  fruits  qu'eile  pou- 
Tait  attendre    d*une    administration 

Slus  ^lair^e.  Les  prejuges  s^culaires 
e  rislamisme ,  la  suzerainete  que  la 
Porte  exerj^ait  encore  sur  le  gouverne- 
ment renaissant  de  TV'lgypte,  Tetat  des 
esprits  enOn ,  ne  permirent  pas  alors 
l>eut-£tre  des  r^formes  et  Tam^Iiora- 
tion  du  sort  des  populations.  Elles 
n'eurent  au  contraire  qu'5  supporter 
des  charges  plus  considerables  et  des 
inaux  perpetuels.  Toute  Tactivite  de 
Tesprit  superieur  qui  regissait  Tflgypte 
«e  porta  vers  le  monopole  commercial 
et  rextension  de  la  dominatfon  egyp- 
tienne  ou  arabe.  Dans  ce  but,  de  grands 
sacrifices  en  hommes  et  en  argent  pour- 
vurent  h  la  formation  d'nn  etat  mili- 
taire  imposant  et  a  T^quipcmeut  de 
flottes  considerables.  D^s  Tannee  1S22, 
Mohammed-Aly  avait  envoye  une  ar- 
m6e ,  sous  la  conduite  de  Tun  de  ses 
fils  nomm6  Ismayl ,  soumettre  la  Nu- 
bie  presque  entiere  h  son  autorite. 
€ette  contr^  ^tait  alors  divisee  en 
plusieurs  petits  Etats  independants , 
gouvern^e  par  des  meliks  dans  la  fa* 
inille  desquels  I'autorite  etait  en  quel- 
que  sorte  her^ditaire.  Pour  cette 
txp6dition  lointaine ,  des  moyens  ex* 
traordinaires  furent  mis  en  oeuvre. 
Plusieurs  centaines  de  barques  chargees 
d*approvisionnements ,  de  vivres  et  de 
munitions,  remonterent  le  Nil ,  et  fu- 
rent ,  k  Taide  de  palans  et  a  force  de 
bras,  remorquees  au  dela  de  la  seconde 
cataracte ,  au  travers  des  rescifs  et  des 
^ueils  multiplies  qui,  pendant  un 
long  espace ,  obstruent  le  cours  du 
fleuve.  Un  assez  grand  nombred'hom- 
mes  p^rit  dans  cette  operation,  et 
beaucoup  de  barques  furent  perdues 


avec  leur  chargement.  Pour  la  pre- 
miere fois ,  la  navigation  a  la  voile  ap- 
parut  aux  yeux  etonn^  des  popula- 
tions des  rives  du  Nil  superieur. 

A  Texception  de  la  race  belliqueuse 
des  Ghayki^ ,  qui  defendit  couragea- 
sement,  mais  en  vain,  son  territoire 
et  son  ind^pendance ,  les  armes  de 
Mohammed- Aly  conquirent  facilemeot 
les  £tat8  de  Dongolah,  de  Berber,  de 
Chardy ,  d'Halfay ,  le  Kourdofan ,  et 
enfin  le  royaume  de  SennSar,  qui  avait 
ete  fond6  vers  Tan  890  de  Thegire  par 
les  Foungis,  Cette  population ,  venue 
du  Midi ,  avait  constitue  une  monar- 
chic ^ui ,  sous  vingt-neuf  rois ,  aurait 
r^gne  pendant  335  ans  ,  d'apres  la 
chronique  locale  recueillie  par  M.  Cail- 
laud.  Get  Etat  avait  pour  tributaires 
les  meliks  de  Chendy ,  de  Darner ,  et 
le  territoire  des  Ghaykies  au  nord ,  et 
au  mid]  le  Fazokl ,  le  Bourouni  et  au- 
tres  pays.  L'expedition  egyptienne  s'a- 
van^a ,  au  midi ,  jusau'a  ces  dernieres 
contrees ,  et  m^me  chez  les  n^res  de 
Kamam3^1 ,  ou  fut  etablie  la  limite  de 
Tautorite  du  pacha  d'^gypte.  Ainsi 
s*etait  renouvelee ,  sous  le  regne  de  ce 
prince ,  une  de  ces  entreprises  hasar- 
deuses  dont  les  maltres  de  T^ypte 
n'avaient  pas  donne  Texemple  depuis 
les  Pharaons. 

Les  divers  l^tats  soumis  ne  forme- 
rent  plus  des  lors  que  des  provinces 
dependantes  de  T^gypte ,  et  ou  une 
autorite  purement  nominale  fut  con- 
servee  a  quelques  meliks.  Plusieurs 
d'entre  eux ,  toutefois ,  furent  entiere- 
ment  depossedes ,  et  par  la  suite  fo- 
menterent  des  insurrections  et  des 
troubles.  On  attribua  a  cet  esprit  de 
vengeance  un  evenement  fatal  qui  si- 

§naia  Tissue  de  la  campagne.  Heureux 
u  succ^  de  ses  armes  ,'Ismayl ,  pas- 
sant par  Chendy  pour  retourner  en 
£gypte ,  voulut  se  r<^jouir  avec  ses 
amis  dans  un  repas  nocturne  c^l^bre 
en  un  lieu  isol^ ,  a  quelaue  distance  de 
la  ville.  Lorsque ,  au  milieu  de  la  nuit, 
les  convives  lurent  ploughs  dans  un 
sommeil  profond ,  un  incendie  allum6 
par  une  main  ennemie  consuma  rapi- 
dement  la  maison  et  ceux  qu'eile  ren- 
fermait.  Une  s^rie  de  rigueurs  et  de 
persecutions ,  en  Tengeant  la   inort 
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d'lsmavl ,  irrita  les  esprits ,  et  causa 
des  seditions  sur  plusieurs  points  de 
la  Nubie ;  mais  elles  furent  bient6t  r^ 
prim^es ,  et  Tautorit^  du  pacha  d*£- 
cypte  n*a  cess6  depuis  cett^poque  d*y 
etre  respect^. 

Cette  province  supporte  les  m^mes 
charges  que  T^sypte  en  hommes  et  en 
argent ;  eile  subvient  au  recrutement 
de  Tarniee ,  et  est  soumise  au  r^ime 
du  monopole  commercial. 

A  plusieurs  ^poques  de  son  regne 
prolonge ,  Mobammed-Aly  a  fait  re- 
chercher  les  mines  d'or  et  d'autres 
m6taux  que  la  tradition  attribuait  a 
eertains  cantons  de  la  Nubie ,  et  par- 
ticulierement  au  ^azokl.  Mais  ce  ne 
sont  pas  la  les  seuls  tr^sors  que  ren- 
ferme  ce  riche  territoire ,  et  le  temps 
sans  doute  en  revelera  d'autres  bien 
plus  precieux  que  ce  sol  peut  prod u ire, 
sous  rheureuse  influence  d'une  admi- 
nistration intelli^eiite  et  eciairee  sur 
ses  veritables  inter^ts.  Une  main  ferme 
a  ^tabli  Tordre  dans  les  differentes 
parties  de  la  Nubie ,  et  les  a  ,  sinon 
civi]is6es ,  du  moins  soumises  comme 
r^gypte  k  une  sorte  d'nnite  gouver- 
nementale  et  de  police  r^gulierement 
organisee,  avantage  que  ne  poss^dent 
pas  au  m^me  degr6  tous  les  ^tats  de 
I'Orient.  Mais  la  s'arr^tent  les  tenta- 
tives  de  reforme ;  les  esprits  superieurs 
et  les  novateurs  les  plus  bardis  ren- 
contreront  toiijours  des  obstacles  in- 
vincibles  a  toutes  regenerations  socia- 


les  et  politiques  dans  les  habitudes 
inv^t^rees  de  spoliation  et  de  concus- 
sion pratiqu^es  h  tous  les  de^es  par 
les  agents  m^mes  du  pouvoir.  (Test 
ainsi  qu'en  changeant  de  maltre ,  les 
habitants  de  la  Nubie  n'ont  pas  vu 
leur  condition  s*ameliorer.  La,  ainsi 
qu*en  Agypte,  les  bras  manquent  a 
1  agriculture ;  le  travail  de  Thomme  ne 
lui  appartient  pas  plus  que  la  terra 
quMI  cultive ;  et ,  au  milieu  m^me  de 
I  abondance,  il  se  voit  parfois  accabl^ 
de  faim  et  de  misere.  Mais  cet  ^t  de 
cboses  doit  nteessairement  se  modi- 
fier, ou  violemment  ou  avec  le  temps, 
par  les  soins  d*une  administration 
clairvoyante,  qui  comprendra  les  bien- 
faits  de  la  civilisation. 

Dans  un  avenir  qui  peut-^tre  n*est 
pas  fort  eloign^ ,  la  Nubie  semble  ap- 
pelee  h  jouer  un  role  important.  Par 
sa  situation ,  elle  se  trouve ,  de  m^me 

Sue  toute  la  vailee  du  Nil ,  comprise 
ans  cette  zone  ou  une  reaction  dejl^ 
commencee  tend  a  replacer  le  centre 
du  mouvement  commercial  entre  1*0- 
rient  et  TOccident.  Avec  sa  configura- 
tion g^ographi'que  et  les  admirables  li- 
gnes  navigables  que  la  nature  a  r^u- 
nies  sur  un  point  de  cette  contr^e, 
on  peut  facilement  concevoir  quelle 
destm^e  brillante  serait  reserve  h 
cette  terre  f6cond6e  par  la  civilisation 
moderne,  et  les  prodigesquepourraient 
enfanterde  pareils  elements,  sMls^talent 
livr^  a  la  libre  Industrie  de  Thomme. 
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So,  —  On  en  trouve  six  a  Sennaar,  5c.  — 
Causes  de  cette  confusion  du  sang.  Si, 
Rhamses  IIL  Yoyez  Sesostria. 


Rhinoceros.  Description  et  maun  de 
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-Sabacon,  roi  d*Ethiopie,  enrahit  Vt- 
gypte,  X08.  — Monuments  de  son  regQe,ib. 
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OUR  ce  vaste  continent  d'Afri- 
que,  qui  nous  offre  ^  la  fois  les  plus 
vieux  monuments  de  Tindustrie  des 
hommes,  et  les  6bauches  les  plus 
grossieres  d'une  civilisation  au  oer- 
ceau,  il  est,  au  sud  de  T^gypte  et  de 
la  Nubie,  une  contr^e  qui,  pendant  bien 
des  sidcles,  s*est  d^rob^e  a  tous  ies  re- 
gards. Comprise  sous  le  nom  g^n^ri- 
que  d'l^thiopie,  que  les  anciens  don- 
naient  k  tous  les  pays  habites  par  des 
races  k  couleur  fonc^e,  FAbyssinie 
restait  inconnue  Hi^nie  aux  peuples 
qui  Tentourent.  On  ignorait  ses  nau- 
tes  montagnes ,  ses  fleuves  rapides  , 
et  ri^pte,  en  voyant  cbaqueann^e  le 
Nil  inonder  ses  campafi^nes ,  acceptait 
le  bienfait  sans  en  connattre  Torigine. 
Tout  itait  mystere  au-del^  des  plai- 
nes  de  sable  qui  avaient  enseveli  les 
soldats  de  Cambyse,  quand  au  moyen 
Age  le  nom  d'Abyssinie  retentit pour  la 
premiere  fois  cbez  les  nations  de  r£u- 
rope.  On  apprit  qu'au  sein  de  TA^ri- 

1'*  Hvrakon,  (Abyssis^is.; 


que  un  peuple  chr6tien  defendait  avec 
succ^s  son  independance  contre  Tis* 
lamisme,  vainqueur  de  toutes  parts, 
et  cette  Grange  nouvellc  excita  bien- 
t6t  rint^r^t  le  plus  vif.  Au  silence 
complet  de  Thistoire  et  de  la  geogra- 
phic, succ^derent  mille  recits  exager^s, 
miile  rapports  trop  lejgerement  ac- 
cueillis  par  une  curiosite  cr^ule,  puis 
enfin  la  vdrite  se  fit  jour :  des  hommes 
consciencieux  et  savants  etudierent  la 
langue  du  pays,  consult^rent  ses  an- 
nales ,  et  malgr6  de  nombreuses  lacu- 
nes,  leurs  ouvrages  sont  devenus  pour 
nous  des  sources  precieuses.  Les  mis- 
sionnaires  du  XVr  siecle,  et  plus  tard 
de  hardis  voyageurs ,  ont  soulev^  le 
voile  qui  cacbait  a  nos  yeux  rhistoiie 
de  TAbyssinie.  Toujours  reduits,  il  est 
vrai,  a  de  simples  conjectures  pour 
les  temps  qui  prec^derent  nos  relations 
avec  ces  con  trees ,  nous  pouvons  du 
moins  maintenant  suivre,  a  jpartir  des 
derni^res  ann^s  du  XY*  siede,  cett^ 
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demi-civilisatioa,  qsi  apvd«  s'ttrtf 
conservde  comme  par  miracle  press^e 
qu'elle  ^tait  de  tous  c&t6s  par  ae  sau- 
sages ennemis ,  est  peut-etre  au  mo- 
ment de  disparaltre  sous  les  efforts 
de  Tanarchie ,  plaie  terrible  pour  les 
peoplea  qu'dlf  attei^t. 

Consjderef  sqm^  uq  poht  do  ?ue 
general,  FAbyssinie  doit  ^tre  regardee 
Gomme  un  plateau  fort  ^lev^,  qui  s6- 
pare  le  bassin  de  la  M^itenr«a«6  d» 
ceiui  de  Tocean  Indien ,  et  dont  la 
pente ,  doucement  inclinee  au  Dord- 
ouest ,  86  termine  h  Vest  et  au  su<l 
par  deux  escarpements  rapides.  Ce 
vaste  territoire,  borne  au  nord  par  le 
Seonaar ,  au  levaot  uar  la  (oer  Rougcw 
au  midi  et  au  coucnant  par  des  con- 
trees  de  rinterieur  de  r  Afrique  qui 
nous  sont  presque  entierement  incon- 
nues,  s*etend,  sur  une  longueur  dt 
deux  cents  lieues,  entre  les  quinzieme 
et  septieme  degres  de  latitude  nord ; 
sur  une  largeur  egale^  efitre  le  trente- 
deuxieme  et  le  quarante  et  unieme  de- 

fre  de  longitude  a  Test  du  meridien 
e  Paris.  De  hautes  cbafnes  de  moA- 
tagnes  la  sillonnent ,  et  paraissant  se 
rattacher  aux  differentes  hauteurs  de 
toutecette  partiv  de  FAfrique,  sem- 
blent  former  un  systeme  a  part  dant 
Forographie.  g^ne rale  de  ce  continent. 
Deux  de  ces  chatnes  courent  du  nord 
au  sud,  puis  detachentde  longues  ra- 
mifications qui  cnserrent  tout  le  pla- 
teau ,  ne  lafssant  entre  elles  que  des 
plaines  de  peu  d^^tendue,  oik  s^elevent 
encore  des  groupes  Isoies. 

D'ancJens  voyageurs  avaient  cm  que 
les  montagnes'de  FAbyssinie  surpas- 
iaient  en  hauteur  toutes  cetles  de  FEu- 
rope;  mats  une  mesure  plus  exacte 
D'a  pas  oonKrm^  cette  assertion ,  et  le 
dernier  Kuropeen  qui. ait  visftlS  ees 
oontr^s,  M.  RuppcU,  nc  pense  pas 
que  leurs  sommets  les  prus  ^lev^ 
aient  plus  de  ia,000  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Cestdoncmoins 
one  grande  elevation  qui  les  signale  k 
Fattention  de  Fobservateur,  que  leur 
nombre  et  FefTet  constant  des  nuages 
qu'elles  oondensent  atitour  de  leurs 
pics  aigus,  et  qui  se  r^olvanten  phiie, 
l^eodeat  seuls  habitable  la  longue  vall^ 
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Sositifs  sur  la  constitution  geologiqiie 
e  ces  reliefs,  nous  pouvons  j  sop- 
pleer  jusqu*^  un  certam  point  par  Fob- 
serva'ion  des  formes  qu*ils  anectent 
«  Quelques-unes  de  ces  montagnes, 
•  #it  Bruce,  lo^t  tfilenienl  mineef  4 
«  platfs ,  que  tf ^fetaot  comme  ua 
«  mur  immense,  on  s'^tonne  qu'd  es 
«  puissent  roister  h  la  force  du  rent 
«  11  an  e0t  <|u*an  prendrait  pour  des 
«  ob^Iisques ,  d^autres  pour  des  pris- 
«  mes ,  et  d'autres  enfin  qui,  oomme 
«  ^  pyramiicta  posta  auf  U  pointe, 
«  et  la  base  dans  les  airs ,  semblent 
«  donner  un  dementi  k  toutes  les  kUes 
«  re(u«»  ttur  la  lQi&  de  la  pciaft* 
«  teur. » 

En  faisant  ici  la  part  de  quelqoeesa- 
geratioD ,  on  peut  clu  moins  presumcr 
quo  cea  fbrmes  d^irto  et  nizarres, 
ces  squelettes  dont  les  arltes  aigues 
bravent  la  temp^te ,  ne  peuvent  appar- 
teriir  qxjfk  uiie  ni^ture  volcanique  ou  k 
des  roches  de  premiere  formation. 
Les  pluie^  periodiques  aui,  chaquean- 
BM,  transportent  le  sol  de  FEthiopie 
jusqu'aux  rivages  de  la  Mediterranee, 
nous  serviront  encore  k  expliquer  leur 
confisuration  singuliere.  En  depou^ 
lant  les  montagnes  de  toutes  les  coa- 
ches dont  la  desagr^atroii  est  pos* 
sible ,  elles  n>  laissent  |.lus  que  des 
rof'hes  de  granite  et  de  quartz ,  mo- 
diffees  elles-m^mes  par  les  traces  pro* 
fondes  que  parvienncnt  a  y  creusff 
fes  deluges  du  tropique. 

Ces  torrents  d'eau  qui,  pendant  dnf 
mois  dc  Fannee,  de  mat  en  septembre, 
privent  les  Abvssins  de  toute  romnni- 
nfcation  au  dehors  ^  vont  srossir  une 
ibule  de  petites  rfneres,  aont  la  rra- 
nioR  forme  des  fleuves  et  des  lars 
d*une  i^rande  ^tendue.  Le  phis  mnd 
de  toiH  ces  lacs,  ceiui  de  DembS,.  est 
traverse  par  le  Bahr-el-Azrak  ou  KiN 
Bleu,  fun  des  prmcipaux  afRuents  { 
dont  b  reunion  forme  le  nil  ft-^ 
gypte.  Un  peu  plus  au  nord,  le  T^gb^ 
ra  porter  au  m^e  fleuve  le  tribut  d» 
ses  eaux,  tandis  que  le  Hanazo,  le 
Hawasch  et  le  Z^be  se  dirljgeant  vert 
la  mer  d' Arabic,  ce  dernier  seul  j 
parvient,  et  les  deux  autres  TOienl, 
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atant  d*y  atteindre,  lean  eaux  englotn 
ties  par  ies  sables. 

Oa  paut  se  fi^iirer  aans  peine  com- 
bieo  doit  Hre  riche  la  flore  d'un  pays 
montagneux  9  bumide.  ou  le  soleil 
lance  toute  Pannee  ses  reux  verticaux, 
et  ou  uoe  temp^^rature  vart^e,  deter* 
roih^  par  des  niveaux  dilTereiits,  offra 
de  frequents  contrastes.  Mallieureu* 
semeni  Ies  savantes  investigations  da 
botaniste  n'ont  point  encore  interrog^ 
la  nature  dans  ces  contrees  sauvages , 
et  nous  n'avoos,pour  nous  guidt^r  dans 
la  oonnaissanre  (Ju  regne  vegetal  en 
Abysslnie,  que  Ies  descriptions  sou* 
vent  im'Oinpl^tes  de  quelques  voya- 
geufs.  Coinme  dans  tous  Ies  pays  sitiies 
sous  la  zdne  torrid e,  la  presence  de 
I'eau  a{»pelle  toutes  Ies  ridiesses  d'une 
vegetation  vicoureuse.  Lespluines  ar- 
rosees  par  des  lleuves  off  rent,  non 
pas  d'imnfienses  for^ts,  mais  des  noas* 
sifs  rapproches  d'arbres  touffus,  dont 
Ies  formes  variees  attestent  la  puis- 
sance du  ciimat  des  tropiques.  Le  gi- 
gantesque  6ao6ia6,dont  le  tronc  a  quel* 
ouefois  auatre-vingts  pieds  de  tour , 
0tend  au  loin  des  branches  nombreusea 
garaies  de  feuilles  d'un  vert  eclatant^ 
et  ses  derniers  runieaux  ,  retombani 
vers  la  terre,  foruient  des  arcs  de 
feuillajee  qui,  dans  leur  ensemMe,  ont 
plutdt  Tair  d'un  bois  epuis  quf  d'un 
seul  arbre.  Le  daro,  m\  se  plait  au 
bord  des  torreotii,  semble  choisir ,  pour 
1^  proteger  de  son  ombre  bi  nf  aisante  ^ 
Ies  sites  ks  plus  pittores'}ues  ( voy.  la 
pi.  4).  Des  syoomores  ton  jours  verts, 
des  tamarind,  de  bauts  dattiers,  le 
kuara  aux  fleurs  plus  rouges  que  le 
plus  beau  corail ,  le  mimom  qui  pro- 
duit  la  gomme ,  Tarbre  cwco^  le  iva»' 
seift  dont  Ies  fleurs  Llanches  s'ouvrant 
toutes  h  la  fois  semblent  uiie  neige 
nouvelle,  toutes  ees  riciies  productioiia 
s'elevent  par  boucpiets  au  iniiieu  d'e- 
legasts  arbustes  et  de  lleurs  odorife- 
rantes  dont  Ies  plaines  humides  sodI 
entieremest  tapiss^,  tandis  que  des 

Elantes  grimpantes  ,  la  liane  flexible , 
I  vigne  toute  charg^e  de  petites  grap- 
pas noires,  courent  d' arbre  en  arbre , 
susjiendues  en  festons  conime  pour 
un  jour  de  Ute.  A  Fonibre  de  ces  im- 


menses  dais  de  verdure .  des  milliers 
d'olseaux ,  des  singes  de  diffiirenlea 
especesviennentcliercbe^  une  retraito, 
et,  par  leurs  mouvements  agiles  ou 
leurs  chants  joyeux ,  ^aient  une  soli- 
tude que  Ies  |»as  de  rbomme  ont  ra* 
reinent  troulJee. 

Dans  Ies  contrees  plus  arides,  la 
cactm .  Tespece  d'eupborbe  appel^ 
hofquaUy  le  palmier  nain ,  le  Aan- 
t^fJa  couvert  dVpines,  donnent  seuls 
auelque  apparence  de  v^^etation  a  une 
terre  rou>:e^tre  que  des  sources  bien- 
faisantes  n'arrosent  jamais.  La ,  le 
chaeal ,  la  hy^ne  poursuiventdes  trou- 
pes nonibreuses  de  gazelles  et  d*an- 
ti lopes ,  qui ,  par  leur  course  rapide , 
se  derobent  quekiuefois  a  ces  cruels 
enneniis.  Dans  Ies  regions  monta* 
gneuses,  Ies  oliviers  sauva^es,  Ies 
cedreselev^s  serventd'asiles  aux  lions, 
aux  lynx,  aux  pantlieres,  a  tous  cea 
mons'tres  dont  r  At'rique  est  comma  la 
patrie.  Sur  le  bord  des  etangs  ou  des 
rivieres,  Ies  ciinnes.  Ies  banibous,  le 
papyrus  ebnce ,  dont  la  t^te  est  cou- 
ron'necd'un  graiieux  panacbe,  baignent 
leur  pied  dans  Teau  liuipide;  mais 
leurs  ti^es  elegantes  et  frr Ies  sont  sou- 
vent  brisees  par  le  passage  du  rhino- 
ceros bicoine  ou  du  pesant  bippopo- 
tame,  dont  la  chasse  est,  pour  led 
Abyssins  qui  habitent  Ies  bords  du 
Tacaze,  une  oicupation  favorite  : 
tapis  dans  l^'S  to^ifVs  de  verdure  qui 
parent  Ies  rives  du  fleuve ,  ils  saisis- 
sent  Tinstast  rapide  oii  Taniuial  iboo- 
tre  au-dessiis  de  I'eau  sa  tete  enortnei 
et  leur  coup  d'ceil  exerce  tnompbe 
souvei^t  de  sa  defiance  (vov.  pLZ). 

Si  nous  adm irons  tant  de  rirbessed 
r^pandues  sur  le  sol  de  rAbyssinie} 
si,  parcourant  tout.  Kecbelle  ae  la  ve- 
g«ta  ion ,  nous  voyons  fe  nugniftoua 
palmier,  Tarbre  a  baume,  le  cafiei 
a  la  feve  arontotique,  commencer  una 
serie  qui  s'ekve  sur  la  pente  des  mon* 
tagnes  ,  et  se  continue  jusqu'aux  der- 
niers lichens  caches  st^us  la  neigei 
nous  devons  penser  que  la  nature  n'a 
point  refuse  non  plus  aux  habitanta 
ces  gramin^es  bumbles  dans  leuft 
formes,  mais  dont  Ies  j^raiues  sont 
pour  rbouMue  la  nourriture  la  plua 
1. 
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profuse.  Ed  effet,  le  froment,  le 
mais,  I'orge,  I'avoine  atteignent  en 
Abyssinie  des  dimensions  extraordi- 
naires.  Le  ieff^  inconnuik  nos  climats, 
se  couvre  au  printemps  de  fleurs  em- 
pourprto ,  puis  de  graines  oblongues 
qui  donnent  une  farine  savoureiise; 
et  si  ies  r^ooltes  sont  devor^es  par 
ces  Duto  de  ^andes  sauterelles ,  qui 
quelquefois  detruisent  en  un  jour  I'es- 
poir  du  laboureur,  Vensite,  esp^ce 
de  bananier  dont  le  fruit  n'est  pas 
roangeabie,  of^e  dans  sa  tige,  quand 
elle  n*a  pas  encore  acquis  toute  sa 
croissance,  un  aliment  abondant  et 
exquis. 

Saisir  queloues  traits  d'un  pays  que 
sa  position  geographique  et  ses  nom- 
breux  reliefs  rendent  extr^mement  va- 
ri6,  c*est  k  peine  ce  que  nous  avons 
mi  faire  dans  cette  rapide  nomencla- 
ture. Toute  g6n6ralit6  devient  une 
inexactitude  dans  des  oontrees  ou  de 
brusoues  transitions  interrompent  Tor- 
dre  ae  la  nature,  et  rapprochent  au 
ro^me  canton  la  z6ne  tomde  des  glaces 
du  p6Ie.  Nous  allons  maintenant  entrer 
dans  quelques  d^ils  sur  Ies  divisions 
nombreuses  de  cette  grande  r^ion, 
et  nous  tdcherons ,  plus  taid,  de  sup- 
pler ,  pour  chaque  locality ,  ^  oe  que 
geut  avoir  dMnsuflfisant  une  descrip- 
tion que  rdtat  incomplet  des  connais- 
sances  actuelles  sur  ce  pays  contribue 
malheureusement  h  rendre  peu  facile. 

II  serait  plus  difficile  encore  d*indi- 
quer  avec  exactitude  Ies  divisions  po- 
litiques  d'une  contr^e  qui,  depuis  plu- 
sieurs  sidles ,  a  toujours  ^te  ravas^e 
par  des  guerres  6trangeres  ou  par  aes 
divisions  intestines.  Lone-temps  elle 
n'a  form^  qu*un  empire  dont  le  chef, 
sous  le  titre  pompeux  de  roi  des  rois, 
oommandait  a  de  nombreux  gouver- 
neurs  plac^  chacun  h  la  t^te  d'une 
province,  et,  des  cette  6poque,  Ies 
Toyageurs  sont  en  contradiction  sur  le 
nombre  de  ces  gouvernements.  Heu- 
reusement,  une  division  toute  tran- 
ch6e,  toute  naturelle,  vient  s*offrir  a 
nous.  L*ethiiographie,  cette  classifica- 
tioD  la  plus  ofurable  ie  toutes  celles 
qu'on  jKiisse  faire,  nous  indique  en 
Abyssmle  deux  contr^  bien  distnictes. 


I'Amhara  et  le  Tigr6,  Tune  oik  Ton 
parle  la  langue  amharique,  osit^e  h  la 
oour ,  la  secondeoik  Ton  parte  le  gheez, 
idiomedans  lequel  sont  ecrits  Ies  livrrs 
des  Abyssins;  poss6dant  Tune  et  I'autre 
beaucoup  de  racines  cmpruntte  k  la 
langue  arabe ,  la  premiere  s'en  ^loisne 
pourtantparses  formes  grammaticaies, 
tandis  que  Tautre  est  regard^  comme 
faisant  partie  de  la  famiDe  des  langues 
s^mitiques. 

Cette  vaste  portion  de  rAbyssinie, 
que  nous  appelons  Amhara,  se  sub- 
divise  en  quelques  [urovinoes,  dont 
Ies  noms  reviennent  trop  soavent 
dans  rhistoire  pour  que  nous  puis- 
sions  Ies  passer  sous  silence.  (Test 
d*abord  le  Dembea,  forme  par  Ies  vastes 
plaines  qui  entourent  le  lac  de  ce  nom, 
et  oh  se  trouve  Gondar,  la  modeme 
capitale  de  FAbyssinie.  Au  sud  du 
Dembea,  le  Nil- Bleu  enserre  la  f)ro- 
vince  de  Godjam,  dont  il  forme  aiasi 
une  vaste  p^ninsule.  A  Test  du  God- 
iam,  le  Bedjemder;  et,  plus  au  sud, 
r  Amhara  proprement  dtt ,  s^jour  d*une 
brave  noblesse,  qui,  donnant  aux  mo- 
demes  Abyssins  et  Ies  coutumes  et 
le  langage ,  a  impost  son  nom  k  toute 
cette  (Mrtie  de  Fempire.  Entre  k 
rovaume  d* Amhara  et  celui  de  Tigre, 
s'etend  une  s^rie  de  chatnes  monta- 
gneuses,  dont  Ies  vallte  ^troites  sem- 
bleraient  devoir  dtre  entierement  pri- 
rto  de  richesses  agricoles,  et  qui 
cependant  nourrissent ,  depuis  prte  de 
trois  mille  ans ,  une  colonie  de  Jui6 
venus  en  Ethiopie  a  T^poque  de  la  con- 
qudte  de  la  Judee  par  Nabucbodonosor. 
Sous  le  nomde  Falascha,  ces  Juifs  ont 
conserve  jusqu*^  nos  jours  leur  rdi- 

5  ion,  leurs  nneurs  et  leurs  institutions, 
mpatients  du  joug  et  confiants  dans 
leurs  inaocessibles  retraites,  ils  ont 
sou  vent  trouble  la  paixde  rotate!  did^ 
quelquefois  des  lots  k  leurs  inaitres. 
Le  royaume  de  Tf^r^  oocupe,  a  Test, 
tout  res|>ace  compns  entre  le  Tacaz^ 
et  ces  tribus  de  Trc^lodytes  (*)  qui, 

(*)  Lc  mot  trd^le  signifiaot  en  grec  une 
caverneJes  anciens  ajipc^latetit  Ti-ogtodjM 
Ies  peiiplesqui,  rommeles  iribusdoDl  nous 
parlous  id ,  faisaient  leur  demeora  de  cei 
abria  naturels. 
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depiils  Vtmie  jusqu'au  d^troit  de 
Bab-el-Mandeb,  blabitent  les  cdtesafri- 
caines.  Si  nous  joignons  a  ces  divisions 
principales  la  province  de  Schoa ,  qui 
se  gouverne  a  present  par  elle-m^me, 
ma  IS  que  les  rois  d'Abyssinie  ont  long- 
temps  choisie  pour  rdsi'dence,  et  Damot, 
ou  Ton  trouve  de  riches  mines  d*or, 
nous  aurons  achev6  une  esquisse  topo- 
graphique  de  i*empire  abyssin  propre- 
ment  dit :  les  provinces  plus  e loignees 
se  trouvent  au  pouvoir  dcs  G  alias , 
Schansallas  et  autres  tribus  sauvages , 
dont  Tes  continuelles  irruptions  ont 
fait  tant  de  mal  a  ces  malheureuses 
contrees. 

Parmi  les  diffi^rentes  opinions  qui 
ont  €U  ^mises  sur  Torigine  des  peu- 
ples  de  r Abyssinie ,  il  en  est  une  qui 
la  reporte  aux  Arabes,  Tautre  qui 
place  en  Egypte  le  berceau  des  Abys- 
sins.  Pour  nous ,  sans  nous  appuyer 
sur  des  conjectures  \h  ou  Thistoire  est 
muette ;  sans  nous  arrSter  a  une  troi- 
sieme  hypothese  et  vouloir  discuter  si 
I'^gypte  doit  au  contraire  h  TAbyssi- 
Die  ses  jpremiers  habitants,  etsi  Cusch, 
petit-ills  de  No^ ,  effray^  par  les  tra- 
ditions du  deluge,  vint  planter  sa  tente 
aux  inontagnes  d'l^thiopie ,  nous  pren- 
drons  pour  guides  les  premiers  sou- 
Yenirs  de  Thistoire. 

lis  nous  montrent  d^ja  les  Ethio- 
piens,  nombreux  et  puissants,  opposant 
a  r^ypte  une  barriere  formidable. 
Plus  tard ,  la  population  toujours  crois- 
sante  de  cette  aerniere  contr^e  les  re- 
pousse vers  le  sud,  et,  remontant  la 
yallee  du  Nil,  ils  s'^loignent  d'un  en- 
nemi  qui  grandissait  chaque  jour  dans 
une  civilisation  dont  ils  lui  avaient 
pent-^re  apport6  le  premier  ^erme. 
M^roe  semble  avoir  et6  le  point  ou 
cessa  cet  envahissement :  des  lors  ce 
ne  fut  plus  r^gypte  qui  s'empara  de 
rfethjopie,  seulement  des  bandes  nom- 
breuses  de  r^fugies  egyptiens  se  mu- 
tant aux  indieenes  y  taisserent  des 
traces  profonaes  de  leurs  coutumes 
et  de  leurs  croyances.  H^rodote  nous 
fait  le  r^cit  d'une  de  ces  migrations , 
qui  eut  lieu  sous  le  r^ne  de  Psammi- 
tichus,  et  dans  Jaquelle  deux  cent 
quarante  mille  Egyptiens,   fatigues 


d^itn  maintenus  domis  trols  ans  en 
garnison  sur  les  frontieres  de  IHtgypte, 
passerent  d*un  oommun  accord  duns 
les  ^thiopiens,  et  allerent  se  fixer 
dans  le  sud ,  aussi  loin  de  M^roe  que 
eette  place  est  ^loign^  d*ltl6phantine. 
Ils  prtrent  dans  ce  pays  le  nom  d'As- 
mach  ou  Ascham,  et  on  a  voulu  les 
identifier  avec  les  Axumites.  ou  habi- 
tants d'Axuro,  3ncienne  cite  du  Tisr6 
septentrional,  oii  les  rois  ront  ceinare 
la  Gouronne ,  et  ou  des  prdtres  con- 
servent  avec  soin  les  anciennes  chro- 
niques  du  pays. 

Si  rbistoire  nous  a  conserve  despreu- 
ves  de  T  influence  ^ptienne  en  £thio* 
pie ;  si  nous  avons  vu  plus  haut  qu'une 
oolonie  de  Juifs  vint  des  le  tempsdeNa- 
buchodonosor  y  fixer  sa  demeure,  il 
n*est  guere  possible  dedouter  non  plus 
que  cette  contr^e  n'ait  re^u  du  Hedjaz 
ou  de  TYemen ,  une  race  arabe  qui  lui 
porta  son  langage :  il  s*altera  plus  tard 
par  le  mdanged'autres  idiomes,  mats  on 
en  retrouve  des  traces  certaines  dans 
le  gheez ,  que  parlent  les  tribus  vol- 
sines  de  la  mer. 

On  pourrait  done  consid^rer  le  pla- 
teau abyssinien  comme  oooup6  d'abord 
par  des  indigenes  k  peau  noire  et  k 
clieveux  cr^us ,  descendants ,  si  Ton 
yeut,  de  Cusch,  fils  de  Cham,  et 
ayant'  laiss^  dans  ce  pays  ces  vestiges 
nombreux  d'habitudes  troglodytiques 
qu'y  ont  observes  les  voyageurs.  Plus 
tard,  les  l^thiopiens,  dont  Tempire 
6tabli  h  M^roe  se  pei^d  dans  la  nuit 
des  siecles,  les  Irlgyptiens,  les  Jui&, 
les  Arabes ,  venant  tour  h  tour  se  m^- 
ler  h  cette  population  primitive,  on 
concevra  facilement  le  nom  de  Hfi- 
heschy  ou  peuple  melangij  que  les 
nations  orientales  ont  donn^  aux 
Abyssins  et  dont  nous-m^mes  avons 
form^  leur  appellation  moderne  en  lui 
donnant  une  terminaison  appropri^e 
au  g^nie  de  nos  langues.  Ces  peuples , 
du  reste ,  repoussent  un  nom  qui  leur 
semble  iniurieux,  et  prennent  celui  de 
leurs  difterentes  provinces,  comme 
Amharites ,  Tigr^ens ,  ou  plus  g6n6- 
ralement  Caschtam  (Chretiens).  lis  sont 
nomm^s  dans  leurs  livres  tlthiopiensy 
mot   quMls    ont   probablement    em- 
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fnifi^  nm  Oraes  et  quHom^re  era- 

fMt  d^ja  en  lee  appelant  les  plus 
lustea  des  hommea ,  ou  ^gazian^  aoqt 
U  aignifioation  en  fhea  est  hommes 
Hlires  :  les  Romains  les  appelaient 
Axumites ,  du  nom  de  In  ville  qui  long- 
t^mps  avait  6U  la  capitale  de  Tempire. 

Apnea  remi^ration  des  itgyptiens, 
so,M«  Psammitichus ,  cette  partie  de 
TKihiopie,  dont  nous  rapportons  This- 
tqire,  n'est  plus  mentionn^  jusqu'li 
Texpedition  gue  forma  contre  elle 
Cambvse,  roi  des  Perses,  >lor8quMl 
cut  souniis  ritgypte. 

Ce  prinoe  ayant  entendu  parler  des 
richesses  que  possedaient  les  tthio- 
piens  inacrobiens  (*) ,  et  des  prodiges 
ae  la  Table  (hi  soleii,  merveilleuse 

Srairiequi,  chaaue  nuit,  se  oouvrait 
'une  quantity  ue  viand  as  toutes  pre- 
parees,  dont  chaque  matin  les  habi- 
tants venaient  prendre  teur  part ,  r6- 
aolut  de  oonquerir  cette  prccieuse 
contree.  D'abord  tl  votilut  y  envoyer 
des  esptons  qui ,  rev^tus  du  caractere 
d^ambassadeurs ,  pussent  tout  obser- 
ver sans  craiiite  :  des  iohthyophnges , 
ou  mangeurs  de  poisson,  habilantrile 
d' Elephantine,  ftirent  charges  de  cette 
mission  et  porterent  au  souverain  d'lt- 
thiapie  une  robe  de  pourpre,  un  col- 
lier d'of ,  des  bracelets,  des  pacfums 
e(  un  tonneau  de  vin  de  palmier.  Vjt 
derniier  present  fut  le  seul  que  voulut 
aKX'epter  le  monarque  macrobien ,  et 
encore  leur  donna-t-il  en  echant^e  un 
arcd'unegrandeurcolossnle: » Cen'est 
«pas,  loir  dit-il,  le  desir  d^ohtenir 
«  mon  amitie  qui  vous  amene  dans  ce 
«  iMiys;  vous  venez  examiner  les  forces 
«  de  mes  etats ,  et  votre  matt  re  n'est  pas 
«  un  homme  juste.  Portez-lui  de  ma 
«  part  Tarnie  queje  viens  de  yous  re- 
•  mettre,  etdites-lui :  Le  roid'Kthiopie 

(*)  ^iliiopicns  macrnUiens ,  oil  k  longii« 
vie.  On  It^  iiuinniait  aiiisi  pan-is  (|ii*il  exUiail, 
disail-on,  daus  ifiir  [ms  une  sniirco  dtml 
IVau  doimait  de  nouvelles  ffirres  miu  iier^ 
ioniies  Agetj  qui  ny  luiigiiaicut.  Cettt^  idee 
d*uiie fonlaiiie  (|ui  p^Mnait  rajeuiiir  les  %ieil- 
lards,  a  long-ieui|is  preo(TU|>e  les  anrieiis 
voyageiirs,  el  nous  vu^ous  encore  au  i6* 
tieele  ks  Fs|wgnols  rroire  qu*iU  ra\aieut 
mia  U^uv^  dans  let  Florides, 


c  conseiite  au  rof  de  Perse  d*attendre, 
«  pour  lufi  faire  la  ^erre,que  ses  sol« 
«  dats  puissent  facilement  bander  un 
«  arcde  cette  grandeur.  J  usque-Id ,  qu*!! 
«  rende  pace  aux  dieux  de  n*avoir  pas 
a  inspire  aux  Rthiopiens  led6sirdeiaire 
«  des  conqu^tes. » 

Cambyse ,  flirieux  du  mauvais  suc- 
ees  de  sa  ruse ,  ne  tint  aucun  compte 
d*un  avis  anssi  sage.  S*^tant  mis  h  la  t^te 
de  ses  troupes  sans  avonr  seulemeut 
ordonne  quon  pr<^parAt  des  vivres, 
a  peine  avait-il  quitte  Tftgypte  que  la 
fann  se  flt  sentir.  Cest  un  ennemi 
terrible  au  desert ,  et  le  roi  de  Perse 
en  fit  une  cruelle  epreuve.  Oblige  de 
renonoer  a  une  expMition  mal  com- 
binee,  il  revint  h  Thebes  sans  avoir 
combattu ,  et  cefiendant  la  plus  grands 
partie  de  ses  soldats  etaient  ense\'elU 
dans  les  sables. 

II  sera  it  impossible  de  vouloir  Oxer, 
d'une  maniere  m^me  approximative , 
les  rontrees  occupees  par  les  Itthiopiens 
macrobiens.  On  a  pens^  g^n^ralemenl 
^u*ils  occupalent  Is  cotes  de  TAfrique 
a  Test  du  detroit  de  Rab-el-Mandd) : 
Bruce  les  idcntifie  aver  les  tribus  sau- 
vages  appelees  Schan^allas,  et  un  oe« 
lebre  geographe,  Malte-Rrun,  croit 
au  (^ntniire  qu'on  les  doit  cherdier 
a  Touest  de  TAfrique  parmi  les  veri- 
tables  negres.  L'extrait  su'^ant  de 
Cosmcis  Indicopleustes  {*)  a  peut-#tr« 
rap|)ort  a  ce  peuple,  et  M.  Heereu  j 
a  vt]  Texpliration  des  merveilles  de  U 
Tabh  du  soleU  :  «  Aux  dernieres  li- 
«  mites  de  TKtl.iopie,  et  non  loio  de 
«  rOce:in ,  dit  Cosinas ,  se  trouve  la 
«  cx)ntree  de  Sasou ,  rirhe  en  mines 
«  d'or.  Chaque  annee  le  roi  d'Axum 
«  y  envoie  quelques-uns  de  ses  siyets 
«  pour  y  re(nieilllr  ce  precieux  metaL 
«  lissejoignent  ^d'autresman-liands, 
«  et  parvenant  ainsi  a  former  une  ea* 
«  ravane  d'envtron  cinq  cents  person- 
«  nes,  ils  eirm^nent  avec  eux  une 
«  grande  quantite  de  betail.  Arrives 
«  aux  frontieres  du  pays ,  ils  s*arre- 
«  tent,  plantent  ieurs  ientes  et  s'en- 

(*)  Moiii«  ^ptien  qui  voyages  m  e* 
lietie  ^ur  prouver  que  la  Mrre  eiaiK  f4alS 
ci  can^ee. 
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<  tourcut  d^une  large  hnrrxhrt  it 
«  broussailles  :  puis ,  ayant  hi^  leun 
«  boeufls,  ili  les  decoupent  en  morc^ut 
«  quails  plaoent  sur  les  broussailles 
«  et  se  retirent.  Les  habitants,  au 
«  felt  de  cettc  coutume,  arrirent, 
«  pincent  k  cdt6  du  morceau  quMls 
«  a^irent  quetques  grains  d'or  et  s>n 
«  vont  it  leur  tour.  Les  Axumites  en- 
«  Invent  Tor  sMls  croient  fe  troc  avan- 
«  tageux ,  autrenient  its  le  iaissent  et 
«  les  gens  du  pays  en  ajoutent  enrore 
«  ou  emprtent  celui  qu'ils  avnient 
«  Diis ,  t jmoignant  ainsi  quMIs  renon- 
«  cent  h  rondure  le  march^.  »  Ce 
commerce  siiencieux  oi^  )a  bonne  foi 
des  fontractants  n'a  pour  t^moin  one 
I'astre  du  jour,  et  dont  les  recits  oes 
▼oyageurs  nous  ofYVent  ailleurs  plus 
d'un  exemple,  pent  en  efTet  avoir  donn6 
lieu  h  la  faMe  dont  H^rodote  s'cst  em- 
par^  avec  le  frotlt  que  sa  nation  a  tou- 
)ours  montr^  pour  les  fictions  de  ce 
genre. 

Apr^  le  mauvais  succes  des  armes 
de  Cainbvse,  ta  lueur  douteuse  jetee 
sur  rKthiopie  sVteint  de  nouveau. 
Plusifurs  siecies  s'^oul^rent  avant 
que  Tambltfon  ou  la  rohvoitlse  portdt 
quelqiie  conquerant  h  braver  I'exemple 
terrible  donn^  par  le  (lis  de  Cyrus. 
Tout  pdrte  h  rroire  cepe ndant  que  le 
successeur  de  Pun  de  ces  heureux  ca- 

Sitaines  qui  s'^taient  partag^  Femplre 
'Alexandre, Ptolemee  l^vergete,  von- 
lut  reunir  r^^thiopie  a  rftgv|)te  qu'il 
commandait ,  et  le  mofne  Cosinas , 
visitant  au  Vr  siecle  la  ville  d'Adtiiis 

3UI  servait  de  |iort  a  Axum ,  y  a  ropi6 
eux  inscriptions  ffrecques ,  dans  Tune 
desquelles  le  roi  aKcypte  fait  le  r^t 
de  ses  conqu^tes.  Plus  habile  que 
Cambyse ,  il  conduisit  une  flotte  nnm- 
breuse  jusqu'au  pays  des  Troglodytes , 
puis ,  franchissant  les  montapes  qui , 
de  ceoot^,  ferment  rAbyssinie,  il  par- 
vint  h  Axum  et  v  ^leva  plusieurs  obelis- 
ques,  dont  le  plus  grand  est  enrore  de- 
bout  (voy.  pL7){*).  Cette  conqu^  ne 

(*)  Ce  beau  monumenl,  forine  d'un  seul 
bloc  de  grauit  el  liaui  de  soixanie  pit'ds,  est 
place  non  loin  de  l^lise  d\\kiini,  aiini-es 
d'un  inmteuse  daro.  Ou  tCy  vuii  poiut  d'liie- 


flit  pour  un  prince  sagequ*une  occasion 
Dourelle  de  favofiser  le  Commerce  de 
la  mer  Rouge ,  bien  autrement  impor*- 
tant  pour  TEc^pte  qu*une  augmenta- 
tion ae  territo'ire.  Les  Ktt)fo|)tens  en 
partageaient  le  monopole  arec  les  Ara- 
bes  :  de  tout  temps  ces  deux  peuples 
^taient  en  possession  de  porter  au  reste 
du  monde  les  tresors  aune  partie  de 
I'Asie  encore  Ignorfte.  Les  premiers 
Grecs  qui  D^n6trerent  Jusqu'ati  rivage 
de  la  mer  V.r^'thr^nne  ou  mer  Rouge 
les  trouv^renl  dfia  mattres  du  com- 
merce de  rinde.  Tyr  et  Sidon  leur  de- 
valent  ces  marchanclises  pr^feuses  qui, 
pendant  tant  de  sikles ,  avafent  amen^ 
dans  lenrs  murS  les  richesses  des  na- 
tions. Mont^  sur  leurs  barques  de 
ouir,  ces  intr^pides  aventuriers  al- 
laient  chercher  au  loin  Tencens,  la 
myrrhe,  les  perles,  que  les  Arabes 
ndmades  transportaient  ensuite  sur 
leurs  chameaux  aux  villes  de  Tftgypte, 
de  la  Syrie  et  d?  la  JUdee.  D^  le  temps 
de  Salomon ,  TKcriture  sainte  nous  est 
une  preuve  de  Tantiqult^  des  relations 
de  ces  peuples ,  et  le  voyage  de  la  reine 
de  Saba,  regard^  par  les  Abyssins 
comme  IVpoque  oil  leur  monarchle 
prft  naissanre,  nitrite  que  nous  fas- 
slons  connattre  les  details  que  donne 
h  cet  ^gard  la  chl*onique  des  roiS 
d'Axum.  Elle  nous  dit  que  cette  reine , 
quittant  les  plalnes  qu'habitaient  les 
Sabcens  entre  les  montagnes  du  Tigr6 
et  la  mer  Rouge ,  voulut  aller  adftiirer 
h  Jerusalem  le  prince  dont  la  magni- 
ficence exritait  de  toittes  parts  Tindus- 
trie  du  conitnercant  et  la  hardiesse  du 
navigateur.  Entralnee  par  la  pulssante 
parole  du  roi  sage,  elle  abandonna  le 
culte  des  astres  tmir  le  dieu  qui  les  a 
cr^ ,  et  les  brillantes  qualites  du  mo- 
narque  luif  ayant  pane  k  son  ccpur 
comme  la  sagesse  avait  parW  d  sa  rai- 
son ,  elle  cut  dp  lui  un  tils  auquel  elle 
donna  le  nom  de  Menilek.  C*est  ce 
prince,  disent  les  annales  abyssinien- 
nes ,  qui  fonda  la  dynastie  des  monar- 
ques  abyssins.  Be  retour ,  ainsi  que  sa 

rogly plies  roitiitie  s«r  les  obelisqnes  ^p- 
ticns ,  mala  lt»ve%  les  fares  soiit  coUTertea 
de  sculptures  qui  rHeleiti  un  diead  gre<r. 
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m^e,  parmi  les  Sab^ns,  ii  leur  fit 
d'abord  partager  sa  croyance;  puis, 
r^unissant  sous  un  mkae  pouvoir  les 
tribus  independantes  qui  habitaient 
i*Abyssinie,  et  formant  de  ces  nations 
diverses  un  peuple  unique,  il  devint 
roi  de  oes  contrees.  Si  nous  acoordons 
confiance  a  la  tradition ,  nous  devons 
croire  que  la  mdine  race  s'est  perp^- 
tu^  de  rois  en  rois  jusqu*5  nos  jours ; 
mais  que  d'obscurite ,  que  d'immen- 
ses  lacunes  dans  les  premiers  temps  de 
cette  histoire !  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons  y  entrevoir,  c'est  un  €taX  fto- 
dal ,  une  monarchie  absolue  temp^ree 
par  une  aristocratie  puissante.  Le 
si^ge  du  gouvernement  6tait  ^tabli  k 
Axum  {*),  Une  loi  fondamentale  de 
Tempire  exilait  sur  une  montagne  in- 
accessible les  membres  de  lafamiile 
r^nante  qui  pouvaient  pr^tendre  k 
la  couronne.  Lorsque  le  trone  deve- 
nait  vacant,  les  grands  de  T^tat  aU 
laient  dans  cette  royale  prison  cher- 
cber  un  prince  qui ,  enti^rement  stran- 
ger aux.  affaires ,  ne  pouvait  regner 
que  par  eux. 

Du  reste ,  les  annales  de  TAbyssinie 
gardent  sur  les  Svenements  he  ces 
temps  de  Tempire  le  plus  profond  si- 
lence. Une  aride  nomenclature  de 
princes ,  dont  le  nombre  et  les  noms 
sont  contests  dans  le  pays ,  voil^  le 
seul  renseignement  qu'elles  puissent 
offrir  J  ayonsdonc  de  nouveau  recours 
aux  historiens  grecs.  lis  nous  disent 
qu'au  temps  des  PtolSmdes,  six  cents 
ans  apres  la  fondation  de  la  monar- 
chie ,  les  provinces  maritimes  de  r£- 
thiopie  se  livraient  encore  k  ce  com- 
merce auquel  elles  avaient  dd  leur 
puissanpe.  Le  vainqueur  d'Axum,  Pto- 
lem^  Everg^te ,  loin  d'abuser  de  son 
pouvoir,  favorisa  le  dSveloppement  de 
leur  Industrie;  mais  il  voulut  du 
moins  en  partager  les  b^nSfices.  etles 
flottes  ^ptiennes  apprirent  a  leur 
tour  la  route  de  Tlnde. 

Plus  tard ,  lorsque  la  dynastic  dcs 
Ptol6m^  eut  Ste  renversee  par  les 

(*)  Voycx  pi.  i",  la  pierre  qui  scrvair  de 
trdne  aux  anaeos  rnooarqiies,  er  sur  laqiielle, 
de  temps  immeinonai,  les  rois  sont  couronues. 


aigles  romaines,  le  peiqile-roi ,  mattre 
de  TEgypte ,  le  devint  aussi  de  oe  ridie 
trafic  que  son  g6nie  ne  Tappelait  pas 
a  conserver.  Ne  sachant  pas  se  plier 
aux  speculations  du  commerce,  il  vou- 
lait  vaincre ,  et  ses  d^irs  de  cooqu^tes 
trouv^rent  au  desert  des  obsEtacles  plus 
forts  que  son  courage.  L^armee  de 
Gallus,  envoyee  en  Arabic,  eut  k 
sort  de  celle  de  Cambyse;  tandis  que, 

Srofitanta  la  fois,  et  de  ce  revers,  et 
e  rincurie  des  Arabes  qui  s'endonni- 
rent  dans  lesucc^ ,  les  Axumites  gran- 
dirent  tout  k  coup  et  Stendirent  an 
loin  leur  puissance.  Bientot  nous  les 
verrons ,  mattres  d'une  partie  de  TA- 
rabie.  donner  des  lots  aux  UomSrites; 
bientot  les  fiers  empereurs  de  Constan- 
tinople leur  enverront  des  ambassa- 
deurs  et  des  presents  pour  rSclamcr 
leur  alliance  centre  la  Perse  :  mais  il 
nous  faut  dire  d'abord  comment  le 
christianisme  sUntroduistt  parmi  eux 
et  comment  ses  progr^  rapides,  unis- 
sant  ces  races  mSiangto ,  leur  donna 
cette  homogeneity  sans  laquelle  il  n*est 
pas  de  vie  pour  les  peuples. 

Le  Christ  itait  nS.  Sa  religion  divine 
avait  fhipp6  Tesprit  des  hommes  au 
moment  ou  la  raison ,  fatigu^  d*uQ 
polytheisme  ridicule,  avait  remporte 
sur  lui  une  victoire  complete.  On  ne 
croyait  plus ;  mais  on  regrettait  de  ne 
pas  avoir  une  croyance  :  Fhomme, 
abandonnS  a  sa  propre  force,  sue- 
combait  sous  cette  penible  indifference, 
qui  n'etait  pas  mSme  du  doute  et  qui 
ne  lui  laissait  au-dela  de  la  vie  ni  but 
ni  espoir.  Aussi  auel  fut  Tentbousiasme 
pour  cette  revelation  sainte  dont  la 
morale  si  pure  portait  avec  elle  la  con- 
viction! Cent  ans  apr^s  la  mort  du 
Dieu  qui  Tapporta ,  elie  avait  f6n€tn 
dans  toutes  les  provinces  de  1  empire 
romain ,  et  cet  empressement  meme 
avec  lequel  eile  ctait  accueillie  par  le 
peuple,  lui  suscita  la  haine  des  puis- 
sants.  BlSmant  le  luxe  et  les  plaisirs, 
faisant  une  vertu  de  la  pauvrete,  la 
religion  nouvelle  parlait  surtout  au 
coeur  des  malheureux  qui,  de  tout 
temps ,  ont  eu  le  triste  privilege  d'etre 
en  majority  sur  la  terre.  Les  nouveanx 
Chretiens  s'unissaient  entre  eux  pour 
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prier ,  pour  se  secourir ,  et  la  politique 
ombi^igeuse  de  Rome  ne  tarda  pas  k 
a'en  alarmer.  Elle  proscrivit  Icurs  ri- 
tes, dtfendit  leurs  assemble  :  la 
Jneuse  d^b^issance  des  apdtres  de  la 
6i  ne  fit  qu'irriter  no  pouvoir  d*au- 
tant  plus  jaioux  qu'il  se  sentait  chan- 
celer ,  et  bientdt  naquirent  ces  longues 
persecutions  qui  durerent  jusqu'au 
lOur  ou  Gonstantin  ,  d^ja  Chretien  au 
fond  du  coeur,  monta  sur  le  tr6ne 
des  C^rs. 

Cest  alors  que  la  religion  du  Christ, 
devenue  la  religion  de  Tetat,  s*annonca 
hautement  h  tous  les  peuples  de  la 
terre.  Le  guerrier,  le  marchand,  le 
Toyageur  derenaient  de  z^I^s  mission- 
naires,  et  la  ou  les  conduisait  leur 
nrofession ,  ils  proclamaient  un  seul 
bieu  et  prtehaient  FEvangile.  Un 
vaisseau ,  parti  de  la  mer  Rouge  pour 
se  rendre  aux  Indes ,  fit  naufirage  sur 
ks  cdtes  de  I* Abyssinie :  les  naturels  mi- 
rent  k  mort  une  grande  partie  de  1*6- 
quipage ;  mais  deux  jeunes  gens ,  dont 
on  ^pargna  ia  vie ,  nirent  conduits  au 
roi  a*Axum.  L'un  d*eux ,  nomm6  Fru- 
mence,  avait  re^u  de  la  nature  des 
talents  distingu6s,  perfectionn6s  par 
une  Education  brillante.  Rempli  de 
zhiejpoMT  la  religion  chr^tienne ,  il  fit 
serrn*  a  sa  propagation  le  credit  que 
lui  acquirent  bientdt  son  instruction 
et  son  intelligence.  Le  roi ,  seduit  par 
ces  dons  heureux,  lui  avait  accord^ 
toute  confiance ;  et  nomm6 ,  apres  la 
mort  de  ce  prince,  gouverneur  de  son 
fiJs ,  il  eut  le  bonheur  de  le  convertir 
k  la  foi  nouvelle.  Son  premier  soin, 
apres  un  succ^s  si  gi  and ,  fut  de  re- 
toumer  h  Alexandrie,  ou  s*6tant  fait 
pr^tre  et  ayant  recju  du  patriarche 
Atbanase  les  pouvoirs  et  le  titre  de 
premier  6v^que  abyssin,  il  revint  ache- 
vcr  son  ouvrage. 

Une  inscription ,  trouv^e  r^cem- 
ment  par  Salt  dans  les  ruines  d'Axum, 
donne  sur  Kepoque  a  laquelle  nous 
sommes  arrives  des  renseignements 
pr^cieux  :  elle  est  en  grec,  et  relate 
une  victoire  remportee  par  Aeizana, 
roi  des  Axumites,  et  par  son  frere 
Saiazana ,  sur  une  tribu  de  Bodjas  re- 
voltes.  Ce  prince  y  prend  le  titre  de 


roi  des  rois ,  fils  de  Mars,  le  dfeu  in- 
rincible.  Cette  mscription  nous  est 
done  une  preuve  nouvelle,  d*abord  des 
frequentes  relations  de  Tltgypte  avec 
TAbyssinie,  puisque  la  langue  grecque, 
usitee  alors  en  fijgypte,  est  choisie  par 
un  prince  6thiopien  pour  transmettre 
ses  exploits  a  la  posterity;  ensuite,  de 
rinfluence  que  le  paganisme  avait 
exerc^edans  ces  contrees,  puisque  nous 
▼oyons  un  descendant  de  Salomon  se 
vanter  d'etre  fils  d'un  des  dieux  de 
roiympe.  Ce  ne  sont  pas  \k  les  seuls 
documents  k  obtenir  de  la  d^couverte 
de  Salt.  Nous  trouvons  dans  les  oeu- 
vres  d'Athanase  une  lettre  de  Tern* 
pereur  Constance  adress^e  au  roi  Aei- 
zana ,  et  a  Saiazana  son  frdre.  Cette 
lettre  engage  les  princes  afrtcains  k 
abandonner  le  clerg6  orthodoxe  pour 
les  erreurs  d'Arrien,  que  Constance 
appuyait  de  tout  son  pouvoir.  II  r6- 
suitera  d^  lors  de  ces  m^mes  noms 
cites  en  deux  endroits  si,  differents , 
que  la  conversion  de  TEthiopie  eut 
lieu  sous  le  regne  des  deux  freres 
qui  ont  6lev6  le  monument  d*Axum; 
que  lors  de  la  victoire  remportee  sur 
les  Bodjas,  T Abyssinie  n'^tait  pas  en* 
core  chretienne,  ou,  du  moins,  que 
ce  monument  se  rapporte  k  V€poque 
od  Fnimence,  apr^s  avoir  porte  la 
conviction  dansresorit  dujeune  prince, 
avait  laiss6  sa  tdcne  inachev6e  pour 
a  Her  recevoir  les  ordres  sacr^s  des 
mains  d^Athanase. 

Cest  vers  r<in  333  que  la  chronique 
d'Axum  place  la  conversion  des  deux 
princes  dont  les  noms  ^hiopiens  sont 
Abreha  et  Atzbeha.  Cette  date  s'ac- 
a>rde  avec  nos  prec^dentes  supposi- 
tions, et  d^s  lors  nous  devons  con- 
clure  que  c'est  bien  sous  le  r^ne  de 
Constantin,  peu  d'annees  apr^s  la  fon- 
dation  de  sa  nouvelle  capitate,  que 
TAbyssinie  recut  la  foi  chretienne. 
Depiiis  lors,  elle  I'a  gard^e  iusqu'^  nos 
jours.  Les  armes  des  Musulmans ,  qui 
soumirent  une  grande  partie  de  TAsie, 
tout  le  nord  de  rAfrique,  et  qui,  sans 
la  hache  d'armes  de  Charles  Martel , 
auraient  dict6  des  lois  a  TEurope,  ne 
purent  abattre  la  dynastie  de  Salomon. 
be  sanglants  combats  amen^rent  plus 
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d*oiie  (oit  les  Islwultes  jusqu^au  4)tntr# 
ie  Tempire;  mais  vainous  par  le  feri 
chasses  par  le  feu  Jamais  les  Axuinites 
ne  baisserent  U  tdte  sous  le  joua  de 
Mahomet.  £t  oependant ,  comioieQ 
^taient  imparfaits  les  moyens  que  la 
religion  dir^tienne  avait  en  son  pou- 
voir  dans  ces  oontrees  eloian6es !  oom- 
bien  il  etait  difflcile  que  la  parole  de 
Dieu  pdt  penetrer  a  travers  le  cercle 
d*inOdeles  qui  pressait  I'Abyssinie  de 
toutes  parts !  Le  cbristianisme  n*^  fut 
point  priche  par  les  aputres,  mais  par 
un  voyageur  que  la  temp^te  jeta  sur 
le  rivage:  Cependant  les  sept  eglises 
d'Asie  ont  vu  le  croissant  rempiacer 
la  croix  qui  doroinait  leurs  domes  ele- 
ves ,  et  aans  leurs  humbles  chapeUes 
oouvertes  en  chaume,  les  Chretiens 
d'Ethiopie  adressent  depuis  quinze 
siecles  au  Seigneur  les  monies  prieres. 

Deux  siecles  s'ecoulerent  encore, 
pendant  lesquels  les  Abyasins  ne  soni 
guere  mentionnes  dans  Thistoire;  et 
cependant ,  a  aucune  ^poque  ^  ieur 
pouvoir  ne  s'est  etendu  plus  loin.  lis 
avaient  porte  le4irs  armes  en  Arable, 
et  TYemen  soumis  etait  gouvern^  par 
un  officier  du  roi  d'Axuin.  Cette  im- 
portante  conqu^te,  en  les  rendant  seuls 
mattres  de  la  mer  Rouge,  donna  a  Ieur 
alliance  une  importance  que  sut  ap- 
precier  Justinien.  Get  empereur  voyait 
avec  peine  ses  sujets  tributaires  de  la 
Perse  pour  le  commerce  de  la  sole , 
dont  r usage  devenait  de  jour  en  jour 
plus  habitual  a  la  oour  somptueu&e  de 
Constantinople. 

La  guerre  qui  6clata  bientot  entre 
les  Persans  et  les  Romains  liii  parut 
un  double  motif  pour  reclamer  les 
secours  d'une  nation  Chretien  ne  placae 
dans  des  circonstances  favorab^es  k 
ses  projets.  Des  anibassadeurs  charges 
de  riches  presents  se  rendirent  aupres 
du  monarque  ethiopien,  auquel  Pro- 
oope  donne  le  noin  d'Hellestoeus.  el 
d'autres  historiens  celui  d*El-Esboas, 
et  Tengagerent,  d*une  part,  a  dinger 
Gontre  les  Perses  les  tribus  arabes  qu'il 
commandait,  de  Tautre,  a  envoyer 
des  negociants  babiles  aux  pays  aui 
produiseot  la  soie.  Des  relations  s  e- 
iiUurvAi  k  9^^  oecasioa  enore  W$ 


deuK  empires;  mais  el&ee  n'euKni  pn 
Teffet  que  Justinien  paraissait  en  «!• 
tendre.  I^es  Hom^ites  peAisercnl  de 
traverser  d'immeoses  dterts  pour  al* 
ler  attaquer  une  nation  MliqueuM; 
et  si  les  navigateurs  de  la  mer  Rouge 
firent  quelques  tentatives  pour  ealeTfr 
a  la  Perse  le  monopole  des  liaavs  pie- 
cieux  ^u'elle  recevait  par  earn VMMidai 
frontieres  de  la  Clhine,  rien  ne  jprovte 
au'ils  aient  r^ussi.  Bientdt,  d'anlew, 
I  empereur  de  Constantinople  n*e«t 
plus  a  envier  h  dee  nations  riraks 
cette  branche  d*induetrie.  Deux  de  cai 
missionnaires  zeles ,  qui  d^  le  sixtenc 
siecle  allaient  pr^clier  la  foi  dans 
rinde ,  lui  rapport^rent ,  dana  un  bam» 
bou  creuse ,  des  oeufs  de  vers  a  soie;  d 
au  regne  suivant,  TEurope  avait  Mi 
^gale  TAsie  dans  Tart  de  former  M 
leurs  01s  deli^  de  brillantet  ^to/Tcs. 
L'alliance  de  JMstinien ,  en  appelant 
Fatten tion  des  Orecs  de  (^^nstantt- 
nopte  sur  les  pennies  de  rEtbio|Ne, 
fut,  pour  la  purete  de  Ieur  foi,  ua 
^!ueil  qu'iis  ne  surent  pas  evitar*  La 
disputes  theoloiiiques,  qui  mallieureu- 
sement  divisaient  les  Chretiens  depuii 
qu'en  cessant,  la  pers^uti  n  avail 
rendu  Tunion  moins  necesaaire ,  yn- 
duisaient  chaque  jour  des  heresies 
nouvelies  :  une,  entre  autres,  condaaH 
nee  |tar  ie  concile  de  Cali-^oine,  avait 
eu  pour  auteur  un  nioine  noinme  £u* 
tychius.  Ce  novateur  pretendnit  que  k 
Christ  ne  pcirticipait  pas  de  la  nature 
humaine ,  et  n'avait  en  lui  que  la  na- 
ture divine  inrarnee,  tandia  que  j*^ 
§li8e  ortliodoxe  admettait  pour  le  R^ 
empteur  deux  natures  en  une  seule 
personne.  L'imperatrice  Theodora , 
femme  de  Justinien ,  el  Tun  des  soo- 
tiens  les  plus  zeles  de  Terreur  d'Euty- 
chius,  voulut  faire  partager  .na  rroyaoce 
h  ritthiopie.  Aj^ins^u  de  Tempereur, 
reste  6dele  a  TEglise,  elle  envoya  dans 
cesGontrees  des  missionnaires  liabilfs; 
et  Ieur  eloquence  n*eut  fias  de  peine 
a  triompher  de  pe4iples  simples ,  pea 
au  fait  des  subtuites  de  la  tneologie. 
Depuis  lors,  les  Abyssins  sont  res- 
t^  attnches  a  Teglise  eutychienne  oa 
monophysite .  dont  lea  sectateurs  pii- 
rcnt  le  nom  da  jacobitaai  d*apret  an 
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jBoiae  svroa  naming  Jacob  Baradaf , 
qui  au  Vl*  siecie  parcourut  VAm  pour 
reunir  ies  monopbysites  disperses  et 
leur  donaer  uoe  nierarphie. 


I^oua  arrivons  maintenant  k  una 
^poque  dont  rjnfluenca  devait  ae  faira 
aentir  lona-temps,  et  porter  au  ioia 
le  Dom  die  tribus  nomades  preaque 
ignorees  iuaqu*alora«  et  qui  n  avaient 
pour  ricnesses  que  leura  tentea  et 
leura  chaineaux.  Six  cents  ans  aprte 
Jesus-Christ .  Mahomet  parut  au  mi* 
lieu  des  Araoes;  et  ce  peuple,  jua- 
q[u*alors  occupy  d'un  commerce  pai- 
sible,  Alt  saisi  a  sa  vojx  d*un  esprit 
de  conqulte ,  auquel  il  ob^it  avec  una 
rapidite  qui  tieot  du  prodige.  En  moina 
de  deux  siecles,  fidele  aux  preceptes 
du  Goran,  il  ^tait  vainqueur  depuia 
Ies  frontiires  de  la  Chine  jusqu  aux 
Coionnea  d'Hercule,  et  lea  nationa 
perissaient  par  le  glaive  ou  embras* 
saient  (Mslaroisme.  vapparition  du  l^< 
gislateur,  a  la  ^ois  pontife  et  guerrier, 
est  done  pour  Ies  Arabes  une  ere  de 

Sloire;  et  Von  ne  doit  pas  s'6tonner  que, 
ans  leur  godt  pour  Ies  merveilleusea 
legendes,  lis  aient  marqu^  Tannee  de 
sa  naissance  par  des  bistoires  mira* 
culeuses  en  rapport  avec  T importance 
de  sa  mission.  Nous  ne  parlerions  pas 
ici  de  ces  reveries  d'imaginations  exal- 
t^s,  s'il  n*etait,  parmi  elles,  un  fait 
qui,  bien  que  daugure  par  Ies  chio- 
niqueurs  orientciux,  prouve  le  pouvuir 
des  Abyssins  en  Arabia  a  la  nais* 
saoce  de  iVIahomet ;  pouvoir  d'autant 
plus  important  a  signaler,  qu'il  va 
cesser  bientdt ,  etque  Ies  Arabes  iront 
a  leur  tour  s'emparer  de  la  cote  d'E- 
thi  jpie. 

Ce  fait,  c'est  Texp^ition  d'uB  roi 
d*Abyssinie  contre  la  Mecque;  expedi* 
tion  nominee  par  Ies  Arabes  la  Guerre 
de  I'Elephant ,  et  qui  a  donn^  lieu  k 
un^sonte  bUarre.  On  aait  que,  bien 
long- temps  avant  la  venue  du  prophete, 
le  temple  de  la  Mecque,  nomm^  Caaba, 
et  b^ti,  dit-on,  par  Abraliam,  ^tait 
c^lebre  ches  Ies  nations  nomades  de 
TAsie  oocidontale.  [)e  toutes  parts  on 
$y  jreodait  a  traters  le  desert;  et  lora* 


qua  en  tribus  errantes  eurent  MM 
a'adorer  le  Seigneur,  dies  plae^nt 
dans  It  temple  Ies  idoles  oui  leur  te- 
naicnt  lieu  du  Oieu  qu'elles  avaient 
meconnu,  et  eontinu^rent  k  fairs  de 
la  Mecque  une  place  de  eommeree  et 
de  pelerinage ,  od  ohacun  portalt  Ies 
produits  de  sa  terre,  qui!  trouvait  k 
whanger  oontre  oeux  des  oontr^es 
lointaines. 

Une  fois  matftres  de  TY^men ,  Ies 
Abyssins  ne  purent  voir  sans  Indi- 
gnation, et  peut-^tre  sans  envie,  ces 
pelerins  nombreux ,  dont  le  zele  ido- 
idtre  ^tait  si  bien  excite  par  Tappdt 
du  gain.  En  consequence  lis  ^leverent 
au  pays  des  Hom^rites  un  temple 
eonsacre  au  vrai  Dieu ,  et  y  appele- 
rent ,  par  de  nombreuses  frandiises, 
toutes  Ies  tribus  qui  voudraient  reve- 
nir  a  un  culte  plus  pur  que  celui  des 
idoles.  On  ne  nit  pas  long-temps  sans 
oonoevoir  II  la  Mecgue  de  vives  in- 
quietudes sur  une  rivalit^^  aussi  dan- 
gereuse  :  pousses  par  le  z^le  reli^leux 
ou  par  la  cupidite,  Ies  B^ni-Koreisch, 
ehar|y;es  de  la  garde  de  la  Caaba ,  se 
rendirent  pendant  la  nuit  au  temple 
des  Abyssms,  et  y  ayant  mis  le  feu , 
SQuillerent  de  la  mariiere  la  plus  im- 
pure tout  ce  qui  n'avait  pas  ^te  d6vor^ 
par  Ies  flammes. 

Un  pareii  sacrilege  nepouvaitrester 
irapuni  :  le  roi  d'Abyssinie,  ou  plut^t 
Toilicier  qui  gouvernait  T Yemen  en 
son  nom,  et  nue  Ies  Arabes  nomment 
Abraham,  et  Ies  itthiopiens  Abreha  , 
leve  de  nombreuses  troupes,  et,  monte 
sur  un  Elephant  blanc ,  dont Ihistoire 
a  aussi  conserve  le  nom ,  et  qui  s'ap- 

Klait  Mahmoud ,  marche  oontre  la 
ecque.  Deja  Ies  Abyssins  voyaient 
se  dessiner  sur  le  ciel  la  masse  carr^ 
du  temple,  et  Ies  Meoquois  effrayes  se 
refugiaient  a  Tabri  de  ses  murs,  quand 
Telephant  Mahmoud ,  tombant  sur  ses 
genoux ,  adora  le  lieu  oue  son  mattre 
venait  detniire;  au  m^me  instant  de 
gros  oiseauxd'une  forme  Strange,  arri* 
vant  comma  une  temple  des  ouatre 

SointsdeThorizon,  planerentau-oessus 
e  Tarmee.  Chaeun  d'eux  lenait  dans 
ses  serres  et  dans  son  bee  trois  petites 
pierres  de  la  grosseur  d'un  pois  ,  et 
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les  laissant  tomber,  elles  percent  le 
casque  des  soldats ,  leur  traversaient 
lecorps,  et  s'enfon<^ient  profondement 
daus  la  terre.  Un  seul  homme  echap- 
pa ;  et  comme  il  racontait  son  desas- 
tre  :  «  Quelle  ^tait  donc^  luidit-on,  la 
forme  de  ces  terribles  oiseaux  ?  —  Le- 
vez  les  yeux,  repondit-il,  j'en  apei^ois 
un  dans  le  ciel.  »  Au  indme  instant 
une  petite  pierre,  devenue  par  la  hau- 
teur de  sa  chute  un  poids  immense, 
r^tend  aux  pieds  de  ceux  qui  T^cou- 
taient. 

Nous  ne  verrons  qu'une  chose  dans 
cette  fable  di^e  des  Milie  et  une 
Nuiis ;  c*est  qu'a  la  fin  du  VI*  siecie 
les  Aoyssins  etaient  encore  maltres 
de  r Y^raen,  qu'ils  y  avaient  des  trou- 
pes nombreuses ,  et  que  les  Arabes, 
qui  ne  se  hasardaient  h  les  offenser 
que  de  nuit  et  par  surprise,  sont  obli- 
ge d'avoir  recours  ill  des  ^venements 
surnaturels  pour  expliquer  comment 
lis  ^happerent  h  leur  vengeance.  II  y 
a  des  6crivains  parmi  les  Orieutaux, 
qui ,  moins  amis  du  merveilleux ,  ont 
expliqu6  cette  destruction  de  Tarm^ 
des  Abyssins  par  T invasion  de  la  pe- 
tite verole,  jusqu*alors  inconnue  dans 
ces  contr^es,  et  qui  depuis  y  a  fait 
d'affreux  ravages.  Jusqu^a  quel  point 
peut-on  croire  que  ces  petites  pierres, 
grosses  comme  des  pois,  et  qui  p^ne- 
trent  avec  tant  de  force ,  ne  sont 
que  la  traduction  en  contede  fc^es,  des 
traces  crueiles  que  cette  maladie  im- 
prime  souvent  sur  le  visage ;  c'est  ce 
que  nous  n'entreprendrons  pas  de  de- 
cider. Quoi(]uMl  en  soit,  lenomd'aTi^ 
nee  deVElepliant  est  rest6  a  Tannic 
qui  vit  nattre  Mahomet ,  et  elle  est 
souvent  cit6e  comme  une  ere  nouvelle 
par  les  Arabes. 

Les  conqudtes  des  Musulmans,  mal- 

gr6  leur  rapidity,  n'eurent  point  d'a- 
ord  d'effet  direct  sur  Tempire  d'A- 
byssinie  :  il  perdit  les  provinces  quMl 
avait  en  Arabic,  non  pas,  a  ce  qu*ii  pa- 
rait,  par  le  fait  des  Arabes,  mais  par 
une  invasion  des  Persans,  qui  s'empa- 
rerent  des  c6tes  de  ia  mer  Rouge, 
d'oii  les  Islamites  les  expulserent 
quelques  annto  plus  tard.  Des  Kore!- 
BChites  de  la  famille  des  B^ni-Uas* 


cfaem  all^rent  bien  ensirite  se  fixer 
sur  les  cotes  m^ridionales  de  l*toio- 
pie,  mais  le  plateau  ^levd  et  moota- 

fneux  ou  r^gnaient  les  descendants 
e  Salomon ,  n*avait  rien  qui  pdt  ten- 
ter les  vainqueurs  de  T^^pte ,  de  !a 
Syrie  et  de  la  Perse.  Les  Arabes  isoles 
qui  vinrent  habiteren  Abyssinie,  eoR- 
sentirent  m#me  a  payer  une  redevance 
au  HaUy  nom  par  lequel  ils  designefit 
le  monarque  abyssin.  Plus  tard  lean 
revokes  forment  les  pages  les  pins 
sanglantes  de  Fhiidioire  d'^thiopie; 
mais  il  nous  faut  d'abord  rapporter 
une  revolution  qui  priva  pendant  long- 
temps  la  dynastie  l^itime  de  ses 
meiUeures  provinces,  etdontles  Ara- 
bes sont  bien  une  cause  premi^, 
mais  non  pas  immediate. 

Nous  avons  deja  dit  c|u*il  existait, 
entre  FAmhara  et  leTigre,  une  chalne 
montagneuse,  nomm6e  le  Samen,  qui 
servait  de  refuge  a  une  colonic  de 
Juifs,  dont  on  faisait  remonter  la 
venue  jusqu*au  temps  de  Nabuchodo- 
nosor.  Ces  Juifs  formaient  au  miliea 
de  Tempire  un  ^tat  ^  peu  pres  inde- 
pendant ,  etaient  gouvem^s  par  lean 
princes,  r<6gis  par  leurs  lois ,  et  ne  re- 
oonnaissaient  pour  ainsi  dire  que  de 
nom  la  supr^matie  de  rempereurabvs- 
sin.  Jamais  oependant  ils   n'avairnt 

Sens^  a  ^tendre  leur  pouvoir  au-deii 
es  montasnes  qui  les  protegeaient, 
ouand  les  Musulmans,  s*emparantde  h 
Syrie  et  de  TF^pte,  en  chasserent 
uh  grand  nombre  de  Juifs,  qui  vin- 
rent'chercher  aupres  de  leurs  compa- 
triotes  d'^.thiopie  un  asile  oonire 
la  persecution.  Leur  nombre  s*etanl 
atnsi  accru  de  tout  ce  oui  fiiyait  dans 
les  contr^  voisines  oevant  le  sabre 
des  sectateurs  de  Mahomet ,  ils  se  vi- 
rent  bientdt  en  6tatd  imposer  des  lois 
aux  indigenes ,  et  songerent  a  se  ren- 
dre  maltres  de  tout  le  pays.  La  tille 
d'un  de  leurs  rois ,  nomm^  par  les 
uns  Judith,  et  par  d*autres  Esther, 

Erincesse  pleine  de  courage  et  d  am- 
ition ,  s'etait  fait  un  parti  puissant 
parmi  les  Abyssins, en  ^{wusant  ie 
gouverneur  d'une  des  provinces  voi- 
sines. Au  moment  ou  la  mort  d*un 
roi  d' Abyssinie  laissait  le  tr6ne  k  son 


ABTSSINIE. 


II 


Ma  tacote  enfant,  elle  se  crut  assez 
poissante  pour  d^truire  le  christia- 
oisnie  et  s*emparer  de  la  couronne. 
lies  princes  de  la  famiile  royale  ^taient 
alors,  d'apres  uue  loi  de  Teinpire  dont 
nous  avons  parl^  plus  haut,  confm^ 
sur  le  roc  pr^que  inaccessible  de  Damo 
dans  la  province  de  Tigr^.  Les  Juifs 
s*en  rendirent  mattres  par  surprise, 
firent  perir  tons  les  descendants  de 
Salomon ,  et  apnt  seme  la  terreur 
par  oette  execution  sanglante,  inarch^- 
rent  sur  la  capttale,  d'ou  le  jeune  roi, 
seul  rejetoQ  ae  sa  race,  fut  einnien^ 
par  quelques  nobles  Gdeles,  qui  se  re- 
nigierent  avec  lui  dans  la  province  de 
Schoa. 

Pendant  h  peu  pres  trois  siecles, 
Esther  ou  ses  descendants  r^n^rent 
en  Abyssinie,  et  durant  tout  ce  temps 
hk  fidele  province  de  Schoa  fut  Tuni- 
qoe  empire  des  petits-fils  de  Minilek^ 
mais  les  annates  abyssiniennes  qui 
rapportent  cette  revolution  n'ont  pas 
cru  devoir  transmettre  h  la  posterity 
les  actions  de  ces  usurpateurs;  eiies  ne 
font  exception  mf  enfaveur  d'un  prince, 
nonim^  Lalibala ,  que  de  grands  tra- 
vaux  execute  sous  son  regne  ont  tir^ 
de  Toubii.  Ce  prince,  qui  vivait  a  la 
fin  da  Xir  siecle ,  avait  offert  un 
asile  dans  ses  etats  ^  des  Chretiens 
d*1^gypte,  poursuivis  par  la  haine  des 
Musulmans.  Parmi  ces  r^fugi^  se 
trouvaient  beaucoup  d'ouvriers  ma- 
cons  ou  tailleurs  de  pierre;  le  roi 
les  employa  ik  construire  des  temples 
creuses  dans  le  roc,  semblables  ik  ceux 
qui  existaient  en  Egypte,  et  dont  les 
Troglodytes,  en  agrandissantles  caver- 
nes  qui'leur  servaient  de  demeure, 
lui  avaient  laisse  dans  son  empire 
m^noe  les  premisrs  rudiments. 

Nous  iK)uvons  remarquer  ici  comme 
un  fait  bien  digne  d'observation ,  que 
les  peuples  qui  habitent  entre  les  tro- 
piques,  et  dont  la  civilisation  a  atteint 
un  certain degre,paraissentavoirpuise 
dans  la  m^me  source  ou  dans  les 
m^mes  necessites  les  principes  de  leur 
architecture  religieuse.  Dans  Tlnde , 
la  INubte,  le  Mexique,  partout  on  re- 
trouve  ces  masses  formes  ,  ces  mo- 
jMlithes,  ces  pyramides  qui  d^ent  les 


efforts  du  temps  :  partout  ces  sombrea 
^ifices,  creuses  avec  une  patience  in* 
dicible  dans  les  rochers  les  plus  durs. 
Deux  motifs  essentiels  semblent  avoir 
guide,  dans  le  choix  de  leurs  temples, 
les  habitants  de  ces  brdlantes  con- 
tr^es  :  d'abord  le  principe  de  dur^e, 
qui  s'allie  si  bien  aux  idees  religieuses; 
puis  lebesoin  irresistible  de  se  d^rober 
aux  rayons  d^vorants  du  soleil ,  et  de 
pouvoir,  earantisdeses  feux,  remercier 
en  paix  la  Divinity  d*avoir  donn^  h 
rhomme  Tintelligence  qui  triomphe 
egalement  des  cnaleurs  de  la  ligne  ou 
du  jfroid  des  poles. 

Les  temples  bdtis  par  Lalibala  ne 
furent  pas  lesseuls  monuments  de  son 
g^nie  entreprenant.  On  pretend  quMl 
voulut ,  non  pas  d^tourner  le  Nil , 
mais  affaiblir  ses  eaux  par  d'abon- 
dantes  sai^n^es ,  de  maniere  h  priver 
I'Egypte  des  d^bordements  qui  ferti- 
lisent  son  sol,  et  5  diasser  ainsi  les  Mu- 
sulmans de  ces  contr^es.  La  mort  le 
surprit  au  milieu  d'un  travail  deja 
tres-avance,  et  dont  les  Portugais , 

3uatre  sidles  plus  tard,  ont  encore  vu 
es  traces. 

La  dynastie  qu' Esther  avait  fondle, 
et  qui  se  maintint  pendant  onze  re- 
gnes  sur  le  tr6ne  d' Abyssinie,  en  des- 
cendit  par  un  fait  bien  plus  rare  que 
le  hardicoup  de  main  qui  Tavait  mise 
en  possession  de  la  couronne.  Le  pe- 
tit-uls  de  Lalibala  avait  ete  elev^  par 
un  moine,  nomm6  Tecla  Haimanout, 
qui,  Ik  son  attachement  pour  ses  souve- 
rainsl^itimesjoignaitdesdesirsd'am- 
bition  pour  Tagrandissementduclerge. 
Lorsque  le  jeune  prince  fut  devenu 
roi  a  son  tour,  son  habile  ^ouverneur 
lui  persuada  de  renoncer  a  une  cou- 
ronne entach^e  par  Tusurpation  de 
ses  anc^lres ,  et  d'abdiquer  en  faveur 
d*Icon-Amlac ,  issu  dc  cette  race  de 
Salomon ,  qui ,  depuis  le  massacre  de 
Damo,  regnait  sur  la  fidele  province 
de  Schoa.  Les  seules  conditions  du 
monarque  oox;upant  pour  remettre  so 
couronne  au  prince  d^poss^de,  fu- 
rent pour  lui,  d'abord,  un  riche  apa» 
nage,  puis  pour  Tecla  Haimanout, 
nomine  Abouna  ou  patriarclie  d' Abys- 
sinie,  la  possession   d*an  tiers  du 
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M9pime^  doat  3  ponmnl^iinBar  I 
son  librt  »rbitreeD  favtur  dqdergt. 
Jeoii-Amiac  i^emaretsad'aQoepter  une 
«A?9  ^*U  a*«vait  ni  to  droit  d^attan- 
dre^  m  U  pouvoir  d'exipr;  mais  tie 
struit  par  le  malbeur  de  ses  ano^tresi 
il  He  voulut  point  aUer  hakuter  Axum, 
a^jour  trop  voisin  des  habitants  tur* 
bulents  du  Samen*  et  fit  de  Tegulel, 
ville  principale  du  Sohoa,  sa  r^H 
deaoe  et  la  capitals  de  tout  rcmpire^ 
L'^v^Detnent  important  qui  remit 
en  possession  du  trone  ies  descendants 
de  Salomon,  cut  lieu  environ  vers 
Tan  1256,  et  des  lors  Ies  chrottiqucs 
abyssiniennes  prennent  plus  d'autnen- 
ticit^  qu'elles  n'en  avaient  eu  }us« 
que-i^.  Nous  aurons  d'aiileurs,  poor 
Ies  supple  dans  Ies  lacunes  qu^on  y 
rencontre  encore,  un  r6cit  donn^  pair 
Macrizy,  des  guerres  aui  6elat^eiit 
entre  Ies  Islamites  et  Ies  Chretiens , 
dans  ces  oontr(6es  iointaines.  Les  Mu* 
sulinans ,  a  IVpoaue  a  laqueUe  nous 
sommesarriv^,  s  etaient  rendus  puis^ 
sants  daos  lea  provinces  rnarittffies, 

JjM'ils  n*ocoupaient  d'abord  que  coinme 
eudatairesde  rempertur  d  Abyssinia* 
De  leur  cdt^,  les  habiunts  de  cet  em- 
pire n'avaient  pu  voir  sans  un  vif  re* 
6 ret  tomber  aux  mains  des  iatlideles 
i  riche  commerce  des  cotes,  et  tls 
supportaient  avec  iii>patience  Tiode* 
pendiince  que  ces  ^transers  avaient 
probebleinent  acquise  a  la  laveur  de 
tongues  dissensions.  Aussi,  des  que 
les  princes  legitimes,  en  remontant 
sur  le  trone,  eurent  rallii  k  eux  tons 
les  Abyssins,  Torgueil  national  bless4 
ne  tarda  ffss  a  cbercher  une  vengeance 
qui  flattak  k  la  fois  la  passion  des 
coniqui^tts  et  le  desir  des  ricbesses. 
Mais  peut-^tre  n'est-il  pas  indiffe- 
rent, avant  d*entamer  le  recit  de  cette 
iongue  lutte,  de  donncHr,  en  preaant 
Macrixy  pour  guide,  une  courte  des- 
Option  des  provinces  abyssiniennes 
Dccupees  par  les  Miisuloians;  pro* 
vinces  qui  furent  pendant  long-temps 
le  theaitre  de  la  guerre,  et  sur  m^ 
quelles  ies  auteurs  europeens  nous  o^ 
donn^  bien  peu  de  details. 

«  La  contr^  de  Zeila,  dtt  Macr'izf^ 
«  fait  partie  de  rAbyssinie ,  et  tite 


SOB  MID  As  la  Tilli  dto  Sdtlir  i 
sur  une  pfesqQ*tle  darn  la  mm 
Roiiaa.  La  plus  graado  parlia  da 
son  imaiensa  lerrnoire  ai'etl  qu'tta 
desert  saas  habitants,  ci  I 
la  partie  peupMe  • 


gueur  de  quaraate-trois  ioumte  da 
marche  sur  quaraate  aa  largaar. 


Elle  88  divise  en  sept 
provinces,  qui  soat :  Awftft,  Uoaara. 
Arabini,  Iftsdieh,  Seharkha^  llali  at 
Darah.  Les  toiirs  oui  les  f|attv«^ 
nent  relevent  tons  ou  HaH,  < 
reur  d*Ambara,  auquel  ila 
cheque  annee  un  tribot  dee  pi 
de  leur  Industrie  ou  de  leur 
Tous  les  habitants ,  fideles  ohacrta* 
teurs  de  rislamisine,  appartieaaanl 
il  la  secte  de  Baaile  oa  a  ceUe  da 
Schafei,  et  ih  ont  bftti  daaa  le  paia 
un  grand  nomhre  de  moeqate  el 
d'ora'oires,  oa  le  people  se  ras- 
semfale  pour  prier  le  vendredi  et  ki 
jours  de  fdte.  On  oonspte  daas  la 
province  d*Awfst  plunears  viUea 
horissantes ,  et  toules  les  piovi« 
siotts  o^ceasahres  a  la  vie  s'y  iwm* 
dent  a  tres-lwo  oompte  :  le  sa* 
vant  scheikh  Sebaab  Eddia ,  to 
Mauffhrebin,  m'a  dtt  que  lorsqu^i 
habitait  Awfat,  B  y  avait  va  vea* 
dre  cent  bunanes  pour  un  qoart  ds 
diiiiem,  et  trente  rolls  de  viands 
pour  un  dirhem  et  demi.  La  canne 
a  Sucre  y  r^ssit  Ires-biea,  ainn 
que  (dttsieurs  nlaates  incoaaues  a 
la  Svrie  et  k  I  ^gypte,  parmi  iss* 
quelles  je  citerai  Varbiiste  qa^ea 
notAHBc  t/Jat,  II  ne  produit  nas  de 
fruit,  mais  on  en  maoee  la  ieuillc, 
qui  resseinble  a  celle  oe  Poranger. 
EHe  a  la  stnjj^nliere  |H*oprietd  d*6* 
veiller  rimaginatiun,  de  doaiier  da 
la  clarte  aux  idees ,  de  la  gatt6  k 
Tesprit,  de  dinuauer  le  besoia  ds 
nourriture  et  d*ecarter  le  somoieiL 
Les  gens  du  pays  ont  ane  grands 
passion  pour  ces  feuiHfs,  ei  les  per* 
soones  qui  s*adonnent  aux  scieneei 
en  foat  surtout  un  graad  usage.  » 
Macriz?  nous  parle  easuite  des  dif* 
f^ntes  branches  de  oonimeroe  aui* 
quelles  se  iivreat  les  habitants  da  es 
pi^yi :  dans  to  Oouaro,  lioiitn^pliadi 
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k  prwriMft  #A«ial,  Hi  tmMiwt  li 
to  ft  ta  Mrkiumt  il«  aifittillci  qiA 
kur  Mrrfnt  d*ol4cts  d'Miaiigc  avoo 
lit  ptuplidii  vofiinei.  Lei  Huiul* 
Mini  du  Bill ,  la  plui  firtilc  de  toutM 
eti  provtnees,  no  cooiuiiisiiit  pat  To* 
ia§t  di  Tirgeiit  monnay^,  naii  ih 
doMMRt  pour  lii  dtDrto  doBt  ili 
ont  ketotn  lea  nombrauK  produito  da 
\mn  industfia  agriooia.  Hadieb  four* 
nit  aux  daapotaa  da  TAaie  cat  auniH 
qam  noirt  qu*ilt  chargent  da  ^94U* 
ftnca  de  ka  garda  interieiire  da  lauvt 
hnr«NM.  «  L'anfiperaur  d'Abyttinie,  » 
dit  ik  oa  tujet  f  aoteuv  araba  qui 
nous  tert  de  guide, «  a  dtfendu,  tout 

•  let  peines  let  plut  lAv^rai .  da  teu« 
«  meltre  let  atebivet  a  e»  inhnm 
«  treiteinent;  mait  iftt  tont  amrnte 
«  en  cachette  i^  la  ville  de  WihgIUou, 

•  dont  let  habitanlt^  tantrabgioA  tft 
«  tana  iiMKurt,  sont  let  tault  <  ui  sou^ 

•  frentdaMleurtifMirseettanglanUa 
«  executions.  Let  malheuraiitet  yio* 
«  timet,  quoique  toign^es  eoMiita  pat 
«  d'habiles  medeoint,  peritsant  pour 
«  la  plupart.  »  On  est  heureux  de  voir 
que  la  reiiLMon  cbr^lenne ,  en  pen^« 
trant  dant  ees  oontr^t.ait  rendu  phit 
rare  et  plus  dtffioile  oe  nonteux  trade, 

?Ht,  d*apret  le  pHx  qu'on  attache  dant 
Orient  aux  oinuques  noirs  de  TA- 
byttinie,  auroit  depeiipl^  ee  maihtu- 
mux  pays  sans  let  defenses  sev^res  du 
prmee  cnretien  dont  on  redoute  ki  vert- 
geance.  Macrfzy  termine  son  petit 
aper^  g^ograpfiique  du  nn'aume  de 
Zeila,  par  quelques  consid^rationa 
sur  let  langues  que  Ton  y  fxiHe ;  et 
Ton  peut  voir ,  d'apres  la  inaniere 
lont  il  en  traite,  que  le  gbecz  ne  lui 
toit  pas  Mran^.  «  D<'»ns  toutes  cet 
«  provinces ,  dit-il ,  on  fait  usage  de 

•  tant  de  dtrferents  dtale(*tes  qu'on  en 
«  pourratt  compter  jusqu*n  cinquante. 
«  Mais  ouelle  que  seit  la  langue  par* 
«  i^,  tous  ces  peuples  se  servent 
«  pour  ^rire  des  carwleres  al^ssi- 
«  niens.  Le  noinbre  oe  leuvt  lettrea 
«  principales  est  de  seize,  dont  cha« 
«  cune  se  peut  modi  Her  de  sept  ma- 
«  nieresdimrentes ;  phis  six  autret  let- 

•  tret  qui  ne  se  modiflent  par  aucun 
«  signe  additionnd  :  let  voyeUes  lieea 


«  nMelateaMOMMin^an  peiivesi  mi 
«  «tie  s^rte.  Voilb,  Snit  par  dM 

•  Doftre  autenr,  qual  a  M  rtoH  dii 
t  proYmoit  nmtulBMnet  an  Abytn^ 
«  Die;  ^tat  qui  a  obaog^  doMiia*  car 

•  €*att  antra  let  malnt  da  DieQ  ipM 
«  tont  let  dettin^  det  empirei.  » 

Let  provinoet  quo  Maensy  dtoit 
aiusi  n*Mlent  point  ^galameiAtciiini^ 
tat  i  Fautoelt^  da  mooarqua  abyssio* 
II  eatittait  tout  le  nooi  da  rot  de  ^eibi, 
Qo  roi  d'Adel,  un  priaoa  iaUmitev 
ayant  hautament  pvoclaBi^  ton  ind^** 
pandanca,  t^ndis  qua  quelquet-unet 
des  provinces  musulmanes  j)lui  rap- 
procbeet  dtt  oootreet  cbr^tiennet  re* 
eonnaitaatant  enoova  de  nom  I9  tuao* 
rainet^  da  rempartur  d'Abystima. 
Toutes  lit  foit  ctpendant  qu'il  y  eul 
rupture  aim-e  let  deux  nationt,  lit 
Itiainitcs  se  d^larerent  ouvcrtanenl 
pour  leurt  eo-raligionoairet ;  ou  t'ilt 
parurent  agir  en  faveur  dat  cbr^ticoa, 
ieur  perlideseoours  fiit  pbiaa  craiodn 
qu'una  fraiicha  faottiiite. 

Amda-Sion,  oeveu  d'lcon-Anake, 
etait  inonte  tur  le  trdne  quanutte-ail 
ana  apret  le  retabiisaementdctdateem 
dants  de  Snlotnoo.  Touta  opposition 
avait  cetsd  :  let  Palatchat  rwtaiaut 
confinet  dans  laurt  niontagnaa,  tan 
Abyssint  se  pressaieot  bdeitt  autout 
d'un  prince  legitime ;  ee  fut  iiort 
que  ce  moncirque  rempli  de  oourafai 
at  qui  se  sentait  habile,  rcsolut  da 
venger  de  vietllts  itt^iires  en  anlavaa^ 
aux  Musulmans  le  eommerca  man* 
time  dont  ils  ^taient  mattrea. 

L*assasstnat  d'un  mestager  do  roi, 
tu^  dans  la  province  d'Awfat  au  mo* 
ment  oil  il  atlait  y  remplir  une  mis* 
sion ,  fiit  le  pretexta  dont  se  servift 
Amdn-Sion  pour  eominencer  la  guerre. 
Sans  s'infomier  jutqu*a  quel  wuHt  Te^ 
mir  d'Awfat,  nomm^  Hakii- Cddin, 
pouvait  #treooHpable  de  oe  lait  isole; 
sans  deinander  le  d^taveu  du  crima 
ou  la  punition  de  set  auteurt,  il  ras* 
temble  sea  troupes,  va  droit  4  la  ca* 
pitale ,  et  brOle  sur  son  passage  plui 
sieurs  viHes  rempiiet  de  marchaadises 
pnksieuses.  Les  Musulmans,  surpria 
par  cette  attaque  seudaine ,  et  n'ayani 
pas  eu  le  tempt  de  rattembler  leuvn 


ie 
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fi>rc«i,  fiirent  compl6teiiieiit  battos. 
Forc^  de  se  soumettre ,  ils  consen- 
tiient  k  pajrer  le  tribut  que  le  roi 
Toukit  lear  imposer,  et  re^rent  pour 
gouverneur  Sabr-Eddin  h  la  place  de 
Hakk-Eddin,  qu'Amda-Sion  emmena 
captif.  Aprts  oette  victoire,  le  mo- 
narque  abyssin  rentra  dans  le  Schoa; 
et  arrive  i  T^ulet,  il  fit  distribuer  a 
son  arm^  et  au  cler^^  tout  le  butin 
qui  ayait  6U  fait :  lib^ralit^  qui  ne 
contribua  pas  moins  que  son  courajge 
h  lui  attacher  les  deux  castes  puis* 
santes  en  Abyssinie ,  les  pr^tres  et  les 
soklats. 

A  peine  cette  exp^ition  6tait  ter- 
minee,  et  d^Ja  les  Musulmans,  impa- 
tients  du  joug,  conspiraient  de  nou- 
▼eau  uour  leur  inclependance.  Les 
chefs  du  complot  ^taient  Amano,  prince 
d'Hadieb,  Sabr«Eddin,  le  nouveau 
couverneurd'Awfat,  et  Djemal-Eddin, 
emir  du  Dawaro.  La  saison  des  pluies 
durait  encore ,  que  ces  chefs ,  avides 
de  vengeance,  ravageaient  les  pro- 
yinces  cbr^tiennes :  des  villages  avaient 
its  surpris,  des  habitants  einmen^ 
eapti£s,  des  eglises  incendiees.  Amda- 
8ion,  instruit  de  cette  r^volte,  est 
aussitdt  pr^t  h  ia  comprinier.  Un  corps 
de  cavalerie  va  conibattre  Amano, 
le  fait  prisonnier  et  taille  son  armee 
en  pik«s.  Le  roi ,  a  la  t^te  de  Tar- 
ni6e  principale,  marchait  contre  Sabr- 
Eddin;  mais  une  flOicheuse  nouveile 
parvient  au  camp.  Les  Falaschas, 
r^oltes  de  nouveau ,  ^taient  descen- 
dus  arm^  de  kurs  montacnes :  sur- 
leNcfaamp,par  les  ordres  ou  prince, 
Tzaga-Christos,  g^eral  habile  deta- 
che  contre  eux,  s'avance  k  leur  ren- 
contre, en  tue  un  grand  nombre,  force 
le  reste  k  fuir  dans  des  retraites  inac- 
cessibles,  et  revient  aupres  du  roi  as- 
sez  k  temps  pour  Faider  k  combattre 
Sabr-Eddin  et  a  remporter  sur  lui  une 
complete  victoire.  Ce  prince ,  sans  al- 
lies ,  sans  soldats,  se  vit  forc^  d'im- 
olorer  la  clemence  du  vamqueur ;  elle 
Le  lui  manqua  pas.  Amda-$ion  fut 
cenereux:  non  seulement  il  lui  accorda 
la  vie,  mais,  nialgre  le  manque  de  foi 
de  Sabr-Eddin  a  son  6gard ,  ce  fut  ^ 
i'un  de  ses  freres  qu'il  voulut  coniitr 


le  commandemoit  de  tootet  tat  pnH 
yinces  mahomdtanes.  Croyant,  pour 
oette  fois,  avour  termini  la  guerre,  il 
se  disposait  k  reprendre  le  cbemin  de 
lacapitale,  quand  il  apprend  que  les 
Musulmans  lui  ont  dress^  sur  la  route 
des  embuscades ,  et  qu*on  doit  cfaer 
cher  k  surprendre  son  armee  dans  1 
passage  des  montagnes.  Cette  fois,  i 
vit  que  la  clemence  n'^it  plus  pos- 
sible; il  y  avait  haine  violente  eotre 
les  Chretiens  et  les  Islamites.  Amda- 
Sion  ne  pouvait  plus  r^ner  sur  oes 
demiers .  il  ne  nouvait  que  les  aneaa- 
tir,  et  il  jura  leur  |)erte :  il  jura  de 
n*accorder  nl  paix ,  ni  tr^ve  tant  qu'il 
n'aurait  pas  refoul6  en  Arable  le 
dernier  des  Musulmans  qui  habitaient 
les  c6tes  oocidentales  de  TAfri^ue. 

L'empereur  d'Abyssinie  etait  ators 
camp^  sur  les  bonis  de  Tllawasch. 
Les  Musulmans,  instruits  de  ses  |Nro- 
jets  bostiles,  et  sachant,  par  une  triste 
&xp6rience ,  qu'ils  ne  pouvaient  tenir 
la  campagne,  prirent  fe  parti  d'evitor 
tout  conmat  et  de  fatiguer  les  Ab)'s- 
sins  par  de  continuelles  escarnooudies. 
Profitant  de  la  terreur  qu*inspire  a  oe 
peuple  une  nuit  profonae ,  ils  choisis- 
saient  Tbeure  des  tenebres ,  dirigeaient 
centre  le  camp  des  attaques  favorisees 
par  les  intelligences  qu*ils  avaient  dans 
raring  des  diretiens,  puis,  au  point 
dujour^  tout  fuyait;  les  Abyssinsne 
trouvaient  plus  d*ennemis ;  et  quand 
le  soir  etait  venu ,  quand  le  besom  de 
sommeil  et  leurs  craintes  supersti- 
tieuses  avaient  paralyse  leur  courajge, 
de  nouvelles  attaques  aiTaiblissaient 
leur  nombre  et  leur  c^taient  la  oonfianoe 
acquise  par  les  victoires  precedentes. 
Cette  tactique  des  Musulmans  sembla 
devoir  leur  r^ussir .  La  saison  des  pluies 
revint;  et  dans  ces  contrto  basses  et 
chaudes  elle  aj)porte  avec  elle  des  ma- 
ladies end^miques  extr^mement  dan- 
eereuses.  Les  troupes  clir^tiennes , 
aecouragees,  refuserent  de  porter  plus 
lons-teiups  les  armes  dans  ce  cliaiat 
perTide ,  tandsi  que  les  autres  Abv's- 
sins  jouissaiciit,  dans  leurs  foyers, 
de  ce  repos  qu'eux-m/;mes  avaier.t  si 
bien  achete  par  de  longues  fatigues. 
Instruits  de  ce  m^contentemcat  gene* 


ABTSSIlflE. 


17 


nil,  16S  Islamites  crurentqae  Tinstant 
etait  venu  de  frapper  un  coup  d^isif. 
Un  knam ,  chef  aun  petit  district,  se 
disant  inspir^  par  le  Proph^te,  par- 
court  ,  au  nom  du  Tres-Haut ,  toutes 
ks  provinces  de  Tlslam ,  appelle  aux 
amies  tous  les  yrais  croyants ,  et  a  sa 
▼oix ,  seize  chefs  entrent  en  campagne, 
y^unissant  une  force  de  quarante  niille 
soldats,  dont  le  commandement  gene- 
ral est  donn^  au  prince  d^Adel. 

Cependant  Amda-Sion ,  atteint  lui- 
m^me  par  les  fi^vres  du  has  pays,  etait 
retenu  dans  sa  tente ,  quand  on  an- 
nonce  Tapproche  des  Musuimans.  A  la 
nouvelle  de  leur  nombre ,  erossi  par 
des  rapports  exa^^res ,  la  plus  ^rande 
partie  cies  Abvssms  parle  de  plier  les 
tentes  et  d'aller  chercher  du  renfort 
dans  les  provinces  chr^tiennes.  Le  prin- 
ce, h  peine  reinis  d'un  acc^s  violent, 
6tait  mont^  a  chevat  aux  premiers 
symptdmes  de  cette  terreur  panique ; 
deja  les  ^endards  des  Islamites  et  leurs 
longues  lances  brillaient  dans  laplaine : 
Aroda-Sion  parcourt  les  ran^ ;  il  ex- 
horte,  obnjure ,  menace ,  puis,  quand 
il  croit  avoir  ramen6  la  contlance,  il 
a'^lance  au-devant  de  Tennemi.  Suivi 
d'abord  par  quelques  chefs  devours,  et 
bientdt  par  le  gros  de  Tarm^,  il 
attaque  avec  fureur,  tue  de  sa  main 
deux  cliefs  de  Taile  droite,  et  ses  sol- 
dats, deveuus  autant  de  h6ros,  char- 
gent  les  Musuimans  avec  tant  de  force, 
qu'apr^s  une  defense  opini^tre,  ils  sont 
mis  en  tuite ,  poursuivis  avec  vigueur 
et  d^ruits  pour  la  plupart. 

Cette  fois ,  le  monarque  abyssin  ne 
▼oulut  pas  pierdre  les  avantages  d'une 
victoire  si  complete.  Traversant  les 
plaines  oouvertes  de  sel  qui  avoisinent 
la  mer,  ii  coupa  toute  communication 
entre  la  terre  ferme  et  la  presqulle  ou 
est  situ^  Z^ila ,  et  s'empara  de  cette 
viile.  11  venait  de  s'en  rendre  maitre , 
Quand  il  apprend  qu*une  multitude 
d'ennemis  s  avance ,  et  que  ce  peuple , 
qu'il  croyait  d^truit  ^  semble  avoir  re- 
^uv6  tous  ses  guerriers  pour  le  com- 
battre.  Ce  ne  sont  pas  seulement  des 
soldats  qui  viennent  tenter  un  dernier 
effort ;  un  nombre  inilni  de  vieillards, 
deferomes ,  d'enfants,  parents  de  tous 
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oeux  aui  aTaient  p^i  sat  le  cfaamn  de 
bataille,  ont  pris  les  armes,  aeet- 
d^s  a  mourir  en  vengeant  leur  patrie. 
Peut^tre  aucune  victoire  ne  coQta- 
t-elle  plus  de  pertes  aux  Chretiens  que 
celle  qu'ils  remporterent  sur  cette 
Grange  arm6e.  Ces  feromes ,  ces  vieil- 
lards,  arm^sde  batons,  lanqant  des 
pierres,  tombaient  sans  se  plaindre^ 
et  les  guerriers  musuimans ,  anim^ 
par  ce  spectacle ,  faisaient  des  prodiges 
de  valeur.  II  fallut  toute  Thabilete  Qu 
chef,  toute  la  discipline  de  ses  v^t^rans 
habitues  h  vaincre ,  pour  triompher  de 
la  derniere  agonie  de  ce  peuple  cou- 
rageux.  Des  tors  le  roi  n'eut  plus 
qu^une  mission  de  destruction  k  aC- 
complir :  les  mosqu^es  furent  abattuetf, 
les  villages  incendi^s ,  les  r^ltes  fou- 
l^es  aux  pieds  des  chevaux;  puis, 
apr^s  avoir  fait  une  immense  quantity 
de  butin,  il  revint  en  thompne  dans 
la  province  de  Schoa. . 

Apres  la  mort  d'Amda-Sion,  qui 
r^na  trente  ann^,  Self-Arad,  son 
fils ,  monta  sur  le  trone  ( an  de  J.-C. 
1331 );  et  les  annales  d'Abyssinie,  qui 
avaient  6t^  si  completes  en  rapportant 
les  conqu^tes  de  son  pere,  n'offrent 
sur  son  histoire  et  sur  celle  des  huit 
rogues  suivants  que  des  dates  et  des 
noms  propres.  Pendant  un  si^cle ,  TA- 
byssinie  se  deroberait  de  nouveau  k 
nos  regards  pour  ne  reparattre  qu'au 
moment  ou  ont  commence  ses  rela- 
tions avec  TEurope,  si  Macrizy,  en 
faisant  Thistoire  aes  princes  de  Z^ila , 
n'avait  pas  combl^  cette  lacune.  INous 
avouerons  que  ce  n*est  pas  sans  hesi- 
tation que  nous  avon^  admis  les  do- 
cuments que  nous  fournissait  Thisto- 
rien  arabe.  Plusieurs  parties  de  son 
r^cit  nous  semblaient  crabord  pouvoir 
se  rapporter  aux  guerres  d'Amda-Sion, 
dont  ii  ne  dit  pas  un  seul  mot ;  et  il 
nous  paraissait  improbable  que  les 
chroniques  abyssiniennes  gardassent 
un  silence  complet  sur  des  ^venements 
qui  ont  dd  ^tre  fort  importants  pour 
cet  empire.  l>n  examen  approrondt 
nou!?  a  montre  cependant  une  telle 
identite  entre  les  noms  et  les  dates 
cites  par  Macrizy,  et  ceux  que  les  his- 
toriens  de  TEthiopie  nous  ont  conser- 
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Sf  ^[tffL  66t  iiupossilite  d6  IM  ptf 
Moorder  quelque  oonfiance.  Cett 
dottc  de  ion  ouvrage  que  nous  aUoni 
eitraife  one  p^iode  de  rhistoire  abys- 
fliaieBiM  mut  laquelle  ae  taiaent  eom* 
]iMiteinent  lea  annalea  de  ce  peuple. 

S^-Arad  n*est  cit^  dans  les  cbroiii- 
qdcade  TAbyssiiiie^que  oomme  ayant 
obteDU  du  soitan  d'Eoypte  la  liberty  du 
patriarche  d'Alexandne  que  ce  prince 
atait  fait  emprisonner.  D'apres  Ma- 
atizj^  Seif-Aradt  malgr^  les  victoirea 
da  aon  pere,  eut  plusieurs  guerres  h 
floiitenir  oontre  les  Musulmana;  et 
Toid  rorigine  de  ieura  tongues  qtie- 


Ail,  ^ir  d*Airfat,  et  gonvernant 
oette  proTince  au  nom  de  I'empereur 
d*Ab3^inie ,  avait  un  petit-fils ,  Dornm^ 
fiakk-Eddin ,  qui  montrait  dans  i'^tude 
d»  sciences  les  dispositions  les  plus 
heureuses^etpour  lequelcependantson 

Sand-p^re  et  un  de  ses  oncles,  nomm6 
ewla-As£Eih  , .  avaient  une  aversion 
S'tls  ne  cherchaient  pas  k  dissimuler. 
entdt  m^me  ils  le  foro^nt  h  quitter 
Awfat ;  et  le  jeune  prince ,  proiond^- 
ment  ulc^r^  d'une  oonduite  aussi  in-* 
juste,  se  retira  dans  une  province  voi- 
sine.  Le  gouverneur  de  cette  province, 
sMuit  par  ses  talents,  voulut  les  ren- 
dre utiles,  en  le  chargeant  de  Temploi 
important  de  recueillir  les  impdts.  Des 
ce  moment,  Hakk-Eddin,  quinourris- 
sait  des  idees  de  vengeance,  chercha  k 
se  faire  des  partisans.  Sa  place  lui 
donnait  une  grande  influence;  il  en 
profita  :  et  quand  il  se  crut  assez  puis- 
sant, il  marcha  contre  le  gouverneur 
qui  Tavait  accueilii ,  letua,  s  ernpara  de 
son  ^uvernement  et  de  ses  biens ,  qu*il 
fit  distribuer  aux  compagnons  de  sa 
r^volte.  Au  premier  bruit  de  cet  6ve- 
nement  inattendu,  Mewla-Asfah  en- 
voie  au  roi  S^Tf-Arad  un  message, 
lui  demande  des  secours,  et  des  ^uMls 
sODt  arrive  s'avance  contre  le  jeune 
rebelle.  Hakk-Eddin  de  son  c6t€  avait 
arm6  en  sa  faveur  toute  la  province 
auMl  commandait :  non  seulement  il 
(reflt  les  troupes  abyssiniennes  dans 
cette  premiere  rencontre,  mais  il  leur 
livra  bientdt  une  seconde  bataille,  ou 
80B  onde  fut  tu^ ;  et  marchant  aus* 


ritdt  eonire  Awfat,  que  gDwemaii 
encore  son  0rand-p^  All ,  il  investH 
la  ville«  Quelle  dut  £tre  la  douleur  dn 
vieillard  quand  il  a|»priC  que  son  fib 
Asfah ,  qu'il  pr^f6rait  a  tous  ses  au* 
tres  enfants,  etait  morten  combattant 
oontre  ce  petit- filsqu'il  avail  tou- 
jours  d6tesw,  et  dont  sa  destine  de- 
pendait  alors !  II  fallut  ae  soumettre. 
All  envoya  de  riches  presents  k  son 
petit-fils ,  qui ,  ne  voulant  pas  dboset 
de  la  victoire,  le  laissa  r6goer  k  Aw- 
&t,  dont  toutefois  il  diminua  rim- 
portance  en  emmenant  un  grand  nom- 
bre  de  ses  habitants ,  qui  allerent,  par 
son  ordre ,  se  fixer  sur  les  frontierea 
de  la  province  de  Schoa,  ou  ils  b^ 
tirent  une  ville  qu'ils  appelerent  Oual. 
Ce  Uakk-Eddin ,  ajoute  Macrizy ,  ne 
oessa  de  faire  des  courses  dans  TAia- 
hara  jusqu'a  la  mort  de  fempereur 
d*Abyssinie. 

Ici,  une  l^ff^re  difF(6rence  entre  le 
texte  arabe  et  la  chronique  d'Axum. 
L'histoire  abyssinienne  donne  pour 
suocesseur  a  Seif-Arad,  \V6dem-A8* 
fi^ri ;  mais  elle  ne  fait  que  citer  aon 
nom,  pour  dire  qu'apr^  un  regoe  de 

§eu  de  duree,  David ,  son  fr^re,  fiis 
e  S^if-Arad,  monta  sur  le  trone. 
Ce  n'est  que  de  ce  dernier  que  parle 
Macrizy,  et  c'est  lui  qu'il  nous  indique 
comme  ayant  eu  k  soutenir ,  pendant 
encore  neuf  annees ,  toutes  les  attaques 
de  Hakk-Eddin ,  qui ,  tant  qu*il  vecut, 
ne  laissa  pas  aux  Amharites  un  instant 
de  repos ,  et  qui ,  apres  avoir  par  ses 
exploits  reconstitue  un  6tat  musulman 
inu^pendant  des  Abyssins,  mourut 
comme  il  avait  v6cu,  sur  un  champ  de 
bataille. 

Son  frire,  Saad-Eddin,  b^ta  tout 
k  la  fois  et  de  son  trone  et  de  toute 
sa  haine  contre  les  Chretiens.  Sa  vie 
n'est  qu'une  lonsue  suite  de  combats; 
et  Macrizy  lui  prete  des  exploits  dienes 
d'un  chevalier  de  la  Table  ronde.  line 
fois ,  k  la  t^te  de  soixante-douze  cava- 
liers, il  mit  en  fuite  une  arm^  d'A- 
byssins ;  son  ardeur  Tentrainant  a  leur 
poursuite ,  il  se  trouva  tout  k  coup 
eloign^  des  siens :  les  chr^iens  ralli& 
Tentourent ,  s'emparent  de  lui ,  le 
chargent  de  liens,  et,  plus  heuraa 
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4it  oette  prise  que  d'lBie  Tietoire,  its 
remmeDaient  en  trionmhe,  quand  uq 
de  ees  fid^es  knirs  atteint  i'eicorto 
oui  k  eondtiisait.  Sans  voir  Tin^alit^ 
au  Dombre,  il  cbarse  avec  vigueur, 
d^livre  son  chef;  et  le  faisant  oionter 
«ir  SOD  cheval ,  toas  deux  retournent 
vers  ks  Musulmans ,  et  revieoneiit  k 
leur  t^te  venger  cette  captivity  d'une 
henre  et  achever  la  d^aite  de  ieurs 
ennerois.  Une  autre  fois ,  il  rencontre 
les  Amharites  dans  la  province  de  Bali : 
diz  g^o^aux  abyssins  commandaient 
cfaacun  dix  mille  faommes,  et  la  tota* 
UU  des  troupes  musulmanes  n'esalait 
pas  en  nombre  celles  d'un  seul  des 
cbefe  ennemis.  Les  deux  armies  se 
trouverent  en  presence  k  Theure  de 
la  priere  de  midi.  Saad-£ddin  descend 
de  cheval >  se  prosteme,et  tous  Ti- 
mitent;  le  saole  du  d^ert  remplace 
Feau  qui  lui  manque  pour  faire  les 
ablutions  prescrites  par  la  loi  religieusCf 
puis,  d'une  voix  forte,  il  implore  le 
secours  du  ciel  et  commence  Tattaque. 
Xant  d*Ab;rssins  p6rirent  dans  ce 
combat,  dit  Tauteur  arabe,  et  leurs 
ossements  blanchis  sont  si  press^  sur 
le  sol,  que  le  voyageur,  sil  doittra- 
verser  cette  plaine,  ne  peut  ^viter  de 
les  fouler  aux  pieds. 

Saad-Eddin  conserva  toujours  le 
meme  courage ,  mais  les  m^mes  sue- 
ces  ne  Taccompa^erent  oas  toujours. 
L'empereur  David,  effray^  de  scs 
pertes,  flt  un  appel  a  tout  son  peuple; 
et  des  montagnes  de  TAbyssinie  des- 
cendit,  dans  les  plaines  qui  avoisinent 
la  mer,  Tarni^e  la   plus  nombreuse 

S'on  eiit  encore  vuedans  ces  contrees. 
tte  fois ,  la  victoire  se  declara  pour 
les  Chretiens.  Plusieurs  batailles  sont 
perdues  par  les  Musulmans  :  en  vain 
les  docteurs  de  la  loi,  les  juriscon- 
suites,  les  fakirs  appel^  aux  armes 
meurent  pour  la  defense  de  Tislamisme; 
tout  cede ,  et  SuaU-Eddin  court  se  ren- 
fermer  dans  Zeila.  Bientot  le  hati  Da- 
Tid  vint  Fy  assi^ger ;  la  presqu'lle  est 
investie,  les  Musulmans  n'ont  plus 
d'eau  douce;  et  cependant  ils  ne  son- 
geaient  pas  ^  se  rendre,  quand  un 
traltre  vient  montrer  aux  Chretiens 
un  chemin  couvert  par  lequel  ils  par- 


vieonent  jmqa'i  la  tiUs.  Bien  qu« 
mourant  de  soif  de|Hik  tiois  Jours, 
Saad-Eddin  oombittait  avec  courage; 
mais  une  blessure  au  front  le  renverse  i 
h  Finstant  il  est  pero^  de  ooupe  da 
lance  et  meurt  en  defiant  see  enseaBJi 
d'un  dernier  sourire. 

Apr^  la  mort  de  Saad-Eddin .  lee 
Islamites  se  trouv^nt  t^lemeni  af« 
faiblis,  que  rempereur  David  s'ern* 
para  de  toutes  les  provinces  qu'ili 
nabitaient,  y  ^tablit  ses  troupes,  et* 
detruisant  les  mosquto,  ^leva  des 
^ises  h  leur  place.  A  compter  de  ce 
moment,  les  Musulmans  sont  pour  uo 
temps  ef!ac^  de  Thistoire  d'Abys* 
sinie ;  pendant  vingt  annto  ils  n'eu- 
rent  plus  ni  gouvernement  a  eux ,  ni 
culte,  ni  lois.  Gependant  I'emperemr 
David  ne  survtot  que  d'environ  uo 
an  k  son  antagoniste :  le  monarque 
abyssin  mourut  en  1401 ,  et  un  de  sea 
fils,  nonun^  Theodore,  lui  suooMa. 
M^me  silence  de  Thistoire  d' Abyssinia 
sur  le  r^ne  de  ce  prince  que  sur  lea 
r^gnes  prMidents  :  nous  savons  sea* 
lement  qu'il  n'occupa  le  trdne  qu*uQ 
an  tout  au  plus,  et  gull  eut  pour  sue- 
oesseur  Isaac,  son  trere.  Macrizy  fait 
du  regne  de  ce  prince  une  ^poqua 
brillante  pour  les  Abyssins,  ec  pre- 
tend qu'ils  arriv^rent  aiors  k  un  de-^ 
gre  de  civilisation  auquel  ils  n'^taient 

{)as  encore  parvenus.  Si  Ton  en  croit 
'auteur  arane,  c'est  k  I'l^ypte  quMls 
en  furent  redevables  :  queiques  Ma« 
melouks  circassiens  quitterent  la  cour 
du  sultan  d'Egvpte  et  vinrent  jusqu'en 
Abyssinie,  ou  rempereur  Isaac  appr6- 
ciant  combien  leurs  talents  pouvaient 
Hre  utiles  a  son  peuple ,  les  iixa  par 
ses  bienfaits.  lis  ^taient  surtout  na« 
biles  k  fabriquer  des  armes;  et,  sous 
leur  surveillance,  on  etablit  de  vastes 
arsenaux,  ou,  en  place  des  simples  jave- 
lots  qui  jusque-la  avaient  ete  la  seule 
arme  des  guerriers ,  ils  fabri^uerent 
des  lances,  des  ^p^es,  des  cuirasses. 
Ils  introduisirent  ensuite  dans  Tarm^ 
r  usage  des  machines  de  guerre  oon-^ 
nues  k  cette  ^poque ,  et  apprirent  ^ 
rempereur  a  composer  avec  de  la 
naphte  une  espece  de  feu  gr^geois. 
Un  Copte  Jacobite,  venu  aussi  d'E- 

2. 


30 


L'UNIVERS. 


gypte,  1)6  fut  pas  pour  Isaac  une  con- 
q'uete  moins  prtoeuse  que  celle  des 
Mamelouks.  Get  homme,  nomm^ 
Fakhr-el-Daoulet,  avait  ^tudi6  Tart 
de  gouverner,  et  y  ^tait  devenu  habile. 
Par  ses  soins,  rAbyssinie,  jusquV 
lors  sans  administration ,  sans  lois , 
et  dont  la  volenti  du  souverain,  tern- 
p^r6e  par  celle  de  quelques  hommes 
puissants,  faisait  la  regie  unique,  de- 
vint  un  empire  florissant.  II  crea  un 
conseil ,  classa  les  services,  fit  la  re- 
partition des  impdts,  et,  a  I'aide  de 
cette  organisation  complete,  donna  au 
pouvoir  une  unite  d'action  qui ,  sans 
cela ,  ne  pouvait  exister  qu*a  la  faveur 
du  despotisme  d*un  homme  ferme  et 
oourageux  comme  Amda-Sion.  Tout  en 
s*occupant  de  ces  grandes  r^formes, 
Fakhr-el-Daoulet  ne  negligeait  pas  des 
details  moins  importants :  il  croyait 
qu'aux  yeux  du  peuple  la  pompe  ex- 
terieure  etait  necessaire  a  la  royaute; 
en  consequence  il  enoouragea  les  arts 
de  luxe,  auparavant  inconnus  h  TA- 
bvssinie.  L'empereur ,  qui  jusqu'alors 
etait  h  peine  vetu,  meme  quand  il 
paraissait  en  public,  ne  sortit  plus 
que  couvert  dMiabits  somptueux;  un 
cortege  nombreux  Taccompagnait ;  sa 
tete  etait  ceinte  d'une  riche  couronne, 
et  dans  sa  main  il  portait  une  croix 
de  pierres  precieuses  dont  redat  frap- 
pait  tous  les  regards. 

L'opinion  qui  reporte  au  commen* 
cement  du  XV*  siecie  le  developpertient 
plus  complet  des  institutions  sociales 
chez  les  Abyssins ,  n'a  rien  d*impro- 
bable ;  elle  expHque  au  contraire  cette 
penurie  de  documents  historiaues  qui 
nous  a  si  souvent  arrete,  et  qui  va 

1'ustement  cesser  quelques  annees  apr^s 
'epoque  ou ,  selon  Macrizy ,  une  civi- 
lisation plus  complete  s'etait  fait  jour 
chez  ces  peuples.  Avant  ce  temps,  il 
est  vrai,le  r^ne  d'Amda-Sion  est  deja 
decrit  avec  detail  par  les  chroniques 
abyssiniennes;  mais  M.  Bruce,  qui  ne 
paratt  pas  avoir  eu  connaissance  de 
Fouvragede  Macrizy,  pense  que  les  ma- 
nuscrits  contenant  I'histoire  d'Amda- 
Sion,  qu'il  a  eus  entre  les  mains ,  doi- 
vent  avoir  ete  composes  sous  I'empe- 
reur  Zara- Jacob ,  c'est-a-dire  au  mi- 


lieu du  XV«  sikle.  II  est  facXk  de 

concevoir  que  les  exploits  d'un  goer* 
rier  renomme,  exploits  si  glorieox 
pour  la  nation,  aient  ete  conserres 
par  tradition  avec  une  grande  exacti* 
tude ,  et  qu'on  se  soit  empresse  de  les 
mettre  par  ecrit,  lorsque  des  institu- 
tion  meilleures  rendirent  le  passe  pr6- 
cieux  en  faisant  croire  a  Tavenir. 

«Nous  avons  laisse  les  Musulmans 
ahattus  par  les  victoires  de  David. 
Leurs  revers  avaient  ete  trop  complets 
pour  qu'ils  pussent  de  si  tot  relever  la 
tete;  et  les  premieres  annees  du  regne 
d' Isaac  se  pass^rent  probablement  dans 
une  paix  profonde.  Mais  Saad-£ddin,eD 
mourant,  avait  laisse  des  tils  <]ui ,  pour 
ne  pas  se  soumettre  au  vamqueur, 
avaient  traverse  la  mer  Rou^e  et  s'e- 
taient  refugies  en  Arabic;  ils  y  fti- 
rent  accueillis  avec  empressement  par 
Ahmed-ben-el-Aschraf-Ismael ,  roi  de 
ces  contrees.  Ce  monarque  les  garda 
quelque  temps  h  sa  cour;  puis,  lors- 
qu*ils  crurent  avoir  quelque  chance  de 
realiser  Tespoir  de  vengeance  quails 
nourrissaient  depuis  leurs  desastres, 
il  leur  foumit  des  secours  de  toute 
espece,  et,  conGants  dans  leur  cou- 
rage, ils  revinrent  en  £thiopie.  La 
memoire  de  Saad-Eddin  y  etait  tou- 
jours  chere;  aussi  se  trouverent-ils 
bientdt  entoures  de  nombreux  parti- 
sans ,  a  la  t^te  desquels  se  mit  Sabr- 
Eddin-Ali ,  Tatne  deces  jeunes  princes. 
Nous  voyons  des  lors  recoramencer  ces 
interminables  recits  de  batailles,  dont 
les  succes  balances  se  terminent  tou- 
jours  par  briiler  lepays  vaincu  et  emme- 
ner  ses  habitants  captifs.  Tant6t  Sabr- 
Eddin  porte  le  fer  et  le  feu  au  milieu 
de  la  capitale  de  Tempereur  d^Abyssi- 
nie,  tantot  il  est  oblige  de  fuir  de 
contrce  en  contree,  traque  par  les 
Amharites,  souffrant  la  soit  et  la 
faim.  A  sa  mort,  son  frere  Man^ur 
lui  succeda.  II  eut  aussi  d'abord  quel- 
ques succes  contre  les  Chretiens ;  mais 
rempereur  Isaac  le  defit  complete- 
ment  dans  une  action  tres-vive,  et 
Temmena  prisonnier.  La  guerre  n'cn 
continua  pas  moins  :  Djemal-Eddm, 
le  plus  jeune  des  tils  de  Saad-Eddin, 
se  mit  a  la  t(^te  des  Musulmans  en 
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Fabsence  de  ses  fr^res,  et  les  Ara- 
bes  font  le  phis  grand  ^loge  de  son 
courage.  lis  conviennent  cependant 
qu'il  dut  ses  plus  grands  succes  k 
la  mort  d' Isaac ,  qui  arriva  sous 
son  regne.  Andras  succida  h  ce  prin- 
ce,  et  mourut  quatre  mois  apr^s; 
puis ,  dans  un  tres-court  intervalle , 
trois  autres  souverains  se  suco6derent 
Bur  le  trdne  d'Abj^ssinie.  G'est  pen- 
dant ces  regnes  6phenieresque  Djemal- 
£ddin,aid^d'un  general  habile  nomm^ 
Harb-Djausch,  6t  toutes  les  conqu^tes 
qui  lui  ont  m^rit6,  de  la  part  de  Ma- 
crizy,  les  louan^es  les  plus  empha- 
tiques.  A  en  croire  cet  historien ,  ses 
excursions  dans  les  provinces  abvssi- 
niennesfurentsi  heureuses,  que  Tlnde, 
rY^men,Horniuz,  le  Hedjaz,  Tltlgypte, 
la  Sjpne  etla  Perse,  ^taient  remptis  des 
captifs  abyssiniens  qu'il  avait  r6duits 
en  esdavage. 

t  — 

Apr^  ces  continuels  r^its  deguerres 
et  de  batailles  ou  nous  n'avons  eu  pen- 
dant long-temps  pour  nous  guider  que 
les  sMies  chroniques  des  Orientaux, 
nous  alions  voir  rEurope  intervenir  k 
son  tour  et  jeter  sa  puissante  ^p^e  dans 
la  balance.  Le  quinzieme  siecle  est  pour 
la  g^ographie  une  6poque  de  triomphes 
et  de  conou^tes.  Tous  les  etats  de  rEu- 
rope seniblaient  lutter  entre  eux  de 
coaraee  et  d'audace  pour  decouvrir  au 
Join  des  r^ions  ignorees;  mais,  le 

Sremier  de  tous,  le  Portugal  se  lanca 
ans  cette  carri^re  nouvelle.  La  noble 
curiosity  de  Tinfant  don  Henri ,  et  le 
d^ir  de  poursuivre  en  Afrique  les 
Maures  chasses  des  rives  duTage ,  Tem- 
port^rent  sur  les  precautions  timides 
gu'inspirait  aux  navigateurs  Timperfec- 
tion  de  leurs  ressources;  et  d'ailleurs 
la  boussole,  devenued'un  usage  plus 
g^D^ral,  permit  enfin  de  quitter  les  ri- 
▼ajgespour  entreprendredes  exp^itions 
lomtaines.  Cest  au  moment  ou  les  vais- 
seaux  portugais  s'avan^ient  dans  TO- 
odan  et  doublaient  ce  cap  Non,  qui 
pendant  si  long-temps  avait  paru  un 
obstacle  inyincible,  qu'une  lueur  jet6s 
sur  TAbyssinie  r6vdla  son  existence  k 
r£ur(^  et  fit  nahre  k  Lisbonne  le  d6- 


sir  d'etablir  des  relations  avec  cette 
contree  nouvelle. 

A  la  suite  des  regnes  si  courts  men- 
tionnes  plus  haut,  et  qui  furent  pour 
i'empire  d'Ethiopie  une  epo(]ue  fatale, 
un  roi  du  nom  de  Zara  J  acob  etait  monte 
sur  le  trone.  Ce  prince,  qui  eut  sur  ses 

i)r^ecesseurs  Tavantage  de  r^gner  de 
ongues  annees,  estsurtout  citedans  les 
chroniques  abyssinienqes  pour  le  zele 
extreme  que  toutesa  vie  il  fit  dclater 
en  faveur  de  la  religion.  Depuis  long- 
temps  les  Abyssins  avaient  fondd  k 
Jerusalem  un  convent  ou  quelaues  re- 
lisieux  allaient  de  loin  en  lorn  adorer  en 
silence  le  tombeau  du  Christ :  Zara  Ja- 
cob, voulant  rendre  quelque  illustration 
au  culte  d'j^thiopie ,  entretint  des  com- 
munications plus  directes  avec  ce  cou- 
vent ,  dont ,  par  son  ordre,  le  sup^rieu^ 
envoya  au  concile  general  qui  s  assem- 
.  blait  a  Florence ,  deux  pauvres  relieieux 
char^^  par  Tempereur  et  par  le  clerg^ 
des  mter^ts  de  leur  foi.  Bien  tjue  ces 
deux  mandataires  eussent  adherd  aux 
sentiments  de  T^lise  Krecaue  plutdt 
qu'aux  croyances  de  T^iise  latine,  ce- 
pendant leur  presence  dans  Tauguste 
assembl^eparut  assez  importantepour 
qu'on  en  fit  le  sujet  d'un  tableau  qu'on 
pla^a  dans  le  Vatican  et  auquel  on  doit 
le  souvenir  de  leur  mission. 
.  Ce  fut  la  le  premier  evenement  qui 
porta  dans  nos  contrees  le  nom  de 
rempereur  d'Ethiopie,  etson  existence 
se  rattacha,  dans  Tesprit  des  peuples  de 
rOccident,  a  une  ancienne  croyance 
que  rien  jusque-U  n'avait  paru  con  fir- 
mer. Puisne  dans  des  relations  de 
voyages  ou  quelques  veritds  se  trou- 
vaient  mll6es  a  beaucoup  de  menson- 

Ses ,  rid^  qu'un  prince  chrdtien  r^nait 
ans  les  Indes  avait  trouvd  beaucoup 
de  credit :  on  avait  beaucoup  ecrit  sur 
le  pr^tre  Jean ,  comme  on  le  nommait 
aiors ;  on  avait  exalte  sa  puissance  sans 
la  connaitre,  sans  deviner  ou  ses  dtats 
dtaient  situ^ ;  et  lorsque  les  envoy^ 
de  Zara  Jacob  apport^rent  au  concile 
de  Florence  la  profession  de  foi  de  leur 
mattre,  on  ne  douta  plus  que  Tempe- 
reur  d'Abyssinie  ne  fdt  ce  monar^ue 
dont  les  voyageurs  du  douzi^me  siecle 
racoutaient  tant  de  merveilles.  Aus^i, 


il 
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Imque  h  foi  Jem  it  Portugal,  qxA 
arait  h^rit^  du  g^nie  entreprenant  da 
trince  Henri,  r^aolut  d'appayer  de 
lous  les  morens  possflMes  les  efforts 
de  ses  navigateurs ,  le  seoours  du  prince 
dir^tien  qui  r^ait  en  Afrique  iuf 
parot  un  ooncours  pr^eux ,  et  deux 
txkYfyy^ ,  Pierre  Govilham  et  Alphonse 
de  Pcnra,  furent  charge  d'allw  k 
Alexandrie  chercher  des  notions  sur  le 
pr^re  Jean ,  pour  lui  porter  ensuite  des 
offres  d'alliance.  lis  se  rendirent  an 
Caire,  puis  h  Suez  :  1^,  tandis  que 
Peira,  voulant  se  rendre  par  terre  en 
Abyssinie,  ^tait  enleve  par  une  mort 
dont  on  ignore  les  circonstances,  Go- 
Tiiham,  apr^  avoir  visits  plusieurs 
"vilies  des  indes,  vint  enfin  d^barquer 
?ur  ia  d)te  d'^thiopfe  en  1490,  a  la 
fin  du  r^e  dlscandcff  oh  Secunder, 
petit-fiis  de  Zara  Jacob. 

Avoir  vaittcu  des  (^tacles  sans  nom- 
bre ,  avoir  accompli  sa  dangereuse  mis^ 
sion ,  c*^tait  pour  Covilham  un  heureux 
destin,  et  il  devait  ^tre  bien  empress<$ 
d'aller  porter  en  Portugal  ia  nouvelie 
desonsucces.  Malheureusenientiln'en 

Sut  ^tre  ainsi  :  une  loi  severe  d^fen- 
ait  que  tout  Granger  qui  avait  mis  le 
pied  sor  le  sol  de  TAbyssinie  en  ptit 
jamais  sortir.  Covilham  ne  revit  plus 
TEurope;  mais  hors  la  liberty  de  quit- 
ter le  pays  qu*il  etait  venu  chen»er, 
tout  lui  fut  accord^.  Ses  talents,  ses 
eonnaissances  le  rendaient  bien  sup^ 
rieur  au  peuple  ^ssier  au  milieu  au- 

Fuel  il  6tait  oblig6  de  vivre.  Devena 
appui  pr^eux  des. princes  qui  se 
euoc6daient  sur  le  trdne,  il  ne  cessa 
^mais  de  leur  inspirer  une  grande 
id^  de  sa  petrie,  et  de  les  engager  h 
T'^pondre  h  la  d-marche  du  roi  qui  Tavaft 
^nvoy^  prts  d'eux,  en  lui  adressaHt 
a  leur  tour  quelque  solenndle  am- 
iMssade.  Ses  efforts  fiirent  d*abord 
inntiles;  mais  il  put,  du  moins,  fiure 
parre&ir  au  roi  de  Portugal,  par  le 
moyen  des  caravanes  qui  se  rendaient 
^en  Egvpte ,  tous  les  renseignements  que 
aon  s^jour  foro6  n>ettait  en  sa  posses- 
sion :  peut-^tre  cst-oe  aux  enooura^ 
jKsmenvj  que  ces  rapports  favorables 
mpportatent  h  Lisbonne  qu'est  dd  le 
SBMS  de  Yasoo  de  Oama  qui ,  tMiM 


qae  ColonJbdoiaitrEspagaed^iiiieQa* 
finent  nouveau ,  doobla  lecap  des  Tani«> 
pdtes,  et  ouvrit  aux  Portneais  la  roitle 
de  cette  vieille  Aiie^  le  Detoeau  dei 
peoples* 

Gependant  k  Iscander  avait  suooM^ 
If aod ,  dont  le  r^gne  fut  eneore  trooUi 
liar  ces  interminables  miereltes  eDtve 
les  rousulmans  et  les  cmtiens ;  ouo- 
rdles  qui  prirent  un  nouveau  degre  de 
gravite  lorsqu'ii  la  mort  de  ce  prinee 
un  enfant  monta  sur  le  tr6ne.  l>avid 
devint  empereur  k  Tdge  de  onze  ans, 
^  Jamais ,  peut-^tre,  les  ciroonstancn 
*n*avaient  M  plus  graves.  L' Abyssinie 
^taitmenac6e,  non  plus  seulemcntpor 
-les  Islamites  de  Z«fla,  mais  par  to 
puissance  formidable  qui  venait  de 
s'^lever  sur  les  d^ris  m  rempire  des 
kbaiifes.  Aux  Arabes ,  peuple  brave  et 
spirituel,  aimant  k  la  roisiespArilrde 
la  guerre  et  les  arts  qu'enooarage  la 
paix ,  avaient  succM6  les  Turcs :  oes  tri- 
ous  avides,  soutenues  par  leurs  idte 
deiatalisme,  avaient  toutenvahtdgpuis 
les  sommets  du  Gaocase  iusqu'aux  froa- 
ti^res  de  la  Nubie.  It  nV  avait  jansais 
pour  elles  de  repos  dans  fa  coDqii^;et 
quand,  k  leurt^Seliml^'selut  raida 
maltre  de  T^gypte,  il  couvrit  bieatdt 
la  mer  Rouse  ae  ses  flottes.  DJidda, 
Mokha,  Souakim,  Zdfla,  retreat  toura 
tour  des  gamisons  de  janisaaires  qui  y 
porterent  des  armes  noavelks,  eaooR 
inoonnues  dans  oesoontrto.  Les  ommm- 
quets ,  rarttllerie  sem^rent  au  kmi  k 
terreor  par  leurs  efftists  rapides,  etc'est 
alon  que  les  Abyssins,  effiray^s  d'un 
si  terrible  voisinage,  r^solurent  de  ra- 
oourir  i  ce  roi  de  I'Oocideat  doat 
•GovJlham  vantait  depuis  si  long4Qa9S 
la  puissance. 

•  L'imp^tetrioe  H^ifoa  qui,  pendant 
la  minority  de  son  petit-fils  David, 
gouveraait  rempire>  ehercha  des  ce 
moment  i  m  <dle  pourrait  confier  fe 
aoin  de  pfaiMkr  la  cause  de  sob  peapte 
auprte  du  roi  de  Portugal.  II  y  avait 
alors  k  la  eour  d'Abysstnie  im  anr- 
diand  armtoien  nonm^  Mattlaaa, 
tiomme  que  de  hmgs  voyages  daasta 
Indes,  en  le  mettaal  en  oontactavce 
les  Pertagois  doat  il  paiiait  la  laagiaB, 
rmMmt  plus  propta  qae  toot  ante 
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Ji  «Btto  inportanle  miaikNL  On  lui 
c0nfiiA  le  litre  pompeux  d'ambass«- 
deur,  et  oa  lui  remit  des  lettret  de 
cr^anoe  fort  ^tendues,  dans  lesgueUes 
cm  invoquait  le  zele  de  la  foi  chr^ienne 
^ntre  les  Musulmans :  «  Aiin ,  »  dit  la 
traduction  naive  que  Jeao  Temporal 
nous  a  laiss^  de  oe  curieux  document , 
que  finalement  et  totalemeot  8oit 
mise  en  ruine  et  extermin^  de  des- 
sus  la  £ace  de  la  terre  cette  vermine 
de  Maures  infideles ,  et  que  les  divots 
presents  et  dons  sacr^  qui  sont  en- 
voy^s  et  port^  au  Saint-S^ulcre 
ne  soient  par  les  chiens  d^vor^.  Tou- 
tes  les  paroles  que  de  par  nous  vous 
portera  Matthieu  notre  ambassadeur, 
oisait  encore  la  lettre,  estimez-les 
dites  comme  de  notre  propre  per- 
sonne  et  y  ^^utez  foi  comme  a 
nous-m^mes ,  car  il  est  un  des  princi- 
paux  personnages  de  notre  oour,  et 
pour  ce  Tavons  ^u  pour  vous  le 
mander.  £n  outre  s'il  vous  venait  k 
plaisir  de  donner  et  ioindre  par  ma- 
nage l^time  vos  filles  ^  nos  fils , 
ou  ibien  vos  fils  a  nos  filles ,  ce  serait 
chose  tr^agr^able  k  nous,  et  k  tous 
deux  tres-utile.  Nous  vous  faisons 
encore  savoir  et  vous  avisons  que  si 
Bous  prenons  delib^ation  de  con- 
joifidre  nas  forces  et  puissance  d'ar- 
BMs  ensemble,  nous  aurons  (moyen- 
nant  I'aide  de  Dieu)  forces  battantes 
et  su£Ssantes  pour  promntement  d^- 
truire  et  aneantir  tous  lea  ennemis 
de  notre  sainte  £m.  Mais  nos  royau- 
mes  et  pays  sont  situ^  tant  avaat 
iBD  terre  feme  et  tant  Grangers  k  la 
marine;,  que  per  nul  c6t6  ne  pouvons 
flaettre  araM^e  sur  mer,  sur  laquelle 
aous  n'avoQS  aueune  puissance.  Par 
«otte  cause  nous  seraft  n^cessaire  la 
eonioiieiion  et  aUianoe  de  vous  qui 
dtes  trd»-puissant  en  fait  de  fuerres 
Boaritimes ,  et  si  vous  voulez  armer 
siiHe  navives  de  guene,  nous  vous 
4ftonneri»s  k  Dnroe  vivres  et  vous  focir- 
nirons  touteseboaes  ntesaaires^  telle 
am^  en  trte^fpnode  ahonrtanfyi.  » 
On  voitfiar  cette  lettKfue  les  Aby»- 
ftin8  amientalorspeedu  toute  inflacwe 
ffBt  to  Irlbas  qoibabitaicat  ks  cMes,  et 


partagiS  awee  to  Anbss  renpfae  dtia 
mer ,  ils  ^ient  alors  foccte  d*avouer 
bautement  leur  impuissance.  Ce  fiit  i 
grand*peine  que-Mattbieu  put  se  som- 
traire  a  la  vi^ance  des  Musulmans « fst 
s'embarquer  dans  un  des  ports  de  la 
mer  Rouge;  mais  d'autres  obstacto 
Fattendaient  dans  to  Indes :  il  y  deviat 
I'objet  de  la  i^i^fiance  des  Portugais,  qui 
se  refus^rent  long-teinps  ^reoonnattre 
son  caract^re  d'ambassadeur,  et  se  por- 
t^rent  m^me  centre  lui  k  toutes  sorles 
de  mauvais  traitements.  Ce  ne  fut  qu*«u 
bout  de  trois  ans,  et  ^ace  k  sa  £^- 
met^  qui  ne  se  d^entit  pas  pendant 
ce  temps  d'epreuves,  qu'Albui^erquo 
consentit  k  son  depart  pour  Lisbonne. 
U ,  ses  droits  iiirent  plemement  reoon- 
nus  i)ar  le  roi  Emmanuel;  ce  prince 
croyait  avoir  trop  d'int^^t  a  railiance 

{»ropos6e ,  pour  ne  pas  r^parer  de  tout^ 
es  manieres  possibto  les  injures  faito 
k  Tenvoy^  du  souverain  d'^thiopie* 
Apres  I'avoir  retenu  pendant  aueique 
temps  k  la  cour,  on  tit  a  grands  firajs 
les  pr^paratifs  d'une  solennelle  am- 
bassade :  et  malgr^  to  longs  retards  et 
to  nombreuses  traverses  qu'^prouva 
dans  rinde  la  flotte  portugaise,  eUe 
parvint  enfin  au  port  de  Massouafa. 
petite  tie  situ^  ores  de  Ja  c5te  noni 
de  rAbyssinie,  ie  6  avril  de  Tann^ 
1520. 

A  peine  d^barqu^,  fambassade  ^t 
s'^vanouir  tous  to  prestiges  dont  op 
entourait  en  Europe  les  oomaines  in* 
connus  du  pr^tre  Jean :  loin  de  retrou- 
ver  ces  immenses  richesses,  cette  popu- 
lation civilis6e  dont  elle  se  faisait  use 
idee  si  merveilleuse ,  elle  ne  vit  qu'ua 
pays  inculte  et  sauvaj^e,  ou  to  dis|>oai- 
tioos  hostito  des  habitants  se  m^laieat 
aux  difficulty  du  terrain  pour  entrain 
la  marche  des  P<H*tug9is.  L'ambassadp 
itait  compos<6e  de  don  Rodrigo  dp 
Lima ,  ayant  le  titre  d'andbassadeur,  dp 

Slusieurs  secr^aires,  d*un  interpr^^ 
'un  mededn,  de  quelques  geoitilei- 
tommes  et  de  trois  chapelains,  40*^ 
UB,  nomm^  Fcancisoo  Alvarez ,  no«p 
a  laiss^  de  tour  voyage  un  r^cit  coift* 
pkt  auoueil  nous  eo^rvatevonf  jfkit 
iieuisdmils. 
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dre  aupr^s  de  Tempereur  et  de  lui  re« 
mettre  les  presents  du  roi  de  Portugal , 
out  consistaient  en  une  belle  et  nche 
ep^,  quatre  pieces  de  damas  pour 
tenture ,  une  couronne  oouverte  en  ve- 
lours, un  morion  dore,  deux  pieces 
d'artillerie,  une  mappemonde  et  un 
jeu  d'orgues ,  se  mirent  en  route  sous  la 
conduite  de  TArmenien  Matthieu,  jwur 
aller  rejoindre  le  monarque  ^thiopien , 
alors  occupe ,  sur  les  frontieres  meri- 
dionales  de  ses  ^tats,  h  surveiller  les 
Musulmans,  dont  il  craignait  une  at- 
taque.  Sans  suivre  Alvarez  dans  le  r^cit 
d^taill^  de  cette  longue  course  a  tra- 
vers  toutes  les  provinces  orientales  de 
I'empire ,  nous  en  indiquerons  cepen- 
dant  1^  circonstances  les  plus  sail- 
lantes. 

Dds  les  premieres  pages  du  moine 
portugais,  on  apercoit  Timpression 
profonde  du  d^appomtement  complet 
qu^prouverent  ses  compatriotes  au  d^- 
but  de  leur  marche.  Les  sentiers  gdt^s 
par  les  torrents ,  lesfor^ts  touffues  ou  il 
iallait  presque  s'ouvrir  une  route  avec 
la  hache,  ^taient  chaque  jour  le  sujet 
de  leurs  lamentations.  Arrive  au  mo- 
nastere  de  Bisan,  que,  tromp6s  par  la 
consonnance  du  mot,  its  appelerent  mo- 
nast^re  de  la  Vision ,  un  danger  plus  r^l 
Vint  les  assaillir.  Une  malaoie  epid^mi- 

Sue  se  d^lara  parmi  eux,  et  enleva.  Fun 
es  premiers,  TArm^nien  Matthieu, 
dont  la  vie  cependant  leur  6tait  bien 
precieuse,  puisque  sa  presence  devait 
partout  les  faire  connaitre  comme  v^ 
ritables  envoy^s  du  roi  de  Portugal.  A 
peine  en  effet  Matthieu  ^tait-il  mort 
aue ,  voulant  h^ter  leur  voyage  i)our 
echapper  a  r^pidemie ,  ils  rencontrerent 
de  toutes  parts  des  emp^hements  et  de 
la  defiance.  Tantdt  on  refuse  de  leur 
fournir  des  guides ,  tantot  les  porteurs 
charge  de  leurs  effets  les  aoandon- 
nent ;  et  cependant  les  difficultes  sem- 
blaient  augmenter  a  chaque  pas.  Ils 
se  trouvaient  alors  au  milieu  de  ces 
montagnes  escarp^  du  Tisre ,  gui  for« 
ment  entre  la  mer  et  Frnt^rieur  do 
pays  une  barri^re  presque  insurmonta- 
irie.  Au  moment  ou  ils  croyaient  avoir 
d^uvert  un  passage  plus  facile,  des 
TOchers  droits  et  dus  se  dressaient  de» 


vant  eux  oomme  une  muraiDe  et  les 
forcaient  k  retourner  en  arri^re.  La 
nuii  ils^taientcontinuellement  inqui6> 
t^  par  les  cris  des  hyenes  ou  des  diacals, 
qui  s'avancaient  quelquefois  jusqu'aa 
milieu  de'leur  camp  :  le  jour,  ih 
avaient  k  redouter  Fattaque  plus  dan- 
gereuse  encore  des  tribus  qui  pe  vivent 
que  de  butin. 

Une  circonstance,  tc^utefois,  leur 
m^rita  la  reconnaissance  des  habitants 
et  leur  pr^para  pour  quelque  temps  un 
meilleur  accueii.  lis  arnverent  dans 
une  partie  du  Tigr^  tellement  remplie 
de  sauterelles ,  au'elles  devoraient  les 
moissons,  Therbe  des  prairies,  les 
feuilles  des  arbres  :  la  terre  en  toit 
iaune,  et'toute  tracede  v^g^tationallait 
bientot  disparattre.  Les  pr^tres  du  pays 
s'adresserent  aux  strangers  dans  le 
malheur  public ,  et  leur  demanderent 
Tappui  de  leur  science  oontre  le  fl^ 
qui  les  mensH^it  d*une  affireuse  di- 
sette.  Nous  laisserons  raconter  k  Al* 
varez  lesingulierremedequ'il  employa : 
«  Nous  flmes  assembler,  dit  le  chape* 
«  lain  de  Tambassade,  tout  le  peupledu 
«  lieu  avec  les  nr6tres,etcommen9anty 
«  nous  autres Portugais,  a  chanter  Ms 
«  litanies ,  nous  nous  achemindmes  en 
«  une  campagne  ou  ^taient  les  firo- 
<t  ments,  ou  parvenus,  je  fis  prendre 
«  assez  de  ces  sauterelles,  auxquelles 
« je  fis  une  conjuration  que  je  portais 
«  sur  moi  en  6crit,  parmoi  compost 
(I  la  nuit  pr6c^ente,  les  requ^ant, 
«  admon^tant  et  excommuniant ,  puis 
«  leur  enchargeai  que  dans  trois  hen^ 
«  res  elles  eussent  a  vider  de  la  et  k 
«  tirer  k  la  volte  de  la  mer ,  ou  preih 
«  dre  la  route  de  la  terre  des  Maures^ 
«  ou  se  transporter  sur  les  montagnes 
«  d^ertes ,  aoandonnant  les  terres  des 
«  Chretiens;  en  refiis  dequoi,  fadju* 
«  rais  et  convoquais  tous  les  oiseaux 
«  du  ciel ,  les  animaux  de  la  terre  et 
«  toutes  les  temp^tes  de  I'air,  a  lesdis* 
«  siper,  d^truire  et  d^orer.  Et  pour 
«  cette  admonition  je  fis  saisir  one 
«  certaine  quantity  de  ces  saotereUes> 
«  pronon^ntces  paroles  en  leur  pr^ 
«  senoe,  puis  je  les  laissai  aller.  » 

II  aurait  fiillu  de  la  part  des  saute^ 
relies  uDeobstination  bien  grande  poos 
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roister  h  &es  ordres  si  ^nergiqnement 

formula ;  aussi  eurent-elles  la  com* 

f       plaisanoe,  d^  le  mtoie  jour,  de  smaller 

I       noyer  dans  les  rWi^res ,  oii  elles  p^ri- 

1       rent  en  si  grand  nombre,  qu'elles  for- 

mdrent  sur  les  rives  des  monceaux  de 

la  hauteur  de  deux  brasses.  On  ne 

peut  pas  trop  pr^voir  ce  aui  leur  se- 

rait  advenu  de  pis,  si  elles  avaient 

Touiu  r^sister;  mais  tant  it  y  a  que 

lear  prompte  ob^issance  mit  les  Por- 

tugais  en  crMit  et  facilita  leur  arriv^e 

k  Axum ,  ou  ils  se  reposerent  pendant 

quelque  temps  de  leurs  fatigues. 

L*ancienne  capitate  de  I'l^thiopie 
devait  h  plus  d'un  titre  int^resser  la 
curiosity  de  Tambassade  portugaise. 
Les  chroniques  abyssiniennes  font  re- 
monter  Forigine  d'Axum  au  temps 
d'Abraham  :  quoiquH  en  soit  d'une 
pareille  antiquity,  aucunauteur  grec 
i)*en  parle  avant  Strabon ,  et  on  croit , 
eomme  nous  Tavons  d^ja  dit,  devoir 
attribuer  aux  Ptol^mto  plusieurs  des 
monuments  dont  les  ruines  attestent 
Fancienne  magnificence  de  cette  ville. 
Kos  Portugais  admir^rent  les  aiguilles 
de  granite,  dont  plusieurs  ^taient en- 
core debout ,  bien  que  depuis  une 
seule  ait  r6sist^  aux  efforts  des  hom- 
ines et  du  temps.  lis  virent  encore 
une  magnifique  eglise  qui  s'^levait  sur 
les  bases  d'un  temple  antique ,  et  que 
les  Musulmans  renvers^rent  quelque 
temps  apr^  dans  une  ffuerre  qui  fut 
d^streuse  pour  les  Abyssins.  A  sa 
place ,  on  voit  aujourd*hui  une  mo- 
deste  chapelle ,  v6ner6e  par  les  habi- 
tants ,  qui  y  conservent  la  chronique 
yr€cieuse ,  seul  document  que  FAbys- 
sinie  poss^e  sur  son  histoire  ( voy. 
pi,  5).  En  quittant  Axum ,  les  Portu- 
gais continu^rent  leur  aventureux 
-voyage,  et,  traversant  le  Tigr6  dans 
toute  sa  longueur ,  ils  parvinrent  len- 
tement,  et  au  milieu  de  perils  de  tons 
genres,  h  la  province  m^ridionale  d' An- 
got,  oill  leur  marche  devint  plus  ra- 
pide.  Lh ,  ce  n'^taient  plus  ces  rocs  es- 
carp^, ces  fougueux  torrents,  ces 
Tallees  d^rtes  couvertes  d'arbustes 
^ineux,  mais  de  belles  plaines  bien 
coltivto  et  arrosto  par  de  nombreuz 


raisseaux,  une  v^tation  ridie,  uoq 
temperature  agr^ole. 

Dans  les  montagnes  qui  s^parent 
cette  belle  province  de  celie  du  Tigr^, 
nos  voyageurs  visiterent  les  temples 
souterrains ,  que  la  tradition  attrioue 
k  Lalibala,  et  que  nous  avons  cit^  en 
parlant  du  r^ne  de  ce  prince.  Le  mer- 
veilleux  travail  de  ces  monuments  ex- 
cita  au  plus  haut  degr6  Fadmiratioo 
d'Alvarez  :  quelques-unes  de  ces  ^li- 
ses  ont  jusqu  a  cinq  nefs,  dont  les  vol- 
tes ^levees  sont  soutenues  par  des  raiv- 
gees  de  colonnes  r^rvees  dans  la 
masse  de  la  montagne  quand  on  a 
creus^  F^difice.  Les  parois  du  roc  sont 
ornto  de  sculptures  d*un  travail  aussi 
fini  dans  leurs  proportions  colossales 
que  le'pourrait  dtre  la  ciselure  d'une 
piece  d'argenterie.  Un  jour  habile- 
ment  manage  penetre  a  peine  dans  les 
sombres  galeries,  et  les  ouvertures 

3ui  lui  donnent  passage  sont  couvertes 
*ornementsqui  les  dissimulent  h  Fceii 
avec  tant  d'adresse,  qu'elles  ne  lais- 
sent^Mfi  deviner  d'ou  vient  la  lueur 
douteuse  qui  augmente  encore  les  for* 
mes  gigantesques  du  temple. 

Apres  cette  visite  douolement  cu- 
rieuse  pour  les  Portugais ,  par  U 
beauts  des  edifices  et  par  les  senti- 
ments de  devotion  qu'ils  y  apportaient, 
ils  eurent  encore  a  supporter  une  nou- 
velle  ^preuve.  Toute  la  populatioa 
d'un  village  les  accueillit  un  soir  k 
coups  de  pierres ,  d'une  si  terrible  fa- 
con,  que  deux  d'entre  eux  seulement 
echapperent  sans  meurtrissures,  etque 
plusieurs  y  demeurerent  assez  serieu- 
sement  bless^.  Cette  fois  du  moins 
ils  obtinrent  justice.  Le  chef  de  la 
province  d'Angot,  auquel  don  Rodci- 
rigo  de  Lima  porta  plainte ,  ne  crut 
pouvoir  mieux  faire  pour  M^parer  une 
telle  infraction  au  droit  de$  gens,  que 
d'offrir  a  Fambassade  un  festin  somp- 
tueux ,  ou  Fhydromel  et  la  viande  crue 
se  trouvaient  en  profusion.  Passe  en- 
core pour  Fhydromel  :  tout  contu- 
sionnes  qu'ils  ^taient ,  les  Portugais 
V  prirent  goilt ;  mais  la  chair  de 
bopuf  toute  saignante  leur  r^pugnait , 
et  Fambassadeur  lit  apporter  son  di- 
ner ,  oompos^  de  poules  grasses  roties.. 


L^miriTEafl. 


li  eat  mtoe  la  gakntafe  i^en  fam 
ofifrir  h  la  femme  dil  gourcriMur,  qui 
AUBigoait^  use  table  t^r^  dans  la 
inline  saile :  «  Nous  ne  pdmes  voir , 
«  dit  Alt arez,  si  elle  en  ^odtaoa  noo; 
«  majt  je  vous  assure  bien  qu'dle  ne 
«  se  montra  endornnie  k  boire;  en 
«  quoi  faisant,  elle  donnait  fort  bien 
-«  a  oonnattre  qu'elie  n*6tait  apprentie 
«  du  ro^er ;  car  elle  chopiiiait  d'une 
^  merreilleuse  sorte.  Puis,  entre  plo- 
•«  sieurs  mets,  fut  seryi  d'une  poi- 
^  trine  de  vaohe  toute  crue,  que  nous 
«  ne  toucbAmes  aueunement ;  mais  le 
«  eouvemeur  d'Aogot  la  festoya  si 
«  Bien ,  qu'il  en  mangeait  et  mordait 
•«  dedans ,  comme  si  €*edt  ^  masse- 
«  pains,  ou  confitures  apr^s  le  repas. 
^  Finalement,  ^tant  lev^  de  table , 
-«  apr^  avoir  remerci^ce  bon  seigneur, 
«  nous  retourodmes  en  notre  logis.  » 
liS  demise  menreille  que  les  enroy^ 
^  roi  de  Portugal  virent  sur  leur 
joute,  ce  fut  la  montagne  d'Amba- 
'<7eschen,  ou  les  princes  de  la  famille 
royale  ^taient  retenusdansune6troite 
^aptivit^,  jusqu'au  jour  oCl,  k  la  mort 
de  Tempereur,  on  allait  cbercher  son 
-sucoesseur  ii  oette  prison,  pour  le  pla- 
cer sur  le  trdne.  Ge  roc ,  taill^  k  pic 
•comme  an  mur,  n'etait  accessible  que 
d'un  seul  cdt6,  od  nuit  et  jour  on  rai- 
-salt  bonne  garde.  Les  Portugais  ne 
purent  en  approcher  qu'^  distance,  et 
lis  apprirent  seulement,  des  habitants 
du  {Miys,  qae  le  sommet  de  la  monta- 
ne forme  une  espto  de  plateau  for- 
lement  ondul^ ,  dont  les  anfractuosi- 
iSi  les  moins  d^wurvues  de  v6e^tion 
servaient  de  retraite  aux  malneureox 
habitants  de  cette  gedle  royale.  Aprds 
4ivoir  traverse  dans  leur  enfier  les  pro- 
"vinces  d*Amhara  et  de  Schoa,  Pambas- 
sade  portnj^ise  arriva  eofin,  au  bout 
4de  sept  mois  de  voyage,  en  vue  du  camp 
de  rempereur,dont  les  tentes  innoift- 
Inrablescouyraient  une  plaine  immenae. 
<2ttelqaes  jours  furent  employ^  au 
l^r^paratifs  d'une  pompeuse  rtoeption, 
puis,  le  I*' noveinbre  ISIO,  David 
domia  andienee  aux'Portvgais. 

En  voyant  la  ^olenrnt^  du  o^f^mo- 
«ial ,  oh  une  voix  mytftMeuse  se  §t 
d'idmd  eotoMlra  dem^  des  «oii]rts^ 


nes  de  drap  d'or,  pmr  i 
Portugais  la  bieDvenue,  et  ou  ka  veilH 
tombant  k  un  signai  dooB^,  laiwi—il 
-voir  Fempereur  tenant  dans  aa  oMia 
one  Gvoix  ^tincelaiite;  «a  ¥oy«it  k 
bon  aocueil  qu'H  fit  aux  Portii^gaia,  h 
oonfiancequ'il  montra  en  leur  appui, 
11  aurait  sembl^  que  les  relatieoa  te 
phis  aiiHcales  allaient  s*^tablir  enlM 
IBB  deux  peuples;  et  e^endaat  il  ai 
fiit  tout  autrement.  Pendant  ua  ukk 
k  pen  pi^,  depuis  Tambassade  dedon 
Roderiga  de  Lima ,  juaqu'au  regpe  de 
Facilidas,  en  1688,  les  Portufpais  ne 
restkent  ixHnt  6tran^efs  it  TAbyssi- 
nie;  k  diiwentes  repnaes,  de  noiml<- 
les  ambassades  ^cfaang^rent  entre  Itt 
deux  cours  des  demandes  ou  des  pra- 
messes;  mais  on  ne  sauratt  dm  que 
le  Portugal  en  ait  tir^  aueun  avanta^B, 
et  il  est  ffurt  douteux  que  des  aeoouB 
.accord^  aux  Abyssins  eontre  te 
Musulmans  aient  compens^  tout  le 
mal  que  les  quereUes  religieuses  eic»- 
tks  par  les  missionnaires  causmnti 
rAbyssinie*  Ges  quereUes  oonameBfi^ 
rent  des  les  premieres  entrevues  da 
don  Roderiffo  avec  le  prince.  Toua  ks 
points  par  lesquels  Teglise  d'Ethiopie 
diffdre  de  T^ise  latine  devinraat  le 
snjet  d'autant  de  controverses;  et  en 
montra  de  part  et  d'auti«  tant  d*ai- 
greur  et  de  susceptibility  aue  rasBK 
Eassadeur  ne  tarda  pas  k  mhanx  la 
fin  de  sa  mission. 

Nous  avotts  d^  vu  qu'il  n^^talt  hs 
£Kile  aox  ^tnm^ers  de  aortir  d#  VAr 
•byssiaie.  La  lot  qui  avait  inteidit  k 
Veavoy€  Govilbam  tout  espok  de  aa- 
tour  exifltait  encore :  pendant  six  a»- 
jite  entieres  rambassadeur  porti^ii 
^oilictta  i'ordre  de  aeu  d^rt,  ei« 
prieresou  menaces,  tout  senit  da- 
meur^  inutile,  si  les  dafl^^evs  de  rasa* 
pive  n^eusseat  rappel6  a  David  qua 
<e  n*^tatt  pas  des  diapelaiflis  de  raaa- 
tessade  qu^il  pouvait  attendre  ie  a»- 
^eoursdont  il  avait  besoin.  Ea  eSet^ 
•les  cnconatanoes  toient  graves  :  km 
Tares ,  vaiooos  dans  I'lnde  par  lea  Baa* 
tugais,  voyaieot  avec  peine  cea  mm^ 
anSredoatafales  ^taMir  des  ntettaus 
ai  foiaines  de  la  Meoqiie,  tevoaau  da 
la  foi  musulmane ;  et  voulant  punir 
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Iks  Afeynibt  de  \a  avoir  awNl^,  ib 
tBtoHdMiil  la  haine  que  povtaient  aux 
wjets  46  David  les  Islamites  ? oisins 
lie  ses  ^tats.  L'attaqne  d*une  earavane 
^  Be  rendait  k  Jerusalem  lot  le  si- 
gnal des  hostility  :  tant  que  les  Ma- 
neloalis  avaient  ^  maftres  de  TE* 
-gyiile)  des  Abyssms  avaient  pu  ae 
«eiidre  queiq|Qefol8  au  Saint-S^pulcre : 
tm  tratt)^  fait  avec  les  Arabes  assu- 
fBit  a«  pelerios  un  Kbre  passage, 
l^rdtres  si  laiques  s'assemblaient  h 
flamaaem,  petit  territotre  k  deux 
foarnto  de  Nassouah;  puis  preoant 
la  route  de  Soaakim,  ils  traversaient 
ams  crainte  te  desert.  G*est  aud^it 
d'une  de  oes  caravanes,  qu'k  Tinsti- 
gation  des  Turcs,  les  Maures  de  Ha* 
floaeeiii  rattaqRierent  avec  fuiie.  Tous 
les  Chretiens  ag^  furent  pass^  au  fil 
^  r^p6e,  tons  les  jeunes  rendus  oomme 
«Mlayes;  trots  seuiement  se  sauv^ 
vent  k  graiKl*peiiie,  et  port^rent  a  Tem- 
perettr  la  nouvelle  du  d^aslre.  Get 
ey^nement  determina  ce  prinee  k  sol- 
Keiter  auprte  du  roi  de  Portueal  le 
eeeoors  de  ses  soldats ,  et  au  mois  d'a- 
vril  16S6,  don  Roderigo  de  Lima  par- 
tit  eafln  de  Massouah  pour  Lisbomie, 
eeoompagn^  d'an  ambassadeur  al^s- 

Pendant  le  long  intervalle  de  douce 
annte,  qui  s'towla  outre  ce  d^rt 
«t  le  retour  des  Portugais  ^  la  temmte 
^e  David  avait  vonlu  oonjurer  ^lata 
•▼ec  foreur  sur  son  empire.  Moham* 
ned-le-Gafodier ,  prince  de  Zei]a,en^ 
tea  en  Alyfssifiie,  et  devint  le  fl^ou  dn 
cbristiaBisme  dans  ces  oontrtes.  Atd^ 
des  Tores,  de  leurs  armes  aoavelies, 
#s  leor  exp^neneedans  les  oambats,  it 
iMploya  one  activity  et  une  suite  dans 
la  conduite  de  la  guerre,  qui  ne  laiss^ 
KOt  pos  ii  ses  ennemis  un  momeal  de 
tvpos.  Non^seulement  les  arm^chr^ 
tiennes fdrent  dtfaftes,  mats  les  plus 
Mies  pnnvinoes  de  Tempire  iiirent 
CBvahies.  Amfaara,  Tigr6,  virent  leurs 
dgUscs  Mttte,  ieun  habiUnts  tnitn^ 
ca  esdavaffe.  La  ville  d*Axsm  fWt  d^ 
^ottes  beaux  BMBomeifts  qo*«- 
admlrfe  les  eiivof6s  d*Emniai> 

1 ,  ft*4MMt  pins  qiie  des  nrinei 
yets  dts  vojm^ews.  Le  lodNT 


d'Amba-GescSiett  ftit  escalade,  te 
princes  de  la  famiUe  rojale  mis  k  mort. 
Contratntde  s'enfuirpresqueseuldane 
les  montagnes,  David  y  mourut  de  mih 
s^,  ne  laissant  k  Boa  soccesseur  que 
quelques  rocbers  arides,  oh  reonemi 
ne  daignait  pos  poorsuivre  une  poi- 
gn^  oe  soldats  d^oourag^. 

Ce  fut  Texe^  mime  du  malheor  q«d 
rendit  aux  Abyssins  quelque  6nergie. 
Les  Mnsulmans  avaient  monti^  une 
extreme  rigueur,  mime  enversceux  qui 
s^ltaient  soumis  volontairement  k  eux, 
et  nombre  d*apostats  ou  de  rebelles 
conimencaient  k  trouver  le  joug  dea 
Turcs  plus  pesant  que  cekii  de  leurs 
anciens  mattres.  Claudius,  qui  venait 
de  suooMer  k  David ,  toit  jeune,  ecu* 
rageux,  actif;  il  snt  profiter  a  propos 
du  mioontentement  ginlral ,  et  quel- 
ques avantwes  partiels  ayant  ranim6 
le  courage  oe  ses  soldats ,  il  oontinoa 
la  guerre  avec  des  chances  moins  dl» 
fiivorables,  jusqo'ao  moment  otk  quatre 
cents  soldats  portugais  arriv^retit  en 
Abyssinie ,  sous  le  oommandement  de 
don  Cbristophe  de  Gama.  C'ltait  un 
renfort  bien  faiMe ,  k  ne  eonsidlrer  <|ue 
le  nomlnre;  mais  qu'on  pense  k  Tira-^ 
mense  renom  des  Portugais  qui,  do- 
puis  dnqnante  ans ,  anfltaient  dane 
les  Indes  tous  les  efforts  de  la  Tur<- 
quie  y  alors  a  Tapogfe  de  sa  pui»> 
eance;  qu'on  ee  rappelle  surtout  oes 
armes  terribles  qui  donnaient  un  si 
grand  avantage  aux  peuples  qui  savaient 
e'en  servir,  et  Ton  ne  sera  pas  ltonn€ 
du  cbangement  qu'amena  dans  la 
guerre  Tarriv^  d*un  seoours  ia^r6 
de  01  loin. 

PlusieUrs  combats  prouv^rent  la  v«» 
leor  et  la  suplriorite  des  Europeens. 
Rldoits  k  eux-mlmes,  oar  les  Abys- 
•ms ,  efifirayls  par  le  bruit  de  U  mou»- 
nueterie,  s'enniyaient  k  la  piemi^ 
dicharge,  ces  braves  soldats  repoua* 
adrent  lesMasalmans  et  scell^rent  leore 
vktoires  du  sang  d'on  grand  nom« 
fare  d'entie  eux.  Don  Qiristopbe  de 
Gama,  leor  cbef,  fot  Tune  des  vio- 
tinses;  mois  sa  mart  fiit  bientdt  von* 
t^e.  Bfohammed-le-Gaucfaer  M  tmk 
B  jom  »rte  d'un  ooup  d*ap> 
I,  et  cit^^MMBt  nit  in 
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a  la  guerre.  Dte  lots  nous  allons  voir 
recommencer  lesdisputes  th^ologiques, 
les  querelles  sans  fin  que  le  zele  outr^ 
des  Portugais  excitait  saus  cesse. 

La  foi  catholique  restait  encore  pour 
TEurope  un  mobile bien  puissant;  et 
s'il  n'etait  plus  le  seul ,  si  la  soif  de 
Tor  avait  en  partie  remplac^  des  pas- 
sions plus  nobles,  la  conversion  des 
infideles  n'en  6tait  pas  moins  un  im* 
p^rieux  devoir,  aue  trop  souvent  on 
accoinplissait  par  rep^.  Toutefois ,  ce 
n^^tait  pas  le  cas  en  Abyssinie  :  les 
habitants  talent  Chretiens ,  leurs  dog- 
mes  principaux  6taient  les  m^mes  que 
ceux  des  Portugais;  ilfallaitseulement 
les  amener  a  reconnaitre  la  supr6matie 
du  pape,  a  recevoir  leur  ^v^que  de 
Rome  au  lieu  de  le  recevoir  d'Alexan- 
drie ,  et  c'^tait  la  le  veritable  but  des  se- 
cours  qu'on  leur  avait  accord^s.  En 
effet ,  les  motifs  qui  avaient  port6  le 

Srince  Henri  et  le  roi  Jean  ^  desirer  I'al- 
ance  de  Tempereur  d'Ethiopie  n'exis- 
taient  plus.  Lecap  de  Bonne-Esp^rance 
^tait  double  :  TAsie  prodiguait  ses  trd- 
sors  aux  Portugais,  et  les  montagnes  de 
I'Abyssinie  ne  renifiermaient  pas  de  ri- 
cbesses  qui  pussent  tenter  les  posses- 
seurs  de  Tlnde.  Ce  fiit  done  cette  fois 
un  motif  purement  religieux  qui  guidale 
prince  catholique.  Gombattre  les  Mu- 
sulmans,  puis  apr^  les  avoir  chasses, 
confondre  Th^resie  et  r^mener  les  bre- 
bis  6garees  au  bercail  du  successeur  de 
saint  Pierre,  c'^tait  une  noble  tdchedont 
les  guerriers-missionnaires  ne  surent 
accomplir  que  la  premiere  moiti^. 

A  peine  les  Turcs  avaient-ils  ^te  re- 
pousses ,  que  les  argumentations  d'une 
pol^mique  ardue  vmrent  jeter  des  se- 
mences  de  discorde  entre  les  Abys- 
sins  et  leurs  lib^rateurs.  Plus  ou 
moins  heureux,  suivant  les  dispositions 
du  prince  regnant  ou  suivant  I'^lo- 
quence  de  leurs  pr^icateurs,  les  Por- 
tugais virent  tour  a  tour  augmenter  ou 
diminuer  le  nombre  de  leurs  prosely- 
tes :  malheureusement  la  violence  de 
quelques  pritres,  et  entre  autres  du 
moine  Bermudez,  nomm^  par  le  pape 
patriarche  d'Ethiopie,  firent  beaucoup 
de  mal  a  la  cause  qu'ils  d^fendaienf. 
Tant  que  les  Europ^ns  furent  en  nom- 


bre assez  grand  pour  en  iil^ 

souvenir  deleur  valeur,  le  booing 
avait  de  leurs  services,  ^taient^e 
ffuments  puissants  en  faveur  del 
doctrine:  si  on  n*adoptait  pas  c« 
tement  leur  foi ,  c4>endant  la  j^ 
deuce  commandait  au  souvenuni 
soumission  apparente;  mais  oettec 
descendance  qui,  d'une  part,  lui  eo 
liait  ses  redoutables  alli^ ,  de  Fa 
lui  alienait  ses  peuples.   Plus  t 
quand les  Portugais,  aiteim^  park 
mat,  devinrent  moins  nombrenx,  I 
influence  diminua  comme  leur 
bre,  et  il  ne  resta  au  prince 
resret  d'avoir  excite  des  dissc 
qu^il  n'etait  pas  facile  d'a^iser. 
h  la  faveur  de  la  preoccupation  des  i| 
religieuses  et  des  troubles  qu'elles  i 
taient,  que  la  nation  des  GaUa 
peine  mentionnee  jusque-lik  dans  1 
toire  de  I'Abyssinie,  osa  faire  in 
tion  dans  cet  empire  et  oomn 
une  attaque  que  depuis  elle  a'l 
velee  bien  souvent 

Les  Gallas ,  qui ,  depuis  la  fin  1 
seizieme  siecle ,  ont  ete  pour  I'l^tt' 
pie  des  ennemis  achames,  sont 
gardes  par  les  Abyssins  comme  ori- 
ginaires  de  la  cdte  orientate  de  Pi- 
iri(|ue.  lis  habitaient  de  toute  aDti" 
quite  au  sud  de  I'Abyssinie,  et  on  a  era 
reconnaitre  leur  nom  sur  Tinscriptioi 
d'Adulis,  parmi  celui  des  nations  vaifr 
cues  par  Ptoiem^e.  Leurs  traits  phTS' 
quessemblent  les  rattactferauxtruNH 
nomades  de  I'Afrique  meridionale: 
petits  de  taille,  la  couleur  de  lenr 
peau  est  d'un  brun  fonce,  mais  Iciin 
cheveux  longs  et  plats  les  distinguMt 
essentiellement  de  la  race  negre.  Dt^ 
vises  en  tribus  nombreuses  qui  n'oit 
de  lien  commun  que  le  langage,  ilsonl 
toute  la  ferocite  et  la  malproprete  des 
plus  sauvagespeuplades.  lis  nennangeat 

Sue  de  la  viande  crue ,  boivent  le  sai^ 
es  animaux  don t  la  chair  les  nourrit, 
et  dont  les  intestins  sont  ensuite  dispo- 
ses en  colliers  ou  en  coiffures  horribia 
k  voir.  Armes  de  longs  batons  dureis 
aU  feu ,  de  boucliers  en  peau  de  boeof, 
ils  font  centre  leurs  ennemis  des  ih« 
Gursions  rapides  etiiesastreuses.  Leu 
soif  du  sang  n'epargne  rien 
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MiBiftler6  rimperfectimi  des  armes  doni 
fir,lBti  foot  usa^e,  leur  cruaut^  bien  ctin- 
os.vei  ies  arts  farouches  qu*ils  font  en- 
CD  Mdre  dans  le  combat  ont-ils  pendant 
lyis^ -temps  jeti^  parmi  les  Abyssins 
m^ne  impression  de  terreur  qui  ne  leur 
agiermettait  pas  de  r^sister. 
f-a  (Test  au  milieu  des  for^ts  que  les 
i^ariallas  se  r^unissent  pour  choisir  leur 
^'iief.  Ui  ils  se  placent  h  Tonibre  de 
,l^;*arbre  appele  Wansey,  remarquable 
^mt  ses  benes  fleurs  blanches  et  auquel 
jJs  semblent  rendre  une  esp^e  de  cuite. 
^n  discute  avee  rigueur  les  titres  des 
yiir^tendants  :  celui  qui  r^unit  les  suf- 
^fagesy  parcequ'il  a  €t6  heureux  h  la 
tjg^i^se  ei  brave  h  la  guerre,  re^oit  une 
^Duronne  de  feuilles  cueillies  sur  Tar- 
\jTe  sacr^ ;  on  lui  met  en  main  un  de 
.  sesrameaux  pour  sceptre,  et  le  pre- 
^jDier  acte  de  son  autorit^  doit  ^tre 
Jane  exp^ition  contre  quelque  peu- 
''plade  ennemie.  Ces  monarques,  dont 
,le  palais  estune  cabane ,  sont  cepndant 
°gard^  avec  soin  par  les  plus  illustres 
guerriers  de  la  nation  :  si  quelqu'un 
^'se  pr^sente  pour  parler  au  prince,  on 
^Fassaille  d'aoord  a  coups  de  bdton ,  et 
^si,'  malgr^  cet  accueil ,  il  persiste  dans 
^sa  demande,  on  Tintroduit  en  grande 
^  porape  comme  un  bomme  brave  qui  ne 
'  s'est  pas  laiss^  d^urager.  Le  jesuite 
'  Lobo,  qui  avait  Ini-m^me  €t6  recu  de 
■cette  mani^re,  pretend,  peut-^tre  par 
^  rancune ,  quMl  n'a  pu  deoouvrir  cnez 
^  ces  peuples  aucune  trace  de  religion. 
II  parait  cependant  qu'en  outre  de 
-  Tespece  deculte  quits  rendent  a  Varbre 
Wanaey ,  ils  ont  conserve  en  grande 
prtie  Tancien  sab^isme  et  adorent 
les  ^toiles. 

Non  seulement  la  polygamic  estper- 
mise  aux  Gallas,  mais,  comme  une 
nombreuse  famille  est  chez  ce  peuple 
primitif  le  meilleur  garant  d'une  grande 
puissance,  les  femmes  elles>m^mes 
sont  les  premieres  h  solliciter  leur 
mari'de  prendre  une  autre  compagne. 
Tout  sentiment  de  tendresse  ou  de  ja- 
lousie cede  chez  elles  au  desir  de  voir 
le  chef  de  la  famille  protege  par  de 
nombreuxenfants;  la  seule  pret^rence 
qu'elles  ambitionnent  est  d'dtre  char- 
gees  par  leur  epoux  dc  clioisir  la  jeune 


fille  qui  Tiendra  partager  son  amour. 
La  vie  nomade  des  Galias ,  ieur  igno- 
rance de  {'agriculture ,  la  rapidite  de 
leurs  excursions  dans  des  pays  monta- 
gneux  et  st^riles,  rendent  difCciles  k 
concevoir  leurs  moyens  d' existence  au 
milieu  de  marches  continuelles.  Bruce 
pretend  que  leur  aliment  le  plus  ordi- 
naire en  voyage  est  une  espece  de  pdte 
faite  avec  du  caU  en  poudreet  du  beur- 
re ,  m^l6s  dans  des  proportions  telles 
qu'elle  conserve  une  assez  grande  con- 
sistance.  II  ne  leur  en  taut  qu*une 
boule,  de  la  grosseur  d*une  petite  pom- 
me,  pour  supporter  beaucoup  mieux 
qu'avec  toute  autre  nourriture  des 
journ^s  entieres  de  fatigues  et  de 
combats. 

On  con<^oit  qu'avec  des  inclinations 
guerrieres,  aid^es  d'une  aussi  grande 
temperance ,  les  Gallas  soient  devenus 
pour  les  Abyssins  de  dangereux  en- 
nemis.  C'est  sous  le  r^ne  de  Sertza- 
Denghel,  et  au  milieu  des  querelles 
th^logiques  qui  divisaient  T  Abyssinie, 
que  ces  tribus  firent,  pour  la  pre- 
miere fois ,  une  irruption  dans  ce  pays. 
Leurs  premieres  attaques  furent  re- 
pouss^es  sans  beaucoup  de  pertes ,  mais 
elles  presageaient  des  luttes  sanglantes, 
et  contribuerent  d'ailleurs  k  rendre 
plus  fi^euse  la  position  des  Abys- 
sins, presses  au  levant  par  les  Tu^cs. 
Ces  ennemis  plus  anciens  venaient  de 
leur  faire  6prouver  un  nouvel  echec 
en  leur  en  levant  le  port  de  Massouah. 
La  perte  de  ce  point  important  rend  it 
bien  plus  difficiles  les  relations  de 
TEurope  avec  TAbyssinie.  Pendant 
long-temps  toutes  communications  ces- 
s^rent;  et  ce  n'est  plus  que  dans  les 
premieres  ann^es  du  XVir  siecle 
qu'un  hardi  missionnaire  parvint  a 
iranchir  tous  les  obstacles. 

Son  nom  est  Pierre  Paez,  et  son 
influence  sur  Tern  pi  re  abyss  in  a  ete 
plus  grande  que  celle  d*aucun  de  ses 
pred6cesseurs.  Loin  de  chercher,  en 
arrivant,  a  reveiller  des  discussions 
nouvelles ,  il  coramen^a  par  se  livrer, 
dans  le  fond  d'une  province ,  a  T^tude 
approfondie  de  la  langue  gheez,  qu'il 
parvint  a  parler  avec  une  elegance  et 
une  puret^  dont   bien  peu  d'Abys- 
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mm  ma-mlmm  ^taient  eapibleB. 
Ensttite  il  s'oocupa  de  T^ucation  des 
leuiies  flens;  et  fes  profcrts  qa'il  km 
nisait  iaire  dans  lea  acieneea  ^taient 
m  rapides ,  que  bientdt  sa  rotation 
a'^tendit  au  loio,  et  que  le  roi  Za- 
Denghel,  neveu  de  Sertza-Dengfael , 
auquel  il  avait  8UOC^6,  d^ira  I'en* 
teodre.  Mand6  k  la  oour,  il  prdciia 
en  gheez  dans  une  assembl6e  solen* 
nelle;  et  son  discours,  06  une  saina 
logigue  se  trouvait  rev^tue  de  toute 
la  nchesse  des  formes  orientales ,  flt 
une  telle  impression  sur  le  roi ,  que 
des  oe  moment  il  forma  le  proiet  d*em* 
brasser  la  foi  catholiaue.  C  etait  un 
beau  succ^  pour  le  zel^  Paez  :  mal- 
heureusement  toute  la  nation  ne  par- 
tageait  pas  Tentbousiasme  du  pnnce 
pour  la  religion  nouvelle,  et  des  r6- 
Toites  Materent  encore,  dans  Tune 
desquelles  le  roi  p^jt  en  combattant 
les  rebelies. 

A  la  mort  de  Za-Denghel ,  deux 
comn^titeurs  se  disputerent  le  tr6ne , 
Jacob  et  Sodnios.  Ce  dernier,  vain- 
queur  de  son  rival ,  montra  aussitot 
un  extreme  attachement  pour  la  reli- 
gion si  fatale  a  son  pred^cesseur. 
Pierre  Paez  captiva  toute  sa  confiance ; 
et  les  talents  varies  que  possedait  ce 
missionnaire  furent  mis  en  ceuvre  pour 
donner  tout  Tdclat  possible  au  regne 
qui  commeni^it.  A  la  place  des  con- 
structions grossi^res  qui  jusque-lk 
servaient  de  demeure  h  Tempereur 
d'Abvssinie,  un  palais  ^l^gant  s'eleva 
sur  les  bords  du  lac  Demb^a,  dans 
nne  position  charmante.  Tout  a  la  fois 
architecte  et  ma^on,  Paez  dirigeait  les 
travaux  et  montrait  aux  ouvriers  Tart 
d'assembler  les  pierres  ou  de  composer 
un  ciment  soliae.  Quand  les  divisions 

grincipales  furent  terminees ,  on  lam- 
rissa  les  appartements  avec  les  beaux 
oedres  que  tburnissaient  les  montagnes 
du  Saimen ;  puis  on  les  orna  de  tapis 
ou  d'etoffes  de  sole  tissues  d'apres  les 
proc6des  nouveaux  du  missionnaire 
portugais.  Tous  les  arts  lui  ^taient 
connus  :  instruits  par  ses  soins ,  les 
ouvriers  devenaient  babiles ;  et  par  les 
efforts  d*un  seul  homme ,  la  oour  d'A- 
byssinie,  sortant  pea  ^  peu  de  Ten- 


teice  de  la  civUiaaftioB ,  jelait  1 
iaaocoutam6,  et  utiliaait,  par  u  I 
bien  entendu,  les  nombMu: 
de  son  sol. 

Pour  consacrer  cette  ^re  noovcBe , 
Sodnios  r^solut  de  faire  revivre  un  aa* 
cien  usa^e  depuis  long-temps  toak^ 
en  d^uetude,  et  d'aller,  dans  toate 
la  pompe  d'un  prince  de  rOiicat,  m 
fairecouronner  solennellement  a  Axiaa 
Tous  les  grands-ofiiders  de  retat^tsm 
les  seigneurs  du  royaume  dtaient  ort- 
sents  h  la  c^r^monte,  et  chacun  den 
avait  redoubl6  d'efforts  pour  effior, 
par  son  luxe,  tout  ce  que  les  andenas 
cbroniques  racontaient  sur  oet  antiipe 
usage.  Le  roi,  convert  d^un  v^temak 
de  soie  iMurpre  et  portant  a  la  main  a 
croix  qui  sert  de  sceptre  aux 
reurs  d'^thiopie ,  s'avan^  aur  un  i 
val  richement  capara^onne.  Amf^ 
devant  T^glise  d*Axuni,  il  mil  piei 
h  terre  pour  monter  les  marcfaes  da 

S^ristyle.  L^,  des  jeunes  filles  v^tacs 
e  blanc  se  pr^nterent  a  lui ,  tenant 
un  mince  cordon  de  soie  craoioiaie, 
et  le  foit^rent  a  s^arr^ter  devant  et 
leger  c^tade.  «  Qui  ^tes-vous,  direat- 
elles,  vous  qui  voulez  entrer  dans  F^ 
glise  d'Axum?  —  Je  suis  jotre  rai, 
r§pond  le  prince,  le  roi  d'Etfaiopie.  > 
Les  jeunes  lilies  reprennent  en  cbonir: 
«  Non,  vous  n'^tes  oas  notre  roi,  voos 
n'^tes  pas  le  roi  a'l^thiopie.  »  Trob 
fois  le  prince  tente  le  passage,  et  k 
chaque  fois  on  lui  oppose  la  rates 
barriere ;  enfin,  h  la  quatriime  fois,  i 
r6pond  a  la  question  au'on  luiadresse: 
«  Je  suis  le  roi  de  Sion ;  »  et  tiraat 
son  ^pee,  U  coupe  en  deux  le  oordoa 
de  soie.  Aussitot  les  assistants  fool 
entendre  milie  acdamations ;  les  tam- 
bours battent,  les  clairons  sonnent, 
et  le  roi ,  conduit  sur  la  pierre  saor^ 
ou  de  toute  anticpiit^  ses  prddecesseurt 
ont  requ  Tonction  sainte,  est,  i  soa 
tour ,  couronn^  par  le  pontife  d'Axum, 
qui  lui  oeint  la  tete  du  bandeau  royal. 
Cette  auguste  c^^monie,  acoomplie 
cette  fois  avec  une  pompe  inacooutn- 
mee ,  et  au  milieu  aes  voeux  de  tool 
un  peuple ,  donna  a  Sodnios  tant  da 
conliance  en  son  pouvoir,  qu'il  se  crat 
mattre  de  renoncer  bautemeut  aui  er* 
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^  mm  de  FMise  d'tthfopie  pomr.enH 
'  hnsser  la  foi  catholiqu^ ,  et  ee  fut 
i  anire  )es  mains  de  Paez  quMl  fit  Pab- 
jaration  puMiifue  de  la  re^gion  sreo- 
I  que.  Le  missionnaire,  au  combie  de 
aes  ?<eux ,  ne  surv^t  que  de  qaelque^ 
joars  k  son  triomphe  :  il  mourut  en 
chantant  le  cantique  de  Sim^n ,  car 
il  regardait  sa  tdche  oomme  achev^ 
8or  la  terre.  Sa  mort  fut  cependant , 
pour  les  succ^  de  la  religion  romaine 
en  Abyssinie.  un  ^v^nement  d^s- 
treux.  Dou^  de  connaissances  rari^ 
et  d'une  grande  intelligence ,  Paez  joi- 
apait  h  tous  ses  talents  une  modera- 
tion ,  une  affability  qui  n'avaientet^  que 
trop  rares  dans  ses  prM^cesseurs.  II 
persuadait  par  les  charmes  de  son  Elo- 
quence et  (le  sa  raison ;  mais  il  n'edt 
point  conseillE,  contre  ceux  qui  vou- 
laient  rester  fiddles  h  leurs  anciennes 
croyances,  les  mesures  sEveres  qui 
fireot  bientot  Plater  en  Abyssinie  cles 
,  troubles  plus  violents  quejamais.  Rome 
apprit  avec  joie  une  conversion  depuis 
SI  long-temps  desir^  :  par  ordre  du 
pape ,  un  patriarche  fut  sacr6  k  Lis- 
oonne,  puis  embarquE  pour  les  Indes, 
d'ou  il  sc  rendit  en  ittniopie ,  alin  d'y 
acbever  la  tdche  si  heureusement  com- 
mence par  Paez.  Mais  Alphonse  Men- 
dez ,  dou6  d'un  grand  courage  et  d'une 
Constance  rare,  n'avait  rien  de  la  dou- 
ceur qui  avalt  valu  tant  de  succ^  k 
celui  qui  Tavait  prEc6de.  Un  manifeste 
violent  contre  la  religion  grecque  ne 
tarda  pas  k  paraftre,  et  les   mur- 
inures,  r^prim^s  avec  une  sev^ritE 
excessive,  degen^rerent  bientSt  en  re- 
bellion ouverte.   Une  c^remonie  qui 
blessait  Tamour  -  propre   des  Abys- 
sins  Mta  le  m^contentement  gEnEral. 
Socinios  pr^ta  publiquement  serment 
d'ob^issance  au  pape.  Rien  n'avait  ite 
^pargnE  pour  donner  k  cette  pompe 
toute  la  solennite  du  couronnement 
d^Axum ;  mais  les  efforts  des  Portu- 
gais  et  du  prince  ne  servirent  qu'^ 
rendreplus  sensible  la  difference  d*une 
f(Ste  a  laquelle  toute  la  nation  avait 
m^\6  ses  voeux,  avec  une  demonstration 
lui  choquait  le  peuple  et  lui  presaaeait 
les  persecutions  nouveUes.  En  enet, 
:e  fut  1^  ie  signal  de  violences  extremes 


omtre  torn  O0IUC  qui  neTDnlaSent  point 
abjurer  la  foi  de  leors  peres.  Tout  la 
derg^  fut  appel^  k  une  aeconde  ordi-* 
nation ;  les  egiisea  furent  coDsacr^et 
denouveau;  les  sacrements  con€6rte 
suivant  lea  rites  de  r^gliae  greoqae 
dtaient  nuls;  il  fallait  une  seconde 
fois  reoevoir  le  bapt^me,  et  toutes  les 
f(§tes  etaient  ramen^es  aux  formes  de 
r^lise  romaine.  Le  pouvoir  religieux 
envahissait  tous  les  pouvoirs;  Tauto* 
rite  civile  n'etait  plus  rien;  Mendes 
evoquait  toutes  les  affaires,  et  se» 
jugements ,  dict^s  par  un  z^le  outr^ 
pour  la  relieion  catbolique ,  parurent 
plus  d'une  fois  sev^res  ou  mjustes* 
II  n'en  fallait  pas  tant  pour  soulever 
les  Abyssins  contre  les  strangers  et 
contre  le  prince  qui  les  accueillait. 
Des  re  voltes  edatdrent  de  toutes  parts ; 
le  clerge  abyssin  deiia  tous  les  sujets 
de  Tempereur  du  serment  de  fldefitet 
et  des  gouyerneurs  mecontents  ou  am- 
bitieux  appeierent  les  rebelles  sou9 
leurs  etendards. 

Le  roi,  habile  guerrier,  aide  des 
Portugais  et  des  partisans  de  leur  foi « 
fut  assez  heureux ,  pendant  quelque 
t^mps,  pour  faire  rentrer  les  revoltes 
dans  le  devoir;  mais  k  peine  vain- 
queur,  une  autre  rebellion  le  forcait 
a  reprendre  les  armes.  Les  Gallas, 
qui  jusque-la  n'avaient  pas  fait  da 
grands  prosres  dans  leurs  incursions, 
surent  protiter  de  ces  dissensions  con- 
tinuelles  pour  s'emparer  des  meilleures 
provinces  de  TAbyssinie  meridionale. 
Ce  ne  furent  plus',  de  leur  part ,  ces 
attaques  rapides  qui  n'avaient  d'autres 
resultats  que  Tincendie  de  quelques 
villages  ou  Tenl^vement  de  quelques 
troupeaux.  lis  s'etablirent  dans  le  pays 
de  maniere  k  ne  plus  en  etre  chasses; 
et  depuis  ce  temps ,  plusieurs  de  leurs 
tribus  ont  adopte  le  langage,  les  moeurs 
et  les  coutumes  des  peuples  qu'elles 
avaient  conquis. 

Cependant ,  Socinios  commenqait  h 
se  repentir  des  mesures  sev^res  que 
lui  avait  inspirees  son  zeie.  Son  pro- 
pre sendre  s*etait  revolte ;  et  oien 
qu'il  redt  vaincu ,  de  pareilles  victoires 
etaient  un  triste  triomphe.  Facilidas , 
son  ills,  lui  fit  un  jour ,  sur  le  cbamp 
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.4b  bataille.d'amers  reproches  toir  Fa-, 
veuglement  qui  rairait  arm6  contre  son 
peuple.  «  Ces  hommes  que  vous  voyez 
^tendus  sur  la  terre ,  lui  dit  ce  jeune 
prince ,  oe  ne  sont  ni  des  paiens ,  ni 
des  mahom^tans,  mais  des  Chretiens , 
▼OS  sujets,yos  compatriotes,  quelques- 
uns  m^me  vos  parents  :  conibien 
dliommes  ont  d^ja  p^ri  dans  nos  que- 
relles  religieuses?  combien  doivent 
p^rir  encore,  si  vous  [>erststez  a  exi- 
cer  que  les  Abyssins  aiilent  encenser 
de  nouveaux  autels  ?  »  L'empereur , 
touch^  du  spectacle  qu'ii  avait  sous  les 
yeux  et  des  paroles  de  son  fils ,  Ut 
promulguer  le  lendemain  un  6dit  ainsi 
ooncu  :  «  P^ous  avons  voulu  vous  don- 
ner  la  religion  romaine,parce  que  nous 
pensons  qu*elle  est  la  nieilleure ;  mais 
un  grand  nombre  de  nos  sujets  a  peri 
en  corabattant  contre  elle,  c'est  pour- 
quoi  nous  vous  rendons  la  foi  de  vos 
p^res.  Adorez  Dieu  oonime  vous  Fa- 
doriez  autrefois,  et  soyez  heureux. 
Quant  a  inoi ,  vieilli  par  Tdge  et  les 
soucis ,  je  trouve  la  couronne  trop  pe- 
sante  pour  ma  t^te,  et  j'abdique  en 
faveur  de  mon  fils.  » 

Cette  proclamation  fut  faite  le  14 
juin  1632,  et  Socinios  mourut  le  7 
septembre  de  la  m^me  ann^.  Avec  lui 
p^rit  tout  espoir  de  voit  la  religion 
romaine  s*^tablir  en  Abyssinie.  Apres 
avoir,  pendant  un  siecle ,  exerc^  quel- 
que  inituence,  le  catbolicismeatteignit 
enquelques  annees  Tapogee  de  sa  puis- 
sance, puis  en  un  jour  il  fut  detruit 
pour  jamais.  A  peine  Facilidas  6tait 
monte  sur  le  trone ,  qu'il  s'occupa  de 
pacifier  ses  ^tats;  et  run  des  premiers 
moyens  qu'il  eniploya  fut  d'ordonner 
h  tous  les  missionnaires  de  quitter 
I'Abyssinie.  II  voulut  ni^me,  pour 
^happer  a  Tinfluence  catholique,  qui 
avait  encore  de  profondes  racines  dans 
I'ancienne  cour,  se  creer  une  resi- 
dence nouvelle;  et  c'est  a  lui  qu'est 
4hie  la  fondation  de  Gondar,  devenue 
la  mrderne  capitale  de  Tempire.  De- 
puis  lors,  FAbyssinie  fut  comme  fer- 
mee  pour  les  V^uro))eens ;  ceux  qui  ont 
r^ussi  h  y  p^netrer,  ne  Font  pu  faire 
qu'en  bravnnt  les  plus  grands  perils. 
Aome,  qui  renon^ait  avec  peiue  h  la 


supr^matie  qu*elle  avait  on 
poss^^e,  tenta  quelques  nouveaux  ^ 
torts  :  a  difli^rentes  epoques,  des  moi- 
nes  voulurent  renouveler  leurs  dange- 
reuses  missions ,  mais  lis  ne  purent 
arriver  jusqu'a  Fint^rieur.  Arretes  au 
port ,  massacres  par  les  Gallas  ou  de- 
eapit^s  par  les  Turcs,  leur  exemple 
decouragea  pour  long-temps  ceux  qui 
par  zele  pour  la  foi  catholique  auraient 
pu  tenter  de  la  porter  dans  oes  ooa- 
tr^es  inhospitali^res. 

En  1698,  Louis  XIV  voulut,  h  son 
tour ,  attacher  le  nom  de  la  France  a 
une  derniere  tentative ,  dont  on  esp^ 
rait  plus  de  succes.  Une  circonstanoe 
favorable  venait  de  se  pr^enter :  Fem- 
pereur  Yasous ,  petit^Us  de  Fadiidas, 
avait  ^te  attaqu^  d'une  esp^  de  lepre 
qui  resistait  a  tous  les  remedes,  et  il 
avait  fait  demander  au  Caireun  m^ecin 
europeen  qui  pOt  lui  apporter  qudque 
soulagement.  Le  consul  de  Franee 
proposa  un  m^ecin  franqais  nonune 
Poncet,  et  on  lui  adjoi^nit  un  j^ite 
nomm^  Br^vedent,  qui  devait  cacfaer 
avec  le  plus  grand  soin ,  sous  le  titre 
modeste  de  secretaire,  le  caractere 
religieux  dont  il  ^tait  rev^tu.  On  es- 
perait  que  deux  hommes  isoles ,  doot 
un  ^tait  si)^ialement  demandi^  par 
Fempereur,  pourraient  accomplir  heu- 
reusement  leur  entreprise ,  et  renouer 
avec  F  Abyssiniedes  relations  nouvelles. 
Le  voyage  fut  heureux  pour  Ponoet : 
il  se  dirigea  vers  la  Haute-Eg>'pte  avec 
une  caravane  du  Sennaar.  Apres  a^w 
traverse  des  deserts  de  sable ,  ou  qud- 
ques  oasis  offrent  seules  un  abri  aai 
voyageurs ,  il  atteignit  Dongola ,  puis 
Sennaar,  et  traversant  ensuite  plu- 
sieurs  chatnes  de  montagnes,  il  arriva 
seul  a  Gondar.  Son  compagnon  de 
voyage,  le  jesuite  Br^vedent,  etait 
mort  d'une  dyssenterie  h  peu  de  dis-  j 
tance  de  cette  ville.  Poncet  trouva  la 
nouvelle  capitale  de  FAbyssinie  peu 
digne  du  rang  qu'elle  occupe  parmi  les 
autres  villes  de  Fempire;  elle  est  b^- 
tie  sur  une  montagne ,  dont  le  som- 
met  forme  un  plateau  assez  ^tendu : 
quoique  grande,  cette  ville  offre  plo- 
tot  Faspect  d'un  amas  de  cabanes  cu^^ 
semees  que  d'une  cite  puissante.  A 
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rooddent  s'^I^Te  le  palais  du  roi, 
constniit  sous  le  reene  de  Facilidas 
par  des  ouvriers  de  rinde  et  par  quel- 
ques  Abyssins  auxqueLs  le  i^uite 
Paez  avait  enseigne  1  art  de  Mtir.  Le 
naedecin  franqais  compta  plus  de  cent 
^Hses,  mais  pas  une  boutique  :  les 
mardiaDdises  sont  expos^es  sur  des 
nattes  dans  une  grande  place  aui  sert 
de  bazar.  Si  cette  ville  etait  aispos^ 
a  la  mani^e  de  TEurope ,  il  est  pro- 
bable qu'une  tr^s-petite  partfe  du  ter- 
ritoire  qu*elle  occupe  sumrait  pour  la 
oontenir;  mais  diaque  maison,  ou 
pour  mieux  dire  chaaue  chaumiere, 
dont  les  murs  en  plancnes  sont  a  peine 
rev^tus  d'une  l^gere  couche  d'argile , 
est  entour^  d'arbres  si  ^pais ,  que  de 
loin  Fensemble  a  plut6t  Fair  d'une 
for^t  que  d'une  cite. 

Poncet  trouva  TAbyssinie  dans  un 
^tat  de  repos  dont  elle  n'avait  pas  joui 
depuis  long-temps.  Quelques  attaques 
des  Gallas  avaient  seules  trouble  la 
paix,  mais  Yasous  les  avait  repousses 
et  s*etait  oppose  a  tout  envabissement 
nouveau  de  son  territoire.  Une  des 
particularit^s  les  plus  remarquables  du 
r^ne  de  cet  empereur,  ce  fut  un  voyage 
a  la  montagne  sur  laquelle  etaient  de- 
tenus tous  les  princes  de  la  familie 
royale.  Le  mont  Wachn^  avait  6t6 
choisi  pour  leur  residence  depuis  le 
massacre  qu'en  avait  finit  Mohammed , 
roi  de  Zella,  sur  la  montagne  d*Amba- 
Gesdien.  Arrive  au  pied  do  mont,  Ya- 
sous fit  d^plover  son  i)avillon  royal , 
tandis  qu'on  dressait  des  tentes  pour 
toute  sa  cour ,  et  qu*une  foule  de  yeu- 
pie,  aooouruede  toutes  parts  pour  jouir 
d^un  spectacle  inaccoutum^,  n'avait 
d'autre  lit  que  Tberl^e  humide  de  la 
vall6e.  Bient^t ,  k  Tordre  du  prince , 
on  vit  descendre  du  haut  des  rochers 
les  malheureux  captifs,  les  uns  d^ja 
vieux ,  d*autres  dans  la  force  de  Tdge, 
d^acitres  tout  jeunes  encore,  mais  tous 
mal  v^tus,  timides,  embarrass^,  por- 
tant  sur  leur  visage  les  traces  du 
malheur  present  et  la  crainte  de  Ta- 
▼enir;  Cette  vue  fit  une  telle  impres- 
sion sur  Tempereur,  quMI  fondrt  en 
larmes ;  et  les  accueillant  avec  la  bien- 
Teillance  la  plus  grande :  «  J'ai  vouiu, 
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leur  dti-il,  jouir  en  ma  vie-d'uA  m^^ 
roent  de  bonheur  :  les  lois  de  T^tat  n^. 
permettent  pas  queje  vive  entourdde 
ma  famille;  mais  si  le  repos  de  Ten* 
pire  s'oiipose  h  ce  que  la  liberty  vous 
soit  reodue ,  attendez  du  moins  de  ma 
part  tout  ce  que  pourra  la  tendressfr. 
a  un  frere  pour  aooucir  votre  sort.  » . 
En  effet,  pendant  un  mois  que  Teai* 
pereur  passa  au  pied  de  la  nH>ntagn^ 
li  ne  fut  occup^  que  de  ce  qui  pou- 
vait  embellir  le  seiour  ou  am^iorer- 
la  position  de  ces  iUustres  exil^.  Cette 
tendre  sollicitude,  dont  on  n'avait 
jamais  vu  d^eiiemple,  fit  un  tel  e£bt< 
sur  le  peuple,  qu'elle  cootribua  plus 
aue  toute  autre  circonstance  k  ^rter' 
a' Yasous  toute  apparence  de  r^volto. 
ou  de  traliisoa. 

Poncet  ayant  parfa^itement  r^ussi  a 
rendre  Tempereur  a  une  sant^  parfaite, 
Alt  renvoye  en  ^gypte.  Bientot  apr^« , 
une  ambassade  fran<^ise,  dont  if  n*a- 
vait  et6  que  le  precurseur,  partit  du 
Caire  et  suivit  la  route  tracee  par  le 
m^ecin  fran<^ais ;  mais  I'infortune  Du- 
roule^  vice-consul  h  Damiette,  et  re- 
y^tu  des  fonctions  d'ambassadeur,  fut 
assassin^  avec  toute  sa  suite  dans  la 
ville  de  Sennaar.  En  1750 ,  les  PP. 
Remedio  et  Martino  de  BohJme ,  ao 
compagnes  du  P.  Antonio  d'Alep, 
tous  trois  religieux  de  Tordre  de  Saint- 
Francois,  parvinrent  jusqu\a  Gondar 
sous  le  r%ne  de  Yasous  II :  ils  surent 
m^me  se  condlier  la  faveur  de  ce 
prince,  et  commenc^ient  a  en  esperer 
-    ' succes  pour  la  propagation  de 


lorsque  cette  tendance  du 
chef  de  T^t  vers  la  rdigion  romaine 
excita  de  nouveaux  troubles  qui  for- 
cerent  Tempereur  arenvoyer  les  moines 
frandscains.  Une  autre  cause  encore 
avait  indispose  les  Abyssins  contre 
Yasous  :  il  avait  pris  pour  femme  la 
fiUe  d'un  chef  des  Gallas ,  et  toutea 
les  families  nobles  6taient  humiiiees 
d'un  pareil  choix.  Leur  ressentiment. 
troubla  son  r^gne;  et  plus  tard ,  lors- 
qu'^  sa  mort  Joas,  son  GIs,  appela  aHx 
plus  hautes  fonctions  de  T^tat  les  chefis 
des  Gallas ,  parents  de  sa  mere ,  les 
peuples  montrerenttantde  repu^ance 
pour  obeir  a  des  hommes  qu*iis  re* 
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I^aient  oomme  d'une  nature  infi^- 
rieure,  que  Ton  ne  doit  pas  cbercher 
d*autre  cause  aux  divisions  qui,  depuis 
lors ,  ont  amen^  dans  oe  ])ays  toutes 
les  fureurs  des  guerres  civiies. 

Pr^  de  vingt  ans  apres  le  depart 
des  moines  franciscains ,  ST.  Bruce  fit 
en  Abyssinie,  ou  ii  croyait  trouver  les 
sources  du  Nil,  un  voyage  dont  le  plus 
ou  moins  d'authenticite  a  excite,  de 
grandes  controverses.  Si  d*une  part 
on  pent  Taccuser  d'exa^^^ration  et  a*in- 
exactitude,  il  est  cependant  impossible 
de  nier  que  son  livre,  vrai  (fans  les 
parties  les  plus  essentielles,  ne  soit, 
pour  i'histoire  du  pays  qui  nous  oc- 
ciipe ,  une  des  ressources  les  plus  pr6- 
cieuses.  Bruce  avait  fait ,  pendant  son 
s^jour  h  Gondar ,  Facquisition  de  plu- 
sieurs  manuscrits  aoyssins  dont  il 
a  traduit  dans  son  ouvrage  la  parti e 
bistorique;  et  1' importance  seule  de 
ces  documents  rendrait  int^ressant, 
pour  rhomme  curieux  de  s'instruire , 
le  r^t  du  Toyageur  qui  les  a  rap- 
portes. 

M.  Bruce  d6barqua  k  ^lassouah  en 
1769 ;  et  s*etant  rendu  de  15  h  Arkiko, 
situ^  au  fond  de  la  baie  de  Massouah, 
il  quitta  cette  ville  le  15  novembre 
pour  se  rendre  k  Gondar,  et  com- 
menca  par  traverser  la  chnfne  6levee 
du  Taranta.  La  belle  v^etation  qui 
fr'^tend  sur  ces  montagnes,  ct  ^ui 
change  de  nature  a  chaque  gradin; 
les  berceaux  naturels  form^  a'arbres 
immenses;  les  oiseaux  au  riche  plu- 
mage qui  habitentces  vertes  deroeures, 
tout  cet  aspect  imposant  et  varie  au- 
rait  plu  beaucoup  au  voyageur  6cos- 
sais,  si  la  crainte  d'etre  attaque  par 
des  tribus  errantes  n'avait  tenu  la  pe- 
tite caravane  qui  Taccompagnait  dans 
une  defiance  continuelle.  Les  grottes 
naturelles  dont  ces  montagnes  sont 
percdes  servent  de  retraite  aux  Hazor- 
tas ,  peuple  pasteur  qui  possede  d'im- 
menses  troupeaux ,  ce  qui  ne  Temp^he 
pas  de  depouiUer  les  passants  iorsqu'ils 
ne  sont  pas  en  force  pour  se  defendre. 
Parvenu  au  pied  du  Taranta ,  Bruce 
passa  par  la  petite  ville  de  Dixan ,  s6- 
jour  habituel  du  baharnagascb ,  ou  sei- 
gneur de  la  mer;  puis  il  arrival  Adowa, 


que ,  malgre  son  titre  de  capitale  du 
Tigr6,  on  ne  pent  guere  considerer 
que  comme  un  grand  village.  Aupres 
ae  la  on  voit  encore  les  mines  du 
convent  de  Fremona  ,  ou  les  niis- 
sionnaires  portugais,  pendant  le  temps 
gu'ils  passerent  en  Aoyssinie,  avaient 
rait  leur  principaledemeure.  D^  Adowa, 
Bruce  se  remit  en  route  et  entra  dans 
la  province  de  Sir^,  dont  les  plaines 
fertiles ,  arrosees  par  les  eaux  pures 
du  Tacaz^ ,  produisent  d*abondantes 
recoltes.  Notre  voyageur  traversa  Ic 
fleuve  en  admirant'  ses  rives  toufTues 
ornees  de  palmiers  et  d'arbres  a  fruits 
de  toute  espece ;  puis  il  escalada  les 
montagnes  ou  Samen ,  dont  les  som- 
mets  aigus  sont  quelquefois  couverts 
de  neige ;  et  apres  les  retards  qui  ac- 
compagnent  d'ordinaire  le  passage  des 
chatnes  ^lev6es,  il  descendit  enfin  dans 
la  plaine  ondul^e  ou  Gondar  se  cache 
au  milieu  des  bouquets  d'arbres  qui 
Tentourent. 

L*empire  ^tait  aiors  dans  un  etat 
complet  de  trouble  et  d*anarchie  par 
suite  des  dissensions  qui  Tagitaient  de- 
puis vingt  ans.  I.e  ras  Micliael,  gou- 
verneur  du  Tigr6,  exer^ait  le  pou- 
voir  au  nom  deT^cla-liaiinanout,  jeuoe 
prince  dge  de  quinze  ans.  MichaeU 
aussi  habile  qu*ambiticux ,  gardait  sa 
faveur  depuis  trois  regnes,  ou  pour 
mieux  dire  r^nait  au  nom  de  princes 
qui  n'avaient  eu  d*empereur  aue  le 
titre.  Sous  une  apparence  de  fiddite, 
il  avait  captiv^  la  contianoe  du  roi 
Joas ,  que  fa  revoke  d'un  chef  puis- 
sant alarmait  pour  la  sdrete  de  sa  ooa- 
ronne.  Les  talents  et  le  courage  du  ras 
Michael  avaient  triomph^  du  rebelte^ 
mais  Tascendant  que  lui  avait  donoe 
sa  victoire  ne  sufGsant  plus  a  son  am- 
bition ,  il  avait  fait  assassiner  Tempe- 
reur,  auquel  il  avait  donne  pour  suc- 
cesseur  un  vieillard,  dont  il  s'etait 
d^fait  de  la  m^me  maniere.  Depuis 
lors,  sa  puissance  ^tait  entiere  sur  les 
Abyssins;  il  n'avait  a  craindre  que 
les  chefs  des  Gallas  arrives  aux  pre- 
mieres places  de  I'empire  sous  les  re- 
§nes  precedents,  et  dont  Findepen- 
ance,  dans  tons  les  actes  importants 
de  Tadministration,  mena^ait  conti- 
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Duellement  Tunit^  de  |>ouToir  h  laquelle 
11  aspirait.  Pour  conjurer  Forage,  il 
avait  donn^  sa  petite-fiile  en  mariage 
au  gouvemeur  au  Begemder ,  dont  11 
pensait  se  faireainsi  un  ami  fidele; 
mais  au  milieu  des  f^tes  par  lesquelles 
on  c^Iebrait  cette  alliance  k  Gondar , 
une  conspiration  se  tramait  contre  luf , 
et  son  gendre  en  ^tait  un  des  princi- 
paux  chefs.  Surpris  et  sans  moyens  de 
defense,  h  peine  Michael  put-il  se  sau- 
ver  en  toute  h^te  dans  la  province  du 
Tigr^;  et  les  conjures,  maltres  de 
Gondar ,  se  mirent  a  la  t^te  des  af- 
faires de  Tempire. 

Pendant  que  le  ras  cherchait  k  ra- 
nimer  son  parti ,  Bruce  r^olut  d'ac- 
complir  le  but  principal  de  son  voyage 
en  allant.visiter  les  sources  du  Nil ,  ou 

g>ur  mieux  dire  du  Bahr-ei-Azrak  (INil 
leu ),  que  le  voyageur  ^ossais ,  par- 
tageant  Terreur  des  anciens  g^ogra- 

Ebes  ,  prenait  pour  le  veritable  Nil , 
mdis  qu*il  n'en  est  qu'un  des  princi- 
paux  auluents.  C'est  le  desir  de  pa- 
raitre  avoir  et^  le  premier  a  visiter 
ces  sources  aui  a  rendu  M.  Bruce  in- 
juste  cnvers  les  missionnaires  portu- 
gais.  II  a  tout  fait  pour  d^truire  Tau- 
tnenticite  du  r^it  de  ceux  d^entre  eux 
qui  etaient  parvenus  jusque-la ;  et  ses 
efforts-,  qui  n'ont  pomt  ^te  heurcux , 
n'ont  servi  qu'^  jeter  sur  son  propre 
livre  beaucoup  plus  de  d^faveur  qu*il 
n'en  meritait,  bien  qu'il  e^t  mon- 
tre  un  pen  d'injustice  et  de  vanity 
maladroite.  Apres  avoir  contempl^  les 
trois  fontaines  qui,  sur  un  plateau 
61ev6  du  pays  montagneux  des  Agows, 
au  sud  du  lac  de  Dembea,  donnent 
naissance  au  Bahr-el-Azrak ,  Bruce 
revint  k  Gondar.  II  y  6tait  depuis  peu 
de  temps  lorsque  le  jeune  empereur , 
ramen^  en  triomphe  par  le  ras  Michael, 
dont  le  courage  et  Thabilet^  avaient 
triomph^  des  uallas ,  revint  prendre 
possession  de  sa  capitale.  Ce  triomphe 
aurait  pu  faire  esperer  des  temps  plus 
heureux  s'il  n'avait  6t6  entach6  par  de 
sanglantes  ructions.  Tous  les  malheu- 
reux  qu'on  accusait  d'avoir  favoris^  le 
parti  ennemi ,  et  qui  n'avaient  pas 
pourvu^  leur  salutpar  la  fuite ,  furent 
taill^  en  pieces  h  coups  de  subve  par 


les  soldats  du  ras,  puis  laiss^  dans  les 
rues  sans  qu'il  fdt  permis  de  leur  don- 
ner  la  s6pulture.  Tant  de  cadavres  at- 
tiraient  par  bandes  les  hyenes  des 
montagnes  voisines;  et  leurs  rugisse- 
ments,  pendant  la  nuit,  semblaient 
encore  moins  effrayants  que  ne  1'^- 
taient,  pendant  le  jour,  les  cris  d'une 
multituae  ivre  de  sang  et  de  carnage. 
De  si  affreuses  represailles  ne  res- 
terent  pas  impunies.  Les  chefs  gallas 
assembl^rent  de  nouveau  leurs  soldats ; 
on  combattit  encore,  et  cette  fois  le 
nombre  Temporta  sur  les  talents  mili- 
taires  de  Michael.  Vainqueurs  h  leur 
tour,  les  rebelles  s*empar^rent  de  la 
personne  de  Tempereur,  auquel  ils 
taiss^rent  cependant  sa  couronne;  et 
au  milieu  de  ces  changements  rapides, 
dont  on  ne  pouvait  pr^voir  Tissue ,  le 
voyageur  6«)ssais,  qui  regardait  sa 
mission  conune  remplie  depuis  qu'il 
avait  heureusement  termine  Texpedi- 
tion  du  Bahr-el-Azrak ,  reprit,  par  la 
Nubie  et  r£g}'pte ,  la  route  de  TEu- 
rope. 

Parmi  les  nombreux  renscfgnements 
dont  nous  sommes  redevables  a  Bruce, 
nous  ne  devons  point  oublier  des  notes 
curieuses  sur  les  tribus  n^res  qui  ha- 
bitent  quelques  contr^es  dependantes 
de  TAbyssinie.  Ces  peuplades,  qui  por- 
tent en  Ethiopie  le  nom  g6n6rigue  de 
Schangallas,  pourraient  ^tre  identi- 
fi^es  avec  ces  habitants  de  la  Troglody- 
tique  dont  nous  parlent  Pline  et  Stra- 
bon  :  elies  occupent,  au  sud  duTigr^, 
les  plaines  qui  s^parent  le  plateau 
abyssin  du  Sennaar,  et  leurs  liabitu- 
des  rappellent  encore  les  noms  que 
leur  avaient  impos<^  les  Grecs.  £n 
elTet,  demeurant  dans  des  contr6es 
basses  et  humides  oi!i  les  plantes  ali- 
mentaires  seraient  tour  a  tour  brd- 
Ues  par  le  soleil  ou  noy^  par  les 
pluies,  elles  se  nourrissent  du  produit 
de  leur  chasse,poursuivantrautruche 
et  r^l^phant ,  souvent  m^me  n'ayant 
d'autre  aliment  que  des  sauterelles 
bouillies  d'abord,  puis  ensuite  sech6es 
au  soleil  afin  qu'elles  puissent  se  cqn- 
server  long-temps,  \oi\h  bien  les  ^1^ 
phantophnges ,  les  strouthophages ,  les 
acridophages  d^Art^midore  d  £ph^ 
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00  d'Agalhorehide  de^Gnklus;  Mliis  aa 
niHJca  dt  TobsGuriU  que  preseate  to 

r»Be  geographique*  des  anciem, 
ufiie  qut  le.  grand  ooinbre  des 
commentateursa  raMiae  peut-^tre  en- 
eore  pius  profonde  pour  rAfrique  que 
ppur  le  reste  du  monde ,  il  serait  biea 
teoa^aire  de  voulonr  assigner  des  \i* 
mites  a  des  tribus  errantes,  ou  uoe 
pofiitkm  a  des  lieux^ecamperoent  que 
cbaq^e  jour  voyait  naitre  pour  dispa« 
raUre  aussit^t. 

Les  Schangallast  qui  se  r^pandenft 
pendant  i'et^  dans  ies  plaines  situees 
entre^le  Tacaz6  et  le  Mareb,  nV  ont 
d'autre  asik  que  Ies  arbres  des.for^ts* 
Rien  de  plus  pittoresque  queleurs  de» 
jneures  :  Ies  oranches  iDierieures  de 
Torbre  au'iJs  ont  choisi  sont  depouii* 
l^es  de  leurs  rameaux ,  puis  courbees 
par  force  et  ramen^s  de  tous  cdtes 
vers  laterre,  dans  laquelle  est  implan* 
t^  ieur  extremity.  Couvertes  ensuite 
avec  des  peaux  d'aniniaux  sauvages , 
eiies  presentent  une  espece  de  pavilion 
dont  le  centre  est  occupe  par  le  trone 
de  Tarbre  qui  ombra^e  de  son  large 
sommet  oette  retraite  infiprovis6e« 
Cest  a  i*abri  de  ces  agrestes  ^iOces 
que  Ies  Sdiangaiias  ])as8ent  la  belle 
saison,  et  Ies  nombreux  animaux  qui 
peuplent  oes  solitudes  deviennent  la 
proie  deleur  courage  ou  de  Ieur  adresse. 
Quaod  las  pluies  dfu  tropique  inondent 
le  bas  pays,  leurs  retraites  cessent 
d'etre  babitables  :  ils  se  retirent  aiors 
dans  des  cavernes  qu*iis  se  sont  creu* 
s^s  au  fond  des  inontagnes ,  et*  rede- 
viennent  ainsi  Ies  Troglodytes  dea 
vieux^  recits  de  la  Grhce. 

K'ayant  pour  exister  que  Ies  produits 
deieiir  cbasse ,  ies  Scbangallas  soot  des 
reafanced*habiles archers;  leurs  arcs 
ont  une  grandeur  et  une  dasticite  exr 
traordinaires.  A  cbaque  piece  de  gibier 
tomb^e  sous  leurs  coups ,  ils  entou« 
rentleurarmed*une  bandelette^troite 
prise  dans  la  peau  de  Paniinal  qu'ils 
viennent  d*abattre,  et  lorsque  Tare  est 
enti^rement  recxMivert  de  ces  anneaux, 
ii  se  roidit  au  point  qu'il  devient  im- 
possible de  s'en  servir  et  que  le  chas- 
seur doit  Tabondonner  pour  en  pren- 
dre un  autre.  Quelle  que  soit  la  cause 


de  cet  usage ,  M:  Blrnce  a  Toohi  y 
trouver  un  motif  pour  identifier  Ies 
Sdiangallas  avec  Ies  EthiopieRS  Macro* 
biens  d'Herodote.  Suivant  levovageof 
^cossais.  Fare  envoye  par  le  roi  des  Ma* 
crobiens  a  Can%se  aurait  6te  unedeoes 
armes  devemies  des  trophecs  inutilcs, 
et  Ies  ^tfajopiens  eux^nemes  auraienl 
^i  aussi  inbabiles  a  lecourber  queles 
Perses  qui  Tessayerent  en  vain.  Nous 
avons  dit,  en  parlant  de  Texpedilioa 
de  Gambyse  dans  ces  oontrees,  qoeiki 
^taient  Ies  diflerentes  opinions  emises 
nor  piusieurs  savants  sur  Ies  Macro* 
Liens  :  ce  serait  foUe  que  de  vonloir 
s'app^santir  davantage  sur  un  recit 
qui  n'a  peut-6tre  d*autre  fondemeiK 

£une  de  ces  traditions  poetiques  si 
res  aux  Hellenes. 

Bien  qu'babiles  a  la  chasse  et  ne 
craignant  pas  d'aller  attaquer  daos 
leurs  retraites  Telephant  et  ie  rhino« 
ceres ,  ies  Seliangailas ,  sans  autres  a^ 
mes  que  leurs  lledies  et  divises  ea 
tribus  peu  noinbreuses,  sont  le  plas 
sou  vent  incapables  de  resister  am 
Abyssins.  Quelquefois  ils  ont  fait,  h 
la  laveur  des  dissensions  qui  trouble* 
rent  rAbyssinie ,  des  excursions  daos 
ces  contrees,  mais  la  pltipart  dn  temps, 
traqu^  par  Ies  gouverneurs  des  pro* 
yinces  voisines  du  pays  qu'ils  habi- 
tent,  ils  sont  pris  et  reduits  en  es- 
davage.  Vigoureux  et  docilcs,  ieur 
possession  est  une  richesse  pour  la 
Abyssins;  aussi  ces  malheureuaes  tri* 
bus>  vou6es  pendant  la  belle  saiaon 
aux  chances  d'une  captivite  qui  ne^  se 
termine  plus  qu'avec  Ieur  vie,  n'otd 
de  s^urite  que  lorsqtse,  enfermeesdans 
leurs  cavernes,  elles  se  voient  protegees 
par  Ies  torrents  d*eau  qui  dans  i'hirer 
s*dancent  de  leurs  montagnes  et  Im 
enserrent  de  leurs  flots  rapides. 

C'est  en  1771  que  M.  Bruce  quttte 
TAbyssinie ,  et  ce  n*est  plus  qu*en  1806 
que  M.  Salt,  qui  avait  aoconopogoe 
lord  Valentia  dans  Plnde,  fit  dans  le 
Tigre  une  excursion  nouveUe  peadani 
laquelle  ii  reunit  de  nombreux  doon* 
ments sur  ies  evenements survenus  dans 
ce  pays.  Le  ras  Michael,  protecteurde 
Bmce,  n*avait  pu  ressaisir  le  poovoiff 
que  lui  avaient  arracbe  Ies  diets  gaUas 
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ligQ^s  contre  lui ,  et,  retire  dans  son 
gouTernement,  il  y  avait  encore  r^cu 
de  loiKues  anodes.  Plusieurs  empe- 
reurs  s^^taient  succ^d^  snr  le  trdne : 
mats  la jpossession  dt;  la  conronne  n'o^ 
frait  pfus  qu'un  vain  titre,  et  le  ras 
ou  premier  ministre,  bien  qae  choisi 
parmi  les  plus  braves  guerriers,  ne 
pouvait  plus  r^nir  les  fractions  d'un 
etat  qui ,  depuis  Tinvasion  des  Gallas^ 
n'oftrait  riende  cette  homog6n^it^  qui 
fait  la  duree  des  empires.  Le  ras  Wel- 
led Selasse^t^it,  a  Tarriv^e  de  M.  Salt, ' 
gouverneur  du  Tigr^ ,  et  en  c[uittant 
FAbyssinie  apres  un  court  sejour,  le 
Toyageur  laissa  pres  dece  ras  un  mate- 
lot  nommePearce,  ^i,  ayant  deserts 
son  bdtimcnt,  aimait  mieux  se  faire 
une  nouvelle  patrie  que  de  courir  k 
son  retour  les  chances  d'une  punition 
rigoureuse.  Cinq  ans  plus  tard ,  lors- 
que  M.  Salt,  envov^  wir  le  gouveme- 
ment  anglais  pourldcnerd^^tabliravec 
FAbyssinie  des  relations  de  commerce, 
revint  d^barquer  a  Massouah ,  Pearce 
lui  fut  d'une  extreme  utility  par  la 
connaissance  qu*il  avait  acquise  et  du 
langage  et  des  moeurs  du  pays. 

La  carriere  de  ce  marin  au  milieu 
d'un  peuple  si  stranger  h  ses  habitu- 
des avait  ^t^  tout-a-fait  aventureuse. 
Sa  fhinchise,  son  independance  lui 
avaient  ali6n^  plus  d'une  fois  Tamitie 
de  Welled  Selasse;  mais  le  courage 
.qu'il  avait  montre  dans  toutes  les  oc- 
casions perilleuses  avait  toujours  fini 
par  triompher  des  ressentiments  du 
chef.  A  la  suite  d'une  de  leurs  nom- 
breuses  querelles,  Pearce ,  quittant  la 
Tille  d'Antalo,  liabitee  par  le  ras ,  s'a- 
Tan^  vers  le  midi,  suivi  seulement  de 
deux  domestiques,  etparvint  jusqu'aux 
sources  du  Tacaz^,  situees  dans  la  pro- 
vince du  Lasta  :  traversant,  tantdt 
des  tribus  gallas ,  tantot  des  tribus 
n^res  dont  11  savait  se  concilier  Tap* 
pui,  il  se  preparait  a  passer  a  Gondar, 
cpand  il  apprit  one  Welled  Selass^ 
etait  sur  le  point  d^tre  attaqu^  par  les 
Gallas,  deja  parvenus  aux  environs 
d'Antalo.  A  cette  nouvelle,  son  atta- 
diement  pour  le  ras  se  reveille,  toutes 
les^uerelles  sont  oubK^s,  il  presse 
sa  marche  et  arrive  bientdt  auprds  de 


son  ancien  protecteor.  Kn  le  royMit 
entrer  dans  sa  demeare ,  le  ras  fit  pa- 
rattre  une  grande  joie  et  dit  aux  ch^ 
qui  Fentouraient  :  «  Voyez  cet  itpmk- 
«  ger;  je  Fai  trait6peat-^tre  aveetrop 
«  de  duret^  et  il  m^a  quitte  tr^-irrite 
«  contre  rooi :  aujourdl>ui  je  suis  serr^ 
«  de  pres  par  mes  ennemis ;  [rfusieurs 
«  de  mes  amis  m'a^ndonnent,  et  lui 
«  revient  combattre  h  mes  cdt^.  » 
Quelques  jours  apr^  Farriv^e  de 
wt.  Pearce,  leras  mardia  centre  Fen- 
nemi.  Toutes  ses  forces  rassemblto 
montaient  a  pres  de  80,000  hommes , 

Sarmi  lesquels  on  comptait  8,000  sol- 
ats  armes  de  fusils  h  m^he.  Depuis 
long-temps  on  n*avait  pas  vu  d'armto 
si  formidable;  mais  il  fallait  repousser 
un  chef  des  Gallas  renomm^  par  sa 
valeur  et  qui  commafklait  a  40,000 
soldats.  La  bataille  fut  terrible :  Pearce 
y  fit  des  prodiges  de  courage  :  -Welled 
6elass6  se  jeta  lui-m^me  au  miiieu^des 
ennemis,  et  sa  t^merite  d^ctda  la  vie- 
toire.  Les  Gallas ,  mis  en  d^route  et 
vivement  poursuivis,  fircnt  de  si  gran- 
des  pertes ,  <fue  le  lendemain  on  ap- 
porta  aux  pieds  du  ras  presdedeuxmilio 
de  ces  trophies  barbares  que  les  Abys* 
sins  enlevent  aux  corps  des  ennemis 
tues  dans  le  combat  {*).  La  paix  fut 
la  consequence  de  cette  victoire,  et  la 
bravoure  qu*avait  montree  M.  Pearce 
le  placa  a  un  tel  degre  de  favenr  au- 
pres  ae  Welled  Selass^,  qu*il  n*eut 
phis  des  lors  aucune  crainte  de  perdre 
jamais  ses  bonnes  graces. 

C'est  en  1810  ,  peu  de  temps  aprte 
ces  ev^nements,  sue  M.  Salt  revint 
pour  la  seconde  lois  en  Abyssinie. 
Pearce  averti  de  son  arriv6e  avait  ^, 
comme  nous  Favons  dit,  le  recevoir 
h  Massouah  :  tous  deux  pass^rent  le 
Taranta,  portant  avec  eux  les  pre- 
sents que  le  roi  d'Angieterre  envoyait 
a  Fempereur.  Le  passage  des  monta- 
gnes  rat  peni4)le  pour  nos  voyageurs, 
ooBime  il  Favait  M  pour  Bruce ,  et 

(•)  L'usage  cpoel  auquel  on  fait  id  ifllu- 
sion  a  depuis  long-temps  ete  obserr^  ches 
les  CafTres  : 

Victont  ctesit  esciJunt  ptJtnJa.  fum  exjieemta  rtfi 
0/finuU.  fVifU  d«  Bi7«  d«  CafTforatt  militiA.) 
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rr  les  Portugais  avant  lui;  mais 
Salt,  dou^  d'une  imagination  d'ar- 
tiste  et  tres-habile  dessinateur ,  trou- 
vait  de  grands  d^ommagements  dans 
le  spectacle  imposant  et  vari^  que  lui 
ofifraient  souvent  ces  contrees  pitto- 
resques.  Quand,  vers  le  soir,  le  mo- 
ment de  la  halte  ^tait  venu  (  voy.  la 
pL  7  ),  quand  les  Abyssins  de  res- 
oorte,  drapes  avec  Elegance  dans  leurs 
T^tements  l^ers,  faisaient  entendre 
le  diant  harmonieux  de  leur  courte 
priere  (Jesus,  })ardonnez-nous  ),  un 
sentiment  inexprimable  d' independance 
et  de  bonheur  s'emparait  du  voyageur 
anglais.  Ces  masses  sombres  de  ro- 
chers  k  demi  ^Iair6es  i^r  les  derniers 
rayons  du  soieil ,  puis  bientdt  les  re- 
flets mobiles  projeies  par  les  feux  al- 
lumes  pour  les  besoins  ou  la  sdret^ 
de  la  caravane ,  et  ces.  cliants  dans  le 
desert ,  et  ce  silence  qui  succ^ait  aux 
chants,  tout  faisait  naitre  dans  Tame 
de  I'artiste  des  impressions  douces  et 

Srofondes  qui  compensent  bien  des 
angers, 
i  Arrive  k  Chelicut ,  demeure  actuelle 
du  ras,  M.  Salt  y  fut  retju  par  lui  avec 
une  extreme  bienveillance.  Ce  chef , 
petit  de  taille  et  d'une  apparence  de- 
licate ,  avait  cependant  conquis  par 
son  courage  et  ses  succes  h  la  guerre, 
le  poste  important  qu'il  occupait.  Gou- 
verneur  de  toutes  les  provinces  situ^ 
k  Torient  du  Tacaz^,  il  avait,  de  con- 
cert avec  Gouxo,  gouverneur  du  God- 
jam  ,  plac^  sur  le  tr6ne  le  simulacre 
d'empereur  qui ,  sous  le  nom  d'Ayto 
Egouala,  r^nait  alors  a  Gondar.  De- 
puis  long-temps ,  comme  nous  Tavons 
ait,  ces  monarques  sans  richesses, 
sans  dignity,  sans  influence,  laissaient 
aux  ras  tous  les  devoirs  de  la  royaute. 
Ces  chefs  supr^mes  sont,  par  le  fait,  in- 
vestis  de  tous  les  pouvoirs.  Punition  des 
crimes,  jugement  des  contestations, 
recouvrement  des  impots ,  voila  leurs 
obligations  pendant  la  paix  :  combat- 
tre  toujours  en  personne,  concevoir 
des  plans  et  les  executer  k  la  tgte  de 
leurs  soldats ,  tels  sont  leurs  devoirs 
en  temps  de  guerre.  La  force  d'esprit, 
Tactivite  deWelled  Selass^  sufBsaient  k 
tout :  il  savait  combattre,  il  savait 


punir,  et,  ce  qui  est  plus  rare  dans  oe 
pays,  il  savait  pardonner  :  jamais  on 
n'a  eu  k  lui  reprocher  ces  actes  de 
cruaute  et  de  vengeance  qui  deshono- 
raient  les  grandes  qualit6s  du  ras  Mi- 
chael. Apfes  quelques  semaines  de  s6- 
iour  k  la  cour  du  ras,  M.  Salt  vit  qu*fl 
lui  €tait  impossible  de  se  rendre  a 
Gondar.  Le  ctief  Gouxo  et  Welled 
Selass^,  apres  avoir  €t^  amis  pendant 
quelque  temps  ,  s'etaient  brouill^s  k  la 
suite  de  querelles  religieuses ,  et  leur 
rupture  avait  de  nouveau  plough  TA- 
byssinie  dans  toutes  les  horreurs  de 
la  guerre  civile.  Oblige  de  renoncer  a 
ce  qui  ^tait  la  cause  premiere  de  son 
voyage ,  Tenvoy^  du  roi  d' Angleterre, 
apres  une  courte  excursion  sur  les 
bords  du  Tacaz6,  reprit  la  route  de 
Massouah,  laissant  entre  les  mains  da 
ras,  et  les  presents  destines  au  monar- 
que  abyssin ,  et  les  int^r^ts  de  sa 
mission  pour  latjuelle  T^tat  precaire 
de  Tempire  ne  laissait  guere  de  chan- 
ces favorables. 

M.  Pearce,  cependant,  persista  k 
demeurer  en  Abyssinie,  et  Tun  des 
Anglais  qui  avaient  aocompagn^  Salt, 
M.  Coffin,  rdsolut  aussi,  au  grand 
contentement  du  ras,  de  rester  dans 
ces  contrees.  Nous  devons  k  leur  s^ 
jour  le  recit  des  ^venements  poste- 
rieurs  au  depart  de  M.  Salt.  Leurs 
rapports  nous  montrent  T Abyssinie 
toujours  en  proie  k  cette  division  des 
pouvoirs  si  fatale  k  son  repos  :  les 
empcreurs  se  succedaient  rapidement 
sur  le  tr6ne,  suivant  que  tel  ou  tel 
chef,  prenant  un  ascendant  momen- 
tan6,  favorisait  les  pretentions  da 
descendant  de  la  famille  imperiale 
qu'il  croyait  le  plus  d^vou^  k  ses  in- 
terfits.  Au  mois  de  mai  1816,  Welled 
Selass^  mourut,  et  sa  mort,  qui  de- 
vait  entratner  des  collisions  nouvelles , 
fut  cach^  avec  le  plus  grand  soin. 
Ses  amis  imposaient  silence  a  leurs 
regrets ,  si  bruyants  dans  le  pays  k  b 
roort  d'un  grand  personnage;  sa  fa- 
mille 6touffait  ses  slinglots ;  on  mena- 
9ait  les  faibles  femmes  qui  ne  pouvaient 
maltriser  leur  douleur;  puis,  unsoir, 
le  corps  du  ras  fut  enlev^  par-dessus 
les  murailles  du  jardin,  avec  toutes 
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les  precautions  de  gens  qui  auraient 
comniis  un  vol ,  ei  depos^  dans  Je  torn- 
beau  de  son  frere,  donton  avail  enlev^ 
les  ossements  pour  lui  faire  place. 

On  ne  parvint,  malgre  cela,  qu'c^ 
retarder  les  sanglantes  querelles  qui 
f'eleverent  aussitdt  que  Tevenement 
ne  put  plus  ^tre  cache.  Le  gouverne- 
ment  du  Tigr^  ^tait  une  succession 
trop  belle  pour  ne  point  6veiller  Tarn* 
bition  des  pretendants.  Deux  annees 
•de  luttes  et  de  combats  se  passerent 
avant  qu'un  des  rivaux  eHX  pu  se  saisir 
du  pouvoir;  mais  enfm,  Sabagadis, 
Jeune  homme  rempli  de  bravoure  et 
d' intelligence,  dont  M.  Salt,  pendani 
son  s^jour ,  avait  prevu  T^l^vation  et 
les  succes ,  tnompna  de  ses  competi- 
teurs.  Kous  retrouvons  son  nom  dans 
les  nouveiles  les  plus  r^centes  que  nous 
ayons  de  TAbyssinie  :  ces  nouveiles 
ont  ete  apportees  a  I'Europe  par 
JVl.  Samuel  Gobat,  du  canton  de 
Seme,  envoye  par  la  Societe  ^pisco- 
pale  d'Angleterre  pour  pr^cher  r£- 
vangile  en  Ethiopie. 

Tous  les  efforts  faitsjusqu'l^  present 
pour  changer  le  cuite  des  Abyssins, 
xivaient  ^te  tentes  par  les  catholiques ; 
une  circonstance  fortuite  determma  la 
Societe  biblique  britannique  a  tourner 
ses  efforts  vers  ces  contrees.  Le  vice- 
consul  fran^ais  au  Caire  ayant  eu 
Pidte  de  faire  traduire  le  ^ouveau- 
Testament  en  langue  amharique,  par 
un  Abyssin  fort  instruit,  qui  em- 
ploya  dix  ans  a  cette  oeuvre ,  son  pre- 
cieux  manuscrit  fut  achete  par  la 
Societe  des  missions  anglicanes,  puis 
imprim^  a  Londres.  On  conqut  aussi- 
tdt dans  cette  ville  le  d^sir  d*en- 
voyer  en  Abyssinie  des  missionnai- 
res  qui  pussent  repandre  parmi  les 
Abyssins  les  exemplaires  du  divin 
livre  et  sa  belle  morale.  Samuel  Go- 
bat  et  Christian  Kugler  du  Wurtem- 
berg  furent  appeles  a  cette  honorable 
mission.  Arrives  au  Caire  en  1826 , 
ils  attendirent ,  pendant  plus  de  trois 
ans,  qu'un  intervalle  aux  longues  dis- 
sensions qui  dechiraient  i'Abyssinie 
leur  permit  d'y  p^netrer,  et,  partis 
enfiu  du  Caire  le  22  octobre  1829,  ils 
arriverent  a  Massouah  le  18  decem- 


bre  de  la  m^me  ann^e.  Quelques  se- 
maines  apres ,  ils  ^talent  dans  le  Tigr^, 
ou  Sabagadis  leur  fit  une  reception  des 
plus  honorables.  hh  ils  se  s^parerent : 
kugler,  qui  savait  la  langue  du  Tigre , 
resta  dans  le  pays,  pour  s'y  livrer  k 
la  pr^ication ,  tandis  que  le  mission- 
naire  Gobat ,  qui  narlait  Tamharique 
avec  une  extreme  tacilite,  r^solut  de 
se  rendre  a  Gondar. 

M.  Gobat  trouva  dans  cette  capi- 
tale  un  roi  du  nom  de  Guigar,  au- 
trefois moine,  et  mont^  sur  le  trdnc 
a  la  mort  de  son  frere  Joas.  Ce  rao- 
narque ,  dg^  de  quatre-vingt-six  ans, 
habitait  une  petite  maison  ronde,  bdtie 
sur  les  ruines  du  palais  que  les  Portu- 
gais  avaient  ^leve.  Ces  ruines  sont 
encore ,  en  fait  d'edifice,  ce  que  M.  Go- 
bat a  vu  de  mieux  en  Abyssmie :  trois 
salles  et  quelques  petiteacnambres  sont 
en  assez  bon  tot;  mais  le  d^sordre 
de  leur  ameublement  indique  que  de- 
puis  long-temps  elles  n'ont  pas  ete 
habitues.  Le  roi  n'occupait  qu'uoe 
seule  chambre,  divisee  en  deux  par 
un  rideau  blanc.  II  avait  toutefois 
une  telle  idee  de  sa  demeure,  quMl 
demanda  un  jour  h  M.  Gobat  s'il 
avait  jamais  vu  une  maison  aussi 
splendide;  et  la  r^ponse  affirmative  du 
missionnaire  lui  causa  beaucoup  d'e- 
tonnement.  Ce  malheureux  prince 
n'avait  aucune  esp^e  d'autorit^, 
m^me  dans  la  ville;  Gondar  toi  ten 
proie  h  toutes  les  fureurs  de  Tanarchie ; 
^on  se  battait  souvent  dans  les  rues, 
et  le  peuple  se  r^fu^iait  alors  dans  les 
^glises,  aont,  en  general ,  on  respecte 
Tenceinte. 

M.  Gobat  consid^re  FAbyssinie 
comme  pouvant  ^tre  divisee  mainte- 
nant,  sous  le  rapport  politique,  en 
trois  etats  principaux  :  le  Schoa, 
r  Amhara ,  comprenant  toutes  les  pro- 
vinces h  Touest  du  Tacaz6,  et  le  Tigr^. 
Le  Schoa  obeit  k  Sehla-Selasse,  qui 
compte  d^ja  dix-huit  ans  de  r^ne^ 
etdont  les  ancfitres  ont  conserve,  de- 
puis  sept  generations,  le  gouvemement 
de  cette  province,  ou,  pour  raieux 
dire,  de  ce  royaume.  Sage  dans  ie 
conseil,  brave  k  la  guerre,  Sehla- 
Selass^  a  beaucoup  ^lendu,  au  sud 
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et  h  Fovest,  les  limites  de  son  gou- 
'vernement ,  et  les  Gallas  qu*il  a  con- 
aiis  out  presque  tous  embrass^  le 
coristiaBisme.  Mais,  si  cet  heureux 
moDaniue  a  quelque  chose  de  la  sa- 
sesse  au  roi  Salomon,  pere  du  fon- 
^eur  de  la  roonarchie  aoyssioienne , 
II  {laralt^  d'apres  M.  Gooat,  que  ce 
n*est  pas  1^  sa  seule  ressemblance  avec 
k  roi  juif :  il  partage  aussi  son  amour 
pour  les  femmes ,  et  dnc|  cents  con- 
cubines habitent  le  paiais  du  prince 
de  Schoa.  L'Amhara  avait,  en  1830, 

Sour  gouvemeur,  Marie ,  tils  de  Gouxo 
oot  parie  M.  Salt  dans  sa  relation. 
Sabagadis  ^tait  chefduTigr^.  Toute- 
fois ,  on  se  troroperait  en  croyant  que 
cbacun  de  ces  trois  ^tats  forme  un 
pouToir  unique.  La  plupart  des  gou- 
vemeurs  de  district,  diff^rents  de 
race ,  de  raoeurs  et  de  langage,  affec- 
tent  une  independance  complete,  et 
les  chefs  sont  souvent  hors  d'etat 
d*exiger,par  la  force  desarmes,  To- 
b^ssance  qu'on  leur  refuse.  Lejeune 
Oubi^,  entre  autres,  gouvemeur  du 
Samen,  avait  acquis,  par  ses^ talents 
militaires,  bien  qu*il  dependtt 'du  gou- 
remeur  de  TAmhara,  une  influence 
qui  Tegalait  aux  trois  puissances  prin- 
cipales.  On  cont^oit  qu'au  milieu 
d'^ements  si  dissemblabics ,  un  voyage 
devient  un  problenie  difQcile  h  resou- 
Ure  :  a  tous  les  instants  le  voyageur 
pent  ^tre  arr^t6  dans  sa  marche  et 
pill^;  la  protection  du  ciief  supreme 
ne  lul  suftit  pas,  le  plus  souvent  elle  est 
meconnue,  et  les  exactions  se  renou- 
vellent  aux  limites  de  diaque  village. 
II  fallut  le  zele  ^vangelique  de  M.  Go^ 
bat  pour  affronter  de  (els  obstacles, 
et  sa  patience  pour  les  franchir.  On  est 
heureux  de  voir  tant  de  d^vouement 
dans  un  but  si  louable.  Seulement, 
il  serait  a  d^irer  que,  dans  le  coup 
d*aril  rapide  jet6  par  M.  Gobat  sur 
rhistoire  de  TAbyssinie ,  il  edt  rendu 
plus  de  justice  aux  motifs  qui  guid^- 
rent,  dans  le  m6me  pays,  les  mis- 
sionnaires  catholiques.  Quelques-uns 
d^entre  eux,  sans  doute,  ont  caus^ 
bien  du  mal  par  une  ambition  indigne 
de  leur  caract^re;  mais  il  en  est  beau- 
coup  aussi  qui  n*attendaient  de  leurs 


travaax  d*sotre  Tdoompenfle  me  de 
sauver  queiques  ames  ae  oe  quails  ap- 
pelaient  Theresie,  et  qui  ont  fafi  le 
sacrifice  de  leur  Tie  a  cette  noMe 
cause.  Apr^  dna  ou  six  mois  de  se- 
jour  k  Gondar ,  sejour  pendant  lequet 
il  a  pu  concevoir  queiques  esperances 
flatteuses  pour  le  succes  de  safnission, 
M.  Gobat  revint  k  Adowa,  dans  le 
Tigr^ ,  et,  au  commencement  de  Fan- 
n^  1831  i  il   apprit  que  Sabagadis, 

§ouverneur  de  cette  nrovinoe ,  venait 
'^tre  pris  et  dtopit6  par  les  GatfatSy 
dans  une  bataille  ou  le  ras  Mari6  avait 
peri.  Ces  ^v^nements  piong^rent  de 
nouveau  tout  le  pays  dans  une  anar- 
chic complete.  Pendant  deux  annto 
encore,  M.  Gobat  restadans  leTigre, 
et  il  fut  t^oin  des  luttes  aaxqnellesse 
livrerent  Oubi^  et  les  fils  de  Sm)agadi$, 
pour  recueillir  Th^rita^  de  oe  prince. 
D'un  autre  cote ,  a  Marie .  gouTemeor 
deTAmhara,  avait  succede  Don,  son 
frere;  puis,  a  celui-ci,  mort  peu  de 
mois  apr^,  Ali  Man6,  petit-fils  de 
Gouxo.  Des  que  ce  dernier  eut  prts  le 
titre  de  ras,  il  d^tr6na  Gui<;ar,  et  le 
remplai^a  par  un  empereur  du  nom  de 
Joas,  qui  9  un  an  apr^,  fiit  oMtg6 
do  c6der  le  trdne  a  Guebra-Christos, 
auquel  sucr^a  btent(^?  encore  \m  au- 
tre souverain,  dout  M.  Gobat,  lorsde 
son  depart ,  ignorait  mtoe  le  nom. 
Comme  pour  mettre  le  comble  aux 
malheurs  inseparables  de  ces  dissen- 
tions  continuelles ,  un  de  ces  innombra- 
bles  essaims  de  sauterel}es,qui  ara^ent 
la  famine  a  leur  suite,  vint  fondre  sur 
leTi^,  et  rarager  sescampagnes.  Le 
missionnaire  ^vang^tque  n'emfriora 
pas  contre  elles  les  m^mes  armes  que  le 
P.  Alvarez;  mats  il  faitnn  rMt  aniffl6 
de  leur  passage.  li  ^tait  enferme  chez 
lui ,  lorsqu'il  entendit  tout  a  coup  on  , 
bruit  semblable  k  celui  d'une  gr^  ' 
qui  tomberait  k  quelque  distance.  II 
sortit  k  Tmstant,  et  fut  surpris  de 
voir  la  himiere  du  soleil  oemme  obs* 
curcie;  les  sauterelles  remplissaiait 
I'air,  et  ce  n'6tait  encore  que  raranl* 
garde.  Bientdt,  du  c^€  du  nord,  on 
Tit  s'^lever  de  terre  comme  mi  faibie 
nuage;  puis,  cette  espdce de  Tupeiir, 
devenont  un  brouiUara  ^pais ,  pnxitn* 
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sit  une  obscurity  si  grande,  que  les 
fens  du  pays  eux-nidmes  avaient  peine 
a  croire  qu'eile  pt)t  6tre  caus^  fmr 
les  saaterelles.Quelques  instants  apres^ 
il  n'y  avait  plus  nioyen  d*en  douter  : 
on  en  ^tait  entoure  <le  mani^re  k  ne 
point  distinguer  autre  chose.  Elles 
faisaient  un  bruit  semblable  h  ceiui 
de  la  raer  apr^  un  orage;  et  si  un 
enfant  s'eloignait  de  quelques  pas  dans 
les  champs,  il  s'elevait  un  tei  tour- 
billon  autour  de  lui ,  qu'iJ  disparals- 
sait  comme  sous  un  voile.  Ce  fieau, 
si  terrible  pour  les  provinces  orien- 
tales,  parait  ^tre  beaucoup  plus  rare 
au-dela  du  Tacaze.  Desesperant,  au 
milieu  des  calamit^s  de  toute  esp^ce 
qui  afiligeaient  ces  nialheureuses  con- 
tr^es,  de  pouvoir  acconiplirsa  mission 
^vang^iique ,  et  ayant  perdu  d*aiileurs 
le  compagnon  de  sestravaux,  M.Ku- 

fler ,  mort  a  Adowa ,  M.  Gobat  r^solut 
e  repasser  en  Europe,  pour  v  cher- 
cher  d'autres  ap5tres  de  la  ibi  qui 
pussent  raider  a  accompli r  son  oeuvre, 
£[uMl  est  loin  de  regarder  comme 
impossible.  Peu  de  temps  avant  son 
depart,  il  avait  rencontre  M.  Ruppel, 
de  Francfort,  (|ui  se  rendait  dans  les 
provinces  meridionales  de  Tempire, 
et  dont  les  remarques  prdcieuses  sur 
la  ISubie  iu)usrontdesirerardemment 
les  documents  nombreux  que  son  s6- 
jourdans  les  parties  les  moins  connues 
de  rAbjssinie  Taura  mis  a  m^me  de 
recueiilir.  v 

r^ous  avons  essay6  de  tracer  one 
esquisse  rapide  de  Ttiistoire  dcs  Abys- 
sios  depuis  les  premiers  temps 
historiques  jusqu'a  nos  jours;  nous 
avons  appele  Tattention  sur  les  voya- 
geurs  courageux  auxquels  nousdevons, 
depuis  la  tin  du  17^  siecle ,  nos  con- 
naissances  sur  ces  contr^es  :  avant  de 
terminer,  occupoos-nous  quelques  in- 
stants de  r^tat  religieux  ae  ces  peu- 
pies,  de  quelques  details  sur  leurs 
uaoeurs  et  leurs  usages.  L'examen  des 
croyances  deTAbyssiniepourraitame- 
ner  h  y  reconnaltre  cin(]  religions  : 
le  cbristianisme ,  Tislamisme ,  le  ju- 
daisme ,  des  restes  de  sab^isme ,  et  des 
traces  de  fetichisme,  ou  cuite  des 
idoles.  Comme  le  christianisme  est  la 


religion  de  T^tat  et  de  la  grande  ma- 
jorffe  de  la  population;  oomme,  en 
mdme  temps,  il  se  montrela  >diff(6- 
rent  de  ce  qu1l  est  dans  beaucovp 
d'autres  contrees ,  ce  sera  de  lui  sett- 
lement que  nous  aurons  5  nous  oc- 
cuper.  IVous  avons  d^ja  vu  ^elie  avait 
^te  r^poque  a  laqudle  F^glise  d'Abvs- 
sinie  s^ttait  s^ar^e  de  l^glise  ortho- 
doxe,  et  le  pomt  de  do^me  qui  avait 
occasion^  cette  separation.  Les  trois 
conciles  oecum^niques  sont  les  seuls 
que  reconnaissent  les  Abyssins,  et 
its  n'admettent  en  J^sus-Christ  qu*une 
seule  nature,  la  nature  divine,  qui  a 
^t^  incarn^e  ou  unie  k  la  nature  hu* 
maine  par  Tonction  du  Saint-Esprit ; 
encore  les  mani^res  diffi6rentes  dont 
ils  ex])liquent  cette  onction  ont-elles 
produit  parmi  eux  trois  sectesdont 
les  ^ternelles  disputes  sont  entries 
plus  d'une  fois  pour  beaucoup  dans 
leurs  dissentions  polftiques 

Excepts  dans  les  cas  urgents,  tels 
qu'une  maiadie  dangereuse,  les  gar- 
^ns  ne  sont  baptises  que  quarante 
jours ,  et  les  filles  quatre-vingts  jours 
apres  leur  naissance.  Le  bapt^me  est 
donn^  par  immersion;  puis  on  fatt 
au  n^phyte  des  onctions  avec  une 
esp^eae  saint  chrome  appel^  Merom; 
ensuite  on  le  rev^t  d'une  piece  de  co- 
ton  toute  neuve;  on  lui  passe  au  cou 
un  cordon  de  soie  bleu,  et  on  lui 
donne  la  communion.  Lorsque  les 
Portugais  vinrent  en  Abyssinie,  ils 
crurent  que  les  Abyssins  rcnouve- 
laient  tous  les  ans  leur  bapt^me. 
Cette  erreur  de  leur  part  pritsa  source 
dans  une  cir^monie  que  les  Abys- 
sins accomplissent,  chaqueannee,  en 
commemoration  du  bapteme  de  Jesus- 
Christ.  Bruce  en  a  ^te  tempin  aupres 
d'Adowa.  La  veille  de  TEpiphanie, 
on  avait  dress^  trois  tentes  sur  les 
bords  de  la  riviere  qui  coule  aupres 
de  la  ville;  h  mimiit  dies  furentoccu- 
pees  par  les  pr^tres  et  les  moines; 
puis «  des  que  les  premieres  lueurs  de 
raurore  annoncerent  la  fSte,  tous  les 
menibres  du  clerge,  rev^tus  de  leurs 
habits  sacerdotaux ,  suivis  d'une  foule 
de  people,  etprec^d^s  de  trois  gran^ 
des  croix  en  bois  qu'on  portait  de- 
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▼ant  cm,  s*approdiemt  des  rires  do 
fleure,  oa  les  croix  Ibznit  pkK^ns. 
On  remplit  ensuite  on  vase  d'eaa  liai- 
se dans  la  riviere,  dont  oo  se  scrrit 
pour  arroser  le  ^oureniciir  et  les 
prindpaux  de  la  Tille.  Ensuite  deux 
CO  trois  cents  jeaiMS  gens,  arant  le 
titre  de  diacres ,  entrerent  dansTeau, 
n'ayant  pour  tout  r^teroent  qu*une 
piece  d^etoffie  Uancfae  qui  leur  cei- 
gnait  les  reins;  et  tous  les  assis- 
tants ,  qui  s'etaient  avano^s  sur  la  rire , 
iurent  arros^  par  eux. 

Les  AbyssiDs  conununient  sous 
les  deux  especes  :  la  consecration 
du  pain  et  du  Tin  est  appdee  chez  eux 
meiawat  ou  ehangement.  II  est  diffi- 
cile oependant  de  savoir,  d^une  ma- 
niere  nien  certaine,  s*ils  croientou 
non  h  la  prince  reeile.  Lors^e 
II.  Gobat  les  a  interroges  a  ce  su^, 
ils  ont  toujours  r^pondu  que  la  nature 
du  pain  et  du  vin  n'etaitpascfaangee, 
jnais  que,  cependant,  oeux  qui  les  re- 
cevaieot  avec  foi,  reoeraient  Jesus- 
Christ.  La  presence  de  cinq  pr^tres  et 
diacres  est  necessaire  pour  poufoir 
donner  la  communion.  Les  Chretiens 
d'Abyssinie  adressent  de  frequentes 
prieres  II  la  Vierge  et  aux  saints, 
dont  les  images  tapissent  leurs  egli- 
ses.  Ces  ^giises,  pour  la  plupart  d^une 
forme  ronde  et  couvertes  d'un  toit 
coni^ue  en  chaume,  sont  en  e^n^ral 
placees  dans  les  positions  les  plus  pit- 
toresques,  et  entourees  de  grands  ar- 
bres  qui  les  couvrent  et  les  abritent 
encore  mieux  que  leur  legere  toiture, 
centre  les  rayons  du  soleil. 

L'existence  du  purgatoire  n'est  point 
admise  par  les  Abyssins;  ils  pensent 
que  Tame  descend  en  enfer  des  qu'elle 
a  cesse  d^animer  le  corps,  et  que,  de 
temps  en  temps,  Tarchange  Michel 
Ta  chercher ,  pour  les  admettre  dans 
le  paradis,  ceux  que  leurs  bonnes 
actions,  pendant  leur  vie  tcrrestre, 
ou  apres  leur  mort,  les  expiations 
de  leurs  parents  et  des  pr^tres,  ont 
rendus  dignes  de  la  cl6mence  celeste. 
Parmi  les  oeuvres  les  plus  m^ritantes, 
les  Abyssins  comptent  les  jeilnes  et 
les  abstinences ,  qu'ils  ohservent  avec 
une   extreme  rigueur  :  6i  On  addi- 
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troove  qo'ils  fonnent  a  peu  oras 
deux  tiers  de  Tanncc  Bien  des  coo- 
tomes  judaigoes  soot  melees  ao  diris- 
tianisme  dXtbiopie  :  d*afaoiti,  la  dr- 
coodsioo  des  deox  sexes,  ^*ob 
pratique  ordinairement  buit  joors 
apres  la  naissance;  puis,  rabstinenoe 
de  la  viande  de  jmmc  ou  de  sanglier, 
Fusagedcs  sacrinoes,  des  porifirationi 
et  des  ablutions;  puis,  enfin,  Pespec: 
deculte  rendu  a  une  arcbe  sainte ,  coo- 
sen  ee  avec  le  plus  grand  soin  dans 
leurs  temples. 

Le  dei^e,  tres-nooibreox  en  Ethio- 
pie,  pent  se  diviser  en  deox  grandes 
nractions  :  les  prftres  s^coliers  et  les 
moines.  Les  praties  sfodiers  sont 
soumis  ii  rev^que,  ou  Abouna,  quele 
patriarche  d'Alexandrie  leur  envoie; 
le  derg^  regulier  a  pour  superieur  un 
dief  nomm6  ritcmgu^,  dont  Pin- 
fluence  est  au  moins  egaJe  a  odle  de 
FAbouna.  Les  moines  seuls  font  vom 
de  cbastet^;  le  mariage  est  permis 
aux  autres  ecd^iastiques.  Tous  les 
voyageurs  europeens  ont  ete  cboqu^ 
de  la  l^ret^  avec  laqueUe  on  conKit 
les  ordres  aux  pr^tres  abyssins.  L'exa- 
men  auquel  on  les  souniet  cdnsiste  \ 
s*assurer  quMIs  savent  lire;  d^  one 
cette  condition  est  remplie ,  et  qu  ib 
ont  donn^  a  FAbouna  deux  de  ces 
morceaux  de  sel  gemme  qui  senreot 
de  monnaie  dans  le  pays,  ifsre^ivent 
Fimposition  des  mams ,  et  sont  apt«s 
k  remplir  toutes  les  fonctions  de  tear 
ministere.  Lne  des  ceremonies  oiie 
la  rdigion  catbolique  entoure  de  plas 
de  pompe,  oommepour  mieux  en  raire 
comprendre  la  samtet^,  le  mariage, 
est  en  Abyssinie  plutdt  un  oontrat  ci- 
vil qu'un  acte  relicieux,  et  souvent 
on  se  dispense  de  la  benediction  da 

Kr^tre.  Une  promesse  mutudle  engase 
^  deux  epoux ,  et  la  presence  de  qua- 
ques  parents  suflit  pour  donner  I 
leurs  serments  le  caractere  d'une  union 
durable.  Apres  une  joum^e  passee  en 
fStes  et  en  amusements  de  difierentes 
especes,  parmi  lesquds  la  danse 
figure  au  premier  rang ,  la  jeune  ma* 
riee  est  conduite  ^  la  maison  de  too 
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^ux,  port^  sur  ses  ^paules,  ou  sur 
cdles  du  plus  robuste  de  ses  amis. 
Ces  liens  ne  sont  point  indissoiubles, 
et  se  d^nouent  avec  la  m^ine  faciiit^ 
qu*on  les  a  contractes.  IJn  consante- 
ment  inutuel  sufHt  pour  pouvoir  se 
s^parer  k  Tainiable ,  et  ciiercber  dans 
un  second  engagement  le  bonheur 
qu*on  n'avait  pas  trouv^  dans  ie  pre- 
mier. Nous  pouvons  remarquer  ici 
aue ,  tout  au  contraire  des  usages  de 
rOrient,  les  femines,  en  Abyssinie,  ne 
sont  sujettes  a  aurune  espece  de  con- 
trainte,  et  jouissent  mime ,  par  leurs 
talents  ou  leur  beaute ,  dune  grande 
influence  dans  T^tat  social.  >ous  avons 
▼u  que,  pendant  la  minority  des  rois, 
les  femmes  ont,  plus  d'une  fois, 
gouvem^  Tempire;  etcette  nuliite  po- 
litique et  civile,  dont  la  plupart  des 
peuples  de  FAsie  et  de  TAfrique  ont 
irappe  la  compagne  de  Phomme ,  TA- 
^ssinie  y  a  entierement  ^chapp^. 
C'est,  sans  aucun  doute,  aux  bien- 
faits  du  christianisme  qu'elle  doit 
Taffranchissement  d*un  sexe  que  les 
Islamites  ont  condamn^  a  Tesclavage, 
au  profit  de  leur  jalousie ,  mais  aux 
depens  de  leur  bonheur. 

La  reliffion  des  Abyssins  est  m^\6e 
<l*une  fouie  de  superstitions  qu'ils  ont 
probablement  rei^ues  de  leurs  voisins 
les  Musulmans  ou  les  idoldtres.  Une 
<le  ces  superstitions  ,  la  plus  enracin^ 
chez  eux,  c'est  la  crovance  aux  boudas 
ou  sorciers.  Tous  les  ouvriers  qui 
travailient  le  fer,  tous  les  individus 
de  cette  tribu  des  Falaschas  qui  habi- 
tent  les  montagnes  du  Samen,  pas- 
sent  en  Abyssiiiie  pour  avoir  le  sin- 
gulier  pouvoir  de  se  transformer  en 
bites  feroces  et  de  se  livrer  sous  cette 
forme  etrange  a  des  courses  vagabon- 
des ,  ce  que  les  paysans  de  quelques- 
unes  de  nos  provinces  de  France,  qui 
ont  une  croyance  h  peu  pr^s  semblable, 
appellent  courir  le  loup-garou.  Les 
Abyssins  citent  en  faveur  oe  leur  opi- 
nion lefait  que  Ton  trouve  souventoes 
hyenes  ayant  les  oreilles  percles ,  ou , 
ce  qui  est  encore  plus  decisif ,  portant 
des  pendants  d'oreilles.  MM.  Pearce 
«t  Coffin,  restes  en  Abyssinie  apres 
le  depart  de  Salt ,  ont  confirm!  cette 


assertion,  et  assurent  ayoir  tu  quel- 
ques-uns  de  ces  animaux  pris  ou  tu6s 
avec  i'ornement  qui  deceiait,  aux  yeuz 
des  habitants  du  pays,  leur  metier  de 
sorcier.  Pour  detruire  le  merveilleuz 
d'une  telle  bistoire  appuyle  d*un  pa- 
reil  timoignage ,  il  nous  sufiira  de  ci- 
ter  Fopinion  de  M.  Coffm  a  ce  suiet. 
Comme  les  gens  auxquels  on  attrioue 
un  pouvoir  surnaturel  en  tirent  quel- 
que  proGt  par  la  crainte  qu'ils  inspi- 
rent  et  Tempressement  avec  lequel  on 
se  h^te  de  satisfaire  a  leurs  demandes, 
M.  CoflJn  pense  qu'ils  ont  imaging  de 
mettre  aux  jeunes  hyenes  quails  par- 
viennent  a  prendre  dans  des  pilges, 
les  oniements  qu*ils  portent  eux- 
mlmes;  puis  ils  leur  rendent  la  liberty, 
afin  d'accrediter  toujours  davantage 
une  opinion  qui  leur  est  utile. 

On  ne  doit  pas  Itre  ItonnI  que  les 
Abjssins,  avec  cette  persuasion  de  la 
puissance  des  sorciers ,  attribuest  k 
leur  malveillance  la  plupart  des  mala- 
dies qu'ils  eprouvent.  Des  que  quel- 
qu*un  estaffectld'unedouleuroud'un 
malaise,  Kidle  premiere  c'est  qu'il 
est  la  proie  des  boudas,  et  au  lieude 
combattre  son  affection  par  des  re- 
m^es  empruntes  h  la  midecine ,  ce 
sont  des  amulettes  ou  des  talismans 
que  Ton  emploie  pour  opirer  la  gul- 
rison.  Si  le  malade  en  revient ,  les 
amulettes  Tont  sauvl ;  s'il  en  meurt, 
les  boudas  Itaient  trop  habiles;  mais 
la  foi  dans  les  talismans  n'en  reQoit 
pas  la  plus  l^gere  atteinte. 

Une  des  idees  les  plus  singuli^res 
qu'ait  produite  chez  les  Abyssins 
leur  amour  du  merveilleux,  c'est  la 
persuasion  intiine  qu'il  existe  une  cer- 
taine  maladie  causee  par  la  presence 
d'un  genie  malfaisant  qu'on  ne  peut 
chasser  que  par  la  musique  et  la  danse. 
Cette  maiadie,  beaucoup  plus  commune 
diez  les  femmes  que  chez  les  hommes, 
commence  par  une  fievre  violente,  qui 
digenere  ensuite  en  un  Itat  de  Ian- 
gueur  auquel  succomberait  ie  malade 
si  Ton  n'empioyait  pas  h  temps  Ie  trai- 
tement  voulu.  Par  1  effet  de  la  prostra- 
tion des  forces  vitales ,  la  parole  s'al- 
t^re  au  point  de  devenir  une  espece 
de  murmure  que  peuvent  comprendre 
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sealement  eenx  qui  oftt  ^1^  dans  te 
m^e^tat,  et,  a  lamoindre  ^otkm, 
on pfteure ties  iarmesdesang.  D^que 
oes  symptdmes'ne  laissent  plas  auctm 
<doute  sur  la  nature  du  maf,  tons  les 
imrents  s'assemblent  et  se  cotisent 
pour  subventr  aux  frais  du  traite- 
inent.  La  premiere  partie  de  la  care 
oonsiste  a  faire  prendre  au  malheu- 
nreox.  patient  nne  certaine  quantity  de 
iMrins  d'eau  froide,  qui  fort  souveikt 
terminent  le  traitement  et  la  maiadie 
-en  le  faisant  passer  de  vie  h  tr^pas : 
s*il  a  le  t)onheur  de  r^sister,  alors  ar- 
Tivent  les  joueurs  de  trompette ,  de 
tambour,  de  guitare,  de  tous  les  instru- 
.nents  oonnus  des  Abyssins,  et  la  se- 
conde  partie  du  traitement  commence. 

M.  Pearee  avait  an  ami  dont  la 
femme  fut  attaqu^e  de  cette  fidcheuse 
affection.  Apr^  avoir  langui  trois 
mois ,  elle  ^tait  arnv6e  a  un  tel  6tat 
de  dep^rissement,  qae  son  mari  r^o- 
lut  d'avoir  reoours  a  la  danse  et  a  la 
musique,  malgre  les  frais  6nonnes 
dans  iesquels  devait  IVntratner  ce 
mode  de  guerison.  II  fit  dene  averthr 
tine  bande  de  musiciens,  et  emprunta 
k  toutes  ses  voisines  leurs  colliers , 
leurs  anneaux ,  leurs  bracelets,  dont  il 
char<i;ea  les  bras ,  le  cou  et  les  jambes 
de  la  malade;  car  la  toilette  est  en- 
core un  moyen  curatif  employe  avec 
grand  succes. 

Le  jour  pris  pour  Vexp6nence , 
M.  Pearco  se  rendit  cbez  son  ami  pour 
^tre  temoin  d'une  cure  dont  il  dou- 
taf t  beaucoup ;  mais  a  peine  la  musi- 
que 6tait-elle  commence,  quil  fut 
tout  surpris  devoir  cette  femme  Ven- 
due sur  un  lit  presque  sans  connais- 
sance,  remuer  d*abord  la  t^,  puis 
les  bras  et  les  ^paules,  et  en  moins 
d'un  quart  d*faeure  s'asseoir  sur  son 
s^nt.  A  mesure  que  les  musiciens 
pressaient  le  moovement,  les  effets 
devenaient  plus  marques  :  bientdt  elle 
sauta  en  bas  de  son  tit  et  se  mit  k 
danser  dans  lachambre^  en  faisalit  des 
bonds  que  le  pkis  habile  danseur  da 
th^tre  de  Londres.  dit  M.  Pearoe , 
aurait  grand'peine  a  imiter.  Si  les 
masiciens  fatiga^  ralentissatoAt  un 
pea  la  mesure ,  elle  doanait  des  si- 


(ijnea  ^vldents  de  nuAtite  ct  dinpok- 
tienee ;  mais  sllsredoublaient  4e  mat 
et  de'prestasse,  elle  paraisuit  ooone 
Tavie  en  extase  et  lan^t  de»Te|arte 
de  feu,  dont  M.  Pence  avait  penei 
supporter  P^clat.  Le  teodomain ,  coa- 
#orm^ment  a  la  raarcftie  dutsaitciiMiit, 
on  la  mena  sar  la  place  pafaliqae, 
ou  on  avait  pr^r6  quelques  gnnda 
jarres  de  boissons  fermeotte ,  desti- 
nies k  exalter  les  forces  des  nntsicieai 
et  de  la  malade.  O ,  elle  reconmcBqa  9i 
danse  sauvage  qu'elle  variait  de  toots 
les  nianieres  les  phis  bizarres ,  et  C8 
violent  exercicedura  Juaqu'a  la  fin  da 
jour,  «ms  autre  repos  qne  celui  qui  toil 
n6cessaire  poor  puiser  dans  les  jarra 
une  nouvelle  vigueur.  Au  mooieot  cci 
le  soleil  se  oouchait  k  Fhorizon,  ria- 
fatigaUe  danseuse  s'^lan^  hors  dv 
cercle  qui  Tentourait,  oounlt  pendaot 
quelques  centaines  de  pas  avec  ooera- 
pidite  sans  6gale  et  tomba  sans  oon- 
naissance.  L'esprit  maiin  ^taitdonpte, 
et  des  lors  la  cure  ^tait  complete.  On 
reporta  la  malade  cbez  eUe ,  et  lors- 
qu  elle  revint  a  la  vie,  il  ne  restaiten 
elle  aocune  trace  de  maiadie  de  corps 
ni  d'fsprit. 

Milgr6  im  exemple  si  oonclaant, 
M.  Pearee  continua  a  doQtcT  tout  a  b 
foisde  Texistencedu  mal  etde  feffi- 
cadt^duremede.  Qudque  temps  apres, 
la  femme  qu'il  avait  epous^e ,  ayant  i/ti 
attaquee  des  premiers  symptdmea  de  oe 
mal  si  oodteux  k  gu^rir,  il  crotqu'il  0*7 
avait  dans  tout  cela  d'aotre  malin  es- 
prit que  celui  de  sa  femme ,  qui  poo- 
vait  etre  s^uite  par  les  parures  ,  b 
boissen  et  la  danse,  qui  formeatie 
fond  du  traitement :  en  ooos^qiicnoe 
il  r^sobit  d'adopter  un  autre  systeme. 
II  eutsoin  d'6loigner  tons  les  teoMWiis, 
«t  ayant  pris  mi  grand  fouet ,  il  essaya 
si  quelques  coups,  vigoarettseaiait 
appliqu^ ,  aoraient  poavoir  frniihMt 
pour  d^loger  le'hardi  d^mon,  etlaiie 
danser  sa  femme  avec  le  mtoe  soceds 
que  Taurait  fait  la  musique.  L'ezpe- 
rience  ne  r^ssitnuUement;  la  paavR 
femme  tomba  dans  on  tot  complet 
de  l^argie,  ses  membres  seroidireai^ 
et  le  mari  repentant  se  h^ta  d'allcr 
achetcr  des  parures  et  e&voya  ober* 
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olier  les  mosidans,  dont  Its  talents- 
ivoduisirent  Teffet  accoirtume.  Nous^ 
muoB&h  la  aajsacit^du  leeteur  le  soia 
de  coBclare  si  madame  P«arc&  etait 
ii6elleiiient  poaa^dee,  ou  si  son  desir 
d'obtenur  qucftques  bijpiK  etoit  assez 
§pnd  pour  avoir  r^ist^  a  la  correo 
tion  coojugale* 

U  n'est  paa  besoin  de  dire,  apr^ 
avoir  parle  de  quelques-uDes  oes  su- 
perstitions des  Aoyssins ,  que  les  scieu* 
oea  sont  chez  eux  dans  un  6tat  bien 
pea-  ayanoe,  et  voiain  d'uoe  complete 
Ignorance.  Les  Abyssins  assez  riches 
pour  se  passer  des'  services  de  leurs 
enfiauits ,  les  en  voient  dans  des  oouvents 
Dour  J  recevoir  quelcf^ue  instruction. 
La  on  ieur  montre  k  lire,  puis  ils  ap« 
prennent  par  ooeur  T^vangiie  selon 
saint  Jean ,  quelques  ^pttres  de  saint 
Paul,  des  psaumes  et  des  prieres ;  en- 
suite  si  Teoolier  se  sent  des  disposi* 
ttons  et  a  des  pr^ntions  a  devenir 
savant ,  il  empioie  quelques  annees  a 
meubler  sa  meinoire  da  dictionnaire 
de  la  iangue  ^tbiopienne;  rnais  bien 
peu  entreprennent.ee  grand  travail, 
et  bien  nioins  encore  parviennent  a 
Tachever.  La  science  du  droit  consiste 
chez  eux  en  certaines  regies  pratiques 
qge  les  juges,  aid^  par  Ieur  oon  sens 
aaturel ,  appli^uent  tant  bien  que  maU 
seion  Tanalo^e  des  cas,  dans  les  dif* 
ferentes  affaires  qui  Ieur  sont  soumi* 
ses.  ?9ous  avons  vu  tout  a  Ilieure  que 
des  pratiques  siiperstitieusesformaient 
unegrandepartiede  Ieur  m^decine.  II 
faut  y  joindre  oependant  Tusage  de 
quelques  jilantes  dont  le  hasara  Ieur 
a  enseigne  Teflkacit^  et  la  cauterisa- 
tion par  lefer  duiud ,  qui  forme  a  elle 
seuie  tout  Tensenible  de  leurs  connais- 
sances  chirurgicales.  Si  ^uelque  epide- 
mie  Mate  dans  leurs  villages,  toute 
la  population  s'enfuit  dans  ies  monta- 
r  goes  pour  ^viter  le  fleau,  et  ne  revient 
que  lon^^temps  apres  qu'il  a  cess^ 

La  litterature  et  les  arts  ne  sont 
gu^e  dans  iin  ^tatplus  florissant que 
les  sciences.  lis  ne  connaissent  d\iu- 
tres  livres  que  r?!criture  sainte  et 
quelques  chroniques  nationales  dont 
nous  avons  extrait  une  partie  de  Ieur 
faistoire.  Leur  po^sie  ne  s'exerce  que 


sur  des  aajets-  rdigieux.  on  quelques^ 
6^'^nements  tragiques  dont  ils  consa* 
Great  le  souvenir  par  des  esp^ces  d'6> 
l^iesquer^citentquelquefois  leaguer* 
riers  ou  les  yoyageurs ,  pour  cliariner 
les  ennuis  d^unelongue  marche.  Quant 
aux  arts ,  la  musique  est  chez  eux  ce 
micelle  est  chez  presque  tons  les  pea- 
ces sauvages,  ou  bruit  et  rien  de 
plus  :  ils  ont  toutefois  pour  quelques 
diants  religieux  une  melodie  plaintive 
qui  n'est  pas  sans  charme. 

La  peinture  est  cliez  les  Abjrssins 
un  peu  plus  avancee  que  la  musique: 
aimant  a  decorer  leurs  chapellesd^ima** 
ges  de  saints ,  qui  probablement  leur 
sont  d*abord  venues  des  Grecs  du> 
Bas-Empire,  ils  ont  depuis  dierche  k 
imiter  ces  niodeles,  et  leurs  essais, 
plus  ou  moins  beureux,  ont  toujours 
conserve  le  mime  caractere.  Quelque- 
fois  les  peintres,  fatigues  de  dessiner  * 
saint  George  ou  saint  Michel  ^  cher« 
tbent  a  representer  quelques  faits  glo- 
rieux  pour  la  nation ,  teis  qu*uner  ba- 
taille  ou  les  Abyssins  ont  et^  vain- 
qucurs.  M.  Salt,  durant  son  s^jour  h 
Gbelicut,  vit  chez  le  premier  ])eintre 
du  ras  un  tableau  representant  deux' 
cavaliers  abyssins ,  coinbattant  contre 
les  G  alias  et  les  mettant  en  fuite 
(voy.  pi.  12  ).  Les  couleursen  ^talent* 
extr^nienient  vives  et  trancliantes :  le 
vert,  le  jaune,  le  rouge  etaient  appo- 
ses a  cdte  Tun  de  Tautre  sans  dtre  fon* 
dus  par  aucunc  denii  -  teinte.  Une 
autre  singularite  de  Tart  du  dessin 
chez  les  Abyssins ,  c*est  qu'ils  repr6- 
sentent  toujours  les  iigures  de  face,  h 
moins  que  le  personnage  ne  soit  un 
juif,  auquel  cas,  au  contraire,  ils  le 
peignent  toujours  de  proiii;  usage  dont. 
H.  Salt  n'a  pu  d^couvrir  la  cause. 

On  pourrait  presque  mettre  Tart 
dramatique  au  nombre  des  talents  que 
les  Abyssins  cultivent  avec  le  plus  de 
succes ;  du  moins  ils  prennent  le  plus* 
grand  plaisir  avoir  un  caract^e  qui- 
offre  quelque  cot*  ridicule,  reprdsent6 
en  charge  par  des  especes  de  boufifons^ 
qui,  au  dire  des  voyageurs,  ne  man- 
quent  nl  de  natorel,  ni  de  finesse.. 
Tantot  Tacteur  iaiitera  les  manierea 
simples  et  rampantes  d'un  ambitieux: 
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qui  veut  parvenir  :  il  fait  les  saluts 
les  plus  profonds,  parle  k  voix  basse ; 
puis,  feignant  d'avoir  recu  du  chef 
quelques  encouragements,  il  reieye 
rapine  dorsale ,  s'approche  ,  parie 
plus  haut;  et  quand  enfin  il  est  cens^ 
avoir  obtenu  ce  qu'il  demande ,  rien 
de  plus  blatant  que  la  voix ,  rien  de 
plus  insolent  que  les  manieres  du  par- 
venu. Une  autre  fois  Tacteur  repr6- 
sentera  la  jactance  d\un  chef  peu  re- 
nomme  pour  sa  bravoure,  la  venle  de  la 
bataille.  II  harangue  ses  soldats,  parle 
de  son  courage,  de  son  impatience 
d'en  venir  aux  mains ;  puis,  comme 
si  Ton  entendait  les  sons  loiutains  du 
tambour,  il  change  de  langage :  les  en- 
nemis  sont  peut-etre  bien  nombreux, 
la  prudence  commanderait  la  retraite, 
tant  de  guerriers  confies  h  sa  respon- 
jsabilite  lui  font  une  loi  de  ne  point  ex- 
poser  des  vies  si  pr6cieuses  pour  T^tat. 
Enlin  le  bruit  approchant,  sa  .langue 
se  glace,  ses  pieds  s'agitent ,  ses  mams 
tremblent,  sa  vue  se  trouble,  et  il  fi- 
nit  par  jeter  son  fusil  pour  s'enfuur  a 
toutes  jambes. 

Les  arts  utiles  sont  peu  cultiv^  chez 
les  Abyssins  :  les  produits  de  Tagri- 
culture  ou  ceux  de  r Industrie  sont  en 
bien  petit  nombre ,  surtout  quand  on 
les  compare  aux  ressources  du  sol. 
Quelques  especes  de  c^reales  sont  r^- 
coltees  dans  les  champs, et  lesjardins 
quientourent  les  habitations  contien- 
nent  desl^umesetdes  arbres  h  fruits. 
Quant  a  rindustrie  manufacturiere, 
elle  se  borne  a  quelques  ^toffes  de 
coton,  qui,  comme  le  sel  gemme  qu'on 
va  chercher  dans  des  pTaines ,  ou  il 
forme  une  couche  ^paisse ,  servent  de 
monnaie  courante  dans  le  pays.  Ou 
fabrique,  en  outre ,  des  nattes ;  des 
tapis,  des  cuirs  tannes,  divers  usten- 
siles  en  m^tal  et  une  espece  de  pote- 
rie  recouverte  d'un  verms  noir ,  dont 
les  formes  ne  sont  pas  sans  Elegance. 
Chaque  ville  ou  chaque  canton  a  un 
march6  qui  se  tient  une  fois  par  se- 
maine ;  if  faut  y  acheter  tout  ce  dont 
on  a  besoin  pour  huit  jours.  Quelques- 
uns  de  ces  march^,  Kivorises  par  une 
position  centrale,  ofrrent  aux  produits 
un  ddbouch^  certain,  et  deviennent  le 


rendez-vous  de  tous  ceux  qui  ont  def 
affaires  a  traiter.  Tel  est  celui  de  De- 
barec,  que  M.  Gobat  visita  en  seren* 
dant  a  Gondar.  II  se  tient  tous  les 
mercredis,  et  ces  jours-la  douzeou 
quinze  cents  habitants  de  Gondar  s'y 
rendent  en  caravane  pour  y  cbercfaer 
du  sel ,  quils  echangent  contre  leius 
bestiaux  ou  leurs  pieces  de  toile.  Tant 

3ue  le  port  de  Massouuh  n*appartien- 
ra  pas  h  TAbyssinie,  tant  que  les 
defiles  du  Taranta  seront  fermes  par 
des  tribus  insoumises ,  qui  ran^nne- 
ront  h  leur  gre  les  voyageurs,  le  com- 
merce exterieur  sera  absolunient  duL 
Avec  si  peu  de  ressources  au  dedans, 
et  une  impossibiiite  presque  totale  d'en 
tirer  du  dehors ,  les  habitudes  de  la 
vie  doivent  Stre,  chez  les  Abyssins, 
^loignees  de  toute  esp^  de  liixe.  Le 
costume  des  horn mes  se  compose  d'uD 
calecon  leger,  qui  ne  descend  qu'aux 
genoux ,  d  une  ceinture  et  d*un  ample 
manteau  d'etoffe  blanche  de  colon 
( voy.  pLS),  Les  pr^tres,  ou  les  doc- 
teurs,  se  coiffent  d*un  bonnet  oud*uQ 
turban;  les  autres  Abyssins  n'ont, 
pour  couvrir  leur  t^te,'que  leur  che- 
velure  plate  ou  crepue,  suivant  les 
races  differentes  auxquelles  ils  appar- 
tiennent  (*).  Les  femmes  portent  des 
robes  llottantes ,  et  s'enveloppent  aussi 
d*une  espece  de  manteau,  quVlles 
drapent  d  une  maniere  gracieuse.Celles 
qui  ont  pour  epoux  des  ciiefs  puissants, 
deploient  dans  leur  int^rieur  une  ele- 
gante richesse  (voy.  pi-  9);  assises 
sur  des  coussins  moelleux ,  entuurees 
d*esclaves ,  h  demi  voilees  par  les  plis 
d*une  mousseJine  transparente,  elles  re- 
solvent, avec  une  nondialance  aftectee, 
les  hommages  des  hommes  que  leur 
naissance  ou  leurs  exploits  ont  reodus 
dignes  d*^tre  admis  en  leur  presence. 
Les  Abyssins  sont  tres-bons  cava- 
liers; la  legerete  de  leurs  v^tements 
est  parfaitenient  favorable  h  un  exe^ 
cice  qui  demande,  par-dessus  tout ,  la 
libre    disposition    des    mouveoients. 

(•)  Voyez  la  pL  i  x.  Le  portrait  n*  i  ert 
celui  d*un  docleur,  le  portrait  u*  2  oekd 
d'uo  Galla;  les  deux  auires  sont  les  pof* 
traits  de  deui.  chefs  ab)8siiis. 
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Ann^  d'an  l^er  boudier  ef  d*une 
javeline ,  la  t^te  couverte  d*une  esp^ce 
de  casaue,  ils  manient  leiirs  arines 
avec  adresse,  et  sonttoujours  parfai- 
tement  maftres  de  leur  monture  (voy. 
p/.  6).  Leur  bride  consiste  en  un  mors 
tare  et  une  simple  t^tiere;  une  cbalne 
l^g^e,  travailtee  avec  soin,  leurtient 
lieu  de  r^nes.  Leur  seile  se  compose  de 
deux  pihces  de  bois  minces  liees  en- 
semble par  des  courroies  de  cuir ;  elle 
a  un  pommeau  61ev^,  une  espece  de 
dossier,  et  est  enti^rement  recouverte 
d'un  maroquin  rouge,  qui  se  fabrique 
dans  le  paVs.  Mi  Salt  a  trouv6  Ten- 
sembie  de  leur  harnais  si  different  de 
ceiui  des  Arabes ,  qu'il  en  fait  un  ar- 
gument pour  combattre  Topinion  qui. 
lerait  deriver  des  coutumes  de  ce 
peuple  celles  des  habitants  de  TAbys- 
sinie. 

La  cuisine  des  Abyssins  est  peu 
variee ;  le  poivre  et  les  epices  en  lor- 
ment  I'unique  assaisonnement  :  gi- 
bier,  volaiile,  boeuf  ou  mouton,  la 
m^me  sauce  sert  h  tout :  elle  est  d'un 
eoilt  tenement  relev6 ,  au'il  est  bien 
aiflicile  aux  Europ6ens  ae  s'y  accou- 
turner.  Dans  les  maisons  aisees ,  quand 
on  veut  prendre  un  repas,  on  com- 
mence par  couvrir  la  table  de  pains 
ronds  et  plats ,  faits  avec  la  farine  du 
tetT,  ou  avec  celle  du  bl^;  on  apporte 
ensuite  les  viandes  cuites;  puis  les 
convives  s'asseyent  a  terre  (voy. /?/. 
10);  des  serviteurs  pr^parent  les  bou- 
ch6es,  enentourantdepetitsmorceaux 
de  viande  d'une  mince  enveioppe  de 
pdte,  et  les  portent  a  la  bouche  des 
convives,  auxquels  ils  6pargnent  ainsi 
la  peine  de  se  servir  eux-raemes.  Au 
dessert,  on  apporte  de  la  chair  crue, 
que  chacun  dechire  a  belles  dents 
connne  la  plus  succulente  des  frian- 
dises.  On  a  requ ,  avec  une  complete 
incredulity,  en  Europe,  le  r^cit  fait 
par  Bruce ,  de  repas  oii  une  pauvre 
*^«che  ^tait  amenee  h  la  porte  de  la 
salle  du  festin,  et  d^up^  toute 
vive ,  tandis  que  ses  mugissements  de 
douleur  formaient  un  digne  accompa- 
gnement  a  la  gatte  des  convives, 
qui  d^voraient  joyeux  sa  chair,  dont 
les  fibres  palpitaient  encore.  Cepen- 


dant ,  MM.  Salt  et  Pearce  ont ,  ea 
partie,  confirm^  cette  barbare  cou* 
tume,  dont  les  e\emples,  heureuse- 
ment,  sont  beauonp  plus  rares,  et 
les  circ^nstances  qui  les  accompagnent 
moins  barbaresque  ne  Favait  fait  croire 
levoyageur  ^ssais. 

II  sembie,  en  admettant  Tauthen- 
ticit^  de  pareils  faits,  qu'on  doive  croire 
les  Abyssins  un  peuple  cruel;  cepen- 
dant  ils  ne  le  sont  point.  Rarement  a  la 
guerre  ils  tuent  un  ennemi  quils  ont 
respoir  de  prendre  vivant;  mais  il 
est  vrai  qu'iis  enl^vent  aux  morts  ces 
horribles  trophies  auxquels  nous 
avons  d^ja  fait  allusion.  Le  meurtre 
s'expie  par  le  meurtre ,  et  les  parents 
du  mon  se  chargent  ordinairement 
d'ex^uter  la  sentence.  Si  le  coupable 
offre  de  se  racheterpar  une  somme 
d'argent ,  et  que  la  lamille  de  celui 

SuMl  a  fait  perir  accepte  ce  mode 
'expiation,  il  devient  libre,  et  la 
vindicte  publique  n'a  plus  rien  k  exi- 
ger  de  lui.  Lorsqu'un  Abyssin  a  6t^ 
accus6  d'un  delit,  et  qu*on  est  par- 
venu a  I'arreter,  on  n*emploie  d'autres 
pr^autions  pour  le  retenir  que  d'at- 
tacher  son  manteau  a  celui  die  la  per* 
Sonne  charg^e  de  le  conduire  devant 
le  juge.  Presque  jamais  il  n*arrive 
qu'il  prenne  la  fuite  en  abandonnant 
son  manteau;  s'il  agissait  ainsi,  il 
s'avouerait  coupable,  et  la  premiere 
fois  qu'on  parviendrait  h  I'arreter  de 
nouveau,  il  serait  puni  sans  m^me 
Stre  soumis  d^abord  a  un  jugement. 

Les  Abyssins  qui ,  dans  les  temps 
de  trouble  et  d'anarchie,  d^pouillent 
sans  scrupule  les  voyageurs,  et 
quelquefois  m^me  pillent  des  villages 
entiers,  pensent  cependant  que  lelar- 
cin  est  une  action  des  plushonteuses; 
et  comme  d'ailleurs  il  est  puni  chez 
eux  d*une  mani^re  tr^-s^vere,  les 
exemples  en  sont  rares.  Une  vertu. 
commune  parmi  eux,  et  qui  peut 
leur  faire  |)ardonner  bien  desdefauts^ 
c*est  Thospitalit^  :  jamais  un  voyageur 
ne  s'inquiete  de  son  gtte;  quand  au 
soir  il  arrive  dans  un  village ,  on  lui 
^vite  jusqu'a  la  peine  de  demander 
un  abri ;  la  premi^fe  personne  qui  le 
rencontre ,  1  invite  a  venir  habiier  sa 
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maisoQ,  et,  pour  ce  jour-J^,  la  fa- 
mine de  son  bote  est  deveiuie  la  sienne. 
n  faut  ajouter  pourtant  que,  sur  les 
it>utes  freqisentees  par  des  caravanes, 
1^  m^me  stmpiicite  de  rmeurs  n'existe 
phits  ,  et  que  le  contact  des  strangers 
St-  apport6*  arec  iui  ravidit6  et  la  m^- 
liance. 

Dou^  d\tne  grande  Tivacit^,  les 
Abjrssins  se  mettent  facilement  en 
colere,  mais  ils  s^apaisent  aussi 
fecHement.  Quclquefois,  dans  Ic  Ti- 
gris ,  les  quef  elles  d^g^nerent  en  ba^ 
taiHes.  Dans  rAmhani,  au  contraire, 
on  n'a  garde  dialler  jusque-Uk ,  car  le 
bttttu  a  oroit  a  une  forte  amende.  On 
est  soH^ent  tout  6tonn^  de  voir  ime 
rixe  vtolente,  qui  semblerait  devoir 
engendrer  dc5  baines  implacables ,  se 
terminep  au  bout  d'tin  quart  dlieure 
par  une  complete  reconciliation.  La 
maniere  dont  on  la  cimente  est  sin- 
gdliere.  Celui  qui  a  eu  les  premiers 
torts  baisse  la  t^te,  prend  une  grosse 
pierre  qu'il  se  pose  sur  le  cou ,  et , 
dans  cette  bumble  posture ,  s'avan(^nt 
▼ers  son  adversaire,  il  Iui  dcmande 
te  pardon  de  sa  faute*  Celui-ci  prend 
la  pierre,  en  luidisont  :  «  Que  Dicu 
T0U6  pardonne!  «  et,  courbant  la  t^te 
a  son  tour  sous  cette  es{)ece  de  joug , 
il  implore  aussi  Toubli  du  pass^. 
I^on  moins  e^n^reux  que  Iui ,  son  ri« 
val  Iui  pardonne  et  enl^ve  la  pierre 
qu'il  remet  k  sa  place.  M.  Gobat,  au- 
qael  nous  empruntons  ces  details ,  vit 
un  jour  revenir  deux  deses  domes- 
tiqiie8<|tti  chefdiaient  en -vain,  depuis 
deux  beuresi)  un  mouton  qu'ils  avaient 
perdu.  Ghacun  d'eux  portait  sur  son 
cou  une  pierre  d*au  moins  quatre- 
vingts  livres,  et ,  se  tratnant  sur  leurs 
mams  et  leurs  genoux,  ils  vinrent 
juequ'aux  piedsde  leur  mattre ,  le  pr  iant 
de  les  battre  sev^rement,  oomme 
preuve  qu*il  leur  pardonnait  ainsi 
qu'un  p^ea  ses  enfants,  apresqu*il  les 
acbUti^.  M.  Gobat  leur  pardonna  et 
.  ne  les  battit  point. 

Maigre  les  marques  d'humilit^  que, 


pour  une  faute  Idg^re,  donB^renlen 
cette  occasion  les  domestiqucs  dt 
M.  Gobat,  il  parait  que  les  Abyssini: 
se  montrent  rarement  s^v^res  enven 
les  gens  qui  les  servent,  mais  les  trai- 
tent  au  contraire  commefaisant  pwtie 
de  la  famille.  Dans  les  menage^  peu 
aises,  ce  sont  les  enfants  qui  serveat 
de  domestiques  :  les  jeur\es  garDDBS 
gardent  les  troupeaux ,  les  fiUes  s  oo- 
cupent  des  details  du  manage  et  vont 
puiser  Teau  du  torrent ,  ou  cbercher 
du  bois  dans  la  montagne.  Arrive  a 
r^ge  de  dix-sept  ou  dix-huit  ans ,  les 
jeunes  gens  se  marient  et  se  livrent. 

Sour  leur  propre  compte ,  aux  travaux 
e  Tagricuiture.  Dans  ces  demiers 
temps  de  guerres  continuelles ,  pres- 
que  tons  les  hommes,  renoncant  a  la 
profession  de  laboureur,  s'eogageaient 
comme  soldats  au  service  des  chefii 
dont  les  querelles  divisaient  Tempire. 
Nous  terminerons  ici  les  notions, 
encore  incompletes ,  que  Tetat  actuei 
de  nos  connaissances  sur  ces  contrees 
nous  a  permis  de  recuerllir.  Tout  an- 
nonce  que  bientot  ces  connaissances 
vont  s*augmenter  de  documents  nou* 
veaux.  Les  missionnaires  an^is  sont 
retournes  en  Abyssinie;  M.  Ruppel 
decrit  les  noinbreux  6chantillons  re- 
cueiih's  pendant  son  sejour,  et  les  scien- 
ces natarelles  s'enriciiiront  de  ses  de- 
courertes.  On  doit  dfeirer  avcc  ardeur 
tous  les  renseignements  qui  feroot 
mieux  connaitre  cette  vieille  tern  de 
ll^tbiopie.  Les  pontes  et  lesphilosophes 
de  la  Grcce  la  regardaient  comme  le  oer- 
ceau  de  tous  les  arts ,  et  ,dQ  moins ,  ses 
progres  se  sont  li6s  d'une  maniere 
mtime  h  cette  lueur  de  dvilisation 
que  les  bommes  de  I'arfcien  temps  ont 
vue  poindre  h  FOrient,  pour  oisuite 
6clairer  Tunivers.  Aujourd'hui  que 
l*Occident  reflate,  h  son  tour,  sur 
toutes  les  contrees  du  ^obe ,  ses  tor- 
rents de  lumiere ,  on  a i me  a  ranimer 
les  cendres  rest^s  seules  au  foyer 
ou ,  pendanttantdesiecles,  s'estallame 
le  flambeau  de  Tfaistoire. 
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